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ju’histoire  générale  de  l’Afie ,  de  l’Afrique  &  de 
l’Amérique  ,  efh  éparfe,  par  fragmens ,  dans  une  infini¬ 
té  de  journaux,  de  relations,  de  voyages,  de  lettres,, 
de  difîertations ,  &.  d’hifloires  particulières  ou  étran¬ 
gères;  il  faut ,  en  quelque  forte,  la  compofer  ,  fi  l’on 
veut  l’apprendre.  Pour  former  un  corps  d’événemens 
hifloriques  ,  on  eft  obligé  de  fuivre  les  voyageurs 
dans  leurs  courfes  ennuyeufes  &  fatigantes,  de  fouil¬ 
ler  dans  les  Hifloires  de  toutes  les  nations  Européen¬ 
nes  liées  avec  les  peuples  des  trois  autres  parties  du 
monde  ;  de  confuîter  ,  dans  les  archives  de  l’érudi¬ 
tion,  ces  recueils  immenfes,  qui  ne  nous  offrent  notre 
objet  qu’après  les  plus  longues  &  les  plus  pénibles 
recherches  ;  de  parcourir  une  foule  de  mémoires  , 
dont  il  eft  trop  fouvent  difficile  de  concilier  les  rap¬ 
ports  ,  d’enchaîner  les  récits  ,  d’apprécier  l’autorité  , 
de  connokre  le  but.  Après  avoir  tout  lu  ,  tout  recueil¬ 
li ,  tout  difcuté,  l’ouvrage  relie  à  faire.  Enfin,  lorf» 
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qu’on  a  mis  en  œuvre  cet  amas  énorme  de  matériaux , 

on  n’a  fait  qu’un  effai  très-informe. 

Laplùpart  des  nations  de  l’Afie,  de  l’Afrique  &  de 
l’Amérique  ,  n’ont  point  d’hiftoire  ;  plufieurs  n  ont 
pas  même  des  monumens  hiftoriques.  Enfin  ,  les 
voyageurs  s’occupent  rarement  du  foin  de  recueillir 
les  annales  de  ces  peuples,  &  leurs  efforts  ne  peuvent 
avoir  que  de  foibles  fuccès.  Les  Japonnois  ont  tou¬ 
jours  gardé  le  fecret  de  leurs  fades ,  avec  autant  de 
foin  qu’ils  gardent  aujourd’hui  l’entrée  de  leur  Em-, 
pire.  L’hiftoire  de  la  Chine  forme  une  bibliothèque 
immenfe ,  dont  le  Chinois  lui-même  peut  à  peine  par¬ 
courir  quelques  rayons.  Les  Indes  font  un  inonde, 
dont  les  révolutions  continuelles  ne  huilent  que  des 
traces  confufes  &  diffipées  à  la  fin  par  une  révolu¬ 
tion  éclatante.  La  Perfe  qui  touche  à  peine  les  mers 
par  fes  extrémités,  ne  fe  communique  guere  à  nous 
que  par  les  voies  tortueufes  &  ténébreufes  de  l’inde , 
de  l’Empire  Ottoman  &  de  la  Ruffie.  Le  Tartare 
n’imprime  dans  fa  mémoire  que  la  carte  des  lieux 
qu’il  veut  ravager  ;  l’Arabe  ne  conferve  que  la  gé¬ 
néalogie  de  fes  chevaux;  le  Negre  connoit  à  peine 
fon  pere,  ainfi  des  autres.  Prefque  par-tout,  la  fable. 
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allégorie ,  Thyperbole ,  convertilfenc  l’hifloire  en 
roman.  Par  rapport  à  la  plupart  de  ces  contrées ,  l’on 
pourroit  mefurer  l’étendue  des  connoiilances  des  Eu¬ 
ropéens  par  la  portée  du  canon ,  comme  les  Spar¬ 
tiates  vouloient  qu’on  mefurât  l’etendue  de  leur 
Empire  par  le  jet  de  leur  javelot  :  mais  le  canon  des 
Européens  s’arrête  prefque  toujours  fur  les  côtes ,  & 
l’on  ne  voit  au-delà  qu’à  travers  les  orages  qu’il  excite. 
Quelques-unes  de  ces  nations,  les  Efpagnoîs ,  par  exem¬ 
ple  >  dans  l’Amérique,  &  les  Hollandois  dans  l’Inde, 
dérobent  avec  foin  les  terres  de  leur  dépendance  à  la 
curiolité  des  voyageurs;  &  il  ne  faut  pas  efpérer  qu’elles 
nous  inllruiront  fidèlement,  lorfqu’elles  ne  fouffrent 
pas  que  nous  nous  infbruifions  par  nous-mêmes.  Enfin, 
des  Portugais,  des  Efpagnoîs,  des  Angîois,  des  Fran¬ 
çois  ,  des  Hollandois,  ou  ennemis  ou  rivaux;  des  mili¬ 
taires  ,  des  commerçans,  des  curieux,  des  million¬ 
naires,  des  agens  foudoyés,  &c.  verront  &  parleront 
rarement  les  uns  comme  les  autres,  des  mêmes  lieux, 
des  mêmes  entreprifes  ,  des  mêmes  faits  ,  des  mêmes 
perfonnages  :  il  n’y  aura  dans  leurs  rapports  réciproques 
que  confufion  &  contradi&ion  ;  leurs  organes ,  leur 
voix ,  par  exemple ,  accoutumée  à  des  prononciations 
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différentes ,  nous  tromperont  fouvent;  il  arrivera  que 
dans  diverfes  relations,  le  même  peuple,  le  même 
Prince  aura  des  noms  différens ,  lors  même  que  les  rcla- 
tcurs  voudront  prononcer  le  même  nom. 

Notre  hifloire  fera  donc  comme  la  carte  de  ces  pays, 
toute;  entrouverte  &  entrecoupée  de  landes  &  d’a- 
bymes  impénétrables.  L’objet  de  notre  travail  étoit  de 
préfenter  au  public ,  fous  une  forme  aufli  agréable 
qu’intéreffante ,  tout  ce  que  le  goût  &  la  critique  nous 
permettroient  de  recueillir,  pour  fon  inflruéhon  & 
fon  amufement ,  dans  cette  multitude  prefqu  infinie 
de  relations  &.  de  mémoires  publies  jufqu  a  aujour¬ 
d’hui  fur  les  contrées  étrangères  à  l’Europe.  Nous  ne 
dirons  pas  combien  ce  travail  efl  ingrat  &  pénible,  à 
ceux  qui  auront  feulement  fuiviun  voyageur  dans  fon 
journal,  depuis  la  Manche  jufqu’aux  Indes,  &  qui, 
après  avoir  appris  ce  qu’il  aura  dit  de  quelque  lieu , 
auront  cherché  à  s’affurer  de  la  vérité  de  fes  rapports. 
Il  ne  s’agit  pas  ici  de  relever  le  prix  de  nos  recherches , 
notre  delfein  n’efl  que  d’expofer  les  titres  que  nous 
avons  pour  obtenir  l’indulgence  du  public.  Nous  fom- 
mes  difpofés  à  nous  flatter  qu’une  nation  qui  voudrait 
bien  prendre  pour  fa  véritable  hifloire  des  relations 
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défedueufes  de  guerres,  de  négociations  &  d’intrigues 
de  cour ,  daignera  regarder  d’un  œil  favorable  une  his¬ 
toire  des  trois  plus  grandes  parties  du  monde,  dans  la¬ 
quelle  le  récit  rapide  des  evénemens  arrivés  d’année  en 
année  dans  chaque  Empire  ,  depuis  l’epoque  d’une 
grande  révolution  jufqu’à  nos  jours  ,  efl  annoncé  & 
préparé  par  des  recherches  fur  l’origine  &  les  fades 
anciens  de  chaque  peuple ,  &  fuivi  de  la  defcription  to¬ 
pographique  ,  de  l’hifhoire  naturelle  des  lieux ,  avec  des 
obfervations  philofophiques,  politiques  &  critiques  fur 
les  gouvernemens,  les  religions ,  les  Sciences,  les  arts , 
le  commerce,  les  coutumes,  les  mœurs,  le  caraélere 
des  habitans. 

Tel  efl  le  plan  de  cet  ouvrage.  Nous  prenons  d’a¬ 
bord  ,  autant  qu’il  efl  poffible,  les  nations  au  berceau, 
pour  les  conduire  à  grands  pas,  à  travers  les  ténèbres 
&  le  labyrinthe  de  l’antiquité,  jufqu'à  des  tems  moins 
obfcurs  &  à  des  époques  plus  intéreffantes.  Ces  dis¬ 
cours  préliminaires  familiarifent  l’efprit  avec  les  peu¬ 
ples  que  l’on  Va  mettre  fur  la  fcene  ;  ils  le  préparent 
à  l’intelligence  &  aux  impreflinns  de  la  tragédie  qu’ils 
vont  jouer.  Sans  cette  efpece  d’introdudion,  î’hifloire 
ne  feroit  qu’une  galerie  de  ilatues  mutilées. 
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Dans  l’hiftoire  moderne  ,  nous  fuivons  pas  a  pas  , 
mais  avec  la  rapidité  propre  à  foutenir  la  curiofité  fans 
fatiguer  l’attention  ,  la  marche  des  peuples  &  du 
tems ,  marquée  fuivant  l’ere  particulière  a  chaque  na¬ 
tion  ,  &  fuivant  fere  chrétienne  ,  tout  enfemble.  Nous 
prelfons  les  faits  les  moins  intéreiïans  pour  avoir  la 
liberté  de  nous  étendre  fur  ceux  qu’il  eft  le  plus  im¬ 
portant  de  connoître.  Ainli ,  nous  nous  arrêtons  avec 
complaifance  fur  les  époques  où  1  hiftoire  des  pays 
éloignés  devient  l’hiftoire  des  Européens ,  je  vou- 
drois  pouvoir  dire ,  de  l’equite  ,  de  la  generolite  , 
de  l’humanité  des  Européens.  Lorfque  la  navigation  a 
renoué,  pour  ainfi  dire  ,  les  parcelles  du  monde,  ces 
peuples  tiennent  à  tous  les  peuples ,  leurs  Etats  tou¬ 
chent  à  tous  les  Etats ,  tout  le  monde  connu  eft  bien¬ 
tôt  enclavé  dans  leurs  poiTefTions  ,  les  commotions 
d’une  partie  du  globe  ebranlent  le  globe  entier  ,  & 
fouvent  le  foyer  des  révolutions  de  l’Europe  eft  au 
fond  de  l’Afie  ou  de  l’Amérique.  Nous  tâchons,  au¬ 
tant  qu’il  eft  poflible ,  de  remonter  jufqu’aux  pre- 
niieres  caufes  des  evenemens  &  de  defcendre  jufqu  a 
leurs  derniers  effets.  Nos  récits,  quand  la  matière 
l’exige  ,  font  ,  en  quelque  forte,  raifonnés,  fans  que 
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la  reflexion  fe  montre  &  les  coupe.  Enfin  ,  quoique 
notre  hifloire  ne  foit ,  à  proprement  parler,  qu’un 
abrégé ,  comme  toute  hifloire  ,  mais  beaucoup  plus 
court  ;  nous  croyons  en  avoir  prefque  toujours  dit  af- 
fez ,  pour  que  le  leéleur  ne  defire  plus,  lorfque  nos  mé¬ 
moires  nous  l’ont  permis. 

A  la  fuite  de  Fhifloire ,  nous  avons  donné  la  def- 
cription  des  lieux,  fans  laquelle  l’imagination  ne 
pourroit  appliquer,  affeoir  &  repofèr  les  faits  dont 
la  mémoire  s’efl  chargée.  Dans  ce  tableau ,  nous 
avons  peint  la  nature  &  fes  merveilles  ,  varices  fui- 
vant  les  climats.  En  faifant  connoître  les  lieux,  nous 
faifons  connoître  les  hommes.  L  hifloire  ne  repre- 
fente  fouvent  que  des  jeux  du  hazard  &  les  glandes 
pallions ,  communes  à  tous  les  peuples.  Ce  n’efl  que 
par  le  détail  de  leurs  coutumes  ,  de  leurs  mœurs , 
de  leurs  arts  ,  de  leurs  fciences  ,  que  l’on  voit , 
pour  ainfi  dire,  leur  phyhonomie  propre  &  que  l’on 
vit  avec  eux.  Ces  tableaux,  s’ils  ne  font  point  char¬ 
gés  ,  amufent  &  intéreffent  :  fur  le  vafle  théâtre  que 
nous  parcourons,  ils  varient  à  l’infini.  Sans  afFe&er 
d’inflruire,  nous  en  avons  tiré  des  obfer valions  inf- 
truélives.  Quelquefois  il  nous  a  fourni  des  objets  oc 
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comparaifon ,  fur  lefquels  nous  avons  exercé  notre 
critique  avec  beaucoup  de  réfer ve.  L’homme  nous  a 
paru  par-tout  le  même  &  par-tout  différent.  Nous 
avons  trouvé ,  entre  les  peuples  ,  de  grandes  ref- 
femblances  &  de  fortes  oppofitions  ,  dont  nous  avons 
tâché  d’expliquer  les  caufes.  Tous  les  gouvernemens 
&  les  codes  nous  ont  préfenté  un  mélange  de  raifon 
&  de  folie  ;  nous  avons  tâché  de  fixer  leur  caraéfere  , 
leur  origine ,  leurs  avantages  ,  leurs  inconvéniens. 
Il  n’eft  point  de  peuple  barbare  qui  ne  nous  donne  des 
leçons  defageffe;  il  n’eft  point  de  peuple  policé  qui 
ne  nous  offre  des  exemples  d’extravagance.  Enfin  , 
nous  avons  donné  une  attention  particulière  à  l’exa¬ 
men  des  religions  ;  &  nous  ofons  nous  flatter  que 
nos  reflexions  nous  ont  conduits  à  des  vérités  impor¬ 
tantes.  Nous  croyons,  par  exemple,  avoir  mis  nos 
leéleurs  en  état  de  juger  &  de  prouver  que  toutes  les 
religions  anciennes  ont  pris  nailfance  dans  une  religion 
primitive  &  univerfelîe  ,  comme  tous  les  peuples 
tirent  leur  origine  d’un  même  peuple;  &  que  la  plupart 
des  religions  plus  modernes  de  l’Orient  ne  font  autres 
que  la  religion  chrétienne  défigurée  par  la  fuperflition 
&  corrompue  jufqu’à  l’idolâtrie. 
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Il  feroit ,  ce  me  femble ,  Superflu  de  s’étendre  ici 
fur  l’utilité  de  cet  ouvrage.  L’hifloire  des  Royaumes 
&l  des  gouvernemens  n’offre  rien  de  plus  curieux  que 
îa  durée  de  l’Empire  &  la  bonté  des  loix  rurales  de 
la  Chine  ;  l’hifloire  des  révolutions  du  globe  n’offre 
rien  de  plus  fingulier  que  l’origine  même  de  la  plupart 
des  révolutions  caufées  par  la  mifere  &  les  divifions 
de  quelques  hordes  Tartares;  l’hifloire  de  la  religion 
chrétienne  offre  peu  de  traits  aufîî  beaux  que  la  cons¬ 
tance  &  la  fermeté  des  martyrs  Chrétiens  du  Japon  ; 
l’hifloire  de  la  nature  n’offre  peut-être  point  de  fpec- 
tacle  aufli  agréable  &  aufîî  merveilleux  que  la  des¬ 
cription  de  l’Inde;  l’hifloire  du  commerce  n’offre  rien 
de  plus  intéreffant  que  la  dépendance  dans  laquelle 
l’avarice  ,  le  luxe  &  l’erreur  ont  mis  l’Europe ,  à  l’é¬ 
gard  de  l’orient  &  de  l’occident  ;  l’hifloire  du  fana- 
tifhie  n’offre  rien  de  plus  extraordinaire  que  la  con¬ 
quête  &  la  converfion  de  la  moitié  du  monde  par  les 
Arabes  ;  l’hifloire  de  l’audace  &  du  brigandage  n’offre 
rien  de  plus  prodigieux  que  îa  découverte  &  la  con¬ 
quête  des  deux  Indes  ;  l’hifloire  de  la  fuperflition  & 
du  préjugé  n’offre  rien  de  plus  étrange  que  les  pieufes 
&  barbares  extravagances  de  divers  peuples  Orien- 
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taux  ;  Phifloire  des  bons  Princes  n’offre  rien  de  plus, 
frappant  que  le  dévoûment  &  les  facrifices  des  Em¬ 
pereurs  Chinois  ;  l’hiftoire  de  la  vertu  &  de  là  cor¬ 
ruption  n’offre  rien  de  plus  remarquable  que  la  gran¬ 
deur  &  la  décadence  de  tous  ces  Empires  ;  fhiftoire 
du  gouvernement  eccléfiaflique  n’offre  rien  de  plus 
remarquable  que  l’adminiflration  du  Paraguai  ;  P  his¬ 
toire  de  l’homme  n’offre  rien  de  plus  inflruéfif  que 
les  tableaux  combinés  des  mœurs  de  tant  ce  peuples 
policés  &  de  tant  de  peuples  fauvages.  De  fiécie  en 
fiécle,  nouveaux  phénomènes,  révolutions  éclatantes,, 
perfonnages  extraordinaires,  les  Mahomet,  les  Gen- 
o-his-Khan  ,  les  Soliman,  les  Mahmoud  ,  les  1  amer— 
lan  ,  les  Schah-Abbas,  les  Aureng-Zeb ,  les  Khang- 
Hi,  les  Schah-Nadir..  Chaque  peuple,  comme  chaque 
pays ,  fe  préfente  à  nos  obfervations  avec  fes  fingula- 
rités  &  fes  traits  cara&ériftiques.  Il  n’en  effc  point  qui 
foit  plus  laborieux  que  le  Chinois  ;  il  n  en  eil  point 
qui  foit  plus  doux  que  l’Indien.  Nul  n’a  famé  plus 
élevée  que  le  Japonnois  ou  l’humeur  plus  agréable 
que  le  Perfan.  Il  n’y  en  a  point  qui  foit  plus  indif- 
ciplinable  que  l’Arabe  ou  plus  incomprehenfible  que 
le  Negre.  Les  naturels  de  l’ Amérique  font  les  peuples. 
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du  monde  les  plus  fer  viles  dans  les  vallées  &  les  plus 
indomptables  dans  les  montagnes  ou  dans  les  bois. 
Nous  avons  reçu  de  tous  ces  peuples  ou  nos  fciencesg 
ou  nos  ufages  ,  ou  nos  fuperfmités ,  ou  nos.  vices ,  ou 
nos  maladies.  Ils  font  ?  les  uns  ou  les  autres  ?  ou  les 
peres,  ou  les  inflituteurs.,  ou  les  conquérans  ,  ou  les 
fa  jet  s  3  ou  les  efclaves,  ou  les  pourvoyeurs,, ou  les  agens 
de  l’Europe. 

L’empreflèment  avec  lequel  le  public  lit  toutes  les 
relations  nouvelles  des  pays  étrangers  5  nous  garaih- 
tiroit  le  fuccès  de  cette  hifloire  ,  fi  nous  pouviotis 
nous  flatter  que  l'exécution  répondît  au  deffein. 
Quant  à  l’exécution,  nous  ne  pouvons  répondre  que 
de  nos  efforts  ;  quant  au  deiîein  ,  nous  ofons  dire 
que  fouvrage  efl:  abfolument  neuf.  Je  ne  parlerai  pas 
de  ces  hifwires  univerfelhs  ,  dans  lefquelles  il  n’eft 
pas  parlé  de  la  dixième  partie  de  l’univers  5  &  de  ces 
■hifioircs  générales  ,  dans  lefquelles  on  ne  rapporte  pas 
un  feul  trait  hijlorique  $  il  efl;  inutile  d’en  rappeîler  le 
fouvenir  au  public.  JJHifîoire  univerfcllc  publiée  en 
Angleterre  par  une  fociété  de  gens  de  lettres  5  efl:  un 
ouvrage  rempli  de  fçavantes  recherches  &  de  réfle¬ 
xions  judicieufes  :  cependant  elle  ne  remplit  pas  notre 
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objet.  Que  l’on  parcoure  ,  par  exemple ,  l’hifloire 
des  Indes  de  ces  fçavans  Anglois,  il  ne  refie  ,  après 
1  avoir  lue  avec  la  plus  grande  attention ,  qu’une  idée 
tres-confufe  &  du  pays  &  des  evénemens  ,  parce  qu’au 
lieu  de  former  un  eorpshiflorique  &  un  tableau  ge¬ 
neral.,  fuivant  l’ordre  naturel  de  la  chronologie  & 
de  la  topographie,  ils  ont  coupé  leur  hiftoire  &  leurs 
defcriptions  par  parcelles,  pour  rapporter  à  l’article 
de  chaque  nation  ce  qui  lui  efh  propre ,  de  maniéré 
que  l’hifloire  &  la  defcription  du  continent  font  fou- 
vent  fort  éloignées  de  l’hiftoire  &  de  la  defcription 
des  côtes.  D’ailleurs,  cet  ouvrage,  très-précieux  fans 
doute,  eft  beaucoup  trop  étendu  pour  la  plupart  des 
ledeurs  ;  &  je  ne  fçais  fi  les  plus  infatigables  en  fou- 
tiendront  les  détails.  Au  lieu  de  trente  ou  quarante  vo¬ 
lumes  in- 40 ,  nous  lui  en  offrons  quatre  ou  cinq  ,  dans 
lequel  nous  avons  formé  l’entreprife  hardie  &  epi- 
neufe,  de  renfermer  tous  les  objets  propres  à  amu- 
fer  ou  à  inflruire.  Il  auroit  été  beaucoup  plus  aifé  de 
faire  un  plus  long  ouvrage ,  nous  avons  mieux  aimé 
faire  un  ouvrage  plus  agréable.  Nous  avons  moins 
donné  à  l’érudition  pour  donner  davantage  à  l’examen 
philofophique  ou  politique  ;  &  nous  efpérons  que  l’on 
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s’appercevra  facilement  que  notre  hiftoire  n’efl  ni  la 
copie  ni  l’abrégé  d’aucune  autre,  &  que  notre  maniéré 
de  voir ,  de  penfer&  de  juger  nous  appartient. 

Nous  devons  parler  avec  eîoge  de  VHiJloire  mo¬ 
derne  des  Japonnois  9  des  Chinois ,  des  Indiens,  &c. 
cet  ouvrage  ,  entrepris  par  M.  l’Abbé  de  Marfy ,  eib 
très-juflement  eflimé,  comme  un  excellent  extrait  de 
YHiJloire  générale  des  voyages  ;  mais  on  n’y  trouve 
point  Yhijloire  que  le  titre  annonce.  La  defcription 
des  mœurs  d’un  peuple  ,  quoiqu’elle  appartienne  à 
Yhijloire  d’un  peuple,  n’efl  point  fon  hijloire .  Dans  les 
premiers  volumes  de  l’ouvrage,  l’omifîion  efb  com¬ 
plexe  ;  elle  efb  moins  confidérable  dans  les  volumes 
fuivans,  &  le  continuateur  paroît  foigneux  d’éviter 
ce  défaut  capital.  Enfin ,  l’auteur  ,  en  s’interdifant 
avec  trop  de  fcrupuîe  toutes  fortes  de  reflexions,  s’efb 
expofé  à  ne  donner  qu’une  relation  froide ,  aride  & 
languiflànte.  Nous  remarquerons  en  paffant  que  Y  His¬ 
toire  moderne  de  M.  l’Abbé  de  M.  deflinée  à  fervir  de 
fuite  à  V Hijloire  ancienne  de  M.  Rollin,  forme,  avec 
fon  modèle ,  le  contrafle  le  plus  frappant  &  le  plus 
parfait.  Notre  plan  emb rafle  les  objets  eflentiels  né¬ 
gligés  par  l’un  ou  l’autre  de  ces  écrivains,  &  notre 
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maniéré  eft  egalement  éloignée  des  excès  de  l'un  &  de 

l’autre. 

Nous  ne  citerons  pas  ici  les  fources  dans  lefquenes 
nous  avons  puifé  ;  cet  étalagé  pourroit  bien  n’être  ni 
amufant  ni  inftruétif,  &  nous  n’afpirons  pas  au  mérite 
de  faire  de  longues  Préfaces  :  mais  il  eft  à  propos  d’ex» 
pofer  la  diilribution  de  notre  hiftoire.  Elle  roule  de 
POrient  à  l’Occident.  Le  Japon  ,  la  Chine  &  la  Tar- 
tarie  3  les  Indes ,  la  Perfe  5  P  Arabie  &  les  Pays  Vol- 
fins  ,  l’Empire  Ottoman ,  chacun  de  ces  Etats  a  fon 
hiftoire  particulière ,  fuivant  l’ordre  dans  lequel  nous 
venons  de  les  nommer.  Les  peuples  de  1  Afrique  four¬ 
nirent  à  peine  ,  réunis  enfemble ,  la  matière  d’une 
hiftoire  fuivie  ;  chaque  Etat  en  particulier  eft  une  ef- 
pece  de  défert ,  dans  lequel  on  apperçoit  à  peine  , 
d’un  fiécle  à  l’autre,  quelques  pas  d’homme:  nous 
levons  raftemblé  les  traits  rares  de  l’hiftoire  de  chaque 
"peuple  pour  en  former  une  feule  hiftoire  générale  de 
d’Afrique.  Les  mêmes  raifons  nous  ont  engagés  à 
prendre  ,  par  rapport  à  l’Amérique  ,  le  meme  parti. 
A  Fégard  de  cette  contrée  ,  comme  elle  n’eft  quune 
dépendance  de  l’Europe ,  nous  avons  quelque  tems 
balancé  ?  fi  nous  ne  donnerions  point  à  part  1  hiftoire 
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des  colonies  de  chaque  puiffance;  mais  entr’autres  in- 
eonvéniens,  nous  avons  reconnu,  dans  le  cours  de 
notre  travail,  qu’il  ne  falloit  pas  compter  que  les 
chofes  fuffent  demain  telles  qu’elles  font  aujourd’hui  ; 
&  que  fhiftoire  des  colonies  d’une  puiffance  ne  duc 
être,  avant  que  notre  ouvrage  fût  imprimé  ,  Fhiftoire 
des  conquêtes  d’une  autre  ou  de  l’indépendance  des 
Colons. 

Le.aefir  de  corriger,  de  perfectionner  &  de  corn- 
pleter  notre  hiftoire ,  nous  a  déterminés  à  y  ajouter 
des  Supplémcns  ,  lorfque  de  nouveaux  mémoires  nous 
ont  fourni  de  nouvelles  lumières.  Ainfi  nous  avons 
placé  à  la  fuite  de  fhiftoire  de  Perle ,  un  fupplément 
à  l’hiftoire  des  Indes.  Nous  nous  flattons  que  le  foin 
avec  lequel  nous  avouons  &  nous  corrigeons  nos  fau¬ 
tes,  lorfque  nous  les  appercevons  nous-mêmes,  prou¬ 
vera  Fempreflement  avec  lequel  nous  retracterons  nos 
erreurs  ,  lorfqu’on  daignera  les  relever.  Si,  par  exem¬ 
ple  ,  il  n’exifle  pas  dans  l’Amérique  Méridionale  fur 
la  côte  des  Patagons  ,  une  race  de  géans ,  tels  que  la 
nature  a  pu  ,  fans  doute,  en  produire  ;  nous  conviera 
drons  qu’une  infinité  de  voyageurs  de  toutes  les  na¬ 
tions  ,  ont  eu  grand  tort  de  la  voir  i  nous  avouerons 
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quil auroit  très-bien  pu  nous  arriver ,  à  nous-mêmes; 
de  prendre  pour  des  hommes  rouges  ,  des  fauvages 
peints  avec  du  rocou.  Il  n’eft  pas  poffible  de  toujours 
douter,  de  n’en  jamais  croire  les  apparences,  &  de  fe 
défier  fans  celle  des  autres  &  de  foi.  Mais  rien  n’efl  plus 
fimple  que  de  reconnoître  qu’on  a  pu  fe  tromper ,  car 
perfbnnene  l’ignore  ;  &  qu’on  s’efl  trompe ,  puifque  le 
public  a  la  bonté  d’honorer  cet  acle  de  juftice, 
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DISCOURS 

Sur  l'Hifioire  du  Japon  ,  depuis  fin  origine  jufquà  la 

découverte  de  cet  Empire  par  les  Portugais.  * 

■TjÇ  *  . . . . 

D’Empire  du  Japon  eft,  après  celui  de  la  Chine,  le  plus  Histoire 
ancien  Empire  du  Monde.  Si  l’on  en  croit  la  nation,  elle  eft  Au-  Du 
thodone  ,  defcendue  des  Dieux ,  &  formée  dès  le  premier  dé¬ 
brouillement  du  cahos.  Kœmpfer  lui  trouve  des  caraderes  dune 
nation  primitive  qui  ne  doit  fon  origine  a  aucun  peuple  connu. 

eft  difficile  qu’en  fuivant  les  traces  des  langues,  on  ne  par¬ 
vienne  à  découvrir  la  relation  de  deux  peuples  iffiis  l’un  de  l’au¬ 
tre  :  or  la  langue  du  Japon,  fuivant  ce  Voyageur  ,  n  a  aucun  rap¬ 
port  avec  les  langues  étrangères.  Mais  l’autorité  de  cet  Auteur 
Tome  L  R 
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-  ne  me  paroît  pas  fuffifante  pour  fixer  là- défias  l’opinion  du  Pu- 
î>v  Lapon*  blic>  connoifiance  qu’il  pur  avoir  des  langues  populaires 

de  l’Orient.  La  plupart  des  peuples  de  ces  climats  ont  deux  lan¬ 
gues,  l’une  vulgaire  8c  moderne,  l’autre  fçavante  fe  ancienne: 
celle-ci  n’eft  connue  que  d’un  petit  nombre  de  Docteurs  natio¬ 
naux  ;  8c  c’eft  celle  qui  pourroit  donner  de  plus  grandes  lu¬ 
mières  fur  la  fraternité  de  deux  peuples  féparés  l’un  de  l’autre  de¬ 
puis  les  tems  les  plus  reculés  :  telles  font  dans  les  Indes  la  langue 
Balie  ,  8c  celle  du  Hanfcrir,  il  faudrait  les  comparer  avec  la  lan¬ 
gue  facrée  desBudfoïftes  du  Japon. 

Les  Japonnois  fouffrent  impatiemment  qu’on  îesdife  originaires 
de  la  Chine,  3c  le  génie  des  deux  Nations  eft  fi  diamétralement 
oppofé  ,  qu’il  fernble  qu’on  ne  puifte  pas  s’arrêter  à  ce  foupçon  : 
cependant  il  eft  certain  que  les  Chinois  ont  porté  les  Sciences  5c  les 
Arts  dans  cet  Empire.  Les  nationaux  attribuent  ce  préfent  à  un 
Médecin  envoyé  avec  trois  cens  jeunes  garçons  ,  8c  autant  de 
jeunes  filles  par  un  Empereur  Chinois  ,  pour  chercher  dans  leurs^ 
Mes  un  breuvage  d'immortalité.  On  montre  encore  dans  le  pays> 
les  veftiges  d’un  Temple  érigé  par  la  reconnoilfance  à  ce  bienfai¬ 
teur  public.  Toutefois  la  Monarchie  Japonnoife  étoit  ,  à  l’arri¬ 
vée  de  ces  Chinois  ,  déjà  fondée  depuis  quatre  ou  cinq  cens  ans. 

Les  Annales  de  la  Chine  rapportent  qu’environ  douze  cens 
ans  avant  Jefus-Chrift  les  Tartares  commencèrent  à  peupler  les 
Mes  de  la  mer  Orientale.  Le  Père  Charlevoix ,  frappé  du  rappors 
qui  fe  trouve  entre  l’humeur  guerriere  8c  la  fermeté  héroïque  des 
deux  Nations,  dit  qu’on  pourroit  définir  le  Japonnois  un  Tar- 
tare  civilifé.  Il  feroit  aifé  de  confirmer  cette  conjecture  par  d’au¬ 
tres  rapports.  L’efprit  militaire  s’eft  exprimé  chez  les  deux  Na¬ 
tions  par  des  ufages  femblables ,  comme  l’iifage-d’armer  folem- 
nellement  de  l’épée  les  enfans  dès  qu’ils  font  en  état  delà  manier  9 
coutume  que  les  Tartares  attribuent  à  RufT,  un  de  leurs  ancêtres. 
Le  culte  des  Tamis  fera  celui  des  Khans  Tartares  ,  premiers 
chefs  de  la  Colonie  ou  de  la  Nation  entière.  Les  Japonnois  fe> 
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plufieurs  anciennes  Hordes  Tartares  ne  font  point  arrêtés  dans 
leurs  mariages  par  la  proximité  du  fang ,  fi  ce  n’eft  au  premier 
degré.  Chez  les  uns  8c  chez  les  autres ,  les  nobles  font  également 
fiers  de  leurs  difiinétions  héréditaires  ;  il  y  a  quelque  rapport  en¬ 
cre  le  Sin-Mu,  fondateur  des  J  iponnois,  8c  le  Sin-Magin,  pere 
des  Chinois ,  fuivant  une  tradition  Orientale.  Enfin,  les  Japon- 
nois  refTemblent  beaucoup  pour  la  figure  aux  Tartares  }  mais  ces 
chofes  communes ,  8c  plufieurs  autres  que  je  paffe  fous  filence ,  font 
trop  vagues  pour  fonder  folidement  une  opinion. 

Il  eft  confiant  par  l’Hiftoire  8c  par  les  différences  frappantes 
qui  fe  trouvent  entre  les  habitans  des  diverfes  Ifles  du  Japon  „ 
que  fur  le  tronc  original  de  la  Nation  ,  fe  font  entées  en  difrérens 
tems  de  nouvelles  branches.  Le  peuple  dominant  me  paroîc  Indien 
d’origine.  Je  fuis  étonné  que  l’on  n’ait  pas  encore  reconnu  dans  les 
Japonnois  les  anciens  Indiens ,  tant  il  y  a  de  conformité  dans  le  ca- 
raétère ,  8c  de  reffemblance  dans  les  mœurs  des  deux  Nations.  Le 
Japon  a  confervé  tous  les  cultes  primitifs  de  l’Inde ,  les  cultes  des 
Aftres  ,  des  Héros  ,  des  Démons.  Je  ne  parle  point  des  cultes 
des  tems  poftérieurs  ,  le  commerce  les  a  communiqués  aux  Ja¬ 
ponnois  à  des  époques  connues  :  ils  pofTédent  les  autres  de  tems 
immémorial  }  avant  l’introduétion  des  Sciences  parmi  eux  ,  8c 
probablement  dès  la  fondation  de  la  Monarchie  ,  ils  y  formoient 
un  des  nœuds  de  la  fociété.  Je  n'examine  point  les  ufages  com¬ 
muns.  Ce  qui  me  paroît  rendre  probable  la  defcendance  que  j 'at¬ 
tribue  aux  Japonnois  ,  c’efi  leur  caractère  ,  ce  font  leurs  vertus 
pouffées  quelquefois  jufqu’au  vice}  c’eft  non  -  feulement  leur  fer¬ 
meté  inébranlable  ,  leur  horreur  pour  la  mauvaife  foi ,  leur  fru¬ 
galité  ,  leur  grand  fens  ,  la  confiance  de  leurs  attachemens  ,  leur 
fidélité  inviolable ,  mais  fur-tout  une  générofité  8c  une  magna¬ 
nimité  aufli  étonnantes  que  communes  dans  toutes  les  clafies 
de  la  Nation,  un  féroce  mépris  de  la  mort  qui  met  le  fuïcide  au 
.rang  des  a&ions  naturelles  8c  vulgaires  ,  des  mœurs  faciles  fous 
des  loix  dures }  enfin  ,  tous  les  genres  de  fanatifme  ,  toutes  les 
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qualités  des  anciens  Indiens  que  l’on  ne  retrouve  chez  aucun  autre 
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du  Japon,  peuple  ni  ancien  ni  moderne.  J  oie  arsurer  que  meme  parmi  les 

Nations  qui  n’ont  point  changé  de  demeure  s  nulle  n’a  con- 
fervé  dans  le  caradère  des  traits  plus  marqués  ,  «Se  plus  frappans 
de  reftemblance.  avec  fes  ancêtres ,  que  les  Japonnois  n’en  ont 
avec  les  anciens  Indiens.  Il  fera  aifé  de  Sien  convaincre  par  la  lec¬ 
ture  de  cet  ouvrage. 

Je  parcourrai  brièvement  la  Mythologie  Japonnoife.  Â  dos 
peuples  fauvages ,  elle  donne  d’abord  des  Dieux  pour  Rois ,  ainh 
que  toutes  les  Annales  des  anciennes  Nations^  Des  Dieux,  dit  elle  , 
formés  par  un  pouvoir  mvifible  dans  le  premier  mouvement  du 
chaos  ,  principe  de  toutes  chofes  ,  tinrent  fuccefhvement ,  pen¬ 
dant  plus  de  deux  millions  d’années ,  le  timon  de  1  Empire.  Cette 
Dynaftie  ne  fut  compofée  que  de  fept  Efprits  celeftes  ,  etres 
d’une  fubftance  purement  fpintuelle  ,  c  eft-a- dire  ,  d  une  ma¬ 
tière  très  fubtile.  Le  dernier  de  ces  Dieux  fut  le  premier  qui  eut 
un  commerce  charnel  avec  fa  femme  j  il  en  naquit  un  demi- 
Dieu  ,  chef  de  la  fécondé  Dynaftie.  Get  Homme  -  Dieu  s  appella 
Tcnfio-  Dai-DJin  j  c’eft  la  principale  Divinité  des  Japonnois  ,  &c 
il  palfe  pour  leur  pere  commun.  Le  Dairi  ou  Empereur  Eccle- 
fiaftique  prétend  remonter  de  mâle  en  mâle  jufqu’au  fils  aine  de 
Tenfio-  Dai-Dfin,  Sc  c’eft  fur  ce  titre  qu’il  fonde  fon  droit  au 
Trône.  La  race  des  demi  -  Dieux  s’abatardit,  on  ne  fçait  com¬ 
ment  }  ils  furent  remplacés  par  de  purs  hommes. 

Ces  hommes  vécurent  fans  doute  d’abord  dans  1  état  ae  nature» 
c’eft  à-dire  ,  dans  un  état  d’ignorance  &  d’independance.  Les 
Ecrivains,  Japonnois  ,  pour  remplir  1  efpace  des  tems  écoulés  fous 
le  premier  âge  de  la  Nation  ,  ont  emprunté  plufieurs  événemens 
de  l’Hiftoire  de  la  Chine,  ainfi  que  les  Chinois  ont  peut-être 
adopté  l’Hiftoire  de  la  primitive  Egypte. 

Cette  Nation  myftérieufe  ,  auffi  foigneufe  autrefois  de  fer¬ 
mer  fes  Annales  qu’elle  l’eft  aujourd’hui  de  fermer  fon  pays  , 
fenible  également  appréhender  qu’on  ne  fçache  ce  qui  s  eft  palfe 
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chez  elle  depuis  l’établilTement  de  la  Monarchie  ,  8c  ce  qui  s  y 
palTe  à  préfent.  On  fçait  feulement  que  fes  faites  fe  reduifenta  des  DU  jAP0N. 
Tables  Chronologiques ,  dans  lefquelles  on  trouve  ,  de  loin  en 
loin  ,  des  faits  hiftoriques  noyés  dans  des  récits  d’apparitions 
de  Comètes ,  de  tremblemens  de  terre  ,  d’incendies  ,  de  malheurs 
réels,  8c  de  prodiges  puérils.  Les  peuples  dans  leur  enfance  fe  re¬ 
parlent  de  merveilleux  ,  8c  les  malheureux  fe  plaifent  à  fe  nourrir 
du  fouvenir  de  leurs  maux ,  8c  à  éloigner  celui  des  momens  de  joie 
qui  ont  fufpendu  leurs  peines. 

Les  Japonnois  partagent  leur  Hiftoite  en  trois  époqlies  ,  dont 
la  première  précédé  de  660  ans  l'Ere  Chrétienne  ;  mais  nous  n’a¬ 
vons  une  Hiiloire  pleine  8c  fuivie  que  depuis  la  découverte  du  Ja¬ 
pon  par  les  Portugais.  lettons  un  coup  d’œil  fur  les  tems  anté¬ 
rieurs  à  cet  événement. 

Sin-Mu  fonda  la  Monarchie  Japonnoife  600 ans  avant  J.  C. 

Il  y  avoir  avant  lui  une  police,  des  loix,  un  gouvernement'; 
mais  il  donna  le  premier  au  gouvernement  ,  aux  loix  ,  à  la  police, 
de  la  vigueur ,  de  l’harmonie ,  une  forme  fyftématique  ,  8c  il  p.afla 
pour  le  fondateur  de  l’Empire.  La  pefte  ,  la  famine  ,  la  guerre 
avoient  ,  en  quelque  forte  ,  préparé  les  voies  à  la  légiflation  ou  à 
la  réforme  ,  lorfque  Sin-Mn  tenta  ce  grand  ouvrage.  Un  peuple 
eft  plus  docile  quand  il  vient  d’être  abattu  par  une  profonde  cala¬ 
mité  :  les  maux  qu’il  a  foufferts  8c  les  befoins  qu’il  a  fentis  le  dif- 
pofent  naturellement  à  embralfer  tout  ce  qui  lui  préfentera  les 
apparences  d’un  bien.  Sin-Mu.  établit  une  Chronologie  ;  il  par¬ 
tagea  le  tems  en  années  ,  en  mois ,  8c  en  jours ,  fans  le  diftinguer 
par  femaines.  Sous  fon  régné,  les  idoles  étrangères  s’introduifirent 
au  Japon  :.ii  le  permit  peut-être  pour  fiât  ter  la  curiofité  8c  l’in- 
conftance  naturelle  de  fes  peuples  ;  d’ailleurs,  le  culte  des  Ga¬ 
rnis  étoit  trop  fimple,  8c  une  Religion  qui  frappe,  par  l’appareil 
des  cérémonies  8c  de  la  majefté  ,  eft  plus  analogue  au  génie  du  peu¬ 
ple  ,  fur  qui  les  fens  ont  tant  d’empire.  S  in  -  Mu  fut  furnommé 
Nin-0  ,  le  plus  grand  des  hommes  ;  il  alfûra  le  Trône  à  fa  poilé- 
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rite.,  E  paroît  avoir  des  rapports  avec  le  Sin-Magin  qui  enfeigna  » 
dit-on  ,  aux  Chinois  Méridionaux  la  Peinture  ,  la  Sculpture  ,  ôc 
Fart  de  préparer  la  foie. 

Le  Japon  a  configné  dans  fes  Faftes  la  nailfance  de  trois  Phi¬ 
lo  fophes  Chinois  ,  Boofi  ,  Koofi  ou  Confucius ,  èc  Gan-Quai , 
fous  les  régnés  des  trois  premiers  Dairis.  Déjà  ce  peuple  ne  croyoit 
pas  pouvoir  mieux  honorer  fes  Chroniques  qu’en  y  plaçant  les 
noms  de  trois  Phiiofophes.  Pour  des  Barbares  qui  commencent 
à  fe  poiicer ,  rien  n’eft:  plus  refpeétable  que  la  Science ,  rien  n’eft 
plus  grand  que  ces  hommes  qui  femblent  remplir  un  des  .plus 
beaux  emplois  de  la  Divinité  ,  celui  d’éclairer  les  hommes,  &  de 
leur  donner  [la  raifon.  L’Hiftoire  Japonnoife  peint  ces  trois  Phiio¬ 
fophes  avec  une  barbe  grife,  3c  des  cheveux  blancs  dès  leur  en¬ 
fance  ou  même  à  leur  nailfance.  Il  y  a  apparence  que ,  par  cette 
vieilleffe  prématurée ,  elle  ne  voulût  déûgner  que  leur  précoce 
&  profonde  fagelfe  :  elle  étpit  alors  dans  l’âge  des  métaphores  &  des 
fymboles. 

Il  paroît  que  l’Empire  jouit  long  -  rems  en  paix  des  fruits  du 
travail  de  Sin-Mu  ;  car  la  première  guerre  que  fes  Annales  rap¬ 
portent,  tombe  à  la  cinquième  année  du  régné  de  Kofio  ,  cin¬ 
quième  Dairi,  l’an  471  avant  J.  C.  elle  s’éleva  entre  les  Pro¬ 
vinces  de  Jetz  &c  de  Go.  Il  paroît  auffi  que  la  police  fut  lente 
dans  fes  progrès  :  la  première  divifion  de  l’Empire  en  Provinces 
fut  faite  par  Korei ,  VIIIe  Dairi,  l’an  Z44  avant  J.  C.  Le  Xe 
Dairi  Suifui  créa  l’office  de  Séogon  ou  Xogun  8  5  ans  avant  l’Ere 
Chrétienne  :  il  en  revêtit  un  de  fes  fils  ;  en  vertu  de  ce  titre 
il  lui  donna  la  direétion  générale  des  affaires,  de  la  guerre,  &du 
commandement  des  Armées.  Ce  Prince  3c  fes  fuceeffeurs  étendi¬ 
rent  trop  loin  la  puiffance  du  Séogon.  Dans  une  place  qui  de¬ 
mande  de  grands  talens ,  il  eft  dangereux  de  mettre  entre  les  mains 
de  ceux  qui  l’occupent  de  grands  moyens  j  ils  feront  tôt  ou  tard  fer- 
vir  leurs  moyens  &  leurs  talens  à  leur  ambition  ,  fur- tout  ti 
par  leur  naiffance  ils  ne  font  pas  loin  du  Trône  j  comme  ies  Dairis 
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Réprouvèrent  de  la  part  des  Généraux  de  la  Couronne.  Sous  le 
Prince  créateur  desSéogons,  on  conftruifir,  pour  la  première  fois , 
des  fîmes  ou  navires.  Le  goût  du  luxe  s’eft  déjà  introduit  dans 
un  Etat  ,  qui  n’efi:  point  conquérant ,  quand  fon  efprit  fe  tourne  à 
la  navigation,  L’Hiftoire  ne  fait  mention  de  vaiflfeaux  de  guerre 
eonftruits  au  Japon  que  fous  le  régné  du  IIIe  Cubo-Sama. 

Les  Indiens  avoient  fans  doute  entretenu  un  commerce  avec 
leur  Colonie  j  car  peu  de  tems  après  la  naifîance  de  J.  C.  ils  y  ap¬ 
portèrent ,  dit-on  ,  leurs  Fo'és.  Des  Religions  communes  iônt  des 
efpéces  d’alliances  entre  les  Nations  }  elles  difpofent  favorable¬ 
ment  celle  qui  les  reçoit  envers  celle  qui  les  donne  :  ce  fut  par-là 
que  les  Indiens  tachèrent  de  faciliter  &  d’étendre  leur  commerce 
avec  le  Japon.  Suivant  les  Annales  de  cet  Empire ,  Buto  ou  Ko- 
lotus ,  qui  paroît  être  le  Boutta  ou  Budda  des  Samanéens  Indiens, 
apporta  des  Indes  fur  un  cheval  blanc  le  Kio  ,  le  Livre  par  excel¬ 
lence  ,  qui  renfetmoit  fa  Doctrine  6e  fa  Religion.  On  lui  érigea 
un  Temple  fous  le  nom  de  Fakubojî ,  c’eft- à-dire ,  le  Temple  du 
Cheval  Blanc.  Trois  ans  auparavant  il  étoit  arrivé  des  Indes  un 
cheval  qui  faifoit  mille  lieues  par  jour.  Je  ptendrois  volontiers' 
ces  chevaux  prodigieux  pour  des  navires. 

On  diftingue  dans  le  catalogne  des  Dairis  trois  grands  Mo¬ 
narques  qui  fe  fùccédérent  ;  l'Impératrice  Singu-Kogu  ,  qui 
1  an  101  de  J.C.  le  8<£ j  de  Sin-Mu  3  porta  la  guerre  en  perfonne 
dans  la  Corée ,  &  régna  glorieufement  au  milieu  des  guerres  ■ 
civiles  6c  des  calamités  ;  fon  fils  Oo/zd-Tc/z-Oo  ,  le  peredefes  fu- 
jets,  lequel  fut  honoré  après  fa  mort  du  titre  de  Frere  doTenJio - 
Dai  D/in  ;  Nintoku  ,  qui,  parvenu  par  fon  économie  à  s’enrichir 
après  avoir  déchargé  fon  peuple  d’impôts  ,  mérita  un  Temple  ‘ 
après  un  long  régné. 

Les  Jàponnois  adoptèrent  au  commencement  du  quatrième  fié-' 
cle  de  notre  Ere  les  caraétères  Chinois.  Vers  le  milieu  du  fiécle  ' 
fùivant ,  le  Dairi  In- Kio  reçut  de  l’Empereur  dè  la  Chine  le  titre- 
de  Général  de  fes  Armées  ,  ôc  pîufieurs  Dairis  après  lui  r  cela- 
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paroît  fingulier  dans  les  chefs  d’une  Nation  qui  peut  faire  tremble  f 


pu  Japon  Chine.  L’ancienneté  ,  l’étendue,  la  police,  le  luftre  de  1  Empire 


Chinois  éblouirent  apparemment  les  Dairis  au  point  de  leur  faire 
regarder  comme  honorable  un  titre  de  fnjetou  de  vaiTal. 

Parmi  les  bêtes  féroces  jettées  fur  le  Trône  pour  le  malheur 
des  Empires,  on  ne  peut  envifager  fans  horreur  Buretz,  XXVIe 
Dairi.  On  foulfre  à  rapporter  les  traits  de  fa  barbarie.  Il  arra- 
choit  aux  uns  les  ongles  des  pieds  &  des  mains  pour  en  faire 
faire  des  béficles  :  il  en  faifoit  monter  d’autres  fur  des  arbres  pour 
les  tuer ,  en  les  tirant  à  coups  de  fléchés  ,  ou  en  faifant  fcier  1  ar¬ 
bre  par  le  pied.  Plus  ces  malheureux  foulfroient ,  plus  il  eclatoit 
de  rire.  Un  de  fes  horribles  plaiflrs  ctoit  d  ouvrir  le  ventre  aux 
femmes  enceintes,  de  fes  propres  mains.  Onalfure  qu  en  une  de 
ces  occaflons  ,  le  feu  du  Ciel  tomba  fort  près  ne  lui  j  mais  des 
hommes  médians  par  nature  ,  $£  fans  interet  a  l  etre  ,  font  infailli¬ 
blement  méchans  fans  retour  j  Buretz  bâtit  un  appartement  de 
pierre  .fort  maflif  pour  fe  garantir  de  la  foudre ,  &  il  continua  d  e~ 
tre  cruel }  fon  régné  ne  fut  que  de  huit  ans  ,  &c  parut  bien  long. 
Il  mourut  au  commencement  du  fixiéme  fiécle  de  notre  Ere. 

L’efprit  de  Religion  domine  dans  les  fiécles  fuivan s.Kimme, 
qui  regnoit  au  milieu  du  fixiéme  fiecie  ,  favonfe  le  culte  de  Buds 
&  des  Fois;  ik  de  ce  moment-là,  ces  Dieux  étrangers  fe  mettent 
à  faire  des  miracles  fous  la  proteélion  du  Dairi.  Une  ftatue  d  A~ 
mida  fe  trouve  miraculeufement  fur  le  bord  d  un  étang ,  on  la  place 
dans  le  Temple  de  Singuojî ,  &  elle  en  témoigne  fa  joie  par  une 
infinité  de  prodiges.  Sur  ces  entrefaites  (  i  an  575  J*  ) 
naît  le  grand  Apôtre  Sotecîais  ,  après  s’être  lui-même  annoncé  à 
fa  mere  fous  le  nom  du  Saint  environné  de  dragons  refplendiC- 
fans.  Il  n’avok  que  quatre  ans  ,  lorfque,  comme  il  étoit  en  prière  , 
les  reliques  du  grand  Xaca  tombèrent  du  Ciel  dans  fes  mains.  On 
n’eft  plus  étonné  dans  la  fuite  de  fon  hiftoire  de  voir  cet  homme 
qui  avoit  parlé  dans  le  ventre  de  fa  mere ,  laquelle  reflentit  du 
plaifir  en  le  mettant  au  monde,  foutenir  une  très-longue  con- 
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Yirfation  en  vers  avec  Darma  ,  ancien  Prophète  des  Indes ,  qui  lui 
apparut  fur  une-montagne.  Le  Japon  ne  putfe  défendre  contre  tant 
de  merveilles  \  la  Religion  de  Buds  fit  des  progrès  furprenans. 
Moria  ,  l’ennemi  de  cette  Doétrine ,  fut  mis  à  mort  par  les  par- 
tifans  de  ce  Dieu  ôc  de  fes  pareils  ,  qui  firent  éclater,  par  des  tem¬ 
pêtes  épouvantables ,  leur  indignation  contre  ce  téméraire  ,  lorf- 
qu’il  voulut  jetter  dans  un  lac  les  cendres  des  idoles  qu’ils  lui 
avoient  laifie  tranquillement  brûler.  Dans  les  fuperftitions ,  l’or¬ 
gueil  du  triomphe  eft  prefque  toujours  barbare  :  le  vainqueur  , 
autrefois  perfécuté,  devient  infailliblement  perfécuteur  il  fe  venge 
en  Miniftre  qui  venge  un  Dieu  irrité. 

La  Religion  dominante  ne  ceffa  d’enfanter  des  prodiges.  Le 
Dairi  Joo-Mei  eut  un  fils,  qui ,  à  l’âge  de  fept  ans  ,  expliqua  les 
Livres  de  Fo  dans  les  Temples.  Sous  les  régnés  fuivans  ,  ce 
n’eft  qu’éreétions  d’édifices  facrés  ,  que  Livres  nouveaux  de  Reli¬ 
gion  ,  qu’apparitions  de  Dieux.  Sous  celui  de  l’Impératrice  Gcn- 
fioo  ,  qui  monta  fur  le  Trône  vers  l’an  de  J.  C.  71 5  ,  il  en  apparut 
fept  à  la  fois  en  différens  endroits  du  Royaume }  on  ne  dit  pas  à 
quelle  fin.  On  trouve  dans  les  dernieres  années  du  feptiéme  fié- 
cle  le  Statuaire  Cafiiga  canonifé  pour  fon  habileté  dans  fa  profef- 
fion  ,  ôc  en  particulier  pour  la  conftruélion  du  fameux  Temple 
See-Guanjî ,  ôc  la  formation  de  fa  principale  idole.  Les  premiers 
Monaftères  de  filles  furent  bâtis  fous  le  quarante  -  cinquième 
Dairi  ,  nommé  Sioomu.  Au  milieu  du  dixiéme  fiécle  de  notre 
Ere  ,  il  y  eut  dans  la  grand’falle  du  Palais  du  Dairi  une  affemblée  > 
où  les  chefs  de  toutes  les  feètes  délibérèrent  enfemble  fur  leurs 
Religions.  Le  Budfoïfme  ne  paroît  qu’une  imitation  ou  une  corrup¬ 
tion  de  l’Eglife  Chrétienne  ,  comme  il  fera  dit  ailleurs. 

Je  ne  dois  point  oublier  un  Edit  de  Fitatzu  de  l’an  578  de 
J.  C.  portant  qu’en  fix  différens  jours  de  chaque  mois,  toutes  les 
créatures  vivantes  feroient  mifes  en  liberté  ,  ôc  que  ceux  de  fes 
fujets  qui  n’en  auroient  point  en  achèteraient  pour  s’acquitter  de 
ce  devoir ,  ôc  donner  ces  jours-là  des  preuves  publiques  de  leur 
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.  inclination  bienfaifante.  On  voudrait  avoir  vécu  fous  l.e  gouver¬ 
nement  de  cet  homme.  Il  n’y  a  que  les  bons  qui  penfent  à  ren¬ 
dre  les  autres  bons  ,  &  un  Prince  ne  peut  pas  faire  plus  de  bien 
à  fes  fujets  qu’en  leur  infpirant  la  bienfaifance. 

Koo-Toku,  qui  régna  l’an  645  de  J.  C.  connut  le  véritable  efpric 
des  Monarchies,  «S c  celui  de  fes  peuples  :  il  fut  le  premier  qui  ho¬ 
nora  les  Miniftres  &  les  autres  Officiers  de  diftinétions  ,  chacun 
félon  fon  polie.  11  régla  auffi  les  honneurs  que  l’on  rendroit  aux 
gens  en  place  qui  ne  feraient  point  de  fa  Cour  ,  c’eft- à-dire  , 
de  la  Tribu  Impériale. 

L’année  60 5  de  notre  Ere,  on  vit  pour  La  première  fois  de  l’or 
au  Japon  j  il  y  fut  apporté  de  la  Corée.  Les  Japonnois  en  tirè¬ 
rent  auffi  de  la  Chine  jufqu’à  ce  qu’ils  eurent  ouvert  les  mines 
de  la  Province  d'Ofîo  ,  au  milieu  du  huitième  fécle.  Avant  cette 
époque,  ils  alloient  puifer  l’argent  dans  les  mines  de  Tfuffima  en 
Corée  :  on  frappoit  de  la  monnoie  de  ces  deux  métaux. 

Les  Annalilles  copiés  par  Kœmpfer ,  ne  ceffient  de  prefentec 
des  tremble  mens  de  terre ,  des  incendies  ,  des  mortalités  ,  des 
tempêtes ,  des  phénomènes  ,  comme  pluf  eurs  Lunes  <Sc  plufieurs. 
Soleils  ,  des  feux  Sc  des  bruits  épouvantables.  Ces  divers  événe- 
mens  aufquels  ,  du  moins  à  la  plupart ,  les  Ifles  font  tres-expo- 
fées,  valurent  au xJakufo  ou  Efprits  malins  répandus  dans  l’air , 
une  infinité  de  Matfuris  ou  de  fêtes.  Plufieurs  Dairis  abdiquèrent 
la  Couronne  :  c’étoient  de  bons  peres  qui  fe  facrifioient  pour 
leur  famille.  Il  efl:  bon  que  les  peuples  ne  féparent  point  le 
phyfique  du  moral  }  l’épreuve  de  la  crainte  du  mal  les  rendent 
meilleurs.  Il  parait  que  les  Monarques  du  Japon  étoient ,  à  l’exem¬ 
ple  des  Empereurs  de  la  Chine  ,  dans  la  falutaire  opinion  que 
les  maux  des  peuples  font  des  peines  infligées  par  les  Dieux ,  pour 
les  fautes  des  Rois. 

Jufqu’à  l’année  de  J.  C.  788  ,  la  fortune  de  la  mer  a  voient 
garanti  le  Japon  des  irruptions  de  ces  Barbares ,  dont  la  mifère 
a  fi  fouvent  fait  des  Conquérans.  Des  étrangers  venus  d’un  pays 
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plus  éloigné  que  la  Chine,  des  Tartares  fans  doute  entraînés  par 
Je  meme  mouvement  qui  venoit  de  Ie*s  jetter  fur  cet  Empire  , 
paroi  fient  a  main  armée  lur  les  côtes  du  Japon.  Les  Japonnois  fe 
dérendent  fans  vaincre ,  ou  du  moins  fans  affoiblir  l’ennemi  qui. 
reçoit  fans  cefle  de  nouveaux  renforts.  Au  bout  de  neuf  ans,  Ta- 
mamar ,  leur  Général ,  tue  leTroji  ou  chef  de  ces  brigands ,  qui, 
abattus  par  cette  mort,  ne  furent  pourtant  entièrement  chaflés  du 
Japon  que  neuf  ans  après. 

Je  rapprocherai  de  cette  expédition  une  fécondé  tentative  des 
Tartares  formée  fur  la  fin  du  treiziéme  fiécle.  Le  Tartare  Siffu  , 
Conquérant  de  la  Chine  ,  autrement  le  Khan  Kublai  ,  équipa 
une  flotte  confïdérable  pour  verfer  une  grande  armée  fur  le  Ja¬ 
pon.  Suivant  le  récit  de  Kœmpfer  ,  les  Dieux  protecteurs  de  l’Em¬ 
pire  ,  c’eft-à-dire  ,  des  orages  furieux,  briferent  la  flotte  Chi- 
noife  contre  des  écueils,  5c  l’armée  y  périt  avec  fon  chef.  Marco 
Polo  dit  qu’une  partie  des  troupes  defcendit  heureufement  furie 
rivage.  Les  Japonnois,  qu’il  appelle  Zipangriens ,  reçurent  d’a¬ 
bord  plufleurs  échecs  ;  mais  à  la  fin  ils  forcèrent  l’ennemi ,  5c  ils 
ne  lui  iaiflerent  que  la  liberté -de  s’en  retourner  dans  fa  patrie. 

Ce  voyageur  Italien  ,  le  premier  Auteur  moderne  qui  ait  fait 
mention  du  Japon  ,  afsùre  que  ,  quand  ces  Infulaires  avoient  fait 
en  guerre  un  prifonnier  ,  s’il  n’avoit  pas  de  quoi  fe  racheter ,  ils 
l’égorgeoient  5c  le  mangeoient  dans  un  feftin  avec  leurs  amis.  Il  y 
a  bien  de  l’apparence  que  ce  n’eft-là  qu’une  fable  que  les  Tarta¬ 
res  débitèrent  après  leur  retour  à  la  Chine  ,  pour  décrier  la  Nation 
qu’ils  n’avoient  pu  foumettre.  Le  Japon  étoit  alors  très  civilifé 
depuis  iong-tems ,  5c  il  n’ell  pas  vraifemblable  que  vers  la  fin  du 
treiziéme  fiécle,  il  fût  fi  diflérent  de  ce  que  les  Portugais  le  trou¬ 
vèrent  vers  le  milieu  du  feiziéme. 

L’Hiftoire  du  Japon  a  confervé,  de  loin  en  loin,  des  traces  de 
quelques  étincelles  de  révolte  prefqu’auflïtôt  éteintes  qu’allumées  , 
ou  éteintes  fans  révolution  éclatante.  Nés  belliqueux  ,  ces  peuples 
qui  n’avoient  autour  d’eux  aucun  peuple  à  combattre ,  penchoient  • 
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à  tourner  leur  ardeur  belliqueufe  contre  eux-mêmes.  Le  régné' 
des  guerres  civiles  qui  embraferent  le  Japon ,  8c  qui  démembrè¬ 
rent  le  Trône  Impérial  ,  commença  vers  le  milieu  du  douzième 
fiécle  de  notre  Ere.  Le  pouvoir  illimité  des  Dairis  s’affoiblifioit 
de  jour  en  jour ,  comme  tout  ce  qui  eft  exceffif }  ils  laiffioient ,  en 
quelque  forte  ,  Hotter  au  hazard  les  rênes  de  l’Etat.  Les  Princes  5c 
les  grands  Officiers  de  la  Couronne  profitèrent  de  leurs  fautes  fur 
lefquelles  l’ambition  ,  auffi  clairvoyante  qu’avide  ,  leur  tenoit  fans 
celle  les  yeux  ouverts  :  peu  à  peu  ils  s’étoient  relâchés  de  l’o- 
béilfance  ,  ils  commandèrent  dans  leurs  Gouvernemens  en  martres 
abfolus ,  enfin  ils  s’arrogèrent  le  droit  fouverain  de  décider  leurs 
querelles  à  main  armée  ,  fans  l’aveu  du  Dairi. 

Les  familles  principales  que  la  jaloufie  défunifioit ,  étoient  les 
îeki  &  les  Gendfi  :  elles  fe  difputerent  jufqu’à  leur  entière  def- 
truétion  la  faveur  ou  plutôt  la  tutelle  des  Empereurs.  Le  Prince 
Kijomori  avoit  pris  le  titre  de  Dairi ,  8c  il  s’étoit  forme  une  Cour 
Impériale  :  les  Feki  renverferent  fon  Trône.  U  s’enfuit  dans  le  fa¬ 
meux  Monaftère  Midira  bâti  fur  la  montagne  de  Jecfan .  Les  Bon¬ 
zes  le  protégèrent  contre  la  Cour  8c  la  faétion  dominante  ,  8c  il 
fe  fit  Bonze.  Le  Prince  JorimaJJa  ,  l’Hercule  des  Japonnois  > 
8c  l’objet  favori  de  leurs  fables  héroïques ,  fut  exterminé  avec  toute 
fa  race. 

L’ambition  des  Généraux  Nobn-Jori  8c  Jojîtomo ,  révoltés  con¬ 
tre  l’Empereur  ,  n’aboutit  qu’à  enflammer  celle  du  célèbre  Jorlto „ 
fils  de  ce  dernier  rebelle.  Joritomo  fut  envoyé  en  exil  :  bien- 


mo 


tôt  il  fe  releva  de  fa  difgrace  par  la  défaite  de  fes  ennemis.  La 
fortune  ne  le  fervit  pas  moins  que  fon  génie  8c  fa  valeur  }  elle 
abaiffia  ,  fous  le  Dairi  An-Toku  ,  la  fadion  des  Feki  triomphante 
fous  Takakurat  prédécefïeur  de  ce  Prince  ;  elle  lui  applanit  le  che¬ 
min  de  la  fouveraine  puiffiance  par  la  mort  des  Généraux  Joofnaga 
8c  JofîtTjit ,  8c  par  l’extirpation  de  la  famille  entière  de  Fidt-Fira* 
Ce  fut  fur  les  débris  de  ces  familles  ambitieufes  ,  qu’elle  dé- 
truifu  les  unes  par  les  autres  >  quelle  conduifit  Joritomo  de  l’exil 
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à  la  place  de  Séogun.  Joritomo  ,  revêtu  d’un  pouvoir  fans  bornes 
par  l’impuiffant  Gotaba  ,  fe  mit  à  la  tête  d’une  grande  armée  ,  il 
fe  ligua  avec  un  parti  pour  écrafer  l’autre ,  8c  il  écrafa  celui  qui 
l’avoit  aidé  à  vaincre.  Après  avoir  dompté  les  ennemis  de  1  Em¬ 
pereur  ,  il  affervit  l’Empereur  lui-  même.  L’année  de  la  mort  de 
Takakura  ,  la  1  i3c  de  J.  C.  eft  marquée  pour  l'époque  du  régné 
des  Cubo-Samas  Empereurs  Séculiers.  Joritomo  rendit  fa  puilfance 


Histoire 
du  Japon. 


héréditaire  dans  fa  famille. 

Durant  quatre  liécles ,  les  Dairis ,  avec  la  qualité  de  maîtres  , 
ne  furent  en  effet  que  les  efclaves  des  Seoguns.  Quelques  foibles 
efforts  pour  ufer  de  leur  autorité ,  les  convainquirent  qu’ils  l’a- 
voient  perdue  fans  reffource.  La  plupart  defcendirent  volontai¬ 
rement  du  Trône  qu’ils  ne  remplifloient  pas  :  cetoient  des  om¬ 
bres  qui  ne  faifoient  que  paffer  8c  s’évanouir.  Leurs  abdications 
firent  rouler  la  Couronne  fur  une  multitude  d’enfans  incapables 
de  la  porter.  Pendant  toutes  ces  minorités ,  les  Cubo  Samas  s’em- 
paroient  des  différentes  branches  du  pouvoir  Impérial  ,  8c  ils  fe  fai- 
foient  conférer  de  jour  en  jour  par  les  Dairis  de  nouveaux  titres,  per- 
fuadés  que  les  titres,  quelque  vains  qu’ils  paroiffent  quelquefois  s 
fervent  toujours  à  augmenter  la  puiffance  de  celui  qui  a  des  forces 
pour  les  faire  valoir. 

Cependant  le  feu  des  guerres  civiles  fe  rallumoit  de  tems  en 
tems ,  8c  quelquefois  à  la  fuite  des  fléaux  naturels  ,  dont  l’Em¬ 
pire  fut  fouvent  affligé.  L’humeur  d’une  Nation  inquiète  8c 
martiale  fermente  dans  le  malheur  :  d’ailleurs  le  branle  des  féditions 
étoit  donné*  les  heureux  fuccès  des  ufurpateurs  follicitoient  8c 
attifoient  de  tous  les  côtés  l’ambition  }  enfin ,  des  loix  tyranniques 
8c  d’autres  caufes  que  l’on  trouvera  développées  dans  les  Obfer- 
vations ,  entretenoient  dans  la  Nation  l’efprit  de  révolte.  La  politi¬ 
que  &  la  fortune  des  Cubo  triomphèrent  de  tous  ces  obftacles. 

Tel  étoit  l’état  du  Japon  3  lorfqu’il  fut  découvert  par  les  Portu¬ 
gais  l’an  de  l’Ere Chrétienne  1542 , 8c  de  l’Ere  Japonnoife  2202.  , 
fous  le  régné  de  Gonara  ,  cent  fixiéme  Dairi  ?  8c  celui  de  Jofi-Far  ? 


* 
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gT  vingt- troifiéme  Cubo.  Je  vais  fuivre  chronologiquement  Ton  Hifi- 

dj  Japon  t0’re  I ùfqu’à  E  dernier  fiécle. 
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Depuis  la  découverte  de  cet  Empire  par  les  Portugais . 

'An  de  Sin-  L  A  Boulfole  8c  la  Fortune  ne  ceiïbient  d’ouvrir  au  Portugal  fur 
Mf’  T  T'  les  mers  de  l’Orient  de  nouvelles  fources  de  richelfes.  Trois  Por- 

c  J.  m  .  .  . 

1/41.  tugais  nommés  Antoine  Motta,  François  Reimotto,  8c  Antoine 
Peixota ,  étoient  partis  des  IfLes  de  Macafiar  pour  aller  a  la  Chine. 
Une  tempête  les  jetca  fur  les. cotes  du  Japon  ,  <S c  ils  prirent  terre 
à  Cangoxima  dans  le  Royaume  de  Saxuma.  Comme  leur  voyage 
étoit ,  pour  ainfi  dire ,  une  entreprife  nationale  ,  &  qu’ils  fuient 
les  premiers  à  publier  leur  aventure ,  on  leur  attribua  1  honneur 
de  la  découverte  y  cependant  Pinto  ,  dans  fes  Mémoires  ,  réclama 
contre  la  renommée.  Si  ou  l’en  croit  ,  avant  1  arrivée  de  ces  trois 
Portugais ,  il  étoit  entré  la  même  année  dans  le  Port  de  Miay- 
gimaa  fur  une  jonque  Chinoife.  Nautaquin  ,  Seigneur  de  cette 
Me,  s’écria  en  le  voyant  avec  fes  camarades  :  Je  veux  mourir  fi 
ce  ne  font  point  lu  les  Chinchicoyrs  ,  dont  il  ef  écrit  dans  nos  an- 
ciens  Livres ,  que  volant  fur  les'  eaux  ,  ils  doivent  fe  rendre  maîtres 
de  toutes  les  terris  qui  les  environnent ,  &  fur  -  tout  des  pays  qui 
poffedent  de  grandes  ricliejfes ,  Nous  ferons  fort  heureux ,  s  ils  veu¬ 
lent  bien  fe  contenter  d'art  nos  alliés.  U  exiftoit  dans  le  nou¬ 
veau-monde  une  tradition  femblable  ,  <3 c  Horn  fait  defeendre  les 
Péruviens  des  Japonnois.  Quoiqu  il  en  ioit ,  Nautaquin  devoit  être 
accoutumé  à  voir  des  vailfeaux.  Pinto  exalte  à  ce  Prince  la  puif- 
jfince  du  Roi  de  Portugal  ;  il  rend  quelques  fervices  à  divers 
Seigneurs ,  8c  il  part  comblé  de  préfens.  Ce  Portugais  aimoit  le 
merveilleux  ,  8c  l’on  a  long  tems  été  en  doute  fur  fa  fincérité  } 
cependant  il  ne  fut  point  démenti  de  Ion  vivant,  oc  divers  voya¬ 
geurs  ont  confirmé  ce  qu’ila  dit  des  lieux  qu’il  a  parcourus.. 
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Les  Annaliftes  Japonnois ,  que  Kœmpfer  a  fuivis ,  n-e-difent  rien 
de  la  découverte  du  Japon  par  les  Portugais ,  ni  de  tout  ce  qui 
concerne  les  Européens,  &  le  Chriftianifme  :  ils  ont  pu  ignorer  les 
premiers  débarquemens  des  Européens  ,  &l’on  peut  préfumer  , 
qu’en  haine  de  la  Religion  Chrétienne  ,  le  Japonnois  aura  effacé 
des  Faftes  de  l’Empire  tout  ce  qui  les  concerne. 

Les  Portugais,  uniquement  occupés  à  jetter  les  premiers  fon- 
demens  de  ieur  commerce,  ne  voyoient  pas,  ou  négli-geoient 
de  voir  ce  qui  fe  pafloit  dans  l’intérieur  de  l’Empire.  Audi  trou¬ 
ve-t-on  feulement  dans  l’Hiftoire  que  Joli  Tir  ,  fils  du  Cubo- 
Sama  Joli  Far,  reçut  vers  ce  tems-là  du  Dairi  Gonara  le  titre  de 
Sei-Dai  -  Séogun.  Outre  le  commandement  des  armées,  ce  Prince 
eut  peut-être  encore  la  moitié  du  Trône  de  fon  pere.  Les  Dairis 
attachoient  une  idée  de  iupériorité.  à  l’honneur  oilif  de  conférer 
des  titres.  Quelque  teins  après ,  un  nommé  Angeroo ,  noble  Ja¬ 
ponnois  ,  commit  un  alfaflinat  >  il  fe  fauva  aux  Indes  ,  où  S.  Fran¬ 
çois  Xavier  le  convertit  à  la  Religion  Chrétienne.  C’eft  là  la 
première  origine  des  Millions  entreprifes  au  Japon  ,  &  des  princi¬ 
paux  événemens  qui  font  arrivés  dans  cet  Empire ,  tant  qu’il  a 
été  ouvert  aux  Européens.  Les  Portugais  ne  trafiquoient  encore 
que  dans  les  Royaumes  de  Saxuma  !k  de  Bungo.  Les  Japonnois 
accueilloient  favorablement  cette  Nation  ,  dont  le  génie  porté  au 
grand ,  les  mœurs  douces  ,  l’extérieur  grave  éüoient  fi  conformes 
à  leur  caradère.  Des  Ecrivains  alfurent  qu’avec  le  ligne  de  la 
croix  des  Portugais  chalferent  de  malins  efprits  qui  infeifaient  une 
maifon  :il  eft  certain  qu’avant  l’introdudion  du  Chriftianifme  dans 
l’Empire  ,  fes  habitans  employoient  ce  ligne  pour  chalfer  les  Dé¬ 
mons.  Le  Jacatci  ou  Roi  d’un  des  deux  Royaumes  dont  .on  vient 
de  parler ,  parut  curieux  de  fçavoir  d’où  venoit  à  cette  pratique 
tant  de  vertu.  Ces  Jacatas  ,  quoique  vaftaux  ,  ne  lailfoient  pas 
que  d’être  alors  allez  indépendans  de  l’Empereur. 

Méaco  ,  Capitale  du  Japon ,  étoit  dans  le  trouble.  Les  deux  Em¬ 
pereurs  Ecclélîaftique  &  Civil  réfidoient  alors  dans  cette  Ville.  La 
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des  combats  jugea  entr’eux.  Ce  fut  dans  ces  conjonctures  que  le  P. 
François  Xavier  arriva  à  la  Cour  de  Saxuma  3  le  Roi  lui  permit 
de  prêcher  le  Chriflianifme  3  fes  prédications  eurent  peu  de  fuc- 
cès ,  quoiqu’on  allure  qu’il  confirma  fa  dodrine  par  des  miracles  , 
entr’autres,  par  la  réfurredion  de  la  fille  d’un  Néophyte.  Le  Pouf- 
fin  a  peint  ce  prodige  dans  un  magnifique  tableau  qu’on  voyoit 
au  grand-autel  de  l’Eglife  de  l’ancien  Noviciat  de  Paris. 

Méaco  devenoit  un  champ  de  bataille.  Le  plus  jeune  &  le  plus 
brave  des  fils  de  l’Empereur  fut  vaincu  ,  enfermé  dans  un  Cou¬ 
vent  ,  mis  à  mort.  Le  P.  Xavier  ne  put  faire  entendre  l’Evangile 
au  milieu  du  tumulte  dans  cette  Ville.  Son  extérieur  négligé  lui 
attiroit  les  huées  du  peuple 3  il  le  changea  3  fon  efprit ,  fon  mérité* 
des  lettres  de  recommandation  du  Vice  -  Roi  des  Indes  ,  &  des 
raretés  d’Europe,  lui  ouvrirent  l’accès  auprès  de.  plufieurs  Princes  : 
je  parle  d’après  le  P.  Charlevoix.  Cet  Hiftorien  donne  au  faint  Apô¬ 
tre  le  don  des  langues 3  Kœmpfer  lui  refufe  même  une  connoif- 
fance  médiocre  de  la  langue  du  pays  ,  &  il  attribue  en  partie  le 
peu  de  fruit  des  premières  Millions  à  la  néceflité  où  étoient  les 
Religieux  de  faire  traduire  leurs  Sermons  par  de  mauvais  interprè¬ 
tes  ,  &  à  l’inconvénient  de  prononcer  ridiculement  une  langue 
qu’ils  n’entendoient  pas.  Les  Millionnaires  eurent  à  réfoudre  dans 
les  difputes  avec  les  Bonzes  5 c  les  Scavans  du  pays  ,  les  plus  fortes 
objections  que  la  raifon  puiffe  faire  contre  la  Religion. 

Line  révolte  éclatoit  dans  le  Royaume  de  Naugato.  Les  rebelles 
furprirent  Oxmdono  leur  Roi  :  il  s  enferma  dans  fon  Palais ,  y  fit 
mettre  le  feu ,  poignarda  de  fà  main  fon  fils  unique  ,  &  fe  fendit 
le  ventre.  La  Ville  d’Amanguchi  fut  mife  à  feu  &  à  fang ,  &  les 
grands  Seigneurs  s’affemblerent  pour  difpofer  de  la  Couronne. 
La  Cour  de  Méaco  n’avoit  pas  encore  ôté  aux  peuples  de  ces 
Royaumes  tributaires  le  droit  fouverain  de  fe  choifir  un  maître. 
Vers  le  même  tems ,  le  P.  Xavier  quitta  le  Japon  ,  rappellé  ,  fui- 
vant  Charlevoix  »  aux  Indes  par  des  affaires  prenantes  3  rebuté,  fe* 
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Ion  Kœmpfer  ,  de  l’indocilité  des  Japonnois  5  il  ne  laiffa  en  effet 
qu’un  petit  nombre  de  profélytes  dans  de  petites  Provinces  ;  néan¬ 
moins  cet  homme  extraordinaire  appelloit  les  Japonnois  les  délices 
de  fon  cœur. 

Des  guerres  civiles  agitoient  pareillement  le  Royaume  de  Bungo. 
Le  Roi  fut ,  en  quelque  façon  ,  affiégé  dans  fon  Palais  5  mais  moins 
déconcerté  que  le  Roi  de  Naugato  ,  il  fut  plus  entreprenant  & 
plus  heureux.  Les  armes  tombèrent  des  mains  des  rebelles  furpris 
de  fa  hardieffe  &  de  fon  activité  ,  Sc  le  fupplice  de  leur  chef 
rétablit  la  tranquillité  publique.  Le  Roi  ayant  fait  mettre  le  feu 
aux  maifons  des  coupables ,  un  vent  impétueux  s’éleva  tout  d’un 
coup,  &  porta  l’incendie  au  loin.  On  ne  connoît  guères  d’autre 
caufe  de  toutes  ces  révoltes  que  l’inquiétude  naturelle  à  la  Na¬ 
tion. 

La  defolation  étoit  toujours  dans  le  Naugato.  Amanguchi  , 
theatre  des  combats ,  ne  fera  bientôt  qu’un  monceau  de  ruines 
dans  une  mer  de  fang.  Mais  le  fpeétacle  des  horreurs  de  l’em- 
brafement  defarme  les  foldats  les  plus  acharnés  à  fa  deftrudt.on  j 
ils  fecourent  ceux  qu’ils  alloient  égorger,  &  ils  ne  fongent  qu’à 
éteindre  les  flammes.  Facaranduno  leur  Roi  court  un  nouveau 
danger,  il  y  fuccombe  :  Morindono,  Prince  voifin  duSacai,  avec 
des  fecours  du  Roi  de  Chicugen  &  de  divers  autres  Princes,  lui 
ote  la  couronne  &  la  vie.  Les  guerres  font  ordin  freinent  bien-tôt 
terminées  au  Japon.  Ce  peuple,  avide  de  gloire,  ignore  ou  néglige 
les  rufes  5z  les  régies  de  l’art  militaire  }  la  bravoure  le  conduit. 
Comme  il  n’y  a  point  de  Places  fortes  dans  l'Empire,  la  fortune 
des  armes  eft  rapide.  Les  querelles  entre  les  Souverains  fe  termi¬ 
nent  affez  communément  comme  les  différends  entre  les  parti¬ 
culiers  ,  en  un  combat  ;  &  les  plus  grandes  révolutions  font  foi- 
vent  le  fruit  d’un  coup  de  main.  La  prife  d’une  Ville  eft  prefque 
toujours  fuivie  d’un  grand  incendie  ,  parce  que  les  ira  dons  y 
font  de  bois ,  &  que  les  peintures  Ôc  les  vernis  dont  elles  font 
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couvertes  ne  permettent  même  pas  quelquefois  d’en  approcher  pour 
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mTjajon.  arrêter  l’embrafement. 

Une  nouvelle  ligue  mieux  concertée  renouvelloit  la  confpiratiom 

dans  le  Bungo.  Le  Roi  Civan  s’en  tira  avec  fuccès }  il  effiiya  1  an¬ 
née  fuivante  de  nouveaux  troubles  domeftiques.  Le  feu  etoit  aux 
quatre  coins  de  l’Empire.  Les  Empereurs  avoient  trop  d’occupation 
dans  le  Domaine  Impérial,  pour  prendre  aucune  part  aux  révolu¬ 
tions  des  Provinces  un  peu  éloignées.  Au  milieu  de  ces  Etats 
monarchiques,  plongés  dans  le  trouble  &  le  fang ,  une  Ville  Ré¬ 
publicaine  jouilToit  d’une  paix  profonde  à  la  faveur  de  fa  mo¬ 
dération  ,  de  fa  bonne  police,  de  fon  opulence,  8c  de  fes  fortih-. 

cations  :  c  etoit  Sacai  aujourd’hui  Ville  Impériale. 

Cependant  le  Dairi  employa  fa  médiation  entre  les  armes  de 
Civan  ,  Roi  de  Bungo,  8c  celles  de  Morindono ,  Roi  de  Naugato  , 
entraînés  dans  une  grande  guerre  ;  elle  fut  acceptée.  Par  a 
fentence  arbitrale ,  Civan  acquit  ou  recouvra  beaucoup  d’Etats  lur 
fes  ennemis  &  fur  des  fujets  révoltés.  Morindono  préféra  a  fes 
avantages,  la  gloire  de  réparer  une  injuftice,  quoiqu’il  eut  des  forces 
pour  la  foutenir.  L’année  fuivante,  Ookimatzfuccéda  fur  le  Trône 
Eccléfiaftique  à  fon  pere  Gonara.  L’on  elTuya  une  grande  iechereffe  * 
&  énfuite  une  extrême  famine.  Le  commerce  des  Portugais  s  eten- 
doit,  &  facilitoit  Tétabliffement  de  la  Religion  Chrétienne  qui 
fe  répandit  fur-tout  dans  le  Firando.  Les  Bonzes  renverferent 
dans  ce  Royaume  une  croix  ;  les  Néophytes  brûlèrent  un 
Temple  d’idoles.  Le  Roi  Taqua  Nombo  renvoya  les  Milfion- 
îiaires.  Il  eft  difficile  de  contenir  le  zélé  de  nouveaux  convertis  j 
le  premier  mouvement  de  l’enthoufiafme  eft  impétueux. 

Civan ,  Roi  de  Bungo  ,  informé  de  ce  que  le  Roi  de  Firando 
ï  c !Léo,  avoir  fous  main  donné  des  fecours  à  fes  ennemis,  entre  dans  les 
Etats  de  ce  Prince  ,  8c  le  rend  tributaire.  La  terreur  de  fes  armes 
fe  répandit  jufqu’à  l’extrémité  Occidentale  du  Japon.  Mais  le 
Gouverneur  qu’il  donna  au  Royaume  de  Chicugen  y  rendit  fa  do¬ 
mination  odieufe ,  8c  ,  comme  les  fautes  des  Mmiffres ,  quand 


2.218. 

155S. 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE,  ip 
elles  ne  font  ni  punies  ni  réparées ,  deviennent  celles  des  Princes,  Histqire 
le  bon  Roi  pa(Ta  dans  le  Chicugen  pour  un  tyran  ,  ôc  ce  pays  lui  du  Japon. 
fut  enlevé.  Vers  le  même  tems  ,  l’Empereur  Cubo-Sama  per- 
mettoit  au  P.  Villela  ,  Jéfuite ,  de  prêcher  le  Chriftianifme  dans 
Méaco.  La  populace  accabla  les  Millionnaires  Portugais  de  huées, 
d'outrages ,  &C  de  calomnies  j  elle  les  appella  mangeurs  de  chair 
humaine ,  imputation  répandue  contre  les  Chrétiens  dans  tout 
l’Orient,  Sc  dès  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife.  L’Empereur ? 
à  la  Pollicitation  de  fon  favori  qui  s  eroit  declaie  pour  la  Religion 
des  Millionnaires ,  leur  accorda  des  Patentes  en  bonne  forme  , 
avec défenfe  de  les  inquiéter ,  fous  peine  de  la  vie,  dans  le^  fure¬ 
tions  de  leur  minihère  :  cet  Edit  fut  renouvelle  1  annee  fuivante. 

Morindono,  Roi  de  Naugato ,  &  quelques  autres  Princes  des  1111=11; 
plus  puilfans  de  l’Empire,  mécontens  du  Cubo  -  Sama  ,  avoient  1 5ÜI"62, 
mis  fur  pied  une  armée  de  quarante  mille  hommes j  le  Roi  de 
Naugato  en  perforine  la  conduilit  dans  la  Tenfe  ,  pays  renfermant 
le  Domaine  Impérial.  Les  Bonzes  Negores,  a  qui  la  Cour  avoit  aiiffi. 
donné  quelque  fujet  de  mécontentement ,  joignirent  leurs  armes  à 
celles  de  Morindono ,  avant  que  l'Empereur  fut  même  inftruit 
qu’il  y  eût  contre  lui  des  troupes  en  campagne.  La  Capitale  fans 
munitions  ,  fans  provifions,  ÔC  prelque  fans  uoupes  ,  vit  avec 
frayeur  l’ennemi  à  fes  portes  -,  les  Négoces  taillèrent  en  pièces  une 
armée  que  le  frere  du  Cubo  menoit  a  fon  fecours  ,  la  Ville  fut 
prife  d’afïaut  &  livrée  au  pillage.  Cependant  l’Empereur  trouve 
le  moyen  de  fe  fauver  de  hdeaco  ,  ramalle  un  corps  de  vingt  mille 
hommes  ,  bat  les  Négores ,  force  Moiiniono  a  demander  la  paix, 

Sc  rentre  en  triomphe  dans  fa  Capitale. 

Le  Prince  d’Omura  offrait  de  grands  avantages  aux  Portugais 
pour  attirer  le  commerce  dans  fa  Province  j  il  ouvrit  a  leurs  vaif- 
feaux  le  Port  de  Vocoxiura ,  un  des  plus  grands  &  des  plus  beaux 
du  Jrpon  ,  avec  exemption  de  tous  droits  ,  il  leur  alligna  deux 
lieues  de  terrein,  avec  per  million  d’y  bâtir  une  maifon  pour  leurs 
Millionnaires  ,  &  defenfe  aux  idolâtres  de  s  y  établir  fans  leur 
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confentement.  Laceflion  de  cet  immenfe  terrein  fuppofe  que  la 
Province  n’étoir  ni  peuplée  ni  entièrement  défrichée.  Ce  Prince 
étoit  pour  fon  peuple  un  pere  tendre.  Les  petits  Princes  font 
en  général  pins  attachés  à  leurs  fujets  que  les  grands  Monarques, 
parce  qu’ils  font  bien  plus  près  d’eux  ,  8c  qu’ils  ont  bien  plus  be~ 
foin  de  chaque  particulier.  Une  jolie  Ville  s’éleva  bientôt  fur 
les  cabanes  de  Vocoxiura  par  le  féjour  des  Portugus  dans  ce 
canton.  Le  Prince  d’Omtira embraflfa  laReiigion Chrétienne.  Pen¬ 
dant  ce  tems-là  ,  le  Royaume  d’Ârima  8c  d’autres  Provinces 
étoient  toutes  en  armes  ;  mais  le  Roi  de  Bungo  en  appaifa  les 
troubles.  Outre  l’humeur  inconftante  8c  belliqueufe  de  la  Na¬ 
tion  ,  cette  multitude  de  petits  Etats  fouverains  jettoit  1  Empire 
dans  des  divifions  éternelles.I  .es  Portugais  8c  la  Religion  Chrétienne 
s’établirent  à  Cochinotra  ,  Port  d’Arima. 

C’étoit  une  coutume  inviolable  dans  le  pays  d’Omura  que  le 
Prince  allât  tous  les  ans  en  grand  cortège  dans  un  Temple  offrir 
de  l’encens  à  la  ftartie  de  fon  prédéceffeur.  Sumitanda,  Prince 
Chrétien,  fe  rend  au  Temple  au  jour  marqué  ;  mais  ,  au  lieu 
d’honorer  la  ftatue  de  fon  prédéceffeur  ,  il  la  fait  jetter  au  fem 
Ses  fujets  fe  révoltent  j  la  Ville  d’Omura  devient  la  proie  des 
flammes  }  le  Palais  eft  confumé ,  8c  le  bâtard  du  feu  Prince  , 
oflfenfé  dans  fa  ftatue  ,  eft  proclamé  Souverain.  Le  Prince  Riozogi 
o:cupoit  alors  les  forces  du  Roi  d’Arima  ,  frere  de  Sumitanda  ; 
les  Rois  de  Gotto  8c  de  Firanda  entrent  d’un  autre  côté  dans  la 
Principauté  d’Omura.  Le  Prince  Chrétien  ,  affailli  de  toutes  parts 
8c  réduit  à  la  derniere  extrémité  ,  triomphe  à  la  fin  de  tous  fes 
ennemis.  L’année  fuivante  ,  on  vit  naître  d’une  grande  féchereffe 
une  grande  famine. 

Nautadomo ,  Roi  de  Famba ,  Prince  fort  confidéré  à  la  Cour 
Impériale  ,  ayant  reçu  le  Baptême  ,  le  Chriftianifme  fut  accré¬ 
dité.  Les  PP.  Villéla  8c  Froez  furent  admis  publiquement  à  l’au¬ 
dience  de  l’Empereur  avec  tous  les  Grands  de  l’Empire  ,  qui ,  fui- 
vant  la  coutume  ,  venoient ,  au  commencement  de  l’année  ,  ren- 
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dre  leurs  hommages  au  Prince.  Dans  cette  cérémonie  ,  l’Em¬ 
pereur,  affis  à  la  manié  e  des  Orientaux  fur  une  eftrade  élevee 
8c  fort  fpacieufe  dans  une  falle  toute  brillante  d’or  ,  yoyoit  de¬ 
vant  lui  ,  d’un  coup  d’œil  ,  tous  fes  grands  vaflaux  ,  Rois  , 
Princes ,  grands  Officiers  de  la  Couronne  profternés  contre  terre  , 
plus  ou  moins  près  de  fa  perfonne  ,  fuivant  leur  rang  ,  8c  tous  un 
préfent  à  la  main  }  car  c’efi:  un  crime  au  Japon ,  comme  dans 
tout  l’Orient  ,  que  de  paroître  les  mains  vuides  devant  fon  fu- 
périeur.  Un  gefte  ,  une  inclination  de  tète  ,  un  ligne  de  1  éventail, 
de  la  part  du  Souverain ,  font  eftimés  ,  dans  cette  cérémonie  fur- 
tout,  des  faveurs  infignes  ;  elle  fe  pratique  vers  le  5  ou  le  6  de 
Février  ,  tems  auquel  commence  l’année  Japonnoife. 

Mioxindono  ,  Roi  d’Imory  8c  de  Cavafci,  parvenu  par  fon 
mérite  8c  par  fes  victoires  utiles  à  l’Empereur  au  plus  haut  point 
de  grandeur  011  la  faveur  du  Souverain  puiflfe  élever  un  fujet ,  tenta 
de  monter  fur  le  Trône  Impérial.  A  la  tête  d’une  armée,  il  invita 
le  Cubo  à  fouper  à  la  campagne.  L’Empereur  eut  de  violens 
foupçons  des  projets  de  fon  Miniftre,  il  en  fut  bientôt  con¬ 
vaincu.  Les  rebelles  mettent  le  feu  à  fon  Palais  $  il  fort ,  il 
combat,  il  voit  mourir  autour  de  lui  fes  plus  fidèles  ferviteurs  5 
il  fe  fend  le  ventre  ,  8c  il  tombe  fur  les  cadavres  de  fes  défen- 
feurs.  Unde  fesPages,en  le  voyant  expirer  ,  s’ouvre  lui-même  le 
ventre  en  croix.  Alors  les  conjurés  entrent  dans  le  Palais  ,  8c 
font  main  bafle  ,  fans  diftinétion  d’âge  ni  de  fexe  ,  fur  tout  ce  qui 
avoit  échappé  à  la  fureur  des  flammes.  La  mere  de  l’Empereur,  un 
de  fes  frétés  ,  l’Impératrice  ,  font  impitoyablement  égorgés  ;  tout 
périt  dans  le  Palais ,  à  la  réferve  de  deux  filles  du  Cubo  8c  d’un 
Bonze  fon  frere  ,  ou  ,  fuivant  d’autres,  de  Jofi-Tira  fon  fils  8c  fon 
fuccelfeur.  Les  vainqueurs  ,  lorfque  leur  rage  fut  aflbuvie  ,  firent 
à  l’Empereur  de  magnifiques  obféques.  On  rapporte  qu’un  des 
favoris  de  ce  Prince  qui  étoit  loin  de  Méaco,  lorfque  ce  Monar¬ 
que  fut  tué ,  vint  en  pofle  pour  fe  donner  la  mort  fut  fon  tom¬ 
beau.  La  première  caiife  de  cette  guerre  fut,  fi  l’on  en  croit  une. 
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— - relation  Hollandoife  ,  une  intrigue  de  l’Impératrice  Mirimaavec  un 

du  J/Ton  Bonze  ,  auquel  elle  avoit  facrifié  Mioxindono  Ton  premier  amant. 

Il  parut  ,  après  cet  événement,  un  Edit  de  profcription  contre  les 
Millionnaires  &.  leur  Religion,  fur  laquelle  le  parti  du  Paganifme 


venoit  de  prévaloir. 

f  ^  s’élevoit  des  querelles  entre  les  Idolâtres  6c  les  Ch  étiens  de 

i$6$-66.  Firando.  Une  Efcadre  Portugaife  y  battit  une  Flotte  Firandoife 
de  cinquante  voiles  :  pendant  que  le  Roi  de  Firando  mettoit 
tout  en  ufage ,  excepté  la  force  ouverte  ,  pour  abolir  dans  fes 
Etats  une  Religion  que  l’intérêt  du  commerce  l’engageoit  à  tolé¬ 
rer  ,  le  Roi  de  Gotto  l’accueilloit  dans  les  Tiens.  Ces  deux  Rois  fe 
firent  la  guerre.  Le  Royaume  de  Gotto  eft  compoféde  cinq  petites 
ïiles.  Ses  habitans  adorent  deux  Divinités  inconnues  ailleurs  ,  6c 
repréfentées  fous  des  figures  deGéans  :  on  s’adrelfe  à  l’une  pour  ob¬ 
tenir  les  biens  de  la  vie  préfente  j  on  fait  des  vœux  a  1  autre  pour 
être  heureux  après  la  mort  }  6c  tous  les  ans  on  célébré  ,  en 
l’honneur  de  la  première ,  une  fête  qui  dure  quinze  jours  ,  pen¬ 
dant  lefquels  il  n’eft  pas  permis  de  parler  de  la  mort  ni  de  1  au¬ 
tre  monde  ,  de  peur  que  quelque  penfée  chagrinante  ne  trouble 
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la  joie  que  la  Divinité  exige  alors  de  fes  adorateurs.  On  parle 
d’un  quadrupède  de  ces  Illes  ,  qui,  quand  il  devient  vieux,  fe 
jette  dans  la  mer ,  &  fe  change  en  poiffon.  Louis  Almeyda  afifiire 
que  le  Roi  lui  fit  préfent  d’un  de  ces  animaux  à  demi  -  métamor- 
phofé. 

Les  rebelles  Mioxindono  ,  Roi  d’Imory ,  6c  Daxandano  , 
Prince  deNara  voyant  peut-être  dans  la  Capitale  de  l’Empire  peu 
de  difpofition  à  les  reconnoître  pour  Souverains  ,  malgré  leurs 
fuccès ,  publièrent  que  leur  defiein  n’avoit  jamais  été  d’ufurper  la 
fuprême  puifiance  ,  6c  qu’ils  n’avoient  combattu  que  pour  déli¬ 
vrer  le  peuple  de  l’oppreffion  de  quelques  particuliers  qui  regnoient 
fous  le  nom  du  feu  Empereur,  mort  par  fon  imprudence,  ils  vou¬ 
lurent  ou  feignirent  de  vouloir  placer  fur  le  Trône  Cavadono 
V oyacata ,  frere  de  ce  Prince  ,  lequel  fe  méfiant  de  leur  fincérité  , 
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fe  réfueia  dans  les  bras  du  Prince  de  Loca  Vatadono  ,  honnête 

&  _  Histoire 

homme,  6c  fous  la  proteétion  du  Roi  de  Voary  Nobunanga  ,  du  Japon. 
homme  fupérieur.  Les  Voyageurs  &  les  Millionnaires  ne  s’ac¬ 
cordent  point  fur  le  véritable  Cubo.  Les  Annales  de  Kœmpfer 
donnent  l’Empire  à  Jofi-Tira,  fils  de  Jofi-Tir,  6c  la  plupart  des 
Relations  à  Cavadono,  frere  de  Jofi-Tir  -y  chaque  parti  eut  peut- 
être  fon  Cubo  pour-  donner  du  poids  à  fes  armes ,  6c  légitimer 
fes  démarches.  Cavadono  étoit  Bonze  ;  c’eft:  un  ufage  générale¬ 
ment  reçu  au  Japon  que  de  confacrer  au  fervice  des  autels  les 
enfans  des  Grands ,  6c  même  des  Rois  ,  qui  ne  font  pas  nés  pour 
prendre  la  place  de  leur  pere  ,  afin  que  l’aîné  ne  foit  point  ex- 
pole  fans  ce! Te  à  être  inquiété  par  fes  cadets  dans  la  polfelfion  de 
l’héritage.  Il  n’y  a  qu’une  fuccefiîon  étrangère  ou  une  adoption 
qui  puilfe  garantir  les  puînés  du  Monaftère.  Il  eft  bien  ridicule 
qu’on  ait  appellé  les  Japonnois  nos  Antipodes  moraux. 

Vatadono,  défenfeurde  la  famille  Impériale,  fe  rendit,  par  deux 
fanglans  combats ,  maître  de  la  campagne ,  6c  d’une  partie  des 
Etats  du  Roi  d’Imory.  Nobunanga ,  qui  avoit  ajoûté  dix  -  huit 
Royaumes  au  Royaume  héréditaire  dans  fa  famille  ,  alla  dans 
Méaco  fe  faifir  de  la  Couronne  Impériale  pour  la  mettre  fur  la 
tête  de  Cavadono }  il  abattit  des  Temples  pour  élever  des  Palais 
il  fit  conftruire  une  partie  de  celui  du  Cubo  avec  les  Idoles 
de  pierre  de  la  Capitale  6c  des  environs.  L’œil  vigilant  6c  le  bras 
févère  de  ce  Héros  accéléraient  la  conftruétion  de  ces  fuperbes 
édifices.  Un  ouvrier  ayant  ofé  lever  le  voile  d’une  femme  pour  la 
regarder  au  vifage  ,  il  lui  coupa  la  tête  d’un  coup  de  cimeterre. 

Un  de  fes  regards  étoit  un  ordre  abfolu.  Bientôt  après  ,  le  parti 
Aes  rebelles  fut  dillîpé  par  la  mort  du  brave  Daxandano  ,  qui  fe 
tua  dans  Sacai,  après  avoir  foutenu  un  des  plus  longs  fiéges  dont  on 
eut  oiii  parler  au  Japon. 

La  Religion  Chrétienne  triomphoit  à  Méaco  avec  le  parti  de 
la  famille  Impériale  -,  elle  obtint  des  Patentes  pour  lajuretê  du  Pere 
de  la  Chrétienté  dans  la  Chapelle,  qu  on  nommait  de  la  véritable 
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Doctrine.  Tel  eft  le  titre  d’im  refcrit  que  le  Cubo  accorda  au  P. 
Froez  en  faveur  du  Chriftianifme  par  la  proteétion  de  Vatadono, 
Vice  Roi  de  l’Empire  ,  de  du  confentement  de  Nobunanga ,  vrai 
maître  de  l'Etat.  Le  Dairi  oppofa  à  ces  Patentes  des  Lettres  de 
profeription  contre  les  Docteurs  étrangers  ;  il  écrivit  à  Nobunanga 
qu’il  ne  lui  appanenoit  ni  à  lui  ni  au  Cubo  d’autorifer  des  Religions. 
Il  y  eut  des  négociations  entre  les  deux  Cours.  Un  Bonze, 
chargé  des  intérêts  du  Dairi,  écrivit  au  Vice- Roi  de  Méaco  ,  que 
depuis  le  commencement  du  monde  la  parole  du  Dairi  étoit  comme 
la  fueur  du  corps  qui  ny  rentre  jamais.  Nobunanga  ,  qui  mé- 
prifoit  le  Prince  Eccléfîaftique,  ôc  qui  commandoit  au  Prince  fécu- 
lier  ,  promit  aux  Millionnaires  de  les  foutenir ,  même  contre  les 
deux  Cours  ,  fi  elles  venoient  à  fe  réunir  contre  eux.  Ce  fut  dans 
ces  circonftances  favorables  que  le  Prince  d  Omura  appe’la  les 
Portugais  à  Nangazaqui:  cette  Ville  devint  le  centre  du  commerce, 
fe  l’afyle  de  la  Chrétienté  du  Japon,  La  Religion  Chrétienne 
doit,  en  partie,  fes  rapides  progrès  dans  cet  Archipel  à  l’emprefTe- 
ment  général  des  Princes  à  attirer  le  commerce  dans  leurs  Etats, 
&  à  fe  l’enlever  les  uns  aux  autres ,  à  force  d’avantages  offerts  aux 
Européens. 

Suivant  les  Annales  de  Kœmpfer,  Jofi  Taira  ou  Jofi  Tira,  fut 
revêtu  de  la  qualité  de  Sei-Séogun.  Nobunanga  embellilfoit  le 
Royaume  de  Mino,  voifin  de  celui  de  Voary,  de  chemins  ,  de 
Palais,  &c  autres  ouvrages  qui  furpaffent  en  beauté  de  en  magnifi¬ 
cence  tout  ce  que  le  Japon  avoit  julqu’alors  admiré  Ce  Prince  ab- 
folu  fît  mettre  en  croix  un  homme  qui  avoit  ofé  lui  repréfenter 
qu’un  de  fes  projets  étoit  impraticable  :  à  ce  trait ,  cous  les  obfta- 
cles  s’applanirent ,  de  l’ouvrage  ,  exécuté  avec  une  promptitude  in¬ 
concevable  ,  attefta  que  tout  étoit  pofiîble  à  un  Prince  qui  fçait  fe 
faire  obéir.  La  févérité  eft  néceffaire  fans  doute  ;  mais  il  11’eft  pas 
néceffaire  quelle  aille  jufqu'à  la  barbarie  pour  avoir  fon  effet. 

Les  Bonzes,  par  de  noirs  art  lices,  perdoient  dans  l’efprit  de 
Nobunanga  Vatadono  ,leproteéteur  du  Chriftianifme.  Le  Miniftre, 

dépouillé 
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dépouille  de  Tes  charges,  foutint  cette  difgrace  en  homtne  qui  ne 
la  tnéritoit  pas.  A  fa  retraite  deux  cens  Gentilshommes  fe  firent  ra- 
fer  ,  8c  abandonneront  le  foin  de  leurs  affaires  ;  efpéce  de  deuil 
qu  on  a  coutume  de  prendre  lorfqu’en  eft  mécontent  de  la  Cour, 
Nobunanga  ,  frappé  de  cet  hommage  que  les  Grands ,  fans  crain¬ 
dre  de  lui  déplaire  ,  rendoient  aux  vertus  de  Vatadono ,  fe  hâta 
de  réparer  fon  injuftice.  Vatadono  parut  à  la  Cour  en  équipage  de 
profcrit  ;  mais  le  Roi  s’étant  fait  apporter  fes  plus  beaux  habits  , 
en  revetit  ce  digne  fujeta  le  rétablit  dans  fes  emplois,  augmenta 
les  revenus  ,  8c  le  combla  d’honneurs.  Les  Rois  ,  plus  fujets  à 
fe  tromper  que  les  autres  hommes  ,  font  les  plus  opiniâtres  à  per- 
feverer  dans  leur  conduite  erronée  ,  lors  même  qu’ils  n’en  igno¬ 
rent  pas  le  vice  :  feroit-il  donc  contraire  à  la  Majefté  Royale  d’ê¬ 
tre  jufte,  honnête  8c  généreux?  Nobunanga  étoit  bien  au-deffus 
de  fa  faute  ,  puifqu’il  la  répara  fi  noblement.  Les  petits  Rois  du 
Japon  ne  quittoient  pas  les  armes.  Morindono  y  Roi  de  Nau- 
gato ,  faifoît  une  incurfion  dans  les  Etats  de  Civan  ,  Roi  de  Bun- 
go;  il  fut  repoufie  dans  les  fiens  ,  8c  là  il  trouva  fur  fes  pas 
un  Prince  nommé  Tirofiro  ,  armé  pour  lui  difputer  le  Trône: 
une  vidoire  le  lui  afiura.  Ses  armes  furent  fi  heureufes  ,  qu’en 
peu  d’années  il  fe  vit  maître  de  onze  Royaumes ,  &c  le  plus 
puiffant  Prince  du  Japon  après  Nobunanga. 

Dans  les  Royaumes  de  Bungo  ,  d’Arima  ,  8cc.  les  Eglifes  do- 
minoient  fur  les  Temples  ;  8c  dans  le  Xequi ,  le  Ximabara,  Sec. 
elles  chancelaient.  La  perfécution  ,  fi  elle  n’extermine  pas  une 
Religion  ,  l'affermit  8c  l'étend.  On  s’intéreffe  pour  celui  qui  fou  fi¬ 
fre  ;  on  l’admire  ,  s’il  fouffre  avec  fermeté  ;  on  reconnaît  dans 
fa  confiance  l’ouvrage  d’une  profonde  convidion,  8c  l’on  in¬ 
cline  pour  une  caufe  qui  fait  tant  de  malheureux  volontaires ,  8c 
de  ces  malheureux  des  Héros.  La  Religion  Chrétienne  paroît  fur 
le  point  de  devenir  la  Religion  dominante  du  Japon. 

Le  Proteftant  Kœmpfer  attribue  fes  progrès  à  la  modeftie 
8c  aux  bonnes  mœurs  des  Millionnaires  ,  à  leur  charité  fur-tour- 
Totne  L  D 
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_ envers  les  pauvres  qui  font  réprouvés  par  le  Budfoïfme  ,  Ôc  kl* 

Histoire  niajeft£  \Qats  cérémonies,  à  quoi  les  Japonnois  font  très-fen- 
dü  Japon.  j’aj  ^éja  remarqué  la  fource  de  la  protedion  que  les 

Princes  accordoient  à  l’envi  aux  Millionnaires.  Les  mœurs  des 
Fidèles  &  le  courage  des  Fidèles  perfécutés  formoient  un  préjugé 
en  faveur  de  leur  caufe.  Mais  entre  les  caufes  que  la  Providence 
avoit  difpofées  pour  concourir  à  l’établilfement  de  la  vraie  Reli¬ 
gion,  il  en  eft  une  à  laquelle  j’attribue  principalement  fes  fucces  s 
c’eft  que  la  Religion  dominante  du  Japon,  la  même  que  celle  du 
Tibet  ,  enfeignoit  les  Myftères  les  plus  incompréhenfibles^du 
Chriftianifme  ,  c’eft-à-dire  ,  quelle  lui  avoit  déjà  fournis  la  ration, 
qui,  en  la  confidérant  fous  cet  afped ,  lui  oppofe  d’abord  tant 
de  réfiftance.  Si  l’on  ajoute  que  les  Bonzes  avoient  une  morale  Sc 
des  mœurs  corrompues,  l’on  verra  qu’il  falloir  dans  le  con  it 
que  la  Religion  des  Millionnaires  renverfât  à  la  fin  celle  es 
Bonzes ,  fi  la  politique  n’intérelToit  l’autorité  à  foutemr  1  an¬ 
cienne  croyance.  Suivant  les  Faftes  de  Kœmpfer ,  Jofi-Aki  fucce- 
doit  auCubo  Jofi-Tira  forxpere.  Le  Roi  Nobunanga  ,  apres  avoir 
affermi  fon  autorité  dans  la  Capitale  &  dans  les  Provinces  du 
Domaine  Impérial  ,  méprifoit  affez  les  auteurs  des  derniers 
troubles  pour  leur  laifler  de  grands  moyens  d’en  exciter  de  nou¬ 
veaux  ,  quoiqu’il  leur  eût  enlevé  leurs  Etats  j  il  fe  tenoit  paifi- 
ble  dans  fes  Châteaux. 

Il  y  fut  lui  pris  par  les  rebelles,  ou  peut-être  par  les  defenfeurs 
du  parti  de  Jofi-Aki  ;  mais  la  viftoire  ne  balança  point  à  fe  déci¬ 
der  pour  lui.  Vatadono  étoit  alors  en  guerre  avec  le  Seigneur  d'I- 
quenda  fon  voifin  ,  à  l’occafion  de  quelques  forrerefles  elevees 
par  le  premier.  Le  Vice  Roi  donna  dans  une  embufcade ,  &  il 
tomba  le  dernier  de  fa  troupe  fur  un  moncean  d’ennemis.  Des 
Auteurs  ont  écrit  que  ,  pendant  fonabfence,  Nobunanga  ,  jaloua 
de  fes  vertus  &  de  fa  gloire ,  l’avoit  fait  condamner  à  la  more 
pat  l’Empereur  :  ce  trait  n’eft  pas  dans  le  caradère  de  Nobunanga 
tel  qu’il  eft  ordinairement  dépeint  ;  mais  les  hommes  ne  foi  tent-ils 
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pas  quelquefois  de  leur  caraétère  ?  Le  Japon  perdit ,  dans  la  per-  H  IRS" 
forme  de  Vatadono  ,  un  grand  Guerrier,  6c  un  homme  vertueux.  Du Japon. 
Le  Roi  d’Iquenda  s’étendit  dans  le  pays  de  Loca. 

Nobunanga  palfa  au  fil  de  l’épée  tous  les  Bonzes  deJe/an  (  c’eft 
une  fuite  de  Montagnes  voifines  de  Méaco  ,  6c  le  principal  fanc- 
tuaire  des  Prêtres  du  Japon  ).  Ce  Prince  les  h  aï  (Toit  par  principe 
8c  par  paffion  j  il  les  détruifit  pour  avoir  donné  du  fecours  à  fes 
ennemis.  Quelqu’un  lui  repréfenta  que  ces  Bonzes  étoient  les  amis 
des  Dieux  :  Si  cda  ejl  vrai ,  répondit  il  ,  que  U  Ciel  les  défende. 

S'ils  ne  font  que  des  hypocrites  &  des  féducleurs ,  je  venge  leurs 
Dieux  qu'ils  déshonorent.  Mioxindono  ,  6c  divers  autres  Princes , 
levèrent  une  armée,  pour  venger,  difoient-ils,  le  fangdes  Bonzes }  à 
l’approche  de  Nobunanga ,  ils  fe  retirèrent  avec  précipitation. 

Sous  le  régné  de  ce  Prince ,  un  Bonze  d’Ozaca  prêcha  une  loi 
nouvelle  ,  par  laquelle  il  promettoit  un  Paradis  bien  fupérieur  à 
celui  des  Dieux  Japonnois  j  il  s’attacha  un  nombre  infini  de  fec- 
tateurs  ,  6c  il  en  fit  des  foldats  qui  fe  précipitoient  dans  les  périls  , 
à  travers  lefquels  ils  croyoient  arriver  au  féjour  des  délices  j 
on  le  reconnut  Roi ,  6c  il  difputa  l’Empire  à  Nobunanga.  Je  crois 
que  ce  ne  font-là  que  des  eircontlances  de  l’événement  dont  on 
vient  de  parler  ,  6c  de  celui  qui  fera  rapporté  plus  bas.  La  fe&e 
nouvelle  fembleroit  dérivée  de  celle  desCarmates  d’Arabie  ou  des 
Ifmaëliens  de  Syrie. 

Viadono,  nommé  Viceroi  par  le  Cuboa  linfçu  de  Nobunanga,  11^1' 
s’attacha  dans  l’exercice  de  fa  charge  à  prendre  le  contrepied  de  15  71, 
fon  prédéceffeur  :  abus  ordinaire  dans  les  Etats  ou  le  Gouverne¬ 
ment  agit  fans  fyftême  ,  6c  où  les  Miniftres  font  Rois.  Tout  fu- 
moit  encore  après  cinq  ou  fix  cens  ans  du  feu  des  guerres  civiles 
qui  avoient  réduit  le  Dairi  à  de  vains  honneurs, lorfque  le  Cubo,  qui 
lui  avoit  enlevé  fa  puilfance ,  ne  fut  plus  lui-même  fur  le  Trône 
qu’en  tutelle.  Le  Cubo  Cavadono  ,  Prince paifible  6c  borné,  carac¬ 
tère  peu  fufceptible  d’ambition  ,  mais  capable  de  fervir  d  înftru- 
ment  à  celle  des  autres,  paraît  fouffrir  impatiemment  la  puilfance 

Di  j 
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•  de  Nobunanga.  Il  déclare  la  guerre  au  Roi  de  Voary,  foutent! 

J-J  j  STOIRE  •  • 

du  Japon  dans  fa  démarche  par  fes  anciens-ennemis,  des  mains' defquels  Na* 
Ü33.  bunanga  l’a  fauve.  Le  Roi,  pour  détruire  les  méfiances  de  l’Em- 

4 5  73»  pereur ,  lui  avoir  envoyé  fon  fils  en  otage  }  contraint  de  recou¬ 

rir  à  la  force,  il  marche  avec  une  armée  de  cinquante  mille  hom¬ 
mes  droit  à  Méaco.  Sur  fa  route ,  Xinquen ,  Roi  de  Fanoqui  ,  an¬ 
cien  Bonze  ,  à  la  tète  d’une  armée  de  Négores,  lui  envoyé  un  car¬ 
tel,  dans  lequel  il  fe  qualifie  de  Roi  des  Bonzes  du  Japon  ,  arme 
pour  venger  les  Dieux  &  leurs  Miniftres.  Nobunanga  accepte 
le  défi  ,  en  marquant  dans  fa  réponfe ,  qu’fV  était  le  marteau 
domptant  les  Diables  ,  &  détruifant  les  S ecles  extravagantes  du  Ja¬ 
pon,  Xinquen  difparoît }  le  Roi  d’Imory  &  le  Prince  de  Nara  s  en- 
fuyentÿ  Nobunanga  arrive  devant  Méaco.  Avant  que  de  commet¬ 
tre  aucun  aéhe  d’hoftilité  ,  cet  homme  ,  maître  de  lui- meme 
offre  la  paix  au  Cubo  :  le  Cubo  la  refufe.  Il  fait  le  dégât  des  ei> 
virons  de  la  place,  &  il  offre  de  nouveau  la  paix  j  le  Cubo  la  re¬ 
fufe  opiniâtrément.  Nobunanga  ,  femblable  à  un  pere  forcé  de 
punir  un  fils  ingrat  ,  entre  dans  Méaco  ,  pardonne  à  ce  qui  fe  fo li¬ 
mer,  écrafe  ce  qui  lui  réfifte  ,  &  rend  les:  devoirs  d’un  fujet  fou¬ 
rnis  à  l’Empereur ,  dont  tout  le  crime  éteit,  après  tout ,  d’ètre  le 
plus  imbécille  des  hommes.  Ce  Conquérant  ne  tarda  pas  à  pren¬ 
dre  lui- même  le  titre  de  Cubo ,  nouveau  fuccès  de  fes  armes.  Il 
y  eut  vers  ce  tems-là  un  incendie  au  Camio  ,,  la  Ville  haute  de 
M  éaco  ,  où  réfide  le  Dairi. 

Une  ligue  fe  tram  oit  entre  le  Seigneur  d'Ifafay  Fifciu ,  Roi  de 

22  5*  Firando  ,  &  quelques  autres  Princes  ennemis  de  la  Religion  Chré- 

5  74  75*  £jenne  ?  contre  Sumitanda  Prince  d’Omura  ,,  le  plus  grand  & 
le  plus  zélé  des  Princes  Chrétiens.  Sumitanda  ,  terralfé  d’abord 
par  un  coup  defurprife  ,  &  réduit  à  fa  feule  bravoure  ,  fe  releva  1 
abattit  fes  ennemis,  &  démembra  leurs  Etats.  Ses  foins,  fon 
exemple ,  &  fa  volonté  abiolue  firent  abandonner  a.  fes  fiujers  le 
culte  des  Idoles,  Il  s'attacha  enfui  te  ,  dit  le  P.  Charlevoix  ,  à  faire 
eflimer  la  Religion  qu’une  douce  violence  avoit  peut-être  fait  em- 
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brajjerà  quelques  -uns.  Ce  Prince ,  en  gênant  les  consciences ,  croyoit 
agir  en  pere  qui  contraint  Tes  enfans  à  être  heureux. 

Le  Roi  de  Tofa  ,  l’un  des  quatre  Royaumes  de  rifle  de 
Xicoco  j  avoir  été  détrôné  par  un  de  Tes  vaflaux  ^  il  fut  rétabli 
par  le  peuple.  Mais  les  conjurés  firent  de  nouveaux  efforts  ,  ôe  à 
peine  put  il  fauver  fa  vie  j  ce  Prince  étoit  Chrétien.  La  converfion 
du  Roi  d’Arima  entraînoit  alors  celle  d’une  partie  de  fes  Sujets  : 
fon  fils ,  qui  étoit  Idolâtre,  les  ramena  ,  après  fa  mort ,  au  culte  des 
Fotoques  ôc  de  Catni.  La  Société  des  Jéfuites  s’établilfoit  en  di¬ 
vers  lieux  avec  la  Religion.  Nobunanga  continuait  de  perfécu- 
ter  les  Bonzes  à  toute  outrance  dans  les  Etats  Impériaux  ,  8t  le 
Chriftianifme  y  fleurifToit  :  les  Bonzes  ne  ceffoient  de  lui  prédire 
les  plus  grands  malheurs ,  &  il  ne  ceffoit  pas  d’etre  heureux. 

Jofçimon  ,  afiocié  au  Trône  de  Bungo  par  fon  pere  Civan  ,  ar- 
rachoit  au  Roi  de  Saxuma  le  Royaume  de  Fiunga  que  ce  Prince 
venoit  d’ufurper  fur  la  famille  Bungoife.  Le  vieux  Roi  faifoic 
profeffion  du  Chriftianifme ,  &c  il  abandonna  ,  après  un  des  plus 
beaux  régnés  ,  le  foin  du  Gouvernement.  Ce  Prince  étoit  en 
haute  réputation  de  fageffe  &  de  fcience  }  il  bâtit  une  Ville  qu’il 
peupla  de  Chrétiens.  Le  Roi  de  Gotto  mourut  vers  ce  tems  là. 
Son  frere  ,  Régent  du  Royaume  ,  mit  fur  fa  tête  la  Couronne  du 
Roi  fon  pupille  j  le  jeune  Prince  la  recouvra  dans  la  fuite.  Le  Sa- 
xuman  rentra  dans  le  Fiunga  }  l’armée  Bungoife  eut  un  heureux 
fuccès ,  Sc  enfuite  de  terribles  revers.  Le  Fiunga  refta  entre 
les  mams  du  Saxuman  :  ce  Prince  s’empara  d’une  partie  du 
Fingo  ,  du  Chicugen  ,  du  Buygen  ,  tandis  que  le  feudataire  de 
Bungo  ,  Riozogi  ,  enlevoit  d’un  autre  côté  le  Chicungo  à  fon  maî¬ 
tre.  Jofcimon  ,  dépouillé  en  une  campagne  de  toutes  les  con¬ 
quêtes  de  fon  pere ,  chancela  fur  le  Trône  de  fes  ancêtres. 
Tandis  que  les  petits  Souverains  fe  détruifoient  les  uns  les  au¬ 
tres  ,  Nobunanga  donnoit  des  fêtes  brillantes  aux  Grands  de 
l’Empire.  Il  fe  forma  une  puiffante  ligue  contre  ce  Prince  j 
mais  il  prévint  les  confédérés ,  les  attaqua  ,  les  battit  5  les  ré^ 
duiftt ,  les  dépouilla. 
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5o  histoire  de  fa  s  le, 

Qn  vit  alors  le  Roi  d’Arima  embraffer  le  Chriftianifme  apres 
Histoire  pavoir  perfécuté  ;  fa  converfion  fut ,  en  partie  ,  l’ouvrage  de  la 
"  Politique  :  Riozogi,  Roi  de  Chicungo,  pénétroit  ,  en  Conque- 
i  <ç  §  o .  rant ,  dans  fon  Royaume  ;  il  crut ,  par  fon  baptême  ,  attirer  à  Ion 
fecours  le  puiffant  Prince  d’Omura  fon  oncle.  La  paix  fë  ht  en¬ 
tre  les  deux  Rois.  Celui  de  Chicungo  fe  brouilla  avec  le  Roj 
de  Saxuma.  Il  fembloit  que  les  feétes  Payennes ,  qui  avoient  un 
ennemi  commun  à  combattre  ,  durent  dépofer  leurs  haines  parti¬ 
culières  ,  ou  du  moins  les  fufpendre.  Cependant  il  s’éleva  un  mor¬ 
tel  différend  entre  la  feéte  des  Xodoxins  8c  celle  des  Foquexus. 
Elles  prirent  Nobunanga  pour  arbitre  ;  il  confentit  à  les  juger  ,  en 
prononçant  d’avance  un  arrêt  de  mort  contre  le  parti  qui  feroit 
vaincu  Les  Foquexus  furent  réduits  au  filence  par  leurs  adver- 
faires  ,  8c  Nobunanga  fit  couper  la  tête  à  leurs  Doéteurs  ,  apres 
leur  avoir  fait  ligner  leur  défaite  de  leur  fang  ;  il  condamna  le  refte 

des  feélaires  à  l’amende  ou  a  1  exil. 

L’ancien  Roi  de  Bungo  ,  l’illuftre  Civan  reprenoit  les  rênes  de 
l’Etat  flottantes  dans  les  mains  de  fon  fils  Jofcimon  ;  il  humilia 
les  féditieux ,  8c  il  leur  pardonna.  Au  lieu  d’employer  fes  forces 
à  reconquérir  les  Royaumes  perdus  par  fon  fils ,  il  mit  toute  fa 
grandeur  à  faire  fleurir  celui  qu’il  avoir  reçu  de  fes  peres.  11  y  a 
1  âge  d’acquérir  8c  celui  de  conferver. 

L’Empereur  Nobunanga,  toujours  vi&orieux  8c  toujours  ma- 
1 581*.  cnifique  ,  donna  dans  la  Capitale  de  l’Empire  une  fête  où  il  étala 
toute  fa  pompe  ,  mais  qu’il  enfanglanta  par  fa  cruauté.  Il  avoit 
conféré  au  troifiéme  de  fes  fils  le  titre  de  Roi  d’Ixo  ;  les  Grands 
de  ce  Royaume  en  murmurèrent  ;  il  fit  couper  la  tete  a  trente 
d’entr’eux.  Sept  Officiers  du  Royaume  de  Xamato  ,  foupçonnés 
d’infidélités ,  fubirent  le  même  fort  :  l’Empire  étoit  dans  l’effroi. 
Ce  Prince  fit  enfuite  conftruire  à  Méaco  un  fuperbe  Temple  fur 
5  581]  une  belle  colline  qui  regarde  Anzuquiame  ,  fa  Ville  favorite;  il 
étoit  lui-même  le  Dieu  qu’on  y  devoir  adorer  fous  le  nom  de  Pre - 
mitr-Cami  ,  lui  qui  fe  moquoit  des  anciens  Garnis  de  la  Nation. 
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Tout  cuite  religieux  fut  fufpendu  dans  l’Empire  ,  8c  tous  fes  fu- 
jets  furent  obligés,  par  un  Edit ,  fous  des  peines  grieves ,  de  venir 
adorer  dans  le  nouveau  Temple  le  Xantai  ,  8c  de  lui  demander 
tous  leurs  befoins  ,  avec  prcmefle  du  nouveau  Dieu  d  obtenir 
leurs  demandes.  Le  Xantai  étoit  une  pierre ,  fur  laquelle  on  avoir 
gravé  les  armes  de  Nobunanga  avec  quantité  de  devifes  \  il  oc- 
cupoit  dans  le  Temple  la  place  d’honneur  \  011  avoir  range  tout 
autour  les  plus  belles  Idoles  du  Japon  comme  des  Dieux  fubalter- 
nes.  La  frayeur  conduifit  à  ce  Temple  une  foule  innombrable 
d’adorateurs.  Nobunanga  fe  moquoit  de  fa  prétendue  Divinité  3 
mais  perfuadé  de  l’impuiflance  des  Idoles  ,  il  s’eftimoit  le  vrai 
Dieu  de  fes  fttjets ,  c’eft-à-dire  ,  le  maître  de  leur  fort ,  1  auteur  des 
événemens ,  le  feul  être  à  honorer  3  8c  il  fe  croyoit,  avecraifon  , 


plus  digne  de  leurs  hommages  8c  de  leurs  prières  que  ces  faux 
Dieux  qui  n’avoient  été  que  des  hommes  ,  &  qui  n  etoient  rien. 
Sa  puiflance  lui  paroilïoit  une  plus  haute  Divinité  que  toutes 
ces  Idoles  qui  n’avoient  aucune  influence  dans  1  Empire  ,  8c  il 
fe  mit  à  la  tête  de  tous  ces  Dieux.  11  paroît  vraifemblable 
que  fon  deflfein  étoit  de  ridiculifer  &  de  déprifer  l’ancienne  Reli¬ 
gion  ,  d’autant  plus  qu’il  feignit  d’ignorer  que  les  Chrétiens  n’a¬ 
voient  point  aflifté  à  la  cérémonie  de  fon  apotheofe 3  il  trouvoit 
leur  Religion  raifonnable  ,  8c  il  les  eftimoit.  Le  Roi  d  Amagunci 
ofa  refufer  les  honneurs  divins  à  Nobunanga  3  ne  fçachant  pas ,  di- 
foit-il ,  ce  que  c’étoit  qu’adorer  des  Dieux  qui  vivoient  comme  les 
autres  hommes 3  il  fut  battu  trois  fois,  8c  fait  a  la  fin  pnfonnier 
par  le  Général  Toquixixo ,  le  même  que  Faxiba  qui  va  jouer  un 
grand  rôle. 

Le  Cubo  ,  prêt  à  réduire  tout  le  Japon  fous  fon  obéïf- 
fance  ,  fongeoit  à  tourner  fes  armes  vicforieufes  contre  la 
Corée  8c  la  Chine  3  fes  projets  ,  fa  puiflance  ,  8c  fa  divinité 
fe  diflîperent  en  un  clin  d’œil.  Anquechi,  Roi  de  Tango  8c  de 


Tamba  ,  8c  Seigneur  des  riches  montagnes  de  Jefan ,  un  de  ces 
favoris  fans  mérite  que  la  pafiion  qu’ont  les  grands  hommes 


Histoire 
dv  Japon» 


V 


Histoire 
du  Japox. 


5  2.  HISTOIRE  DÊ  U  ASIE, 

de  créer ,  éleve  quelquefois  au  faîte  des  honneurs  ,  Anquechi ,  l 
la  tête  d’une  armée  deftinée  à  foumettre  le  refte  des  ennemis  de 
Nobunanga,  entre  inopinément  dans  Méaco  ,  attaque  fon  bien¬ 
faiteur  ,  &  le  brûle  dans  fon  Palais. 

Ainfi  périt  à  la  fleur  de  l’âge  le  Héros  du  Japon,  un  de  ces 
hommes  que  l’imagination  étonnée  fe  repréfènte  comme  des 
Géans.  Il  n’y  eut  peut-être  jamais  dame  plus  grande  ni  plus  forte. 
L’ambition  ne  fembloit  être  dans  Nobunanga  que  le  défit  8c  le  be- 
foin  d’être  à  fa  place.  Avec  un  cœur  haut  8c  un  génie  fupérieur , 
il  voyoït  tout  poflible  j  fes  grands  talens  lui  rendoient  tout  aife. 
Toujours  maître  de  lui-même ,  il  fembloit  1  etre  des  evenemens. 
Son  courage  étoit  toujours  plus  grand  que  le  danger  :  le  péril  ne 
l’étonnoit  jamais  ,  la  paflîon  ne  1  egaroit  point  j  il  prevoyoït  tout , 
ou  du  moins  il  agifloit  8c  il  réuflifloit  comme  s  il  avoir  tout  pre¬ 
vu  ,  tout  difpofé  j  fa  valeur  ,  fa  fcience  ,  fon  intrépidité  laif- 
ferent  peu  de  chofe  à  faire  à  la  fortune  fur  un  champ  de  bataille  j 
fon  défintéreflement  égaloit  fa  magnificence  :  fa  magnificence 
étoit  celle  d’un  homme  qui  fe  croit  allez  orné  lui-meme  de  fes 
propres  vertus  j  au  milieu  d’une  nombreufe  efcorte  ,  il  étoit  tou¬ 
jours  vêtu  fimplement.  Il  fut  fobre  8c  diflolu  à  l’excès.  On  le  vit 
toujours  droit  8c  fincère,  en  homme  afliué  du  fuccès ,  lequel  n’a 
jamais  befoin  de  diflimuler  ni  de  tromper  pour  parvenir  à  fes 
fins.  Un  jugement  fur,  un  grand  fens ,  une  vivacité  d’efprit ,  8c 
une  fagacité  prodigieufes  formoient  en  lui  une  raifon  fupérieure, 
faite  pour  diriger  une  grande  ame  aux  grandes  entreprifes.  Im¬ 
pénétrable  aux  plus  clairvoyans  ,  il  avoit  le  talent  de  développer 
les  replis  du  cœur  de  ceux  qui  l’approchoient.  Il  rejetta  les  Re¬ 
ligions  du  Japon  ,  parce  qu’elles  étoient  abfurdes  :  il  n’embrafla 
point  le  Chriftianifme ,  parce  qu’il  étoit  févère.  On  lui  a  repro¬ 
ché  d’avoir  porté  la  défiance  jufqu’à  tuer  fon  propre  frere  :  s’il  a 
commis  ce  parricide,  je  l’attribuerai  moins  à  la  défiance  qu’à  la  hau¬ 
teur  d’un  orgueil  qui  ne  fouffre  pas  même  les  apparences  d’une 
injure.  Cet  orgueil  étoit  accompagné  d’un  tel  mépris  &  pour  les  Pe¬ 
tits 


m 


DE  L’AFRIQUE  E T  D  E  L’AM É  R I QU E.  ')f 

tïts  8c  pour  les  Grands  fans  diftinétion  ,  qu’il  les  écrafoit  comme 
des  infectes  fans  pitié  ,  fans  remords ,  8c  pour  le  moindre  fujet  : 
il  étoit  cruel  ,  non  par  inhumanité,  mais  par  hauteur;  il  ne  le 
futguères  que  pour  la.  difcipiine  8c  le  bon  ordre.  Quelques  Mé¬ 
moires  parlent  des  magnifiques  obféques  que  lui  fit  faire  fon  fuc- 
ceffeur,  comme  d’une  véritable  apothéofe  ;  le  Japon  n’a  pas  eu 
beaucoup  de  Princes  qui  en  aient  été  aufii  dignes.  Les  Annales 
de  Kœmpfer  placent  fa  mort  8c  celle  de  fon  fils  l’année  fuivante. 

Après  la  mort  de  Nobunanga  ,  Anquechi  fe  fait  apporter  la 
tête  de  tous  ceux  qui  avoient  en  part  à  fes  bonnes  grâces.  Ucon- 
dono  8c  Faxiba,  grands  hommes  de  guerre  ,  fe  joignent  ,  pour 
venger  le  fang  du  Cubo  ,  ,au  Roid’Ara  fon  troifiéme  fils  ;  Anquechi 
efi;  défait  8c  tué;  Xibatadono,  chef  du  refte  des  conjurés,  vi- 
goureufement  prefle  dans  une  de  fes  Places  ,  fait  mettre  le  feu 
aux  quatre  coins  de  fon  Palais  ,  au  milieu  d’un  fuperbe  feflin  qu’il 
donne  à  fes  amis;  le  Roi  d’Ara  croit  s’alfeoir  fur  le  Trône,  lorf- 
que  Faxiba  ,  qui  l’y  avoir  conduit ,  l’oblige  d’en  defcendre  pour  y 
monter  lui-même. 

Faxiba  étoit  un  homme  de  la  plus  obfcure  naiffance  8c  d’une 
figure  difforme.  Son  premier  nom  avoit  été  Toquixixo.  Il  étoit  au 
fervice  d’un  Gentilhomme  ,  lorfque  Nobunanga  le  vit  8c  le  trouva 
plaifant.  Ce  Prince  reconnut  en  lui  de  la  bravoure  8c  de  la  tête; 
il  l’employa.  Faxiba  s’éleva  jufqu’aux  premiers  grades  militaires  , 
8c  de-là  au  Trône.  Il  ne  prit  pas  encore  le  titre  d’Empereur. 
Lorfqu’il  s’empara  de  la  fuprême  puiffance ,  il  fe  fit  préfenterpar  fix 
Rois  8c  par  un  grand  nombre  de  Princes ,  une  Requête,  par  laquelle 
les  peuples  le  fupplioient  de  fe  charger  entièrement  de  l’Empire  ;  il 
reçut  cette  Requête  avec  la  modefte  hypocrifie  d’un  ambitieux  aufii 
afiuré  du  fuccès  de  fon  delfein  que  fin  dans  fa  politique  :  il  promit  de 
traiter  comme  fon  fils ,  le  Roi  de  Mino  ,  dernier  rejetton  de  la  fa¬ 
mille  de  Nobunanga,  8c  il  le  fit  enfermer:  il  eût  traité  fon  fils  de 
même  ,  s’il  l’avoit  craint  pour  concurrent. 

Au  commencement  de  cette  année  15  Si  ,  le  Roi  de  Bungo  , 
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-  ■—  ceiui  d’Arima  ,  de  le  Souverain  d’Omura ,  Princes  Chrétiens  ^ 

©u  Japon,  avoient  envoyé  au  Pape  une  Ambaflade  folemnelie ,  compoiéede 
deux  Princes,  Mancio- Ira  ,  petit -neveu  du  Roi  de  Bungo  ,  de  Mi¬ 
chel  de  Cingiva  ,  coufm-germain  du  Roi  d’Arima  ,  de  neveu  du 
Prince  d’Omura  ,  accompagnés  de  deux  Seigneurs  de  la  famille 
Royale  d’Arima.  Ces  Ambafladeurs  arrivèrent  à  Madrid  en  1584, 
&  à  Rome  en  1585;  Philippe  II.  de  Grégoire  III.  les  comblèrent 
de  carelfes  &  d’honneurs.  Sixte  V.  les  créa  Chevaliers  ,  de 
adreTa  des  Brefs  à  leurs  Souverains  ,  en  réponfe  aux  Lettres  que 
fon  prédécefleur  en  avoir  reçues.  On  accufa  les  Jéfuites  d’avoir 
travefti  en  Ambafladeurs  de  en  Princes  quatre  Japonnois  de  la  lie 
du  peuple  ,  de  d’avoir  joué  la  Cour  de  Rome ,  celle  d  Efpagne , 
de  l’Europe  entière  ,  pour  augmenter  leur  crédit. 

Riozogi  ,  Roi  de  Chicungo ,  après  d’heureux  fuccès  contre 

\\ilZiZ  les  R°is  a’Aiima  &  de  Saxuma  5  avo5t  péri  dans  une  batallle  ’ 

après  fa  mort  ,  le  Roi  de  Saxuma  reprit  les  Places  de  Fingo  que 
cet  ufurpateur  lui  avoit  enlevées  ,  de  le  Roi  de  Bungo  rentra 
en  pofleflion  du  Chicungo ,  dont  fon  fils  s’étoit  aufli  laifie  dépouil¬ 
ler.  Le  Dairi  reçut  en  1584  une  Ambaflade  des  Ifles  de  Priuku  , 

ou  des  Ifles  de  Liquetos,  Lequios. 

Le  Roi  d’Ara,  fecouru  par  le  Roi  de  Micavafon  oncle,  s  ap- 
prochoit  du  Trône  de  fon  pere.  Faxiba  ou  bien  Fidejos ,  fuivant  ies 
Annales  de  Kœmpfer ,  réduifit  ces  deux  Rois  à  la  néceflite  de  fe 
remettre  à  fa  diferétion  ;  il  leur  fit  grâce  de  la  vie ,  de  il  leur  afli- 
gna  un  revenu  fuffifant  pour  vivre  honorablement.  Ce  ne  fut  qu  a- 
près  ce  fuccès  que  Faxiba  fe  fit  donner  ,  {  en  1 58^  )  le  titre  de 
Cambaca  ou  Cambacundono  ;  il  demanda  en  même  terns  à  ce 
Prince  une  de  fes  filles  en  mariage  ,  de  l’obtint.  Pour,  couvrir  fon 
ufurpation,  de  cacher  fes  projets  fur  le  refte  de  l’Empire  ,  Camba¬ 
cundono  employa  les  premières  années  de  fon  régné  a  des  tra¬ 
vaux  utiles  ,  à  l’exemple  de  Nobunanga  fon  modèle.  On  avoit 
vu  dès  l’année  1585  ,  Ozaca  devenir,  par  fes  foins,  une  des 
plus  confidé râbles  Villes  du  Japon  ,  &  la  plus  marchande  après 
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Méaco  ;  on  appella  cette  Ville  le  Théâtre  univerfel  des  plaifirs  &  Histoiri 
des  pajfe-temps ,  le  Cubo  en  fit  fa  Capitale.  L’Empire  demeura  do  Japon, 
dans  le  filence  qui  naît  de  la  terreur.  L’ufurpateur  voyoit  tout  par 
fes  efpions  ,  ôc  Tes  foupçons  étoient  des  arrêts  de  mort.  Il  s’atta¬ 
cha  tous  les  braves  de  l’Etat  ;  mais  il  ne  leur  donna  que  des  emplois 
militaires  pour  tenir  leur  fortune  dépendante  de  leurs  fervices. 

Le  Japon  effiuya  des  tremblemens  de  terre  pendant  un  an  en-  2246-47. 
tier.  Les  Princes  ,  qui  regnoient  dans  les  Provinces  Méridionales,  1586-87. 
s’affoibliflfoient  par  des  guerres  continuelles  ,  8c  ils  préparoient 
ainfi  leurs  mains  aux  fers ,  dont  un  Prince  plus  puiffiant  alloit  les 
charger. 

Jofcimon ,  à  qui  Civan  fon  pere  venoit  de  remettre  une  fécondé 
fois  la  Couronne  du  Bungo ,  fut  attaqué  dans  ce  Royaume  par  le 
Roi  de  Saxuma  ,  8c  dans  le  Buygen  par  Azequi ,  ufurpateur  du 
Chicagen  :  les  aggreffieurs  refuferent  la  médiation  du  Cubo  ,  trop 
favorable  à  leur  ennemi.  L’Empereur  envoya  contre  euxCondera, 

Général  de  la  Cavalerie  Impériale,  avec  une  armée  pour  leur  ap¬ 
prendre  qu’il  pouvoit  commander  en  maître  à  ceux  envers  lefquels 
il  vouloir  bien  fe  charger  de  l’office  de  médiateur  ;  le  Roi  de 
Naugato  joignit  fes  forces  à  celles  de  Coudera  ;  le  Buygen  fut  éva¬ 
cué  j  Azequi  perdit  le  Chicugen.  D’un  autre  côté ,  le  Roi  de  Saxu¬ 
ma  ,  plus  heureux  que  fon  allié  ,  s’emparoit  de  plusieurs  Places 
dans  le  Bungo  ,  8c  fon  frere  Nacazucafa  avoir  défait  les  Rois  de 
Bungo  8c  de  Sanoqui  *,  Condera  vint  renverfer  leur  trophée  :  ce 
Héros  ,  qui  étoit  Chrétien  ,  termina  fes  triomphes  parla  converfion 
de  Jofcimon  l’an  1587. 

Cambacundono  paffia  pour  lors  en  perfonne  dans  le  Ximo  fuivi 
de  trois  armées  ;  8c  fans  prefque  avoir  tiré  l’épée  ,  il  fe  trouva, 
maître  abfolu  de  cette  belle  8c  grande  Ifie  que  la  commodité  de 
fes  Ports ,  la  fertilité  de  fes  campagnes,  &  les  avantages  de  fa  fitua- 
tiori  rendent  une  des  plus  importantes  des  contrées  de  l’Empire  J a- 
ponnois.  Le  Roi  de  Saxuma  ,  pour  s’être  fournis  promptement , 
fut  confervé  dans  la  poffieffion  des  Royaumes  de  Saxuma  8c 
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de  Vofumi ,  Fappanage  de  fa  famille  }  mais  il  demeura  en  otage 
à  la  fuite  de  la  Cour }  il  n’y  eut  aucun  changement  dans  les 
Royaumes  de  Bungo  ,  de  Firando  5c  d’Arima,  ni  dans  la  Princi¬ 
pauté  d’Omura.  L’Empereur  fe  réferva  les  Royaumes  d’Ixo  5c  de 
Sanoqui  j  il  partagea  le  refte  de  l’Ifle  entre  divers  Seigneurs.  C’eft 
le  premier  Souverain  univerfel  de  tous  ces  Royaumes. 

Le  Dairi  Ookimatz  abdiquoit  la  Couronne  en  faveur  de  Jo- 
feionfon  petit-fils ,  lorfqu’on  apprit  la  mort  du  Prince  d’Omura, 
Sc  celle  de  l’ancien  Roi  de  Bungo  ,  deux  Héros  de  la  Chrétienté 
Japonnoife.  Le  libertinage  5c  l’avarice  des  Portugais  nuifirent  à  la 
caufe  de  l’Evangile  ;  le  commerce  qu’ils  faifoientaux  Indes  d’efcla- 
ves  achetés  au  Japon ,  arma  contre  eux  l’autorité  fouveraine» 
L  Empereur  ,  le  plus  dilfolu-  des  hommes  ,  ayant,  dit- on  3 
trouvé  une  réfiftance  invincible  dans  les  femmes  d’Arima,  &  des 
autres  Royaumes  Chrétiens  du  Figén  ,  les  plus  belles  femmes  du 
Japon  ,  fa  vengeance  tomba  fur  la  Religion  qui  les  déroboit  à  fa 
brutalité.  L’ardeur  de  ce  Prince  pour  l’apothéofe  le  confirma  dans 
fa  haine  contre  une  doélrine  qui  peint  l’homme  tel  qu’il  effc.  Le 
premier  coup  de  foudre  frappa  leGénéral  Ucondono.  Il  fut  envoyé 
en  exil  ,  &  fuivant  la  coutume  ,  tous  les  biens  qui  lui  appàrte- 
noient ,  ou  qui  relevoient  de  lui ,  furent  confifqués.  Enfuite  il  pa¬ 
rut  un  Edit  qui  bannifioit  du  Japon  à  perpétuité  les  Religieux 
Européens,  comme  Prédicateurs  d’une  doétrme  diabolique  ,  or- 
donnoit  d’abattre  les  croix  5c  les  Egîifes,  défendoit  de  porter  au¬ 
cune  marque  extérieure  de  Ghriftianifme ,  5c  menaçoit  les  Chré¬ 
tiens  opiniâtres  de  Pexil  ou  de  la  mort.  Cependant  les  Million¬ 
naires  trouvèrent  des  afyles  dans  les  Etats  des  Princes  Chrétiens  ? 
fur-toutdans  le  Ximo. 

Cet  Edit  fut  fuivi  de  l’apoftafie  de  Jofcimon,  Roi  de  Bungo  , 
Prince  inconftant  pan  foiblelfe  5c  par  incapacité ,  défauts ,  qui , 
fur-tout  dans  les  Rois  ,  rendent  les  vertus  inutiles ,  parce  qu’ils 
font  nécelfairement  efclaves  }  5c  qui  en  font  des  tyrans  plus 
cruels  que  ceux  qui  trouvent  leurs  vices  dans  leurs  propres  fonds 
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lorfque  des  méchans  les  fubjusuent ,  parce  que  les  médians  le  histoire 
hâtent  d’appliquer  de  toutes  leurs  forces  à  leur  objet  un  inftru-  du  Japon.' 
mène  qui  peut  leur  échapper  à  chaque  inftant  }  parce  que  les 
méchans  font  plus  noirs  encore  dans  les  delfeins  qu’ils  infpirent 
que  dans  ceux  qu’ils  exécutent  ,  par  la  raifon  que  les  rifques  , 
l’odieux  j  la  peine  de  l’exécution  les  arrêtent,  tandis  que  dans  le 
confeil ,  il  y  amoins  d’inconvéniens  à  lâcher  le  frein  à-fes  vices. 

Le  vain  3c  adroit  Cubo  ,  pour  goûter  les  plus  doux  fruits  de'  2249. 
fes  conquêtes  ,  ou  plutôt  pour  s’alfurer  de  la  fidélité  des  Rois  1389. 
fes  valfaux  ,  lesmandoit  de  temsen  tems  à  fa  Cour  3  •  il  les  com- 
bloit  d’honneurs  ,  3c  il  les  chargeoit  de  préfens  pour  les  accoutu^ 
mer  doucement  à  l’efclavage,  3c  pour  les  lier,  fur- tout  aux  yeux 
du  peuple  ,  par  une  forte  de  reconnoilfance.  Ce  Monarque ,  après 
avoir  ajouté  à  Méacoune  nouvelle  Ville ,  y  rebâtit  magnifiquement 
lé  Temple  de  Daïbods  ,  la  principale  idole  du  Japon.  La  dédi¬ 
cace- de  ce  Temple  fe  fit  avec  un  faftueux  appareil.  Le  Dairi  ve^* 
noit  d’abdiquer  la  Couronne  en  faveur  de  fon  fils  ;  Cambacum 

I  m  1  #  ' 

dono  prit  occafion  de  la  cérémonie  du  couronnement  du  nouvel 
Empereur  pour  donner  une  fête  à  la  Cour  Eccléfiafiique.  Ce 
Prince  avoir  fait  publier  qu’il  alloit  remettre  les  anciens  Sou¬ 
verains  de  l’Empire  en  polfeffion  de  leur  première  autorité  ;  il 
bâtit  même  pour  leur  famille  un  fuperbe  Palais,  mais  il  garda 
l’Empire. 

Pendant  que  les  peuples  s’endotmoient  dans  les  plaifirs  des 
Etes  3c  des  fpectacles  ,  Catnbacundono  fe  préparait  fourde- 
ment  à  la  conquête  du  Bandoue  ,  grande  contrée  du  Japon ,  ou 
eft  fituée  la  Ville  de  Jedo  ,  féjour  a&uel  des  Cubo-Samas.  On  le 
croyoit  ivre  ,  lui-même ,  de  plaifirs ,  lorfque  tout  à  coup  il  s’ap¬ 
proche  de  cet  Etat  à  la  tête  de  deux  cens  mille  hommes.  Pour  aflfu- 
rer  le  centre  de  fon  Empiré,  3c  fes  conquêtes,  il  aVoit  eu  la  pré¬ 
caution  de  défarmer  le  peuple,  &  l’adrelfede  ruiner  les  Grands» 

Les  moyens  de  ceux  qu’il  auroit  eu  â  craindre  étoient  épuifés  , 
ou  par  fes  exactions  exceffives  3  ou  par  des  dépenfes  énormes  y 
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dans  Iefquelles  il  les  avoit  impérieufement  engagés.  La  plupart 
des  Rois  croient  grands  Officiers  de  la  Couronne,  ôc,  à  ce  titre  , 
efcîaves  de  la  Cour. 

Le  Cubo  eut  bientôt  achevé  la  réduélion  du  Royaume  de  Ban- 
doue  ,  & c  le  Roi  Foyendono  perdit  toute  efpérance  de  le  recou¬ 
vrer.  L’humeur  atrabilaire  du  Monarque  du  Japon  parut  s’a¬ 
doucir  ,  lorfqu’il  en  fut  le  maître  abfolu.  Il  arriva  dans  ce  temps- 
là  une  révolte  du  Prince  d’Amacufa  que  le  grand  Amiral  Tfuca- 
midono  força  bientôt  à  fe  foumettre.  Fide-Tfugu  ,  Prince  cruel 
ôc  fanguinaire  ,  extirpoit  dans  la  Province  de  Sagami  la  famille 
de  Foodsjo  ,  conformément  à  la  maxime  Japonnoife,  qui  veut 
qu’on  aille  tout  d’un  coup  à  la  racine  du  mal.  Kœmpfer  met  Fide- 
Tfugu  au  nombre  des  Cubo,  parce  qu’il  fut  en  effet  affociéà  l’Em¬ 
pire  par  fon  oncle  qui  le  fit  enfuite  mourir  ,  comme  on  le  verra 
bientôt. 

Le  Cubo-Sama  déclare  la  guerre  à  l’Empereur  de  la  Chine.  Tout 
le  Japon  éroit  fournis  ;  l’ordre  y  regnoit  3  l’ambition  étoit  aux 
fers  j  le  mérite  étoit  placé  ;  on  craignoit  le  Monarque  ,  8c  fi  on 
ne  l’aimoit  pas ,  on  l’eftimoit.  C’ell:  après  avoir  affis  fa  puiffance 
fur  ces  fondemens,  que  Cambacundono  fonge  à  rehauffer  fa  gloire 
par  des  conquêtes  éloignées  ,  ou  peut-être  à  fatisfaire  l’a&ivité  de 
fon  ame  qui  s’accroiffoit  par  l’adion  ,  ou  à  détourner  de  l’Etat  Sc 
du  Trône  le  feu  que  l’humeur  martiale  de  la  Nation  étoit  toujours 
prête  à  fouiller  ,  ou  enfin  à  fe  défaire  de  tout  ce  qui  pouvoit 
lui  être  fufpeét  dans  l’Etat.  Il  fomme  l’Empereur  de  la  Chine  de 
le  reconnoître  pour  Souverain  ;  fur  le  refus  de  ce  Prince  ,  il  fait 
conftruire  dans  les  Ports  voifins  de  Nangazaqui  une  flotte  innom¬ 
brable. 

Le  P.  Valegnani,  Jéfuite,  arriva  dans  ce  tems-là  en  pompe  à 
la  Cour  de  Méaco  avec  la  qualité  d’Ambaffadeur  du  Vice-Roi  des 
Indes  ;  il  étoit  accompagné  des  Ambaffadeurs  Japonnois  qui 
étoient  revenus  de  Rome.  Le  Roi  de  Corée  avoit  déjà  envoyé  à 
Cambacundono  une  Ambaffade ,  dont  il  efl  à  préfumer  que  l’ub- 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  39 
jet  étoit  de*détourner  de  Ton  pays  la  guerre  dont  leCubo  menaçoit  HrsxolRE 
les  Chinois.  L’Empereur  foupçonna  l’Ambalfade  du  P.  Valegnani  du  Japon. 
d’être  une  fourberie  des  Religieux  Portugais  ,  pour  le  flatter  8c  re¬ 
gagner  Tes  bonnes  grâces  3  on  le  défabufa.  Al’occafion  de  quelques 
démêlés  furvenus  entre  les  Portugais  8c  les  Elpagnols  aux  Ifles 
Philippines ,  l’Empereur  du  Japon  demanda  fièrement  hommage 
au  Gouverneur  de  ces  Ifles.  Tout  l’Empire  étoit  en  mouvement 
pour  l’expédition  de  la  Chine  que  perfonne  n’ofoit  blâmer  haute¬ 
ment  ,  parce  que  le  Cubo  avoir  menacé  de  faire  couper  la  tète  au 
premier  qui  entreprendroic  de  lui  faire  fur  cela  des  remontran¬ 
ces  ,  8c  dont  le  peuple  fe  réjouit,  parce  que  la  multitude  aime 
les  événemens  ,  fur  tout  s’ils  peuvent  donner  du  luftre  à  la  Na¬ 
tion,  &  s’ils  ne  font  point  à  fa  charge  ,  deux  circonftances  réunies 
dans  la  guerre  projettée.  Déjà  quatre- vingt  mille  hommes  font 
fous  les  armes  commandés  par  une  foule  de  Princes,  la  plupart 
Chrétiens;  tous  les  Seigneurs  ont  ordre  de  fe  tenir  prêts  à  mar¬ 
cher  ,  Sc  le  Cubo  fe  propofe  de  pafler  lui-même  la  mer  à  la  tête 
de  trois  cens  mille  combattans  :  le  rendez-vous  général  eft  mar¬ 
qué  au  Port  de  Nangoya.  Enfuite  l’Empereur  aflocia  à  l’Empire 
fon  neveu  Dainangandano  ou  Fide-Tfugu,  8c  lui  fit  donner,  par  2232. 
le  Dairi,  le  titre  de  Cambacundono.  Il  prit  alors  le  nom  de  Tayco-  1 591' 
Sama  ,  très-haut  8c  très-fouverain  Seigneur. 

Les  Coréens  ,  habiles  8c  puilfans  fur  mer  ,  font  placés  de  ma¬ 
niéré  à  inquiéter  les  troupes  Japonnoifes  dans  une  expédition 
contre  la  Chine  ;  8c  d’ailleurs ,  la  Corée  une  fois  conquife  ,  le 
Japon  pouvoit  foutenir  long- temps  la  guerre  ,  fans  prefque  y  rien 
mettre  du  fien.  L’orage  va  fondre  fur  le  Royaume  fitué  entre  les 
‘  deux  puiflances  ennemies.  Le  grand  Amiral  Tfucamidono  fait 
fans  oppofition  une  defeente  en  Corée.  Après  plufieurs  fuccès 
rapides  ,  on  entre  en  négociation  ;  mais  pendant  que  ce  Gé¬ 
néral  attend  la  réponfe  du  Roi  de  Corée ,  il  voit  arriver  une  ar¬ 
mée  de  foixante  dix  mille  combattans  ;  vingt  mille  Japonnois  la 
mettent  en  déroute;  le  vainqueur  fçait  profiter  de  la  vi&oire  ;  il 
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entre  par  efcalade  dans  Sior,  Capitale  de  l’Empire,  au  moment 
où  elle  eft  dans  l’affbiblilTement  de  la  confternation  :  le  Roi  de 
Corée  s’enfuit  à  la  Chine  avec  fa  famille  &  fes  tréfors. 

Les  Coréens  ,  en  abandonnant  les  Villes  an  vainqueur  , 
étoient  allés  fe  cantonner  dans  des  lieux  inaccefiibles  ,  après 
avoir  brûlé  tout  ce  qu’ils  n’avoient  pu  emporter  de  leurs  effets 
&  de  leurs  provisions.  L’armée  Japonnoife  étoit  alors  de  deux  cens 
mille  hommes  ;  elle  fe  débande  pour  vivre;  il  en  périt  une  grande 
partie  dans  les  embufcades  des  Coréens,  une  armée  Chinoife  s’a¬ 
vance  pour  enfevelir  les  reft.es  fous  les  ruines  de  la  Ville  de  Péan. 
Les  Japonnois  remportent  une  viéloire  glorieufe  ;  le  Général  en¬ 
nemi  eft  fait  prifonnier.  On  conclut  une-trève  ;  les  Chinois  la  rom¬ 
pent,  inftruits  des  extrémités  où  Tfucamidono  eft -réduit.  Enfin,, 
dans  une  journée  des  plus  mémorables  ,  une  poignée  de  Japon¬ 
nois  ,  après  avoir  battu  les  Coréens  à  diverfes  reprifes ,  rompt 
ôz  pourfuit ,  jufqiies  dans  leur  Camp  ,  deux  cens  mille  Chi¬ 
nois  commandés  par  Juquequi.  Cette  petite  armée  avoir  fur  les 
confédérés  la  fupériorité  que  donnent  la  néceffité  de  vaincre  ou  de 
périr ,  &  l’ardeur  de  fou  tenir  une  gloire  acquife  par  de  hauts 
faits  ;  la  Eravoure  fembloit  multiplier  ces  Héros  ,  leur  acharne¬ 
ment  fembloit  les  reproduira;  il  ne  refte  peut-être  pas  à  Tfucami¬ 
dono  un  feul  foldat  qui  ne  foit  ou  bleffe  ou  demi-mort  de  faim. 
Cependant  avec  les  débris  d’une  armée  détruite  par  la  mifere,  par 
l’hyver  ,  par  les  propres  triomphes ,  Tfucamidono  remporte  de  noir? 
veau  une  fmglante  viétcire. 

Tayco-Sama  traitoit  avec  deux  Ambaffadeurs  du  Roi  de  Co¬ 
rée  ;  la  paix  fut  conclue  aux  conditions  fui  vantes  :  i°.  Des  huit  Pro¬ 
vinces  qui  compofent  le  Royaume  de  Corée  ,  cinq  demeureront 
aux  Japonnois.  20.  L’Empereur  de  la  Chine  donnera  une  de 
fes  filles  en  mariage  à  l’Empereur  du  Japon.  50.  Le  commerce 
interrompu  depuis  long -temps  entre  la  Chine  &  le  Japon,  fera 
rétabli  (  c’écoient  les  Chinois  qui  avoient  exclu  les  Marchands 
Japonnois  de  leurs  Ports ,  à  caufe  des  infolences  qu’y  commet¬ 
taient 
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toïent  ces  derniers.  )  40.  Le  Monarque  Chinois  payera  a  1  Em¬ 
pereur  du  Japon  un  tribut  annuel  en  ligne  de  vaffalite.  Il  eft  fin- 
gulier  que  des  Ambaffadeurs  d’un  Prince  tributaire  priffent  de 
tels  engagemens  au  nom  du  Prince  fuzeram  ,  auffi  ne  furent-ils 
pas  avoués.  Tayco-Sama  fit  paffer  en  Coree  cinquante  mille  hom^ 
mes  pour  affiner  la  ratification  8c  l’exécution  du  Traite.  La  guerre 
dfinie  ,  Tayco-Sama  punit  8c  récompenfa  :  il  exila  Toronofuque  , 
8c  il  dépouilla  Jofcimon  ,  Roi  de  Bungo  ,  pour  quelques  fauffes 
manœuvres  dans  la  guerre  de  Coree.  Le  Conquérant  de  ce  Royau- 
jYjg  t  Tfucamidono  j  en  fut  nomme  Lieutenant— General. 

Pourquoi  Tayco-Sama  ,  au  milieu  des  plus  belles  efpérances  , 
abandonna-t-il  fes  projets  fur  la  Chine  ?  Il  eft  vraifemblable  qu’il 
ne  s’étoit  pas  réellement  propofe  d  y  porter  la  guerre.  Sa  con¬ 
duite  donne  lieu  de  penfer  qu’il  n’avoit  voulu  que  fe  défaire  de 
Ton  collègue  ,  &  des  Princes  Chrétiens  j  en  effet ,  il  ordonna  à 
ceux-ci  de  refter  en  Corée  j  il  preffa  Cambacundono  de  paffer  à  la 
Chine ,  avec  promeffe  de  lui  laitier  cet  Empire  en  partage  :  fon 
neveu  [ne  vit  dans  cette  offre  ,  d’une  Couronne  chimérique , 
qu’un  prétexte  de  lui  enlever  celle  qu’il  portoit  j  il  la  refufa  j  Tayco- 
Sama  revint  alors  fur  fes  pas  pour  fe  renfermer  dans  l’intérieur  du 
Japon.  Il  y  eut  dans  ce  temps  là  plufieurs  monumens  du  Chriftia- 
nifme  qui  furent  abattus  en  divers  endroits  ,  ôc  des  Fidèles  défar* 
més  :  la  vertu  de  ces  malheureux  adouciftok  leurs  tyrans. 

Le  Gouverneur  des  Philippines  envoyoit  alors  des  Députés  à 
Tayco-Sama  ,  pour  lui  affiner  que  les  Efpagnols  lui  feroient  fou¬ 
rnis  comme  des  enfans  à  leur  pere  ,  fi  Sa  Majefté  leur  permettoit  de 
trafiquer  au  Japon  j  ces  Députés  étoient  des  Religieux  Francif- 
cains  j  ils  avoient  pour  objet  particulier  de  partager  avec  les  Jé- 
fuites  la  gloire  de  la  miffion.  Grégoire  XIII  avoit  accordé  à  ces 
derniers  feuls  le  droit  de  prêcher  les  Japonnois;  Sixte  V  partagea 
la  miffion  ,  8c  ce  fut  une  grande  faute  de  la  part  de  ce  politique  ha¬ 
bile. 

Tayco  -  Sama  élevoit  de  fuperbes  édifices  à  Fucimi  ,  8c  il  oi> 
Tome  l  F 
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■P,  '  *  4onnoit  à  tous  les  Grands  d’y  bâtir  des  Hôtels  ,  chaînes  Se  nao- 

pu  Japon,  numens  de  leur  efckvage.  Cette  Ville  devint  une  des  plus  belles 
du  Japon.  Des  canaux  ,  des  ponts ,  des  montagnes  artificielles  ,  &c 
les  ouvrages  les  plus  étonnans  Tembellirent.  La  multitude  qui 
jnefure  les  hommes  par  ce  qui  frappe  les  fens  ,  plaça  Tayco- 
Sama  au-deffus  des  plus  grands  Empereurs.  Bientôt  après  il  f 
eut  une  rupture  éclatante  entre  les  deux  Cubo  :  il  éroit  né  un  fils  à 
Tayco-Sama  ;  Cambacundono  ,  qui  en  avoir  plufieurs  ,  refufa  de 
l’adopter,  8c  de  le  déclarer  héritier  du  Trône.  Une  haine  fourde 
couva  dans  le  cœur  des  deux  Princes.  Sous  le  voile  cblouiffant 
des  fêtes  ,  des  préfens ,  des  projets.de  retraite,  1  oncle  trama  la  perte 
du  neveu  :  celui-ci  fongeoit  à  fa  fureté  j  mais  il  fe  trouva  tout  d  un 
coup  enfermé  dans  Méaco.  Tayco  le  relégua  dans  un  Monaftere , 
ligna  l’arrêt  de  fa  mort ,  8c  reçut  fa  tête  des  mains  du  Gentilhom¬ 
me  auquel  il  avoit  lui  même  remis  fon  fabre  pour  le  décapiter. 
Le  fang  des  Pages  8c  des  amis  du  jeune  Cubo  n  alfouvit  pas  la  fu¬ 
reur  de  Tayco-Sama  j  il  fit  décoler  en  place  publique  trente  8c 
une  de  fes  femmes  des  plus  qualifiées ,  8c  executer  fes  enfans  fous 
les  yeux  de  leurs  meres.  Sa  vengeance  s’étendit  jufques  fur  les 
édifices  de  ce  Prince ,  8c  l’on  croit  le  voir  encore  frémir  de  ne 
pouvoir  abolir  fa  mémoire.  Le  filence  du  deuil ,  de  l’horreur  8c 
de  l’effroi  régna  dans  tout  le  Japon  ,  8c  l’Empereur  jouit  dans  un 
affreux  repos  de  fa  barbarie,  comme  une  bête  féroce,  qui ,  après 
avoir  étanché  fa  foif ,  favoure  encore  le  fang  dont  elle  s’eft  abreu¬ 
vée. 

Cambacundono  étoit  un  Prince  aimable  ,  fpirituel ,  éloigné  des 
plaifirs  grofiiers  ,  amateur  des  Beaux-Arts,  né  pour  gouverner 
une  Nation  du  caraéfère  de  la  Nation  Japonnoife  ,  s’il  n’avoit 
effacé  toutes  ces  qualités  parle  goût  monftrueux  de  verfer  du  fang, 
d’exécuter  de  fes  mains  les  criminels ,  8c  de  faire  admirer  ion 
adreffe  à  ce  jeu  barbare.  On  ajoute  qu’il  prenoit  plaifir  à  dilfé- 
quer  vivantes  des  femmes  enceintes  ,  pour  examiner  la  fituation 
de  leur  fruit.  La  fcience  ,  le  talent  ,  tout  efl  infiniment  de 
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mort  dans  les  mains  du  fort  qui  peut  abufer  de  tout  avec  plaifir.  Histoire 
L’Empereur  de  la  Chine  venoit  de  nommer  deux  jeunes  duJafo** 
Mandarins  pour  être  fes  AmbaflTadeurs  Plénipotentiaires  auprès  11 
de  Tayco-Sama,  en  leur  enjoignant  de  fe  conduire  fur  les  avi$ 
du  Général  Juquequi  :  cette  démarche  étonna  l’Orient.  L’Emper» 
reur  Japonnois  employa  cent  mille  ouvriers  aux  préparatifs  de 
la  réception  des  Ambafladeurs  \  8c  les  Princes  achevèrent  de  fe 
ruiner  pour  répondre,  par  leur  magnificence  ,  à  celle  de  leur  Sou-* 
verain  :  un  des  Mandarins  fut  fi  fort  effrayé  de  la  fierte  des  J a-? 
ponnois ,  qu’il  fe  fauva  auffi-tôt  à  la  Chine.  Au  milieu  de  ces  û\~ 
perbes  apprêts  ,  Tayco  -  Sama  fit  revêtir  Fide-Jori  fon  fils  ,  âgé 
de  trois  ans  ,  de  la  qualité  de  Cambacundono  ;  le  jeune  Prince 
fit  fon  entrée  à  Méaco  avec  une  pompe  digne  de  l’héritier  de  la 
Couronne.  Enfin  ,  l’Empereur  fe  croyoit  fur  le  point  de  voir  fa 
gloire  comblée  par  rhumiliation  du  plus  grand  Prince  de  l’Afie, 
qui ,  par  fon  Ambaffadeur  ,  alloit  lui  demander  la  paix  en  fup- 
pliant ,  lorfque  des  phénomènes  effrayans  ,  des  pluies  de  cendre , 
de  fable  rouge ,  &  ,  dit-on ,  de  cheveux  gris ,  des  tremblemens 
de  terre,  une  comète  qui  dut  paroître  bien  finiftre  a  un  peuple 
déjà  allarmé,  troublèrent ,  confirmèrent  ,  défolerent  l’Empire  $ 
enfin  ,  l’Ambaffade  Chinoife  fe  réduifit  à  la  cérémonie  d’une 
vaine  adoration.  L’Empereur  ,  trop  indigné  des  propofitions  des 
Chinois  8c  des  Coréens  pour  être  flatté  de  cet  hommage,  ordonna 
aux  Ambalfadeurs ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de  fortir  en  deux  jours 
du  Japon  j  il  fe  vengea  fur  ceux  de  fes  fujets  qu’il  foupçonnoit 
d’intelligence  avec  l’Etranger,  8c  il  fe  difpofa  à  la  guerre.  On 
remarque  ,  qu’à  l’audience  de  l’Empereur  ,  le  premier  Ambafla- 
deur  Chinois  s’aflît  à  coté  de  lui  fur  la  même  eftrade  ,  8c  dans 
une  parfaite  égalité.  L’Empereur  de  la  Chine ,  tout  tremblant  que 
fon  Empire  étoit  ,  s’eftimoit  fi  fort  au-deffus  du  Monarque  Ja¬ 
ponnois  ,  qu’il  ne  reconnoifloit  point  pour  Empereur ,  qu’il  pré¬ 
tendit  l’honorer  de  la  dignité  royale  en  lui  envoyant  une  Cou- 
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Ce  fut  vers  ce  temps  là  que  Rome  mit  un  Evêque  à  la  tête  de 

bu  Japon.-  l’Eglife  du  Japon.  Un  Pilote  Efpagnol  ,  qui  ,  pour  ne  pas  perdre* 
Ton  galion  arrêté  dans  un  Port  de  Tofa,  crut  intimider  les  Ja- 
ponnois  en  étalant  les  polfellions  du  Roi  Ton  Souverain’  dans  1  un. 
&  l’autre  hémifphère  ,  porta  par  Ton  imprudence  un  coup  morteL 
au  Chriftiamfme.  Le  Roi  de  Tofa  &  le  Commilïaire  de  1  Empe¬ 
reur  ,  furpris  qu’un  Cul  homme  fût  maître  de  prefque  la  moitié 
du  monde  ,  demandèrent  au  Pilote  de  quels  moyens  on  s’étoic 
fervi  pour  former  une  Monarchie  aullî  vnfte..  -  Rien  de  plus  aifc, 
»  répondit  l’Efpagnol  ;  nos  Rois  commencent  par  envoyer  dans 
„  les  pays  qu’ils  veulent  conquérir  ,  des  Millionnaires  qui  enga- 
»>  gent  les  habiuans  à  embralTer  notre  Religion.  Ces  Apoties  font 
»>  les  précurfeurs  des  foldats  j  lorfqu  ils  ont  fait  des  p>og  es  con— 
»  lidérables ,  nos  troupes  arrivent,  les  nouveaux  Clnetiens  le 
,,  joignent  à  elles,  &  le  pays  eft  bientôt  fubjugué.  L’Emp.reut 
fut  informé  de  ce  difcours.  On  arrêta  plusieurs  Mi  honnaiies  ,  &C- 
le  fang  coula  fur  les  é.haffaurs.  L’on  acoufoir  alors  les  Jéluites 
de  faire  un  grand  commerce  au  Japon  j  ils  avouèrent  que  pout 
leur  entretien  ils  avoienc  part  aux  profits  de  la  Compagnie  de 
Commerce  de  Macao.  Ils  ajoutent  que  tous  les  Religieux  furent 
bien-rôt  obligés  d’avoir  recours  au  même  moyen  pour  lubhfter. 
On  publia  aufli  en  Amérique  &  en  Europe  qu’ils  étaient  Souverains 
de  plulLurs  Ro)aumes  de  ces  Ides. 

2257-58.  Le  Cubo  ne  lailfoit  pas  fes  troupes  dans  1  inaétion  ,  ni  les 

1527-1} 8.  ennemis  en  paix.  L’on  vit  trois  armees  tomber  par  trois  endroits 
différens  fur  les  Coréens  ,  qui  ,  hors  d’étit  de  leur  oppefer  des 
■troupes  ,  propoferent  à  1  Empereur  du  Japon  un  tribut  annuel  ex¬ 
cédant  la  moitié  des  revenus  du  Royaume  ,  &  le  fécond  des 
fils  de  leur  Roi  pour  otage.  Tayeo-Sama  ordonna,,  pour  toute  ré- 
ponfe  à  fes  Généraux  ,  de  poulTer  la  guerre  à  outrance  ;  elle 
fut  bientôt  terminée  :  Ton  grand  Amiral  Tfucamidono  diUipa  une 
flotte  Co  éenne  de  quatre-vingt  voiles,  toutes  les  Places  lui  ou- 
eurent  les  portes  ?  le  Royaume  entier  reçut  la  loi  du  vainqueur. 
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Tayco  Sama  meu  t  :  ce  Prince  ,  Tentant  les  approches  de  la 
mort,  s’allartna  pour  Ton  fils  qui  alloit  ,  à  l’âge  de  fix  ans  y  bu  Japon. 
occuper  feul  un  Tione  ,  auquel  il  n’avoit  d’autre  droit  que  la  115  S. 
pofleflîon  d’un  ufurpateur  -y  il  donna  la  tutelle  de  cet  enfant  à 
l’homme  du  monde  le  plus  difpofé  à  abufer  de  fa  confiance  j, 
c’étoit  Gixafu,  ou  Jejis,  ou  Ondofchio ,  8cc.  Roi  de  Bandoue  y 
ufurpateur  de  t! ois  Royaumes  ,  beau  pere  du  pupiLe,  mari  de 
la  fceur  de  Nobunanga,  Prince  riche,  brave  ,  heureux,  habile 
à  marner  les  efprits ,  8c  fort  aimé  de  la  Nation.  Le  Cubo  lui 
avoir  donné  tout  le  Bandoue  en  échange  de  quelques  autres 
Royaumes  moins  coniïdérables  il  crut  s’être  alïuré  par  ce  bien¬ 
fait  la  reconnu  ifiance  8c  la  fidélité  d’un  homme  qui  pouvoir  être 
impunément  ingrat  &c  rebelle.  Les  Rois  conçoivent  peut-être  moins 
encore  le  fentiment  de  la  gratitude  qu’ils  ne  l’infpirent }  par  les  in¬ 
grats  qu’ils  font ,  ils  font  punis  de  l’être  :  la  famille  de  1  ayco  Sama 
en  fera  la  trille  expérience^ 

Le  Roi  de  Bandoue  prêta  le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains 
du  Monarque ,  fous  le  nom  de  Dayfa-Sama  ,  grand  Gouverneur, 

Pour  tempérer  fon  autorité  ,  l’empereur  établit  un  Confeil  cle 
Régence ,  dont  il  avoit  lié  les  membres  entr’eux  8c  avec  fon  fils  , 
par  des  mariages ,  ainfiqui  par  l’adoption  de  leurs  filles:  il  mou¬ 
rut  à  l’âge  de  foixante- quatre  ans  ,  après  avoir  ordonné  que  fon 
co'  ps  fût  dépofé  dans  un  riche  cercueil  au  Palais  de  Fucimi  ,  fans 
qu’on,  le  brû  ât  ,  fuivant  la  coutume.  Ce  Prince  avoit  fait  conf- 
truire  à  Méaco  un  fuperbe  Temple  ,  pour  y  être  adoré  fous  le 
titre  de  Xin  Fachiman  ,  nouveau  Fachiman  :  (  Fachiman  eft  un 
Garni  célèbre  par  fes  conquêtes  ,  8c  le  Dieu  de  la  guerre  dans 
Le  S  in  ta.  j  Dans  les  ferremens  de  ce  Temple,  il  netoit  entré  que 
des  lames  de  fibre  ,  n’étant  pas  convenable  ,  difoit  l'Empereur  y 
qu’aucune  autre  forte  de  fer  fût  employée  dans  la  fabrique  d'un 
fanctuaii  e  deftiné  à  un  Dieu  guerrier.. 

Grand  homme  de  guerre  ,  profond  politique  habile  des¬ 
pote  ,  premier  auteur  d’un  Code  aulli  barbare  que  le  cœur  di» 


O 


4$  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

7””  plus  barbare  des  tyrans  ,  Tayco-Sama  ,  forti  de  la  fange,  donna 

x  J I S  T*  O  X  R  £  f  ^  ^  j 

PU  Japon,  une  forme  nouvelle  au  Trône  &  à  l’Empire  du  Japon-  Ses  pre~ 
décelfeurs  avoient  ôté  le  fceptre  aux  Dairis  j  mais  ce  n’étoit  pas 
allez  pour  les  Cubos ,  s’ils  ne  brifoient  les  fceptres  des  grands 
vaffaux  de  la  Couronne,  Tayco-Sama  y  parvint  &  par  la  force 
£>c  par  la  rufe.  A  la  vérité ,  il  avoir  trouvé  les  voies  au  defpotifme 
univerfel  du  Japon  frayées  par  Nobunanga  ,  mais  il  les  fuivit 
en  homme  capable  de  les  ouvrir  lui  même.  Il  fut  craint  &  hai  des 
Grands ,  craint  fans  être  haï  du  peuple  :  la  politique  l’avoit  en¬ 
gagé  à  abattre  le  puilfant ,  &  à  ménager  le  foible.  Hors  de  la  co¬ 
lère  ,  il  fut  allez  modéré  dans  fa  conduite  j  mais  le  fyftême  de  fes 
loix  paroît  le  dernier  effort  de  la  tyrannie ,  &c  peut-etre  fon  chef- 
d’œuvre.  il  fut  bien  fervi  ,  même  par  ceux  qu’il  avoit  humilies 
8c  dépouillés  ,  parce  qu’il  fçut  récompenfer  &c  punir.  Quoique 
faloux  de  la  fupériorité  de  gloire  ,  il  ne  le  parut  point  des  fuccès 
de  fes  Officiers  j  il  plaça  le  mérite  ,  &  il  le  défendit  contre  l’en¬ 
vie  ,  lorfqu’il  put  arracher  à  cette  paffion  les  mafques  dont 
elle  a  coutume  de  fe  couvrir  ;  mais  foupçonneux  &  ombrageux  à 
l’excès,  il  étoit,  pour  ainfi  dire,  ouvert  de  tous  les  côtés  à  fes  fé- 
dudions.  Emporté,  terrible  dans  fes  emportemens  ,  on  pouvoir, 
avec  un  peu  d’adrelfe,  l’adoucir  ,  le  ramener  a  la  raifon  8c  a  la 
juftice.  Son  génie  vafte  fe  perdoit  dans  des  projets  immenfes  , 
lorfque  la  bonne  fortune  l’enfloit  :  au  premier  coup  de  l’adverfité  , 
il  renonçoit  aux  entreprifes  qu’il  avoit  eues  le  plus  a  cœur  j 
mais  bientôt  honteux  de  fa  foibleffie  ,  il  reprenoit  fa  première 
confiance.  Il  préféra  toujours  la  rufe  à  la  force  ouverte  ,  foit  qu  il 
eût  plus  de  reffiources  dans  fon  génie  que  dans  fon  courage,  foit 
qu’il  trouvât  les  voies  cachées  plus  fuies  ,  &  les  moyens  doux  plus 
efficaces.  Par  une  forte  de  manie  affiez  commune  aux  grands 
hommes  ,  qui  eft  de  fe  croire  fupérieurs  en  tout  aux  autres 
hommes  ,  parce  qu’ils  le  font  en  effet  dans  les  parties  les  plus 
éclatantes  ,  il  avoit  ,  avec  une  profonde  ignorance  ,  la  préten¬ 
tion  de  juger  de  tout  en  dernier  reffiort ,  &  il  croyoït  que  toutes 
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{es  paroles  avoient  force  de  loi,  comme  fes  Edits.  Ce  Prince  Histoire 
étoit  d’une  compléxion  robufte  j  mais  fes  débauches,  les  fatigues  du  Japon. 
de  la  guerre  ,  fon  excellive  application  aux  affaires,  le  firent 
vieillir  de  bonne  heure.  Enfin  ,  il  fut  affez  avide  d’honneurs  pour 
que  l’efpoir  de  l’apothéofe  lui  fît  voir  la  mort  de  fang  froid. 

Les  foins  que  les  Régens  prirent  pour  cacher  la  mort  de  l’Em-  11 5.9' 
pereur ,  ne  fervirent  qu’à  en  répandre  le  bruit ,  8c  le  peuple  s’ap-  5  9V* 
perçut  bientôt  que  le  timon  de  l’Etat  avoir  changé  de  main.  Le 
vuide  que  laiiîent  certains  hommes  dans  les  Etats ,  eft  aulii  dif¬ 
ficile  à  remplir  qu’il  efi:  aifé  à  appercevoir.  Le  Confeil  de  Ré¬ 
gence  maintint  le  bon  ordre  }  mais  ce  n’étoit  plus  Tayco  qui  re- 
gnoit.  On  termina  d’abord  ,  au  gré  de  la  Nation ,  la  guerre  de 
Corée  qui  retenoit  dans  un  véritable  exil  la  meilleure  partie  de  la 
Nobleffe  Japonnoife  }  les  conquêtes  furent  prefque  entièrement 
abandonnées.  L’on  croyoit  que  Dayfa-Sama,  plus  jufte  qu’am¬ 
bitieux,  alloitplacer  fur  le  Trône  Samburandono ,  fon  neveu  ,  pe¬ 
tit-fils  de  Nobunanga  ,  fur  lequel  le  feu  Empereur  avoir  ufurpé 
la  fouveraine  puiffance.  La  divifion  fe  mit  entre  les  Régens  :  le 
tuteur  Dayfa-Sama  gagna  ,  par  la  négociation ,  autant  qu’il  eut 
pu  faire  par  des  victoires.  L’apothéofe  de  Tayco-Sama  fe  célé¬ 
bra  avec  une  pompe  extraordinaire.  Les  Princes  Chrétiens  éta¬ 
blirent  alors  les  Millions  dans  leurs  Etats. 

Une  ligue  fe  forme  entre  quelques  co- Régens  ,  pîufieurs  1160-  61. 
Rois  ,  8c  l’élite  de  la  Noblefie  contre  l’infolent  Tuteur.  L’armée  1600— 01. 
des  confédérés  s’empare ,  fans  prefque  tirer  l’épée  ,  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Tenfe  }  la  Forterefie  de  Fucimi  tombe,  8c 
avec  elle  le  Palais  ou  Sandtuaire  du  nouveau  Dieu  ;  mais  les  con¬ 
fédérés  étoient  ,  chacun  en  particulier  ,  trop  puifians  pour  relier 
long-tems  unis ,  8c  trop  jaloux  les  uns  des  autres  pour  concer¬ 
ter  8c  poufier  vigoureufement  leurs  opérations.  Le  chef  de  la  Ré¬ 
gence  a  le  tems  de  s’acquérir  les  Rois  de  Buygen  ,  d’Ârima* 
de  Tango  ,  8cc  ;  cependant  fes  ennemis ,  maîtres  d’Ozaca  8c  de 
la  perfonne  de  1  Empereur ,  ordonnent,  par  un  Edit,  à  tous  ceux 
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qui  ont  pris  les  armes  pour  fa  défenfe,  de  1  abandonner  ,  fot!$ 
peine  d’être  pourfuivis  comme  rebelles  &  ennemis  de  1  Etat.  Day- 
fa-Sama  fait  tête  dans  le  Quanto  ou  Bandoue  au  co- Régent  Can- 
gerazu  j  un  de  fes  Généraux  défait  ailleurs  le  Roi  de  Mino  ;  Con* 
dara  ,  ancien  Roi  de  Buygen ,  fon  allié  ,  taille  en  pièces  1  armee 
de  Jofcimon  ,  Roi  de  Bungo  j  Canzugodono  ,  autre  chef  de  fon 
parti ,  prend  dans  le  Fingo  plufieurs  Places. 

Une  bataille  générale  le  iivre.  A  peine  1  aétion  eft  -  elle  enga¬ 
gée  ,  qu’on  entend  dans  l’armee  de  la  ligue  des  voix  qui  crient 
trahifon  ;  en  effet ,  des  corps  entiers  de  troupes  palToient  du  coté 
de  Dayfa  Sama.  La  confirmation  ,  le  défordre  ,  la  fuite  diffipent 
î’armée  des  confédérés.  Le  Tuteur ,  ayant  remporté  la  vidons  la 
plus  complette  ,  traînoit  à  fon  char  les  braves  Tfucamidono  &C 
Xibunojo  j  il  recouvra  la  Ville  d’Ozaca ,  &  diftribua  les  Royau¬ 
mes  de  fes  ennemis  à  fes  créatures.  Le  Conquérant  de  la  Corée, 
i’illuftre  Tfucamidono  eut  la  tête  tranchée  avec  Xibunojo  ,  Roi 
d’Omi.  Cette  guerre  fut  regardée  ,  dans  le  parti  du  Tuteur ,  cop¬ 
ine  une  révolte  des  ligueurs  contre  fon  pupille j  toutefois  il  n  eut 
pas  plutôt  entafle  de  l’or  ,  alTez  pour  s’en  former  des  degrés  à  mon¬ 
ter  au  Trône  ,  qu’il  prit  le  titre  de  Cubo-Sama  ,  &c  qu’il  ne  lailfa 
à  Fide-Jori  jufqu’à  fa  mort  que  le  titre  d  Empereur  ,  &  des  hon¬ 
neurs  ,  vaines  ombres  de  la  puifTance.  La  divifion  étoit  alors 
entre  les  Milfionnaires  Chrétiens  des  différens  Ordres.  Un  de  ces 
Religieux  accepta  le  défi  que  lui  faifoit  un  Hollandois  de  marcher 
comme  Saint  Pierre  fur  les  flots  fans  enfoncer  j  il  entra  dans^  la 
mer  ,  un  crucifix  à  la  main,  en  préfence  du  Gouverneur ,  &  d  un 
peuple  innombrable  j  il  avança  ,  il  enfonça  ,  il  étoit  noyé ,  fi  l’on 
ne  fût  allé  promptement  à  fon  fecours. 

Le  Cubo-Sama,  ayant  écrafé  fes  ennemis,  vécut  fans  fafte  à 
Suranga ,  Capitale  du  Royaume  du  même  nom  ,  mais  il  n’en 
exerça  pas  moins  defpotiquement  l’autorité  fuprême.  Les  grâces 
fedonnoient,  &  les  Traités  fe  concluoient  ,  foit  au-dedans  ,  foie 

audehors ,  en  fon  nom.  Son  pupille  n’étQit  qu’un  phantômo 

d’Empereuï 
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•D’Empereur  à  Ozaca  ,  comme  le  Dairi  a  Meaco.  Dans  le  meme  hist 
tems,  le  fang  chrétien  coula  dans  le  Fingo  par  ordre  de  Canzugo-  du  Japon 
dono  ,  Souverain  de  ce  Royaume  ;  le  Roi  de  Buygen  tira  1  cpee 
contre  ce  Prince  pour  arrêter  fes  difcours  injurieux  contre  le  Chrif- 
tianifme. 

Le  Cubo-Sama  engage  le  Dairi  à  revêtir  folenmelîement  de  1 
la  qualité  de  Xogun-Sama  ,  fonfils ,  déjà  Roi  de  Bandoue  ,  beau-  1  ',QL* 
pere  de  l’Empereur  Fide-Jori.  On  invita  ce  dernier  Prince  à  aller 
voir  le  Xogun-Sama  }  mais  l’imperatrice  ,  fa  mere  5  foupçonnant 
quelque  mauvais  defiem  dans  le  Cubo  ,  lui  fit  dire  qu^  s  il 
vouloir  contraindre  fon  fils  à  cette  démarche,  elle  fendroit 
elle  -  même  le  ventre  à  ce  jeune  Prince ,  plutôt  que  de  le  livrer 
à  la  difcrétion  de  fon  ennemi  :  on  fe  borna  de  part  &c  d  autre  a 
s’envoyer  des  Députés  ,  Sc  à  fe  faire  des  prefens»  Les  Européens 
fe  détruifoient  par  leur  imprudence.  Le  Cubo  apprit  de  la  bouche 
d’un  Efpagnol  qu’il  étoit  arrivé  cette  année  à  Manille  un  très-grand 
nombre  de  v aideaux  chargés  d’armes  &c  de  munitions  de  guerre 
pour  la  conquête  des  Moluques  }  1  Empereur  ordonna  au  Com¬ 
mandant  du  Porc ,  où  les  Efpagnols  avoient  pris  terre ,  d  ecarter  ce 
fléau  qui  pourroit  bien  tomber  fur  le  Japon. 

La  confiance  des  Martyrs  Chrétiens  donnoit  un  grand  Iufire 
à  l’Eglife  du  Japon.  Leur  Religion  étoit  dans  une  de  ces  crifes  où 
l’on  peut  également  tout  craindre  &  tout  efpérer.  Ils  virent  avec 
douleur  l’apoftafie  de  Sanche  Prince  d  Omura,  ainti  que  la  mort 
du  faint  Roi  Condera.  Ils  reflentirent  quelque  joie  de  la  conver- 
fion  de  Jofcimon  ,  Roi  de  Bungo  ,  Prince  auffi  inconftant  que  fa 
fortune  ,  lequel  mourut  en  exil  l’année  fuivante.  Le  Cubo  lui  avoit 
pardonné  le  parti  qu’il  avoit  pris  contre  lui  dans  la  ligue j  il  fauç 
que  ce  Prince  ait  depuis  été  coupable  ou  accufé  d  une  nouvelle 
faute  pour  avoir  été  envoyé  en  exil  j  car  les  Souverains  du  Japon 
font  les  hommes  les  plus  jaloux  ôc  les  plus  religieux  obferva- 
teurs  de  leur  parole  royale.  L  Impératrice  ,  mere  de  Fide-Jori, 
à  l’occafion  du  baptême  de  quelques  Dames  du  Palais  ,  engagea 
Tome I.  •  ^ 
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le  Cubo-Samaà  publier  un  Edit  contre  ceux  qui  embralferoient  îa‘ 
Religion  des  Européens.  L’Edir ,  qui  ne  fut  point  drelfé  fuivans 
la  forme  ordinaire,  parut  n’avoir  été  rendu  que  pour  donner  quel¬ 
que  fatisfadion  à  une  femme  irritée  j  il  fut  fans  effet.  Le  titre  de 
Sei-Dai-Seogun  fut  alors  donné  à  Fide-Tadda,  fils  de  Jefijas  ,  Ô5 
j’on  vit,  dit-on,  une  montagne  fortir  en  une  nuit  de  la  mer  au¬ 
près  de  l’Ifle  Fatfifio.  Un  Âmbafladeur  Chinois  vint  eomplimen- 
ter  Jefijas  fur  fon  avcnement  au  Trône.  Cette  AmbalTade  ex»* 
traordinaire  donna  lieu  de  croire  que  les  Chinois  n  croient  pas  en¬ 
core  bien  ralfurés» 

Des  Japonnois  du  Royaume  d’Arima  envoyés  par  le  Cuba» 
pour  négocier  dans  le  Royaume  de  Ciampa ,  &  pour  en  rappor¬ 
ter  du  Calemba  ,  bois  précieux  ,  avoient  relâché  à  Macao  j  ils  trou¬ 
vèrent  dans  ce  Port  un  grand  nombre  de  leurs  compatriotes  y  & 
réunis  avec  eux  ,  ils  y  commirent  des  excès  punitfables.  Le  Gou* 
verneur  fut  contraint  d’avoir  recours  a  la  violence  pour  les  re- 
duire.  Le  bruit  de  cet  événement ,  préfenté  au  Japon  de  la  ma¬ 
niéré  la  plus  défavorable  aux  Portugais  ,  indifpola  les  efprm  contre 
eux  ,  ôc  porta  coupa  leur  commerce.  Le  Cubo-Sama  prononçoit 
alors ,  entre  deux  fedes  rivales  ,  comme  l’avoit  fait  Nobunanga  $ 
Sc  les  Bonzes  de  la  fede  confondue  fubiffoient  le  même  fort 
que  les  Foquexus.  Ainfi  l’Empereur  Séculier  enlevoit  au  Dam  la 
connoiflance  même  des  chofes  de  la  Religion.  La  rigueur  de  fes 
arrêts  ,  contre  le  parti  le  plus  foible  ,  dut  contenir  les  fedes  dans 
le  filence  &  dans  la  modération  ;  du  moins  empêcha -t- elle  que 
leurs  divifions  ne  gagnalfent  le  corps  de  1  Etat. 

Les  Hollandois  faifoient  au  Japon  leur  premier  établilfement. 
Un  de  leurs  navires ,  qui  aîloit  aux  Indes  par  le  détroit  de  Ma¬ 
gellan  ,  avoit  été  jetté  quelques  années  auparavant  fur  la  cote  Orien¬ 
tale  allez  près  de  Jedo  :  un  autre  vaifTeau  de  la  République  avoir 
reconnu,  en  fuivant  les  cotes  ,  que  les  Portugais  tiroient  de  gran¬ 
des  richefles  de  ces  Illes  :  enfin,  un  Capitaine  Hollandois  obtint 
pour  fa  Nation  la  permifiion  d’y  trafiquer  ,  de  dès  la  même 
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année ,  deux  de  leurs  bâtimens  mouillèrent  dans  le  Porc  de  Fi-  ~  "* 

A  .  Histoire 

rando  ;  la  Cour  de  Surangaleur  accorda  meme  un  Comptoir  dans  Du  Japon, 
cette  Ville.  L’Ànglois  Guillaume  Adams  ,  Pilote  du  Navire 
Hollandois ,  s’impatronifa  fl  bien  dans  cette  Cour,  qu  il  capta  la  fa¬ 
veur  du  Souverain. 

Les  Portugais  &  les  Efpagnols  des  Philippines  avoient  pour  le 
commerce  du  Japon  un  grand  avantage  fur  les  Hollandois  ;  c’étoit 
de  pouvoir  facilement  de  Macao  &c  de  ces  Ifles  fournir  le 
Royaume  de  foies  ,  tant  écrues  que  travaillées ,  marchandife  dont 
les  Japonnois  font  une  grande  confommation.  Les  Hollandois 
n’avoient  aucun  comptoir  ni  à  la  Chine  ni  dans  les  Royaumes 
voifins  qui  produifent  la  belle  foie  j  néanmoins  des  Négocians  de 
leur  Nation  demandèrent  l’agrément  du  Cubo  pour  être  reçus  à 
apporter  feuls  au  Japon  la  foie  de  la  Chine.  Dans  le  meme  tems  , 
les  Efpagnols  des  Philippines  offrirent  à  l’Empereur  de  fournir 
trois  fois  autant  de  marchandifes  que  les  Portugais  ,  s’il  leur  ac- 
cordoit  un  port  franc.  Les  Portugais  &c  leur  commerce  ,  depuis 
l’affaire  de  Macao  ,  étoient  tombés  dans  la  défaveur  &  le  difcré- 
dit.  L’Empereur ,  qui  ,  depuis  les  offres  des  Hollandois  Sc  des 
Efpagnols  ,  ne  voyoit  aucune  raifon  de  les  ménager  ,  donna 
ordre  au  Roi  d’Arima  de  faifir  le  grand  navire  qui  venoit  tous  les 
ans  de  Macao  au  Japon  ?  de  faire  main-baffe  fur  tous  les  Portu¬ 
gais  ,  &c  de  lui  envoyer  la  tête  de  Peffoa ,  Capitaine  du  vaifleau, 
premier  auteur  des  exécutions  faites  aux  Indes  l’annee  precedente 
contre  fes  fuj'ets. 

Le  Roi  d’Arima,  bouillant  de  Pardeur  de  venger  cette  injure  ,  nyo. 
attaqua  avec  trente  bâtimens  le  grand  navire  Portugais  ;  PelToa  lui  1610, 
répondit  de  cinq  coups  de  canon  qu’il  fit  accompagner  d  un  con¬ 
cert  de  flûtes  ;  ôc  les  Japonnois  humiliés  fe  retirèrent.  Sur  le  bruit 
qui  fe  répandit  que  le  navire  s’étoit  échappe  ,  apres  avoir  battu 
le  Roi  d’Arima,  le  Cubo -Sama  ordonna  à  Safîoye  ,  Gouverneur 
de  Nangazaqui ,  de  faire  pafler  par  le  tranchant  du  cimeterre  tout 
ce  qui  feroit  refté  de  Portugais  dans  fon  Gouvernement,  fans 
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- —  épargner  ni  les  Millionnaires  ,  ni  l’Evêque  même.  Cet  ordre  n’é- 

bu  Japon.  t0^  Pas  encore  arrivé  à  Nangazaqui ,  que  Peffoa  avoit  été  réduit  à. 

fe  couler  à  fond  :  le  Roi  d’Àrinaa  ,  vainqueur  3c  vengé ,  diflipa  lui- 
même  l’orage  prêt  à  crever  fur  cette  Nation. 

Kœmpfer,  fur  l’autorité  d’un  Auteur  Japonnois  ,  met  ici  fur  ta 
fcène  les  Caffcillans  à  la  place  des  Portugais.  Le  Chriftianifme  bril- 
loit  alors  de  quelque  éclat  dans  les  Provinces  du  Nord ,  qui ,  juf- 
qu’ici ,  n’a  voient  vu ,  pour  ainfi  dire  ,  qu’en  paiTant  la  lumière  de 
l’Evangile. 

Il  fembloit  que  les  deux  Cours  Souveraines  etoient  dans  une 
parfaite  intelligence  ,  lorfque  le  Cubo  -  Sama  partit  de  Surunga  a 
la  tête  de  foixante-dix  mille  hommes  pour  aller  à  Méaco  dépofer  le 
Dairi  Go  Jofey  ,  &  mettre  fur  le  Trône  Dai-Seokwo ,  fils  de 
ce  Prince.  On  ignore  les  raifons  de  ce  coup  d’éclat  ;  il  étonné 
l’Empire^  Peu  de  tems  auparavant ,  le  Roi  de  Saxuma  avoit  fait  ta 
conquête  des  Ifles  deLequios  ou  de  Riuku,  qui  font  encore  aujour¬ 
d’hui  tribut  ures  des  fuccelfeurs  de  ce  Prince. 

Le  Cubo ,  ayant  encore  les  armes  à  la  main  ,  invita  l’Empe¬ 
reur ,  fils  de  Tayco-Sama,  à  venir  le  voir  à  Méaco.  On  craignit 
pour  la  vie  du  jeune  Prince  j  mais  le  Tuteur  n’ayant  rien  entre¬ 
pris  contre  fa  perfonne  ,  on  jugea  qu’il  n’avoit  voulu  que  jouir 
de  l’exercice  du  pouvoir  fuprême,  &  accoutumer  les  fujets  à  voir 
leur  maître  même  lui  obéir.  Son  delfein  étoic  d’infpirer  a  fon  pu¬ 
pille  une  confiance  qui  l’empêchât  de  fe  tenir  fur  fes  gardes». 
Dans  cette  vifite  ,  le  Cubo  ne  donna  jamais  la  main  au  fils  de 
Tay co  Sama  j  mais  il  lui  fit  rendre  ,,  par  le  Xogun  -  Sama  fon  fils  * 
les  devoirs  de  fujec. 

Les  Hollandois  ôc  les  Espagnols ,  n’ayant  point  rempli  les  pro- 
rnelfes  qu’ils  avoient  faites  au  Cubo  .  le  commerce  rentra  preique 
tout  entier  dans  les  mains  des  Portugais.  Le  bruit  fe  répandu  dans 
le  Japon  ,  que  les  Holiandois  n’étonnt  que  des  rebelles  fouftraits 
à  la  domination  du  Roi  ü’Efp*gne  }  qu’ils  mettoient  tout  en  œuvre 
pour  ruiner  le  commerce  des  autres  Nations  }  qu’ils  avaient  unv- 
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tilement  aflîégé  Malaca  en  1 6c6  \  qu’ils  venoienc  tout  récemment 
d’être  battus  aux  Philippines  ,  &c  :  il  fe  forma ,  dans  l’efprit  des 
Japonnois ,  un  violent  préjugé  contre  eux.  Le  goût  des  Mathé¬ 
matiques  prenoit  alors  à  la  Cour  d’Ozaca.  Les  Jéfuites  établirent 
à  l’inftant  à  Méaco  une  Académie  des  Sciences ,  où  les  perfon* 
nés  diftinguées  par  leur  mérite  8c  par  leurs  emplois  allèrent  affilier 
aux  alTemblées. 

Le  Vice-Roi  de  la  Nouvelle- Efpagne  envoyoit  au  Cubo-Sama 
une  Ambaffiaele  pour  cimenter  le  Traité  de  Commerce  fait  par  D. 
Rodrigue  d’Urbero  avec  ce  Prince.  L  Ambafladeur  entra  a  Jedo 
au  fon  des  flûtes  8c  des  hautbois ,  accompagné  d’un  cortège  mili¬ 
taire  ,  8c  l’étendart  aux  armes  d’Efpagne  déployé  devant  lui  :  il 
étala  le  même  faite  à  la  Cour  de  Surunga.  Le  Cubo  lui  accorda  la 
liberté  de  conftruire  des  vaifleaux  dans  tous  les  Ports  de  1  Em¬ 
pire  ,  8c  de  reconnoître  les  côtes  de  Quanro  ^  mais  il  lui  refufa  1  ex- 
pulfion  des  Hollandois  8c  celle  des  Espagnols  qui  demeuraient  au 
Japon  ,  fans  la  permiffion  du  Roi  Catholique.  Sur  ces  entrefaites, 
les  Hollandois  arrivèrent  à  Surunga  ;  ils  fe  difculperent  fur  les 
bruits  répandus  contre  eux  ,  8c  le  Pilote  Adams  obtint  pour  leur 
commerce  des  avantages  qu’ils  n’ofoient  efpérer. 

Les  Millionnaires  »  jaloux  de  la  gloire  de  la  vraie  Religion, 
rapportent  qu’un  Chrétien  ,  du  village  d  Ydumam  ,  trouva  dans  le 
tronc  d’un  figuier  une  grande  croix  très-bien  faite  qui  portoit 
une  infcr;ption.  L’Evêque  de  l’Eglife  du  Japon  approuva  le  culte 
de  cette  croix  ,  &  la  déclara  miraculeuie  ,  après  avoir  examiné, 
fuivant  les  formalités  requifes  par  les  Canons  ,  les  prodiges  qu’on 
lui  attribuoic.  Plus  de  vingt  ans  auparavant ,  un  payfan  du  Bourg 
d’Obama  en  avoir  découvert  une  pareille,  formant  le  cœur  d’un 
arbre  qu’il  coupoit  dans  une  forêt  ;  il  ne  tardera  pas  d’en  paraître 
une  troiliéme  dans  le  même  cas  8c  avec  les  mêmes  circonflan-* 
ces.  Le  prodige  commençoit  à  devenir  un  peu  commun.  Les  évé- 
nemens  déterminèrent  les  croix  enfantées  par  des  arbres  à  être 
de  mauvais  augure.  11  étoit  arrivé  qu’après  Xinvmdon  de  la  plus- 
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ancienne  ,  Tayco  -  Sama  avoit  porté  le  premier  Edit  contre 
le  Chriftianifme  ;  les  Fidèles  prirent  cette  croix  miraculeufe  pour 
un  avis  que  le  Ciel  leur  avoit  voulu  donner  de  leur  malheur.  On 
eft  porté  à  ajouter  foi  aux  événemens  qui  répondent  ci  nos  idées  , 
de  à  les  enchaîner  de  maniéré  à  en  former  un  fyftême  relatif  à  no¬ 
tre  caufe.  Cette  vérité  ne  fe  borne  pas  au  fait  de  la  Religion. 

Les  mauvaifes  manœuvres  de  quelques  Chrétiens  vérifioient  les 
augures  tirés  par  la  fuperftition.  L’un  d’entr’eux  nommé  Daifaci , 
Secrétaire  du  premier  Miniftre  du  Cubo  ,  expédia  au  Roi  d’Atima 
de  fauffes  Patentes  pour  le  mettre  en  poffeffîon  d’une  partie  du  Fi- 
gen  que  ce  Prince  revendiquoit  :  la  faulfeté  fe  découvrit ,  &  le 
faulTaire  fut  brillé  vif  avec  fa  femme.  Le  Cubo-Sama,  qui  ve- 
moit  de  fe  déclarer  contre  le  Chriftianifme  ,  envoya  au  Roi  d’A- 
rimaun  Officier  de  des  foldats  pour  lui  couper  la  tête,  s’il  n’aimoic 
mieux  ou  fe  fendre  le  ventre,  ou  défendre  fa  vie  dans  un  ^combat 
fingulier  avec  l’Officier.  Le  Prince  remit  fon  cimeterre  à  un  de 
fes  confidens ,  &,  fuivant  les  principes  de  fa  Religion  ,  il  livra  fa 
tête  à  une  main  étrangère.  On  imputa  au  Chriftianifme  la  faute  de 
ces  deux  Chrétiens. 

Les  fcandales  ,  les  ufures,  de  les  infidélités  des  Européens  ,  la 
jaloufie  mutuelle  des  trois  Nations  qui  commerçoient  dans  l’Em¬ 
pire  ,  les  intrigues  des  Hollandois,  les  indiferétions  des  Caftil- 
lans ,  le  zélé  fougueux  des  nouveaux  Chrétiens  ,  la  difeorde  de 
les  troubles  introduits  dans  l’Etat  avec  l’Evangile  ,  la  néceffîté  de 
détruire  ou  cette  Religion  intolérante  ou  les  Religions  ancien¬ 
nes  ,  les  manœuvres  des  feébes  idolâtres,  divers  accidens ,  de  ,  fi 
l’on  en  croit  Kœmpfer ,  l’orgueil  de  l’Evêque  du  Japon  qui  avoit 
refufé  infolemment  à  un  Seigneur  les  honneurs  dus  à  fon  rang  , 
toutes  ces  caufes  avoient  armé  contre  le  Chriftianifme  la  fouveraine 
puiffance  :  tout  concourut  à  fa  ruine. 

Les  Efpagnols  parcouroient ,  la  fonde  à  la  main ,  les  cotes  du  Ja¬ 
pon  ,  fuivant  la  permiffîon  qu’ils  en  avoient  reçue  ;  un  cri  général 
s’éleva  contre  eux.  Le  Cubo-Sama  entra  en  défiance }  il  demanda 
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ail  Pilote  Adams  ,  fi  c’étoit  l’ufage  en  Europe  de  fonder  ainfi  les 
Ports  des  Royaumes  étrangers.  L’Anglois  lui  répondit  qu’on  regar- 
deroit  en  Europe  cette  opération  comme  un  a&e  d’hoftiîité  ,  & 
en  difcuîpant  la  Religion  de  l’Angleterre ,  il  chargea  celle  des  Por¬ 
tugais  &r  des  Efpagnols.  On  a  toujours  affez  de  crédit  pour 
faire  du  mal  :  Adams  en  eut  encore  aflez  pour  ménager  au 
Chevalier  Guillaume  Saris  un  accueil  favorable  de  la  part  du  Ré¬ 
gent.  Saris  obtint  pour  les  Anglois  la  permiffion  d’établir  un  comp¬ 
toir  à  Firando  ,  6c  la  liberté  du  commerce  dans  tout  l’Empire,  avec 
des  privilèges  fort  étendus.  Ce  Capitaine  propofa  au  Cubo  la  dé¬ 
couverte  du  pays  d’YeiTo,  &  des  autres  contrées  qui  font  au  Nord 
du  Japon  ^  l’Empereur  y  confentit.  Il  eft  rapporté  dans  des  Mé¬ 
moires  que  le  nom  Anglois  étoit  fi  renommé  dans  cet  Empire  , 
que  les  Hollandois  ne  croyoient  pas  pouvoir  y  paroître  fous  de 
meilleurs  aufpices  qu’en  publiant  qu’ils  étoient  de  la  meme  Na¬ 
tion.  On  y  jouoit  des  comédies ,  où  les  fujets  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  aux  prifes  avec  ceux  du  Roi  Catholique ,  fortoient  tou¬ 
jours  viélorieux  du  combat» 

Depuis  que  le  Régent  avoir  manifefté  fes  difpofitions  à  l’égard 
des  Chrétiens  ,  le  Séogun  fon  fils  ,  naturellement  cruel  &  précipité 
dans  fes  réfolutions ,  bouilloit  d’impatience  de  perfécuter  ceux 
du  Quanto  ;  mais  la  crainte  d’un  foulevement  général  des  Fi¬ 
dèles  en  faveur  de  Fide-jory  ,  qui  ,  ayant  atteint  l’âge  de  ma¬ 
jorité ,  afpiroit  à  regner ,  retint  encore  îepere&le  filsj  ilsprélude- 
rent  par  l’exil  de  quelques  Seigneurs  &  par  la  mort  d’un  petit  nombre 
de  gens  du  peuple.  La  tyrannie  fe  déchaînoit  alors  contre  eux 
dans  le  Royaume  d’Arima ,  où  le  parricide  Suchandono  accu- 
muloit  les  crimes  fur  un  Trône  acquis  par  des  forfaits.  Le  Gou¬ 
verneur  de  Nangazaqui  mit ,  parmi  les  chefs  d’accufation  donc  il 
chargea  les  Fidèles,  leur  mépris  pour  la  mort  qui  alîoit  jufqu’a 
ambitionner  les  plus  cruels  fupplices  ,  &  le  culte  religieux  qu’ils 
rendoiem  à  des  hommes  qui  avoient  pafTé  par  la  rigueur  des 
loix. 
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histoire  de  l’asie; 

De  nouveaux  Edits  furent  portés  par  la  Cour  de  Surunga  contre 
la  Religion  Chrétienne  &  rigoureufement  exécutés.  On  vit  les  Eg  1- 
fes  en  cendres ,  des  fupplices  finguüers  inventés  ,  un  défert  affreux 
peuplé  de  Chrétiens  bannis;  des  Rois  ,  des  Princes,  des  Sei¬ 
gneurs  ,  &  les  Millionnaires  chartes  hors  de  l’Etat.  Le  defTein 
du  Cubo-Sama ,  qui ,  connoiffant  le  cœur  humain  ,  ne  vouloir  pas 
violer  en  vain  les  droits  de  l’humanité  ,  étoit  d’épargner  le  fang  ; 
parce  qu’il  penfoit  que  les  exécutions  fanglantes  ont  fouvent ,  en 
fait  d’opinion  ,  un  effet  contraire  à  celui  qu’on  fe  propofe ,  &  qu  1 
ne  doutoit  point  ,  qu’après  le  départ  des  Religieux ,  la  ferveur 
des  difciples  ne  fe  rallentît  peu  à  peu.  Les  MiiTionnaires  fe  cachè¬ 
rent  fous  des  déguifemens.  Le  zélé  des  Chrétiens  s’enflamma 
par  la  perfécution ,  &  la  perfécution  par  leur  réfiftance.  U  y  eut 
des  martyrs  &  des  apoflats  dans  le  Buygen.  Le  ftratagême  qu’on 
employa  avec  fuccès  dans  la  Capitale  de  ce  Royaume  ,  fut  de 
tenter  les  Chrétiens  par  la  proftitution  de  leurs  femmes.  On  exerça 
des  cruautés  inoiiies  contre  eux  dans  le  Royaume  d’Arima  JiHi- 
roire  de  la  tyrannie  n’en  offre  point  de  femblables.  La  pudeur  & 
la  nature  en  frémifTent  ;  les  Fidèles  donnoient  des  exemples  mer¬ 
veilleux  de  confiance  que  les  Hollandois  attribuèrent  au  carac¬ 
tère  infléxible  de  la  Nation.  Voyez  Kœmpfer,  &  les  Mémoires  qui 

ont  fervi  à  l’établiffement  de  la  Compagnie  des  Indes ,  Tom.  XL 
dcc.  L’asitation  de  l’Etat  rendit  le  calme  a  1  Eglife. 

La  guerre  s’étoit  allumée  entre  l’Empereur  Fide-Jory  &  le  Cu- 
bo-Sama.  La  maniéré  abfolue  dont  l’ufurpateur  gouvernoit  ,  la 
poffeflîon  paifible  où  il  étoit  du  domaine  Impérial,  1  habitude 
de  le  voir  donner  des  ordres  fouverains  jufques  dans  Ozaca  , 
la  réfidence  de  fon  pupille,  avoient  prefque  fait  oublier  le  lé¬ 
gitime  héritier  de  la  Couronne.  Cependant  ce  Prince  vivoit  ;  il 
avoit  les  armes  à  la  main  ;  il  pouvoit  compter  fur  les  Seigneurs 
attachés  à  fon  pere  ;  il  lui  reftoit  des  reffources  dans  le  cœur  des 
peuples  ,  &  il  empèchoit  le  Cubo  d’aflurer  à  fa  famille  le  Trône 

Impérial  pour  héritage.  Deux  cent  mille  hommes  campèrent ,  a 

la 
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îa  vue  d’Ozaca ,  la  meilleure  Place  du  Japon.  Le  mauvais  fuc- 
cès  du  fîége  décrédita  les  armes  du  Cubo ,  Sc  le  bruit  fe  répan¬ 
dit  dans  les  Provinces  qu’il  ne  lui  reftoit  que  la  reffource  d’une 
paix  honteufe.  Dans  ces  circonflances  critiques  *  le  Cubo  prit  en 
effet  le  parti  de  faire  la  paix  ,  mais  pour  fe  difpofer  à  la  guerre  , 
les  deux  Princes  lignèrent  le  Traité  de  leur  fang  ,  Sc  ils  le  fcelle- 
rent  par  un  ferment  folemnel.  Fide-Jory  fe  lioit  par-là,  mais  ij 
ne  lioit  pas  fon  ennemi }  c’étoit  un  de  ces  hommes  avec  lefquels 
on  ne  peut  furement  compter  que  fur  leur  impuiffance, 

L’Empereur,  réveillé  par  le  bruit  fourd  des  préparatifs  du  Cu¬ 
bo  ,  paroît  le  premier  en  campagne  à  la  tête  de  deux  cent  mille 
hommes }  le  Cubo  fait  bientôt  après  venir  trois  cent  mille  com- 
battans  devant  Ozaca:  les  armées  font  en  préfence.  L’aéHon  s’en¬ 
gage  avec  fureur  }  on  combat  avec  acharnement  }  la  vibtoire 
penche  du  côté  des  Impériaux.  Voilà  tout  d’un  coup  la  Ville  en 
feu  :  l’Empereur  vole  à  fa  famille  Sc  à  fes  tréfors.  Son  armée  croit 
l’ennemi  maître  de  la  Place  j  elle  craint  d’être  étouffée  entre  deux 
feux  j  elle  fe  débande  ,  &  cent  mille  hommes  périffent  dans  la 
déroute.  Les  incendiaires ,  qu’avoit  gagnés  le  Cubo  ,  ouvrent 
la  Ville  embrafée  à  fes  foldats ,  qui ,  emportés  par  l’avarice  ou  par 
la  lubricité ,  deviennent  la  proie  des  flammes.  On  dit  qu  il  cou- 
loit  aux  environs  du  Palais  des  ruiffeaux  de  métaux  fondus ,  com¬ 
me  autrefois  à  Corinthe.  Suivant  quelques  Relations,  le  Cubo  ufa 
de  la  viéboire  avec  toute  la  modération  d’un  Prince  magnanime  j 
il  ne  laiffa  tomber  le  glaive  que  fur  les  traîtres  qu’il  avoit  lui-mê¬ 
me  corrompus.  Quoiqu’on  en  dife ,  celui  qui  aime  la  trahifon  , 
ne  doit  point  haïr  le  traître  ;  quiconque  a  part  au  crime  ,  eft  un 
complice  qui  n’eft  pas  fait  pour  le  punir  fur  autrui.  Les  Rela¬ 
tions  ne  s’accordent  point  fur  cette  vibtoire,  ni  en  general  fur  le  ca« 
rabtère  de  Jefi-Jas  j  les  Hollandois  le  peignent  honnête  homme, 
$c  même  généreux.  Un  de  leurs  Voyageurs  dit  qu’après  cette 
abtion  ,  il  donna  un  Royaume  à  Fide-Jori  ;  Kœmpfer  croit  ,  fur 
des  bruits  populaires,  que  ce  malheureux  Prince  pafla  à  la  Chine  : 
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ori  ignore  fa  deftinée.  Le  Cubo  s’occupa  des  grands  change-- 
mens  qui  fuivent  toujours  une  révolution  &  la  chute  d’un  Sou¬ 
verain.  Il  parut  un  Edit  portant  que ,  quiconque  feroit  convaincu 
d’avoir  donné  retraite  aux  Doéteurs  Chrétiens ,  feroit  mis  à  mort  9 
fans  remifiîon  ,  avec  toute  fa  famille. 

Les  Direéleurs  du  commerce  des  Hollandois  demandèrent  la 
confirmation  des  privilèges  qu’ils  avoient  obtenus  du  dernier  Cubo 
en  1  6  1  1  :  démarché  imprudente  qui  oftenfa  l’Empereur.  Les  Prin¬ 
ces  Japonnois  font  fidèles  à  garder  les  paroles  que  leurs  prédécef- 
feurs  ont  données  fous  le  fceau  de  l’autorité  fuprême.  Toutefois 
les  Hollandois  obtinrent  les  Lettres  Patentes  qu’ils  follicitoient  , 
mais  elles  furent  écrites  en  caractères  moins  favorables  que  les  pre¬ 
mières.  Us  n’épargnerent  ni  foin  ni  dépenfes  auprès  du  Monar¬ 
que  ,  de  fes  Miniftres  ,  &  fur-tout  du  Roi  de  Eirando  ,  pour  fe 
rétablir  dans  la  faveur  de  la  Cour. 

Il  eft  à  obferver  que  ces  Lettres  Patentes  paroi  fient  avoir  etc  ac~ 
cordées  parFide-Jory  ,  &  par  conféquent  avant  l  evenement  qu  on 
vient  de  lire.  Il  faut  conclure  de-là  que  ce  Prince  exerçoit  la  fouve- 
raine  puitfance  ;  il  n’eft  donc  pas  confiant  qu’avant  cet  événement , 
Jefi-Jas  l’eût  ufurpée  ;  Sc  fi  ce  tuteur  avoir  abufé  ,  comme  on  l’a 
dit,  de  fi  bonne  heure  de  la  confiance  de  Tayco-Sama,  comment 
ne  fe  feroit  il  pas  de  bonne  heure  défait  de  fon  pupille  qui  devoir 
mettre  de  fi  grands  obftacles  à  fes  projets.  Ces  confiderations  lont 
naître  quelques  foupçons  fur  les  récits  de  certains  Relateurs.  Jefi- 
Jas  perfécuta  les  Maflionnaires  j  il  favonfi  le  commerce  des  Hol¬ 
landois  :  voilà  laclef  des  contradiélions  de  fon  hiftoire. 

La  mort  &  l’apothéofe  du  Cubo  Sama  fuivirent  de  près  ces  évé- 
nemens.  Ce  Prince  fut  un  des  plus  habiles  politiques  que  le  Japon 
ait  vus  fur  fon  Trône.  Sans  être  homme  de  guerre  (  ce  qui  dans 
l’efprir  d’une  Nation  guerriere  fut  une  tache  à  fa  réputation  )  il 
ré u fil t  dans  toutes  fes  entrepnfes  militaires  par  1  etendue  &  la  fé¬ 
condité  de  fon  génie.  Le  foin  de  théfaurifer ,  qui  ne  fut  d’abord  en 
lui  que  la  prévoyance  du  befoin  où  il  alloit  être  ,  deyint  par  1  ha* 
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bitude  une  véritable  paftîon.  Il  dépouilla  fon  Pupille,  mais  ce  Pu-  Histoire  ' 

pille  n’étoit  que  le  fils  d'un  ufurpateur.  Suivant  toutes  les  Rela-  eu  Japon, 

tions,  il  eut  de  grands  talens  j  fuivant  quelques-unes,  il  eut  de 

grandes  vertus ,  &  il  fit  les  délices  de  Tes  fujets.  Sa  famille  oc- 

cupoit  encore  le  Trône  fur  la  fin  du  fiécle,  tems  auquel  finiftent 

nos  Mémoires  fur  ce  pays }  elle  a  porté  la  fouveraine  puifïance  au 

plus  haut  degré.  Sa  politique  a  été  de  tenir  les  Rois  8c  tous  les 

grands  vaffaux  dans  un  tel  état  de  dépendance  <°<  de  foibleffe  , 

qu’ils  fufTent  hors  d’état  d’exciter  le  moindre  trouble.  Les  Anna- 

liftes  de  Kœmpfer  placent  le  Cuboïfme  de  Jefi-Jas  en  1614  ,  la 

difparition  deFide-Jory  en  1616 , 8c  la  mort  de  Jefi-Jas  en  1  <5 1 7. 

La  paix  renouvella  contre  les  Chrétiens  la  perfécution  qui  ne  finit 
que  par  l’anéantifTement  du  Chriftianifme.  Il  parut  un  Edit  de 
profcription  beaucoup  plus  terrible  que  tous  les  précédens. 

L’Empereur  Xogun-Sama  ,  à  qui  fon  pere  avoit  recommandé  1177~79* 
fur  toutes  chofes  en  mourant  d’extirper  de  fes  Etats  la  Religion  1  1  ^  1^‘ 
Chrétienne  ,  fignala  les  commencemens  de  fon  régné  par  les 
échaffauts  8c  les  bûchers  dreffés  aux  quatre  coins  de  l’Empire. 

Jefi-Jas  s’étoit  contenté  d’abattre  les  appuis  des  autels ,  dans  l’ef- 
pérance  de  les  voir  bientôt  s’écrouler  d’eux  mêmes  ,  au  lieu  de 
verfer  le  fang  qui  eft  d’ordinaire  le  plus  fort  ciment  d’un  édifice  fa- 
cré.  Le  banniffement  des  Millionnaires  ,  la  difgrace  des  Sei¬ 
gneurs  ,  la  défenfe  de  l’exercice  public  ,  8cc.  ne  paroiffent  pas 
au  fils ,  ainti  qu’ils  avoient  paru  au  pere  ,  des  moyens  propres  à 
détruire  ;  il  déchire  l’Etat  pour  exterminer  le  Chriftianifme. 

L’on  vit  dans  ce  tems-là  une  comète.  Les  Aftronomes  tireroient  de 
o-rands  fecours  pour  l’hiftoire  des  comètes  ,  des  Annales  des  Orien¬ 
taux  policés,  lefqueîs  perfuadés  qu’elles  entraînent  à  leur  fuite  de 
grands  événemens,  ont  été  foigneux  d’en  confîgner  les  apparitions 
dans  leurs  Faftes. 

Mazamoney,  Prince  d'Oxer  ou  Voxu  ,  avoit  envoyé  en  1613  , 

au  Pape  &  au  Roi  Catholique  une  Ambaffade  compofée  d’un  162.0. 
Seigneur  Japonnois  8c  du  P.  Sotelo,  Francifcain  de  l’Obfervance, 
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Histoire”  fous  cou^eur  vou^°^r  embraflfer  le  Chriftianifme ,  &  dans  le 

jdu  Japon»  deffein  de  fe  ménager  le  commerce  du  Méxique.  Pour  diffiper  les 
ombrages  que  la  Cour  de  Jedo  auroit  pu  prendre  ,  il  commença 
à  perfécuter  les  Chrétiens.  Lorfque  Ton  AmbalTadeur  fut  de  ie- 
tour  au  Japon ,  il  lui  ordonna  d’abjurer  la  Foi  Catholique.  H  pu¬ 
blia  trois  Edits  portant  peine  de  confifcation  contre  les  riches ,  & 
de  mort  contre  les  pauvres  qui  ne  retourneroient  point  au  culte 
des  Dieux  ,  avec  le  banniflement  des  Millionnaires  &  des  pro¬ 
mets  aux  délateurs.  Matfumay ,  Capitale  du  pays  dYeffo  ou 
Jeflo  fituée  au  Nord  de  l’Empire  ,  fe  peuploit  alors  de  J  .ponnois. 
Ses  mines  d’or  attiroient  une  foule  de  Commerçans  de  cette  Na¬ 
tion  j  la  perfécution  y  jetta  une  foule  de  C  hrétiens.  Le  Prince  de 
Matfumay  reconnoilloit  l’Empereur  du  Japon  pour  Souveiain,  fi 
même  il  ne  commandoit  pas  au  nom  de  cet  Empereur  dans  le  pays 
ou  dans  une  portion  du  pays. 

Dans  ce  ternsdà  une  Efcadre  Japonnoife  abordoit  à  1  Ifle  Fon- 
mofe  j  elle  y  forma  des  établifiemens.  Peu  de  tems  après  les  HoC 
landois  ,  pouffes  par  une  tempête  fur  les  côtes  de  cette  Me  fituee 
entre  la  Chine  ,  le  Japon  ,  les  Philippines  ,  les  Moiuques ,  de 
les  Indes,  furent  tentés  parla  beauté  du  pays  &  par  1  avantage  de 
fa  fituation  de  s’y  arrêter.  On  rapporte  que  le  Capitaine  du 
vaiffeau  demanda  aux  Japonnois,  comme  autrefois  les  Tyriens  aux 
Africains  ,  autant  de  terrein  qu’en  pourroit  enfermer  le  cuir 
d’un  bœuf,  &  qu’il  ufa  de  même  de  la  fupercherie  de  couper  le 
cuir  en  petites  lanières.  Le  tour  parut ,  dit-on  ,  ingénieux  aux  Ja» 
ponnois ,  qui  confentirent  à  lui  céder  le  terrein  enfermé  dans  ces 
courroies.  Ils  ont  depuis  abandonné  toute  l’Me  ;  on  ignore  pour 
quelle  raifon.  Les  Chinois  en  ont  chafi'é  les  Hollandois. 

Le  Pape,  pour  ranimer  la  Foi  des  Chrétiens  du  Japon,  avança 
pour  ce  pays  le  Jubilé  de  1  annee  1625.  Le  Jubile  fut  publie  a 
Méaco  ,  à  Surunga  ,  à  Jedo  ,  &  dans  toutes  les  Provinces  „ 
malgré  les  Edits  j  cependant  la  perfécution  continuoit  ;  il  y  eut 
beaucoup  de  martyrs  dans  le  Ximo.  La  crainte  de  dépeuplai 
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I  Empire  8c  l’efpérance  de  dilhper  les  troupeaux ,  en  les  laifTanr  fans  Histoire 
Pafteurs  ,  firent  tomber  toute  la  rigueur  des  Edits  fur  les- Million-  duJapon- 
naires.  Les  Holiandois  8c  les Anjlois  fouffloient  lefeude  la  perfé-  i^2'* 
cution*  Par  le  récit  artificieux  des  conquêtes  des  Caftillans  8c  des 
Portugais  dans  les  Indes  8c  dans  le  Nouveau  Monde  ,  ils  avoientr 
perfuadé  aux  grands  Se'gneurs  Japonnois  que  les  Millionnaires 
frayoient  la  route  aux  Soldats.  Vers  ce  tems-là,  l’Empereur  ,  en? 
fe  déchargeant  du  foin  des  affaires  fur  fon  fils  jecnitz  ,  le  fit  re¬ 
vêtir  par  le  Dam  du  titre  de  Xogun  Sama ,  fans  toutefois  fe  dé¬ 
pouiller  de  celui  de  Cubo,  Le  Dairi  avoir  épouié  la  fille  de  Fide- 
Tada. 

Les  Porrugais  de  Macao  ,  épuifés  par  le  fiége  qu’ils  venoienr  218$-  $4,. 
de  foutenir  contre  les  Anglois  &  les  Holl  ndois ,  fe  trouvèrent.  l62j-~24- 
Lors  d’état  d’envoyer  leur  grand  Navire  à  Nangazaqui.  Les  Hol- 
landois  ne  manquèrent  pas  de  faire  remarquer  aux  Japonnois 
qu  ils  ne  dévoient  pas  compter  fur  une  Nation  dont  ils  avoienc 
d’ailleurs  tant  à  craindre.  La  Cour  afiiftoit  au  fupplice  des  Chré¬ 
tiens.  La  confiance  de  ces  martyrs,  interdifoit  les  feétes  Japonnoi- 
fes  qui  n’ofoient  plus  mettre  leurs  martyrs  en  parallèle  avec  eux. 

Une  force  furnaturelle  exaltoit  le  caraétère  de  ce  peuple  toujours 
excelîif  8c  palfant  le  grand  avide  de  la  mort  dans  laquelle  il 
croit  facilement  trouver  ou  de  la  gloire  ou  du  bonheur.  C’étoir 
ainfi  que  le  Japon au  milieu  de  la  plus  grande  paix  dont  il  ait 
peut  être  jamais  joui  ,  nageoit  dans  le  fang  de  fes  peuples,  com¬ 
me  un  pays  ravagé  par  des  Barbares.  Dans  le  même  tems  une  Am- 
balfade  Efpagnole  fut  refulée  par  la  Cour  qui  la  regarda  comme 
une  miiérable  députation  du  Gouverneur  des  Philippines ,  ou  du 
Vice  Roi  de  la  Nouvelle- Efpagne,  8c  comme  un  ftratagême  des 
Religieux  Efpagnols  pour  remettre  en  crédit  leur  Seclc  Diaboli¬ 
que.  Les  Ambalfadeurs  furent  obligés  de  s’en  retourner  prompte¬ 
ment.  Trois  Ed;ts  Impériaux  annoncèrent  dans  tout  le  Japonnois 
de  nouveaux  malheurs  au  Chriftianifme.  Le  premier  défendait 
aux  Chrétiens  du  pays  tout  commerce  avec  les  étrangers.  Le  fécond 
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Histoire  fennoit  t0LÎS  les  P°rts  de  l’Empire,  excepté  celui  de  Nangazaqui 
du  Japon,  qui  demeura  ouvert  pour  les  Portugais,  &  celui  de  Firando  qui  le 
fut  pour  les  Hollandois,  exclufivementàtous  les  autres  Marchands 
des  .Indes  5c  de  l’Europe.  Les  Vaifieaux  Portugais  5c  Hollandois 
étoient  afiTujettis  par  l’Edit  à  des  vifites  de  CommilTaires.  Le  troi¬ 
sième  Edit  condamnoit  au  banniflement  les  familles  Efpagnoles 
habituées  au  Japon  j  les  Chinois  5c  les  Coréens  étoient  compris 
dans  cet  exil.  Ceux  qui  avoient  des  femmes  Japonnoifes  furent  obli¬ 
gés  de  les  laide r  dans  le  pays  ,  ainfi  que  les  enfans  qu’ils  en 
en  avoient  eus ,  au  moins  les  filles  ,  avec  leurs  efclaves ,  5c  pref- 
que  tout  leur  bien.  On  ne  toucha  point  aux  Hollandois ,  qui ,  bien 
loin  de  mener  au  Japon  des  Millionnaires,  étoient,  dit-on,  les 
premiers  à  dénoncer  ceux  qu’ils  venoient  a  bout  de  découvrir. 

Le  Xogun  -  Sama  confomma  enfin  le  projet  de  defpot.’fme 
formé  &  fuivi  par  fes  prédécefieurs.  Sur  une  fimple  fommation  , 
les  Princes  qui  confervoient  quelques  relies  de  leur  ancienne  puif- 
fance  ,  fe  courbèrent  fervilement  pour  fubir  le  joug ,  quoiqu  îlseuf- 
fent  afiez  de  forces  pour  s’y  fouflraire.  Les  fuccès  conftans  des 
Cubos  avoient  abattu  leur  courage  j  ils  perdirent ,  par  leur  foumif- 
fion  ,  leur  grandeur,  5c  bientôt  les  fentimens  qui  pou  voient  les 
en  rendre  dignes.  La  deftru&ion  des  Chrétiens  formoit  l’autre 
objet  important  des  foins  de  la  Cour.  De  nouveaux  Edits  furent 
publiés  contr’eux  à  Nangazaqui  j  l’on  confifqua  leurs  biens 
au  profit  de  l’Empereur.  Il  fut  ftatué  qu'aucun  Japonnois  com¬ 
merçant  hors  de  l’Empire  ne  rentreroit  dans  fes  Ports  qu’il  ne 
fît  profe filon  ouverte  d’une  des  anciennes  Religions  ;  l’Empire 
fut  fermé  aux  Navires  des  Ifies  Philippines  j  enfin  tous  les  habi- 
tans  de  Nangazaqui  furent  obligés  de  fe  faire  infcrire  dans  une 
des  Seéles  approuvées  par  le  Gouvernement. 

Quelque  tems  après  l’Empereur  accorda  une  marque  finguliere 
de  diftmdion  à  l’Ambafiadeur  de  la  Compagnie  Hollandoife  des 
Indes  Orientales.  Ce  Prince  fe  difpofoit  à  aller  rendre  au  Dairi 
l’hommage  accoutumé  y  il  avoit  renvoyé ,  à  i’ifiue  de  fa  vifite,  l’au- 
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dience  que  deux  Amba(Tadeurs  ,  l’un  Portugais,  l’autre  Siamois,  Histoire 
follicitoient  j  il  en  accorda  une  folemnelle  à  l’AmbaiTadeur  Hol-  buJapou. 
landois  Krammer ,  &:  il  l’invita  à  allifter  à  la  cérémonie  de  fon 
entrevue  avec  le  Dairi.  Krammer  a  donné  une  defcription  de  cette 
fete ,  auprès  de  laquelle  le  fafte  des  premières  Cours  de  l’Europe 
a  l’air  de  Iamifere  qui  joue  l’opulence. 

Cependant  le  glaive  continuoit  de  dévafter le  Japon  par  le  fup- 
pîice  des  Chrétiens.  Le  Japonnois  méprife  fouverainement  la  mort  • 
ilfé  la  donne  prefquefans  fajet  :  le  Japonnois  Chrétien  la  defire  , 
il  y  couit,  quand  la  caufe  de  Dieu  l’y  invite.  Un  Empereur  qui 
eut  bien  connu  le  caradère  de  la  -Nation  &  l’efprit  de  la  foi ,  au- 
rotc  prévu  qu’il  feroit  contraint  de  rouvrir  tous  les  jours  les  plaies 
que  la  perfécurion  faifoit  à  l’Etat,  jufqu’au  dernier  foupir  du  der¬ 
nier  des  Chrétiens. 

Les  Hollandois alloient  toujours  à  leur  but.  Cependant  ils  ne- 
toient  pas  fans  crainte.  Pierre  Nuitz,  Envoyé  du  Confeil  de 
Batavia  ,  ayant  pris  au  Japon  la  qualité  d’AmbaïTadeur  du  Roi  de  l6lS' 
Hollande  ,  la  fourberie  fut  découverte  ,  on  le  renvoya  honteufe- 
ment  de  la  Cour.  Ce  Député  ,  d’un  caradère  vain  ,  oublia  dans 
fa  commiffion  cette  maxime  fondamentale  des  Hollandois  con¬ 
cernant  les  Japonnois  :  yu'iifatit  les  gagner  par  une  conduite  dou¬ 
te  ,  refpeclueufe  ,  &  foumife  en  effet  fans  prétendre  je  couvrir  de  la 
peau  du  renard ,  &  les  amujer.  Il  ét  ut  l’année  fui  vante  Gouverneur 
de  Mlle  Formofe ,  lorfque  deux  grands  Navires  Japonnois,  fur 
lefqueis  il  y  avoir  cinq  cens  hommes,  abordèrent  dans  cette  Ifle. 

Pour  fe  venger  de  1  affront  qu’il  avoir  reçu  au  Japon  ,  il  dé- 
farma  ,  fous  divers  prétextes  ,  les  deux  Navires  ,  &  les  retint. 

Les  Japonnois,  ap  ès  avoir  long  tems  foliieité  en  vain  la  reflitu- 
tion  de  leurs  armes  &  la  liberté  de  partir ,  s’eu  parèrent  en  ,  630  , 
par  une  entreprife  bien  concertée  ,  du  Palais  du  Gouverneur  [ 
maffacrerent  fa  Garde,  &  ne  l’élargirent  lui  même  qu’à  des  con¬ 
ditions  -très  dures  La  Cour  du  Japon  fut  informée  de  cet  événe¬ 
ment,  à  Imitant  elle  ht  arrêter  neuf  Vaiifeaux  de -la  Compagnie 
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Hollandoife ,  8c  le  commerce  fut  fufpendu.  Le  Confeil  de  Bata¬ 
via,  inftruit  de  letat  de  la  Compagnie  au  Japon  ,  prit  enfin  le  parti 
de  facrifier  l’auteur  de  fes  difgraces  au  refientiment  de  1  Empe¬ 
reur  j  Nuitz  fut  embarqué  en  1634»  8c  il  arriva  la  meme  annee 
à  Firando.  François  Caron  obtint  fa  grâce  en  16 $6  ,  en  ap¬ 
puyant  les  follicitations  d’un  préfent  confidérable ,  efpéce  de  tribut 
annuel  que  la  Compagnie  paye  encore  à  l’Empereur.  11  y  avoit  , 
entre  les  chofes  que  l’on  offrit  au  Cubo  ,  un  chandelier  de  laiton 
à  trente  branches  de  la  hauteur  de  quatorze  pieds,  ouvrage  d’un 
travail  fingulier ,  ce  qui  parut  d’un  prix  ineftimable  dans  les  con¬ 
jonctures  3  car  on  préparoit  alors  les  obfeques  ou  plutôt  1  a- 
pothéofe  du  feu  Empereur  ,  &  le  chandelier  vint  très  à-propos 
augmenter  la  pompe  du  Maufoîée.  Le  caractère  de  la  Nation 
Japonnoife  éclate  dans  les  circonftances  diverfes  de  l’affaire  des 
Hollandois.  Peu  s’en  fallut  quelle  ne  ruinât  totalement  leur  cré¬ 
dit  8c  leur  commerce.  Ils  fe  confirmèrent  dans  l’idée  qu’il  falloit 
traiter  doucement  8c  Amplement  avec  ce  peuple  adroit,  fier,  8c 
jaloux  de  tout  ce  qui  touche  fon  honneur  8c  fes  droits.  ^ 

L’année  16  avoir  été  marquée  par  la  mort  8c  par  1  apotheofe 
de  l’Empereur  Fide-Tadad,  pere  de  l’Empereur  régnant. Ce  Prin¬ 
ce  avoir  confervé  jufqu  a  la  fin  l’exercice  du  pouvoir  abfolu  ,  quoi¬ 
qu’il  eût  cédé  les  honneurs  du  rang  fuprême  à  fon  fils.  Il  l’avoit 
fait  affeoir  fur  le  Trône  pour  aTûrer  à  fa  famille  les  fruits  de  l  u- 
furpation,  &  pour  accoutumer  ce  Prince  aux  affaires  pour  lefquel- 
les  il  avoir  remarqué  en  lui  un  grand  éloignement.  Les  Rela¬ 
tions  ne  s’accordent  pas  fur  l’année  de  la  mort  du  Xogun-Sama. 
Le  nouvel  Empereur  Jemitz  ou  Jetirako  fe  fit  nommer  Toxogun- 
Sama  ,  pour  fe  mettre  autant  au-defTus  de  fes  predeceffeuis  qu  ils 
avoient  été  eux-mêmes  au-deffus  de  leurs  vafTaux.  (  Ta  ,  au  com¬ 
mencement  d’un  nom  ,  eft  une  marque  de  prééminence  &  de 
fouveraineté  )  Une  paffion  contre  nature  donnoità  ce  Prince  une 
grande  averfion  pour  le  mariage.  Peu  de  tems :  après  ta  mort  de  fon 

„ere  le  Dm  lui  envoya  les  deux  plus  belles  filles  de  1  Emp.re 
F  9  DÜUr. 
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fom  le  retirer  de  cedéfordre  j  leToxogunen  époufa  une  parcom- 
plaifance ,  5c  l’enferma  dans  une  tour.  Enfin ,  fa  nourrice  lai  pré- 
fenta  les  plus  belles  perfonnes  qu’on  eût  trouvées  dans  les  fer- 
rails  des  Rois  \  le  Prince  arrêta  fes  yeux  fur  la  fille  d’un  Sellier  , 
5c  il  en  eut  un  fils.  Les  femmes ,  à  qui  cette  favorite  avoit  été  pré¬ 
férée,  vinrent  à  bout  d’étouffer  l’enfant  :  on  cacha  cette  mort  à 
l’Empereur }  des  torrens  de  fang  euffent  coulé. 

Le  Chriftianifme  s’éteignit  à  la  fin  dans  le  fang  des  martyrs. 
On  avoit  mis  en  ufage  contre  les  Chrétiens  le  terrible  tourment 
de  la  Fojfe.  Pour  ce  fupplice,  on  dreffoit  des  deux  côtés  d’une 
grande  foffe  deux  poteaux  qui  foutenoient  une  pièce  de  traverfe , 
à  laquelle  on  fufpendoit  le  patient  par  les  pieds  avec  une  corde 
paffée  dans  une  poulie.  Le  patient  avoit  les  mains  liées  der¬ 
rière  le  dos  ,  5c  le  corps  ferré  avec  des  bandes  allez  larges  ,  pour 
qu’il  ne  fût  pas  fuffoqué  tout  d’un  coup.  On  le  defcendoit  la  tête 
en  bas  dans  la  fofTe  ,  5c  on  l’y  renfermoit  jufqu’à  la  ceinture, 
par  le  moyen  de  deux  ais  échancrés  qui  lui  ôtoient  entière¬ 
ment  le  jour.  Dans  la  fuite,  on  laiffa  aux  patiens  une  main  li¬ 
bre  ,  afin  qu’ils  puffent  donner  le  lignai  marqué  ,  pour  avertir 
qu’ils  renonçoient  au  Chriftianifme.  Souvent  onrempliffoitlafoffe 
d’immondices  qui  caufoient  une  infeétion  insupportable. 

Les  Hollandois  cherchoient  à  rentrer  dans  la  faveur  de  la 
Cour  ;  huit  de  leurs  Vaiffeaux,  richement  chargés  ,  mouillèrent 
au  Port  de  Firando ,  d’où  le  Préfident  du  Commerce  &c  le  Confeil 
envoyèrent  à  l’Empereur  un  magnifique  préfent  des  plus  belles 
foies  de  la  Chine  5c  des  plus  fins  draps  d’Angleterre.  Le  Monarque 
reçut  ce  préfent  avec  de  fi  grandes  démonftrations  de  joie,  que  les 
Hollandois ,  malgré  l’affaire  de  Nuitz  encore  pendante ,  s’enhar¬ 
dirent  à  lui  propofer  d’interdire  abfolument  le  commerce  aux 
Portugais  5c  aux  Efpagnols  ,  en  lui  offrant  des  marchandées 
mieux  conditionnées ,  en  plus  grande  quantité  ,  5c  à  meilleur 
compte.  Pour  capter  la  bienveillance  de  la  Cour  outrée  contre  les 
Millionnaires ,  ils  s’étendirent  fur  l’horreur  qu’ils  avoient  pour  les 
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Histoire"  fentimens  des  Prêtres  Romains,  &  fur  les  voeux  qu’ils  formoienï 

du  Japon.  pOUC  qu’on  en  purgeât  la  terre.  Enfin  ils  propoferent  à  1  Empereur 
d’afliéger  Macao  &C  de  détruire  aux  Indes  la  puiffance  Portugal 
Ces  offres  ne  furent  point  désagréables  à  la  Cour,  mais  elles  ne  pio- 
duifirent  que  des  Edits  qui  gênèrent  les  Portugais, 

Les  vaiffeaux  de  cette  derniere  Nation  ,  en  arrivant  a  Nan- 
II] 6.  gazaqui ,  trouvèrent  dans  le  Port  une  Ifle  faite  demain  d’homme» 

avec  des  maifons  pour  les  loger  j  on  leur  intima  des  conditions 
dures  ,  fous  lefquelles  feules  il  leur  feroit  permis  de  continuer 
le  commerce.  Ces  conditions  étoient  qu’ils  livreraient ,  en  ar¬ 
rivant,  leurs  armes  à  feu  j  qu  ils  n  iraient  jamais  dans  le  Royau 
me,  fans  être  accompagnés  d’une  Garde,  &  qu  ils  n  iraient  que 
dans  les  endroits  où  le  commerce  les  appellerait  ;  qu’ils  n  ap¬ 
porteraient-  ni  lettres  ,  ni  hardes  ,  ni  aucune  marchandée  a  u- 
fage  des  Miffionnaires  ;  qu’ils  ne  vendraient  du  vin  aux  Japon¬ 
ais  que  de  l’avis  d’un  Commiffaire  ;  qu’ils  ne  leur  donne¬ 
raient  point  d’argent ,  pas  même  à  titre  d’aumbne ,  (  ces  deux 
articles  avoient  trait  à  la  Mette  &  à  l’entretien  des  Millionnai¬ 
res  )  •  qu’ils  ne  parleraient  aux  fujets  de  l’Empereur  que  du  com¬ 
merce  ;  qu’ils  n’expoferoient  ni  croix  ni  image  hors  de  leur  Me , 
&c.  Cette  petite  Me  ,  appellée  Difima ,  eft  la  même  qui  fett  au¬ 
jourd’hui  comme  de  prifon  aux  Hollandois.  Le  Gouverneur  e 
Nangazaqui  vexa  cruellement  les  Portugais  ;  ils  emmenerent 
aux  Indes  une  foule  de  Japonnois  qui  leur  étoient  unis  par  des 
alliances.  Pour  conftater  la  profeffion  générale  du  Pagamfme  dans 
tout  le  Japon  ,  un  Edit  Impérial  ordonna  à  tous  les  particuliers 
de  porter  fur  la  poitrine  une  idole  ou  quelque  autre  marque  exté¬ 
rieure  d’idolâtrie.  H  fut  ftatué  que  tous  ceux  qui  aborderaient  à 
quelque  Port  ou  Havre  que  ce  fût ,  feraient  conduits  dans  un  en¬ 
droit  nommé  Xaya  ,  falle  d’inquifition  où  on  les  obligeroit  de 
fouler  aux  pieds  publiquement  des  images  de  Jefus  Chnft  ,  de  la 
Vierge  ,  &  des  Saints.  Il  n’y  eut  d’exceptés  de  cette  loi  que  les 
Marchands  d’Europe  à  qui  le  commerce  étoit  permis. 
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L’Auteur  d’une  Relation  attribuée  à  Tavernier  6c  le  Doéteur 
Kœmpfer  rapportent  le  dernier  coup  porté  au  Chriftianifme  ,  à  la 
découverte  d’une  confpiration  des  Chrétiens  contre  l’Empereur. 
Voici  comment  ils  racontent  le  fait.  Un  Navire  Hollandois  ayant 
enlevé  près  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  un  Vaifleau  Portugais 
qui  palfoit  du  Japon  ou  des  Indes  en  Europe ,  on  publia  qu’il  s’y 
étoit  trouvé  des  Lettres  adreflees  au  Roi  Catholique  par  un  cer- 
tain  Moro ,  Japonnois  de  nailfance ,  6c  Chrétien  zélé.  Ces  Let¬ 
tres  ,  que  les  Hollandois  remirent  entre  les  mains  du  Roi  de  Fi- 
rando  leur  proteéleur  déclaré  ,  contenoient  le  plan  d’une  conf¬ 
piration  contre  la  perfonne  de  l’Empereur  du  Japon  ,  formé  par 
les  Chrétiens  du  pays  &  agréé  par  les  Portugais.  Le  nombre  des 
VailTeaux  6c  des  Soldats  que  ceux-ci  dévoient  fournir  ,  6c  les 
noms  des  Princes  6c  Seigneurs  du  Japon  intérefles  dans  le  complot 
y  étoient  marqués  ,  6c  l’on  n’attendoit  que  la  bénédiélion  du 
Pape  pour  commencer  l’entreprife.  Pour  fortifier  cette  accufation, 
on  répandit  en  même  tems  le  bruit  qu’un  Navire  Japonnois  avoit 
intercepté  une  Lettre  que  le  Capitaine  Moro  écrivoit  fur  le  mê¬ 
me  fujet  au  Capitaine  Général  de  Macao.  Kœmpfer  ajoûte  que 
l’auteur  de  ce  complot  fut  brûlé  vif ,  6c  que  peu  de  jours  après, 
le  Gouverneur  de  Nangazaqui  reçut  un  Edit  Impérial  figné  de 
tout  le  Confeil ,  prononçant  confifcation  de  biens  6c  peine  de  mort 
contre  tout  Japonnois  qui  fortiroit  de  l’Empire  ;  le  banniffement 
des  Portugais  8c  l’abolition  de  leur  commerce ,  l’emprifonne- 
ment  des  Chrétiens  6c  de  leurs  fauteurs  ,  8c  une  récompenfe  de 
cinq  cens  livres  fterlings  pour  quiconque  découvriroit  un  de  leurs 
Prêtres. 

Les  Catholiques  ont  traité  ce  récit  de  calomnie  inventée 
par  François  Caron ,  alors  Préfident  du  commerce  des  Hollan¬ 
dois  au  Japon  ;  il  eft  du  moins  fufpeét.  On  ne  peut  pas  regar¬ 
der  cette  prétendue  confpiration  comme  la  caufe  de  la  derniere 
perfécution  6c  de  l’exclufion  des  Portugais ,  puifque  ,  fuivant  le 
récit  même  des  Auteurs  de  la  Relation ,  il  y  eut  au  moins  un  an 


Histoire 
du  Jaton, 
zz97. 
16)7. 


68  HISTOIRE  DE  L’A  S  I-  E  , 

d’intervalle  entre  ces  derniers  événemens  &  celui  qu’ils  racontent; 
buJapon.  On  verra  bientôt  la  véritable  caufe  de  la  ruine  de  TEglife  Japoa- 
noife  &c  du  commerce  de  cette  Nation. 

Les  Hollandois  ayant  trouvé  une  entrée  libre  dans  la  Perle  & 
dans  le  Royaume  de  Bengale,  furent  en  état  de  fournir  le  Japon 
de  foie  &c  de  toutes  les  autres  marchandifes  qu’on  y  pouvok 
importer.  Quoique  les  Portugais  fiflent  encore  un  commerce  con- 
fidérable,  leurs  profits  furent  cette  année  de  fix  millions  de  flo¬ 
rins  :  aufli  Kcempfer  appelle-t-il  cet  heureux  tems  1  âge  d’or  du 
commerce  de  la  Compagnie  Hollandoife  au  Japon.  Cet  âge  finit 
précifément  à  l’exdufion  abfolue  des  Portugais  :  on  en  trouvera  les 
raifons  plus  bas. 

A  la  fuite  d’une  longue  &  horrible  perfécution -,  les  Chré- 
1638— 3 y.  tiens  d’Arima  prenant  confeil  de  leur  defefpoir  ,  fe  revoltereut 
ouvertement.  On  en  vit  trente-fept  mille  prendre  les  armes  en¬ 
trer  en  campagne  fous  la  conduite  d  un  jeune  Prince  de  la  mai- 
fon  de  leurs  anciens- Rois.  Ximabara  fe  rendit  à  eux  3  bientôt  ils 
y  furent  afliégés  par  une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes 
qui  avoir  un  grand  train  d’Artillerie  Hollandoife,  Les  rebelles  fou¬ 
droyés  manquant  tout-à-fait  de  vivres ,  fe  déterminèrent  à  ten¬ 
ter  la  fortune  d’un  combat,  après  avoir  plufieurs  fois  refufé  de  fe 
foumettre  à  des  conditions  avantageufes.  On  fe  battit  avec  une 
furie  fans  exemple  hors  des  guerres  de  Religion  ;  ie  maflacre  fut 
effroyable  du  côté  des  Impériaux  3  enfin  l’acharnement  des  Chré¬ 
tiens  fut  tel  qu’ils  périrent  tous  jufqu’au  dernier  fans,  avoir  été 
vaincus.  Kœmpfer  aflurequeles  Japonnois  lui  ont  parlé  avec  indi¬ 
gnation  de  la  conduite  des  Hollandois  dans  cette  affaire  :  elle  leur 
attira  la  faveur  de  la  Cour  &  les  mépris  de  la  Nation.  Enfin  ,  ils 
vinrent  à  bout  d’obtenir  un  Edit  Impérial  qui  défendit  ,  fous 
peine  de  la  vie,  aux  fujets  du  Roi  d’Efpagne,  de  mettre  le  pied 
fur  les  terres  du  Japon ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être  ,  Sc 
qui  accordoit  aux  Hollandois  feuls  d’entre  les  Européens  *  la  li¬ 
berté,  du  commerce,  Cet  Edit  fut  fignifié  l’année  fuivante  au  Ca- 
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pitaine  D.  Vafco  Pagüa  d’Almeyda  j  il  étoit  motivé  fur  ce  que 
les  Portugais  n’a  voient  celle ,  malgré  les  défenfes ,  de  conduire  8c 
d’entretenir  des  Millionnaires  au  Japon  ,  8c  fur  ce  qu’ils  avoient 
fomenté  la  rébellion  des  Chrétiens  d’Arima.  On  déclara  à  D.  Vafco 
que  les  deux  Navires  qu’il  commandoit  feroient  les  derniers  de 
fa  Nation  qu’on  ne  traiteroit  point  en  ennemis  ,  8c  que  tous  ceux 
qui  paroîtroient  à  l’avenir  fur  les  côtes  ,  y  euffent-ils  ete  jettes 
par  la  tempête ,  feroient  brûlés  avec  leur  charge ,  qu’on  en  met- 
troit  l’équipage  à  mort.  D.  Vafco  mit  a  la  voile.  Alors  il  ne  relia 
plus  du  Chriftianifme  au  Japon  que  des  ruines  8c  des  traces  de  fan  g». 
Il  y  eut  dans  ce  tems-là  une  grande  mortalité. 

Malgré  les  déclarations  faites  en  dernier  lieu  par  le  Gouverne- 
ment  ,  le  Confeil  de  Macao  envoyaune  grande  Ambaflade  à  l’Em¬ 
pereur  du  Japon,  pour  tâcher  de  le  défabufer  &  de  le  fléchir.  Les 
Ambalfadeurs  furent  arrêtés  en  entrant  dans  la  rade  de  Nangaza- 
qui ,  8c  l’ordre  arriva  bientôt  de  la  Cour  d’exécuter  contre  eux  le 
dernier  Edit.  Les  AmbafTadeurs  ,  avec  environ  foixante.  per- 
fonnes  de  leur  fuite  ,  ayant  refufé  d’acheter  leur  grâce  par  l’a- 
poftafie,  eurent  la  tête  tranchée.  Il  refloir  de  l’équipage  treize  Ma¬ 
telots  que  l’on  conduifit  aux  lieux  ou  leurs  compagnons  de  voyage 
avoient  été  décapités  ,  pour  leur  faire  reconnoître  les  têtes  de  ces 
malheureux ,  8c  lire  leur  fentenee ,  ainfi  qu’une  infcription  gravée 
fur  une  cailfe  qui  renfermoit  leurs  cadavres.  L’infcription  finif- 
foit  par  ces  mots  :  »  Ceci  foit  pour  la  mémoire  du  palfé  8c 
3j  un  avertiffement  pour  l’avenir.  Tant  que  le  Soleil  échauffera  la 
35  terre  ,  qu’aucun  Chrétien  ne  foit  affez  hardi  pour  venir  au  Ja- 
35  pon,  8c  que  tous  fçachent  que  le  Roi  Philippe  lui  même,  le 
35  Dieu  même  des  Chrétiens ,  le  grand  Xaca  ,  un  des  premiers 
35  Dieux  du  Japon  ,  s’ils  contreviennent  â  cette  défenfe  ,  le 
»  payeront  de  leur  tête.  35  Les  Portugais  célébrèrent  à  Macao 
yj-jg  fête  folemnelle  en  1  honneur  des  Ambalïadeurs  de  leur 
fuite  martyrifés  au  Japon.  La  fête  commença  par  un  beau  Je  Deum 
en  Mufique, 
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La  Cour ,  en  exterminant  les  Portugais  de  fes  Etats ,  refferroit 
pu  Japon.  ]  tous  les  jours  davantage  les  Hollandois.  Un  Commiflaire  Impérial 
parut  à  Firando  pour  vifiter  les  magalîns  de  ces  derniers  ,  ou  Ion 
craignoit  qu’il  n’y  eut  des  ornemens  &  des  vafes  deftinés  au  culte 
de  la  Religion  Chrétienne  s  ôc  pour  leur  ordonner  de  démolir 
leurs  habitations  fur  lefquelles  ils  avoient  gravé  des  dates  de  1  Ere 
de  J.  C. ,  ainfi  que  de  s’abftenir  de  la  célébration  publique  de  la 
Pâque  &  du  Dimanche ,  &  de  ne  lailTer  les  Directeurs  du  Comp¬ 
toir  en  charge  que  durant  l’efpace  d’une  année.  Les  Hollandois 
obéirent  fans  murmure  &  fans  délai.  A  peine  le  Commiffaire  Im¬ 
périal  fût-il  parti  ,  qu'on  leur  lignifia  l’ordre  abfolu  de  fortir  de 
Firando  ,  Sc  de  fe  tranfporter  avec  tous  leurs  effets  dans  1  Ifie 
Défima ,  bâtie  ,  quelques  années  auparavant ,  dans  le  Port  de  Nan- 
gazaqui  pour  les  Portugais.  Les  Hollandois  ont  attribue  la  pre¬ 
mière  décadence  de  leur  crédit  &c  de  leur  commerce  a  1  averfion 
extrême  de  l’Empereur  pour  le  Chriftianifme  que  ce  Prince  re- 
gardoit  comme  une  pefte  publique ,  &  a  la  hauteur  déplacée  de 
leur  Préfident  Caron  ,  alors  Directeur  de  leur  comptoir  :  hauteur 
que  les  Japonnois  trouvoient  d’autant  plus  infupportable ,  quelle 
leur  paroifîoit  plus  ridicule  dans  des  Marchands  ,  gens  de  la  plus 
vile  condition ,  fuivant  leurs  préjugés. 

Le  Japon  éprouvoit  des  famines  &c  des  mortalités.  Ces  cala¬ 
mités  communes  avoient  quelquefois  femble  eteindre  les  ani- 
mofités  &c  les  haines  3  elles  ne  faifoient  que  les  fufpendre.  Le 
bonheur  divife  bientôt  ceux  que  le  malheur  feul  avoir  réunis. 
Les  befoins  font  plus  prefTans  que  les  paffions  ;  mais  dès  que 
les  befoins  ceflent ,  les  paffions  long-temps  contraintes  n’en  font 
que  plus  vives.  Cependant  les  Millionnaires  ne  renonçoient  point 
à  la  converfion  des  Japonnois.  Quelques  Religieux  déguifés 
débarquèrent  dans  un  Port  du  Saxuma  3  ils  furent  découverts  Sc 
condamnés  au  dernier  fupplice  :  il  reftoit  encore  quelques  Jéfui- 
2303.  tes  au  Japon.  Un  Navire  Hollandois  ,  envoyé  à  la  découverte 
i643»  des  Ifles  d’or  &  d’argent  fituées  au  Nord  ,  fe  trouva,  quelque 
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tems  après ,  obligé  d’aller  mouiller  dans  un  Port  de  la  cote  Orien¬ 
tale  ;  les  Japonnois  en  prirent  de  l’ombrage.  Les  gens  de  l’équi¬ 
page  furent  interrogés  par  les  Magiftrats }  il  étoit  dangereux  de 
dillîmuler  le  vrai  defiein  du  Navire  ,  parce  que  le  menfonge , 
devant  les  Tribunaux,  eft  puni  de  mort }  il  étoit  dangereux  de 
l’avouer,  parce  que  l’Empereur  du  Japon  regarde  les  mines  dtces 
Illes  comme  fes  tréfors,  dans  lefquels  il  n’ell  permis  à  aucun 
étranger  de  mettre  la  main.  Les  Hollandois  vinrent  enfin  à  bout 
de  dilliper  les  foupçons  de  la  Cour  ,  ôc  de  recouvrer  leur  liberté. 
Dans  le  même  tems ,  un  tremblement  de  terre  entr’ouvrit  tous 
les  environs  de  Jedo  j  ôc  la  Princefte  Nio-Te  remit  à  fon  frere 
puîné  Go  Quo  Mio  la  Couronne  de  Dairi.  On  ignore  ce  qui  fe 
pafioitalors  dans  l’intérieur  de  l’Empire.  Les  Hollandois  craignant 
de  marquer  une  curiofité  qui  pouvoit  donner  lieu  à  des  foup¬ 
çons  ,  fe  renfermoient  rigoureufement  dans  les  bornes  du  com¬ 
merce  ôc  des  Edits.  Leur  Compagnie  avoir  réfolu  de  renier^ 
cier  ,  par  une  Ambalfade  ,  l’Empereur  de  la  grâce  qu’il  leur 
avoir  faite  :  l’Empereur  étoit  alors  dangereufement  malade ,  ôc 
l’Ambafiadeur  Frifiusfut  obligé  de  partir  fans  l’avoir  vu. 

Le  Roi  de  Portugal  envoyoit  aulîî  de  fon  côté  un  Ambalïa- 
deur  à  Nangazaqui.  D.  Gonzalo  de  Sequeyra ,  revêtu  de  cette  qua¬ 
lité  ,  fit  repréfenter  aux  Gouverneurs  de  la  Place ,  que  les  Portu¬ 
gais  ,  tant  qu’ils  avoient  été  feuls  des  peuples  Européens  au  Ja¬ 
pon  ,  ayant  vécu  avec  la  Nation  en  bonne  intelligence  ,  ôc  s’étant 
acquis  fon  e liane  ôc  fa  bienveillance  par  leur  droiture  ôc  par  leur 
fage  conduite ,  le  Roi .  fon  maître ,  fe  flattoit  que  ,  puifque  la  Cou¬ 
ronne  de  Portugal  étoit  retournée  à  fes  Princes  naturels  ,  Sa 
Majefté  Japonnoife  rendroit  fes  bonnes  grâces  aux  fujets  d’un 
Royaume  dont  tout  le  crime  à  fon  égard  étoit  d’avoir  eu  le  mal¬ 
heur  d’être  réduit  en  Province  d’une  Monarchie  qui  embralfoit  les 
deux  hémi  phères.  Les  Gouverneurs  expédièrent  un  Courier  à 
l’Empereur  y  mais  ce  Prince  refufa  de  recevoir  l’Ambafiadeur  ,  ôc 
fit  enjoindre  à  Sequeyra  de  partir  fur  le  champ. 
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L’Empereur  Toxogun  -  Sama  Jemitzko  mourut  quelques  années 
après.  Jietznako ,  ou,  félon  d’autres  ,  Guanelui  fuccéda,  encore  en¬ 
fant.  Les  tuteurs  du  nouveau  Cubo  gouvernèrent  avec  beaucoup  de 
modération  &  de  fagefle.  L’Empire  ne  parut  occupé  qu’à  jouir 
d’une  paix  profonde.  Les  plus  petits  événemens  femblerent  alors 
devenir  fort  intéreffans  pour  la  Nation.  Ingen,  célèbre  Doéteur  ,  ar¬ 
riva  de  la  Chine  au  Japon  ;  ce  peuple  fpirituel  &  avide  de  con- 
noiOTances  morales  ,  plaça  fon  arrivée  parmi  les  événemens  heu¬ 
reux.  L’année  fuivante  le  feu  prit  au  Dain  ,  c’eft-a-dire,  au  Pa¬ 
lais  de  Goquomio  3  il  confuma  ,  avec  une  partie  de  l’édifice  , 
des  Temples  &  des  bâtimens  voifins.  On  arrêta  de  jeunes  gar¬ 
çons  de  douze  à  quatorze  ans  foupçonnés  d’être  les  auteurs  de 
rincendie.  Vers  ce  tems  -  là  le  Dairi  Goquomio  mourut,  &c  Si- 
Nin,  fon  troifiéme  frere,  lui  fuccéda.  Quelques-uns  croyent  que 
la  liberté  du  commerce  fut  rendue  cette  même  année  aux  Chi¬ 
nois  j  d’autres  prétendent  qtfils  l’avoient  obtenue  des  1  an  1637. 
Ils  l’avoient  perdue  fous  le  régné  de  l’Imperatrice  Seo-Te. 

La  Compagnie  des  Indes  de  Hollande  ,  mécontente  du  fuccès 
de  l’AmbaflTade  deFrifius  ,  prit  occafion  de  la  mort  de  Jemitzko 
pour  en  envoyer  une  nouvelle  à  fon  fuccefleur ,  api  es  y  avoir 
difpofé  les  Miniftres  de  fa  Cour.  Warenaas ,  chargé  de  cette  com- 
m illion  8c  d’inftru&ions  importantes  ,  eut  une  audience  favora¬ 
ble  de  l’Empereur  en  1657.  Les  préfens  faits  à  cette  occafion 
coûtèrent  140003  66  florins  ,  8c  les  frais  du  voyage  3  & 

des  marchandées  qui  furent  vendues  à  la  Cour  ,  les  Hollandois 
ne  retirèrent  que  3000  tacls  :  le  taël  ou  fiumome  vaut  cinquante- 
fept  fols,  monnoie  de  Hollande.  Il  arriva  dans  le  même  tems  à 
Jedo  un  incendie  qui  dura  trois  jours.  Cent  mille  maifons  8c  le 
Palais  du  Cubo  furent  confirmés  3  il  périt  cent  mille  âmes.  Il  fur- 
vint  enfuite  des  démêlés  entre  les  Japonnois  8c  les  Hollandois  à 
foccafion  d’une  affaire  qui  regardoit  uniquement  les  Chinois.  Les 
Hollandois  ,  qui  netoient  pas  trop  en  fureté  dans  leur  Ifle,  me¬ 
nacèrent  le  Gouverneur  de  renoncer  an  commerce  du  Japon,  dans 
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Fidée  que  cette  proportion  rendroit  les  Japonnois  plus  traitables  : 
ils  fe  trompèrent  3  on  les  aftervità  des  conditions  plus  dures. 

L’inftitution  d’un  Rakujo  ,  ou  pèlerinage  aux  trente-trois  Tem¬ 
ples  de  Quanwon ,  dévotion  depuis  fort  à  la  mode  j  l’embrafe- 
ment  d’une  partie  de  la  réfïdence  du  Dairi  3  un  tremblement  de 
terre  qui  engloutit  une  montagne  dans  la  Province  d'Omi  fur  la 
riviere  de  Kat-Zira  ,  fans  en  laifler  aucun  vertige  3  l’avénement  de 
Kinfen  ou  Teifeen  au  Trône  Eccléfiaftique  vacant  par  la  mort  de 
Si  Nin  :  tels  font  les  événemens  qui  remplirtent  quelques  années  de 
i  Hirtoire. 

On  voit  enfuite  le  Dairi  Kinfen  établir  dans  toutes  les  Villes  8c 
dans  tous  les  villages  un  Tribunal  d’Inquifttion  pour  fçavoir 
quelle  feéte  chaque  famille ,  chaque  particulier  a  eml  raftee.  Mino- 
Sama  ,  favori  &  premier  Mmiftre  de  l’Empereur ,  gouvernoit  alors 
1  Etat  avec  une  autorité  abfolue.  Un  grand  calme  n’eft  fouvent 
qu  un  grand  danger  pour  les  Rois.  S’ils  ne  font  réveillés  par  des 
fecouffes  ou  de  1  Etat  ou  du  Trône,  ils  courent  rifque  de  périr 
dans  leur  léthargie  d’autant  plus  profonde,  que  leur  pouvoir  fut 
plus  abfolu.  Le  defpote  qui  peut  tout  &  qui  ne  craint  rien  ,  fera 
bientôt  lin  homme  mené  par  fes  plaifirs  &  gouverné  par  fes  Mi- 
■niftres ,  8c  il  aura  tôt  ou  tard  tout  a  craindre  de  ceux  à  qui  il  aura 
lailfé  les  moyens  de  toutofer:  c’eft  l’état  où  doivent  être  aujour¬ 
d’hui  les  Empereurs  du  Japon. 

Mino-Sama  avoit  demandé  au  Directeur  du  commerce  Hollan- 
dois  une  grande  lampe  à  l’Européenne  qu’il  fe  propofoit  de  pré- 
fenter  à  fon  maître ,  pour  être  placée  dans  le  lieu  de  la  fépulture 
de  la  famille  Impériale  :  la  lampe  arrive  ;  mais  les  Gouverneurs 
de  Nangazaqui,  aufquels  l’intention  du  premier  Miniftre  étoit  in¬ 
connue  ,  la  mettent  fur  la  lifte  des  préfens  deftinés  pour  l’Empe¬ 
reur  par  la  Compagnie.  Mino-Sama  s’imagina  que  cette  difpofi- 
tion  avoit  été  fuggérée  par  le  Directeur ,  dans  le  delTein  de  faire 
lui  -  même  par  là  fa  cour  auCubo  ,  8c  il  conçut  contre  la  Nation 
une  haine  qu’il  ne  tarda  pas  de  faire  éclater.  Par  fes  ordres ,  un 

Gouverneur  de  Nangazaqui,  fon  parent  ÔC  fa  créature  ,  porta  de 
Tome  /.  * 
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grands  coups  au  commerce  delà  Compagnie  Hollandoife. 

M.  Colbert  formoit  eny  France  îe  projet  d’étendre  jufqu’au 
pon  le  commerce  de  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes;  il  char¬ 
gea  de  cette  entreprife  Caron  qui  s’étoit  retiré  du  fervice  des  Hoi- 
landois.  Cethabile  homme  avoir  une  parfaite  connoilfance  de  la 
langue  de.  des  maniérés  Japonnoifes  ;  mais'  fier  de  hautain  ,  il 
avoir  déplu  à  la  Nation.  Il  partit  avec  des  inlbuétions  du  MN 
niftre  de  une  Lettre  du  Roi  deFrance  à  l’Empereur  du  Japon.  Son 
voyage  ne  fut  pas  heureux  ;  il  erra  long-rems  dans  les  mers  des  Ii> 
des,  de  il  vint  périra  la  vue  de  Lisbonne. 

Le  Dairi.  abolit  la  feéle  de  Jusja-Fufe  ,  branche  de  celle  des  Fo- 
queju.  Les  feétaires  de  Jusja  avoient  des  idées  Cf  ridicules  de  leur 
fainteté  ,  qu’ils  fe  croyoient  fouillés  par  le  commerce  des  autres 
hommes,  idée  orgueilleufe  qui  rompt,  les  liens  de  la  fociete.  Il  y 
a  de  cette  forte  de  dévots  dans  toutes  les  Religions  ,  &  il  n  y  a 
peut-être  pas,  d’orgueil  plus  incommode  que  celui  de- ces  dévots. 
Deux  ans  après  Jedo  fouffrit  beaucoup  d  un  incendie.  11  paroit  que 
les  incendiaires  en  vouloient-  principalement  aux  magafins  ces 
Marchands  de  aux  logemens'des  foldats.  Ces  crimes  ,  alfez  fro 
quens  ,  indiquent  un  mécontentement  fecret  &  une  fermentation 
dans  le.  peuple  ,  qui  eut  éclaté  fans  doute  ,  s  il  avoit  ete  aflez  en  foice 
pour  difputer  ouvertement  l’impunité.  La  police,  maigre  fa  vigi*- 
lance  &  fa  rigueur,  échoue  ici  contre  les  coupables.  Une  grande 
féchereffe  ayant  entraîné  une  grande  famine,  le  Dairi  ordonna 
que  cent  jours  de  fuite,  à  commencer  par  le  vingtième  jour  dû 
premier  mois.,  on  diftnbueioit  du  ris  bouilli  aux  pauvres,  de  que 
cetre  difiributian  fe  feroit  dans  tout  l’Empire  à  fes  dépens.  Cet 
Empereur  n’a  que  l’heureux  pouvoir  de  faire  dm  bien.  Enfuite 
des  tempêtes  de.  des  orages  portèrent  les  flots  &  la  dévaluation 
fur  les  Provinces-maritimes,  de  la  mortalité  fut  fur  les  hommes 
de  fur-  le  bétail.  Les  inondations  ayant  embarraffé  le  lit  de  la  n*- 
viere  qui  pâlie  à  Ozaca ,  on  trouva  ,  en  la  nettoyant ,  une  grande 
quantité  d’or  &  d’argent  ,  qui,  apparemment,  y  avait  été  jette* 
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é!ans  le  tems  des  guerres  civiles  ou  des  perfécutions  :  c'eft  une  forte  ^ISTOIRI~ 
de  confolation ,  quand  on  ne  peut  plus  jouir  foi-même  de  fonbien,  du  Japqm, 
d’en  fruftrer  fan  ennemi.  La  toifon  dlor  ,  dit  Kæmpfer  au  nom 
des  Hollandois,  que  nous  avions  tirée  de  cette  nouvelle  Golchos ,  fut 
changée  en  une  toifon  ordinaire  ,  &  notre  commerce  réduit  à  un  état 
déplorable . 

L’année  fuivante,  le  feu  prend  de  nouveau  à  quelques  édifices  15  3$ *-34* 
de  la  Cour  du  Dairi  •  une  partie  de  Méaco  n’eft  plus  qu’un  tas  1<J73r’74» 
de  cendres.  La  flamme  avoir  gagné  les  greniers  publics  j  pour 
remédier  aux  fuites  de  ce  malheur  ,  le  Dairi  ordonna  aux  fiches 
de  donner  ou  de  prêter  trois  Lokus  cle  riz  aux  familles  qui  en  au¬ 
raient  befoin  :  c’eft  un  ufage  conftammens  fuivi  au  japon  ,  8c  fondé 
fur  la  juftice.  La  fréquence  des  famines  rend  les  magafins  &  les  gre¬ 
niers  publics  néceftaires  dans  les  pays  de  riz. 

Les  Anglois,  qui  depuis  l’année  1624  avoient  abandonné  le 
Japon,  firent  dans  ce  tems-là  des  tentatives  pour  s’y  rétablir.  Ils 
conçurent  d’abord  quelque  efpoir  de  ïuccès  }  mais  l’Empereur  f 
après  bien  des  délais  ,  leur  déclara  qu’il  ne  permettroit  point  le 
commerce  aux  fujets  d’un  Roi  qui  avoit  époufé  la  fille  de  fon  plus 
grand  ennemi  (  le  Roi  de  Portugal)  8c  qu’ainfi  leur  Navire  n’a- 
voit  qu’à  partir  au  premier  bon  vent.  Par  cette  raifon  frivole  , 
ce  Prince  privoit  ainfi  la  Nation  des  grands  avantages  de  la  concur¬ 
rence.  On  remarque  comme  une  chofe  finguliere  que  les  nation- 
naux  ,  dans  les  pourparlers  qu’ils  eurent  avec  le  Capitaine  An- 
g  lois  ,  lui  apprirent  des  nouvelles  de  l’Europe,  qu’il  ignoroit  ,  8c 
en  particulier  que  les  Anglois  ,  les  François  8c  l’Evêque  de 
Munfter  ,  avoient  conquis  trois  Provinces  des  fept  qui  forment 
la  République  de  Hollande.  Il  n’y  a  pas  apparence  qu’ils  tinflent 
ces  nouvelles  des  Hollandois  mêmes  ;  ils  ne  pourvoient  en  avoir 
été  informés  que  par  les  Négociant  Chinois.  L’Hiftoire  marque  la 
mort  du  fameux  Doéfeur  Chinois  ,  Ingen  ,  âgé  de  quatre-vingt 
ails  ,  dans  le  Monaftèœ  d’Obaku.  Dans  l’Aratame  ou  cens  qui 
fe  fit  des  habitans  de  Méaco  ,  la  divifion  du  dénombrement  fuivit 
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celle  des  fedes  qui  s’y  trouvent  au  nombre  de  13.  Le  total  des 
habitans  monta  à  405643  ,  non  compris  la  Cour  du  Dairi  qui  for¬ 
me  elle  feule  une  Ville  à  part.  La  grêle  ôc  les  pluies  ayant  abattu 
les  fruits  de  la  terre  ,1e  Souverain  ne  laiffa  point  échapper  cette  oc- 
cahon  d’exercer  fa  libéralité  envers  les  pauvres  >  lefquels  doivent 
trouver  leur  nécelfaire  dans  le  fuperflu  des  riches. 

Le  Japon  perdit  quelques  années  après  le  Cubo  Jietznako  , 
Dieu  fous  le  nom  de  Gen-ja  in-Den.  Ce  Prince  eut  pour  fuc- 
celfeur  fon  frere  Tfinajofiko  ou  Tfinajofama.  Le  nouvel  Empe¬ 
reur  lailïa  à  Kango-Sama ,  gendre  de  Minofama  ,  le  même  pou¬ 
voir  que  cet  ancien  Miniftre  avoir  exercé  fous  le  régné  de  Jietzna¬ 
ko.  La  famille  de  ce  Miniftre  feménageoit  l’hérédité  de  la  charge 
ôc  du  pouvoir  3  fi  elle  y  eft  parvenue  ,  elle  a  dû  porter  fes  vues 
plus  loin.  Kango-Sama  époufa  la  haine  de  fon  oncle  contre  les 
Hollandais.  Le  Confeil  d’Etat ,  qui  étoit  à  fes  ordres  ,  reftrei- 
gnit  les  privilèges  dont  ces  Marchands  venoient  d’obtenir  la 
confirmation.  Le  reglément  du  Confeil  leur  fut  fignifié  en  1685. 
Kœmpfer  appelle  ces  tems  poftérieurs  ôc  cette  époque  fâge  de  fer 
de  leur  commerce.  Des  collations  de  titres  occupent  enfuite 
l’Hiftoire  ôc  le  loifir  de  la  Nation.  C’eft  le  Dairi  qui  honore  le 
Cubo  d’un  titre  plus  étendu  que  tous  ceux  de  fes  prédécelfeurs  3 
il  le  nomme  Sei-Dai-Seogun -  Nai-Dai-Sin  1  Ukon-Jeno  Tai-So. 
L’ambition  eft  de  toutes  les  pallions  la  plus  vaine  :  lorfqu’on  ne 
peut  atteindre  a  un  degre  fuperieur  de  puilfance  ,  on  s  imagine 
être  plus  grand ,  fi  l’on  porte  un  titre  plus  fuperbe ,  quelque  vuide 

qu’il  foit, 

îvlcaco  venoit  de  fouffrir  une  grande  mortalité  ,  Sc  Jedo  un 
incendie,  lorfque  la  mort  de  Tokumatz,  fils  unique  de  Tfina- 
jofiko ,  Ôc  héritier  préfomptif  de  la  Couronne  ,  occafionna  un 
deuil  général  dans  l’Empire  i  il  fut  défendu  de  jouer  d  arnun 
in ftr ument  de  Mufique  ,  Ôc  de  faire  aucune  réjouilfance  pen¬ 
dant  trois  ans.  L’afflidion  aime  à  fe  communiquer  :  le  Prince , 
qui  répand  la  fienne  fur  toute  Pétendue  de  l’Empire,  fausfait 
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tout-à-la  fois  fa  fenfibilité  &  fa  vanité.  Deux  ans  après ,  le  Di¬ 
recteur  de  la  Compagnie  Hollandoife  eft  banni  à  perpétuité  du  Ja¬ 
pon  ,  pour  avoir  été  furpris  en  trafic  fecret  avec  des  Japonnois  , 
lefquels  font  punis  de  mort. 

L  année  fuivante  ,  Kin  -  Sen  defcendit  duTrône  Eccîéfiaftique 
pour  y  faire  monter  fon  fils  Go-Kin-Sen,  ou  Kinfeokwo  -  Tei. 
Le  Prince  jouiffoit  des  honneurs  du  fuprême  Pontificat,  pendant 
que  Tfinajofiko  exerçoit  l’autorité  impériale.  Depuis  ce  tems-là  , 
IHiftoire  du  Japon  eft  fermée  aux  Européens.  L’Abbé  Sidotti  a 
Prêtre  Sicilien  ,  y  pénétra  en  1709  pour  y  prêcher  l’Evangile  }  on  a 
fçupar  les  Chinois  qu’il  y  avoit  péri  d’une  mort  violente.  Le  Pere 
Faure  ofa  y  débarquer  avec  le  P.  Bonnet  en  1711  j  il  y  a  apparence 
que  ces  Jéfuites  ont  fubi  le  même  fort  que  l’Eccléfiaftique  Italien. 

Tel  étoit  l’état  du  Japon  à  la  fin  du  dernier  fiécle.  La  furface  de 
l’Empire  paroiffoit  tranquille  ;  mais  on  avoit  &  on  aura  toujours  à 
craindre  les  fuites  du  defpotifme  le  plus  tyrannique  3  la  molleffe 
des  Princes,  l’ambition  des  Miniftres,  l’inconftance ,  l’inquiétude, 
8c  le  repos  même  de  la  Nation. 

Fin  de  L’HiJioire  du  Japon . 
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DESCRIPTION 


De  l'Empire  du  Japon  ,  avec  des  Obfervations  fur 
l'Hifloire  Naturelle  du  pays  ,  fur  le  Gouvernement  9 
les  Religions  ,  les  Arts  ,  le  Commerce  ,  les  Coutu¬ 
mes  ,  les  Mœurs ,  le  Caractère  ,  &c.  des  Jayonnois, 


'  Wi  Jl»i 

Descript. 

Japon. 


_§  /F.  mpire  du  Japon  eft  fitué  entre  le  3  C  5c  le  41e  degrés  de 
latitude  Septentrionale  ,  &  entre  le  157e  &  le  175e  degrés  30 
minutes  de  longitude.  Sa  longueur  eft  de  deux  cent  foixante 
lieues  communes  de  France  3  Fa  largeur  ordinaire  eft  de  foi- 
Xante  à  Foixante  8c  dix  lieues.  Il  a  au  Nord  la  terre  de  Jefto  & 
la  1  artarie  ,  à  l’Oueft  la  Chine  &c  la  Corée  ,  la  Californie  8c  le 
Nouveau-Mexique  à  l’Eft  ,  les  Philippines  au  Sud-Lft ,  6e  la  mer 
de  la  Chine  du  Sud. 

Le  Japon  eft  compoFé  d’une  infinité  d’Iftes  :  les  plus  confi- 
dérables  Font  Nipon  ,  Salkokf  &  Sikokf.  L’Ifle  de  Nipon  a  donné 
fon  nom  au  refte  de  l’Empire.  Ce  mot  ,  en  langue  Japonnoile  , 
lignifie  Source  du  Soleil :  les  peuples  9  placés  dans  la  parue  la  plus 
orientale  de  l’Afie  ,  s’imaginent  être  à  la  Fource  même  de  la 
lumière.  Les  Chinois  appelaient  anciennement  le  Japon,  Gepuan - 
que ,  le  Royaume  du  Soleil  levant  3  de-là  les  Portugais  ont  formé 
le  nom  de  Japan  ,  auquel  on  a  Fubftitué  celui  de  Japon.  Les  J a- 
ponnois  nommoient  autrefois  leur  Empire  Tenka,  ou  l’Empire  qui 
eft  fous  le  Ciel  ,  comme  les  Athéniens  &  les  Romains  nom¬ 
moient  leur  Cité  la  Ville  par  excellence  3  depuis  que  nous  leur 
avons  lait  connoître  le  monde  ,  ils  n’ofent  plus  lui  donner  ce  fu-* 
perbe  titre.  Ce  grand  Archipel  eft  bordé  de  cotes  hériflees ,  8c  ceint 
d’une  mer  intraitable. 

A  quatre  -  vingt  milles  de  mer  de  la  cote  Méridionale  de 
.Nipon ,  eft  Lille  Fatfifio  ,  le  lieu  d’exil  où  les  Seigneurs  difgra- 
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dés  font  condamnés  à  faire,  pour  toute  occupation  ,  des  étoffes  de 
foie  rehauffées  dor*  On  affûte  qu’il  ne  fort  des  mains  de  ces 
exiles,  f  peu  familiers  avec  le  travail  manuel  ,  que  des  ou¬ 
vrages  finis  î  il  faut  attribuer  la  fupériorité  de  ces  Manufactures 
d  l’intelligence  ,  à-  la  dextérité  ,  à  la  délicateffe  de  goût  que 
donne  une  bonne  éducation.  Appliqué  au  méchanique,  l’efprif 
doit  être  le  meilleur  artifan. 

Le  Japon  ,  outre  les  Ifies  dont  l’Empire  eft  compofé  ,  compte 
rous  fa  dépendance  ou  fous  fa  protection  quelques  pays  plus  éloi¬ 
gnes  ,  tels  que  les  Ifies  Fiquejo  habitées  par  un  peuple  doux  ôè 
heureux,  qui,  foit  aux  champs,  foit  a  la  pêche  ,  termine  tousfes 
travaux  par  la  Mufique  &  la  Danfe  j  l’Ifie  Ginfima  ou  ïfle  d’Àr- 
gent ,  &  1  Ïfle  Kinjima  ou  Ifle  d’Or,  pays  dont  les  Japonnois  ca¬ 
chent  avec  foin  1  état  &  la  fituation  aux  Etrangers  ,  &  dont  les 
Efpagnols  &  les-Hollandois  onr  inutilement  tenté  là  découverte  j 
la  terre  d  Yeffo  ou  Jeffo,  autrement  le  pays  des  Kuriski  ,  Na¬ 
tion  fans  police  ,  fans  fubordination  ,  fans  écriture ,  qui  n’a  au¬ 
cune  pratique  extérieure  de  Religion  ,  quoiqu’elle  ait  des  idées, 
confules  d  une  Divinité ,  &  qui ,  quoique  querelleufe  &  armée  de 
flèches  empoifonnéês  ,  fe  fouille  rarement  de  meurtres  ,  &  fe 
familiarife  d’abord  avec  les  Etrangers.  Quelques  Géographes  onr 
foupçonné  que  la  terre  de  Jeffo  tenoit  à  l’Amérique  par  un  ifthme 
montagneux  &  difficile  par  où  les  premiers  populateurs  de  ce 
nouveau  monde  fe  feront  frayé  un  paffage.  Il  eft  confiant  aujour¬ 
d’hui  par  les  dernieres  Cartes  dreffées  en  Ruffie  ,  qu’entre  l’extré¬ 
mité  Occidentale  de  l’Amérique  où  eff  la  Californie,  &  Centré- 
mité  Orientale  de  l’Afie  où  eft  la  terre  de  Jeffo  5  if  y  a  unde_ 
troit.  Voyez.  l’Hiftoire  de  l’Amérique.  Les  Japonnois  font  en 
poffeffion  de  la  partie  Méridionale  de  la  Corée  ,  Iflâ  dont  nous 
donnerons  une  defeription  à  l’article  de  la  Chine. 

L  ïfle  Cubitefima ,  fituee  dans  la  partie  la  plus  feptentrionale  de 
L’Empire,  eft  habitée  par  un  peuple  inconnu  &  fore  différent  des 
autres  Japonnois,.  fait  par  fes  coutumes-,  foit  par- fon  langage., 


Çeïcript,. 
du  Japon; 
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foit  par  fa  taille  qui  efl:  extraordinairement  petite  ;  c’eft  pourquoi 
Descript.  *  ^ 

du  Japon,  on  appelle  ce  pays  1  Ifledes  Nains, 

L’Hiftoire  Japonnoife  ,  en  parlant  de  llile  Genkaifima  ,  dit 
qu’elle  eft  peuplée  d  Oni  ou  Diables  noirs.  Ces  Oni  font  vrai- 
femblablement  des  Marchands  jettes  fur  ces  terres  par  des  nau¬ 
frages.  Les  Japonnois  croyoient  que  tous  les  pays  féparés  de  leur 
Empire  étoient  gouvernés  de  habités  par  des  Diables  ;  ils  donnent 
aufli  le  nom  de  Diables  à  quelques  animaux  malfaifans.  U  ne 
faut  qu’un  orage  ,  une  injure,  un  malheur  effuyé  par  quelques 
Navigateurs  Japonnois  dans  une  terre  étrangère  ,  ou  même 
une  terreur  panique  ,  pour  avoir  fait  naître  dans  1  efprit  de  la 
Nation  ce  préjugé  contre  le  relie  de  l’Univers  quelle  relferroit  alors 
dans  des  bornes  fort  étroites. 

L’an  de  J.  C.  590,  l’Empereur  Siufium ,  55e  Dain  ,  parta¬ 
gea  le  Royaume  en  fept  principales  contrées.  Environ  100  ans 
après ,  Ten-Mu ,  40e  Empereur  ,  divifa  ces  fept  contrées  en  foi- 
xante-fix  Provinces  ou  Gouvernemens.  Le  nombre  des  fous-divi- 
fions  s’efl  accru  jufqu’à  Ex  cent  quatre  dilliiéls,  les  uns  apparte¬ 
nais  au  Cubo  ,  les  autres  à  des  fujets  ,  partie  à  titres  de  Seigneu¬ 
ries,  partie  à  titres  de  Principautés  héréditaires.  Le  patrimoine  du 
Cubo  confifte  aujourd’hui  en  cinq  Provinces  qui  compofent  ce 
qu’on  appelle  la  Tenfe.  Il  ne  groffit  point  les  revenus  de  fon  do¬ 
maine  par  des  tributs }  il  n’y  a  que  la  guerre  qui  alfujettilfe  la 
Nation  à  des  impôts.  En  tems  de  paix ,  les  particuliers  ont  une 
jouiffance  entière  de  leurs  revenus  ,  avantage  précieux  que  les 
peuples  les  plus  libres  ont  a  envier  au  peuple  du  monde  le  plus 
tyranniquement  gouverné.  On  ne  leve  au  Japon  que  quelque  taxe 
légère  dans  l’enceinte  des  Villes  fur  les  propriétaires  desmaifons, 
qui  font  feuls  regardés  comme  vrais  citoyens. 

Les  cinq  Provinces  ,  que  les  Japonnois  nomment  Gokinai  ou 
Gokinai-  Goka-Kokf ,  Provinces  des  revenus  Impériaux  ,  font  Ja- 
mafijvo  ou  Sansju  ,  pays  divifé  en  huit  diftricts  ,  étendu  du  Sud 
au  Nord  l’efpace  de  cent  milles  du  Japon  ,  diftingué  par  un  ter¬ 
roir 


au 


DE  L’ÂFRÏQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  81  ______ 

foir  fertile  8c  par  des  places  confidérables;  Jamattoou  Wosju,Pro-  descript 
vince  de  la  même  grandeur  que  la  première  ,  fttuée  dans  la  même  du  Japqn 
direétion  ,  d’une  pareille  fertilité  ,  mais  n’ayant  aujourd’hui  qu’un 
petit  nombre  de  Villes  ,  5c  divifée  en  quinze  diftriéts  j  Kavatzij 
ou  Kafiu  ,  pays  d’une  bonté  médiocre  ,  d’environ  de?ux  journées 
de  longueur ,  5c  d’un  nombre  de  diftriéts  égal  à  ceux  de  la  fé¬ 
condé  Province  ;  Idfumi  ou  Sensju  ,  fort  grande  contrée,  mais 
peu  fertile  ,  fous -divifée  en  trois  parties  ,  5c  placée  entre  la 
mer  5c  de  hautes  montagnes  fur  une  longueur  de  cent  milles  du 
Sud  à  l'Oueft;  Sitzu  ,  autrement  Tfinokuni  8c  Sifpu  ,  contrée 
dont  les  treize  diftri&s  ont  enfemble  deux  journées  8c  demie  de 
tour ,  &  forment  fur  un  grand  golfe  la  partie  du  Japon  la  plus 
avancée  vers  l’Oueft,  ^ 

Des  fept  grandes  contrées  qui  forment  le  corps  de  l’Empire, 
la  première  fe  nomme  Tookaido,  contrée  du  Sud-Eft;  elle  con¬ 
tient  quinze  Provinces.  i°.  Iga  ou  Ifiju  eft  un  pays  chaud  8c  mé¬ 
diocrement  fertile  ,  divifé  en  quatre  parties  ,  borné  au  Midi  8c 
au  Levant  par  la  mer  ,  au  Nord  par  de  hautes  montagnes.  zq. 
ilie  ou  Sesju  forme  une  prefqu’Ilîe  d’un  afpeél  agréable  &  d’une 
extrême  fertilité  }  on  y  compte  quinze  diftriéts.  50.  Sfama  ou 
Sifo  ,  n’eft  qu’un  petit  canton  ftérile,  mais  abondamment  fourni 
de  coquillages  par  la  mer  ;  elle  n’a  que  trois  Gouvernemens  par¬ 
ticuliers.  40.  Ovari  ou  Bifu  ,  Province  intérieure  entièrement 
féparée  de  la  mer  ,  a  dans  fes  neuf  diftritfts  trois  journées  de  long 
du  Sud  au  Nord  :  c’eft  une  des  plus  riches  &  des  mieux  peuplées 
de  l’Empire.  50.  Mikava  ou  Miiliu  ,  pays  mauvais  8c  marécageux, 
partagé  en  huit  diftriéfcs ,  a  de  l’Eft  à  l’Oueft  une  journée  8c  demie 
de  chemin.  6°.  Tootomi  ou  Jenfju,  divifée  en  quatorze  relforts , 
eft  comptée  parmi  les  plus  belles  Provinces  ,•  à  caufe  de  la  char¬ 
mante  variété  de  fes  collines,  de  fes  plaines,  de  fes  rivières, 
de  fes  villages ,  8c  de  fes  villes  :  on  lui  donne  deux  journées  8c 
demie  de  longueur  de  F  Eft  à  i’Oueft.  70.  Surunga  ou  Siusju  ,  fe 
diftingue  parles  mêmes  avantages  :  fa  di  vif  on  eft  en  fept  parties. 

J'orne  /,  L 
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8°.  Kai  ou  Kaftaju  ,  pays  plat,  abondant  en  riz  ,  en  pâturages  , 
en  plantes ,  en  arbres ,  8c  riche  en  chevaux  ,  a  quatre  Gouver- 
nemens  particuliers  dans  une  longueur  de  deux  journées  du  Sud 
au  Nord.  90.  Idfu  ou  Toosju  eft  une  longue  péninfule  qui  pro¬ 
duit  une  grande  quantité  de  fel ,  8c  qui  pâlie  pour  une  allez  bonne 
Province,  parce  qu’elle  eft  abondante  en  poiftons.  Elle  na  que 
trois  diftri&s  fur  le  continent  de  Nipon,  auxquels  on  ajoute  les 
Mes  d'Oofima  &  de  Firakafima.  io°.  Songaun  ou  Soofiu ,  Pro¬ 
vince  divifée  en  huit  reftorts  dans  une  étendue  de  trois  journées 
de  chemin,  ne  fournit  guères  d’autre  fubtiftance  que  du  poiflon  , 
des  tortues  8c  des  écreviftes  de  mer  j  mais  fes  forets  donnent 
beaucoup  de  bois.  1  i°  Mufiafi  ou  Buftu.  qui  a  vingt-un  diftuéts, 
8c  trois  journées  8c  demie  de  tour,  eft  fans  bois  8c  (ans  monta¬ 
gnes  }  mais  elle  abonde  en  riz ,  en  fruits  ,  8c  en  plantes.  1  z°. 
Aba  ou  Foofiu  eft  une  allez  bonne  Province  ,  quoique  d  une  mé¬ 
diocre  étendue.  E  le  eft  bien  peuplee  j  la  mer  lui  fournit  en  aoon- 
dance  du  poilTon  8c  des  huîtres  ,  dont  on  employé  les  coquilles 
à  entailler  fes  terres:  elle  produit  du  riz  &  du  bled.  13®, 
Kadfufa  ou  Koosju  a  du  Sud  au  Nord  une  étendue  de  trois 
journées ,  divifée  en  onze  parties  :  fes  montagnes  efcarpées  n’em¬ 
pêchent  point  que  le  terroir  n’y  foit  bon.  Une  grande  partie  de  fes 
habitans  s’occupe  à  faire  du  cannib  ou  des  toiles  de  chanvre 
qu’ils  travaillent  fort  proprement.  140.  Simoofa  ou  Seosju,  qui 
a  trois  journées  de  longueur  du  Sud  au  Nord  ,  eft  montagneufe, 
8c  peu  fertile  j  mais  elle  abonde  en  volatiles  8c  en  beftiaux  :  elle 
fe  divife  en  douze  diftri&s.  150.  Firatz  ou  S/00  ,  grande  Province 
quarrée ,  qui  n’a  pas  moins  de  trois  journées  de  chemin  dans  chaque 
dimenfion  ,  eft  principalement  renommée  par  l’abondance  de  fes 
vers  à  foie  ,  8c  par  l’induftrie  de  fes  habitans  qui  joignent  à  leurs 
Manufa&ures  le  commerce  des  beftiaux  y  on  y  compte  onze  dif- 
îriéts. 

Toofando  ,  la  fécondé  des  fept  grandes  contrées  ,  comprend 
huit  Provinces  confidérables,  On  trouve  dans  celles  d’Oomi  8c 
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de  Mino  ou  Diofiu ,  un  terrein  fertile  en  riz  8c  en  bled ,  8c  di-  DESCRirr> 
verftfié  fort  agréablement  :  la  première  ,  divifee  en  treize  dif-  du  Japon». 
trids ,  a  trois  journées  8c  demie  de  circonférence  }  la  fécondé  » 
qui  renferme  dix-huit  relions  ,  s’étend  du  Nord  au  Sud  1  efpace 
de  trois  journées.  Fida  ou  Fisju  ,  dont  la  plus  grande  etendue 
n’eft  que  de  deux  journées  de  chemin  ,  eft  remplie  de  bois  8c 
de  forêts  dans  fes  quatre  parties.  Kœmpfer  alfure  que  la  prin¬ 
cipale  richelTe  de  Sinano  ou  Sinîiu  conlifte  en  mûriers  8c  en 
vers  à  foie  ,  quoique  le  pays  foit  très-froid }  il  en  eft  de  meme 
de  Koodfuke  ou  Dfiosju ,  pays  très-chaud  :  il  y  a  dans  celui-la 
onze  diftrids  fur  une  étendue  de  cinq  journées  du  Sud  au  Nord , 

8c  quatorze  dans  l’autre  fur  un  efpace  de  quatre  journées  de 
i’Eft  à  l’Oueft.  La  longueur  de  Simoodfuke  ou  Jasju  de  1  Eft 
à  l’Oueft  eft  de  trois  journées  8c  demie,  que  Ion  coupe  en  neuf 
parties  :  fes  champs  ,  divifés  par  des  montagnes ,  produifent  de 
l’herbe ,  du  riz ,  du  bled ,  8cc.  en  abondance.  La  plus  grande  Pro¬ 
vince  du  Japon  contient  dans  une  longueur  de  feize  journées  au 
Sud  au  Nord  cinquante-cinq  diftrids,  fournis  de  toutes  les  chofes 
néceflaires  à  la  vie:  on  la  nomme  Mutfu  ou  Vosju  :  elle  for- 
nioit  autrefois  le  domaine  d  un  meme  Prince  avec  la  bonne  8c 
agréable  Province  de  Deva  ou  Ufpo ,  ou  1  on  alfure  que  le  prm- 
tems  eft  plus  avancé  de  quinze  jours  que  dans  le  refte  du  Japon. 

Cette  dermere  Province  a  douze  diftrids ,  8c  une  longueur  de  cinq 
journées. 

Dans  la  troiftéme  grande  contrée  ,  nommée  Foku-Rokkudo  # 

8c  partagée  en  fept  Provinces ,  Vackafa  ou  Siakusja  ,  pays  ma¬ 
ritime  du  côté  du  Nord  ,  fe  divife  en  trois  Gouvernemens  j 
Jetfift’en  ,  Province  plate  8c  fertile  vers  le  Nord  ,  montagneufe 
au  Sud  ,  en  douze  }  Kaga  ou  Kasju  ,  en  quatre  ,  ainfi.  que  Noto 
ou  Scopo  qui  eft  prefque  environnée  par  la  mer ,  8c  Jaetfdo  ou 
Jaesju  }  Jetfingo  ou  Jusju  ,  grande  Province  montagneufe  v&.s 
le  Sud ,  en  fept  j  8c  1  Ifle  de  Sado  ou  Sasju  en  trois.  La  pre¬ 
mière  de  ces  fept  Provinces  a  une  journée  8c  demie  de  longueur  j 
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Discript  I*econ^e  j  tr°is  journées;  la  troifiéme  de  quatrième,  deux  jour- 

©«Japon,  nées  de  demie.  Le  circuit  de  la  cinquième  eft  de  trois  journées; 

celui  de  la  fixiéme  de  fix,  de  celui  de  Fille,  de  trois  de  demie. 
Cette  derniere  Province  eft  vantée  par  Ton  abondance  en  riz  , 
en  bled ,  en  pâturages ,  en  bois  ,  dec.  Les  mines  de  fer  fournif- 
fent  aux  Provinces  de  Vackafa  de  de  Noto  la  matière  de  leur 
commerce.  Jaetfdo  trafique  principalement  en  bois  de  conftruc- 
tion  &  en  vaiftelle  de  terre.  Kaga  donne  aux  autres  Provinces 
des  étoffes  de  foie  ,  du  vinaigre  renommé ,  dec.  Il  y  a  de  la 
foie  de  du  cannib  en  abondance  dans  la  fécondé  de  dans  la 
fixiéme  Provinces  :  celle-là  eft  riche  en  beftiaux.  V ackafa  tire  de 
la  mer  beaucoup  de  poilfons  ,  des  écrevilfes ,  des  tortues  ,  ëec. 

Tanba  ou  Tansju  ,  pays  qui  produit  beaucoup  de  riz  de  de 
légumes  ,  divifé  en  fix  diftri&s  dans  une  longueur  de  deux  jour- 
nées  ;  Tango  ou  Tansju,  qui  a  cinq  Gouvernemens  de  une  jour* 
née  de  demie  de  large  ,  riche  en  cannib  de  en  foie  ,  abondante 
en  poiffons  de  mer  ;  Tafima  ou  Tanfiiju  ,  pays  médiocre,  qui 
a  huit  diftri&s  de  une  longueur  de  deux  journées  ;  Imaba  ou 
Insju,  qui,  dans  la  même  étendue,  a  fept  refforrs  ,  où  l’on  trouve 
des  Manufactures  de  foie  grofiiere  ;  Fooki  ou  Fakusju  ,  Province 
renommée  par  l’abondance  de  le  travail  de  fes  foies ,  d’ailleurs  peu 
fertile  ,  partagée  en  fix  refForts ,  de  longue  de  deux  journées  de  de¬ 
mie  de  chemin  ;  Idfumo  ou  Unsju,  très  fertile  péninfule  de  deux 
journées  de  demie  de  large  ,  prefqu’environnée  de  la  mer  de  Co¬ 
rée,  de  divifée  en  dix  parties;  Ivami  ou  Sekisju,  pays  riche  en 
cannib  de  en  Tel ,  compofé  de  cinq  diftriCts  ,  de  long  de  deux  jour¬ 
nées,  lequel  ,  quoique  fa  fertilité  foit  médiocre  ,  paye  en  impôts 
le  double  des  autres  Provinces  ;  Oki  ou  Insju,  Ifle  de  la  mer  de 
Corée,  laquelle  a  deux  journées  de  circuit ,  forment  les  huir  Pro¬ 
vinces  de  la  quatrième  grande  contrée  nommée  Sanindo,  ou  pays 
montagneux  au  Nord. 

Farima  ou  Dansju,  Mimafaki  ou  Sekusju  ,  Bidfen  ou  Bisju  , 
Fisju  ou  Fifin ,  Bingo  ou  Fisju  ,  Aki  ou  Gasju  ,  Suvo  ou  Scosju, 
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X'agata  ou  Tfiosju  ,  les  huit  Provinces  de  la  cinquième  grande  Descrxpt. 
contrée  nommée  Sanjodo  ,  c’eft  à-dire,  pays  montagneux  méridio-  1)0  Japon. 
nal,  ont,  la  première,  quatorze  refforts  j  la  fécondé,  fept;  la 
troifiéme ,  onze  }  la  quatrième  ,  neuf }  la  cinquième  ,  quatorze  } 
la  fixiéme  ,  huit  }  la  feptiéme  ,  fix  ,  ainfi  que  la  huitième  ,  de  dans 
le  même  ordre  trois  journées  de  demie  de  circuit ,  trois  de  lon¬ 
gueur,  trois  de  tour  ,  deux  de  demie  en  long  ,  deux  dans  la  mê¬ 
me  direèfion  ,  deux  de  demie  ,  trois ,  de  deux  de  demie.  Farima 
tire  de  fon  fertile  terroir  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie  }  elle 
a  des  Manufactures  de  (die  ,  de  drap  de  de  papier.  Mimafaki 
n’a  que  de  quoi  fournir  à  fes  befoins  ?  on  remarque  qu’elle  eft 
moins  fujette  aux  vents  que  les  autres  parties  de  l’Empire. 

Bidfen  eft  un  allez  bon  pays  qui  produit  beaucoup  de  foie.  Bisju 
eft  abondamment  fournie  de  tout  ce  que  les  befoins  de  fes  habi¬ 
tons  demandent.  Les  grains  qui  croiflent  en  abondance  à  Bingo  y 
mu  ri  ftent  plutôt  qu’ailleurs.  Aki  n’eft  riche  qu’en  forêts  qui  lui 
donnent  une  grande  quantité  de  champignons,  de  en  fel  qui  fe  fait 
fur  fes  cotes.  Suvo  abonde  particulièrement  en  plantes  de  en 
pâturages  ;  Es  côtes  ne  font  pas-moins  riches  en  coquillages  de  en 
poilfons.  Naga-ta  produit  toutes  les  nécellités  de  la  vie  ,  au  dou¬ 
ble  de  ce  qui  fuftit  pour  la  fubfiftance  de  fes  habitans. 

Les  cinq  grandes  contrées  qu’on  vient  de  parcourir  appartien¬ 
nent  à  ï’ifle  de  Nipon  :  la  contrée  fuivante  eft  de  la  fécondé  Ifle 
nommée  Kiusju  ,  pays  de  l’Oueft ,  ou  Saikokf,  pays  des  Neufs. 

Saikaido  ,  fixiéme  grande  contrée  ,  eft  compofée  de  neuf  Pro¬ 
vinces  }  la  première  de  vingt  -  quatre  diftridts  de  de  quatre  jour¬ 
nées  de  long}  la  fécondé  de  dix  diftriéts  de  de  la  longueur  de  cinq 
journées }  la  troifiéme  de  huit  diftriébs  de  de  quatre  journées  dans 
le  même  fens  }  la  quatrième  de  trois  journées  de  de  huit  diftrids-, 
la  cinquième  de  trois  grandes  journées  de  de  onze  diftrids -,  la  fi¬ 
xiéme  de  quatorze  diftriéts  de  de  cinq  journées  de  circuit  }  la 
fbptéme  de  cinq  diftriéts  de  de  trois  journées  de  longueur  ;  la 
huitième  de  huit  diftriéfcs  de  de  la  longueur  de  deux  journées  $ 
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™  U  neuvième  de  la  même  étendue ,  divifée  en  quatorze  parties.  On 
ou  Japon.  j  les  nomme  Tfikudfen  ou  Trikurm  ,  pays  médiocrement  bon, 
où.  il  y  a  des  Manufactures  de.  Porcelaine  J  Tfikungo  ou 
Tfikusju  qui  a  beaucoup  de  bled,  de  riz  6c  de  pois,  avec  du 
poifïon  6c  des  coquillages  ,  ainli  que  des  confitures  que  1  on 
vient  y  acheter  de  toutes  les  autres  Provinces*,  Budfen  ou  Foosju, 
Province  diftinguée  par  l’excellence  de  fes  plantes  médicinales , 
6c  par  le  grand  nombre  de  fes  Manufactures  d  étoffés  de  foie  j 
Bungo  ou  Tonsju  ,  qui  ,  avec  une  fertilité  médiocre,  a  de  la 
foie  ,  du  drap,  du  chanvre,  &  des  plantes  d’une  vertu  finguliere  ; 
Fidfen  ou  Fisju ,  qui  à  fes  richelfes  naturelles ,  le  bled  ,  le  riz  , 
le  poilTon  ,  la  volaille  ,  joint  celle  des  Manufactures  de  drap  j 
Figo  ou  Fisju,  qui  abonde  en  bois  ,  bled  ,  pois ,  coquillages ,  poif- 
fons  ,  6cc  j  Fiugo  ou  Nisju ,  pays  maigre  qui  produit  a  peine  le 
bled  ,  le  riz ,  &c  les  fruits  néceffaires  à  la  fubfiftance  de  fes  habi- 
tans  j  Oofumi  ou  Kusju  ,  petit  pays  d’une  fertilité  extraordinaire 
pour  tout  ce  qui  concerne  les  befoins  de  la  vie ,  fans  parler  du 
papier  &c  de  fes  étoffes  de  foie  qu’on  y  fabrique  j  Satzuma  ou 
Satsju ,  qui  ne  produit  dans  une  certaine  abondance  que  des  mû¬ 
riers  6c  du  chanvre  ,  mais  dont  on  vante  les  Manufactures  de  drap. 

Nankaido  ,  feptiéme  contrée  ,  dont  le  nom  lignifie  pays  des  cô¬ 
tes  du  Sud  ,  eft  compofée  d’une  111e  de  la  troifiéme  grandeur  , 
fituée  entre  les  deux  précédentes  ,  6c  nommée  Sikokf  ou  pays 
des  quatre  Provinces  ,  de  Fille  d  Avadli ,  placée  au  Nord  de  Si¬ 
kokf,  6c  de  la  grande  111e  de  Kijokumi  qui  s’avance  dans  le  dé¬ 
troit  de  Nipon.  On  la  divife  en  fix  Provinces.  i°.  L’ifie  de  Ki¬ 
jokumi  ou  Kisj u ,  divifée  en  fept  diftriCts  6c  longue  de  quatre  jour¬ 
nées  6c  demie  ,  n’eft  qu’un  pays  plat  6c  ftérile  qui  ne  porte  ni 
bled ,  ni  riz ,  ni  légumes.  2°.  L’ille  d’Avadfi  d’une  journée  6c  de¬ 
mie  de  long,  comprenant  deux  diftriCts,  6c  les  Illes  de  Mulfima 
&  Jofima,  n’a  de  quoi  nourrir  fes  habitans.  30.  Ava  ou  Asju, 
partie  de  Fille  de  Sikokf ,  divifée  en  neuf  Gouvernemens  dans 
une  longueur  de  deux  journées ,  a  des  beftiaux  ,  de  la  volaille  a 
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&  du  poifïbn  en  abondance.  40.  Sanuki  ou  Sarisju  ,  dans  la  même  ' 
Ifle  ,  partagée  en  onze  diftriéfcs  qui  embralfent  une  étendue  de  trois 
journées  en  longueur,  ne  produit  du  bled,  du  riz,  &  des  légumes 
que  dans  fes  cantons  plats,  arrofés  par  des  rivières.  50.  Isjo  ou 
Joffu  ,  qui  a  deux  journées  de  long  &  quatorze  diftriéts,  eft  un 
mélange  de  montagnes  ftériles ,  de  plaines  fablonneufes ,  &  de 
champs  qui  portent  du  riz,  du  chanvre,  des  mûriers,  de  l’herbe 
êc  des  plantes.  6°.  Tofa  ou  Josju,  de  la  même  étendue  que  la 
précédente  avec  huit  diftriéts,  produit  abondamment  des  légu¬ 
mes  ,  du  fruit,  &  d’autres  fecours  pour  la  vie  des  habitans. 

On  compte  dans  ce  Royaume  jufqu’à  treize  mille  Villes,  la 
plupart  très- peuplées  }  elles  n’ont  ni  murailles  ni  remparts.  O11 
y  fait  régulièrement  chaque  année  l’aratame  ou  le  dénombrement 
des  habitans.  Outre  ces  Villes,  le  pays  eft  rempli  de  Bourgs 
&  de  Villages  :  il  y  en  a  un  h  grand  nombre  dans  lifte  de  Nipon  , 
que  la  plupart  des  grandes  routes  en  font  bordées  d’une  Ville  a 
l’autre.  La  plus  grande  partie  de  ces  Villages  ne  confrfte  que 
dans  une  double  rangée  de  maifons  ,  mais  fort  longue,:  on  en 
fait  monte  le  nombre  à  près  d’un  million. 

Méaco  ou  Mraco ,  c’eft-a  dire ,  la  Vdle  ancienne  Capitale  de 
l’Empire,  &  le  liège  du  Dairi,  contient  plus  de  fix  cent  mille  ha- 
bitans  ,  &  renferme  plus  de  ïix  mille  Temples.  Ses  Manufactu¬ 
res  font  les  plus  célèbres  de  l’Empire.  Le  Palais  du  feul  Dairi, 
l’édifice  le  plus  remarquable  de  cette  Capitale ,  mérite  le  nom  de 
Ville  ,  tant  par  fa  prodigieufe  étendue  que  par  la  quantité  de  fes 
Palais  ,  de  fes  maifons  ,  de  fes  rues ,  &  par  la  double  enceinte  qui 
le  fépare  du  refte  de  Méaco. 

Jedo  ,  réfidence  de  1  Empereur  Séculier  ,  eft  fans  contredit 
la  plus  grande  Ville  de  l’Empire  :  les  japonnois  piétendent  qu’elle 
a  fept  lieues  de  long  ,  cinq  de  large ,  &  vingt  de  circonférence. 
Elle  do:.t  être  regardée  comme  la  Capitale  de  l’Etat. 

Nangazaqui  eft  le  feul  Port  ouvert  aux  Négocrans  étrangers  qui 
ont  le  privilège  de  commercer  au  Japon.  LeSiHollandois  habi- 
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tent,  comme  on  la  vu  ,  une  Ifle  fituée  dans  le  Port.  Les  Chinois 
8c  les  autres  Asiatiques  ,  qui  trafiquent  ici  fous  leur  nom  ,  ont 
leur  comptoir  8c  leurs  habitations  derrière  la  Ville  ,  fur  une  emi- 
nence  au  Midi;  ils  ne  peuvent  forrir  de  leur  demeure  fans  une 
permillion  particulière  des  Magiftrats.  II  y  a  un  quartier  de  la 
Ville  appelle  Kafiëmatz ,  c’eft-à  dire  ,  le  quartier  des  filles  de  joie. 
Les  filles  ,  que  leurs  parens  deftinent  à  exercer  pour  un  rems  ce 
métier  ,  y  font  élevées  avec  le  plus  grand  foin  ,  &  formées  a 
tous  les  talens  que  Ion  peut  acquérir  pour  plaire.  Ces  Courtifm- 
nés,  après  avoir  fervi  leur  teins,  peuvent  fe  marier,  elles  n  ont 
même  nulle  peine  a  trouver  un  parti.  Tout  le  blâme  de  leur 
vie  pàfiée  tombe  avec  juftice  fur  leurs  peres  8c  fur  leurs  meues 
qui  les  ont  proftituées  dans  un  âge  où  elles  étoient  forcées 
d’obéir  ,  8c  où  elles  n  avoient  aucun  principe  de  conduite.  Les 

Directeurs  de  ces  lieux  font  des  hommes  fictns. 

Les  maifons  Japonnoifes  font,  en  general  ,  baffes ,  etioites  , 
propres  ,  commodes  ,  peintes  &  vermlfées  dans  l’intérieur ,  Am¬ 
ples  dans  leur  ameublement,  8c  bâties  de  bois ,  de  chaux  ,  8c  de 
terre.  Les  Palais  font  construits  dans  un  goût  d’Architcdure  qui 
diffère  peu  de  la  conftruction  de  nos  Hotels.  Les  fculptures  y  les 
peintures,  for ,  le  vernis ,  le  cèdre,  mis  artiftement  en  œuvre  , 
concourent  à  en  former  les  magnifiques  décorations. 

Les  Temples  du  Japon  différent  entre  eux  pour  l’Àrchitedure  , 
8c  même  pour  le  nom  ,  fuivant  les  Divinités  qu’on  y  adore. 
Ceux  qui  font  dédiés  aux  Garnis ,  ou  Efprits  immortels  ,  les  an¬ 
ciens  Dieux  du  pays  ,  s’appellent  Mia  ,  demeure  des  âmes  ;  ceux 
que  l’on  a  confacrés  aux  Idoles  étrangères,  dont  le  culte  eft  plus 
moderne ,  portent  le  nom  de  Tira. 

Les  Tira  ,  à  l’inftar  des  Pagodes  Chinoifès  ,  confident  ordinaC 
renient  dans  une  grande  tour  terminée  en  dôme.  De  monftrueufes 
Idoles  chargent  leurs  riches  autels  qui  font  ifolés  au  milieu  de 
l’édifice ,  lequel  dans  l’épaiffeur  des  murs  eft  décoré  d’une  infi¬ 
nité  d’idoles  d’une  claffe  inférieure.  Il  faut  aimer  le  merveil¬ 
leux 
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leux  pour  ajouter  foi  aux  récits  que  i’on  fait  de  leur  magnificence. 
Dans  le  Temple  d’Amida  ,  bâti  à  quatre  lieues  de  Méaco  ,  un 
Millionnaire  compte  mille  ftatues  d’or  fin  placées  fur  des  degrés 
autour  de  la  grande  ftatue  du  Dieu  principal ,  8c  de  fon  nom¬ 
breux  cortège.  La  richefle  des  Tira  éblouit  }  &  dans  l’éblouille- 
ment ,  l’imagination  grollît  &  multiplie  les  objets ,  &  l’on  ment  de 
bonne  foi. 

Les  Mia  ,  confacrés  aux  anciens  Dieux  du  pays  ,  font  des 
fanétuaires  ,  ou  de  fimples  Chapelles  dénuées  de  décorations. 
Il  eft  rare  d’y  trouver  l’Idole  du  Cami  :  cet  honneur  n’eft  accordé 
qu  a  ceux  qui  fe  font  diftingués  par  quelque  miracle  éclatant  ;  alors 
fa  fiatue  eft  placée  au  haut  du  Temple  dans  une  châffeque  l’on  ne 
découvre  que  tous  les  cent  ans.  Il  ne  s’offre  à  la  vue  ,  dans  l’inté¬ 
rieur  des  Mia  ,  que  des  bandes  de  papier  blanc  fufpendues  au 
plafond  ,  fymboles  de  la  purete  du  heu  ,  8c  un  grand  miroir  au 
milieu  du  Temple,  autre  fymbcle  qui  indique  aux  adorateurs  du 
Cami ,  que ,  comme  ils  voyent  difttin&ement  dans  cette  glace  les 
taches  de  leur  vifage  ,  ainfi  la  Divinité  voit  clairement  dans  leur 
aine  toutes  leurs  fouillures.  Ceux  qui  viennent  offrir  leurs  prières 
au  Cami  fonnent  une  cloche  comme  pour  l’avertir  de  leur  arrivée. 

La  fimplicité  des  Mia  retrace  celle  du  culte  primitif  qui  fut 
lans  doute  d’abord  fimple  comme  le  fentiment  qui  Tinfpiroit. 
Lorfque  la  Divinité  ne  fut  honorée  que  pour  elle-même  ,  elle  I© 
fut  fans  fafle  j  l’hommage  étoit  dans  le  fentiment:  lorfque  la  Po¬ 
litique  inftitua,  dans  ces  contrées ,  les  Religions  pour  la  Société  , 
elle  les  revêtit  des  appas  du  fpe&acle  ,  des  cérémonies  ,  &c  des 
fêtes.  En  éloignant  les  peuples  des  voies  de  la  Nature ,  il  fallut 
que  le  Législateur,  pour  les  conduire  à  fes  fins  particulières ,  don¬ 
nât  au  reffort  de  la  Religion  toutes  les  forces  capables  de  dominer 
l’jiomme,  même  fans  le  fecours  du  fentimenr. 

Dans  les  grandes  routes  du  Japon  ,  il  y  a  de  chaque  coté  un 
rang  de  fapins  bien  alignés  qui  rendent  les  chemins  auffi  agréables 
que  commodes  ,  fur-tout  dans  les  chaleurs  de  Tété.  A  chaque 
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-  mille  s’élèvent  des  deux  côtés  du  chemin  des  buttes  couron 
S*  nées  par  un  arbre  ;  &  à  l’extrémité  de  chaque  diftrift,  .1  y  * 
une  colonne  avec  une  infcription  qui  apprend  aux  Voyageur,  es 
noms  &  les  drftances  des  Provinces  &  des  Villes  voifines.  De 
trois  en  trois  milles  ,  des  grottes  couvertes  de  feuillages  fervent 
de  retraite  aux  grands  Seigneurs  dans  leurs  voyages  Mueux. 
Les  pauvres ,  qui  n’ont  pour  être  foulagés  que  les  droits  de  la  fa¬ 
tigue  &  de  la  mifere  ,  ne  font  point  reçus  dans  ces  afyles.  D  ai  - 
leurs ,  on  trouve  fur  la  route  beaucoup  d’hôtelleries  &  de  petits 
cabarets  ;  des  filles  de  joie  s’alTemblent  tout  autour  pour  attirer 
les  palïans.  Lille  de  Nipon  fe  diftingue  dans  ce  commerce  de 
ptoftitution  ;  il  y  a  deux  Villages  ,  entre  autres,  qu’on  appelle 
communément  le  grand  magafin  des  Coumfannes  ,  ou  le  mou¬ 
lin  banal  du  Japon.  Les  Chinois  fréquemment  beaucoup  ce 
Royaume  pour  s’y  amufer  avec  ces  filles  ;  aufii  avoient  - 1  s  cou¬ 
tume  d’appelier  le  Japon  le  B .  de  la  Chine.  11  s  y  fait  un 

trafic  bien  plus  infâme  encore.  On  attribue  a  Jontomo  le  pre¬ 
mier  Cubo  Saura,  l’origine  de  ces  peuplades  de  Coumfannes. 
Le  Général,  dit-on  ,  craignant  que  fes  foldats ,  lalfes  de  fes  ex¬ 
péditions  ,  n  abandonnaient  fes  drapeaux ,  fema  des  troupes  de 
filles  fur  le  paffage  de  fes  armées ,  pour  les  dédommager  de 
leurs  fatigues  de  des  plaifirs  légitimes  dont  il  les  tenoit  fi  long-tems 

^Ugrande  circulation  du  Commerce  ,  les  pèlerinages  de  dé¬ 
votion0,  les  v, fîtes  que  les  grands  Seigneurs  exigent  de  leurs 
Vaflaux  ,  &  celles  qu’ils  font  à  l’Empereur,  rendent  les  grandes 
routes  f.  fréquentées ,  qu’on  croiroit  qu’il  ne  telle  perfonne  dans  les 
Villes  ni  dans  les  Villages.  Cette  foule  eft  très-incommode.  On 
rencontre  beaucoup  de  pauvres  qui  font  très-importuns,  fans  être 
infolens.  Les  voyageurs  font  auffi  obfédés  par  de  petits  Marchands 
-  dont  on  fe  défait  à  bon  marché. 

11  y  a  dans  tout  l’Empire  des  poftes  à  un  mille  &  demi  1  une 
de  l’autre.  Les  Japonnois  voyagent  dans  des  chaifes  à  porteurs  de 
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différente  forme.  Leur  Norimon  eft  une  chaife  quarrée ,  dans  la-  Descrip^ 
quelle  une  perfonne  peut  le  coucher  commodément j  leur  Cango  du  Japon. 
eft  un  panier  en  forme  de  hotte.  Ils  voyagent  pour  l’ordinaire  à 
cheval  ,  tenant  fur  le  cou  de  l’animal  les  jambes  croifees  ou 
alongées ,  la  tête  affublée  d’un  chapeau  en  forme  de  parafol  ,  5c 
le  corps  enveloppé  d’un  manteau  d’un  papier  double  ,  verniffe  , 
huilé  ,  5c  fi  ample  ,  qu’il  couvre  tout  enfemble  le  Cavalier  ,  le 
cheval  5c  le  bagage  :  les  gens  du  pays  nomment  ce  manteau 
Kappa  ;  ils  ont  vraifemblablement  emprunté  ce  mot  5c  cet  ha¬ 
billement  des  Portugais.  Sur  les  éventails  de  voyage  ,  on  inf- 
crit  les  routes ,  les  diftances  ,  les  hôtelleries  5c  le  prix  des  vivres. 

Les  Livres  de  poftes  indiquent,  outre  ces  chofes-là,  les  jours 
auxquels  il  feroit  dangereux  de  fe  mettre  en  chemin.  Un  Aftro- 
nome  appellé  Abino-Seimei ,  dont  la  mémoire  eft  tres-celebre  au 
Japon  ,  dreffa  une  lifte  des  jours  finiftres ,  5c  le  tarif  de  la  peur 
que  chacun  de  ces  jours  devoit  infpirer.  Le  peuple  n’oferoit  dou¬ 
ter  de  fes  oracles ,  5c  toutefois  il  fe  moque  d’un  préfervatif  que 
ce  Doéteur  lui  a  laiffé  pour  conjurer  le  malheur.  Il  eft  toujours 
plus  aifé  de  lui  infpirer  de  la  peur  que  de  l’en  guérir.  Les  voya¬ 
ges  faifant  une  bonne  portion  de  la  vie  des  Japonnois  ,  il  feroit 
étonnant  que  cette  Nation,  naturellement  fuperftitieufe ,  ny  eût 
point  fait  entrer  de  la  fuperftition. 

Les  plus  grands  Navires  qui  fe  voyent  au  Japon  font  des  Bâti— 
mens  marchands  à  deux  ponts  ,  deftinés  à  voguer  le  long  des 
côtes ,  5c  à  tranfporter  d’une  Ifle  à  l’autre  les  marchandifes  5c  les 
voyageurs.  Ces  vaiffeaux  ne  s’éloignent  jamais  de  la  terre,  Sc  ils  ne 
fe  mettent  en  mer  que  dans  un  tems  fort  calme.  La  méthode  de 
conftru&ion  des  Japonnois,  très- défeétueufe  à  tous  égards,  eft 
expreftément  ordonnée  par  lesLoix  de  l’Etat  ,dans  le  deffein  d’em¬ 
pêcher  les  Pilotes  de  fordr  du  pays. 

Le  climat  du  Japon  n’eft  pas  réglé  par  les  loix  d’une  jufte  Hiftoirc 
température  ;  l’hyver  y  eft  très- rude  ,  5c  il  y  fait  une  chaleur  in-  Naturelle, 
fupportable  en  été.  Cependant  l’air  du  pays  efttrès-fain  ;  il  y  a  peu 
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de  maladies  épidémiques  ,  on  y  vit  fort  long-tems  ,  &  les  ferrâ¬ 
mes  v  font  très  -  fécondes.  Kœmpfer  rapporte  ,  qu  allant  de 
Nangazaqui  à  Jedo  ,  il  vit  un  village  dont  tous  les  habitans 
Soient  fils,  petits-fils,  arriéré  -  petits-fils  d’un  feul  homme  qui 
vivoit  encore.  Comment  donc  ces  peuples  ,  qui  ne  s’expatrient 
point  ,  ne  font-ils  pas  a  la  fin  réduits  à  manquer  de  fubfiftance , 
&  à  fe  dévorer  les  uns  les  autres  ?  i°.  Les  peres  ont  droit  de 
vie  &  de  mort  fur  leurs  enfans  3  ils  peuvent  les  étouffer  ,  comme 
ils  peuvent  les  proftituer  &  les  vendre  :  i°.  Les  guerres  civiles  & 
les  perfécutions  ont  lailfé  des  vuides  immenfes  à  remplir:  30.  Le 
fanatifme  religieux  ,  Sc  le  point  d’honneur ,  autre  genre  de  fana- 
tifme  ,  verfent  par  le  fuicide  des  torrens  de  fang. 

Ces  Ifles  font  fréquemment  battues  d’orages  :  les  tremble- 
mens  de  terre  y  renverfent  des  Villes  entières.  En  1703  la  Ville 
de  Jedo  fut  prefqu’entierement  abîmée  ,  il  y  périt  plus  de  deux 
cent  mille  hommes.  On  prétend  que  les  Ifies  de  Gotto  &  de 
Sikubufima  n’éprouvent  jamais  de  ces  violentes  fecouffes  3  ce  que 
les  Japonnois  attribuent  tantôt  à  la  protection  des  Dieux  tutélai¬ 
res  de  ces  cantons ,  apparemment  plus  bienfaifans  ou  plus  puiffans 
que  les  Gén  ies  des  autres  quartiers  ,  lefquels ,  difentdls  ,  por¬ 
tent  immédiatement  fur  l’axe  de  la  terre.  En  général  ,  le  peuple 
croit  que  ces  fecouffes  ne  font  autre  chofe  que  les  mouvemens 
d’un  animal  monftrueux'  qui  habite  fous  terre  ,  femblable  air 
Géant  que  la  Fable  cachoit  fous  le  mont  Ethna.  Aux  yeux  des  peu*- 
ples  que  la  Philofophie  n’éclaire  point  ,  le  mouvement  eft  tou¬ 
jours  l’ouvrage  immédiat  d’un  être  anime.  L  habitude  du  péril  en 
ôte  la  crainte  :  les  Japonnois  ne  font  point  allarmes  de  ces  évé- 
nemens.  Outre  les  caufes  générales  des  tremblemens  de  terre , 
fur-tout  dans  les  Ifies  ,  il  s’en  trouve  une  particulière  au  Japon 
dans  la  qualité  fulphureufe  &  inflammable  du  terroir.  Il  y  a 
dlps  ce  pays  quantité  de  volcans.  Le  Fejî ,  la  plus  haute  mon¬ 
tagne  du  Japon  ,  exhale  quelquefois ,  à  travers  les  neiges  dont  il 
€ft  éternellement  couvert ,  une  fumée  noire  &c  puante.  Le  mont 
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Ufcn  ,  auprès  de  Simabara ,  offre  des  fingularités  remarquables  : 
la  terre  eft  fi  chaude  &r  fi  brûlante  en  plufieurs  endroits ,  qu’elle 
fait  bouillonner  l’eau  de  la  pluie,  alors  la  montagne  femble  frémir; 
un  bruit  fonrd  annonce  une  forte  de  fermentation  dans  fes  en¬ 
trailles  j  il  en  fort  des  exhalaifons  fi  fortes  ,  que  plufieurs  milles  à 
la  ronde  ,  on  ne  voit  pas  un  feul  oifeau.  De  cette  montagne  &c 
des  environs  ,  jailliffent  des  fources,  les  unes  froides  ,  les  autres 
chaudes  :  parmi  ces  dernieres  ,  il  en  eft  une  à  laquelle  on  attri¬ 
bue  la  vertu  de  guérir  plufieurs  maladies,  entr’autres  le  mal  vé¬ 
nérien. 

Les  fontaines  chaudes  ,  répandues  dans  les  différentes  Provin¬ 
ces  ,  fourniffent  aux  Prêtres  des  Idoles  l’occafion  de  lever  un  tri¬ 
but  fur  la  fuperftisieufe  crédulité  du  peuple.  Ces  fripons  ne 
manquent  pas  d’attribuer  aux  eaux  de  leur  jurifdiétion  le  pou¬ 
voir  d’effacer  les  péchés }  mais  ils  ne  douent  chaque  fontaine  de 
la  vertu  de  laver  qu’une  efpèce  particulière  de  crime  ,  &  ils  fe 
réfervent  le  droit  d’indiquer  celle  où  les  pénitens  doivent  fe  bai¬ 
gner. 

L’eau  douce  manque  en  divers  endroits  du  Japon  5  on  y  eft 
réduit  à  boire  de  celle  des  fontaines  chaudes. 

La  mer  qui  environne  le  Japon ,  ainfi  que  toutes  les  mers  qui 
environnent  de  grandes  Iffes ,  eft  continuellement  agitée.  Les  Na¬ 
vires  courent  rifque  de  fe  brifer  contre  fes  écueils  ,  ou  d  etre 
engloutis  dans  fes  gouffres.  Il  s’y  forme  fréquemment  de  ces 
nuages  orageux ,  de  ces  effrayantes  colonnes  d’eau  que  les  Mari¬ 
niers  appellent  trompes,  pompes ,  dragons  d’eau  ,  fronks  ,  &c. 

Le  terroir  du  Japon  eft  ,  en  général  ,  montagneux-,  pierreux, 
&  infertile  j  toutefois  la  Nature  y  répond  par  -  tout  aux  foins  des 
cultivateurs  :  c’eft  affez  d’une  couche  de  terre  pour  fertilifer  ces 
rochers.  Le  travail  &  l’induftrie  font  de  ce  pays  ,  qui  ferait  peut- 
être  un  des  plus  pauvres  &  des  plus  deferts  de  1  A  fie  ,  un  des  plus 
floriffans  &  des  plus  peuplés.  L’abondance  des  eaux  y  favorife  la. 

culture. 
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Le  Japon  eft:  riche  en  minéraux  8c  en  métaux.  En  plusieurs 
Provinces  ,  l’or  fe  trouve,  non  feulement  dans  les  mines  ,  mais 
parmi  les  fables  des  rivières  8c  des  fontaines  \  il  y  en  a  même 
quelquefois  dans  les  mines  de  cuivre.  Il  y  a  quelque  tems  qu’une 
montagne  élevée  fur  le  golfe  d’Ookus  s’abîma  dans  la  mer  ;  de 
fes  ruines ,  on  retira  un  fable  fi  riche ,  que  deux  livres  de  ce 
fable  donnoient  une  livre  d’or  très -pur.  Parmi  les  mines  d’or 
de  la  Province  de  Satzuma ,  il  y  en  a  une  fi  abondante,  que  l’Em¬ 
pereur  ,  dit-on  ,  a  été  obligé  de  la  faire  fermer ,  de  crainte  qu’elle 
ne  rendît  ce  métal  trop  commun.  L’argent  du  Japon  eft  fi  pur , 
&  de  fi  bon  aloi ,  qu’on  allure  qu’il  y  a  eu  un  tems  où  on  l’é- 
changeoit  à  la  Chine  pour  de  l’or  ,  poids  pour  poids.  Les  mines 
d’or  8c  d’argent  font  un  des  principaux  revenus  de  l’Empereur  : 
on  ne  peut  en  ouvrir  aucune  de  cette  efpèce ,  fans  fa  permiflïon, 
8c  les  deux  tiers  du  produit  lui  appartiennent.  Aucune  Nation  n’a 
pu  jufqu’ici  atteindre  à  l’art  avec  lequel  les  Japonnois  travaillent 
le  fowaas  ,  métal  faétice  compofé  de  cuivre  8c  d’or.  Le  cuivre  efl: 
le  plus  commun  de  tous  les  métaux.  Le  fer  efl:  fi  rare ,  qu’il  fe 
vend  plus  cher  que  ce  dernier  métal ,  8c  que  la  plupart  des  inftru- 
mens  qui  font  de  fer  dans  les  autres  pays  ,  fe  font  en  cuivre  dans 
le  Japon. 

Les  Japonnois  n’ont  ni  antimoine  ,  ni  fel  ammoniac.  Le  vif- 
argent  8c  le  borax  leur  viennent  des  Chinois.  Le  commerce  du 
Cinnabre  eft:  entre  les  mains  de  quelques  particuliers  par  un  privi¬ 
lège  exclufif  de  l’Empereur.  Ils  tirent  principalement  leur  foufre 
de  l  lfle  Iwogafima ,  l '  IJle  de  Soufre  ,  canton  dans  lequel  ils  ne 
fe  font  guères  avifés  de  mettre  le  pied  avant  cent  cinquante 
ans.  L’épaiife  fumée  qui  en  fortoit  continuellement  ,  8c  les  phan- 
tomes  hideux  que  l’imagination  en  formoit  de  loin  ,  la  faifoient 
regarder  comme  un  lieu  habité  par  des  Diables,  8c  inacceffible 
aux  humains:  néanmoins  un  homme  intrépide  tenta,  avec  cin¬ 
quante  hommes  auflî  réfolus  que  lui  ,  d’y  defeendre.  Il  n’y  a 
guères  de  merveilleux  que  de  loin.  A  mefure  qu’ils  approchoient 
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«3e  l’Ifle ,  les  phantomes  difparoüfoient  j  ils  y  abordèrent  fans  E»£SCR1p-. 
peur  j  tk.  ils  n’y  trouvèrent  point  de  Diables.  La  petite  troupe  duJapou. 
découvrit  enfuite  un  terrein  plat ,  d’où  s’exhaloit  une  epaiffe  fumee  , 

&■  dont  la  fuperficie  étoit  couverte  de  foufre.  Depuis  ce  tems-la, 
cette  Ifle  rapporte  tous  les  ans  au  Prince  Saxuma ,  a  qui  elle  ap¬ 
partient  ,  vingt  cailles  d'argent. 

Dans  la  partie  Septentrionale  du  Japon ,  on  tire  d  une  mon¬ 
tagne  appellée  Tfugaar  des  Cornalines  ,  des  Jafpes  ,  &  des  Aga- 
thes  de  différente  efpèce  ,  quelques-unes  bleuâtres ,  de  aflez  fem- 
blables  aux  Saphirs.  Les  Perles  font  communes  aux  environs  de 
Saikokf  ;  les  Japonnois  en  faifoient  fi  peu  de  cas  autrefois ,  qu’ils 
en  faifoient  peu  ufage  ,  de  qu’ils  n’en  tiroient  aucun  profit. 

Les  Chinois  y  ont  mis  le  prix  j  le  Japon  en  fournit  leur  pajs ,  ou 
les  femmes ,  fort  curieufes  de  cette  forte  de  joyau,  en  ont  répandu 
le  goût. 

Le  Pere  Charlevoix  prétend  ,  avec  raifon ,  que  la  porcelaine 
qui  paflb  en  Europe  pour  être  du  Japon,  fe  fait  réellement  dans 
cet  Empire  ,  au  lieu  que  le  P.  de  Halde  ,  de  differens  Voya^ 
geurs  ,  affinent  quelle  fe  fait  à  la  Chine  pour  les  Japonnois.  La 
facture  de  la  porcelaine,  dit-il ,  eft  fl  pénible ,  qu  elle  a  fondé  au 
Japon  un  proverbe  qui  dit  que  les  os  humains  font  un  des  ingre - 
diens  de  cette  compojition.  Le  blanc  de  lait  particulier  a  1  ancienne 
porcelaine  du  Japon  ,  la  fait  pieferer  a  celle  de  la  Chine.  La  mo¬ 
derne  a  dégénéré  ^  les  porcelaines  de  Saxe  de  celles  de  Sevres 
en  approch  nt  beaucoup  ,  de  même  elles  la  furpaflent  pour  le  goût 
du  deffein  ,  &  la  flneffe  des  traits. 

Les  Japonnois  ramaflent  fur  leur  mer  beaucoup  d’ambre  j  ils 
le  pétrifient  de  ils  en  forment  des  mafles  de  différens  poids  :  le 
Do&eur  Kaern p fer  en  a  vu  une  de  cent  trente  livres,  qui  avou 
été  trouvée  fur  les  cotes  de  Knnokuni  j  on.  en  a  trouve  de  puis 
pefantes  encore  dans  les  mers  d  Orient.  Celle  ,  que  le  Roi  de 
Fidori  vendit  environ  cinquante  mille  francs  a  la  Compagnie  Hoi- 
landoife ,  pefoit  environ  cent  quatre-vingt  cinq  livres  ,  poids  de 
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Hollande  :  on  la  voit  à  Amfterdam  dans  le  Cabinet  des  raretés 
de  cette  Compagnie.  Il  arrive  allez  fouvent  que  les  Japonnois  fal¬ 
sifient  l’ambre  gris  :  un  des  plus  fûrs  moyens  de  reconnoître  s  il 
eft  fophiftiqué  ,  c’eft  d’en  mettre  quelques  grains  fur  une  platine 
rougie  au  feu  ;  s’il  eft  pur,  il  fait  peu  de  cendres  ;  s’il  eft  altéré  par 
des  corps  étrangers  ,  on  s’en  apperçoit  à  la  fumée. 

Les  Japonnois  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  luppléent  par  le  tra¬ 
vail  de  rinduftrie  à  la  bonté  du  terroir.  Pour  parvenir  à  fubiif- 
ter ,  ces  Infulaires  font  réduits  à  tirer  parti  des  productions  bru¬ 
tes  &  fauvages  des  fables  de  des  rochers  ,  des  plantes  qui  croiffent 
au  fond  de  la  mer  ,  dç  même  de  certaines  herbes  veneneufes 
qu’ils  fçavent  dépouiller  de  leurs  mauvaifes  qualités.  Ils  ont 
i’art  de  relever  par  l’apprêt  ces  alimens  3  de  de  donnçr  du 
goût  aux  plus  infipides.  De  la  moufle  de  certains  coquillages , 
ils  compofent  des  gâteaux  excellens.  La  néceflité  réduit  le  petit 
peuple  à  fe  nourrir  de  glands.  Le  befoin ,  le  goût  ,  de  1  encou¬ 
ragement  concourent  enfemble  à  faire  fleurir  1  Agriculture.  La 
charrue  pâlie  jufques  fur  la  cime  des  montagnes  les  plus  ef- 
çarpées  j  de  lorfqu’on  ne  peut  y  conduire  des  bœufs  ,  los 
hommes  fe  chargent  des  fatigues  du  labourage.  Le  Gouverne¬ 
ment  eft  très-attentif  à  exciter  leur  vigilance.  Si  un  particulier 
lailfe  écouler  une  année  fans  avoir  cultive  une  portion  d  un 
terrein  qui  lui  appartient  ,  il  eft  dès-lors  déchu  de  la  propriété 
de  cet  héritage  ,  &  l’Etat  l’adjuge  au  premier  acquéreur.  Le 
Laboureur  ne  fçatjroit  préfenter  ici ,  pour  fe  difculper  de  fa  né¬ 
gligence  ,  des  bras  accablés  par  les  impôts  de  par  les  charges. 
Toutes  les  terres  ,  jufqu’à  celles  du  Domaine  Impérial  ,  lont 
affermées  aux  fix-  dixiéme?  du  produit  pour  les  propriétés  ;  le 
refte  des  grain?  eft  le  falaire  des  Fermiers.  Deux  fois  l’année  , 
des  Commiflaires  nommés  par  l’Empereur,  vont  mefurer  toutes 
les  terres  du  Royaume  ,  commiflion  qu’on  eftime  fi  importan¬ 
te,  que  ceux  qui  l’exercent  ont  le  droit  de  porter  l’épée  comme  le? 
Nobles  de  les  gens  de  guerre. 

Les 
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Les  principales  productions  des  terres  cultivées  font  le  riz  >  descript. 
Forge,  le  fromenr,  3c  deux  efpéces  de  fèves.  Les  panais  ,  les  ca-  du  Jai-oh, 
rottes  ,  les  radix  ,  les  courges  ,  les  melons  ,  3c  d’autres  legumes 
que  l’Europe  ne  tire  de  la  terre  que  par  la  culture  ,  naiflent 
d’eux-mêmes  en  divers  endroits  du  Japon.  Cette  fécondité  natu¬ 
relle  du  terroir  fait  douter  de  ce  qu’on  dit  trop  généralement  de 
la  ftérilité  du  pays. 

Parmi  les  arbres  importans  ,  le  mûrier  appelle  Kaadfi  >  arbre 
du  papier  ,  fournit  dans  fon  écorce  de  la  matière  pour  des  cor¬ 
des  ,  des  mèches,  3c  des  étoffes  différentes,  3c  celle  du  papier. 

Le  papier  du  Japon  eft  fort ,  très  blanc,  3c  beaucoup  plus  moel¬ 
leux  que  le  nôtre.  On  vend  à  Sytigua  ,  une  des  plus  grandes 
Villes  du  Japon  ,  des  papiers  peints  très- proprement ,  3c  pliés  en 
grandes  feuilles,  d’un  fi  beau  luftre  3c  d’une  telle  confiftance  , 
qu’on  les  prendroit  pour  des  étoffes  de  foie  ou  de  laine. 

L'Urufi ,  ou  arbre  du  vernis  ,  tient  aulfi  un  rang  diftinguc 
parmi  les  arbriffeaux  utiles  i  il  eft  différent  du  T  fichu  de  la  Chine, 
de  de  l’arbre  du  vernis  des  Indes  ;  on  ne  le  trouve  qu’au  Japon. 

Au  moyen  d’une  incifion  ,  il  diftile  une  gomme  blanchâtre,  qui , 
avec  certaines  préparations  ,  forme  l’excellent  vernis  de  ce 

Royaume. 

Les  arbres  fruitiers  font  affez  communs.  Les  fruits  rouges 
ont  peu  de  faveur.  Quelques  perfonnes  cultivent  les  abricotiers 
de  les  pruniers ,  moins  pour  leurs  fruits  que  pour  leurs  fleurs  : 
ces  fleurs  deviennent  quelquefois  aufli  grandes  que  des  rofes  , 
de  c’eft  un  des  plus  agréables  ornemens  des  jardins  du  Japon. 

Plufleurs  arbriffeaux  fauvages  portent  des  fleurs  d’une  grande 
beauté.  Les  fleurs  du  Japon  furpafTent  beaucoup  les  nôtres  pour  la 
couleur  &  pour  l’éclat  ,  mais  elles  manquent  ordinairement 
de  parfum.  Il  en  eft  de  même  des  fruits  qui  font  fort  agréables  à 

l’œil ,  mais  qui  ont  peu  de  qualité. 

De  toutes  les  plantes  qui  croiffent  au  Japon,  celle  du  thé  eft  , 
fans  contredit ,  la  plus  recommandable.  Les  perfonnes  de  qua- 
Tmc  L  N 
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lité ,  au  lieu  de  le  prendre  en  feuilles  8c  par  infufion  ,  le  réduifent 
en  poudre  très-fubtiîe  j  ils  jettent  une  pincée  de  cette  poudre  dans 
l’eau  qu’ils  remuent  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  écume  £c  prenne 
la  con  fiftance  d’une  bouillie  claire.  Le  meilleur  the  du  Japon 
fe  cueille  dans  le  territoire  d’Udfi  auprès  de  Meaco  :  la  Cour 
de  l’Empereur  n’ufe  que  de  celui  qui  croit  fur  la  montagne  de 
ce  territoire. 

Les  quadrupèdes  ,  foit  fauvages  ,  foit  domeftiques ,  font  peu 
nombreux  au  Japon  ,  eu  égard  à  l’étendue  de  cet  Empire  .  le 
pays  eft  fi  peuplé  8c  fi  cultivé  ,  que  les  animaux  fauvages  trou¬ 
vent  très-peu  de  lieux  déferts ,  où  ils  puifienr  vivre  6c  multiplier 
en  liberté.  Pour  ce  qui  eft  des  efpèces  domeftiques  ,  comme  les 
Japonnois  s’abftiennent  communément  de  la  chair  ,  &  meme 
du  lait  des  animaux,  il  arrive  qu’on  n’éleve  qu’un  très-petit  nom¬ 
bre  de  quadrupèdes  qu’on  drefte  au  labourage  ,  &  au  tirage  des 
voitures.  Les  ânes  ,  les  mulets  ,  les  chameaux  ,  8c  les  éléphans  * 
font  des  efpéces  abfolument  inconnues  dans  ces  Ifîes.  Les  chè¬ 
vres  j  les  brebis ,  8c  les  porcs  y  font  fort  lares.  Le  pays  eft  rempli 
de  fouris  8c  de  rats  :  non-feulement  les  Japonnois  ne  les  crai¬ 
gnent  point ,  mais  ils  lesapprivcifent  ,  8c  ils  les  dreftent  a  faire  des 
tours. 

Les  volatiles  domeftiques  font  à  proportion  moins  communs 
encore  que  les  quadrupèdes  j  car  la  Religion  défend  également* 
de  fe  nourrir  de  leur  chair  ,  8c  l’on  ne  peut  d’ailleurs  en  tirer 
aucun  fervice.  Cependant  quelques  Cafuiftes  permettent  d’en 
manger  en  certains  tems  de  l’année  :  leurs  fedateurs  élevent  de  la 
volaille  ,  8c  ils  la  tuent  fans  fcrupule  ,  ils  n’épargnent  que  les 
coqs.  Les  Japonnois  ont  une  grande  vénération  pour  cet  animal  , 
à  qui  ils  attribuent  un  inftind  prefque  divin  pour  mefurer  le  tems 
6c  annoncer  les  variations  de  l’air. 

Les  grues  font  regardées  comme  des  oifeaux  de  très-bon  au¬ 
gure  •  leur  efpéce,  fort  commune  ,  eft  aufti  très-refpeiftée-  Elles 
font  fi  familières ,  qu’elles  fe  lailfent  approcher  de  tout  le  monde. 
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Il  eft  défendu  ,  fous  peine  de  mort ,  de  les  tirer  fans  permif- 
fion  5  elles  font  pourtant  beaucoup  de  dégât  dans  les  campagnes. 
Les  Payfans  ,  pour  garantir  leur  champ  de  leurs  ravages ,  font  obli¬ 
gés  de  l’entourer  de  filets  j  mais  elles  fçavent  fouvent  fe  faire  jour 
à  travers  cette  barrière. 

On  n’éleve  point  de  pigeons  dans  les  maifons ,  parce  qu’on  a 
çprouvé  que  leur  fiente  s’enflamme  quelquefois,  8c  qu’elle  a  caufc 
des  incendies.  Les  cicognes  y  jouiflent  de  l’hofpitalité  j  les  toits 
ieur  fervent  d’afyle  }  elles  fe  fixent  pour  toujours  dans  la  demeure 
qu’elles  ont  choifie  une  fois. 

Parmi  les  reptiles  du  Japon  ,  il  y  a  un  animai  fort  fmgulier  * 
connu  dans  les  Indes  fous  le  nom  de  fourmi  blanche.  Les  infeéles 
de  cette  efpéce  vivent  en  fociété  comme  les  fourmis  noires }  ils 
font  continuellement  en  guerre  avec  celles-ci.  Les  Japonnois  les 
appellent  perceurs  ,  parce  qu’ils  percent  tout  ce  qu’ils  rencontrent 
avec  une  force  8c  une  promptitude  furprenantes.  Ces  vers  ne 
fçauroient  fupporter  ni  le  jour  ni  le  grand  air  j  ils  fe  tapiflent 
fous  terre ,  8c  ils  fe  pratiquent  de  petites  routes  pour  voyager  à  cou¬ 
vert. 

Les  côtes  du  Japon  font  fort  poiflonneufes.  Ce  peuple, privé  de  la 
reffource  des  volatiles  8c  des  beftiaux  ,  trouve  dans  la  mer  une  nour¬ 
riture  abondante  8c  plus  faine.  Le  fatlifoko  ,  poiflon  de  cette 
mer ,  long  de  cinq  ou  fix  brades ,  ennemi  mortel  de  la  baleine  ,  a 
des  dents  fort  recherchées,  que  l’on  fufpend  ,  par  maniéré  d’or¬ 
nement ,  au  haut  des  Temples  8c  des  Palais.  Le  polype,  que  l’on 
appelle  kuvagge  ,  a  la  même  couleur  &  à  peu- près  le  même  goût, 
quand  il  eft  mariné  ,  que  les  nids  d’oifeaux  fi  eftimés  dans  l’O¬ 
rient  :  des  Chinois  ont  alluré  que  ces  nids  ’n’étoient  en  effet  que 
la  chair  de  ces  polypes  durcie  au  foleil ,  8c  imprégnée  de  parti¬ 
cules  falines  de  la  mer.  Il  y  a  ,  fur  les  côtes  Septentrionales  8c  fur 
les  côtes  Orientales ,  des  tortues  fi  grandes ,  que  leur  écaille  cou¬ 
vre  entièrement  un  homme  étendu.  Les  Japonnois  ont  beaucoup 
de  refped  pour  cet  animal ,  qu’ils  regardent  comme  très  heureux,, 
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à  caufe  de  la  longue  vie  qu’ils  lui  attribuent  ,  idée  qui  fembîe  ne 
pouvoir  être  qtie  d’un  peuple  heureux  &  attache  a  la  vie  ;  ce 
qu'on  ne  peut  pas  dire  de  celui  ci.  Les  Temples  &  les  Palais  ont 
couverts  de  repréfentations  de  tortues  parées  de  queues  extrê¬ 
mement  larges ,  telles  que  ces  animaux  n’en  eurent  jamais  nulle 
part.  Les  Japonnois  ont  un  goût  fingulier  pour  les  figures  bifai- 
res  éclofes  du  cerveau  de  leurs-  Peintres  ,  qui  ne  manquent  vrai¬ 
semblablement  pas  de  leur  préfenter  de  quoi  le  Satisfaire.  Les  Dia- 
gons  allés  ,  les  Chimères  ,  les  oifeaux  à  plufieurs  tètes  ,  &  une 
foule  d’autres  animaux  auflî  fabuleux  attirent  particulièrement  leur 
attention.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable,  c’eft  que  la  plupart 
de  ces  Infulaires  font  intimement  perfuadés  de  l’exiftence  de  tous 
ces  animaux  j  les  anciens  Peintres,  dit-on,  ne  les  euflent  jamais 
repréfentés  fans  les  modèles  que  leur  offroit  la  Nature.  U  n’eU 
pas  facile  de  défabufer  des  gens  qui  n’ont  pas-  de  meilleure  raifon 
de  croire  que  leur  croyance  même.  Lorfque  les  Hollandois 
obtinrent  la  liberté  de  s’établir  au  Japon,  le  Gouvernement  exigea 
'  d’eux  qu’ils fiiTent  venir  d’Europe ,  ou  des  autres  parties  du  monde  , 
certains  animaux  monftrueux  ,  dont  on  leur  donnoit  la  reprc- 
fentation  comme  une  preuve  certaine  de  leur  exiftence. 

Les  écrevififes,  qu’on  trouve  dans  les  mers  du  Japon  ,  font  plus 
pleines  &  plus  charnues  dans  le  tems  des  nouvelles  lunes  j  le  con¬ 
traire  arrive  dans  les  mers  d  Occident. 

Parmi  les  coquillages,  l’awabi  eft  très  diftingué  par  les  Japon¬ 
nois.  C’eft  une  tradition  confiante  chez  ce  peuple  que  fes  pre¬ 
miers  peres  ,  gens  d’une  pauvreté  &  d’une  frugalité  extrêmes  * 
fe  nourriftbient  de  la  chair  d’awabi  j  en  mémoire  de  quoi ,  lorfque 
les  Japonnois  traitent  leurs  amis,  ils  font  toujours  fervir  un  plat 
de  ce  coquillage.  C’eft  aufli  la  coutume,  non-feulement  parmi  le 
peuple ,  mais  entre  les  gens  de  qualité ,  de  joindre  a  tous  les  pre- 

fens  qu’ils  fe  font  une  tranche  d’awabi. 

Gouverne-  Dans  les  Empires  où  le  Monarque  &  le  Pontife ,  avec  une  ju, 

ment, Lois,  ^iaion  particulière ,  portent  chacun  des  Loix  Souveraines >  les 
Police ,  &c,  r 
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deux  Puiffances  font  expofées  à  tirer  le  glaive  l’une  contre  l  au-  descript. 
tre.  Avec  des  intérêts  quelquefois  oppofés  ,  leur  vœu  ne  fçau-  ®ujAroN* 
roit  s’accorder  toujours.  Revêtue  d’une  autorité  indépendante  , 
l’une  porte  fon  empire  dans  le  fond  des  confciences  ,  i  autre  ne 
commande  que  les  allions  extérieures  ,  mais  elle  a  la  force  pour 
fe  faire  obéir.  L’autorité  eft  jaloufe  ,  &  la  jaloufie  eft  ombrageufe  : 
les  deux  PuifTances  redoutent  l’ambition  l  une  de  1  autre ,  8c  ces 
craintes  augmentent  l’ambition  de  chacune.  Toujours  vis  a -vis 
l’une  de  l’autre,  8c  fouvent  en  oppofition  ,  elles  feront  bientôt  en¬ 
nemies  j  les  efforts  qu’elles  feront  pour  s  affervir  réciproquement, 
frapperont  fur  les  peuples.  Les  peuples  ,  places  entre  deux  au¬ 
torités  facrées,  femblent  devenir  les  Juges  naturels  de  leurs  diffé¬ 
rends  ;  ils  fe  divifent  comme  les  chefs  ,  &c  le  trouble  eft  dans  la  Ré¬ 
publique. 

Au  Japon  ,  le  Souverain  Pontificat  eft  moins  une  Puiffance 
qu’une  dignité  ,  où.  nulle  croyance  8c  nulle  fede  ne  s’arrogent  le 
droit  de  dominer  fur  les  autres ,  ou  les  opinions  8c  les  confcien¬ 
ces  font  libres  ,  ou  il  n’y  a  ni  nouveaux  dogmes  ni  nouvelles 
inftitutions  dogmatiques  à  établir  }  là  il  n’y  a  ni  jugement  a 
prononcer  ,  ni  fandion  a  porter ,  ni  obeiffance  a  contraindre  :  le 
Japon  eft  dans  ce  cas-là.  Le  Dairi  n  eft  point  un  Juge  ,  il  n  eft 
que  fadminiftrateur  des  chofes  de  la  Religion.  La  Religion  na¬ 
tionale  n’a  pas  une  grande  influence  dans  le  Gouvernement  5 
elle  a  tout  laiffé  faire  à  la  Police  :  il  en  eft  de  même  du  Dairi 
vis-à-vis  du  Cubo  }  il  fait  des  Dieux  ,  8c  il  ne  fera  pas  une  Loi  : 
il  n’a  rien  à  commander  aux  peuples j  il  fe  borne  à  attendre  leurs 
hommages.  En  le  comblant  d’honneurs  ,  le  Cubo  a  tourné  l’am¬ 
bition  de  ce  Prince  vers  les  honneurs.  Ivre  d’encens  ,  honoré 
comme  un  Dieu  ,  il  prend  fon  Trône  pour  un  autel,  8c  il  fe 
regarde  lui-même  comme  une  Divinité  trop  fupérieure  aux  foins 
d’un  Empire,  pour  envier  au  Monarque  fon  pouvoir.  Le  Cubo, 
maître  des  loix  8c  des  forces  de  l’Etat,  a  chargé  le  Dairi  de  chaî- 
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nés  brillantes  que  celui-ci  ne  peut  ni  ne  voudroit  rompre  ;  il  en- 
cenfe  ,  il  méprife  l’idole  ,  5c  ils  vivent  unis. 

Il  faut  bien  qu’une  forte  d’ivreffe  ait  abruti  l’ame  des  Dairis» 
êc  que  pour  être  Dieux  ,  ils  n’aient  pas  cru  devoir  fe  foucier 
d’être  Rois  ,  quand  ils  n’ont  pas  fait  toqs  les  efforts  dont  une 
jufte  ambition  eft  capable,  pour  retirer  des  mains  de  leurs  Seo- 
gons  l’exercice  5c  la  puifTance  de  la  Royauté  ,  après  l’avoir  lé¬ 
gitimement  poftédée  durant  tant  de  ficelés,  5c  étant  encore  après 
leur  dégradation  aidés  de  la  vénération  des  peuples.,  laquelle 
conferve  toujours  à  d’anciens  maîtres  une  forte  d’empire  fur 
les  fujets.  Il  y  a  chez  les  Souverains  une  efpcce  particulière  d  am¬ 
bition  ,  c’eft  celle  de  dépouiller  la  grandeur  de  fes  foins ,  &  d’ac¬ 
quérir  cette  nouvelle  forte  d’indépendance  ,  par  laquelle  ils  croient 
jouir  de  la  Royauté  dans  toute  la  plénitude.  Cette  ambition  eft 
celle  des  foibles,  parelfeux  5c  bornés.  Bercés  de  vains  honneurs, 
le  goût  des  plailirs  fi  naturel  chez  tous  les  hommes  ,  fi  vif  dans 
les  hommes  oififs  ,  ti  impérieux  dans  ceux  qui  n  ont  qu  a  dé¬ 
lirer  pour  être  fatisfaits  ,  les  endort  dans  leur  haute  molleffe.  Dès 
que  les  Califes  Arabes  eurent  l’ame  enivrée  par  les  honneurs  , 
&  énervée  par  les  plaifirs ,  leur  puifTance  tomba  dans  les  mains 
des  Emirs  ,  ils  tombèrent  fous  le  joug  des  Sultans  :  lâches  & 
foibles ,  ils  ne  firent  que  de  foibles  5c  inutiles  efforts  pour  fe  re¬ 
lever  de  leur  chute.  Lâches  ,  foibles  ,  5c  fottement  pleins  de  leur 
fainteté,  les  Dairis  ne  formeront  pas  même  le  projet  de  rentrer 
dans  1  héritage  de  leurs  peres» 

Contre  la  maxime  ordinaire  des  ufurpateurs  qui  redoutent 
jufqu  aux  cendres  de  la  famille  qu’ils  ont  détrônée  ,  les  Cubos 
n’ont  pas  craint  de  laifTer  vivre  la  famille  Impériale  du  Japon  ,  ils 
pont  meprifée  jufqu’â  la  combler  d’honneurs.  Ils  regnoient  fou- 
verainement  ,  long -temps  avant  que  de  setre  affranchis  des 
vains  devoirs  d’une  obéiffance  fimulée.  L’habitude  de  comman¬ 
der  leur  avoit  donné  dans  l’efprit  des  peuples  une  forte  de 
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droit  d  etre  obéis  ,  elle  leur  avoir  mis  en  main  la  force  pour  fou- 
mettre  &  les  peuples  &  le  Prince.  Enfin  ,  ils  fixèrent  leur  puif- 
fance  par  les  deux  loix  qui  alîerviflent  le  monde ,  la  loi  du  plus  fort 
&  celle  du  plus  politique. 

Le Cubo-Sama  ,  ou  Empereur  Séculier,  jouit  de  toute  la  puif. 
fance  temporelle  }  fon  autorité  eft  defpotique.  Il  difpofe  fi  abfo- 
lument  de  tous  les  ordres  de  l’Empire,  que  les  Magiftrats  &  les 
Princes  mêmes  font  exilés,  deftitués  ,  dépouillés,  mis  à  mort, 
fuivant  fon  caprice.  Le  Prince  réfide  à  Jedo  au  milieu  d’une 
Cour  nombreufe  compofée  des  Grands  du  Royaume.  Les 
uns  font  immédiatement  attachés  à.fa  perfonne  ;  les  autres  vien¬ 
nent  ,  de  rems  en  tems  ,  lui  rendre  hommage  :  une  loi  inviolable 
los  oblige  généralement  à  palfer  au  moins  fix  mois  de  l’année  à 
Jedo.  Il  n  y  a  donc  plus  de  Grands-Seigneurs  au  Japon  9  il  n’y 
a  que  des  Courtifans.  Pour  contenir  les  peuples  &  les  Nobles  ,  la 
Cour  de  Jedo  a  dans  les  principales  Villes  des  Citadelles  dé¬ 
fendues  par  des  garnifons  nombreufes  &  par  des  Commandans 
particulier.  Elle  entretient  ,  dans  tous  les  quartiers  du  Royaume, 
une  foule  d’efpions  &  d’émilTaires  ,  par  lefquels  elle  voit  &  en¬ 
tend  tout  ce  qui  fe  pâlie  &  tout  ce  qui  fe  dir.  Sous  prétexte  d’ho- 
noter  &  de  favonfer  les  Grands,  elle  exige  que  tous  leurs  enfans 
males  Soient  élevés  à  Jedo  fous  les  yeux  du  Gouvernement  qui 
les  retient  dans  la  Capitale  ,  comme  autant  d’ôrages  &  de  va¬ 
rans  de  la  fidélité  de  leurs  peres.  Un  ufurpateur  tel  que  l’efl 
le  Cubo  doit  naturellement  fufpeéler  Ses  fujets.  L’abus  heureux 
qu’il  a  fait  du  pouvoir  qui  lui  fut  confié,  l’avertit  de  fe  les  atta¬ 
cher  ,  f ir-tout  ceux  qui  ont  quelque  puiffimce  par  les  nœuds 
dune  profonde  &  indéclinable  dépendance.  Un  tyran  rompt 
ces  nœuds  à  force  de  les  ferrer  3  un  habile  defpote  les  ferre  fans 
blefier  profondément*,  mais  en  les  déguifant,  en  les  multipliant 
&  même  en  les  adoucilfant  ,  il  les  rend  prefque  indiffolubles! 
La  Cour  de  Jedo  a  foin  d’entretenir  entre  les  Grands  la  défiance* 
&  la  jaloufie  ;  elle  ne  permet  pas  qu’ils  aient  entre  eux  des  liai¬ 
sons  trop  étroites  ,  &  un  commerce  trop  fréquent.  Plufieurs 
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Seigneurs  font  refiés  en  poffeffion  de  quelques  Places  fortes ,  elle 
le  fouffre  impatiemment.  Ceux  qui  les  polfédent  ont  gran  oin 
de  les  entretenir  ;  car  lorfqu  elles  viennent  à  tomber  en  ruine  ,  i 

n’eft  pas  permis  de  les  relever,  f 

Pour  prévenir  les  féditions  dont  l’indigence  fi c  1  oifivete  pour 
roient  infpirer  le  goût  au  peuple  ,  1  Empereur  occupe 

pelïe  ,  à  des  travaux  publics  ,  une  portion  confiderable  de  les 
fui  ers.  Cent  mille  ouvriers  qu’on  a  foin  de  changer  fie  de  re- 
pouveller  ,  font  employés  journellement  à  la  conftru&ion  fie  a  a 
réparation  des  Temples ,  des  Palais  ,  des  chemins  ,  fie  autres  ou¬ 
vrages.  Quand  l’Empereur  veut  appauvrir  un  de  fes  valTatix,  dont 
les  richelfes  lui  font  ombrage,  il  va  manger  chez  lui  fous  lait 
de  l’honorer  de  fa  familiarité  ,  &  le  Seigneur  fe  ruine  en  depenfes, 
pour  paraître  fentir  tout  le  prix  de  cette  faveur.  Un  Seigneur  e 
la  Principauté  de  Kanga  bâtit  exprès  pour  recevoir  le  Cubo  ,  un 
Palais  dont  la  conftrudion  occupa  pendant  pluiieurs  mois  dix  mi  e 
ouvriers.  C’eft  ainfi  que  ces  Princes  parviennent  quelquefois  par  des 

voies  douces  à  des  fins  tyranniques. 

Le  Cubo  aune  Garde  compofée  d’environ  fix  mille  hommes  j 

outre  cela ,  il  entretient,  en  tems  de  paix,  vingt  mille  Cavaliers, 
&  cent  mille  FantalTins.  En  tems  de  guerre ,  chaque  Prince  ,  chas 
que  Seigneur  eft  obligé  de  fe  mettre  en  campagne ,  6c  de  fournir 
un  certain  nombre  de  foldats  à  proportion  de  fes  revenus  ;  ainfi 
toutes  les  forces  fubalternes  qui  pourroient ,  à  la  faveur  des 
tems  malheureux,  troubler  l'Etat,  font,  au  premrer  lignai  de 
la  Cour  ,  employées  à  l'exécution  de  fes  projets.  Le  nombre  des 
foldats  que  les  Seigneurs  lèvent  pour  le  fervice  de  l’Empereur  eft 
de  368000  Fantaffins  ,  &  de  38800  Maîtres.  Ces  Troupes  font 

adroites,  bien  vêtues,  6c  bien  armées. 

La  fucceffion  des  Cubos  eft  héréditaire.  Kœmpfer  évalué  le 
produit  des  terres  Impériales  à  *9  millions  ÿii  mille  florins  de 
Hollande ,  s  1  millions  de  notre  monnoie  ;  Caron  le  fait  mon¬ 
ter  plus  haut ,  S c  il  prétend  que  ce  Prince  n’en  dépenfe  pas  la 

fixisme 
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fixiéme  partie.  On  croit  que  tous  les  Palais  de  ces  Empereurs  font 
pleins  de  riche  (Te  s  inappréciables  qui  croiftent  tous  les  jours.  Le  re¬ 
venu  total  de  l’Etat  eft  de  830  millions  de  France» 

Le  nom  de  Cubo  fut  d’abord  affeété  au  chef  de  la  Milice  ;  on  y 
ajouta,  avecletems ,  le  titre  de  Santa  ou  Seigneur. 

La  famille  de  Sin-Mu  ,  la  plus  ancienne  Maifon  fouveraine  de 
l’Univers,  après  avoir  joui  pendant  près  de  1800  ans  du  Trône 
&  du  Pontificat  ,  eft  aujourd’hui  réduite  à  la  douce  tranquillité 
du  Sacerdoce.  Parmi  les  prérogatives  du  Dairi ,  une  des  plus  con- 
fidérabies  eft  de  confirmer  8c  d’inftaller  le  Cubo  à  chaque  mu¬ 
tation  de  régné.  Les  Empereurs  Séculiers  leur  ont  laifté  le  pou¬ 
voir  de  conférer  8c  de  vendre  des  titres  d’honneur  ,  ainfi  que 
les  Sultans  Turcs  aux  Califes.  Ces  titres  peuvent  fe  diftingueren 
iix  claftes.  Un  titre  de  la  première  clafte  ,  c’eft  Dai-Seo-Dai-Dfinj 
il  imprime  un  caractère  facré ,  8c  l’on  croit  que  lame  de  celui 
qui  en  eft  revêtu,  devient  ,  au  moment  de  fa"  mort,  un  Catni , 
ou  efprit  célefte  ;  c’eft  pourquoi  le  Mikaddo ,  ou  Dairi  ,  fe  ré- 
ferve  ordinairement  pour  lui  feul  cette  dignité.  Le  titre  de  Cam- 
bucii  appartient  auftî  à  la  première  clafte  \  c’eft  le  nom  que  les 
Dairis  donnaient  anciennement  à  leurs  Miniftres  ;  il  eft  aujour¬ 
d’hui  attaché  aux  Empereurs  Séculiers ,  8c  à  leurs  héritiers  pré- 
fomptifs.  Les  Cubos  même  tiennent  leurs  titres  du  Mikaddo. 
Ce  droit  fait  entrer  dans  les  coffres  du  Dairi  des  fommes  confi- 
dérables.  Il  jouit  avec  cela  des  revenus  de  la  Ville  8c  du  terri¬ 
toire  de  Méaco.  Le  Cubo  lui  a  encore  affighé  fuc  fon  épargne 
des  penfions  ,  mais  qui  font  allez  mal  payées  }  il  lui  fait 
quelquefois  de  riches  préfens  ,  fur -tout  lorfqu’il  va  lui  pré¬ 
senter  fon  hommage.  O11  prétend  que  dans  cette  vifice  ,  le 
Cubo  ,  qui  eft  devant  le  Dairi  comme  un  vaftal  devant  fon  Sou¬ 
verain,  boit  du  vin  dans  une  tafte  d’argent  qu’il  brife  après  avoir 
bu  ,  8c  dont  il  garde  les  morceaux.  Cette  cérémonie  ,  ajoute  t  on, 
eft  un  des  lignes  les  plus  caraétériftiques  du  vaftelage. 

Tome  /.  Q 
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Le  peuple  regarde  fes  Dairis  eomme  des  efpéces  de^  Divi¬ 
nités  :  tes  Prihœs  n’oublient  rien  pour  accréditer  un  ptejuge  fi 
flatteur  Sc  fi  avantageux  ;  &  ils  accommodent  leurs  mœurs  ,  quel¬ 
que  gêne  qiS’il  leur  eO,  coûte ,  à.  l'idée  que  l'on  a  de.leut  faimete. 
Par  exemple,  ils  cràifojent  fe  fouiller  ,  s’ils  touchoient  la  terre 
du  bout  du  pied  ,  &  s’ils  expofoient  leur  perfonne  facree  au 
grand  air  ou  au  foleil.  Telle  eft  la  dignité  des  moindres  parties 
de  leur  corps ,  ’ qu’ils  né  fc  lailfei oient  couper  ni  les  cheveux , 
■ni  la  barbe  ,  ni  les  ongles.  Oh  prend  le  rems  de  leur  fommeil 
-pour  leur  Ôter ,  rofflmê  à  leur  infçu  ,  ces  foperflüités  incommo¬ 
des  ;  te  n’eft  point  àlors  une  profanation  ,  &  les  Mikaddo,  en 
perdant  ainfi  leur  barbe ,  confervent  toute  leur  fainteté.  11  n  y  au- 
roit  rien  de  plus  propre  i  défabufer  de  ces  prétentions  b.farres  qufc 
lia  conudération  des.  moyens  abfurdes  que  l’on  eft  force  foi-pie- 
ime  d'employée  pour  les  éll.der  ,  quand  elles  font  onereufes, 
s’il  n'étoit  de  l’imbécillité  de  l’orgueil  de  s’én  impofer  a  lui-me- 
rôe  par  les  petits  artifices  qu’il  met  en  ufage  pour  tromper  les 

»  7  '  •  t  *  '  -  r  f 

ancres.  . 

La  table  du.  Daiti  -eft  tous  les  jours  garnie  d  une  vaiffelie 

neuve  ,  -'très:- propre  ,  quoique  d’une  argile  commune  ;  on  lui 
apprête  auffi  les  viandes  dans  des  vafes  qui  n’.ont  jamais  fervi  r. 
&  l’on’  brife  ordinairement ,  après  fes  repas  ,<les  plats  qu’il  a  tou¬ 
chés  ,  de  peur  qu’ils  ne  tombent  entre  les  mains  des  Laïcs  , 
dont  la  "orge  &  la  bouche  s’enfleroient ,  dit-on ,  s  iis  ofoient 
manger  dans  ces  vafes  facrés.  On  ai  une  idée  femblable  touchant 
fes  habits.  L'eau  dans  laquelle  il  fe  lave  les  pieds  ,  eft  fanéhfiee 
par  cet  attouchement,  elle  ne  peur  plus  fervir  i  des  ufages  pro- 

fanas.  1  :: 

Dans  les  premiers  tems ,  le  Mikaddo  eroit  oblige  de  fe  tenir 
tous  les  matins  fur  fon  Trône  durant  quelques  heures  ,  la  Cou¬ 
ronne  Impériale  fur  la  tête  ,  dans  une  pofture  immobile  ,  fans, 
ou’il  pût  même  tourner  les  yeux  à  fon  gré.  Le  peuple  sim  a- 
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ginoit  que  c’étoit  un  moyen  infaillible  de  maintenir  l’Empire  Descript 
dans  une  profonde  tranquillité.  Si  par  malheur  ce  Prince  faifoit  duJai-on. 
quelque  mouvement  ,  ou  s’il  fixoit  trop  long-tems  fes  regards 
fur  quelque  Province  ,  on  appréhendoic  alors  que  la  pefte ,  la 
guerre,  la  famine,  le  feu  ,  ôz  toutes  les  calamités  ne  défolaiTent 
le  Royaume.  Avec  cette  cérémonie  feule  ,  le  Mikaddo  pouvoic 
regner  defpotiquement ,  &c  difpofer  du  fort  des  Provinces.  Il  eft 
étonnant  qu’avec  d’aulli  puilTans  préjugés  pour  eux  ,  &c  de  fi  grands 
moyens  ,  ces  Princes  aient  laide  tomber  la  Couronne  de  delfus 
leur  tête. 

La  dignité  de  Dairi  eft  héréditaire.  Dans  le  cours  ordinaire  , 
la  fucceflion  appartient  aux  aînés  j  les  filles  en  jouiroient  au  dé¬ 
faut  de  mâles.  Lorfqu’il  furvient  quelque  conteftation  au  fujet  de 
la  Couronne  ,  la  Cour  Eccléfiaftique  en  décide.  Quelquefois  le 
père  abdique  l’Empire,  &  il  le  réfigne  fuccefiîvement  â  plufieurs 
de  fes  en  fan  s ,  afin  que  leurs  meres  aient  le  plaifir  de  les  voir  aflis  . 
fur  le  Trône.  Ces  changemens  fe  font  avec  un  fecret  admirable  5 
un  Mikaddo  meurt  ou  abdique  fans  que  le  peuple  en  fçacherien  , 

&C  la  Cour  même  de  Jédo  n’en  eft  inftruite  qu’aprçs  l’inftallation 
du  fuccefteur.  La  famille  des  Dairis  n’eft  pour  le  Cubo  &  pour  - 
l’Etat  qu’une  famille  particulière  ,  dont  les  révolutions  influent 
fi  peu  fur  l’Empire  ,  que  les  peuples;  n’y  prennent  aucune  forte 
d’intérêt  ,  &  que  le  Souverain  néglige  même  d’en  prendre  con-  • 
noilfance.  Cette  liberté  domeftique  des  Dairis  eft  une  preuve  de 
leur  impuiftance.  >  jP-  - -i  ?:  1  ’  n  o 

La  Cour  du  Mikaddo  eft  fort  nombreufe  ,  quoique  ce  Prince; 

11e  donne  a  fes  Officiers  que  des  appointemens  médiocres  &c  in- 
fuffifans  pour  leur  entretien.  Les  Grands  fe  ruinent  à  fon  ’fervice  ; 
les  Petits  n’y  fubfiftent  que  du  travail  de  leurs  mains.  Cepen¬ 
dant  quelques  -  Uns  poffédent  de  riches  bénéfices  qu’ils  tji^nnent 
du  Dairi,  &  c’eft  fans  doute  1’appn.s  de  ces  récomperîfesqui  attire  > 
jant  dé  gens  à  fa  Cour.  L’étude  des  Sciences  eft  l’occupation  de 

;  oïi 
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ro»  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 
ceux  qui  jouifîent  de  quelque  loifir.  La  Cour  n  eft  compofee  qu€ 
d’Eccléfiaftiques  ,  la  plupart  pauvres  &  tous  fort  infolens  :  1  m- 
folence  eft  la  confolation  des  gueux.  Les  Courtifans  du  Dairi 
font  entêtés  des  prérogatives  de  leur  état,  8c  ils  ont  pour  les  Laïcs 
ton  mépris  fouverain  :  c’eft  l’efprit  du  chef  qui  anime  le  coips.  Le 
fot  orgueil  qu’infpire  un  état  privilégié  fera  toujours  d  une  ar¬ 
rogance  extrême,  fur-tout  dans  ceux  auxquels  cet  état  tient  lieu 
de  mérite.  11  ferable  que  chaque  membre  penfe  5c  agit  avec  l’or¬ 
gueil  du  corps  entier  -y  ce  n’eft  point  un  fimple  particulier  ,  c’eft 
l’homme  de  fa  profeffion  ,  haut  comme  l’excellence  ou  reelle 
ou  imaginaire  de  fa  dignité.  Les  Prêtres  du  Japon  fe  glorifient 
de  defcendre  en  droite  ligne  de  Tenfio  Dai-Dfin  ,  Chef  de  la 
fécondé  Dynaftie  de  leurs  Dieux  ,  au  lieu  qu’à  les  entendre ,  les 
Geges  ou  Séculiers  ne  defcendent  que  d’Awafe  Dfuno,  pere  d  une 
troifiéme  race  toute  profane  5c  bien  inférieure  à  l’autre.  Tous  les 
Eccléfiaftiques  prennent  le  titre  faftueux  de  Kuge ,  Seigneur } 
un  habit  particulier  les  diftingue  des  Laïcs.  A  la  forme  de  leurs 
bonnets ,  5c  à  certaines  différences  dans  l’habillement ,  on  recon- 
noît  de  quelle  qualité  eft  un  Eccléfiaftique  ,  ôc  quel  pofte  il  occupe 

à  la  Cour. 

Le  Dairi  ,  fuivant  la  coutume  de  fes  prédéceiTeurs ,  époufe 
ordinairement  douze  femmes  \  il  n’y  en  a  qu’une  qui  porte  le 
*itre  d’impératrice  ,  c’eft  la  mere  du  Prince  ou  de  la  Prmceffe  qui 
doit  hériter.  Ses  mariages  fe  célèbrent  avec  une  pompe  extraor¬ 
dinaire.  Les  fêtes  fe  renouvellent  lorfque  l’Imperatrice  vient  à  ac¬ 
coucher  ,  5c  lorfqu’on  fait  le  choix  d’une  nourrice  pour  1  heritier 
préfomptif.  Celle  des  femmes  du  Dairi  qui  a  le  titre  d  Impératri¬ 
ce  loge  dans  le  même  Palais  que  fon  epoux  j  les  autres  habitens 
des  Palais  voifins.  Elles  font  toutes  vêtues  magnifiquement  ,  fur- 
tout  les  jours  de  cérémonie  5c  de  repréfentation  }  car  la  maxime 
de  cette  petite  Cour  éft  d’en  impofer  par  des  dehors  de  fplendear, 
&  de  jouer  la  grandeur  par  le  fafte.  Quand  on  n’en  veut  qu’aux, 
dommages  du  peuple ,  il  fuftit  de  1  éblouir. 
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Le  Royaume  du  Japon  renferme  quelques  Provinces*  héréditai¬ 
res  ,  dont  les  poflelfeurs  s’appellent  Daïmio  ou  gens  d’un  nom 
éminent.  Ces  Principautés  fe  formèrent  pour  la  plupart  du  dé¬ 
membrement  de  l’Empire  fous  les  régnés  des  Empereurs  fai- 
néans  ,  &  avant  la  révolution  qui  porta  les  Cubos  fur  le  Trône. 
Les  Jacatas  ,  ou  petits  Souverains  de  ces  Provinces ,  diftribuerent, 
fous  certaines  redevances  ,  des  portions  de  leurs  domaines  à  des 
vaflaux  qu’on  appella  Conikus ,  &  les  Conikus  les  foudiviferent 
entre  les  Tono  ou  Gentilshommes  d’un  ordre  inférieur  aux  mê¬ 
mes  conditions.  De  cette  dépendance  graduelle  ,  il  s’enfuivoit 
que  la  chute  d’un  Jacata  entraînoit  la  ruine  de  tous  fes  vallaux, 
tant  immédiats  que  fecondaires  ,  parce  que  le  Prince  qui  le  dé- 
pouilloit ,  fe  croyoit  en  droit  de  faire  un  nouveau  partage  du  do¬ 
maine  conquis.  Cet  ufage  ,  qni  pouvoir  être  jufte  ,  fi  la  fpoliation 
du  Jacata  étoit  légitime  ,  touche  à  la  barbare  coutume  qu’ont  les 
Empereurs  du  Japon  d’envelopper  dans  la  difgrace  d’un  homme  , 
non-feulement  fes  enfans ,  mais  encore  fes  efclaves ,  fes  créatures  , 
&c  ;  il  en  eft  peut-être  l’origine.  Les  loix  atroces  du  Japon  ont 
ctendu  les  fupplices  bien  plus  loin  que  le  préjugé  n’en  étend 
parmi  nous  la  honte.  Comme  la  fortune  d’un  Seigneur  entraînoit 
celle  des  valfaux ,  elles  établirent  la  même  dépendance  de  la  vie 
de  l’efclave  à  celle  du  maître.  11  y  a  eu  plusieurs  Légiflateurs 
qui  ont  ainli  rendu  refponfables  du  crime  tous  ceux  qui ,  ayant  un 
intérêt  commun  avec  celui  qui  en  étoit  l’auteur  ,  pouvoient  être 
préfumés  en  avoir  aidé  l’exécution  ,  ou  favorifé  le  projet.  Dans 
ces  pays,  il  faut  qu’un  criminel  d’Etat  foit  déjà  dans  le  cœur  l’en¬ 
nemi  &  le  bourreau  de  fa  famille  \  mais  s’il  s’y  rencontre  de 
ces  hommes  dénaturés  ,  les  loix,  qui,  par  leur  effence,  doi¬ 
vent  porter  ,  fi  je  puis  ainfi  dire ,  dans  leurs  entrailles  l’innocen¬ 
ce  malheureufe  ,  ne  font-elles  pas  auffi  monftrueufes  qu’eux? 

Le  nom  des  Jacatas  s’eft  éteint  avec  leur  puiflfance  5  une 
partie  de  leur  appanage  a  été  réunie  au  domaine  Impérial  j  les 
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plus  confidérables  ont  été  partagés  en  plufieurs  diftriéts  qui  ap¬ 
partiennent  à  différens  maîtres.  Plus  la  puitfance  de  ces  Daimio 
eft  grande  ,  plus  leur  dépendance  eft  profonde.  Les  Siomio  font 
des  Seigneurs  de  diftriéts  moins  étendus ,  dont  la  Seigneurie  con¬ 
fite  dans  la  propriété  d’une  terre  &  le  droit  de  jurifdiéhon. 

Les  Villes  Impériales  ,  c’eft-à-dire,  les  Métropoles  des  cinq 
Provinces  de  la  Tenfe,  fçavoir,  Méaco ,  Jedo,  Ofaka  ,  Sakai  , 

&  Nangazaqui  ,  font  régies  par  des  Gouverneurs  particuliers  , 
nommés  par  les  Cubos  »  <5c  appelles’  Tonojamas  ,  Seigneurs  on 
Supérieurs.  Le  Gouvernement  cle  ces  Villes  roule  alternativement 
d’année  en  année  fur  deux  Tonofamas.  Celui  qui  eft  en  exer¬ 
cice  n’a  pas  la  permiilion  de  fortir  de  fa  Province  ,  1  autre  eft  obli¬ 
gé  de  faire  fa  réhdence  à  Jedo  ,  où  il  rend  compte  a  1  Empe¬ 
reur  &  aux  Miniftres  de  fon  adminiftration  &c  des  affaires  pré¬ 
fentes  ,  dont  fon  collègue  a  foin  de  1  inftruire.  La  Cour  de 
Jedo  a  établi  trois  Gouverneurs  à  Nangazaqui  ,  a  caufe  de  1  im¬ 
portance  de  la  Place  fréquentée  par  une  foule  d’etrangers  ;  ces 
Officiers  y  commandent  alternativement  de  trois  en  trois  mois. 

La  femme  les  enfans  des  Tonofamas  relient  a  la  Cour  pour 
répondre  de  leur  fidélité.  Pendant  que  ces  Miniftres  font  en 
charge  ,  il  leur  eft  défendu  de  recevoir  aucune  femme  dans  leur 
Palais,  fous  peine  de  mort,  ou,  pour  le  moins,  de  banniffement , 
avec  la  ruine  inévitable  de  leur  famille  ,  comme  fi  les  femmes 
traînoient  néceftairement  avec  elles  la  feduétion  &  la  corruption. 

Les  Tonofamas  ont  une  Cour  très-nombreufe  compofée  de: 
différentes  claftes  d'Officiers  ,  dont  les  plus  confidérables  appel- 
lés  Joriki  ,  font  des  Gentilshommes  d’une  ancienne  Noblefle. 
Leur  pouvoir  ,  dans  leur  Gouvernement  ,  eft  prefque  abfolu  s 
c’eft  celui  de  Vice-Roi.  L’intendance  du  commerce,  Padminiftra- 
tion  de  la  juftice  ,  le  commandement  militaire  ,  &  la  direction 
de  toutes  les  affaires  importantes  fe  réunifient  fur  leur  tête  ;  mais, 
comrçie  un  tel  pouvoir  ne  s’accorde  point  avec  les  maximes  der 
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la  Cour  foupçonneufe  de  Jedo ,  il  y  a  dans  les  Villes  Impériales  Descript. 
lin  Daigiien  ou  Agent  de  l'Empereur,  chargé  d’obferver  leur  con_  nu  Japon. 
duite  ;  &  de  peur  que  le  Daiguen  ne  s’entende  avec  eux  ,  on  a  foin 
de  le  faire  éclairer  par  des  efpions. 

Sous  les  ordres  des  Tonofamas  ,  les  Tofu-Jori ,  c’eft-à-dire. 

Anciens  ou  Sénateurs  ,  veillent  au  maintien  de  la  police;  on  ne 
les  choifi doit  autrefois  qu’entre  les  plus  vieux  citoyens.  Ces  Mai¬ 
res  ou  Confuls  fe  nomment  des  Subdélégués  ,  dont  la  fonc¬ 
tion  principale  eft  de  rapporter  tous  les  jours  au  Gouverneur 
ce  qui  fe  pafte  dans  la  Ville  ,  &  de  leur  porter  à  eux-mêmes  les 
ordres  de  ce  fuptême  Magiftrat.  La  police  de  chaque  rue  eft  fur- 
veillée  par  un  Uttona ,  ou  Commifiaire  que  les  notables  du  quar¬ 
tier  élifent  ,  &  l’Ottona  a  lui-même  fous  fes  ordres  des  Officiers 
fiibal  ternes. 

Il  y  a  dans  toutes  les  Villes  Impériales  des  TJioJînono-Mono  ou 
Meftagers  qui  fervent  d’Archers  ,  de  Sergens  ,  Sc  quelquefois 
même  de  Bourreaux.  Leur  emploi  eft  regardé  comme  un  office 
militaire  &:  noble  ;  c’eft  pour  cela  qu’ils  portent,  comme  les  Gen¬ 
tilshommes  ,  deux  cimeterres.  Cependant  ,  par  une  inconfé- 
quence  qui  paroît  d'abord  baffie ,  bifarre ,  les  Japonnois  regardent 
comme  infâmes  les  Jetta  ou  Tanneurs  qui  font  les  Exécuteurs  or¬ 
dinaires  de  la  Haute  Juftice.  Les  Meffiagers  ne  font  peut-être  em¬ 
ployés  que  dans  les  grandes  exécutions  &  pour  des  crimes  d’E¬ 
tat  ;  la  grandeur  des  perfonnages  &  l’importance  de  l’aéfion  r 
ennoblirent  alors  la  fonction  qu’ils  exercent. 

Les  habitans  de  chaque  rue  font  partagés  en  compagnies  de 
cinq  propriétaires  de  maifon.  Ces  chefs  commandent  en  Ma- 
gi'drats  aux  Locataires  ,  auffi  répondent-ils  de  leur  conduite.- 
Chaque  citoyen  eft  obligé  de  monter  à  fon  tour  la  garde  pendant 
la  nuit;  cette  Garde  eft  fi  refpeéfée  ,  que  c’eft  un  crime  capital 
que  de  l’infulter  ou  de  lui  réfifter.  Tous  les  habitans  d’une  Ville 
exercent  ainfi  à  leur  tour  un  des  devoirs  fondamentaux  de  ci-- 
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coyen ,  qui  ell  de  fe  protéger  les  uns  les  autres.  Cette  Garde  eft 
plus  {Tire ,  parce  qu’elle  fe  garde  elle-même  ,  que  ces  corps  de 
foldats  qui  n’ont  point  d’intérêt  dans  l’intérêt  public  ,  &  qui  s’ar¬ 
meront  aifément  contre  ceux  qu’ils  doivent  défendre.  Les  Villes 
du  Japon  nous  préfentent  quelque  ombre  des  Cités  :  elles  for¬ 
ment  des  fociétés ,  dans  lefqnelles  chaque  membre  concourt  di¬ 
rectement  6c  d'office  au  bien  public  j  mais  dans  les  Cités  ,  tous 
les  membres  exercent  en  commun  les  droits  de  la  Souveraineté  , 
de  les  Villes  du  Japon  n’ont  à  elles  que  la  manutention  d’une 
police  dirigée  par  des  tyrans.  Il  eft  à  remarquer  que  cette  Garde 
çompofée  des  habitans  ,  très -propre  par  elle  -  meme  a  mettre  les 
habitans  à  couvert,  eft  trçs-à  craindre  pour  le  Gouvernement ,  ty¬ 
rannique  ,  comme  il  l’eft, 

La  Ville  de  Nangazaqui  eft  gardée  avec  plus  de  foin  qu’au* 
çune  autre  Ville  Impériale.  Par  le  moyen  de  feux  allumés  de  dif- 
tance  en  diftance ,  on  donne  en  peu  de  tems  avis  de  Nangazaqui 
à  Jedo  d’un  événement  extraordinaire  qui  fera  arrivé  dans  ce 
Port,  comme  un  foulevement  imprévu ,  la  découverte  d’une  flotte 
de  dix  Navires  Européens ,  ôcc. 

La  police  rigoureufe  qui  s’obferve  dans  les  Villes  eft  fouvent 
fort  à  charge  aux  habitans.  Sur  la  moindre  allarme  bien  ou  mal 
fondée  ,  on  barricade  les  rues  ,  6c  chacun  fe  trouve  emprifonné 
dans  fa  maifon.  Cçla  arrive  ,  non-feulement  en  cas  d’émeute  6ç 
de  fçdition  ,  mais  encore  lorfqu’on  pourfujt  quelque  criminel , 
ou  lorfqu’on  fait  quelque  autre  recherche  de  la  part  du  Gouver¬ 
neur.  Les  perquifitions  les  plus  févères  fe  font  à  Nangazaqui 
dans  le  tems  du  départ  des  Jonques  Chinoifes  &  des  Navires 
JJollandois.  Tous  les  Gardes  du  Port  6c  tous  les  Archers  de  la 
Ville  font  alors  en  mouvement  pour  empêcher  que  quelque 
Japonnois  ne  s’embarque  fur  çes  bâtimens ,  ou  n’achete  des  mar¬ 
chandées  en  fraude.  Pendant  tout  le  tems  que  dure  la  recherche 
4e  l’Ottona  ,  perfonne  n’a  la  liberté  de  fouir  de  fon  quar- 
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tîer ,  à  moins  qu’on  n’ait  à  la  main  un  foridula ,  petit  bâton 
d’argent  marqué  aux  armes  du  Maire. 

Lorfqu’on  fe  propofe  d’acquérir  une  maifon  ou  fimplement 
d’aller  loger  dans  un  quartier  ,  il  faut  préfenter  à  i’Ottona  du 
quartier  une  petite  Requête  appuyée  d’un  petit  préfent.  Sur 
cette  Requête  ,  le  Commiflfaire  s’informe  de  la  conduite  8c  des 
mœurs  du  fuppliant  \  8c  quand  les  informations  font  favorables  , 
le  MefTager  de  la  rue  eft  député  chez  tous  les  Bourgeois  pour 
leur  demander  s’ils  veulent  avoir  le  fuppliant  pour  voifin  j  fi 
quelqu’un  s’oppofe  à  fa  réception ,  fur  quelque  reproche  bien  fon¬ 
dé  ,  il  eft  exclus  ;  fi  le  confentement  du  quartier  eft  unanime  , 
l’Ottona  l’aggrege  dans  une  des  compagnies.  Le  récipiendaire 
paye  fa  bien  -  venue  en  donnant  un  repas  aux  compagnies  voi- 
fines.  Comme  tous  les  Bourgeois  d’un  quartier  répondent  foli- 
dairement  de  tous  les  défordres  qui  s’y  commettent ,  ils  ont  droit 
de  s’aflurer  de  la  probité  les  uns  des  autres,  8c  il  feroit  injufte  de 
les  rendre  malgré  eux  cautions  d’un  méchant  homme,  8c  viéfcimes 
de  fa  méchanceté. 
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Quand  un  Japonnois  a  deftein  de  voyager,  il  doit  d’abord  fe 
pourvoir  d’un  écrit  ligné  du  chef  8c  des  membres  de  fa  com¬ 
pagnie  ,  dans  lequel  il  expofe  les  motifs  de  fon  voyage ,  8c 
cautionne  fon  retour  ;  c’eft  fur  ce  certificat  que  le  Maire  expédie 
au  voyageur  un  pafleport  fcellé  de  fon  fceau. 

Les  affaires  criminelles  font  portées  en  première  inftancè 
devant  le  Confeil  de  la  rue  ,  de-là  devant  le  Confeil  Général 
des  Officiers  municipaux  ,  enfin  au  Confeil  d’Etat  de  Jedo. 
La  plûpartdes  Procès  fe  jugent  à  l’amiable  par  des  Arbitres  choifis 
de  part  &  d’autre.  Si  l’on  a  recours  au  Magiftrat,  il  juge  fans 
délai ,  8c  fon  jugement  eft  fans  appel ,  fi  ce  n’eft  dans  les  cas  pri¬ 
vilégiés.  Le  Code  civil  ne  contient  qu’un  petit  nombre  d’Ordonr 
nances  afTez  claires  8c  bien  digérées. 

La  Jurifprudence  criminelle  du  Japon  eft  le  Code  de  l’injuftice 
8c  de  la  barbarie  j  elle  ne  refpire  que  le  fang ,  8c  quelquefois  le 
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fâng  de  l’innocent  comme  celui,  du  coupable.  Un  homme  eft  tue 
dans  une  querelle. ,  l’auteur  du  meurtre  eft  toujours  condamne 
à  mort ,  quand  même  il  prouveroit  qu’il  n’a  pas  été  l’aggrefteur  , 

$c  qu’il  ne  pouvoir  faiiver  fa  vie  qu’en  tuant  fon  ennemi  :  ainfi 
l’homme  le  plus  équitable  &  le  plus  honnête  fera  inévitablement 
égorgé  ou  par  l’aftaftin  ou,  par  la  loi.  Les  habitans  des  trois  mai- 
fons  les  plus  voifines  ,  où  s’ëft  commis  le  meurtre  font  condamr 
nés  à  n’en  point  fortir  pendant  plufieurs  mois  j  lès  portes  &  les 
fenêtres  des.  maifons  font  fermées  par  des  barricades  ;  a  peine 
leur  donne-t-on  le  tems  de  faire  les  proviftons  néceiïaires  pour 
fubftfter  pendant  leur  clôture.  Tous  les  autres  Habitans  de  la  rue 
ont  plus  ou  moins  de  part  au  châtiment  ,  fui  vaut  le  degre  d  obli¬ 
gation  oirils  étoient de  pourvoir  à  la  furete  publique ,  ôc  d  çclairer 

la  conduite  du  coupable.  îjierge  . 

Un  homme,  qui  tire  l’épée  contre  un  autre  ,  quand  meme  ü 

nauroit  ni  blefle  ni.  frappé  fon  ennemi ,  eft  condamné  à  mort, 
fi  le  fait  eft  prouvé.  On  verra  dans  l’article  des  fêtes  comment  les 
Japonpois  éjudept  de  pareilles  loix.,  quij.  fi  elles,  etoient  moins 
cruelles  ,  feroiént  'bonnes  en  ce.  qu  elles  éloignent  le.  citoyen  de 
Tbccafion  même  de  s’expofer  à. un.  meurtre. 

Si  un  criminel  fe  dérobe  à  la  Juftice  par  la  fuite  ^  le  chef  de. 
fa  compagnie  eft  obligé  de  le  pourfuivre,  fous  peine  de  répondre 
perfonnellement  de  fon  évafion. 

Des  reglémens  dépure  police  font  quelquefois  punis  de  la  roue  ou 
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’  On  punit  de  mort  le  menfonge.  devant  les  Magiftrats  :  un  homr 
me  qui  hafarde  de  l’argent  au  jeu  fubit  la  même  peine  ;  c’eft-à- 
dire,  qu’une  aétion  que  la  défenfe  naturelle  légitime,  &  que  celle 
qui  n’a  pas  même  l’apparence  d’un  crime ,  conduit  au  dernier  fup- 


Les  Légiflateurs  Japonnois,  ont  traité  l’Empire  comme  une.  lo- 
ciété  de  fcélérats ,  fur  laquelle  ils  ne  pouvoient  laifler  tomber  le 
glaive  au  hafard ,  fans  frapper  un  coupable.  Les  mœurs  doivent: 
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naturellement  s’aflîmiler  aux  loix.  Le  Japon  ne  devroit  être  DtscRirT. 
qu’une  énorme  boucherie  j  des  loix  aufli  tyranniques  fuppofent  DüjAr01*‘ 
ou  rendent  un  peuple  méchant  8c  féroce.  Elles  exterminent  toutes 
les  vertus  ,  parce  qu’elles  confondent  le  malheur  avec  le  crime  , 
la  néceflité  avec  la  fcélérateiTe  ,  l’honnête  honime  fouffrant  avec- 
fbn  ennemi ,  fon  perfécuteur.  Elles  renverfent  toute  idée  de  juf- 
tice  j  puifqti’elles  n’obfervent  aucune  proportion  entre  1  àétion  8c 
la  peine,  8c  qu’elles  font  porter  à  une  fouie  d’innocens  le  deshon¬ 
neur  8c  la  peine  d’un  crime  étranger.  Elles  conduifent  au  mal ,  au 
plus  grand  mal ,  de  la  faute  au  crime  ,  8c  du  crime  au  forfait , 
puifqu’il  eft  fouvent  également  indifférent  d’être  honnete  ou  in- 
confidéré ,  ou  repréhenfible  ,  ou  criminel  ou  fcélérat.  L’excès  du 
châtiment  8c  le  défefpoir  confirment  8c  augmentent  le  défordre. 

Il  n’y  a  point  de  tyrannie  plus  affreufe  que  celle  des  loix,  parce 
qu’elle  eft  permanente  ,  générale  ,  inflexible  ,  8c  ,  en  quelque  for¬ 
te  ,  facrée  j  mais  leur  atrocité  même  en  empêche  l’exécution  , 

8c  les  éloigne  de  leur  objet,  parce  que  ,  i°.  Quand  la  peine  eft 
fans  mefure,  on  eft  obligé  fouvent  de  leur  préférer  l’impunité. 

Dans  les  entrevues  du  Cubo  8c  du  Dairi ,  il  fe  commet  impuné¬ 
ment  des  crimes  fans  nombre  ,  meurtres  ,  rapines  ,  viols ,  hor¬ 
reur  de  toute  efpéce  j  8c  l’on  affine  que  les  executions  font  très- 
rares  au  Japon  ,  quoiqu’il  ne  paroiffe  pas  que  les  crimes  le 
foient  :  parce  que,  z°.  l’on  fe  familiàrife  avec  les  fupplices  comme 
avec  les  peines  plus  douces,  puifque  l’expérience  prouve  que  les 
peuples  ,  intimidés  par  la  grandeur  des  châtimens  ,  ne  font  pas 
plus  fournis  aux  Loix  que  les  peuples  qui  vivent  fous  un  Gouver¬ 
nement  plus  doux  :  parce  qu’enfin  ces  Loix  ont  toujours  plus 
de  fureur  que  de  force  .:  on  s’y  fouftrait,  on  les  tro,mpe.  Voyez 
plus  bas  les  combats  de  Religion.  D’ailleurs,  le  Japbnnois  qui 
fe  donne  la  mort,  fans  répugnance  ,  fe  joue  de  toutes  ces  loix. 

Enfin  ,  dans  ces  malheureux  pays  où  les  peuples  ne  peuvent 
avoir  de  plus  grands  ennemis  que  les  loix  8c  leurs  maîtres  ,  on 
çft  fouvent  expofé  à  voir  entre  ces  loix  barbares  d’un  côté  ,  8c 
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les  peuples  effarouchés  de  l’autre  ,  une  forte  de  guerre  civile  qu* 
©u  Japon,  ne  fouffre  point  de  paix.  Le  Japon  en  fournit  plufieurs  exem¬ 
ples  ,  &  en  particulier  dans  l’abolition  du  Chriftianifme. 

Remontons  à  l’origine  du  Code  des  Japonnois  ,  nous  y  trou¬ 
verons  la  fource  de  leur  atrocité.  Taiko  -  Sama  ,  le  premier  au¬ 
teur  de  ces  ioix  fanguinairès  >  setoit  élevé  de  la  poufiiere  fur  le 
Trône  :  le  génie  du  peuple  »  la  fituation  des  chofes  ,  &:  la  circonf- 
tance  des  te  ms  ,  ne  lui  permirent  point  de  s’infmuer  doucement 
dans  les  coeurs  ,  il  s’arma  d’un  fceptre  de  fer  ,  ôc  il  fema ,  fi 
puis  ainfi  parler ,  la  mort  à  pleines  mains  dans  fon  Code.  Lfur- 
pateur  &  dès-lors  foupçonneux  ,  il  ne  pouvoir,  à  la  fuite  de  tant 
de  guerres  civiles  mal  éteintes  ,  s  afïurer  quelque  repos  que  par 
une  police  rigoureufe  1  il  fournit  les  citoyens  à  une  Inqmfinon 
terrible  ^  il  les  rendit  efpions ,  infpe&eurs  ,  ennemis,  cautions  , 
délateurs,  juges  les  uns  des  autres  j  les  infractions  de  police  u 
rent  des  crimes  d’Etat  au  premier  chef.  1  ant  de  Princes  &  e 
Rois  qu’il  avoir  afiervis  ,  n’euffent,  jamais  fouffert  paifiblement 
le  joug  ,  s’ils  navoient  eu  que  la  mort  à  craindre  }  il  tâcha  de 
les  arrêter  par  des  circonftances  beaucoup  plus  affreufes  que  a 
mort ,  par  l’extenfion  de  la  peine  de  leur  rébellion  fur  toute  leur 
famille  &c  fur  leurs  vafiaux.  Chez  une  Nation  ou  1  on  va  au  de 
vant  de  la  mort ,  il  femble  que  la  mort  n  eft  plus  un  fupplice  , 
&  fur-tout  un  fupplice  pour  les  grands  crimes  :  de-là  l’exces  de$ 
châtiment  Le  peuple  du  Japon  naturellement  indocile,  inquiet, 
audacieux,  bifarre  ,  bravant  les  périls,  paroît  né  pour  etre  li¬ 
bre  ;  dès  qu’on  l’a  réduit  en  efclayage  ,  on  a  cru  qu’il  falloir  , 
pour  Vf  maintenir,  le  plonger  dans  l’efclavage  le  plus  profond. 
Les  fureurs  des  guerres  civiles  avoient  infpiré  1  atrocité  a  toutes 
les  âmes  ,  le  Légiflateur  porta  plus  haut  celle  des  loix }  mais  par¬ 
la  il  rendit  les  âmes  encore  plus  atroces ,  &  il  fe  contraignit  lui- 
même  à  rendre  les  loix  plus  atroces  encore.  Ce  fut  la  tyrannie 
qui  fit  les  loix }  elle  les  fit,  non  pour  le  bien  de  l’Etat,  mais  pour 
le  maintien  d’elle-même  \  ainfi  tout  ce  qui  put  fe  tourner  contre 
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fes  intérêts  fut  traité  en  crime  ,  8c  en  crime  d’Etat  j  ainfi  Fef- 
prit  des  loix  fut ,  non  de  corriger  les  coupables  ,  mais  de  venger 
le  Prince,  Dans  la  perfécution  du  Chriftianifme  ,  les  chants  d’al- 
légrelfe  des  Martyrs  parurent  un  attentat  contre  le  Prince.  Le  titre 
de  Martyr  indigna  les  Magiftrats  }  ils  entendirent  par  ce  nom 
un  rebelle ,  8c  ils  uferent  de  tous  les  ftratagêmes  de  la  tyrannie 
pour  empêcher  qu’on  ne  l’obtînt  en  fouffrant  les  derniers  fup- 
plices.  Le  defpote  ,  dans  fes  principes,  ne  doit  rien  aux  fujets  j 
il  ne  fut  donc  queftion  que  de  peines  ,  jamais  de  récompenfes  , 
&c.  Ce  fut  ainfi  que  Tayco  8c  fes  fuccefieurs ,  pleins  de  fon  ef- 
prit,  furent  engagés  à  former  leur  fyftême  de  tyrannie.  Leur  grand 
crime  n  eft  point  d’avoir  été  tyrans  ,  c’eft  d’avoir  éternifé  une  ty¬ 
rannie  plus  cruelle  qu’eux-mêmes. 

Des  Législateurs  quieulfent  dirigé  leur  génie  à  la  fin  naturelle 
que  la  juftice  8c  l’humanité  marquent  au  pouvoir  ,  s’ils  avoient 
fur  tout  trouvé  des  conjonétures  plus  favorables  ,  auroient  ramené 
les  efprits  ,  8c  réformé  la  Nation  par  le  puiflant  reffort  de  l’hon¬ 
neur  ,  fi  précieux  aux  Japonnois ,  par  des  bienfaits  8c  des  grâces 
répandus  à  propos  dans  les  cas  de  la  modération ,  8c  dans  ceux  mê¬ 
mes  de  la  vengeance  ,  par  un  jufte  tempérament  des  peines  8c  des 
récompenfes ,  par  des  maximes  de  Philofophie  8c  de  Religion  , 
qui ,  par  leur  fagelîe  8c  leur  févérité  ,  euftent  difpenfé  les  loix 
d’une  rigueur  extrême  ,  par  l’imitation  du  Gouvernement  do- 
meftique  des  Japonnois  qui  elevent  leurs  enfans  avec  douceur , 
conduits  par  ce  principe,  qu’on  s’obftine  contre  les  peines,  8cc : 
mais  la  nature  du  defpotifme  eft  de  fe  roidir ,  s’il  eft  en  force. 
La  tyrannie  ne  fçait  qu’abufer  d’elle-même.  Reprenons. 

Nulle  faute  n’eft  punie  au  Japon  par  des  peines  pécuniaires  5 
on  n’y  connoît  que  les  peines  corporelles,  la  prifon  ,  le  bannifte- 
ment ,  la  privation  des  charges  ,  la  mort.  Les  Lcgiflateurs  ont 
exclu  les  peines  pécuniaires ,  fous  prétexte  que  les  gens  riches  au¬ 
roient  la  liberté  d’être  mechans ,  en  achetant  l’impunitc.  Le  crime, 
comme  la  mort ,  égale  fans  doute  8c  confond  tous  les  hommes. 
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8c  s’il  refte  parmi  les  coupables  quelque  diftinétion  entre  les  puif~ 
fans  &  les  faibles  ,  c’eft  que  les  Grands  font  pour  l’ordinaire  de 
plus  grands  criminels  que  les  Petits  j  mais  ne  peut-on  pas  propor¬ 
tionner  les  amendes  aux  fortunes  ?  La  perte  que  le  riche  fouf- 
fre  dans  fes  biens  ,  n’eft-elie  pas  une  peine  fenfible  ?  Ne  peut- 
on  pas  joindre  l’infamie  à  cette  peine  ?  N’y  a-t-il  pas  des  fautes  allez 
punies  par  des  amendes  ? 

Dans  les  crimes  qui  intéreffent  à  un  certain  point  la  tranquil¬ 
lité  de  l’Etat ,  ou  la  majefté  du  Prince  ,  les  parens  du  coupa¬ 
ble  ,  comme  on  l’a  dit,  font  enveloppés  dans  fa  ruine.  L’Hif- 
toire  du  Japon  fournit  mille  exemples  de  cette  inhumanité.  L  an 
1676  ,  un  Dayquen  ou  Adminiftrateur  du  Domaine  Impérial  de 
Nangazaqui  ,  homme  d’une  famille  diftinguee  ,  fut  convaincu 
d’avoir  fait  un  amas  de  cimeterres  ,  &  autres  armes  qu  il  fe  pro- 
pofoit  de  faire  paifer  fecrettement  en  Corée  j  on  le  condamna  , 
avec  tous  fes  complices  ,  à  être  crucifie.  Son  fils  unique  ,  agc 
de  fept  ans  ,  fut  décapité  à  fes  yeux.  Tous  fes  parens  furent  dé¬ 
pouillés  de  leurs  biens  ,  &  bannis  à  perpétuité  du  territoire  de 
Nangazaqui.  On  rafa  fa  maifon  :  le  Comptoir  des  Chinois  eft  bâti 
fur  un  fond  qui  lui  appartenoft. 

Il  fuffit  d’être  accufé  pour  être  puni }  car  quand  le  crime  11  eft 
pas  conftaté  ,  l’accufé  eft  appliqué  à  des  tortures  qui  font  elles- 
mêmes  des  fupplices  cruels  :  fi  les  tortures  ne  lui  arrachent  point 
la  confeflipn  du  crime,  il  n’eft  pas  abfous  pour  cela  ,  on  le  retient 
en  prifon ,  ou  on  lerelegue  dans  une  Ifie  deferte. 

Si  un  coupable  meurt  en  prifon ,  on  ne  laifte  pas  d’inftruire 
fon  procès ,  &  l’on  exécute  la  fentence  fur  fon  cadavre. 

Les  fupplices  ordinaires  de  mort  font  la  croix  ,  le  feu  ,  & 
l’amputation  de  la  tête.  Les  Japonnois  s’imaginent  qu’il  y  a  de  la 
honte  à  mourir  de  la  main  d’un  autre  ;  &  dans  cette  idée  ,  la  plu¬ 
part  demandent  la  permiflion  de  fe  fendre  le  ventre  :  quel  que 
foit  le  crime  qu’on  ait  commis  ,  le  genre  de  mort  en  efface  la 
tache  ,  &  l’on  ne  parle  pf  us  du  coupable  que  comme  d’un  homme 
courageux. 
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dernier  mois  de  chaque  année.  Le  Nitzijofy  ,  ou  Meflager ,  met  duTapon» 
par  écrit  tous  les  noms  des  particuliers  ,  la  date  de  leur  nailfance, 
leur  Religion  ,  leur  fexe  ,  Sc  leur  profeffion.  Dans  quelques 
Villes  de  l’Empire,  l’Aratame  eft  fuivi  du  Jefumi  ;  c  eft  la  cé¬ 
rémonie  de  fouler  aux  pieds  les  images  de  Jefus-Chrift  ,  de  la 
Vierge,  Sc  des  Saints,  que  les  Japonnois  regardent  comme  une 
abjuration  éclatante  du  Chriftianifme.  Les  înquifiteurs  vont  de 
rue  en  rue  ,  de  maifon  en  maifon ,  fommer  le  chef  de  famille  , 
fa  femme  ,  fes  en-fans  ,  fes  domeftiques  ,  Sc  tous  les  locataires  , 
de  marcher  en  fa  préfence  fur  ces  images  qui  font  gravées  fur  du 
cuivre  jaune.  Cette  coutume  s’obferve  principalement  à  Naiv 
gazaqui ,  où  le  Gouvernement  craint  qu’il  n’y  ait  encore  des  Chré- 
tiens; 

La  langue  Japonnoife  ,  ail  jugement  de  Kœmpfer,  eft  une  langue  ; 


langue  originale  &  primitive  mêlée  de  termes  Chinois  ;  elle  eft, 
en  général,  douce  ,  fonore ,  abondante ,  énergique,  Sc  figurée. 
Chaque  Province  a  fa  dialeéte  particulière.  Nos  Infuiaires  écri¬ 
vent  avec  un  pinceau ,  pofant  leur  carattère  l’un  fur  l’autre  de  haut 
en  bas  ,  Sc  de  droit  à  gauche.  L’écriture  fçavante  confifte  ,  comb¬ 
ine  à  la  Chine  ,  en  cara&ères  fignifieatifs  Sc  immédiatement  re‘ 
préfentatifs  des  idées.  Les  doétes  du  pays  en  attribuent 
vention  ,  ou  du  moins  Y apport  à  un  certain  Gambodaxi,  leur 
Elie ,  qui  depuis  dix  mille  ans  attend  tranquillement  dans  une  ca¬ 
verne  la  venue  du  faux  Prophète  Miro\ii ,  l’Antechrift  des  Re¬ 
ligions  Japonnoifes  ,  pour  s’oppofer  à  fa  faufie  doélrine.  Il  eft 
difficile  d’imaginer  combien  d  evénemens  ,  tirés  de  nos  Livres 
Saints  ,  font  défigurés  dans  les  fables  du  pays.  De  tous  les  coins 
de  l’Empire  ,  on  va  en  pèlerinage  au  Temple  dé  Cota  bâti  près 
de  la  caverne  de  Cambodaxi  \  heureux  celui  dont  les  dents  peu¬ 
vent  être  enterrés  dans  ce  lieu  j  il  va  tout  droit  en  Paradis-. 


Arts ,  Sciea-- 
Ces,  &c. 


Les  Chinois  ont  communiqué  aux  Japonnois ,  au  défaut  de  ca¬ 
ractères  arithmétiques-,  leur  machine  de  bois  tra  ver  fée  de  plufieurs 


_  ,w  .?!  H  I  S  TO  I  R  E  D  E  L'A  S  I  E; 

De  script""  baguettes  parallèles  ,  dans  lefquelles  on  enfile  de  petites  boules 

du  Japon!  d’ivoire  ou  de  corail  qui  fervent  à  faire  les  calculs. 

*  Sçavoir  la  langue  ,  bien  écrire  ,  bien  parler ,  &  s’inftruire  de 
pHiftoire  du  pays ,  des  myftères  de  la  Religion  ,  &  des  principes 
de  la  Morale  ,  c’eft  à  quoi  fe  bornent  les  études  ordinaires  des 
Japonnois  :  ils  cultivent  aufii  l’Eloquence,  la  Poëfie  ,  la  Mufique, 
la  Peinture  ,  8c  beaucoup  d  autres  Arts. 

Sous  le  Gouvernement  le  plus  barbare ,  l’éducation  eft  ici  plus 
douce  que  dans  tout  autre  pays ,  8c  peut-être  meilleure.  Les  Ja¬ 
ponnois  n’ont  point  l’imbécille  cruauté  de  battre  leurs  enfans  , 
foit  pour  réformer  leurs  défauts  ,  foit  pour  forcer  leurs  goûts.  Un 
Maître  qui  forme  fon  élève  à  coups  de  fouet  ,  /cefiemble  a  un 
Légiflateur  qui  entreprendroit  de  civilifer  un  peuple  fauvage  avec 
des  potences  &  des,  roues.  Au  Japon  on  craindroit  d’affoiblir  la 
raifon  ,  en  tâchant  de  la  prématurer  à  force  de  culture.  On  fuit 
la  nature  dans  fes  développemens  ;  c’eft  elle  qui  trace  les  voies 
â  l’inftrudion.  Les  parens  fe  chargent  eux-mêmes  de  cultiver  les 
premières  années  de  leurs  enfans  ,  &  ils  ne  les  envoient  au  Col¬ 
lège  que  lorfqu’ils  font  propres  à  des  études  férieufes.  Du  refte  , 
ils  les  accoutument  de  bonne  heure  à  une  vie  dure ,  à  des 
exercices  violens  ,  perfuadés  que  la  force  du  corps  eft  avantageufe 
&  néceflaire  à  lame.  Avec  une  complexion  foible  8c  une  fante 
délicate  ,  on  aura  difficilement  l'héroïfme  qui  fouffre  ;  on  ne  fçau- 
roit  avoir  celui  qui  entreprend  &  exécute.  Pour  élever  le  courage 
de  leurs  enfans  ,  les  Japonnois  leur  mettent  fans  ceffe  devant  les 
yeux  de  grands  exemples.  Si  l’on  ne  donne  à  l’homme  de  grandes 
idées ,  8c  fi  on  ne  lui  préfente  de  grands  objets  ,  on  ne  lui  inf- 
pirera*  jamais  de  grands  fentimens.  Dans  l’éducation  Japonnoife, 
les  élèves  font  nourris  du  récit  des  vertus  8c  des  adions  écla¬ 
tantes  des  Héros  8c  des  Dieux  de  la  Nation.  On  les  accoutume 
à  fe  conduire  par  des  principes  d’honneur.  Au  fortir  du  College  , 
qn  leur  donne  des  armes  ,  8c  on  leur  apprend  à  s’en  fervir.  Le 

jour  qu’on  met  à  leur  coté  un  cimeterre  8c  un  poignard,  eft  une 
J  époque 
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epoque  mémorable  8c  une  fête  pour  toute  la  famille.  Un  moyen 
ûir  d’infpirer  à  un  âge  tendre  du  goût  8c  de  l’eftime  pour  une  chofe  , 
c  eft  de  paroître  foi-même  l’aimer  ,  8c  la  prifer  fort  haut.  Les  Ja- 
ponnois  font  pafiîonnés  pour  les  armes.  Un  beau  cimeterre  efl 
pour  eux  une  parure  préférable  aux  plus  riches  vêtemens.  Ils  ne 
quittent  leurs  armes  que  pour  fe  coucher,  8c  ils  les  mettent  fous  le 
chevet  de  leur  lit. 

Les  filles  reçoivent  pour  les  Sciences  la  même  éducation  que 
les  garçons.  Comme  les  femmes  vivent  dans  une  grande  retraite  , 
elles  ont  beaucoup  de  loifir  à  employer  j  elles  s’inftruifent  d’une 
infinité  de  connoiflances. 

Il  paroît  que  les  Sciences  fpéculatives  8c  abflraites  n’ont  pas  été 
jufques  à  préfent  fort  cultivées  au  Japon  ,  fi  ce  n’eft  peut-être  la 
Théologie  ,  dont  les  feétes  font  une  étude  férieufe  ,  s’appliquant 
a  1  envi  à  faire  valoir  leur  Religion  ,  8c  s’aiguifant  l’efprit  par  la 
difpute,  fans  toutefois  troubler  la  tranquillité  de  l’Etat.  On  ne 
connoît  de  la  Philofophie  que  la  Morale ,  &  de  la  Morale  qu’un 
très-petit  nombre  de  préceptes  fondamentaux.  Avant  l’arrivée  des 
Portugais  ,  la  Géographie  Japonnoife  enfermoit  l’Univers  dans 
l’enceinte  du  Japon  ,  de  la  Chine  8c  du  Royaume  de  Siam 

L’année  Japonnoife  commence  entre  le  folllice  d’hyver  8c  l’é¬ 
quinoxe  du  printems  ,  à  la  nouvelle  Lune  la  plus  prochaine  du 
cinquième  jour  du  mois  de  Février.  Les  mois  fe  comptent  par 
lunes  ,  &  les  jours  fe  divifent  en  douze  heures.  Les  Eccléfiafti- 
ques  de  la  Cour  du  Dairi  compofent  les  Almanachs,  lefquels 
s’impriment  à  Isje  fur  une  feuille  de  papier  longue  de  cinq  pieds, 
&  large  de  fepr  ou  huit  pouces.  Il  y  a  un  de  ces  Almanachs  qu’on 
nomme  Mannengojomi ,  c’eft- à-dire  ,  Almanachs  pour  dix  mille 
ans;  il  doit  avoir  un  grand  débit.  Un  peuple  ignorant  aime  à  fe 
promener  dan?  un  avenir  éloigné. 

Les  Japonnois  ont  dans  leur  Chronologie  des  Eres  8c  des  ma¬ 
niérés  de  compter  différentes.  La  première  appellée  Nin-O,  c’eft- 
à-dire,  le  grand  Monarque,  commence  au  régné  deSin- Mu, 
Tome  /.  Q 
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~ ■  —  "  leur  fondateur.  La  fécondé  ,  Ncngo  ,  eft  une  fuite  de  périodes  înfti- 
dÎjTpON.  tuées  en  divers  teins  par  les  Empereurs ,  &  dénommées  d  apres 
certains  événemens  remarquables  :  cette  manière  de  compter 
fut  introduite  fous  le  trente  ftxiéme  Mikaddo  ,  long -temps  ayant 
les  Cubo.  Les  Dairis  ,  qui  feuls  ont  le  droit  d’inftkuer  ces  peuo- 
des  ,  les  ont  perpétuées,  de  régné  en  régné  ,  &  chacun  d  eux  en 
établit  ordinairement  une  pour  le  fien.  La  troifiéme  manière  con¬ 
fie  en  Cycles  de  foixante  ans ,  tels  que  le  Cycle  Chinois  :  les 
années  font  défignées  par  des  catadères  particuliers  réiultans  de 
la  combinaifon  des  douze  fignes  du  Zodiaque  ,  avec  les  cinq 
élémens  que  les  Philofophes  Japonnois  admettent  ,  le  bois,  e  . 
feu ,  la  terre  ,  la  mer,  &  l’eau.  Les  Hiftoriens  emploient  ce  genre 
de  chronologie.  La  fécondé  maniéré  eft  en  ufage  dans  les  Alma 
nachs ,  dans  les  Ordonnances ,  dans  les  Lettres  ,  dans  les  Regiftress 

&  quelquefois  dans  les  Livres.  i 

Les  Japonnois  ne  feront  jamais  de  grands  progrès  dans  1  A- 
natomie ,  1a  Religion  ne  leur  permettant  pas  de  tuer  les  animaux , 
ni  même  de  toucher  les  cadavres  humains.  En  récompenfe  ,  ils 
s’appliquent  beaucoup  à  k  Botanique ,  &  cette  partie  de  la  Mé¬ 
decine  eft  en  fi  grande  recommandation  parmi  eux  ,  quon  voit 
tous  les  jours  les  Princes  &  les  Seigneurs  de  l’Empire  en  faire 
une  étude  particulière  ;  on  ne  connoîc  pas  dans  ce  Royaume  a 
fain née  ni  l'ufagedes  lavemens.  Les  Chirurgiens  ignorent  l’art  d’ap¬ 
pliquer  les  fers  chauds  &  les  inftrumens  tranchans  ;  leurs  opéra¬ 
tions  fe  réduifent  à  l’acupunfture  &  d  l’application  du  Moxa.  Le 
moxa  eft  un  cauftique  compofé  de  feuilles  d’armoife  ;  .il  paflè .  . 
non  -  feulement  pour  un  excellent  remède  ,  mars  pour  un  bon  e 
préfervatif  contre  toutes  fortes  de  maladies.  Les  perfonnes  foi- 
oneufes  de  leur  fanté  fe  font  appliquer  le  feu  tous  les  fax  mois 
avec  ces  mèches  de  moxa  :  les  Hollandois  ont  pluf.eurs  fois  ex¬ 
périmenté  l’efficacité  de  ces  remèdes  pour  la  guétrfon  du  rhu- 
matifme  &  de  la  goutte.  Uacupunûure  confrfte  à  piquer  avec 
une  aiguille  certaines  parties  du  corps.  L'opinion  des  Japonnou.,. 
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fur  la  caufe  des  maladies  qu’ils  attribuent  aux  vents  &  aux  va-  pESCRIPr_ 
peurs  malignes  qui  s’engendrent  dans  le  corps  ,  a  fort  accrédité  du  Japon. 
cette  opération  Arabe  d’origine  ,  8c  les  cauftiques  en  general. 

L’éloquence  prend  chez  chaque  peuple  le  caractère  de  fon  ame 
&defes  pallions.  Elle  tonne  8c  foudroyé  dans  les  Etats  Répu¬ 
blicains  ,  011 ,  pour  les  intérêts  de  la  patrie  ,  elle  s  arme  des  dioits 
fouverains  de  la  liberté.  Elle  fera  douce  8c  pathétique  chez  une 
.Nation  née  avec  cette  heureufe  ienfibihté  qui  nous  attache  a  nos 
devoirs  par  l’amour  de  nos  fembiables.  Il  eft  aifez  ordinaire  ae 
vot  au  Japon  tout  un  auditoire  fondre  en  larmes  aux  difcours 
des  Bonzes  ,  ii  I  on  s’en  rapporte  au  témoignage  de  quelques 
Millionnaires q  c’eft  l’éloge  de  l’Orateur  &  de  la  Nation  : -il  n  ap¬ 
partient  qu’au  cœur  de  remuer  les  cœurs  ,  8c  il  n  y  a  que  les  bons 
cœurs  qui  puiifent  être  ainii  touchés. 

Chez  ce  peuple  fpirituel  ,  la  Poche  a  des  grâces  ftnguheres» 

Son  Théâtre  n  eft  pas  fans  mérite  }  les  Pièces  ,  loit  tragiques , 
fou  comiques  ,  renferment  d  excellentes  moralités.  Les  fujets  or¬ 
dinales  des  Tragédies  font  les  actions  héroïques  de  leurs  grands 
•Hommes  8c  de  leurs  Saints  j  le  ftyle  en  eft  majeftueux.  La  Lit¬ 
térature  Japonnoife  abonde  dans  ces  fortes  de  compohtionsq 
le  Recueil  üititulé  Faku  Nin-Isju  contient  feul  ,  des  Pièces  de 
cent  dirierens  Auteurs.  On  trouve  dans  les  Bibliothèques  beau¬ 
coup  d’au. res  Livres  touchant  l’Hiftoire  ,  la  Morale,  la 'Reli¬ 
gion  ,  la  Médecine  ,  l'Agriculture  ,  8c  certaines  parties  de  1  Hif- 
toire  Naturelle  ,  principalement  celle  qui  concerne  les  coquillages  , 
les  miné  taux  ,  les  oiieaux ,  les  paillons  ,  8c  tous  les  objets  fur 
lefquels  leur  pofttion  8c  leurs  befoins  tournent  leur  attention. 

Aucun  Auteur  Japonnois  n’a  écrit  fur  la  Juniprudence.  Il  y  a  peu 
de  Loix  civiles  dans  les  Etats  defpotiques  ,  8c  d’aiileurs ,  lesConf- 
titutions  du  Japon  font  très  bien  digéiées. 

Les  Moines  &c  les  Prêtres  tiennent  des  Académies  8c  des  Col¬ 
lèges  dans  toutes  les  Provinces.  Si. le  bruit  public  eft  fondé  ,  ils 
font  les  plus  vils  de  ces  hommes- corrompus  qui  le  rendent  aufli 

Qij 
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méprifables  qu’odieux  par  des  crimes  aifés.  L’innocence  qui 
ignore  eft  fans  défenfe  contre  l’autorité  qui  abufe  :  le  Jéfuite 
PolTevin  afflue  que  ce  font  les  Loix  mêmes,  qui,  défendant  aux 
Bonzes  tout  commerce  avec  les  femmes  ,  leur  permettent  comme 
une  chofc  faintc  &  honnête  un  commerce  contraire  à  la  nature  ;  ils 
ufent  de  la  permifïion.  Le  nombre  des  Collèges  eft  très-confi* 
dérable  :  du  tems  de  S.  François  Xavier  ,  il  y  en  avoir  aux  en¬ 
virons  de  Méaco  quatre  fameux  ,  dans  chacun  defquels  on  comp- 
toit  jufqu’à  4000  Ecoliers  j  Bandoue  en  avoir  un  encore  plus  cé* 

lèbre. 

L’Art  de  la  Mufique  eft  auffi  imparfait  chez  les  Japonnois  que 
chez  les  Chinois  }  ils  ne  connoilTent  qu  une  partie  dans  la  Ma- 
hque  ,  foit  vocale  ,  foit  inftrumentale.  Les  cabarets  vernis  ,  les 
papiers  peints  ,  oc  les  étoffes  que  1  on  apporte  du  Japon  en  Eu¬ 
rope  ,  nous  donnent  une  idee  médiocre  de  leur  geme  pittorefque  , 
ils  réufliffent  dans  le  coloris,  mais  ils  n  ont  aucune  connorflance 
du  deffein ,  de  la  perfpe&ive ,  &  des  autres  parties  fçavantes. 
Le  Pere  Charlevoix  affure  que  nous  n’avons  jufqu’à  préfent,  en 
ce  genre  ,  que  des  ouvrages  médiocres  de  cette  Nation  ,  en  fait 
de  papiers  peints,  les  ouvrages  de  vernis,  les  étoffes ,  &  les  mé¬ 
taux  ouvrés ,  furpalfent  infiniment  ce  que  la  Chine  produit  en 
ce  genre.  Les  Japonnois  ont  beaucoup  de  talent  pour  les  Arts  me— 

chaniques. 

Né  avec  de  l’imagination  ,  un  cœur  droit ,  une  grande  ame  y 
l’efprit  affez  philofophique  ,  &:  le  fentiment  d’une  haute  defti- 
nation  ,  le  Japonnois  eft  naturellement  religieux.  Si  l’on  en 
croit  quelques  Auteurs,  on  compte  dans  le  Japon  douze  Sedes 
principales  ,  dont  les  principes  &  les  pratiques  n’ont  prefque 
rien  de  commun.  Les  uns  ,  difent  ces  Auteurs  ,  adorent  le  So¬ 
leil  Sc  la  Lune  ;  cette  Secte  doit  être  fort  ancienne.  Les  autres- 
offrent  leur  encens  à  diverfes  fortes,  d’animaux  ;  cette  Religion  , 
originaire  d’Egypte  ,  eft  venue  au  Japon  de  l’Inde.  Les  Camis 
ou  premiers  Héros  diupays  3  les  Foez  où  Eotoques  des  Indiens  5, 
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tous  ceux  qui  ont  contribué  à  peupler  &  à  polieer  ces  Ifles ,  ceux  £>Es^r  IPT 
qui  y  ont  introduit  des  Sciences  ,  des  Arts ,  des  Loix  ,  un  nou-  bu  Jafon. 
veau  culte ,  tous  ceux  là  y  ont  des  Temples  &  des  adorateurs. 

Tes  Grands  pafient  pour  athées  ,  5c  croient  l’ame  mortelle  ,  quoi- 
qu  a  r  extérieur  ils  faflent  tous  profeffion  d’une  Seéte,  &  qu’ils  ne 
manquent  à  aucune  des  pratiques  qu’elle  prefcrit.  Enfin ,  les  Dé¬ 
mons  ont  dans  ce  pays  des  autels  5c  des  facrifices.  Tous  ces  cultes 
font  des  Indes  anciennes. 

Je  parlerai  des  trois  Religions  principales.  La  première ,  la 
plus  ancienne  5c  la  plus  orthodoxe  ,  s’appelle  Sintos  •  elle  con- 
fifte  dans  le  culte  des  Garnis  :  S  in  5c  Cami  lignifient  également 
habilans  des  Cieux.  Le  mot  Sin  dcfigna  peut  être  Sin-Mu  ,  le  fon¬ 
dateur  de  la  Monarchie  Japonnoife  ,  5c  peut-être  Sind  un  des 
Auteurs  des  Nations  Indiennes.  La  fécondé,  introduite  il  y  a  plus 
de  mille  fept  cens  ans ,  ou ,  fuivant  d’autres ,  dès  l’origine  de 
la  Monarchie,  fe  nomme  Budfo  :  elle  confifte  dans  le  culte  des 
idoles  étrangères  ;  c’efl  le  Foïfme  Indien.  La  troifiéme  ,  aflez  ré¬ 
cente  ,  -eft  appellée  Siutoi  c’eft  une  forte  de  Déïfme;  elle  n’eft 
fondée  que  fur  les  lumières  de  la  raifon,  5c  n’a  pour  objet  que  la 
pratique  des  vertus  morales. 

I.  Le  Sintos.  Les  Garnis  furent  des  hommes  diftingués  que 
l’admiration  5c  la  reconnoi fiance  divinifèrent  après  leur  mort. 

On  conferve  dans  quelques  Temples  les  armes  dont  on  prétend 
qu’ils  fe  fervoient  pour  dompter  les  ennemis  de  l’Empire.  La 
valeur  eft  la  vertu  des  Nations  brutes  5c  fauvages ,  5c  où  il  n’y 
a  point  de  culte  religieux  établi  ,  l’hommage  que  l’on  rend  aux 
vertus  fe  change  fouvenr  en  culte  religieux.  L’Hiftoire  des  Ca- 
mis  ,  qui  fait  une  des  principales  parties  de  la  Théologie  du 
Sintos ,  eft  remplie  d’aventures  merveilleufes  y  de  victoires  rem¬ 
portées  fur  les  Géans,  de  Dragons  vaincus,  5c  autres  événemens 
extraordinaires  -y  c’eft ,  diroit  on  ,  la  Mythologie  Egyptienne 
portée  aux  Indes  ,  ainfi  qn’en  Grèce  ,  5c  des  Indes  au  Japon. 

Les  fables  des  anciens  peuples  ont  l’air  de  nos  romans  de  Che- 
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vaierie  ;  mais  leurs  Héros  &  nos  Paladins  ,  avec  les  mêmes  c«- 
radères ,  ont  fait  une  fortune  bien  différente  par  la  différence 
des  tems  &  des  conjondures.  Les  fiecles  héroïques  font  des  fie- 
cles  barbares  ;  mais  il  faut  distinguer  la  barbarie  d’un  peuple 
qui  ii’eft  jamais  forti  de  l’ignorance  &  de  1  état  fauvage  d  a- 
vec  celle  d’un  peuple  policé  qui  retombe  dans  l  ignorance  apres 
un  âge  de  lumière  des  mêmes  perfonnages ;  l’une  fait  des  Paladins, 

&;  l’autre  des  Dieux. 

Le  Dairi,  Sou  verain  Pontife  de  là  Religion  du  Sintos  ,  a  feu! 
le  droit  de  cauonifer  &  de  déifier  les  perfonnages  renommés  ,  ou 
pour  la  fainteté  de  leurs  mœurs ,  ou  pour  les  prodiges  qu’on  leur 
attribua;  toutes  ces  apothéoies  ne  font  que  des  Dieux  infe¬ 
rieurs  qu’on  ne  loge  que  dans  les  étoiles.  Le  Dairi  lui- même  eft 
un  objet  de  culte  &  d’adoration  pour  les  Smtoiftes  :  les  Canus , 
dont  il  defcend  ,  lui  ont  tranfmis  leur  Divinité  ou  leurs  droits 
aux  honneurs  divins  ;  on  croit  même  que  ces  Dieux  ont  pour 
leur  po  tir-fil  s  tant  de  refpeél  ,  qu’ils  fe  font  un  devoir  de  le 
vifiter  une  fois  l’an;  il  eft  vrai  qu’on  leur  a  fait  prudemment  pren¬ 
dre  la  précaution  de  ne  fe  rendre  auprès  de  lui  que  d  une  ma¬ 
nière  in  vifible.  Durant  le  mois  ,  où  les  Garnis  s  abfentent  de  leurs 
Temples  pour  réfider  à  la  Cour  du  Dairi ,  il  ne  fe  fait  aucune  fo- 
lemmté  ;  ce  mois  eft  appelle  le  Mois  Jans  Dieux. 

Les  Sintoïftes  croient  l’immortalité  de  Lame  &  unr  état  futur 
de- bonheur  ou  de  malheur.  Leur  principal  Paradis  eft  au  trente- 
troifiéme  Ciel.  Chaque  Divinité  a  fon  Elifée  particulier  ;  il  y 
en  a  dans  le  Soleil,  dans  la  .Lune  ,  dans  tous  les  corps  lumineux, 
dans  l’air,  dans  la  mer  ,  &c  :  chacun  fe  choifit  un  Dieu  Sui¬ 
vant  le  Paradis  qui  lui  plaît  davantage.  Comme  les  apotheofes 
groftdfent  tous  les  jours  le  nombre  des  Divinités  ,  &  quoi» 

n’en  reconnoît  jamais  une  nouvelle  qtf’on  ne  lui  dédie  des  autels  , 
il  n’y  a  pas  une  Ville  au  Japon  où  le  nombre  des  Chapelles  n’é¬ 
gale  prcfque  celui  des  maifons  ;  on  les  prendroit  comme  1  ancienne 
Rome  ,  après  Les  conquêtes ,  pour  de  vaftes  Temples» 
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Les  Sintoïftes  font  errer  dans  les  airs  les  âmes  des  méchans 
jufqu’à  F  expiation  de  leurs  crimes  :  du  relie ,  les  biens  tk  les  maux 
de  r  autre  monde  les  touchent  li  peu  dans  celui-ci ,  que  parmi 
la  multitude  innombrable  de  leurs  Divinités  ,  ils  n’invoquent 
guères  que  celles  auxquelles  ils  attribuent  une  intendance  particu¬ 
lière  fur  le  pays ,  &  le  foin  de  dillribuer  ,  à  leur  gré ,  les  biens 
&  les  maux  de  la  vie.  Avec  une  Religion  auffi  foible  pour  conte¬ 
nir  les  peuples  ,  il  a  fallu  que  les  Légilîateurs  aggravalfent  la  pe- 
fanteur  des  Loix  :  la  crainte  d’une  éternité  de  tourmens  n’eit  pas 
toujours  un  rellort  auffi  puiftant  que  la  crainte  des  peines  tempo¬ 
relles  y  mais  le  moyen  des  fupplices  détruit  où  l’autre  conferve. 

Le  Sintos  n’admet  qu’une  efpéce  de  Diables  uniquement  defti- 
née  à  animer  les  renards  ,  lefquels  caufent  de  grands,  ravages 
dans  le  pays  :  on  appelle  cet  animal  Ma  ou  efprit  malin.  Sans 
croire  la  tranfmigration  des  âmes  ,  les  Sintoïftes  s’abftiennent  de 
tuer  &  de  manger  certaines  efpéces  d’animaux.  Ces  efpéces  pri¬ 
vilégiées  font  celles  qui  rendent  des  fervices  à  l’homme  :  on  croit  : 
qu’il  y  a  de  la  cruauté  &  de  l’ingratitude  à  les  détruire.  A  remon¬ 
ter  aux  premiers  principes  de  la  juftice  de  de  l’humanité  ,  ils 
auroient  trouvé  que  ce  privilège  qu’ils  accordent  aux  animaux  - 
bienfaifans  ,  eft  un  droit  général  de  toutes  les  efpéces  que  l’homme 
n’a  pas  naturellement  le  pouvoir  d’enfreindre ,  hors  le  cas  d’une  lé¬ 
gitime  défenfe. 

4> 
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Les  principaux  objets  de  la  Religion  du  Sintos  peuvent  fe  ré' 
duire  à  quatre  chefs  :  i°.  les  cérémonies  légales  ;  z°.  la  célébra¬ 
tion  des  fêtes;  30.  le  pèlerinage  d’Isje  ,  lieu  fameux  où  Tenfig- 
Dai-Sin ,  pere  de  la  Nation  Japonnoife  ,  eft  honoré  ;  40.  les  Sociétés 
&  les  Confrairies  Religieufes. 

La  plupart  des  cérémonies  &  des  obfervances  légales  concer¬ 
nent  la  pureté  du  corps  :  cette  pureté  conlîfte  à  ne  point  fe  fouiller 
de  fang  ,  à  s’abftenir  de  manger  de  la  chair  ,  i  éviter  les  corps  ; 
morts.  Ceux  qui  ont  quelque  impureté  de  cette  nature  ,  ne  peu¬ 
vent,  fans  crime,  viftter  les  lieux  faints  ,  ôc  fe  préfenter  devant  - 
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les  Dieux.  Un  ouvrier  qui  ,  en  bâtififant  un  Ma  ,  fe  bleiïeroit 
jufqu’au  fang  ,  feroit  légalement  inhabile  à  la  conftru&ion  d  au¬ 
cun  édifice  facré.  Si  on  répandoit  une  goutte  de  fang  dans  un  des 
Temples  d’Isje  ,  il  faudroit  le  démolir.  11  eft  des  tems  aux  femmes 
où  il  n’eft  pas  permis  d’entrer  dans  les  Temples.  Cette  impureté, 
contraélée  par  le  fang  ,  eft  contraire  à  l’efpnt  militaire  de  la  Na¬ 
tion. 

La  plus  grande  des  impuretés  eft  celle  dont  on  eft  couvert  par 
la  mort  de  fes  parens  ;  elle  augmente  à  raifon  de  la  proximité  du 
dsgr é.  Quelques  Cafuiftes  font  rejaillir  les  fouillures  fur  celui 
qui  les  voit  ou  les  entend.  A  cette  impureté  des  yeux  &  des 
oreilles  ,  ils  joignent  celle  de  la  bouche  qui  conlifte  a  dire  des 
chofes  malhonnêtes.  Enfin  ,  quelques  uevots  fe  perfuadent  que 
c’eft  une  impureté  que  de  fe  préfentei  devant  les  Dieux ,  lorU 
qu’on  a  l’efpnt  inquiet  &  chagrin  }  car  ,  difenc  ils  ,  les  pneres  des 
malheureux  ne  peuvent  etre  qu  un  objet  fâcheux  &  aeiagreable 
pour  des  êtres  qui  jomfifent  d’une  béatitude  fnprême.  Cette  opi¬ 
nion  peut  être  bonne  pour  des  dévots }  elle  foutient  ieur  réugnation 
au  malheur. 

Les  fêtes  folemnelles  du  Sintos  font  principalement  deftinées 
à  vifiter  &  à  complimenter  fes  amis  }  c’eft  pourquoi  on  les  ap¬ 
pelle  Rebi  ,  ou  jours  de  vifite.  Les  Japonnois  penfent  que  les 
plaifirs  innocens  ,  dont  jouiftent  les  hommes  ,  font  agréables  a 
la  Divinité  ,  &  que  la  meilleure  manière  d’honorer  les  Garnis 
eft  de  fe  procurer  dans  ce  monde  une  partie  de  la  béatitude  que 
ces  êtres  fouverainement  heureux  goûtent  dans  le  Ciel  ;  en  con- 
féquence  ils  paffent  la  plus  grande  parue  des  Rebi  en  rcjouiflances 
&  en  feftins ,  ou  dans  leurs  maifons,  ou  dans  les  cabarets  ,  ou 
dans  les  lieux  de  proftitution  ,  dont  les  Temples  font  environnés. 
Le  dogme  de  plaifir  rend  la  piété  douce  &  fociable  ;  il  répand 
la  férénité  &  l’allégrefte  dans  la  Nation.  Aux  dations  que  l’on 
fait  dans  les  Mia  les  jours  de  fête  ,  chacun  expofe  fes  befoins 
&  honore  les  Dieux ,  comme  il  l’entend.  Il  n’y  a  ni  Formulaire 

ni 
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•Rit  .marques  pour  1  invocation  8c  pour  le  culte  des  Camis  ;  plu- 
üeurs  meme  s  abftiennent  de  toute  prière  ,  perfuadés  que  la  Di¬ 
vinité  voit  leurs  penfees  dans  le  fond  de  leur  ame,  comme  ils 
voyent  eux-memes  leur  image  dans  le  miroir  du  Temple. 

Les  Sintoïftes  ont  >  chaque  mois ,  trois  Rebi.  Outre  ces  fêtes 
particulières  >  il  y  a  cinq  grandes  fêtes  annuelles  qui  fe  célèbrent 
avec  beaucoup  d  appareil  8c  de  pompe.  Dans  la  première  de  ces 
■fetes  qui  arrive  le  premier  jour  de  l’année ,  l’ufage  eft  d’envoyer  à 
fes  païens  8c  a  fes  amis  des  éventails  avec  un  morceau  d’A'vvabi. 
La  fécondé  fête  eft  particuliérement  deftinée  à  la  récréation  des 
filles  ;  les  peres  leur  donnent  un  grand  feftin  dans  une  falle  or¬ 
née  de  riches  poupées  ,  devant  lefquelles  font  dreftées  des  tables 
couvertes  de  viandes ,  de  gâteaux  ,  8c  de  feuilles  nouvelles  d’Ar- 
moife.  La  fête  eft  confacrée  à  la  Déefle  Benfaiten.  Cette  Déefle , 
par  1  opération  des  Camis  ,  pondit ,  à  ce  qu’on  prétend  ,  cinq  cent 
œufs  j  un  bon  vieillard  les  couva  ,  &  il  en  fortit  cinq  cent  en- 
fans  qui  furent  nourris  dans  leurs  premières  années  de  riz  bouilli 
&  de  feuilles  d’armoife.  La  féconde  Benfaiteneft  honorée  comme 
la  Deefte  des  richeftes  ,  peut-être  par  allufion  à  la  population  qui 
fait  la  richefle  des  Etats.  Les  jeunes  garçons  font  les  honneurs  de 
la  troifiéme  8c  de  la  quatrième  fête.  La  cinquième  ,  appellée  Ku- 
mtz  ,  r  e  (Tenable ,  pour  la  licence,  aux  Saturnales  8c  aux  Bacchana¬ 
les  des  Romains.  Ces  fêtes  tombent  toutes  fur  des  jours  impairs  , 
jours  qui  palToient  autrefois  pour  finiftres  ,  8c  qui  ont  fans  doute 
été  préférés  pour  les  folemnités  des  Rebis  ,  foit  pour  en  détourner 
Je  courroux  des  Dieux  ,  foit  pour  diftraire  8c  guérir  l’imagina¬ 
tion  des  peuples.  Quoique  ces  cinq  grandes  fêtes  appartiennent 
proprement  a  la  Religion  du  Sintos ,  cependant  comme  elles  con¬ 
fident  moins  en  cérémonies  de  dévotion  qu’en  divertiftemens ,  le 
Japonnois ,  avide  de  plaifirs  ,  les  a  généralement  adoptées  dans 
toutes  les  Se&es.  '  '  *  J  :• 

De  toutes  les  folemnités  de  la  Religion  primitive  du  Japon , 
la  plus  célèbre  eft ,  fans  contredit ,  le  Matfuri  ou  fête  des  Ban- 
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ières  -,  c’efi  la  principale  fête  du  Dieu  P-^eu^e  cha^  A  ; 

>  Les  différens  quartiers  font  tour  a  tour  la  deper  P 

ui  confifte  en  procédions  &en  reprefemations 
ées  de  danfes  5e  de  chants  ;  on  et«  P  fou  Jt  fes 

mblique  ,  magnifiquement  decoiee  C  q  S  fi  u 

légations,  fes  machines,  fa  mufique  &  £,  *âe»  ,  ^ 

'cène  varie  plufieurs  fois.  Les  eurs  on  ^  orainaitement 
figure  avantageufe ,  de  de  jeune^  ^  es  qu  ^  ^  de  ca. 

des  lieux  de  débauche.  Les  u  repréfemer.  Kœmpfer 

raftères  conformes,  aux  rôles  qu  1  &  qu’il  eft  rare  de 

adule  qu’ils  jouent  avec  beaucoup  de  g™ce  ^  J  ai  déjà 

trouver  d’aulh  beaux  talens  parmi  r  fnivantle  même 

parlé  de  la  Mufique  des  laponnes.  Leurs  Danfes , 

Auteur ,  ne  font  pas  terreftres  ,  eftho- 

Tenfio-Dai-Sin ,  le  c  e  „  fe  célèbre  le  feiziéme 

„«  u  r-».. «  -S"- 

jour  du  neuvième  mois  L ,  fort  révérée ,  eft  cen- 

ficence  extraordinaire.  Suwa^a^  particuliérement  invo- 

fée  préfider  a  la  cha  .  ^  ^  ^  une  baje  de  nz  ,  avec 

qué  par  les  art.  ans^,  e  P  ^  a  ^  .  on  ait  que  toutes 

un  marteau  a  la  main  ,  oc  remplit  de  riz  , 

foi. r..rr.  if/»  "““Xr,,1 .«i. 

d’argent ,  de  drap  ,  &  ^  de  ^  fpétité  ,  très  -  fêté  par  les 

le  crois.  Toffitoknje  aue  l’on  repréfente  avec  un  gros 

Marchands.  Fottei  ou  Miro  >  q  population, 

ventre  ,  pref.de  a  la  fan  ,  une  multituJe  ln. 

On  trouve  dans,  le  Rituel  &  dans  P  _articuliers. 

nombrable  d’autres  Dieux  ou  Saints  au  .  articles  du 

Le  pèlerinage  d’Isje  ou  to  , .  »»  ^ 

Sintoïfme  ,  confifte  à  v.fitet  cettams  heux^de^  ^  ^  ^ 
confiés  4  Tenfvo-Da.-Sin  qui  naqu  ,  £  tous  lef 

.Les^nPtpttesde-Di^g  ;  ^  ^  ^ 
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Séculiers  fort  inférieurs  aux  Kuges  ou  Monfignori  qui  compo- 
fent  le  véritable  Clergé  du  Japon  6c  de  la  Cour  du  Dairi.  Il  eft 
fingulier  que  ces  Kuges,  très-pauvres  pour  la  plupart,  aient  aban¬ 
donné  à  des  Laïcs  la  direction  des  Temples  ,  &  furtout  d  Isje  f 
dotés  de  revenus  confidérables ,  6c  enrichis  par  les  aumônes  de.» 
pèlerins. 

Le  monument  d’Isje,  qui  fait  l'objet  particulier  de  la  curioffié 
6c  de  la  vénération  des  pèlerins,  eft  une  méchante  cabane  aufli 
étroite  que  balTe ,  entourée  de  cent  Maffia  ou  petites  Chapelles , 
dans  lefquelles  le  Canufi  a  beaucoup  de  peine  a  fe  tenir  debout. 

Les  femmes  font  ce  pèlerinage  ,  ainfi  que  les  hommes  :  on  pré¬ 
tend  que  les  incommodités  ordinaires  a  leur  fexe  ,  ceffient  peu 
dant  le  voyage  j  fans  cette  fuppofition  ,  elles  feroient  dans,  le  cas 
de  l’impureté  légale  qui’ les  expoferoit  aux  mfultes  des  pèlerins. 

Les  grands  Seigneurs  n’entreprennent  guères  ce  voyage  *,  ils  fe 
contentent  ,  à  l’exemple  du  Cubo ,  de  députer  tous  les  ans  à  Isje 
une  Ambaffiade  folemnelle  dans  la  première  lune,  comme  les 
Princes  Mahométans  font  pour  le  voyage  de  la  Mecque.  Les 
Grands  laiffient  par  tout  la  Religion  au  peuple.  Les  gens  d’une 
condition  médiocre  ,  c’eft-à-dire  ,  la  claffie  de  la  Nation  qui  croit 
à  des  devoirs  ,  croiroient  commettre  un  grand  peche  ,  s  ils  ne  fai- 
foient  pas  tous  les  ans  ce  pèlerinage.  Parmi  eux ,  il  y  en  a  qui  vont 
nuds  par  les  plus  grands  froids  ,  n  ayant  qu  un  peu  de  paille  au 
tour  de  la  ceinture }  ils  mangent  peu  pendant  le  voyage  ,  ne  re„ 
çoivenr  rien  des  paffians  ,  vont  feuls ,  6c  prefqpe  toujours  en  cou¬ 
rant.  Lorfqu’on  part  pour  les  lieux  faims  ,  on  fufpend  à  la  porte 
de  fa  maifon  une  corde  garnie  de  papiers  découpés  qui  avertit  les 
perfonnes  du  dehors  de  s’en  éloigner,  en  cas  qu’elles  foient  fouil¬ 
lées  de  quelque  impureté  j  car  leur  Ima  ou  fouillure  ,  s  ils  en¬ 
troient  dans  la  maifon  ,  iroit  tourmenter  le  pèlerin  par  des  fonges 
fimftres ,  6c  l’expofer  aux  plus  grands  périls.  Pendant  le  voyage , 
les  perfonnes  des  deux  fexes  font  obligées  à  un  auftère  célibat  ; 
ion  raconte  des  hffioires  étranges  de  gens  qui ,  ayant  violé cettç 
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loi ,  Te  font  trouvés  fi  étroitement  collés  l’un  à  l’autre  ,  qu’ils  n’ont 
pu  être  féparés  qu’à  force  d’expiations  8c  d’exorcifmes. 

Les  pèlerins  font  obligés  de'  vifiter  tous  les  Temples  8c  tou¬ 
tes  les  Chapelles  d’Isje.  A  l’entrée  d’un  de  ces  Temples  ,  eft  une 
petite  caverne  appellée  la  Côte  du  Ciel }  on  prétend  que  le  grand 
Tenfio  Dai-Sin  s’y  cacha  autrefois  ,  &  que  pendant  le  fejour  quil 
y  fit ,  il  priva  le  Soleil  8C  les  aftres  de  leur  éclat ,  pour  prouver 
aux  peuples  qu’il  étoit  la  fource  de  la  lumière  ,  le  maître  de 
l’Univers,  8c  le  Souverain  des  Dieux.  Quand  les  pèlerins  ont 
fini  leurs  dévotions  ,  ils  reçoivent  des  Canufis  une  boëce  remplie 
de  bâtons  fort  menus ,  8c  entortillés  de  découpures  ,  que  l’on 
nomme  Ofavai  ,  grande  purification  ,  rémiflion  abfolue  de 
tous  les  péchés  j  ils  viennent  enfuite  depofer  cette  precieufe  reli¬ 
que  dans  une  niche  particulière.  La  vertu  de  ces  boëtes  eft  limi¬ 
tée  au  terme  d  une"  année  j  cependant  les  Japonnois  ne  laiflent 
pas,  après  ce  tems,  de  les  conferver  avec  grand  foin.  Les  Canufis 
en  font  débiter  par  leurs  Emiftaires  line  grande  quantité  a  1  ufage 
de  ceux  qui  font  dans  l’impoflibilké  de  vifiter  les  lieux  faints  , 
&  fur  -  tout  des  gens  riches ,  auxquels  l’opulence  interdit  les  dé¬ 
votions  populaires.  Toutes  ces  purifications ,  opérées  par  de  fim- 
ples  cérémonies,  font  pécher  bien  à  l’aife  j  on  a  bientôt  fait  taire  la 
confcience  avec  de  pareilles  teftources* 

Vers  le  tems  où  les  Religions  Monaftiques  s’introduifirent  en 
Europe,  Giennogwjfa  inftitua  au  Japon  une  Société  Laïque  &  Mi¬ 
litaire  d’Hermites  qu’on  appelle  Jammabos  ,  Montagnards ,  des 
montagnes  qu’ils  habitent.  Par  leur  Inftitut ,  ils  font  obligés  ,  en 
cas  de  befoin-,  de  combattre  pour  le  fervice  des  Garnis ,  8c  pour 
la  confervation  de  leur  culte.  Gienno  8c  fes  difcipîes,  en  s’enfon¬ 
çant  dans  dés  lieux  fauvages ,  découvrirent  des  terreins  propres  à 
être  cultivés  8c  habités  ;  le  Gouvernement  mit  à  profit  leur  dé¬ 
couverte.  Les  Moines  Européens fervirent encore  mieux  leur  pays, 
ils  le  défrichèrent.  Les  Jammabos  vécurent  pendant  plufieurs  fié» 
clés  dans  une  grande  union  j  dans  la  fuite  des  tems  ,  un  fchifme. 
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les  divifa  en  plufieurs  branches.  Les  deux  principales  font  celle 
des  Tofanfraïtes ,  &  celle  des  Fonfanfaius.  Leur  régie  les  oblige  de 
gravir ,  une  fois  1  année  ,  une  haute  montagne  environnée  de  pré¬ 
cipices.  Ceux  qui  oferoient  entreprendre  ce  périlleux  voyage,  fans 
setre  auparavant  purifiés  de  toute  fouillure  ,  font  menacés  d’un 
grand  malheur.  Le  Général  de  l’Ordre  leur  confère  ,  au  retour 
du  pèlerinage  ,  quelque  dignité  ou  un  titre  honorable ,  moyen¬ 
nant  une  certaine  contribution.  Les  Hermites  portent ,  comme  les 
Nobles,  un  cimeterre,  mais  plus  court,  Sc  ils  diftinguent  les  ha¬ 
bits  féculiers  par  des  fingularités» 

Les  Jammabos  ont  abandonné  leur  auftérité  primitive.  Les 
Ordres  Monaftiques  ,  en  fe  relâchant  ,  ont  coutume  de  fubfti- 
tuer  aux  mortifications  &c  aux  mœurs  des  pratiques  fuperftitieufes  , 
pour  fe  conferver  un  air  de  religion  &  du  crédit.  Les  Moines  du 
Japon  font  fort  adonnés  à  la  divination  &  à  la  magie  3  ils  préten¬ 
dent  ,,  qu’en  proférant  quelques  mots  myftérieux  &  en  traçant  cer¬ 
taines  figures  ,  ils  peuvent  commander  à  tous  les  Dieux  du  pays  , 
conjurer  les  efpnts  malins  ,  expliquer  les  fonges  ,  découvrir  les 
auteurs  d’un  larcin  ,  guérir  les  maladies  défefpérées  ,  &  opérer 
divers  autres  prodiges.  Les  forciers  doivent  être  les  Médecins  les 
plus  accrédités  :  au  moyen  de  quelques  pillules  de  papier,  les 
Jammabos  gagnent  des  fournies  confidérables  ,  &  ils  font  fenfés 
faire  des  cures  merveilleufes.  Pour  découvrir  un  vol  ou  l’auteur 
de  quelque  autre  crime  ,  leur  magie  commence  par  des  conjura¬ 
tions  :  fi  les  conjurations  font  inutiles  ,  ils  font  paffer  fur  un  bra¬ 
der  de  charbons  la  perfonne  foupçonnée  qui  veut  bien  fe  foumet- 
tre  à  leurs  épreuves  3  &  fi  elle  fort  du  feu  fans  s  etre  brûlée ,  fon 
innocence  n’eft  plus  douteufe.  Enfin  ,  les  Magiftrats  Japonnois 
font  avaler  ,  pour  dernière  épreuve  à  l’accufé,  des  pillules  de  pa¬ 
pier  chamarré  de  cara&ères  magiques  ,  &  de  figures  d’oifeaux 
noirs.  Ces  pillules  doivent  tourmenter  l’éprouvé ,  s’il  eft  coupable, 
jufqu’à  ce  qu’il  confefïe  fon  crime.  Les  Jammabos  prétendent 
avoir  plufieurs  autres  fecrets comme  de  manier,  fans  fe  brûler 
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,  ç  routes,  deteindre  le  feu  avec  des  paroles  myfterieufes , 
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Ne  les  croiroit-on  pas  échappés  d’Europe  dans  les  fiecles  de 
fuperftition  ?  Leurs  tours  de  paffe-paffe  s’appellent  Jamafu,  loups 
de  conjuration.  Ces  Charlatans  s’attribuent  trop  de  pouvoir  pour 

n’avoit  pas  beaucoup  de  crédit  fur  le  peuple.  , 

Moyennant  une  fomme  d'argent ,  les  Jammabos  initient  les 

curieux  dans  leurs  myftères,  mais  ce  n’eft  qu’après  leur  avoir  fait 
fubir  les  plus  rudes  épreuves  :  par-là ,  ils  donnent  a  leur  faence 
une  grande  confidération  ,  &  ils  engagent  les  inities  au  filenc  . 
Le  ptofélyte  eft  d’abord  obligé  de  s’abftenir  pendant  cinq  jours  de 
route  nourriture  fol.de  :1e  fixiétne  jour  ,  il  lui  eft  permis  de  man¬ 
ger  du  riz  &  des  légumes.  Sept  fois  le  jour,  il  oit  e  aver  an 
Leau  froide  ;  il  doit  s’incliner  fept  cent  quatre-vingt  fois ,  pofant 
les  genoux  à  terre  ,  s’appuyant  enfuite  fur  les  talons  frappant  des 
mains  fur  fa  tète  ,  &  fe  relevant  dans  l’intervalle  de  chaque  in¬ 
clination  1  cette  épreuve  eft  la  plus  rude  de  toutes.  L  illuf.on  en¬ 
tre  facilement  dans  des  tètes  ainf.  exaltées  par  le  fanat.fme  , 
&  affaiblies  par  les  fatigues  :  ces  fripons  ont  commence  par  etre 

La  Sefte  du  Sintos  compte  plufieurs  autres  Sociétés  religieufes , 
compofées  pour  la  plupart  de  gens  relégués  par  l’oifivete  ou  par 
le  befoin  dans  les  Monaftères ,  où  ,  à  l’ombre  de  1  autel  &  fous 
le  voile  de  l’auftérité  ,  ils  vivent  dans  l’aifance  &  dans  la  em¬ 
bauche.  Dans  le  Corps  des  Mendians  ,  on  trouve  une  Congré¬ 
gation  de  très -belles  filles  tirées  des  lieux  de  proftitution  ,  Sc 
obligées  ,  par  leur  Inftitut ,  de  courir  le  monde  deux  à  deux  ou 
trois  à  trois.  Ces  filles  pofledent  fupérieurement  l’art  de  la  coquet¬ 
terie  ;  leur  habit  eft  fitnple  Sc  propre  ;  avec  un  maintien  modefte 
&  dévot,  elles  étalent  leur  gorge  toute  à  découvert.  Tous  les 
jours ,  elles  vont  en  courfe  dans  des  lieux  fréquentés  ;  dès  qu’el¬ 
les  aperçoivent  un  riche  voyageur ,  elles  approchent  de  fa  huère 
en  chantant ,  &  fi  elles  font  contentes  de  fa  générofite ,  «les  paflcnt 
avec  lui  cjuelc[ues  heures. 
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Il  V  a  au  Japon  des  Confréries  dévotes  d’hommes  &  de  fem-  desckift. 
mes  ,  qui ,  fans  renoncer  abfolument  au  monde  ,  fe  dévouent  a  du  Japon. 
une  vie  pieufe.  La  Confrérie  des  Sato  ou  Aveugles  tient  parmi 
ces  Communautés  un  rang  diftingué.  L’ordre  des  Sato  ,  e  p  us 
ancien  ,  s’appelle  Buffetz,  &  reconnut  pour  fondateur  Stnmimar , 
fils  d’un  Empereur  ,  lequel  perdit  la  vue  à  force  d’avoir  pleure 
fur  la  mort  de  fa  maîtreffe.  Le  fécond  Ordre ,  appelle  Feeki  , 
fut  inftitué  par  Kakekigo  ,  Général  du  parti  des  Feeki  fur  la  ^  n 
des  guerres  civiles  qui  mirent  le  fceptre  du  Japon  dans  les  mains 
de  Joritomo  ,  chef  de  la  fa&ion  des  Gendfi.  Kakekigo  tomba 
deux  fois  en  la  puifTance  de  fon  ennemi  3  Joritomo  lui  laifla  d  a- 
bord  la  vie ,  il  lui  offrit  enfuite  le  commandement  de  fes  armees. 
Kakekigo  lui  répondit  :  J'ai  voué  mes  fervices  à  Feh  ,  mon^  lé¬ 
gitimé  Souverain  ,  nul  autre  ri  aura  ma  foi.  Je  dois  la  vie  a  ta 
clémence  ,  il  efl  vrai  ;  mais  mon  malheur  efi  tel  que  je  ne  puis  te 
regarder  fans  former  le  deffein  de  venger  la  mort  de  mon  maître  , 

&  ma  propre  honte  en  te  coupant  la  tête.  Tout  ce  que  je  puis 
faire  pour  n  être  point  coupable  d'une  horrible  ingratituae  ,  c  ejl 
de  t'offrir  ces  mêmes  yeux  qui  te  veulent  tant  de  mal.  En  pro¬ 
nonçant  ces  dernières  paroles  ,  il  s’arracha  les  deux  yeux  ,  &  il 
fe  préfenta  à  Joritomo.  Ces  Satos  ne  vont  point  mendier  dans  les 
rues  ni  dans  les  Temples  comme  nos  aveugles  ;  leur  Com¬ 
munauté  s’entretient  par  l’induftrie  de  fes  membres.  Les  uns 
s’occupent  à  des  métiers ,  les  autres  s’appliquent  à  la  Mufique  , 

&  ,  parmi  les  inftrumens ,  au  biwa  ,  efpèce  de  violon  qui  eft 
fort  en  vogue  au  Japon ,  de  qui  leur  ouvre  les  Palais  des  Grands. 

Xeur  Général ,  réfidant  à  Méaco ,  jouit  de  43  00  taëls ,  c  eft-a-dire, 
de  plus  de  vingt  mille  livres  de  rente  par  an  3  ce  revenu  eft  le 
produit  des  titres  qu’il  vend  aux  membres  de  fa  Communauté 
difperfée  par  tout  l’Empire.  Les  aveugles  ,  élevés  a  des  grades  , 
font  obligés,  tous  les  cinq  ans  ,  d’en  acheter  un  nouveau,  finon 
ils  perdent  celui  qu’ils  poffédoient ,  de  ils  defeendent  dans  la  dafTt 

inférieure. 
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II.  Le  Budfcïfme.  Buds  ,  autrement  Xaxa  ou  Chaka  ,  le  Ke- 
Kia  ou  Foë  des  Chinois ,  le  Budda  ou  Boutta  des  anciens  Sam- 
manéens ,  le  Somona  -  Codan  ou  Poutifat  des  Siamois ,  &:  au¬ 
tres  Indiens ,  lequel  porte  dans  le  Royaume  de  Laos  les  trois  noms 
de  Boudda ,  de  Sommona  -Codan  ,  8c  de  Xaca  ,  naquit  ,  fui- 
vant  les  Auteurs  Japonnois  ,  environ  1100  avant  J.  C.  dans  le 
Magatta ,  Province  du  pays  de  Tenfik  ,  ou  pays  des  Cieux ,  c’eft- 
à- dire  ,  du  Midi  de  l’Afie.  Il  eft,  fuivant  ce  peuple  ,  le  Dieu  de  la 
Nature  ,  8c  Ton  nom  de  Xaca  lignifie  ce  qui  ejl  fans  commencement . 
Il  fut  mis  au  monde  par  une  Reine  de  Dehli  dans  1  Indoftan  ,  la¬ 
quelle  n’avoit  point  eu  de  commerce  ni  avec  fon  mari  ,  ni  avec 
aucun  autre  homme.  Le  Roi  fut  averti  en  fonge  que  fon  epoufe 
avoit  conçu  d’une  manière  merveilleufe  }  ce  qui  dillipa  les  foup- 
çons  que  ce  Prince  commençoit  à  former  contre  fa  fidélité. 
Xaca  ,  ou  l’Homme -Dieu  ,  naquit  de  cette  Vierge  qui  le  mit 
au  monde  par  le  côté  droit ,  8c  qui  mourut  peu  de  temps  après 
être  accouchée.  Deux  Dragons  ailés  vinrent  voltiger  autour  du 
berceau  du  nouveau  né  ,  8c  ils  répandirent  fur  lui  de  l’eau  avec 
leur  gueule.  Il  n’étoit  âgé  que  de  trois  mois ,  qu’il  fauta  à  terre, 
fit  fept  pas  vers  l’Orient ,  &  à  chaque  pas  il  naquit  fur  fes  traces 
une  belle  fleur  •  enfuite  il  s’arrêta  ,  leva  une  de  fes  mains  vers  le 
Ciel  ,  étendit  l’autre  fur  la  terre,  8c  dit  qu’il  étoit  le  maître  Sou¬ 
verain  de  toutes  chofes.  Quelques  Européens  mettent  le  tems  de 
fa  naiflance  vers  la  neuvième  année  du  régné  de  Salomon.  Saint 
Jérôme  dit  dans  fon  premier  Livre  contre  Joviniem  que  les  Gym- 
nofophifles  Indiens  font  naître  Budda  ,  auteur  de  leur  Religion  , 
du  côté  de  fa  mere  qui  l’enfanta  fans  perdre  fa  virginité. 

Quand  il  eut  atteint  i  âge  de  1 4  ans ,  le  Roi  ,  dont  il  pafloit 
pour  être  le  fils ,  voulut  le  marier  -,  il  s’enfuit  fur  une  haute  monta¬ 
gne  ,  ou ,  félon  d’autres ,  dans  les  déferts  de  Siam  ,  où  il  pratiqua 
de  grandes  auftérités  pour  mériter  que  les  hommes  obtinrent,  en 
l’invoquant ,  la  rémiflion  de  leurs  péchés }  8c  les  Bonzes  préten¬ 
dent  que  fes  mérites  furent  il  furabondans  ,  qu’il  y  en  eut  alfes 
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pour  fanétifier  jufqu’aux  créatures  inanimées  :  il  ne  1  ai fia  pourtant  descript 
pas  de  recommander  la  pénitence  &  le  baptême  des  enfans  en  du  Japou 
mémoire  de  celui  qu’il  avoit  reçu  lui-même  par  le  miniftère  des 
Dragons.  On  dit  qu’il  fut  inftruit  dans  fa  folitude  par  quatre  hom¬ 
mes  immortels  :  c’efc  le  nom  qu’on  donne  dans  ce  pays  aux  So¬ 
litaires,  ou  Talapoins  des  bois  qui  fe  diftinguent  par  de  grandes 
vertus.  Ilparoîtque  le  Sommona-Co-dom  des  Siamois  étoit  un  de 
ces  Talapoins  ,  comme  le  Boutta  ou  Budda  des  Sarmanes  ou  Sa- 
manéens ,  fuivant  ce  que  dit  de  ces  derniers  Saint  Clément  d’A¬ 
lexandrie  Stromat ,  L.  I. 

Les  fix  ou  douze  années  de  fa  retraite  étant  expirées  ,  il  fe  mit 
à  parcourir  les  Indes  en  prêchant  une  nouvelle  loi  *,  il  afiembla 
jufqu’à  huit  mille  difciples  qu’il  envoya  dans  les  Royaumes  où  il 
ne  pouvoit  aller  lui-même  ,  Sc  qui  y  détruifirent  les  anciennes  Re¬ 
ligions.  L’on  prétend  au  Japon  ,  qu’en  creufant  la  terre  ,  on  y  trou¬ 
ve  tous  les  jours  des  ftatues  des  anciens  Dieux  que  les  difciples 
de  Xaca  avoient  abattues  ;  mais  cela  ne  s’accorde  point  avec  l’u- 
fage  où  l’on  étoit  dans  l’ancienne  Religion  de  ne  pas  faire  des  fi¬ 
gures  des  Divinités. 

Xaca  confidérant  un  jour  l’étoile  du  matin  dans  une  profonde 
revene  ,  le  Ciel  s  ouvrit  ,  il  vit  1  effence  du  premier  principe ,  Sc 
des  myftères  ineffables  lui  furent  révélés.  Ce  fut  à  limitant  de  fou 
apothéofe.  Dès  ce  moment,  il  commença  à  porterie  nom  de  Foc. 

Il  prêcha  fa  loi  depuis  l’âge  de  trente  ans  jufqu’à  celui  de  foi- 
xante-dix-neuf  ans  ,  tems  de  fa  mort.  Un  de  fes  principaux  dog¬ 
mes  étoit  l’exiftence  d’un  Dieu  en  trois  perfonnes.  Ce  myltère 
étoit  donc  connu  au  Japon  avant  le  Chriftianifme  :  il  y  étoit  fur- 
tout  très-diftin&ement  enfeigné  par  la  feéte  intolérante  des  Len- 
gicuxïi ,  ou  Secte  venue  des  Indes.  Xaca  compofa  un  nombre  pro¬ 
digieux  d’ouvrages  :1e  plus  eftimé  efb  l’inintelligible  Feke-Kio 
Livre  des  Belles  Fleurs  ,  ou  Kio  ,  le  Livre  par  Excellence.  Anoxan 
èc  Kasja  ,  fes  plus  illultres  difciples,  recueillirent  cette  Bible  des 
Indiens  ;  on  leur  décerna  les  honneurs  divins  »  &  on  les  plaça  fur 
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les  autels  de  Xaca  ,  l’un  à  fa  droite ,  l’autre  à  La  gauche.  T  es 
Japonnois  attribuent  au  Fokekio  la  vertu  de  remettre  les  péchés. 
L’immortalité  de  l’ame  y  eft  enfeignée  j  cependant  Xaca  ,  dans 
d’autres  écrits  ,  infifte  beaucoup  for  le  principe  que  tout  rentre 
dans  le  néant ,  d’où  tout  eft  forti ,  l’ame  ainfi  que  le  corps. 

Cet  im porteur  lailîa  en  mourant  un  Décalogue  qui  fut  comme 
fon  teftament.  Des  dix  articles,  il  en  donna  cinq  par  écrit  de 
cinq  de  bouche  :  les  premiers  font  de  ne  point  mentir ,  de  ne  point 
dérober ,  de  ne  point  fe  chagriner  de  ce  qui  eft  fans  remede  ,  de 
ne  point  tuer,  de  de  ne  point  commettre  d’adultère.  Les  cinq  au¬ 
tres  font  d’une  morale  fort  lubrique.  Athée,  à  ce  quon  dit,  au 
fond  du  cœur  ,  Xaca  choifit ,  pour  déclarer  fes  vrais  fentimens  , 
rinftant  qui  fait  tomber  le  mafque  aux  faux  incrédules  :  fur  le 
point  de  mourir ,  il  dit  à  fes  difciples  ,  que  dans  fes  prédications  » 
il  leur  avoit  déguifé  la  vérité  fous  le  voile  des  emblemes.  >»  Il 
as  n’y  a  rien  ,  ajoùta-t-il ,  de  réel  dans  le  monde  que  le  néant  de 
»  le  vuide  ;  c’eft  le  principe  de  la  fin  de  toutes  chofes  j  ne  cher- 
»  chez  rien  au  -  delà ,  de  ne  mettez  point  ailleurs  votre  con¬ 
fiance.  »  Sa  mort  fut  accompagnée  de  circonftances  fingulières. 
Des  animaux  de  toutes  les  efpéces  y  aflifterent  ,  à  l’exception  du 
chat  de  du  ferpent  qui  dormoient  ;  c’étoit  bien  ,  dit  le  Pere 
Charlevoix ,  la  moindre  chofe  qu’ils  pouvoient  faire  pour  témoi¬ 
gner  leur  reconnoiftance  à  l’auteur  d’une  do&rine  qui  relevoit 
fi  fort  leur  nature ,  de  qui  avoit  été  quatre  vingt  mille  fois  animai 
avant  que  de  naître  homme.  Après  fon  apothéofe ,  fon  idole  fut 
nommée  Foë. 

Les  Chinois  racontent  différemment  ITiiftoire  de  Xaca,  qu’ils 
appellent  Xc  ou  Xekia.  Saint  François  Xavier  penchoit  à  croire 
que  c’étoit  un  Diable  qui  avoit  pris  la  figure  d’un  homme,  de  il 
faudroit  peut  être,  dit  le  P.  Charlevoix  ,  s’en  tenir  à  ce  fentiment  y 
fi  l’on  voitloit  croire  tout  ce  qui  a  été  dit  de  cet  impofteur. 

Le  dernier  Sermon  de  Xaca  fut  caufe  que  fes  difciples  divifè- 
ïent  fa  loi  en.  do&rine  extérieure  qu’ils  enfeignent  au  peuple ,  de 
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en' dourine  intérieure  qu’ils  réfervent  pour  leurs  Elus,  pour  les  Descrxpt. 
Grands,  les  Sçavans  ,  8c  les  ET pries  Forts.  Les  Gymnofophiftes  DujArow° 
Indiens  fuivent  cette  divifion  comme  les  Bonzes  Japonnois. 

La  doétrine  intérieure  ,  qui  eft  celle  des  Initiés  ,  enfeigne  que 
toutes  les  créatures  viennent  du  néant  &  retournent  au  néant  j 
mais  elles  n’y  retournent ,  dit-on  ,  que  par  la  pratique  de  la  con¬ 
templation  8c  des  vertus  les  plus  auftères  ,  accompagnée  d’un  par¬ 
fait  détachement  du  monde.  Cette  idée  eft  éloignée  de  l’athéifme. 

Le  P.  Navarrette ,  un  des  plus  fincères  &c  des  plus  illuftres  Mil¬ 
lionnaires  du  iiécîepafte,  dit  dans  fes  Traités  Hiftoriques  de  l’Em¬ 
pire  de  la  Chine  ,  que  les  Seétateurs  de  cette  doétrine  confièrent 
le  néant  comme  une  efpèce  d’être  fans  entendement  ,  fans  force  , 
fans  volonté,  8c  fans  pouvoir,  quoiqu’il  foit  pur  ,  fubtd  ,  ingé- 
nérable  ,  infini ,  incorruptible  ,  8c  très-parfait.  C’eft  à  ce  néant , 
difent  -  ils ,  qu’on  peut  parvenir  dans  cette  vie  ,  &  fe  procurer 
une  éternité  bienheureufe  par  la  contemplation.  Il  {érable  qu’on 
peut  conclure  de-là  que  ,  faute  d’avoir  entendu  les  myftères  da 
cette  faufte  Religion  ,  on  a  pris  pour  un  anéantiftement  réel  ce 
quin’eft  qu’un  anéantilfement  myftique  ,  femblable  à -peu-  près 
à  l’apathie  des  Stoïciens.  C’eft  ainfi  que  les  Siamois  entendent  leur 
Nireupan  ,  fuivant  les  principes  de  la  même  Religion.  * 

La  doétrine  extérieure  de  Buds  ne  s’étendit  dans  le  Japon  que 
vers  le  fixiéme  fiécle  ,  quoiqu’elle  y  fût  depuis  long-tems  intro¬ 
duite  }  ce  culte  a  bien  profpéré  depuis  qu’il  eft  aujourd’hui 
le  plus  floriftant  du  Japon.  Les  Sintoïftes  ,  appellés  Riobus  ,  ont 
ajoûté  à  l’ancienne  Religion  des  principes  &  des  pratiques  de  celle- 
ci.  Pour  colorer  leur  variation  ,  ils  ont  fait  paffer  Famé  d’Amida, 
la  principale  Divinité  des  Budfoïftes ,  dans  le  corps  de  Tenfio- 
Dai-Sin ,  le  plus  grand  Dieu  du  Sintos.  La  Seéte  des  Juitz  ,  ou 
des  partifans  orthodoxes  du  Sintoïfme ,  eft  très-peu  nombreufe. 
il  eft  à  remarquer  que  les  opinions  ,  coutumes  ,  &  nouveautés 
qui  fe  font  introduites  dans  le  Japon ,  ont  trouvé  la  conftitution 
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de  l’Etat  &  le  caractère  de  la  Nation  fi  fermes  ,  quelles  n  ont  pro¬ 
duit  dans  l’Empire  aucun  changement  effentiel. 

Voici  les  points  eftentiels  de  la  Religion  de  Buds. 

Les  âmes  des  hommes  &  des  animaux  font  de  la  même  fub fian¬ 
ce  •  elles  ne  différent  entr’elles  que  félon  les  corps  qu’elles  ani¬ 
ment  :  elles  font  immortelles. 

Les  âmes  humaines  feront  récompenfées  ou  punies  dans  une. 
autre  vie  ,  fuivant  leurs  bonnes  ou  mauvaifes  actions.  , 

Le  Gokurakf ,  ou  féjour  des  plaifirs.  éternels  ,  eft  gouverne 
par  le  Dieu  Amida  qui  difpenfe  les  places  les  récompenfes  aux. 
hommes  ,  lefquelsne  font  abfous  de  leurs  péchés  que  par  a  nu 
féricorde  ou  fa  médiation.  Chaque  habitant  de  ce  lieu  ^  ortu  > 
dans  quelque  degré  qu’il  foit  placé  ,  fe  fait  une  douce  iliufion  de 
penfer  que  fon,partage  efi  le  meilleur.,  &  qu’il  n’a  point  a  envieL 
la  félicité  des  autres-  Les  femmes  ne  feront  point  admnes.  dans 
ce  féjour ,  par  la  raifôn  ,  difenr  les  Budfoïftes,  qu’il  ne  peut  y 
entrer  rien  d’immonde,  ni  d’execrable  ,  Sc  que  les  femmes  font 
naturellement  telles:  celles  qui  auront  vécu  fuivant  la  loi  ,  feront 
transformées  en  hommes  pour  recevoir  le  prix  de  leurs  œuvres.. 
Le  Dfigokf  eft  une  prifon  où  les  méchans  font  tourmentes 
pendant  un  certain  tems  ,  fuivant  leurs  crimes.  Les  âmes  mal- 
heureufes  peuvent  recevoir  quelque  foulagement  par  les  bonnes 
œuvres  de  leurs  parens  &  de  leurs  amis.,  principalement  par  des 
prières  &  des  offrandes  adreffées  au  miféricordieux  Amida  , 
qui  peut  fléchir  en  certain  cas  Jemma  ,  Juge  fouverain  des  Enfers. 
Lorfque  ces  âmes  ont  expié  leurs  crimes,  elles  font  renvoyées 
fur  la  terre  pour  pafTer  dans  les  corps  des  animaux  immondes  5 
dont  les  inclinations  s’accordent  avec  leurs  anciens  vices.  Leur 
métempfycofe  fe  fait  des  plus  vils  animaux  aux  plus  nobles  > 
iufqu’à  ce  que  ,  après  une  entière  purification  ,  elles  foient  dignes 
de  rentrer  dans  des  corps  humains  ;  alors  elles  courent  la  meme 
carrière  quelles  avoient  courue  après  leur  création. 
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Ses  principaux  commandemens ,  comme  on  l'a  dit,  roulent  Descript 
fur  la  défenfe  de  l’homicide ,  du  vol  ,  de  l’adultère  ,  du  meiv  nu  Japon 
fange  ,  «5c  des  liqueurs  ferres,  Ces  préceptes  ont  été  divifés  en 
dix  commandemens  ,  6c  en  fui  te  en  cinq  cens  confeils ,  en  quoi 
confifte  la  perfeétion  de  la  Loi  :  le  Gofilakkai,  ou  Livre  des 
Confeils  ,  impofe  des  mortifications  presque  continuelles  du  corps 
6c  de  l’efprit. 

Amida ,  le  Chef  Dieu  du  Budfoïfme  ,  eft  repréfente  fous  une 
infinité  de  formes.  L’Idole  Denix  ou  Cogi  que  des  Sçavans  con¬ 
fondent  avec  cette  Divinité  ,  eft  peinte  avec  trois  tetes  ,  un  corps 
6c  quarante  mains.  Suivant  plufieurs  Myftiques  ,  c  eft  une  figure 
allégorique  d’un  Dieu  en  trois  perfonnes.  Suivant  les  Docteurs 
Budfoïftes  ,  ces  trois  tètes  défignent  le  Soleil ,  la  Lune  ,  5c  les 
élémens  j  le  corps  exprime  La  matière  première ,  6c  les  quarante 
mains  font  le  fymbole  des  qualités  céleftes  6c  élémentaires.  Il 
paroît  que  la  Théologie  de  plufieurs  peuples  anciens  eft  du 
moins  ,  en  partie  ,  un  traveftiffement  de  la  Phyfique.  Quant  au 
rapport  de  ce  myftère  du  Budfoïfme  avec  la  Trinité  du  Chrif- 
tiamfme  ,  je  dirai  en  pafiantqu  une  foule  d  obfervations  concourt 
à  conftater  l’ancienneté  de  diverfes  pratiques  chrétiennes  dans  tout 
l’Orient.  J’ai  dit  que  la  Trinité  étoit  un  des  dogmes  favoris  de 
Xaca.  Le  Pere  Antoine  d’Andrada  ,  Jéfuite  Portugais  ,  affûte 
que  les  habitans  de  la  Tartarie  ont  des  images  de  la  Trinité  , 
ainfi  que  les  Payens  de  La  Chine.  Le  P.  Navarrette,  Millionnaire 
Efpagnol  ,  dit  que  la  fameufe  Idole  Chinoife  ,  appellée  San-Pao-, 
eft,  fans  ajouter  ni  letrancher  ,  femblable  à  celle  que  l’on  voit 
fut  le  grand-autel  de  la  Trinité  à  Madrid.  Un  Chinois,  ajoute-t-il* 
qui  verroit  ce  dernier  tableau ,  s’écrieroit  auffi-tôt  que  l’on  adora 
dans  le  Royaume  d’Efpagne  le  San-Pao  de  fon  pays.  IL  y  a  à  la 
Bibliothèque  du  Roi  un  manufcrit  qui  traite  de  toutes  les  Divi¬ 
nités  des  Indes,  orné  de  planches  tirées  fur  les  originaux  mêmes.* 
parmi  lefqueLles  la  quatre-  vingt-dixiéme  repréfente  trois  perfonnes 
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en  un  feul  tout.  Voyez  les  Obfervations  fur  les  Religions  des 

Indes. 

De  toutes  les  Religions  ,  qui  ,  par  un  efprit  de  pénitence , 
arment  l’homme  contre  lui-même  ,  aucune  n’a  infpiré  ,  meme 
dans  les  fiécles  de  ferveur,  un  rigorifme  aufli  barbare  ,  8c  un 
fanadfme  aufïi  outre  que  la  Religion  de  Buds.  On  voit  tous  les 
jours  un  grand  nombre  d’adorateurs  d’Amida  fe  condamner  en 
l’honneur  de  leur  Dieu  à  recevoir  tout  nuds  fur  le  corps  au  coeur 
de  l’hiver  cent  cruches  d’eau  glacée  ,  à  fe  proftemer  contre  terre, 
mille  fois  par  jour  en  frappant  à  chaque  fois  le  pave  de  fon 
front ,  à  entreprendre  nuds  pieds  des  voyages  périlleux  fur  les 
rochers  8c  dans  les  ronces ,  Sec.  Tous  les  ans  une  foule  de  ces  fana- 
tiques  s’alfemble  dans  la  Ville  de  Nara  ,  qui  eft  à  huit  lieues  de 
Méaco  ,  pour  entreprendre  un  pèlerinage  de  quatre-vingt  lieues , 
à  travers  des  déferts  8c  des  montagnes  prefque  înacceftibles.  Les 
Genguis  8c  les  Goguis  ,  fortes  de  Moines  accrédités  par  l’opinion 
que  leur  vie  pénitente  8c  leur  figure  hideufe  ont  répandue  dans 
le  peuple  de  leurs  vertus  8c  de  leur  commerce  familier  avecXaca , 
fervent  de  guides  aux  pèlerins  ;  ils  leur  impofent ,  en  vertu  de 
leur  fainteté,  des  loix  rigoureufes,  un  filence  continuel ,  un  jeûne 
auftère ,  8c  une  infinité  de  pénitences  ;  à  la  moindre  contravention, 
ils  fufpendent  les  coupables  par  les  mains  à  un  arbre  fans  les  at¬ 
tacher  ,  8c  ils  les  laiflent  ainfi  fur  les  bords  d’un  précipice ,  jufqu ’à 
ce  que  les  forces  leur  manquant ,  ces  malheureux  tombent  8c  fe 
brifent  fur  les  rochers.  Les  pèlerins,  témoins  du  fort  de  leurs 
confrères  ,  feroient  punis  du  même  fupplice  ,  s  il  leur  échappoit 
la  moindre  plainte  ,  &  le  figne  le  plus  léger  de  compaffion. 
Lorfqu’ils  font  près  d’arriver  fur  la- cime  du  rocher,  qui  eft  le 
terme  de  leur  pieux  voyage  ,  les  Goguis  les  mettent  dans  une 
balance  fufpendue  fur  un  précipice  affreux.  Là  les  penitens  font 
obligés  de  confeffer  à  haute  voix  tous  leurs  péchés  en  prefence  de 
Durs  camarades  deftinés  à  paffer  par  la  même  épreuve  j  fi  les 
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Bonzes  s’npperçoivent  de  quelques  termes  ambigus  dans  leur  con-  descript. 
feftion ,  ou  s’ils  foupçonnent  quelque  déguifement  ,  ils  ôtent  le  nu  Japon. 
contrepoids  de  la  balance  :  ainfi  la  Religion  a  fa  tyrannie  ,  plus 
exécrable  encore  que  celle  des  loix  ;  tout  eft  armé  contre  la  vie  du 
citoyen  ;  il  n’y  a  pas  jufqu’à  des  hommes  fans  autorité  qui  n’en 
difjSofent  fouverainement. 

Le  Budfoïfte  fera  lui- même  fon  bourreau.  On  voit  une  foule 
de  ces  infenfés ,  qui ,  dans  l’idée  d’honorer  leurs  Dieux  3c  pour 
le  plaifîr  d’être  honorés  après  leur  trépas  ,  fe  donnent  la  mort 
de  fang  froid.  Les  uns  fe  précipitent  dans  l’eau  une  pierre  au 
cou  ,  pour  tomber  dans  le  Paradis  de  leur  Dieu  Canon  qui 
eft  au  fond  de  la  mer  :  les  autres  s’enferment  dans  des  caver¬ 
nes  pour  y  rendre  l’ame  entre  les  mains  d’Amida,  qui  ne  manque 
pas  de  venir  jouir  du  plaifîr  de  les  voir  mourir  de  faim  :  quel¬ 
ques  -  uns  vont  fe  fanétifier  à  la  bouche  des  volcans  &  monter  au 
Ciel  par  ces  abîmes  :  dans  les  fameufes  folemnités ,  une  multitude 
de  ces  fanatiques  fe  fait  écrafer  fous  les  rouas  des  charriots  ,  ou 
fous  les  pieds  des  paffans.  Le  peuple  rend  à  ces  infenfés  un 
culte  imbécille  6c  meurtrier  ;  tout  confpire  à  fouffler  le  feu  de 
ce  fanglant  fmatifme.  Les  Siamois  fe  livrent  dans  la  même  Reli- 
gion  aux  mêmes  extravagances. 

Les  Budfoïftes  célèbrent  avec  pompe  plufieurs  fêtes  particu¬ 
lières  :  une  des  plus  remarquables  ,  c’eft  la  fête  de  l’homme.  On 
commence  cette  folemnité  par  une  proceflion ,  dans  laquelle  , 
après  quelques  tours  par  la  ville ,  l’idole  ,  fa  femme  3c  fa  maîtrefte 
fe  rencontrent  comme  par  hafard.  Ceux  qui  portent  le  brancard 
de  l’époufe  légitime  fe  mettent  alors  à  courir  &  à  marquer  le 
chagrin  que  caufe  a  la  Dcefte  la  vue  de  fa  rivale  j  ce  chagrin  fe 
communique  à  une  partie  du  peuple  ,  6c  il  fond  en  larmes.  Tout 
le  monde  s’approche  en  tumulte  des  brancards ,  comme  fi  chacun 
vouloir  prendre  parti  entre  le  Dieu  ,  fon  époufe ,  3c  fa  concubine  j 
au  bout  de  quelque  tems  ,  ils  reprennent  tons  fans  ordre  le  chemin 
du  Temple ,  3c  chacun  fe  retire  chez  foi. 
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Dans  le  deuxième  mois  ,  on  foleranife  une  autre  fête  qui  fem- 
bÎjaVon!  ble  avoir  été  inftituée  pour  décider  ,  par  les  armes  ,  de  la  pré- 
féance  entre  les  Dieux.  Des  troupes  de  Cavaliers  ,  au  for  tir  de 
table ,  fe  rendent  à  une  efplanade  ,  bien  montés  Se  bien  armes  , 
avec  la  figure  du  Dieu  qu’ils  adorent,  fur, le  dos.  Quand  ils  font 
tous  arrivés  ,  les  efcadrons  fe  forment ,  le  combat  s’engage ,  les 
pierres ,  les  flèches  ,  les  lances  ,  &  le  fabre  font  fucceffivement 
couler  le  fang  de  tous  cotés  ,  Se  le  champ  de  bataille  fe  couvre 
de  bielles  Sc  de  morts.  On  conçoit  que  tous  ceux  qui  ont  des 
querelles  particulières  à  vuider  fe  donnent  des  rendez  vous  ce 
jour-là ,  Se  que  ,  fous  prétexte  de  combattre  pour  la  caufe  de  leurs 
Dieux,  ils  vengent  leurs  injures  perfonnelles ,  fans  craindre  lam- 
madverfion  des  Loix. 

La  Religion  de  Buds  a  une  Hiérarchie  peu  differente  de  celle 
de  l’Eglife Catholique.  Le  Souverain  Pontife  nommé  Xaco  , 
Vicaire  du  Gtand-Xaca  ,  a  une  jurifdiétion  abfolue  fur  tous  les 
Miniftres  de  la  Religion  ;  il  confacre  les  Tundts  ou  Evêques, 
iefquels  font  nommés  par  le  Cu’oo  ;  c'eft  à  lui  à  décider  en  dernier 
refforr  des  conteftations  qui  s’élèvent  au  fujet  des  Livres  de 
Xaca  Sc  fes  décifions  partent  pour  infaillibles  ;  il  canomfe  les 
faims’ oerfonnages  ,  &  fa  puiffance  s’étend  jufques  fur  l’autre 
vie,  où  il  peut  abréger  le  tems  du  Purgatoire ,  &  meme  transpor¬ 
ter  les  âmes  de  l'Enfer  au  Paradis.  Les  Tundes  tiennent  de  fa 
générofité  leurs  prérogatives ,  entr’autres ,  celle  de  difpenfer  dans 
les  cas  ordinaires  ,  Sc  d’appliquer  aux  vivans  &  aux  morts  les 
mérites  des  Dieux  &  des  Saints  ,  pouvoirs  qu  ils  ne  com¬ 
muniquent  aux  limples  Prêtres  qu’avec  de  grandes  reftrichons; 
ces  Evêques  ont,  pour  la  plûpart ,  la  direébon  de  quelque  riche 
Monaftère  de  Bonzes  ,  avec  Iefquels  ils  vivent  en  communauté. 

'  Les  Congrégations  de  Moines  de  Buds  fe  haïffent  &  fe  déchirent 
les  unes  les  autres,  comme  des  Sociétés  rivales  qui  s’entrenuifent 
„  c0urant  la  même  carrière.  Les  Xenxas ,  pout  faire  leur  cour 
aux  Grands  ,  ont  débatraffé  la  Religion  des  maximes  gênantes 
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de  la  morale  ,  Sc  des  dogmes  incommodes  ,  de  l’Enfer  ,  de 
l’immortalité  de  lame,  &c  :  ils  prétendent fuivre  la  loi  intérieure 
de  Xaca  qu’ils  accommodent  à  leur  doctrine  corrompue.  Les  Fo- 
quexus  ,  rigides  Seélateurs  de  l’orthodoxie ,  ainfi  que  les  Xo- 
doxius  ,  fe  lèvent  à  minuit  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu , 
de  pour  méditer  fur  quelques  points  de  morale  que  leur  Supérieur 
leur  a  auparavant  expliqués.  Les  Négores  forment  un  Ordre  Mi¬ 
litaire  compofé  de  Gentilshommes  que  le  Pere  Charlevoix  re¬ 
garde  comme  les  Soldats  de  l’Orient  les  mieux  difciplinés  de 
les  plus  agguerris.  Il  y  a  une  Seéte  particulière  de  Bonzes  qui 
n’ont  d’autre  demeure  que  les  creux  des  arbres.  Tous  ces  Moines 
font,  en  général,  profeftion  d’une  grande  régularité j  mais  fi  l’on 
s’en  rapporte  à  leurs  ennemis  ,  les  Portugais  &  les  Millionnaires , 
ils  fe  dédommagent  en  fecret  de  cette  contrainte  par  la  vie  la 
plus  dilfolue.  La  vénération  que  les  peuples  ont  pour  eux ,  eft  , 
en  partie ,  fondée  fur  l’opinion  que  l’on  a  de  leur  pouvoir  auprès 
des  Dieux  ;  l’éloquence  qui  éclate  dans  leurs  difeours  publics 
foutient  &  augmente  le  refpeéfc  univerfel  dont  ils  jouilfent  }  leur 
crédit  au  Ciel  eft  une  fource  intarilfable  de  richelfes  pour  les 
Monaftères  ,  gouffres  qui  engloutiffent  la  moitié  des  biens  des 
particuliers.  Une  des  maximes  qu’ils  s’attachent  à  inculquer 
dans  l’efprit  du  peuple ,  c’eft  que  la  libéralité  envers  les  Dieux  & 
leurs  Miniftres  eft  le  moyen  le  plus  affuré  de  gagner  le  Ciel.  L’on 
compte  parmi  les  branches  les  plus  lucratives  de  leur  commerce 
facré ,  le  débit  prodigieux  qu’ils  font  de  certaines  robes  de  pa¬ 
pier  ,  ornées  de  repréfenrations  des  Dieux  8c  des  myftères  j  il  n’eft 
prefque  perfonne  qui  ne  veuille,  au  lit  de  la  mort,  en  être  revêtu. 
Us  diftribuent  auffi  des  pains  bénis  aux  mourans  ,  Sc  ils  leur 
expédient  des  paffeports  en  forme  de  lettres  de  change  payables 
en  l’autre  monde  :  peu  de  Japonnois  mourroient  tranquilles ,  s’ils 
ne  tenoient  à  leurs  mains  un  de  ces  paffeports  qu’on  brûle  ou  qu’on 
enterre  avec  eux. 

Le  Budfoïfme  compte  aufti  plufieurs  Congrégations  de  Bon* 

Tome  I.  T 


Descript 

du  Japon 


Descript. 
shj  Japon. 


lAS  HISTOIRE  DE  l’ASlE, 

zelTes  ou  filles  reclufes  appellées  Diconis  :  chaque  Ordre  de 
Moines  a  fes  Religieufes.  Leurs  Monaftères  font  ordinairemenc 
dans  le  voifinage  de  quelques  Couvens  de  Bonzes  qui  vivent  fa¬ 
milièrement  avec  elles ,  &  qui  mettent ,  dit-on  ,  à  profit  les  avan¬ 
tages  que  cette  familiarité  leur  donne.  On  prétend  qu’elles  ont 
mis  à  la  mode  les  avortemens  aujourd’hui  très-communs  au  Ja¬ 


pon 


Toutes  les  prières  8e  les  loix  anciennes ,  particuliérement  les  loix 
religieufes ,  font  écrites  en  un  langage  facré  8e  inintelligible.  Les 
prétendus  interprètes  des  Dieux  ne  l’entendent  pas  plus  que  les 
autres  j  mais  ils  le  parlent  d’autant  plus  hardiment',  qu  ils  ne 
peuvent  pas  être  convaincus  d’impoftures.  Ce  langage  eft  plus 
ancien  que  le  Budfoifme  j  les  Miniftres  de  cette  Religion  en  font 
aujourd’hui  les  principaux  dépofitaires. 

Les  facrifices  font  à-peu-près  les  mêmes  dans  les  deux  prin¬ 
cipales  Religions  du  Japon  :  ils  fe  réduifent  a  brûler  des  parfums 
fur  une  efpéce  de  table  élevée  en  forme  d’autel  9  8e  placée  vis- 
à-vis  les  Idoles  ,  devant  lefquelles  on  tient  des  lampes  &  des 
bougies  allumées.  Les  Tiras  ou  Temples  des  Dieux  font  décores 
comme  les  E°lrfes  des  Chrétiens. 

Les  abfurdités  imputées  aux  deux  principales  Religions  du 
Japon  font  tirées  des  Relations  Européennes  ,  que  quelques 
Auteurs  croient  devoir  regarder  comme  fufpe&es  en  certains  points. 
Les  Millionnaires  Portugais  ont  eu  de  terribles  démêlés  avec  les 
Bonzes  ,  8e  la  haine  que  l’on  eft  fujet  à  prendre  pour  le  zèle 
croit  ai  fé  ment  le  mal  que  l’on  entend  dire  d’un  ennemi  &c 
le  zèle  ne  fe  repréfente  pas  toujours  fidèlement  les  objets.  Pour 
apprécier  leurs  récits  ,  il  faudroit  avoir  étudié  la  Religion  Japon- 
noife  dans  les  fources  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  les  livres  des  Phrlo- 
fophes  Orientaux  ,  &:  avoir  entendu  les  défenfes  des  Bonzes 
contre  les  accufations  de  leurs  adverfaires.  Il  ne  faudroit  pas  qu’on 
jugeât  des  Chrétiens  par  les  excès  d’impiété  8e  de  fuperftition  que 
}eur  ont  imputés  ceux  qui  ne  les  connoitfoient  pas ,  &  ceux  qui  les 
haïlfoient. 
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III.  Le  Siuto.  Ce  mot,  dans  le  fens  littéral  ,  lignifie  la  voie  ou  descript. 
fa  Religion  des  Philofophes  j  il  femble  dérivé  du  Siudo  ou  voie  nu  Japon. 
philofophique  ,  ouvrage  de  Confucius,  un  des  Héros  8c  des  Ora¬ 
cles  de  cette  SeCte  des  Moralijî&s  qui  diffèrent  très-peu  de  celle 
des  lettrés  de  la  Chine.  Les  Siutoïftes  ,  s’élevant  au-deffus  de  tous 
les  préjugés  populaires  8c  remettant  toutes  les  Religions  ,  placent 
la  perfection  8c  le  fouverain  bien  dans  une  vie  fage  8c  vertueufe  \ 
ils  ne  connoiffent  d’autre  récompenfe  ni  d’autre  châtiment  que  les 
fuites  néceffaires  de  la  vertu  8c  du  vice  ,  c’eft-à-dire  ,  la  fatisfac- 
tion  que  l’on  goûte  en  faifant  le  bien  ,  8c  les  remords  qui  ac¬ 
compagnent  le  vice.  L’homme ,  difent-ils,  a  reçu  la  raifon  &c  des 
lumières  pour  fe  conduire  avec  fagefTe  ,  &  pour  montrer  fa  fupé- 
riorité  fur  les  autres  créatures  ;  fon  devoir  lui  eft  marqué  dans  la 
fin  que  la  Nature  s’eft  propofée.  Nos  âmes  émanées  de  l’efprit 
univerfel ,  ame  du  monde  ,  être  fuprême  ,  fe  réuniront  à  leur 
principe,  quand  elles  ne  feront  plus  arrêtées  par  les  liens  du  corps. 

Il  n’y  a  point  d’autre  Divinité  que  le  Tien  ou  le  Ciel  :  s’il  exifte  , 
fuivant  quelques-uns  de  ces  Philofophes,  un  être  intellectuel  qui 
gouverne  le  monde  ,  il  ne  l’a  toutefois  pas  créé ,  8c  il  fut  lui-mê¬ 
me  engendré  par  în  8c  Jo  ,  deux  Puiffances ,  l’une  aCtive  ,  l’autre 
paflïve  y  l’une  principe  de  génération  ,  l’autre  de  corruption  :  ces 
deux  Puiffances  ont  formé  tout  ce  qui  exifte  dans  le  monde  ,  8c  le 
monde  eft  éternel.  Tous  les  aCtes  extérieurs  de  Religion  fe  rédui- 
fent ,  dans  cette  SeCte  ,  à  quelques  cérémonies  en  l’honneur  des 
parens  défunts  :  elle  autorife  le  fuïcide ,  elle  l’honore  même  comme 
un  aCte  héroïque ,  lorfqu’on  fe  tue  pour  éviter  une  mort  honteufe 
ou  l’efclavage. 

Le  Siutoïfme  eft  fort  ancien  au  Japon  ;  il  fut  la  Religion 
favorite  des  Courtifans  8c  des  Sçavans  ;  on  affûte  qu’il  eft  prefque 
éteint.  Accufés  vers  le  milieu  du  dernier  lïécle  de  favorifer  les 
Chrétiens ,  ces  Philofophes  ,  pour  fe  préferver  de  la  perfécution, 
furent  obligés  de  fe  meure  extérieurement  fous  la  fauve -garde 
de  quelque  Divinité  du  pays ,  8ç  d’inflaller  des  Idoles  dans  leur 
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foyer.  L’efprit  parvient  infenfiblement  à  adopter  ce  que  Ion  emc 
habituellement  de  croire,  fur-tout  quand  on  agit  con  aI"m 
comme  fi  l’on  croyoit  :  la  Seâe  des  Siutoïftes  tomba.  Le  mep 
que  mérita  leur  feinte  contribua  beaucoup  à  fa  chute.  Je  croi 
volontiers  que  ces  Moraliftes  fe  jettèrent  dans  la  Sede  de  Xaca 
&  qu’ils  s’attachèrent  à  fa  doétrine  intérieure  ,  pour  s  cloigneL , 
moins  qu’il  leur  étoit  poflible.,  de  leurs  anciennes  opinions,  e 
Prince  de  Figen  effaya  avec  fuccès  de  faire  refleurit  e  ult°  ” 
fes  Etats  ;  les  Prêtres  &  les  Moines  vinrent  au  fecours  es  - 
qui  les  enrichiffoient  ;  ils  portèrent  leurs  plaintes  aux  deux  F 
reurs  du  Japon  :  Le.  Prince,  de.  Figen,  menace  d  une  _d,  g  au 
prochaine ,  réfigna  fes  Etats  à  fon  fil,  ,  *  le  S.uu»  h**'  ;  ‘ 

Les  Démons  ont  au  Japon  un-culte  réglé.  L  idolâtrie 
donnée ,  .1  n’y  a  rien  de  bifarre  dans  ce  culte  ,  1  *  -'  J 
demander  grâce  à  l’ennemi  que  l’on  ne  peut  vaincre  ,  r  en  nei 
nlus  riche  ni  plus  fuperbe  que  leurs  Temples  ;  le  concours  du 
peuple  eft  au,de(Tus  de  toute  expreffion  ,  &  l’on 

Lurfe  les  rendre  propices.  Les  êtres  bienfaifans  font  faciles , 

U  faut  arracher  aux  êtres  malfaifans  les  faveurs  qu  on  leur  de¬ 
mande.  Le  premier  bien  de  l’homme  eft  d’être  exempt  de  maux  , 
ainfi  le  culte  rendu  par  la  crainte  fera  le  plus  ardent  &.  P 
étendu  :  telles  font  les  caufes  de  l’empreflement  des 
à  courir  aux  Temples  des  puilTances  infernales, pour  ca  mer  e 
fureur.  11  eft  rapporté  ,  dans  certains  Mémoires,  que  l  on  n  en 
n-eprend  aucune  expédition  militaire  ,  fans.leur  avotr  auparavant 
offert  de  l’encens.  On  affûte  que  ces  efptits  apparotffent  fouvent 
Il  à  leurs  dévots.  Les  Bonzes  prétendent  être  en  commerce  avec 

eux  *  les  méchans  aiment  à  fe  faire  craindre. 

Dans  quelqu’une  de  ces  Sedes-  du  Japon  on  honore  des  efr 

«il.  bienfaifans,  revêtus  à  peu  ■  près  des  memes  quaines  &  du 

Lême  miniftète  que  les  Anges.  Ce  fom.dtfent  ces  Seftatres,  les 
Mtnifttes  des  Dieux  ;  ils  contemplent  la  Majefte  Divine  ,  Se  ils 
font  prépofés  à  la  garde  des  hommes.  Il  eft  peu  de  perfonnes  qm. 
ne  portent  for.elles  une  figure  de  ces  Dieux  tutélaires. 
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Aucane  Religion  Payenne,  ne  condamnant  les  autres  Religions,  DrscRiPT.. 
parce  que  leurs  Dieux  n’étant  que  des  Dieux  particuliers  Sc  dur  nujAI>UNo 
pays ,  n’excluent  pas  d’autres  Dieux  'r  la  liberté  de  confidence  eft 
allez  généralement  établie  chez  les  peuples  idolâtres  ,  le  Gou¬ 
vernement  ne  ferme  point  l’entrée  aux  cultes  étrangers  qui  ne 
font  qu’augmenter  le  nombre  des  Proteéleurs  de  la  Nation,  à1 
moins  qu’il  ne  découvre  dans  ces  cultes  un  efprit  contraire  au  re¬ 
pos  public.  Le  Gouvernement  Japonnois  ne  s’oppofoit  à  l’adoptiorr 
d’aucun  culte,.  &  le  génie  de  cette  Nation  Spirituelle ,  inconftante- 
8c  religieufe,  la  rendoit  avide  de  connoître  ,  d’étudier,  Sc  d’env 
bralfer  les  différons-  fyftêmes  religieux.  Le  Japon  étoit  ouvert , 
lorfque.  Saint  François  Xavier  y  porta  le  ChrilHanifme.  Trente  ans 
après  fon  arrivée  ,  l’Eglife  du  Japon  compta  dans  la  multitude 
de  fes  proféîytes  des  Princes  Sc  desRois.  L’amour  de  la  nouveauté  , 
une  morale  confolante  ,  fur-tout  pour  les  pauvres  qui  font  réprom 
vés  par  le  Budfoïfme  ;  la  politique  Sc  les  vertus  des  Millionnaires^ 
le  commerce,  Sc  diverfes  autres caufes  que  j’ai  touchées  ailleurs, 
favoriferent  les  progrès  de  l’Evangile.  {  Je  parle  des  caufes  de 
l’ordre  naturel,  8c  je  les  fuppofe  toujours  fubordonnéesaux  caufes 
furnaturelles  ).  Mais  la  première  fource  de  fes  rapides  fuccès  fut 
la  conformité  avec  le  Budfoïfme,  h  Religion  dominante,  Sc ,  à 
mon  avis  ,  un  Chriftianifme  défiguré.  Les  Myftères  les  plus  incom- 
préhenfibles  de  notre  Foi ,  tels  que  la  Trinité ,  l’Incarnation  ,  la  Ré¬ 
demption  ,  Sc  tant  d’autres  ,  nos  pratiques  caradériftiques ,  telles 
que  le  figne  de  la  croix  ,  Scc.  les  plus  pénibles  de  nos  obligations  s 
telles  que  la  Confeffion,  Scc.  notre  Hiérarchie  Eccléfiaftique  , 
en  un  mot ,  la  plupart  de  nos  Dogmes  Sc  de  nos  cérémonies* 
étoient  des  Dogmes  Sc  des  cérémonies  déjà  reçus  au  Japon.  Les 
Japonnois  ne  voyoient  rien  de  merveilleux  dans  la  vie  de  Jefus- 
Chrift  qui  ne  fût  dans  celle  de  Xaca,  ni  rien  d’incroyable  dans 
notre  Religion  qui  ne  fût  crû  dans  la  leur.  Il  fembloit  qu’ils 
ne  celToient  pas  d’être  Budfoïftes  en  fe  faifant  Chrétiens  ;  Sc  le 
Chriftianifme  trouvoit  ainfi  tous  les  obftacles  applanis  par  fom 
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établiffement.  Il  eft  bien  fmgulier  que  cette  obfervation  naît 
pas  frappé  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet.  J’ai  expofé  dans  le 
corps  de  l’Hiftoire  les  caufes  de  la  deftru&ion  du  Chnftiamfme. , 
Par  les  Edits  publiés  contre  les  Chrétiens  ,  le  Japon  fut  ferme 
aux  Nations  étrangères  ,  le  Japonnois  perdit  la  liberté  de  fortir  de 
fa  patrie  ,  &  l’Empire  futféparé  du  refte  de  l’Univers  par  les  loix, 
comme  il  l’étoit  par  les  mers.  On  attribua  les  défailles  ,  que 
l’Etat  venoit  de  fouffrir ,  aux  coutumes  &  aux  maximes  étrangè¬ 
res  j  l’ufage  des  fuperfluités  Européennes  parut  avoir  du  danger 
fans  utilité  j  le  defpote  trouva  notre  Religion  inalliable  avec  1  efprit 
de  fon  Gouvernement ,  incompatible  avec  les  mœurs  reçues ,  tur¬ 
bulente  &c  naturellement  ennemie  des  Dieux  ,  du  Trône  des 
Mikaddos  ,  de  toutes  les  Seéfces  autorifees  ,  &  des  préjugés  in* 
deftrudibles  de  la  Nation  ;  les  marchandées  ,  les  coutumes  , 
les  Religions  étrangères  ,  tout  fut  profcrit ,  &  le  Japon  fe  renferma 
en  lui-même. 

Politique  &  Quelques  Politiques  ont  écrit  ,  que  fe  garantir  ainfi  de  la  con- 
Commerce.  tagion  des  mœurs  étrangères  ,  c  eft  aller  contre  1  intention  de  la 
Nature ,  &  violer  les  loix  primitives  de  la  fociété  générale  qui  ne 
permettent  pas  de  rompre  j  par  un  divorce  abfolu  ,  les  nœuds  de 
la  communication  &  de  la  réciprocité.  Je  ferai  là-deftus  quelques 
réflexions. 

Il  n’y  a  point,  à  proprement  parler,  de  fociété  générale  ;  elle 
a  été  détruite  par  les  fociétés  particulières.  Le  commerce ,  que  les 
Nations  ont  entr’elles  ,  n’eft  qu’un  commerce  d’intérêt  perfonnel. 
Si  l’on  communique  avec  fes  voilins ,  avec  les  pays  éloignés  ,  ce 
n’eft  point  pour  y  répandre  des  bienfaits  ,  c  eft  pour  y  chercher 
fes  commodités.  Le  commerce  n’importe  Sc  n’exporte  que  pour 
les  befoins  réels  ou  fa&ices  de  la  Nation  commerçante.  Jamais 
un  peuple  ne  rendit  un  autre  peuple  heureux  ;  tous  ceux  qui  ont 
enfemble  quelque  correfpondance  ,  font  toujours  près  de  fe  com¬ 
battre  ,  de  fe  déchirer  ,  de  fe  dépouiller  les  uns  les  autres.  Des 
Empires  féparés  du  refte  du  monde  peuvent  être  heureux  par 
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eux-memes  5  s  ils  peuvent  celle r  de  l’être  par  des  liaifons  étran¬ 
gères  ,  le  Gouvernement  eft  infenfé  qui  ouvre  la  porte  aux 
calamites  publiques.  Une  Nation  n’a  pas  moins  de  droit  d’interdire 
aux  autres  l’entrée  de  Ton  pays  pour  fon  repos,  pour  fa  fureté, 
pour  fon  intérêt ,  qu’un  citoyen  de  fermer  fa  maifon  aux  autres 
pour  fon  interet  particulier.  Telle  fut  la  politique  de  Sparte  y 
heureufe  ,  vertueufe  8c  puiftante  tant  qu’elle  ne  connut  que  fes 
enfans  8c  fes  mœurs  ’y  affaiblie  ,  corrompue ,  8c  miférable  , 
lorfqu’elle  eut  reçu  dans  fon  fein  les  étrangers  &  leurs  mœurs. 
Le  Japon  a  fouffert  de  fes  communications  extérieures  ;  s’il  eft 
tranquille  8c  floriftant,  depuis  qu’il  vit  avec  lui  feul ,  il  n’a  aucune 
fociété  à  lier  au-dehors  ;  cette  alliance  ne  lui  feroit  pas  fort  avanta- 
geufe  ,  elle  pourrait  lui  être  nuifible. 
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La  Nature  ,  en  entourant  le  Japon  d’üfte  mêr  orageufe  , 
femble  1  avoir  deftme  a  la  folitude  ,  dans  laquelle  la  politique  i’a 
engagé  à  fe  jetter.  La  Nation  eft  courageufe  ,  guerriere  bien  ar¬ 
mée  ,  8c  adroite  dans  le  maniement  des  armes  j  elle  ne  craint 
point  d’ennemis  du  dehors.  Les  Chinois  la  redoutent  ;  les  Mes 
voifines  font  leurs  Tributaires,  8c  quand  des  partis  de  ces  Tartares 
conquérans  de  l’Afie  8c  de  l’Eufope ,  font  defcendus  dans  quel- 
qu  une  de  fes  Mes  ,  ils  y  ont  péri.  L’humeur  martiale ,  la  nobleiîe 
des  fentimens,  l’éducation  militaire  ,  une  vie  laborieufe,  défen¬ 
dent  les  Japonnois  contre  les  dangers  d’une  longue  paix.  Le  pays 
eft  extraordinairement  peuplé.  L’Européen,  par  des  idées  dé 
population  qu’il  a  prifes  dans  fa  patrie  ,  ne  fçauroir  concevoir 
comment  il  peut  contenir  une  telle  multitude  d’habitans  8:  four¬ 
nir  à  leur  fobfiftance.  Il  y  a  peu  de  contrées  dans  l’Univers  où 
la  Nature  foit  aufti  riche  &  aufïî  libérale  que  dans  les  cantons  du 
Prayaume  fitués  entre  le  trentième  8c  le  quarantième  degrés  dé 
latitude.  Il  y  a  peu  d’Empires  où  elle  ait  accumulé  autant  de  pro¬ 
ductions ,  aufti  utiles  qu’agréables,  en  fruits  ,  en  légumes ,  cû 
plantes  médicinales,  en  métaux  ,  en  minéraux,  W  bois  ,  en 
différentes  terres,  en  pierres  précienfos ,  8cc.  8c  toutes  ces  richefks 
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circulent  aifément  dans  le  Japon  par  le  canal  d’un  commerce  fait 
avec  autant  d’aftivité  que  d’intelligence.  Les  cantons  les  plus  in¬ 
grats  ne  réûftent  point  aux  talens  8c  à  l’induftrie  des  cultivateurs} 
le  vice  du  terroir  tient  les  habitans  en  haleine ,  8c  nourrit  en  eux 
l’efprit  de  travail.  La  Nation  eft  d’ailleurs  capable  des  plus  fm- 
gulières  inventions  :  elle  eft  auffi  frugale  8c  aufli  endurcie  a  la 
fatigue  qu’adroite  &  laborieufe}  le  Japonnois  couchera  fur  la 
terre  ;  il  fera  légèrement  8c  groffièrement  vêtu  }  il  ne  boira  que 
de  l’eau  il  fe  nourrira  de  coquillages ,  de  reptiles  ,  de  racines  , 
&  de  méchantes  herbes.  Sous  un  climat  tempéré  ,  il  jouit  d’un 
bon  efprit  &  d’un  corps  robufte.  Le  plus  adroit  des  peuples 
Orientaux  dans  les  Arts  Méchaniques  ,  il  n’a  que  faire  de  P  1- 
lofophie  ,  de  Mathématiques  ,  de  Sciences  abftraites  ,  &  de 
toutes  nos  çonnoiffances ,  pour  rendre  l’Etat  Bouffant.  En  n  ,  * 
ce  qu’en  difent  les  Voyageurs  eft  vrai ,  le  Japon  ne  fut  jamais  dans 
une  fituation  aulTi  heureufe  que  depuis  que  fes  loix  ont  mis  entre 
lui  8c  les  Nations  étrangères  une  barrière  infurmontable. 

Les  Hollandois  profitèrent  des  fautes  des  Portugais  qui  furent 
enveloppés  dans  la  profcription  du  Chriftianifme  ;  ils  ont  confervé 

jufquaujourd’hui  le  privilège  de  commercer  au  Japon  ,  à  l’exclu- 

fion  des  autres  Nations  Européennes.  Les  principales  marchandi- 
fes  qu’ils  y  portent  font  des  foies  écrues  de  la  Chine ,  du  Tonquin  , 
de  Beugle  &  de  Perfe  ;  des  étoffes  de  laine ,  de  foie ,  8c  de 
coton  venant  de  Bengale  ,  des  côtes  de  Coromandel  .  &  de 
plufieurs  autres  lieux  des  Indes  }  des  draps  d’Europe  ,  des  ferges 
communes  ,  &  autres  étoffes  ;  des  bois  de  teinture  ,  des  peaux 
de  buffle  ou  de  cerf,  des  cuirs  ordinaires ,  du  poivre  ,  du  lucre, 
des  noix  mufcades  ,  &  autres  épices  ,  du  camfre  de  Bornéo 
&  de  Sumatra  ,  du  mercure  ,  du  fmabre  ,  du  fafran  ,  de  1  alun, 
du  plomb,  du  falpètre  ,  tirés  en  parue  de  Bengale  ,  en  partie 
de  Siam  ;  du  corail ,  de  l’ambre  ,  du  catechu  appeUe  ordinaire- 
tent  Terra  Japonica  ,  du  ftorax  liquide  ,  5c  de  1  antimoine  ; 
des  miroirs,  des  lunettes,  Sec.  De  toutes  ces  marchandifes 
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la  foie  écrue  eft  celle  dont  il  fe  fait  le  plus  grand  débit  ;  mais  le 
commerce  en  eft  peu  lucratif.  Les  toiles  de  toute  efpéce  procurent 
un  gain  plus  alïïiré.  Les  marchandifes  les  plus  utiles  font  le  bois 
du  Bréfil ,  les  cuirs  ,  le  fucre  ,  le  catechu  ,  le  ftorax  ,  le  camfre  , 
8c  les  miroirs.  Dans  le  tems  que  le  commerce  des  Hollandois 
étoit  à  fon  plus  haut  période ,  ils  envoyoient  au  moins  fept  Na¬ 
vires  au  Japon  :  aujourd’hui  ils  n’en  envoient  que  trois  ou  qua¬ 
tre  ,  dont  ils  ont  beaucoup  de  peine  à  vendre  la  cargaifon.  Ce 
qu’ils  ne  peuvent  débiter  9  fe  garde  dans  les  magafins  pour  la  vente 
d’une  autre  année  :  le  commerce  ne  leur  rapporte  pas  deux  mil¬ 
lions  j  il  eft  allé  au-delà  de  feize. 

Les  marchandifes  de  la  Compagnie  payent  à  la  Ville  de  Nan- 
gazaqui  un  droit  appelle  Koofcn  ou  récompenfe ,  parce  que  cette 
rétribution  eft  accordée  aux  Bonzes  en  dédommagement  des  em¬ 
barras  j  des  corvées  ,  8c  des  fonctions  perfonnelles  auxquelles 
ils  font  alfujettis  à  raifon  de  ce  commerce  :  d’ailleurs  le  territoire 
de  cette  Ville  eft  fi  miférable ,  que  fes  habitans  ne  pourroient  fub- 
fifter  fans  cette  refloutce. 

Les  Navires  Hollandois  arrivent  à  Nangazaqui  au  mois  de 
Septembre.  Avant  qu’ils  entrent  dans  le  Port  ,  le  Directeur  du 
Comptoir  envoyé  au-devant  d’eux  trois  hommes  pour  prendre  la 
lifte  des  Marchands  8c  des  palfagers  qui  font  à  bord  ,  avec  toutes 
les  lettres.  Ces  papiers  font  remis  aux  Gouverneurs  de  la  Ville  ,  8c 
examinés  par  des  Interprètes  ;  on  les  rend  enfuite  au  Direéteur. 
Les  Vailfeaux  font- ils  dans  le  Port,  on  les  défarme,  8c  on  les 
garde  foigneufement  jufqu’à  leur  retour.  Des  Commiftaires ,  ef- 
cortés  par  des  foldats  ,  vifitent  les  Navires ,  8c  ils  vérifient  l’état 
qui  a  été  donné  j  ils  font  des  recherches  8c  des  queftions  jufques 
fur  les  hommes  &  fur  les  animaux  qui  font  morts  dans  le  trajet j 
enfuite  on  lit  aux  palfagers  les  Réglemens  8c  les  Statuts  de  Po¬ 
lice  ,  auxquels  ils  doivent  fe  conformer  pendant  leur  féjour  à  Dèfi- 
ma  :  les  Ordonnances  font  affichées  dans  les  Vailfeaux  8c  dans  les 
divers  quartiers  de  l’Ide. 
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R  *  La  vifite  faite  ,  les  CorrïmifTaires  règlent  le  tems  ôc  la  ma- 

bu  Japon,  nière  de  décharger  les  marchandifes.  Les  balles  ne  font  renfermées» 
dans  les  magafms  qu’après  que  ces  Officiers  fe  font  affiarés  de  la 
fidélité  du  rapport  des  Hollandois  j  ils  appliquent  leur  fceau  fur  la 
porte  des  Magafins  ,  &  ils  en  gardent  les  clefs.  On  fouille  tous 
les  paffiagers  pour  voir  s’ils  ne  cachent  pas  fous  leurs  habits  des- 
marchandifes  ,  ou  bien  des  chapelets  ,  des  livres  de  prières,  des 
médailles  empreintes  d’une  croix  ou  de  la  figure  d’un  Saint  \  fi  1  on 
trouvoit  fur  eux  quelque  chofe  de  ce  dernier  genre,  on  en  feioit 
aux  Hollandois  un  crime  capital,  &  la  mort  feule  des  coupable* 
pourroit  expier  un  tel  forfait. 

Lorfque  la  nuit  eft  arrivée  ,  les  Commiffaires  font  fermer  SC 
fceller  les  portes  de  la  demeure  des  Hollandois  qu  ils  ont  déjà 
enfermés  dans  leurs  maifons  après  les  avoir  comptes  un  a  un» 
Tous  les  matins ,  ils  font  la  même  recherche  ,  pour  voir  fi  per- 
fonne  ne  s’eft  échappé.  Kœmpfer  raconte  que  dans  le  temps  qu’il 
étoit  au  Japon  ,  un  Matelot  tomba  dans  la  mer  ,  6e  s  y  noya , 
fans  que  perfonne  ne  s’en  appelât  :  ce  Matelot  ne  s  étant  pas 
trouvé  ,  les  Gardes  du  Port ,  défolés  dans  la  crainte  que  ce  ne  fût 
un  Prêtre  Catholique  qui  fe  fut  glifie  dans  le  pays  ,  étoient  prêts  à 
s’ouvrir  le  ventre  pour  prévenir  le  châtiment  de  leur  négligence 
qu’ils  croyoïent  inévitable.  Le  corps  du  Matelot  fut  pus  dans  des 

filets ,  6c  cet  accident  n’eut  point  de  fuite. 

Les  Gouverneurs  de  Nangazaqui  affignent  ,  quand  il  leur 
plaît  ,  le  tems  du  Combang  ou  de  la  vente }  lorfqu’il  efi:  réglé  , 
on  affiche  aux  portes  de  Défima  la  lifte  des  marchandifes  à  ven¬ 
dre.  Les  Ottonas  ,  inftraits  par  les  Gouverneurs  ,  notifient  aux 
Marchands  de  Nangazaqui  les  droits  que  l’Empereur  fe  propofe  de 
mettre  fur  les  différentes  marchandifes ,  afin  qu’ils  puifteiat  s’ar¬ 
ranger  là-deflus:  c’eft  un  moyen  indireét  que  les  Gouverneurs 
ont  imaginé  pour  taxer  les  marchandifes  étrangères  ,  &  pour  li¬ 
miter  les  profits  des  Hollandois.  La  vente  fe  fait  en  préfence  de 
deux  Subdélégués  des  Gouverneurs,  &  des  Infpeéteurs  du  Fort  de 
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Défima.  On  expofe  les  échantillons  des  différentes  elpèces  de  mar-  DESCRlPTa 
chandifes ,  Sc  on  les  vend  les  unes  après  les  autres.  nu  Japon. 

La  Compagnie  Hollandoife  ,  qui  fait  un  grand  commerce  dans 
les  Indes  Orientales,  entretient  au  Japon  un  Direéteur  particulier 
qui  n’eft  en  fon&ion  qu’une  année.  Cette  place  eft  importante 
ëc  lucrative.  Une  des  principales  fondions  du  Directeur ,  eft  d’al¬ 
ler  tous  les  ans  à  Jedo  avec  une  fuite  nombreufe  ,  pour  faluer 
l’Empereur ,  8c  lui  offrir  des  préfens  confidérables  fixés  par  les 
Commillaires ,  &  peu  différens  d’un  tribut  effeétif.  Cette  Am- 
bafïade  eft  regardée  au  Japon  comme  un  hommage  rendu  à  l’Em¬ 
pereur  au  nom  de  la  République  de  Hollande  ,  8c  à  titre  de  dé¬ 
pendance  ;  c’eft  pour  cela  que  le  peuple  ne  donne  guères  d’au¬ 
tre  nom  aux  Holiandois  réfidans  à  Nangazaqui  que  celui  de  Feto- 
,  otages.  La  cérémonie  de  la  préfentation  8c  de  l’hommage 
de  l’Ambaffadeur  ne  diffère  point  de  ce  qui  fe  pratique  par  les 
vaffaux  de  la  Couronne ,  lorfqu’ils  viennent  tous  les  ans  aux  pieds 
ffu  Monarque  reconnoître  fa  Souveraineté  :  elle  confifte  à  fe  met¬ 
tre  à  genoux ,  à  courber  le  front  jufqu’à  terre,  à  fe  traîner  avec  les 
mains  8c  avec  les  pieds ,  8c  enfuite  à  retourner  à  reculons  de  la 
même  manière  fans  tourner  le  dosa  l’Empereur  ,  &  fans  proférer 
un  feul  mot. 

Le  Médecin  Kœmpfer  rapporte  que  dans  une  de  ces  Au¬ 
diences  ,  à  laquelle  il  aflîfta  ,  on  fit  jouer  à  tous  les  gens  de 
l’Ambaffade  les  perfonnages  les  plus  ridicules.  Après  les  premiers 
complimens,  dit-il ,  l’Aéte  quifuivit  fut  une  vraie  farce.  Elle  com¬ 
mença  par  mille  queftions  bifarres  ;  à  la  fuite  de  ces  queftions  , 
on  fit  faire  aux  Holiandois  un  exercice  fort  plaifant.  »  L’Empe- 
»  reur  ,  dit  Kœmpfer  ,  nous  commanda  doter  nos  capes  ou 
»  nos  manteaux  qui  étoient  nos  habits  de  cérémonie  ,  de  nous  te- 
»  nir  debout ,  en  forte  qu’il  pût  nous  bien  confidérer  ,  de  mar- 
»  cher,  de  nous  arrêter  ,  de  nous  complimenter  l’un  l’autre,  de 
»  fauter  ,  de  faire  les  ivrognes  ,  d’écorcher  le  langage  Japonnois, 
h  de  lire  en  Holiandois ,  de  peindre ,  de  chanter ,  de  mettre 
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:  „  doter  nos  manteaux.  Tandis  que  nous  exécutions  les  ordres 

du  Japon.  »  de  l’Empereur  de  notre  mieux,  je  joignis  a  ma  danle  une 
»  chanfon  amoureufe  en  Allemand:  ce  fut  de  cette  manière  8c 
*  avec  je  ne  fçais  combien  d’autres  Lingeries  que  nous  eûmes 
„  la  patience  de  divertir  l’Empereur  8c  fa  Cour.  » 

C’eft  ainfi ,  dit  ce  Doéteur  ,  que  des  gens  revêtus  du  cara&ère 
d’Ambalïadeur  fe  plient  à  d’indignes  complaifances  qui  ne  les 
garantiffent  pas  néanmoins  de  traitemens  tyranniques..  On  les  ^ 
méprife  comme  des  efclaves  >  on  les  obferve  comme  des  efpion3 
8c  des  traîtres  j  on  les  enferme  ,  8c  on  les  garde  comme  des  bêtes 
féroces.  Les  Hollandois  fupportent  cette  captivité  avec  un  flegme 
étonnant  j  la  cupidité  fait  tout  digérer.  »  L’avarice  des  Hollandois, 

»  dit  ce  bon  Allemand  qui  étoit  au  fervice  de  leur  Compagnie  ,  8c 
„  l’attrait  de  l’or  du  Japon  ,  ont  eu  tant  de  pouvoir  fur  eux ,  que 
3»  plutôt  que  d’abandonner  un  commerce  fl  lucratif ,  ils  ont  fouffert 
si  volontairement  une  prifon  prefque  perpétuelle  \  car  c  eft  la  pure 
„  vérité  qu’on  peut  nommer  ainfi  notre  demeure  à  Defima.  Ils 
a  ont  bien  voulu  efliiyer  pour  cela  une  infinité  de  duretés  de  la 
v  part  d’une  Nation  étrangère  8c  payenne ,  fe  relâcher  de  la  ce- 
lébration  du  Service  Divin  les  Dimanches  8c  les  fetes  folem» 
„  nelles  ,  s’abftenir  de  faire  des  prières  8c  de  chanter  des  pfeau* 
„  mes  en  public,  éviter,  en  préfence  des  naturels  du  pays  ,  le 
,j  figne  de  la  croix  ,  le  nom  de  Jefus-Chrift  ,  8c  ,  en  général, 
»  toutes  les  marques  du Chriftianifme  j  enfin,  endurer  patiem 
„  ment  8c  baflement  de  ces  orgueilleux  Infidèles  les  procèdes  les 
»  plus  injurieux  j  ce  qui  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  choquante 
„  pour  une  ame  bien  née.  » 

Quelques  Ecrivains  Catholiques  ont  ajoute  a  ces  reproches 
liés  -  bien  fondés  des  imputations  plus  odieufes  ,  mais  deftituees 
de  preuves.  Ils  ont  débité  que  les  Hollandois  ,  pour  fe  maintenir 
au  Japon,  ne  rougiflent  point  de  fouler  aux  pieds  les  famtes 
images  du  Sauveur  &  de  La  Vierge.  Cette  accufatioü  eft  fan* 
fondement.  D’autres  Ecrivains ,  des  Proteftans  mêmes ,  ont  publié 
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que  dans  le  temps  que  la  perfécution  contre  les  Chrétiens  étoit  Descript. 
iî  animee  .  les  Hoîlandois  ayant  été  interrogés  comme  les  autres  ,  Japon» 
s'ils  ét  oient  Chrétiens  ,  répondirent  que  non ,  quils  étoient  Hol~ 
landois  ;  c’eft  une  calomnie.  Cette  imputation  générale  peut  avoir 
été  occafionnée  par  la  réponfe  d’un  Hoîlandois  établi  à  Nangaza- 
qui  ,  avec  un  de  Tes  compatriotes  ,  lequel  interrogé  par  un  des 
Inquisiteurs  ,  s'il  étoit  Chrétien  ,  répondit ,  pour  fauver  fa  vie  8c 
celle  de  fon  camarade  :  Quoi ,  Chrétiens  ,  Chrétiens  !  nous  fommes 
Hoîlandois . 

Depuis  un  tems  immémorial  les  Chinois  entretenoient  furti¬ 
vement  un  petit  commerce  avec  le  Japon ,  lorfque  le  dernier  Con¬ 
quérant  Tartare  brifa  les  chaînes  qui  fermoient  les  Ports  de  la 
Chine.  Au  lieu  de  quelques  Jonques  ,  qui  échappoient  aupara¬ 
vant  à  la  vigilance  des  loix ,  il  fut  alors  permis  dequiper  des  Flot¬ 
tes  ,  8c  d’exporter  toutes  fortes  de  marchandifes.  Le  Gouvernement 
Japonnois  accorda  aux  Commerçans  de  cette  Nation  beaucoup  de 
privilèges  ,  8c  même  le  libre  exercice  de  leur  Religion  ;  mais 
lorfqu’on  eut  appris  que  les  Millionnaires ,  bannis  du  Japon  * 
trouvoient  un  afyle  à  la  Cour  de  Can-Hi ,  8c  lorfqu’on  eut  décou-  ’ 
vert  fur  les  Navires  Chinois  des  Livres  concernant  la  Religion 
Chrétienne ,  la  Cour  ,  plus  inquiette  8c  plus  foupçonneufe  encore 
que  la  Nation  s  prit  l’allarme ,  8c  le  commerce  des  Chinois  fut  borné 
à  trois  cent  mille  taëls ,  comme  celui  des  Hoîlandois ,  leur  Flotte 
xéduite  de  deux  cent  Jonques  à  foixante  &  dix  ,  8c  de  cinquante 
hommes  d 'équipages  pour  chaque  Jonque  à  trente.  On  leur  alîîgna 
une  demeure  particulière  hors  des  murs  de  Nangazaqui }  8c  on 
leur  fit  même  payer  le  loyer  de  leur  prifon  ÿ  il  eft  vrai  qu’ils  ne 
l’habitent  que  dans  les  tems  des  ventes  de  leurs  marchandifes  qui 
arrivent  trois  fois  l’année. 

Les  principales  cargaifons  des  Jonques  Chinoifes  font  des  foies 
ccrues  ou  filées  de  la  Chine  ou  du  Tonquin  •  toutes  fortes  d’étoffes 
de  laine,  de  foie ,  8c  de  coton  ;  du  fucre  ,  des  pierres  de  calamine 
pour  l’alliage  du  cuivre  j  la  térébentine,  la  gomme  ,  la  myrrhe. 
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du  bois  de  fenteur,  du  camfre,  du  gen-fing,  &  d’autres  drogues 
aromatiques  ou  médicinales.  Les  Chinois’font  aufli  un  grand  com¬ 
merce  de  livres  de  toute  efpéce ,  principalement  de  morale  ,  5c 
d’autres  matières  philofophiques  ;  mais  avant  que  ces  livres  foient 
expofés  en  vente  ,  iis  font  examinés  avec  la  plus  fcrupuleuie  exacti¬ 
tude  par  des  Cenfeurs  publics  ,  chargés  de  s’aflurer  fur-tout  s  ils 
n’ont  pas  trait  à  la  Religion  Chrétienne.  Les  Chinois  ne  peuvent 
emporter  du  Royaume  aucune  efpéce  monnoyée  ,  5c  on  les  obli¬ 
ge  de  convertir  en  cuivre  ou  en  autres  marchandifes  du  pays  tout 
l’argent  qu’ils  retirent  de  leurs  ventes.  S’il  refte  fur  leurs  Jonques 
quelque  chofe  qu’on  ait  apporté  au-delà  du  taux  marque  par  les 
Edits  ,  il  y  a  des  Japonnois  qui  vont  fur  des  barques  leur  ache¬ 
ter  cet  excédent  en  fraude  5c  a  bas  prix  j  mais  s  ils  font  fmpris  pâl¬ 
ies  bateaux  d’obfervation  ou  par  les  Gardes-Côtes ,  ils  font  mis  en 
croix  :  telle  eft  la  peine  attachée  à  la  plus  légère  contrebande.  Le 
Gouvernement  eft  inflexible  fur  cet  article. 

C’eft  une  grande  faute  de  la  part  du  Gouvernement  Japon¬ 
nois  que  de  donner  l’exclufton  du  commerce  a  tous  les  peuples  9 
excepté  aux  Hollandois  &  aux  Chinois  j  toute  Nation  ,  qui  fe 
conduit  fur  cette  maxime  ,  eft  néceflairement  trompée  ,  comme 
l’obferve  l’Auteur  de  l’Efprit  des  Loix.  C’eft  la  concurrence  qui  met 
un  prix  jufte  aux  marchandifes  ,  &  qui  établit  les  vrais  rapports 
entr  elles.  Quelques  vexations  que  les  Gouverneurs  de  Nangaza- 
qui  faflent  fubir  aux  Chinois  5c  aux  Hollandois ,  le  Pere  du  Halde 
a (fifre  qUe  les  Chinois  gagnent  mille  pour  cent  fur  les  fucres  ,  5c 
quelquefois  autant  fur  les  retours.  Il  y  a  apparence  que  les  Hollan- 
dois  ne  font  pas  de  moindres  profits. 

L’aliment  le  plus  ordinaire  des  Japonnois ,  c’eft  le  riz  qui  eft 
dans  leurs  Ifles,  plus  nourriffant  5c  plus  délicat  que  dans  la  plupart 
des  autres  contrées  de  l’Orient.  Ils  le  lailfent  épaiflir  au  feu  ,  5c 
ils  en  compofent  une  pâte  quils  mangent  au  lieu  de  pain.  Leurs 
autres  mets  font  le  poiflon  j  toutes  fortes  de  plantes  5c  de  ra¬ 
cines  ,  des  gâteaux  faits  de  farines  de  froment ,  de  racines ,  ÔC 
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des  fèves  j  des  pares  fines  de  Froment  afiez  reflemblantes  aux 
Macaroni  &  aux  Vcrmicdli  j  des  confitures  plus  agréables  à  l’oeil 
qu!  'au  goût,  &c.  L’a  fiai  fonnement  le  plus  commun  de  leurs  mets, 
c’eft  la  Fauce  appellée  Sœ/u  ,  bouillie  claire  de  farines  de  fèves 
délayée  dans  du  Sacki  :  le  facki  eft  une  bierre  forte  tirée  du  riz 
fermenté,  les  Japonnois  en  font  giand  ufage.  Le  thé  eft  leur 
boifton  ordinaire.  Ils  ont  aufti  une  liqueur  qui  fe  fait  avec  du  jus 
exprimé  de  la  prune.  Ils  ne  prennent  jamais  du  lait  qu’ils  regar¬ 
dent  comme  du  fang  cru  }  &  ,  en  général ,  ils  ont  la  viande  en  hor¬ 
reur.  La  fuperftition  forme  à  la  longue  une  répugnance  naturelle. 
Il  y  a  peu  d’huile  d’olive  au  Japon  ,  &  l’on  y  préfère  la  g  rai  fie 
de  baleine  &  l’huile  de  noix.  Le  bois  de  pin  y  fert  de  torches  ÔC 
de  chandelles. 

Dans  les  repas  de  cérémonie  ,  chaque  convive  a  fa  table  par¬ 
ticulière  ,  où  l’on  eft  alEs  fur  fes  talons.  On  ne  couvre  les  tables 
ni  de  napes  ni  de  tapis  ;  elles  font  proprement  verniftees ,  &  on 
les  renouvelle  à  chaque  fervice.  11  n’eft  point  de  peuple  qui  fe 
pique  d'une  plus  grande  propreté  dans  fes  repas.  La  gaité  doit  en: 
être  bannie  par  leur  cérémonial  peu  différent  des  Chinois,  quoi¬ 
qu’on  affûre  que  les  Japonnois  s’en  acquittent  avec  aifance.  Leur 
politeffe  eft  ,  en  général ,  beaucoup  moins  gênée  que  celle  des 
Chinois ,  leurs  maîtres  en  tant  de  genres.  Les  coutumes  étrangères 
introduites  au  japon  n’ont  point  altéré  le  fond  du  caraétère  de 
ce  peuple  ,  toujours  femblable  à  lui-même  ;  il  plie  tout  à  fes  for¬ 
mes  ,  &  il  n’emprunte  rien  d’ailleurs  ,  à  quoi  il  n’imprime  ,  pour 
ainfi  dire ,  fon  fceau  particulier. 

La  Mufique  accompagne  ordinairement  les  feftins.  Au  fortir 
de  table  ,  on  s’amufe  à  boire  le  thé ,  à  réciter  des  chanfons  ,  à  fe 
propofer  des  énigmes  ,  &  à  d’autres  plaifirs  innocens.  Salmon: 
affûre  que  la  coutume  des  Grands  eft  de  terminer  leur  repas 
d’appareil  par  un  fpe&acle  effrayant  que  le  goût  national  a  éri^é 
en  diverriffement  :  ils  exigent  de  leurs  domeftiques  qu’un  d’eux 
s’offre  volontairement  à  la  mort  pour  l’amour  de  fon  maître 


.  HISTOIRE  de  L’ASIE, 

==  Lffirbt  ces  malheureux  fe  difputent  cet  honneur  6c  leur  maure 
SK  u  quelquefois  la  barbarie  L‘  barbarie  , 

pour  être  crue!  femble  devoir  être  aueftée  par  un  grand  nombre 
L  témoins  SC  plus  d.gnes  de  foi  :  l'avouer*  pourtant  q 
caraétère  Japonnois  rend  le  récit  de  Salmon  tre,cmy  ble.^  ^ 
Nos  Infulaires  fuivent  auffi  dans  les  vifites  bg  de 

malités  Chinoifes.  Le  Vifuant  doit  erre  jem  d_  ^ 

fatin  noir  par  -  delfus  fes  habits  June  faveur 

coutume  de  s'envoyer  de  ces  robes  La 

des  plus  infignes  dont  un  Gran  “d  Qn  garde  Umaifon; 

coutume  eft  de  mettre  fes  eau  grande  fimpli- 

lorfquon  va  par  la  Ville ,  on  eft  habille  avec  U  plus  g 

cité  Cependant  les  Nobles  ne  fortent  jam-  qu 

^  L.  a. .,<** ,  a»  " 

rail  ,  celui-ci  le  chapeau  ,  celui  la  es  pa  »  fe  fonc 

ainft  du  refte.  Ceux  qm  font  revetm  d  ^  ^  ^  diftinCr 

précéder  d’un  Officier  qui  u  Magiftrature.  Le  cortège 

tion  eft  particulièrement  ^ ^  ^  infini ,  fur-tout  quand  ils 
des  Princes  &  des  gra  ^  Q(wnd  ,e  Cubo  v3  rendre  fon 

voyagent ,  comme  on  ^  I  ^  ^  k,  cinq  ans ,  les  prépa- 

“fvoTage  occupent  pendant  une  année  entière  une  multitu  e 

d’ouvriers.  .  rft  A  une  robe  flottante  plus 

L’habillement  ^‘^a^e>fdon  la  condition  des 
ou  moins  long  ’  P  bfieuts  veftes  qui  défignent  auffi 

qui  font  d  u  remarquable.  Une  large  ceinture  em- 

pout  en  fane  U  ^  ^  ^  ceint(jre  pendent  un  fibre 

braire  tous  c  Gentjlshommes  y  attachent  encore  des  evep- 

un  poignard ,  les  O  tads» 
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/îails.  Celle  des  femmes  eft  femée  de  fleurs  &  de  figures  aruftement 
travaillées  ;  les  filles  la  lient  par  derrière ,  &  les  femmes  ma*lces 
par  devant.  Les  Nobles  portent  des  hauts-de  chauffes  qui  dépen¬ 
dent  au  -  deffous  du  genou  ,  des  bottines  courtes  ,  &  Q,“s  Pan 
toufles  verniffées.  Les  gens  du  peuple  ont  dans  1  hiver  des  bottn.es 
&  des  fandàles  de  cuir ,  de  jonc,  ou  de  bois j  mais  dans  les  aut~es 
îems  ,  ils  ont  les  jambes  &c  les  pieds  nuds  j  leur  robe  ne 
va  que  jufqu’â  mi-  jambe  5  leurs  bras  ne  font  couverts  par  les  man¬ 
ches  que  jufqu’au  coude.  Ils  mettent  leur  ceinture  fur  les  rems  , 
au  lieu  que  les  Nobles  la  portent  fur  la  poitrine.  Les  Attifons ,  *es 
Portefaix,  &  les  autres  gens  de  travail  ont  coutume  ,  loriqu  us 
font  en  a&ion ,  de  fe  découvrir  les  épaules  ,  le  dos ,  &  la  moitié 
du  corps ,  en  biffant  tomber  leurs  habits  fur  leur  ceinture ,  de 
crainte  qu’ils  ne  s’imbibent  de  fueur.  Leur  dos  eft  ordinairement 
couvert  de  cicatrices  caufées  par  l’ufage  fréquent  du  Moxa  ;  il 
préfente  aux  étrangers  un  objet  défagreable }  les  jeunes  gens  de 
l’un  &  de  l’autre  fexe  changent  d’habillemens  à  mefure  qu  ils 
avancent  en  âge  j  ils  ne  portent  rien  fur  la  tête. 

Ces  Infulaires  vont  fans  chapeaux  ,  fi  ce  n’eft  en  voyage  ou  a 
la  guerre  :  en  voyage  ,  un  chapeau  de  paille  ou  de  jonc  les  défend 
du  foleil  &  de  la  pluie }  à  la  guerre ,  ils  ont  la  tête  couverte  d  un 
bonnet  mince  &  peu  profond ,  d’une  matière  dure  &  verniffée.  Les 
Gentilshommes  ne  fe  rafent  que  le  haut  du  front  ;  les  gens  du 
•peuple  ne  fe  rafent  que  le  derrière  de  la  tête  ,  confervant  une 
touffe  de  cheveux  â  la  Chinoife:  c’eft  leur  faire  injure  que  de 
toucher  â  cette  touffe  ,  à  plus  forte  raifon  de  la  couper.  Les 
femmes  du  peuple  relevent  leurs  cheveux ,  &  les  attachent  avec 
une  aiguille  fur  le  haut  de  la  tête  ;  les  femmes  de  qualité  les  nouent 
&  les  biffent  flotter  par  derrière.  Celles  ci  ont  à  chaque  oreille 
une  boucle  de  perles ,  &  au-deffus  un  poinçon  qui  va  porter  fur  la 
joue  un  diamant  j  ou  une  perle  pendante.  Salmon  allure  que  les 
Japonnois  s’arrachent  la  barbe  avec  des  pinces  j  félon  d’autres ,  ils 
la  portent  allez  longue. 

Tome  I. 
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Descript. 
du  Japon. 
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Les  Dames  Japonnoifes  vivent  dans  une  grande  retraite. 
Lorfquelles  reçoivent  la  vifite  d’un  homme  ,  ce  qui  eft  rare  y 
elles  ont  le  vifage  ,  &  quelquefois  tout  le  corps  voilé.  Quand 
elles  fortent,  c’eft  prefque  toujours  dans  des  norimons  fuivisdun 
grand  nombre  de  femmes. 

L’Empereur  ,  dans  fou  domaine  ,  &  les  Rois  ou  Princes  dans 
leurs  Etats ,  font  tous  les  mariages  des  perfonnes  de  leur  Cour. 
Des  femmes,  que  Ion  tient  ainfi  de  la  main  du  Souverain  ,  deman¬ 
dent  à  être  traitées  avec  beaucoup  d’égards  &  de  diftin&ions.  Les 
hiles  que  l’on  met  auprès  d’elles  pour  les  fervir  font  ordinairement 
des  meilleures  maifons  du  pays  3  elles  s’engagent  pour  quinze 
ou  vingt  ans  ,  de  quelquefois  pour  toute  leur  vie.  On  les  prend 
ordinairement  jeunes,  &  lorfquelles  ont  fervijufqua  l’âge  de  25 
ou  30  ans  on  les  marie  fuivant  leur  condition  ;  en  obéir  fa  ne ,  elles 
ont  appris  à  commander.  Cette  coutume  eh  pour  les  garçons  comme 
pour  les  hiles  :  on  alfiire  que  les  perfonnes  du  fexe  doivent  paifer 
toutletems  de  leur  efclavage  dans  un  aubère  célibat  ,  fous  peine 
de  la  vie.  Cette  loi  eft  d’autant  plus  remarquable  quelles  entrent 
indifféremment  au  lervice  des  hommes  &  clés  femmes. 

On  ne  confulte  guères  les  inclinations  lorfqu’il  efl  quelfion  du 
mariage  3  on  s’époufe  fans  fe  connoître  :  ii  eft  vrai  que  h  l’on  n  en: 
pas  content  l’un  de  l’autre.,  on  peut  fe  feparer ,  la  liberté  eu  en 
cela  égale  de  part  &c  d’autre  ,  comme  elle  doit  naturellement  l’ê¬ 
tre  3  mais  les  femmes  en  ufent  plus  rarement  que  les  hommes  qui 
ont  aufïi  autant  de  concubines  qu’ils  veulent,  même  hors  de  leurs 
maifons,  pourvu  que  ce  foientdes  femmes  libres. 

La  coutume  des  Japonnois  eh  de  ne  point  exiger  de  doi  do 
leurs  femmes  ,  &  même  de  payer  une  femme  d’argent  au  pere 
&  à  la  mere  de  la  mariée ,  &c.  Les  hiles  font  ainfi  une  partie 
de  la  richeffe  de  leurs  parens  ,  fur -tout  fi  elles  font  belles  3  car 
la  beauté  les  met  à  un  bien  haut  prix.  Tel  efl  le  tempérament 
voluptueux  de  ce  peuple  5  qu’on  eh  oblige  de  marier  les  filles  a 
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douze  ou  treize  ans ,  3c  quelquefois  plutôt.  On  dit  que ,  quand  DesCrIPXi 
elles  fe  marient ,  ehes  s  arrachent  les  fourcils.  vu  Japou. 

Pour  la  ceremonie  du  mariage  5  1  epoux  3c  l’époufe  ,  les  parens 
Sc  les  amis,  fuivis  d  efclaves  &c  de  Muliciens,  fe  rendent  fur  une 
colline ,  au  haut  de  laquelle  efb  drefïee  une  tente  odtogone  cou- 
tonnée  de  pyramides.  Au  milieu  de  la  tente  s’élève  un  autel,  fur 
lequel  on  voit  l  Idole  monftrueufe  du  Dieu  du  mariage  peint  avec 
une  tete  de  chien  ,  fymbole  de  la  vigilance  3c  de  la  fidélité  ,  3c 
avec  un  fil  de  laiton  dans  fes  mains ,  emblème  de  l’union  conju¬ 
gale.  Devant  1  autel  eft  un  Prêtre  qui  récite  confufément  quelques 
prières ,  tandis  que  la  mariée  allume  à  une  lampe  une  torche  » 
à  laquelle  le  marié  vient  allumer  la  fienne  :  les  flambeaux  allu- 
mes  ,  les  afliftans  jettent  un  grand  cri,  3c  le  Prêtre  ,  à  ce  que  dit 
Monta»  ,  donne  aux  mariés  fa  bénédiction.  Une  partie  de  la  noce 
s  occupe  au  bas  de  la  colline  a  diverfes  ceremonies  :  les  uns  jettent 
au  feu  les  poupees  3c  les  joujoux  de  la  mariee  }  les  autres  placent 
en  mille  poftures  différentes  un  rouet  3c  une  quenouille,  inftru- 
mens  utiles  qui  doivent  fuccéder  aux  premiers  amufemens.  La  fête 
des  noces  dure  huit  jours. 

L’adultère  eft  puni  de  mort  dans  les  femmes  ;  une  Ample 
liberté  même  leur  coûte  quelquefois  la  vie.  Dans  un  pays  où  la 
moindre  privauté  pafl'e  pour  criminelle  ,  elle  1  eft  ,  parce  quelle 
tend  infailliblement  au  crime.  Les  Japonnoifes  font ,  en  général, 
vertueufes  3c  fidèles  ,  ce  quelles  doivent  en  partie  à  une  bonne 
éducation ,  mais  fur- tout  à  leur  captivité.  Les  Japonnois  font  peut- 
être  les  feuls  hommes  du  monde  qui  ayent  trouvé  le  fecret  de 
gagner  3c  de  conferver  le  cœur  de  leurs  époufes  en  les  liant  par 
la  plus  rigoureufe  contrainte  ;  peut-être  que  tout  leur  fecret  n’eft 
que  dans  le  climat  &  dans  le  tempérament  de  leurs  femmes.  Les 
Hifloires  du  Japon  font  remplies  0.  exemples  d  un  attachement 
Singulier  des  femmes  pour  leurs  maris  ;  on  en  a  vu  pouffer  la 

fidélité  jufqu  a  fe  laifTer  mourir  de  faim  pour  les  ftiivre  au  tom¬ 
beau. 

X*j 
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Je  rapporterai  un  trait  de  cet  Hétoifme. 
pinro  avoit  une  femme  d  une  beame  ra  ,  q  .  .  p  n 

Lng-  rems  rendu  heureux  s’il  avoir  %  cacher  qu  d  c  ou  .j» 

Wl-  1 

la  vie.  Quelques  jours  apres  fa  mou ,  1  tmpe  _ 

la  veuve  à  demeurer  dans  fon  Palais  ;  elle  ui  en 

connoilfance  ,  fc  elle  ne  lut  demanda  ^  ^  fa  Pa- 

uleurer  fon  mari  pendant  trente  jours  ,  Sc  rcs.  _ 

rens.  L’Empereur  y  confentit  8e  le"  dubal- 

lut  to  du  felHn.  AU  foutr  e  pm„  mettre 

cou  de  l’appartement ,  &.  elle  le  je  p 

fon  honneur  en  fureté,  8c  pour  lamfaue  a  la  fidélité  quell 

1 1  A:;r;  ;r  -  ^sz -££ 

K*-*  *  -  r“h;yiti',rr;:; 

Onand  l’aîné  de  la  famille  eft  parvenu  a  1  âge  de  maturité  ,  le  p 

,  Z  de  lui  remettre  le  bien ,  ne  s’en  réfervant  qu  une  le- 
‘portion  pour  fa  fubf.ftance,  6c  pour- l’entretien  de  les  autres 
en  fans  que  cette  réf.gnat.on  réduit  à  un  très-modique  partîmes, 
de  U  les  abdications  de  la  Couronne  qui  font  fi  frequentes  dans  1  H.  • 

"SXi-  «  r- ...  -.«■» .  '»■"  d” 

l’eau  froide  auffit&t  qu’ils  font  nés  ;  ils  ne  les  emma.llottent  po.n 
&  ils  leur  arrachent  les  cheveux  du  front  à  mefure  qu  cro  - 
fem  ,  ce  qui  leur  tient  cette  parue  de  la  tête  chauve.  J  a,  parle 

ailleurs  de  leur  éducation. 

Chez  un  peuple  ,  en  qui  la  Nature  réclame  fi  haut  «  avec  tant 
de  fuccès  ,  dit-on  ,  tous  fes  droits ,  il  paroit  finguhet  qu  rl  foie 
permis  d’étouffer  ou  d’expofer  les  enfens  ;  mats  le  pere  pauvre  , 
L  craint  de  voit  un  jour  fes  enfans  pleurer  &  lu.  reprocher  en 
quelque  forte ,  le  malheur  d’être ,  croit  faire  un  aéte  d  humanité , 
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en  les  déchargeant  de  la  vie  qui  n’eft  qu’un  horrible  fardeau  ,  Descr.pt. 
quand  l'arfance  n’en  fait  pas  un  bien.  Un  pere  condamne  amf.fon  nularou. 
ils  à  ta  mort  pour  fe  montrer  bon  pere  ,  &  il  la  lut  verra  fouffar 
fans  changer  de  vifage. 

Les  enfans  ne  font  pas  moins  ardens  à  donner  a  leurs  pere  5C 
mere  des  preuves  de  leur  tendreffe  filiale  que  les  femmes  à  faire 
des  facrifices  héroïques  à  la  fidélité  conjugale.  Je  vais  édifier  mes 
Ledeurs  par  un  fait  qu’un  témoin  oculaire  a  attefte. 

Une  femme  étoit  reftée  veuve  &  fans  bien  avec  trois  garçons,- 
Le  travail  de  ces  enfans  ne  fufnfoit  point  pour  entretenir  la  famille  ; 
ils  fe  communiquèrent  leur  chagrin ,  &  ils  prirent ,  pour^  mettre- 
leur  mere  à  l’ai  fe  ,  une  étrange  réfolution.  On  avoir  publie  depuis 
peu  que  ,  quiconque  livrerait  un  voleur  à  la  Jufnce ,  recevrait: 
pour  récompenfe  une  fomme  affez  confidérable.  Les  trois  freres 
convinrent  enfemble  qu’un  d’eux  feroit  mis  entre  les  mains  de  k 
Juftice  par  les  deux  autres  comme  voleur j  on  tira  au  fort ,  il  tourna 
fur  le  plus  jeune  ,  on  le  condüifit  au  Magiftrat.  Interrogé  par  le 
Juae  ,  le  prétendu  coupable  confefTa  le  vol  ,  &  la  fomme  pro- 
mife  fur  délivrée  à  fes  freres.  Ces  infortunés  ,  attendris  fur  le  fort 
de  la  vidime ,  fe  glififerenr  dans  fa  prifon  pour  1  arrofer  de  leurs 
larmes  ;  le  Magiftrat  s’en  apperçut  ,  &  d  les  nt  fmvre  par  un 
domeftique  ;  celui-ci  les  obferva  ,  il  s’infinua  dans  leur  maifon  , 
êc  il  entendit  le  récit  qu’ils  firent  à  leur  mere  de  ce  qui  s’étcis 
patte.  Cette  femme  ,  au  défefpoir ,  refufa  de  conferver  fa  vie  au 
prix  de  celle  de  fon  jeune  enfant  s  &  elle  commanda,  aux  deux 
autres  d’aller  promptement  déclarer  au  Magiftrat  la  vérité.  Le 
W  ,  informé  par  le  domeftique  ,  interroge  le  prifonnier  ,  qui  5 
par  fa  confiance  à  foutenir  fa  première  déclaration  ,  femblolt 
Youloir  le  contraindre  à  le  punir.  Le  Magiftrat  inftruiüt  le  Cubo- 
Sama  de  cette  adion  immortelle  ;  le  Cubo  combla  les  trois  freres 
de  carettes  -,  il  affigna  au  plus  jeune  quinze  cenç  écus  de  rente  6c 
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cinq  cent  à  chacun  des  deux  autres.  PuilTe  ce  fpeétacle  de  ten- 
drelTe  8c  de  vertu  émouvoir  les  entrailles  8c  élever  lame  de  mes 
Leéteurs  !  Les  âmes  fenfibles  en  feront  attendries  ;  elles  verfe- 
ront  de  ces  larmes  fi  douces  qu’accompagne  le  defir  de  devenir 
meilleurs  ,  8c  qu’ennobliffent  l’amour  du  bien  8c  le  fentiment 
de  la  grandeur.Q  vertu  !  O  bienfaifante  8c  généreufe  humanité  , 
il  n’y  a  rien  de  grand  hors  de  toi!  Il  n’y  a  de  beau  que  le  bien  ,  le 
bien  que  l’on  fait  fans  faire  le  mal  d’autrui  ,  8c  que  l’on  fait  par 
des  facrifices  dont  on  trouve  la  récompenfe  dans  l’adion  même. 

Le  zélé  des  domeftiques  éclate  par  des  traits  aufli  finguliers  que 
îa  tendrefte  filiale  8c  l’amour  conjugal.  Il  ne  meurt  pas  un  homme 
de  condition  qu’un  certain  nombre  de  fes  ferviteurs  ne  fe  fende 
volontairement  le  ventre  , pour  l’accompagner  dans  1  autre  monde; 
il  y  en  a  même  qui  s’y  obligent  en  reconnoifiance  de  quelque 
marque  de  bienveillance  qu’ils  en  ont  reçue. 

Que  l’on  remarque  que  tous  ces  traits  héroïques ,  tous  ces  hauts 
fentimerns ,  tous  ces  grands  facrifîces  du  Japonnois  naiflent  d’un  feul 
fentiment,  du  mépris  de  la  mort  qui  parort  naturel ,  8c  qui  eft  gene- 
ral  dans  cette  Nation. 

Les  Seigneurs ,  les  peres ,  8c  les  maris  ont  droit  de  vie  8c  de 
mort  fur  leurs  vaftaux  ,  fur  leurs  enfans ,  8c  fur  leurs  femmes. 
Quant  aux  domeftiques  ,  comme  les  maîtres  répondent  de  leur 
conduite  ,  ils  doivent  avoir  fur  eux  une  grande  autorité ,  mais  ils 
n’ont  pas  le  droit  de  les  faire  mourir  ;  cependant  s’ils  les  tuent 
dans  un  mouvement  de  colère  ,  ils  font  abfous ,  pourvu  qu’on 
prouve  que  leur  cclere  etoit  légitimé. 

Il  y  a  au  Japon  une  différence  d  états  8c  de  conditions  plus 
fenfible  &  plus  marquée  que  dans  aucun  autre  pays  de  l'Orient, 
j’ai  parlé  des  différentes  claffes  de  Nobles  ;  la  première,  des  Dai- 
mio  &c  des  Sionnio,  ou  Grands  de  l’Empire  ;  la  fécondé,  des 
>iufiftnes  8c  des  Magiftrats  ;  la  troifiéme,  des  fimples  Gentilhom- 
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mes.  Les  Eccleftaftiques  font  une  clafle  k  parc ,  qui  s’eftime  fupé- 
rieure  a  toutes  les  autres,  quoiqu’ils  foient,  pour  la  plupart,  livrés 
a  de  viles  proférions  ,  exclus  du  Gouvernement,  &.rampans  dans 
1  obfcurite  ,  hors  de  la  Cour  du  Dairi,  qui  n’eft:  remarquable  , 

a  ce  que  dit  Kœmpfer  ,  que  par  la  fplendide  indigence  qui  y 
régné. 

Le  peuple  peut  être  partagé  en  trois  clalTes.  1  °.  Les  Marchands  ; 
il  y  en  a  de  très-riches  ;  leur  profeftîon  elt  méprifée.  La  fource 
de  ce  mépris  eft  l’horreur  du  menfonge ,  naturelle  à  la  Nation  , 
jointe  a  la  perfuafion  où  elle  eft  qu’on  ne  peut  faire  un  commerce 
lucratif  fans  mentir.  Les  Portugais  &  les  Hollandois  ont  été  en¬ 
veloppés  dans  le  préjugé  général  z°.Les  Artifans  :  les  Armuriers 
font  principalement  diftingués  dans  cette  clalEe  ,  préjugé  d’une 
Nation  belliqueufe,  30.  Les  Laboureurs,  les  Soldats  &  les  Do- 
meftiques.  Les  Soldats  font  des  ferfs  obligés  de  fuivre  le  drapeau 
de  leur  Seigneur  à  la  guerre ,  toutes  les  fois  qu’il  leur  ordonne  de 
marcher.  Les  Laboureurs  ne  font  guère  que  les  valets  des  Nobles,, 

tous  ceux  qui  ont  des  terres  en  propre,  les  faifant  valoir  par  eux- 
mêmes. 

Les  Japonnois  changent  de  nom,  lorfqu’ils  changent  de  condi¬ 
tion  ,  &  lorfqu’ils  obtiennent  de  nouvelles  dignités  3  ils  ont  auftî 
un  nom  particulier  dans  l’enfance,  un  autre  dans  l’adolefcence, 
&  un  autre  dans  la  vieilleiTe.  Ces  mutations  jettent  de  la  confu- 
fon  dans  leur  Hiftoire,  &  doivent  caufer  quelque  embarras  dans 
la  fociété.  Cette  coutume  eft  de  tous  les  états. 

Les  obfeques  ont  toujours  fait ,  même  parmi  les  peuples  les 
plus  barbares ,  un  des  principaux  devoirs  de  la  Religion.  îl  paroît 
ou  elles  fe  font  au  Japon  d’une  maniéré  allez  uniforme ,  malgré  la 
diverfité  des  Sedes.  Les  Miniftres  des  Temples  vont  proceffion- 
nellement  chercher  le  corps,  &  ils  le  portent,  en  chantant,  dans 
leur  Cloître  ,  fans  recevoir  aucun  falaire  ,  fi  ce  n’eft  à  titre  dau^ 
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pompeux  ceremon  .  rentes  ou  amies  du  défont , 

Un  long  cortège  de  len  .  P  s  défilent  d'abord 

vêtues  de  blanc ,  ebortecs  e  r-;  des  plus  qualifiés 

dans  des  notimons  éléganst  elles  fou Après 
des  amis  du  défunt ,  pares  comme  pour  un  ) . 

«n  affex  grand  intervalle ,  ^  Supérieur  * 

„„e  bande  chante  les  oum^s  ^  ^  ^  u  feconde  bande, 

la  tète,  tout  biihant  do  c  &  dans  un  autre, 

un  homme  qui  frappe  fans  ce  e  ur  un  ^  ^  grande  torche  ; 

un  homme  en  habit  gris ,  qLU  tiem  a  chacun  ,  au  bout  d’une 

»'  précédent  une  noupede^nsqutp^  qne  ces  gens  ^ 

longue  pique  ,  des  .  T  eUnle  paroh  s’imaginer  que 

font  tomber  en  fecouant  Uprçue.  ^  £  défunt. 

le  Ciel  répand  cette  PW« ^  de  «  -  ■  ^  d  aux  ,  les  autres 

Des  Bonzes  poiten. =  «£» “ ^  ^  ,/nom  Je  la  principale  D>- 

aeS  LTerh  S’ a"  le  défont  avoir  embraffée.  Enfin  le  corps 
V‘n  !  ‘  -  on'atre  hommes  dans  un  riche  norrmon  ;  il  el> 

TlDlé'de'blanc  &  dans  l'attitude  où  l'on  eft  en  priant  chacun 
habtlle  de  blanc  ,  par-deifos  fes  habits ,  il  a  une 

fuivant  le  rit  de  fa  R  g  ’  ”  ,  i  i  facon  des  Bonzes , 

de  ces  faintes  robes  de  papier  chamarre ,  de  la  f^o 
donc  le  charme  ouvre  1  lame  les  portes  du  Ciel.  Les  ^ 

b r  ls\s  grandes  folemnirés  ;  le  plus  jeune  tient  a  la 
aux  lours  des  pw  g  ^  u  doit  mettre  ,  le  pre- 

^  #U  feu  1  uchet.’  Le  bûcher  remplit  une  foffe  cteufée 
V  dl  Champ  fermé  de  murailles  tendues  de  noir,  cou- 
Îeufq.ün’a  tien  de  lugubre  aux  yeux  des  Japonnois.  Aux ^  eux 
K  bûcher ,  .1  y  a  deux  tables  ,  l'une  couverte  de  rafra.chùfe 

mens ,  l'autre  chargée  d’un  grand  btafier.  Dès 
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Dès  que  le  corps  eft  fur  le  bûcher,  le  Chef  des  Bonzes  en  fait 
crois  fois  le  tour,  en  remuant  circulairement  le  flambeau  du  plus 
jeune  des  enfans  du  mort,  qui  jette  enfuire  lui-même  fa  torche 
au  milieu  du  bûcher  ,  fur  lequel  on  verfe  de  l’huile  &c  des  par¬ 
fums  ;  deux  Bonzes  y  mettent  anfli  le  feu  en  divers  endroits. 
Quand  le  corps  eft  confumé  ,  la  famille  entoure  la  table  au  brafler, 
&c  elle  y  répand  des  parfums,  en  adorant  à  genoux  le  mort,  dont 
on  croit  que  i’ame  s’eft  envolée  au  Paradis.  Le  lendemain  ,  les 
parens  du  défunt  recueillent  les  cendres  dans  une  urne ,  autour  de 
laquelle  des  Bonzes  vont  aflïdument  prier  pendant  fept  jours  :  ce 
tems  expiré,  l’urne  eft  dépofée  en  un  lieu  particulier,  fur  un  pié - 
deftal  ,  où  l’on  marque  le  nom  du  défunt  6c  celui  de  fon  Dieu. 
Au  bout  de  fept  mois ,  on  recommence  à  peu  près  les  mêmes  cé¬ 
rémonies  ,  6c  l’on  en  fait  autant  au  bout  de  fept  années.  Il  y  a 
même  des  dévots  qui  s’acquittent  de  ce  devoir  tous  les  fept 
jours.  Il  paroît,  par  tout  ce  cérémonial  funèbre,  que  l’idée  de  la 
mort  n’eft  pas  fort  lugubre  pour  ce  peuple  ,  qui  femble  ne  la  re¬ 
garder  que  comme  un  paftage  au  bonheur. 

Les  funérailles  fe  font  ,  dans  certaines  Seétes ,  avec  un  bruit 
incroyable,  6c  un  fon  confus  d’inftrumens,  de  cloches,  de  tam¬ 
bours,  &  de  cris  d’hommes,  de  femmes  6c  de  Bonzes  qui  heur- 
lent  leur  Namanda  ou  Priere  des  morts.  L’Empereur  célébré  exac¬ 
tement  i’anniverfair  e  de  la  mort  defonpere,  6c  ce  jour-là  il  donne 
la  liberté  à  des  prifonniers. 

La  coutume  de  brûler  les  cadavres  n’eft  pas  généralement  éta¬ 
blie  ;  les  pauvres  les  inhument.  Dans  certaines  Sectes  ,  on  eft 
perfuadé  que  les  âmes  mettent  trois  ans  à  fe  rendre  au  Paradis  de 
leur  Dieu,  &  l’on  fuppofe  que,  pendant  ce  voyage,  elles  revien¬ 
nent  chaque  année  dans  leur  famille  :  ce  feroit  un  moyen  de 
n’arriver  jamais.  Cette  opinion  a  donné  lieu  à  une  fête  établie  pour 
la  réception  de  ces  prétendus  revenans.  Ce  jour  là  ,  l’on  décore. 

Tome  L  T 
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toutes  les  maifons  avec  autant  d'appareil  que  Ci  l’on  attendent  la 
vifite  d’une  perfonne  du  premier  rang.  La  veille  ,  chaque  hmi  « 
va  hors  de  la  ville  recevoir  les  âmes,  leur  offrir  des  rafraichitle- 
mens,  &  eonvetfer  très  -  férieufement  avec  elles.  Lorfque  es 
âmes  entrent  dans  la  ville  ,  les  rues  font  illuminées  ;  elles  ont 
auili  trouvé ,  dans  la  campagne  ,  re  chemin  éclairé  ,  pour  q  , 
ne  s’érraraffent  pas  dans  leur  route ,  ce  que  l’on  craint ,  quoique  es 
foienf  venues  heureufement  au  rendez-vous  fans  lumière.  Dans 
chaque  maifon ,  on  les  conduit  à  des  tables  fplendidemen  t  Cernes  ; 

&  l’on  ne  doute  point  que  >  formées  ,  comme  on  le  croit  , 
matière  très  -  fub.ile .  elles  ne  fucent  la  fubftance  b  plus  pure 
des  mets  qu’on  leur  fert.  Après  te  repas ,  on  va  rendre  v.fue  aux 
âmes  de  fes  amis  &  de  fesvoifins.  La  Pe  te  dure  tout  te  jour  fm- 
vant  jufqu’au  foir.  Alors  les  âmes ,  que  l’on  croit  fuffifamment 
délaffées  &  rafraîchies  ,  font  reconduites ,  avec  la  meme  ceremom 
que  la  veille ,  jufqu'au  heu  où  l’on  émit  allé  les  receveur.  De  peur 
qu’il  ne  s’en  arrête  quelques  unes  dans  les  maifons  ,  &  qu  elles  ne 
fcffent  enfuite  embarraffées  pour  rejoindre  les  autres ,  ou  qu  elles 
n’inquiétaffent  les  vivans  par  des  apparitions  ,  on  jette  quantité 
de  pierres  fur  les  toits ,  &:  l’on  frappe  avec  des  bacons  dans  tous 
les  coins  des  appartenons ,  comme  font  les  Sauvages  du  Canada, 
dans  une  occafion  pareille  „  pour  donner  U  chaffe  i  ces  âmes  vaga- 

bondes.  v  .  •  4. 

Le  deuil  fe  porte  en  blanc  au  Japon  comme  a  la  Chine  ÿ  il 

dure  deux  années.  Pendant  ce  teins ,  il  faut  s’abftemr  de  toutes 
fortes  de  plaifirs.  La  cérémonie  des  funérailles  a  été  riante  j  alors- 
©n  ne  s’oceupoir  que  du  bonheur  du  défunt  :1e  deuil  eft  très-lugu¬ 
bre  •  c’eft  le  tems  de  pleurer  &  perte.  L’habillement  eft  le  meme 
pour  les  hommes  &  pour  les  femmes  :  il  confifte  dans  une  grofle 
Lbe  &  dans  une  coëffure  de  toile  qui  pend  par  derrière  en  façon 
La  modeftie  du  Japonnois  en  deuil  s’aftbrtit  à  la  fimgli- 
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cité  cle  fon  habit.  Il  marche  à  pas  lents ,  les  yeux  bailles ,  6c  les 
mains  dans  les  manches. 

Les  Japonnois  font  fort  laids  5c  mal  faits  J  ils  ont  le  teint 
olivâtre ,  les  yeux  petits  ,  les  fourcils  épais ,  le  nez  écrafé  ,  les 
joues  plates  ,  les  traits  groffiers ,  les  jambes  courtes,  5c  la  taille 
au-deifous  de  la  moyenne  j  mais,  dans  tout  cela,  on  remarque 
des  différences ,  félon  les  Provinces  5c  même  félon  les  conditions. 
Par  exemple,  le  menu  peuple  de  Nipon  eft  très-  difforme ,  tandis 
que  la  plupart  des  Gens  de  qualité  5c  les  defcendans  des  anciennes 
familles  ont  l’air  noble  ,  la  taille  avantageufe  ,  5c  de  l’agrément 
dans  la  figure.  Les  femmes  font  en  réputation  de  beauté.  Kœmp- 
fer  ne  craint  pas  même  d’avancer  que  celles  de  la  Province  de 
Figen  font  les  plus  belles  perfonnes  de  l’Afie. 

Les  Relations  parlent  avec  éloge  ,  5c  la  plupart  avec  enthoufiaf- 
me  ,  du  caradère  des  Japonnois.  Cette  Nation  a  les  mœurs  faciles 
&  fociables;  elle  a  dans  l’ame  la  politeffe  que  le  Chinois  affede  dans 
fes  manières.  Sincère  ôc  franche  ,  fon  commerce  eft  aifé ,  il  engage. 
Elle  a  en  horreur  la  mauvaife  foi ,  5c  les  Loix  n’ont  fait  que 
fuivre  fon  efprit ,  en  puniffant ,  dans  quelques  occafions  ,  le  men- 
fonge.  Docile  ,  raifonnable  6c  honnête  ,  le  Japonnois  aime  la 
vérité,  comme  s’il  étoit  fans  payions }  il  cherche  a  s’inftruire  de 
fes  devoirs  ,  comme  s’il  ne  connoiffoit  pas  d’autre  plaifir  que  de 
les  fuivre ,  5c  il  convient  de  fes  torts ,  comme  s’il  n’avoit  qu’à  les 
avouer  pour  les  réparer.  On  atfure  que  les  Gens  de  qualité  ont 
chez  eux  un  Domeftique  de  confiance,  dont  l’unique  foin  eft  de 
les  avertir  de  leurs  fautes. 

Le  peuple  eft  peut  être  en  général ,  de  toutes  les  grandes  Na« 
«ions  policées  ,  le  plus  pauvre  j  mais  il  fait  honorer  la  pauvreté  ; 
il  femble  qu’elle  ne  l’affede  que  de  ce  fentiment  de  liberté  5c 
d’indépendance  quelle  infpire  aux  âmes  fortes.  Son  défintérefte- 
ment  furpafte  fa  pauvreté.  Toutes  les  richeffes  font  entre  les  mains 
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des  Grands  5  ils  ne  font  point  avares  :  leur  magnificence  étonné, 

&  la  populace  la  voit  fans  envie.  En  général,  l’économie  du  Ja- 
ponnois ,  dans  l’intérieur  de  fon  Domeftique  ,  balance  fa  magni  - 
cence  dans  les  fçènes  de  repréfentation  &  d’éclat.  La  ruga  n  e 
la  fobriété  font  trop  communes  chez  ce  peuple,  pour  y  être  regar¬ 
dées  comme  des  vertus.  .  f 

Doué  d’un  naturel  excellent,  affable,  officieux,  genereux,  pie- 
venant ,  amical  ,  Mêle  jufqu’an  prodige  ;  il  n'eft  point  de  péril 
auquel  le  Japonnois  ne  s'expofe  pour  letvir  fon  ami  ;  es  p  us 
cruelles  tortures  ne  lui  arracheront  pas  le  nom  d’un  complice  ;  i 
épuifera  fon  bien  .  il  vetfera  fon  fang ,  .1  expofera  même  la  vre  de 
fa  femme  &  de  fes  enfans  ,  pour  fauvet  un  inconnu  qui  le  1er» 
jette  dans  fes  bras.  Né  avec  un  cœur  noble  &  un  fens  droit  ,  i 
regarde  les  querelleurs  comme  des  gens  fans  courage  ,  &  ’ 

grands  parleurs  comme  des  gens  fans  raifon.  Les  jeux  de  hazatd 
paffenc,  dans  l'efprit  de  ces  infulaires ,  pour  un  trafic  fordide  Sc  une 

occupation  indigne  d’un  homme  d  honneur. 

L’audace,  empreinte  fur  le  vifage  du  Japonnois  ^exprime 
l’élévation  de  fes  fentimens  :  les  grandes  avions  ne  l’étonnent 
point  ;  elles  paroifTent  fimples  &  naturelles  aux  grandes  âmes. 
L’honneur  a  fur  ce  peuple  autant  d’empire  que  l’intérêt  fur  les 
peuples  corrompus.  11  faut  convenir  qu’il  ne  connenr  pas  toujours 
les  vertus  dans  leurs  bornes.  Par  un  fond  inépuifable  de  grandeur 
d’ame  ,  il  les  exalte  jufqu’au  fanatifme.  Admirable  ,  s’il  n  eut 
été  que  grand,  il  fe  rend  quelquefois  ridicule,  en  devenant  gigan- 

îefque.  ,  n  ,  . 

Deux  Genrilhommes  s’étant  un  jour  rencontres  dans  le  L-  a.ais 

de  l’Empereur  ,  fans  épées  ,  fe  frottèrent  par  hafard  Lun  contre 
l’autre  j  celui  qui  defcendoit  fe  crut  infulté  j  le  fécond  lui  ptotefta 
que  c’étoit  un  pur  accident ,  mais  qu’après  tout,  cenétoit  pas  un 
grand  malheur,  puifqu  une  épée  valoir  bien  l’autre.  Apprends,  dit 
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le  premier  ,  la  différence  qu  il  y  a  entre  ton  épée  8c  la  mienne .  Descp„ipt. 
Sur  le  champ ,  il  tire  Ton  poignard  ,  6c  s’ouvre  le  ventre.  L’autre ,  üü  jArOWq 
qui  étoit  employé  a  fervir  l’Empereur  ,  fe  hâte  d’aller  remplir 
fon  miniftere  ;  il  revient  en  diligence  ;  il  trouve  fon  adverfaire 
mourant,  &  ii  lui  dit  que,  fi  fon  devoir  ne  l’avoit  appelle  auprès 
du  Prince,  il  ne  lui  auroit  pas  laifle  la  gloire  de  le  prévenir.  Vois , 
ajoute  £  il  ,  fi  mon  epee  le  cède  à  la  tienne.  Il  dit,  &  fe  fend  le 
ventre  ;  fis  expirent  tous  les  deux.  Ces  fuïcides  de  fang -froid 
font  des  folies  de  grands  cœurs.  Il  n’y  a  pas  moins  de  déraifon  8c 
de  fureur  dans  les  duels  }  il  y  a  toujours  moins  de  noblelie,  il 
peut  y  avoir  de  la  lâcheté.  L’Hiftoire  du  lapon  fourmille  de  traits 
d’un  mépris  inconcevable  de  la  vie  ,  &  d’un  héroïftne  fur-humain  ; 
la  vérité  n’y  a  point  de  vraifemblance. 

Le  point  d  honneur  eft  egalement  vif  dans  toutes  les  condi¬ 
tions  ;  un  homme  de  la  lie  du  peuple  fera  tête  au  Grand  Sei¬ 
gneur  don-t  il  aura  reçu  une  injure.  Le  droit  de  fe  laver  de  la 
honte  met  un  homme  au  niveau  de  celui  qui  l’ainfultéj  ce  droit 
l’élève  jufqu’à  fon  ennemi,  comme  l’ofFenfe  a  abaifle  fon  ennemi 
jufqualui.  Au  Japon  ,  où  l’honneur  eft  de  tous  les  états,  les  Grands 
refpedent  le  peuple ,  pour  en  être  refpe&és. 

Nulle  Nation  n’a  des  idées  plus  faines  de  l'honneur,  ou  du 
moins  aucune  ne  fe  conduit  aufli  vigoureufement  fur  fes  prin¬ 
cipes.  De  funeftes  revers,  l’indigence,  la  difgrace  du  Prince  ne 
terniftent  ni  ne  dégradent  un  Japonnois  à  fes  propres  yeux  ni  aux 
yeux  du  public.  Dans  la  difgrace  ,  il  ne  fera  ni  moins  fier  ,  ni 
moins  honoré  qu’il  ne  l’étoit  dans  la  plus  haute  faveur:  la  mifére 
la  plus  profonde  ne  le  déterminera  point  à  fe  méfallier.  Le  mal¬ 
heur  ne  flétrit  jamais;  il  rehaufle  ceux  qui  le  fupportenr  avenant 
d  héroïfme  :  le  Japonnois  préfente  toujours. un  vifage  ferem'à  la 
fortune  ;  il  ne  fe  plaindra  pas  même  à  fon  meilleur  ami ,  tant 
pour  ne  pas  lui  montrer  de  la  foiblelfe,  que  pour  ne  pas  troubler 
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.  T  parfait  du  ftoïcifme  n’eut  pas  eu  plus  de 

Descript.  °n  rejj°S^  ■  ni  des  dehors  d’infenfibilité  plus  éclatans.  Un 

»  conferve  fa  premier.  majellé  :  comme 

cnlvoiide  Dairi ,  dépourvu  de  puiffance  ,  ne  «  pas  «»» 

fois  ae  la  grandeur  ^nftble 

maUx  &  pour  pégard  des  autres  ,  fans  en  ex- 

a„x  befoins  des  fo.b  es  8  heMeux  de  religion  & 

cepter  fes  proches  memes.  Avec  un  ro  &  fa  dévo- 

d’efprit ,  il  fe  ietteta  dans  fuper  ^ 

non  aliénera  fa  raifon.  _  ’  devient  altier ,  ombrageux  , 

d’honneur  ffions  dénaturent ,  en  quelque 

déSant  vtndicatif  a  excès  c  P  diffimulé ,  foutbe , 

f  ;oWeffe^”aS  dXulé  fes  féntimens,  ce  n’étoit  que  pour 
l  "  n  «nnrend  aue  fon  ennemi  le  cherche  ,  il 

Î  d’IlUrTeul  dans  tous  les  endroits  où  il  pourtoit  le  ren- 
affeae  daller  a  ;1  ,ui  rend  fervice ,  mais 

çontrer  ;  d  traite  en  P  bl  ^  ^  u  rempUr ,  il  laiffe  fes 

il  tend  toujours  a  ion  oj  j  v  r  ci- 

fec™enN«!»°eltffi  Lquk«  &  ®ffi  inconftante  qu’elle  eft 
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fang  dont  nous  av  P  »  vraj  qu’ede  eft  née  pour  être 

Ubte.’  Elle  ne  hdl  paurwnt  pas  fes  Souverains  i  on  l’éleve  dans  le 
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avec  un  gottveinemem  tyrannique  ,  il  femble  qu  y 
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an-dedans  de  1  Etat  une  fermentation  fourde  dans  la  langueur  de 
la  paix;  il  femble  que  l’Empire  ne  doit  pas  être  moins  expofé  à 
etre  agite  par  des  faétions  inteftines  ,  que  la  mer  qui  l’environne 
par  les  orages.  Il  faut  une  police  bien  exadbe,  8c  une  politique 
bien  adroite  pour  prévenir  l'éruption  du  volcan.  Les  Empereurs 
ne  jugent  point  à  propos  d’exercer  au-dehors  l’humeur  belliqueufe 
de  la  Nation  ;  ils  pourroient  conquérir  une  partie  de  l’Afie  ; 
mais  ils  préfèrent  un  Empire  moins  étendu ,  plus  puiflant  8c 
bien  gardé  ,  à  un  Empire  plus  vafte ,  plus  foible ,  8c  tout  ouvert 
à  la  révolution.  La  mer  leur  a  marqué  les  bornes  de  leurs  Etats  j 
s’ils  reculent  ces  bornes  ,  ils  ébranlent  leurs  Etats  ,  ils  fe  dé- 
truifent  eux-mêmes. 

L’amour  de  la  patrie  a  produit  quelquefois  au  Japon  des 
prodiges  auili  furprenans  que  ceux  dont  l’ancienne  Rome  fe 
glorifie.  Un  Empereur  voulut  faire  creufer  un  Port  à  Fiogo  , 
petite  Ville  de  la  Province  de  Setz  ;  il  y  dépenfoit  des  fommes 
immenfes  ,  mais  des  orages  renverfoient  les  travaux  à  mefttre 
que  le  Port  fe  fermoir.  Le  peuple  fe  perfuada  que  c’étoit  l’effet 
de  la  colère  des  Dieux  de  la  mer  ;  un  généreux  citoyen  fe 
dévoue  pour  l’intérêt  de  la  patrie,  dans  l’efpérance  d’engager  les 
Dieux  à  ne  plus  s’oppofer  à  la  conftru&ion  de  l’ouvrage  ,  il  fe 
fit  enterrer  tout  vif  dans  les  fondemens ,  8c  les  Dieux ,  dit  l’An- 
natifte  ,  lailferent  tranquillement  achever  la  digue. 

Malgré  une  vie  dure ,  8c  un  caractère  naturellement  févère  ÿ 
cette  Nation  porte  la  diflolution  plus  loin  qu’aucune  autre.  Ses 
opinions  8c  fes  coutumes  religieufes  favorifent  fon  goût  pour  les 
plaifirs ,  8c  fes  loix  ne  mettent  aucun  frein  à  la  débauche.  Le 
pays  eft  rempli  de  maifons  de  proftitution  ;  une  licence  effré¬ 
née  régné  dans  tous  les  Ordres  de  l’Etat  ;  on  cherche  en  vain 
dans  l’Afie  un  peuple  plus  voluptueux.  L’ufage  facile  des  fem¬ 
mes  infpire  aux  Japonnois  ,  comme  à  tous  les  Orientaux  mis 
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altre  penchant  ;  &  telle  eft  U  corruption  de  ces  climats  que  ce  pen¬ 
chant  n’eft  point  regardé  comme  un  vice. 

n,  affirmions  fur  Us  Japonais  *  de  l'Hifioire  du 
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DIS  COURS 

Sur  ITdijloire  Ancienne  de  la  Chine  &  de  la  Tartane. 

U- de  l  a  du  Déluge  univerfel  ,  dit  M.  de  Guignes  au  "  """"" “"■* 
commencement  de  l’Hiftoire  des  Tarrares  Occidentaux,  tout  Hisioire 

.  DE 

eft  inconnu  aux  Chinois  ,  de  meme  qu’aux  Nations  qui  fe  font  LA  Chine, 
le  plus  attachées  à  conferver  leur  Hiftoire.  Moyfe  feul  nous 
a  rapporté  en  peu  de  mots  la  fuite  des  générations  qui  ont  pré- 
cédé  le  Déluge  }  &  c’elt  une  chofe  digne  d’être  remarquée  que 
les  HiftoireS  de  toutes  les  Nations  s’arrêtent  comme  de  concert 
vers  les  temps  qui  approchent  de  cette  grande  cataftrophe.  En 
vain  l’orgueil  des  Egyptiens  &  des  Chaldéens  s’efl  efforcé 
de  nous  dérober  la  vérité  ,  en  lui  fubftituant  des  fables  Sc  ea 
Tome  I.  Z 
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„  comptant  des  milliers  d’années  -,  les  recherches  des  Sçavans  on 
„  fait  évanouir  toutes  ces  prétentions  :  l’Hiftoire  des  Chinois  ,  ces 
„  peuples  fi  anciens  ,  ne  contredit  point  le  récit  de  Moyfe.  Si 
«  nous  remontons  des  fiécles  préfens  à  ceux  qui  font  les  plus 
„  voifins  de  leur  origine  ,  nous  voyons  d’abord  une  fuite  non- 
„  interrompue  de  Monarques ,  une  chronologie  exacte  dans  la 
„  difpofition  des  événemens  j-  mais  ,  à  mefure  que  nous  nous  . 

„  éloignons  de  notre  temps ,  l’Hiftoire  de  cette  Nation  devient 
«  moins  certaine  ,  &  plus  mêlée  de  fables.  Dans  une  époque  plus 
«  reculée  ,  nous  n’appercevons  plus  que  les  noms  de  ^quelques 
»,  Monarques  qui  ont  donné  des  loix  à  un  peuple  naihant  ,  qui. 

„  l'ont  policé  ,  qui  ont  inventé  les  Arts  les  plus  néceffaires  , 

„  &  qui  ont  enfin  tiré  du  milieu  des  forêts  des  hommes  bar- 
,»  bâtes ,  pout  les  conduire  dans  les  plaines  qu’il  falloit  défricher- 
»  C’eft-là  ce  que  nous  pouvons  appeller  l’origine  &  le  corn- 
„  mencement  d’une  Nation  ;  & ,  lorfque  l’Hiftoire  de  tous  les 
„  peuples  femble  s’arrêter  vers  une  même  époque  &  nous  prc- 
„  foi. ter  les  hommes  comme  des  barbares  qui  n’ont  cte 
„  policés  que  dans  la  fuite  ,  c’eft  nous  apprendre  qu’il  ell  ar- 
„  nvé  alors  une  efpéce  de  renouvellement  du  genre  humain  ;  c  eft 
„  confirmer  inditeâement  le  récit  de  Moyfe.  Telle  eft  l’induétion 
„  qu’on  peut  tiret  de  la  leftute  de  l’Hiftoire  des  différons  peu- 
„  pies ,  &  particuliérement  de  l’Hiftoire  des  Chinois  ,  les  plus 

„  anciens  de  ceux  qui  fubfiftem  à  ptéfent.  » 

Les  Tarares  ne  parodient  pas  moins  anciens  que  ces  peuples 
cé'èbres  11  en  eft  fait  mention  dans  l’Hiftoire  de  la  Chine  des  les 
premiers  temps  de  cette  Monarchie.  Ils  font  donc  du  nombre  de 
ces  Colonies  qui  abandonnèrent  les  plaines  de  Sennaat  peu  de 
teams  après  le  Déluge.  Peut  -  être  ferait  on  tenté  de  croire  que 
ces  deux  Nations  viennent  de  la  même  peuplade.  Parmi  ces  Co¬ 
lons  ,  les  uns  fe  feront  étendus  de  la  Pcife  &  de  la  Baétriane  juf- 
queVdans  la  petite  Bukhatie  ;  &  li  ,  ayant  trouvé  au  pied  des 
montagnes,  qui  font  dans  la  partie  Septentrionale  ,  une  fuite  de 
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terres  fertiles  ,  ils  auront  fuivi  cette  route  qui  les  aura  conduits  ^ISTO'“ 
dans  la  Province  de  Chenfi ,  la  première  Province  Chmoile  qui 
air  été  habitée,  fuivant  les  Annales  du  pays  ;  d  autres  fe  feront 
enfoncés  dans  les  vallées  étroites  que  forment. les  montagnes 
inacceffibles  de  l’Arménie  &  de  la  Géorgie;  de-la  ils  auront  pé¬ 
nétré  dans  les  plaines  renfermées  entre  le  Tanais  8c  le  Volga  , 
d’ou ,  en  fe  répandant  à  droite  8c  a  gauche  ,  ils  auront  forme  a 
l’Occident  des  Nations  Européennes  ,  à  l’Orient  des  Nations 
Tartares.  Ces  dernières  Colonies  auront  contracte  dans  les  mon¬ 
tagnes  8c  dans  les  glaces  un  cataébère  feroce.  Dans  un  pays. ou  la 
Nature  réfifte  à  la  police  ,  8c  au  commerce  etranger  ,  ces  peupies 
fe  feront  moins  appliques  que  les  autres  a  inventer  les  Arts  ,  ou 
à  connoître  les  Arts  inventés,  8c  ils  ont  eu  moins  d  occafions 
dette  civilifés  par  la  fréquentation  &  l’arrivée  de  nouvelles  Colo¬ 
nies.  Ceux  de  la  Chine ,  au  contraire  ,  pays  acceffible  8c  bon , 
auront  reçu  plus  facilement  les  Arts  confervés  ou  trouvés  par  les 
peuples  des  environs  de  Babylone.  Les  Tartares ,  qui  n  ont  que 
de  vaftes  pâturages  ,  gardèrent  dans  leurs  plaines  leur  ancienne 
manière  de  vivre.  Les  Chinois  ,  qui  trouvèrent  par- tout  des  ri¬ 
vières  8c  des  champs  fertiles  ,  furent  obligés  d’arrêter,  par  des  di¬ 
gues  ,  l’impétiiofité  des  eaux  ,  &c  de  les  diftribuer  par  des  canaux 
d’une  manière  avantageufe.  Ils  cultivèrent  d’abord  les  Sciences 
nécedaires  ;  ils  pafsèrent  enfuite  aux  Arts  d’agrément  ,  pendant 
que  la  Tartarie  ,  qui  ne  pouvoir  nourrir  que  des  troupeaux ,  for- 
çoit  fes  habitans  à  n’ètre  que  des  Pâtres.  Telles  font  les  conjeétu- 
res  de  M.  de  Guignes.  Quelques  Sçavans  ont  prétendu  que  Noc 
pénétra  jufqu’à  la  Chine,  où  il  fonda  l’Empire  qui  fubfifte  encore 
aujourd’hui  :  mais  il  n’eft  point  vraifemblable  que  ce  fécond 
pere  du  genre  humain  ait  abandonné  tant  de  belles  contrées  de 
l’Àfie  qu’on  lui  fait  traverfer  dans  fa  route ,  pour  aller  à  travers 
les  montagnes  8c  les  rivières  errer  à  l’aventure  dans  des  pays 
éloignés  ,  &  fe  fixer  dans  une  terre  qui  demandât  tant  de  tra¬ 
vaux.  Pour  lever  cette  difficulté  ,  il  y  en  a  qui  ont  pris  le  parts 
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cîe  tranfporter  FArche  fur  les  montagnes  de  la  Chine  ,  contre 
l’opinion  généralement  reçue  &  allez  Solidement  établie. 

Les  Tartares  ont  néglige  de  tranfmettre  à  la  Poftcute  1  Hiftoire 
de  leurs  Ancêtres  ;  plufieurs  même  n’ont  pas  connu  l’art  d’écrire. 
Leurs  premiers  temps  feroient  prefqu inconnus  ,  fl  les  Chinois, 
avec  '  lefqueîs  ils  ont  eu  des  guerres  prefque  continuelles,  n’ew 
enflent  parlé  fréquemment  dans  leurs  Annales.  Cette  raifon  m’a 
déterminé  à  confondre  l’Hiftoire  des  deux  Nations. 

Les  premiers  Voyageurs  ,  étonnés  de  trouver  aux  extrémités 
de  l’Orient  un  peuple  auflî  policé  que  les  Chinois,  fe  font,  en 
quelque  forte  ,  paffionnés  pour  eux  ,  &  ils  ont  époufé  leurs  pré¬ 
ventions.  Dans  leur  emhoufiafme  ,  ils  ont  reconnu  les  Annales 
de  cette  Nation  pour  authentiques ,  &  fa  chronologie  leur  a  paru 
ne' devoir  fouffrir  aucune  atteinte.  Ce  préjuge  a  ete  adopte  en  Eu¬ 
rope  par  des  Ecrivains  ,  qui  ,  à  la  faveur  des  Annales  de  la  Chine, 
ont  prétendu  détruire  la  Chronologie  fainte.  Les  autres  ont  été 
obligés  d’abandonner  h  Chronologie  de  la  Vulgate  &  du  texte 
Hébreu  ,  ou  du  moins  de  l’adapter  a  celle  des  Septante  ,  fuivant 
Fingénieufe  conjecture  du  Pere  Tournemine.  La  Chronologie 
Chinoife  ne  paroît  certaine  ,  au  commun  des  Critiques  de  la  , 
Nation  ,  qu’au  régné  d’Yao  ,  23  5?  aîls  avant  Jefus- Chnft  3  à 
ce  reene  ,  ils  la  jugent  inconteftable.  Cette  opinion  eft  fi  bien 
établie  parmi  eux  ,  que  ,  fi  quelqu’un  s  avifoit  de  rapprocher  de 
nos  rems  l’origine  de  l’Empire  ,  il  feroit  regardé  comme  l’inven- 
tem-  d’une  dodrine  erronée,  &  peut-être  s’expoferoit-il  à  être  flétri 

par  des  peines.  '  f 

Le  Pere  du  Halde  prétend  que  cette  Chronologie  mérite  qu’on 

y  ajoute  foi  ,  parce  quelle  eft  fuivie  &  bien  circonftarïciée j  que 
dans  les  commencemens  de  l’Hiftoire  ,  elle  n  a  point  1  air  de  fa. 
blés  \  que  les  Annales  ont  été  toujours  dreflees  par  des  Auteurs 
contemporains ,  &  fuivies  par  des  hommes  d’un  mérite  &  d’une 
probité  diftinguée  ,  tels  que  Confucius  ,  Mencius ,  &c.  &  qu  en- 
An  I’Hiftoire  eft  appuyée  d’obfervations  Aftronomiques  couronnes. 
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au  calcul  des  plus  fçavans  Aftronomes  de  l’Europe  :  telle  eft  l’é- 
clipfe  arrivée  fous  l’Empereur  Tchon-Kang  qui  regnoit  plus  de 
deux  mille  ans  avant  J.  C. 

M.  de  Guignes ,  après  avoir  confuîté  les  nombreux  manuf- 
crits  Chinois  qui  fe  trouvent  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  allure 
que  cette  Hiftoire,  que  l’on  admire  ,  n’eft  détaillée  que  depuis 
deux  cent  ans  avant  J.  C.  ;  qu’elle  eft;  décharnée  dans  les  deux 
fiécles  précédens  ,  &  qu’elle  ne  contient,  pour  ainfi  dire,  que  la 
fucceffion  des  Princes  ;  à  peine  les  événemens  y  font-ils  indiqués. 
Hérodote  renferme  beaucoup  plus  de  faits  que  toute  l’Hiftoire 
Chinoife  depuis  la  fondation  de  l’Empire  jufqu’à  l’an  400  avant 
l’Ere  Chrétienne.  M.  Fouquet  ,  Evêque  Titulaire  d’Eleuthéropo- 
lis ,  obferve  qu’on  pourrait ,  pour  de  très  -  bonnes  raifons ,  placer 
encore  plus  bas  la  véritable  Ere  de  la  Chronologie  Chinoife.  Les 
Auteurs  Anglois  de  l’Hifcoire  Univerfelle  rapportent  une  Table 
Chronologique  publiée  en  1719  par  Nyen  ,  Auteur  Tartare  s 
d’après  l’Hiftoire  de  Tchou-Ije,  Auteur  célèbre,  où  la  Chro* 
nologie  ne  commence  que  424  ans  avant  J.  C.  Mais  le  P.  Pare* 
nin  allure  que  ce  Nyen,  homme  d’un  médiocre  feavoir  ,  n’a 
mis  au  jour  que  l’extrait  de  la  fécondé  partie  du  Kang  -  Mu  ,  & 
qu’en  donnant  la  lifte  des  Rois  ,  depuis  Lievang  jufqti’à  nos  jours, 
il  n’a  pas  prétendu  rayer  de  l’Hiftoire  les  noms  de  leurs  prédé- 
cefteurs.  Confucius  fe  plaint  de  la  rareté  des  Mémoires  Hiftori- 
ques  j  fon  Kung-Cieu  n’eft  qu’un  ouvrage  informe  que  M.  Baver, 
Auteur  très-verfé  dans  l’Hiftoire  Chinoife  ,  compare  aux  Mémoi¬ 
res  d’un  bon  Fermier  qui  s’aviferoit  de  travailler  à  l’Hiftoire  de 
fon  pays.  C’eft  une  erreur  grofïière  ,  fuivant  M.  Maigret ,  Evêque 
de  Conon  ,  d’attribuer  à  Hoang-Ti,  fécond  fuccelEeur  de  Fo-Hij 
î’mftitution  du  Cicle  fexagénaire.  Les  Auteurs  du  Kang-Mu  l’ont 
employé  les  premiers  à  compter  les  années  5  jufques- là  il  n’a  voit 
fervi  à  marquer  que  le  nombre  des  jours ,  mais  on  l’a  étendu 
depuis  eux  fort  au-delà  de  fes  bornes.  Les  Chinois  ,  comme 
toutes  les  anciennes  Nations  ,  ont  à  la  tête  de  leur  Hiftoire  dej 


/ 


Histoire 

de  la  Ch, 


l8l  HISTOIRE  DE  L’ASIE,' 

_ fables  que  leurs  partifans  ont  fupprimées  dans  les  Mémoires 

*STO'RE  publiés  en  Europe.  Leurs  Hiftoriens ,  fuivant  la  remarque  des 
”  “  H'  fçavans  Auteurs  de  l’Hiftoire  Univerfelle  ,  ont  ridiculement 
appliqué  à  l’état  ancien  de  leur  Monarchie,  les  notions  confute 
que  la  tradition  leur  avoir  tranfmifes  touchant  la  création  u 
monde,  la  formation  de  l’homme,  la  découverte  des  Arts  ,  . 
&c  :  &  ils  en  ont  compofé  un  corps  d’Hiftoire  monftrueux.  Quelle 
apparence  y  a-t-il  ,  par  exemple  ,  que  leurs  trois  premiers  Mo¬ 
narques  aient  inventé  toutes  les  Sciences  &  tous  les  Arts  ;  te  qu  au 
point  de  leur  découverte  ,  ils  les  aient  conduits  à  leur  perfeftion  . 
Enfin  ,  quel  fonds  peut-on  faire  fur  une  Chronologie  fi  loucne  , 
f,  infidèle ,  fi  variante  ,  que  les  Auteurs  Chinois  ,  continue  e- 
ment  partagés  entre  eux,  donnent  à  un  régné  ,  les  uns  18  ,  les 
autres  3  i  ans  ;  à  un  autre  1108  ;  à  un  autre  i(  ou  6  ;  a  un  in¬ 
terrègne  a  ,  3  ,  ou  ad  ans  ,  &c?  Tantôt  l’on  voit  deux  Princes 
détendus  du  même  ancêtre  ,  le  premier  a  la  1 3e  génération 
fécond  i  la  .«•,  qui  font  éloignés  l’un  de  l’autre  denv.ron  doo 
ans  :  tantôt  un  Prince  que  l’on  dit  être  contemporain  d  □nantie 
&  dont  la  contemporanéité  ne  peut  être  établie  qu  en  fubftituant 
un  Cycle  de  60  années.  Chun ,  defeendu  de  Tchuen-Nio  a  la  d 
génération,  y  régné  avant  Yu,  qui  détend  du  même  Prince  a  la 
quatrième.  Dans  des  Annales  différentes ,  on  trouve  d  un  régné  a 
un  autre  des  différences  de  mille  d  douze  cent  ans  L  opnr.o 
de  la  Nation  fur  fes  Annales  n’eft  qu’un  effet  de  1  orgueil 
commun  d  tant  de  peuples  ,  qui ,  s’il  n’eft  pas  -plument  un 
raifon  nouvelle  de  rejetter  leur  antiquité,  du  moins  ne  te 
former  un  motif  de  crédibilité.  Le  témoignage  d  une  Nation  n  a 
qu’une  foible  autorité  dans  ce  qui  concerne  fes  prétentions, 
faut  ,  pour  avoir  la  certitude  bitonque  ,  que  les  Mémoire, 
des  différentes  Nations  qui  ont  pu  avoir  les  memes  conno.ffances 
fe  confirment  les  uns  les  autres.  L’Hiftoire  des  Chinois  n  a  etc  ni 
Liée  ni  contredite  par  leurs  voifins;  elle- ne  peur  urer  aucun 
avantage  de  leur  filent*.  Ce  peuple  a  été  juge  dans  fa  PioPre 
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Ses  premières  Annales  générales  ne  furent  compilées  que  fous  histoire 
la  Dynaftie  des  Han  ,  environ  un  fiécle  avant  l’Ere  Chrétienne,  de  la  Ch. 
après  des  guerres  horribles  ,  qui  avoient  duré  300  ans,  après  la 
proscription  Sz  l’incendie  général  des  livres  dont  nous  parlerons 
plus  bas  ,  après  de  longs  ravages  exercés  par  le  tems  &c  l’igno¬ 
rance  fur  des  monumens  très-fragiles.  Ce  fut  Se-Ma-Tlien  qui 
recueiilit  Sc  rédigea  les  Mémoires  &  les  traditions  répandues  dans 
les  différentes  Provinces.  Suivant  cet  Hiftoriographe,  l'Empire  eut 
pour  fondateur  Hoang-Ti  ,  2.6 97  ans  avant  notre  Etre.  Pankou , 
qui  écrivit  200  ans  après  Se-Ma-Tfien ,  attribue  cet  honneur  à 
Yao  ,  dont  il  porte  le  régné  à  l’an  2357  avant  J.  C.  Dans  les 
troihémes  Annales  ,  Fou-Hi  paroît  à  la  tète  de  la  Nation  25  5  ans 
avant  Hoang-Ti.  Celles  que  le  P.  Martini  nous  a  fait  connoître» 
ainfi  que  celles  que  Muller  a  extraites  d’Abdallah  Beidawi  ,  Au¬ 
teur  Per  fai ,  ne  font  regner  Fou  Hi  qu’après  une  foule  de  Rois, 
dont  Puon^u  fut ’e  premier.  La  Nation  s’infatua  fi  étrangement  de 
l’antiquité  de  Ion  origine,  que  les  AnnaliRes  contraints  de  flatter 
fa  vanité  pour  aflïirer  le  iuccès  de  leurs  travaux ,  ne  s’attachoienc 
qu’à  en  reculer  l’époque  ,  au-delà  des  tems  fixés  par  leurs  prédé- 
ceffeurs  ,  en  adoptant  indifféremment  tous  les  titres  favorables 
au  préjugé  reçu.  Aufii  vit  on  éclore  des  Chroniques  dans  lefquelles 
les  Chinois  palloient  à  travers  des  millions  d’années ,  avant  que 
d’arriver  à  la  fondation  de  l’Empire. 

Q.and  la  prodigieufe  variété  des  fyftèmes  ne  prouveroit  point 
que  l’on  n’avoit  pas  ,  tant  pour  compofer  FHiftoire  ,  que  pour  en 
régler  la  Chronologie  ,  des  autorités  qui  emportaffent  par  elles- 
mêmes  la  conviduon  ,  l’infpeétion  feule  des  monumens  confiate- 
roit  la  frivolité  des  prétentions  des  différentes  Annales.  La  Criti¬ 
que  ne  trouve  point,  même  dans  les  Kings  ,  fi  refpeclés  de  la 
Nation ,  un  caractère  d’authenticité.  Ces  ouvrages  &  les  autres 
Mémoires  recouvrés  fous  les  Hans  ,  étoient  d’ailleurs  fi  peu 
intelligibles  que  chacun  y  puifoit  les  propres  idées.  La  plupart  11’é- 
toient  que  des  fragmens  informes  ,  &  même  des  Traités  de  Mo- 
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HistoïrT  raie  ,  dans  lefquels  leurs  Auteurs  avoient  rappelle  quelques  eve- 
©e  la  Ch.  nemens.  Se- Ma-Tfien  avoue,  qu’excepté  le  Choukin  ,  ouvrage 
tronqué  ,  obfcur ,  fuivant  quelques-uns  ,  plutôt  moral  qu  hifto- 
rique  ,  il  n’avoit  prefqu’employé  que  des  Centons  ramaffes  au  ha- 
fard  ,  &c  des  traditions  populaires  des  différentes  Provinces.  Tous 
les  fyftêmes  ont  pris  naiffance  dans  des  tems  peu  éclairés  j  la  va¬ 
nité  leur  a  donné  un  cours  rapide  ;  plufieurs  fiécles  ont  etc  en¬ 
traînés  par  le  torrent.  Mais  lorfque  l'efprit  de  critique  s’eft  intro¬ 
duit  dans  les  Sciences,  les  Lettrés  les  plus  habiles  ont  rejettera 
partie  chronologique  des  anciennes  Annales ,  &  nont  pas  ajoute 
beaucoup  de  foi  à  la  partie  hiftorique.  Le  P.  de  Prémare  affure  que 
les  Hiftoriens  les  plus  fages  &  les  plus  célèbres  marquent,  quon 
doit  regarder  comme  incertains  les  tems  antérieurs  à  OucT  leVam, 
&  comme  mythologique  ce  qui  a  précédé  1  o-Hi.  or  Oué  Tié  Vatn 
ne  regnoit  qu’environ  400  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Le  Lettre 
Su ,  au  rapport  du  P.Gaubil ,  adoptoit  la  Chronologie  des  Euro¬ 
péens ,  comme  la  vraie  &  ancienne  Chronologie  de  la  Chine  :  il 
n’étoit  pas  Chrétien.  On  peut  confulter  là-deffus  les  IX  ,  XXI 
&  XXIV  Recueils  des  Lettres  Edifiantes ,  ainfi  que  les  autres  ouvra¬ 
ges  des  Millionnaires. 

Ces  fyftêmes  ilîufoires  ,  ainfi  que  l’a  obfervé  ,  après  quelques 
Critiques  ,  M.  d’Origny  dans  fa  Chronologie  des  Rois ,  du  Grand 
Empire  des  Egyptiens  ,  naquirent  d’une  erreur  ,  dans  laquelle  on 
s’accorda  généralement  ,  qui  fut  de  former  ,  dès  l’origine  de  la 
Nation  ,  un  Empire  unique  de  la  Chine  entière  ,  tandis  quelle 
étoit  divifée  en  une  infinité  de  petites  Monarchies.  Sans  réfléchir 
fur  les  difpofitions  unanimes  des  Annales  touchant  la  multiplicité 
des  Etats  de  l’ancienne  Chine  ,  les  Hiftoriens  s’engagèrent  dans 
le  fyftême  abfurde  d’un  Empire  auffi  ancien  que  la  Nation  ,  comme 
s’il  étoit  poffible  qu’un  Chef  de  Colonie  fut  par  fa  Colonie  feule 
un  puiffant  Potentat ,  &  qu’un  grand  Empire  s’élevât  tout  d’un  coup 
fans  que  beaucoup  de  mains  en  euffent  préparé  les  matériaux  : 
lorfque  toutes  ces  Principautés  particulières  furent  réunies  fous  les 
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loix  d’un  meme  Chef,  on  s’imagina  qu’elles  l’avoient  ere  autre-  Histoire 
fois.  On  recueillit  alors  les  Mémoires  des  Provinces  ,  3c  l’on  fit  de  la  Ch. 
de  tous  leurs  Rois  autant  d'Empereurs  ,  des  Familles  Royales 
contemporaines  autant  de  Dynasties  Impériales  iucceiuvej  ,  de 
l’Hilfoire  particulière  de  chaque  peuple  l’Hiftoire  generale  de  la 
Nation  :  enforte  qu’à  mefure  qu’on  decouvroit  un  nouveau  mo¬ 
nument  dans  quelque  canton  ,  l’Empire  recevoit  un  nouvel  ac- 
croifiement  d’ancienneté  ,  un  nouveau  chef  ,  une  nouvelle  ori¬ 
gine.  Même  en  attribuant  à  plufieurs  Patriarches  de  la  Nation  , 
à  Puon-çu ,  à  Fo-Hi ,  à  Yao  ,  à  Hoang-Ti ,  la  Police  ,  les  Arts  ,  les 
Loix  ,  le  deflTéchement  des  marais  ,  le  défrichement  des  terres  , 
les  mêmes  entreprifes  3c  les  mêmes  fuccès  ,  on  ne  s  avifoit  point 
de  foupçonner  qu’ils  eiuFent  opéré  fur  des  terreins  ou  lin  d^ 
peuples  diffère  ns  j  3c  toutefois  il  y  avoit  encore  fur  les  montagnes 
des  Nations  entières  dans  une  indépendance  abfolae  quelles  ont 
confervée  jufqu’à  ce  jour.  Par  la  méthode  que  prirent  les  Rédac¬ 
teurs  des  Annales  Chinoifes  ,  ainfi  que  les  Compilateurs  des 
Fafles  de  l’Egypte  ,  d’entatFer  les  unes  fur  les  autres  les  ruines 
des  Hiftoires  particulières  qui  avoient  occupé  la  même  ligne  chro¬ 
nologique  ,  l’édifice  de  J’Hiftoire  générale  fut  élevé  à  une  hauteur 
prodïgieufe.  L’on  fe  tiroit  ainfi  du  labyrinthe  de  faits  que  formoient 
les  monumens  délabrés  que  1  on  avoit  ramalfes  ça  3c  la.  Les  Mé¬ 
moires  manquoient  également  d  ordre  3c  de  Chronologie.  Leurs 
dates  mêmes  ne  répandoient  qu  un  jour  incertain  ,  parce  qu  elles 
ne  fe  rapportoient  point  a  une  epoque  generalement  fixee  dans 
î’efprit  de  la  Nation.  Audi  les  differentes  Chronologies  furent  ré¬ 
glées  ,  non  par  des  témoignages  hiftoriques  ,  mais  par  des  cal¬ 
culs  aftronomiques ,  auxquels  les  Annaliftes  ,  Aftronomes  ,  & 
Hidoriens  tout  à  la  fois  ,  eurent  recours  pour  ordonner  leurs  fyf- 
têmes  \  3c  quand  Lieou  Hin  eut  publié  des  Tables  A ftrono ini¬ 
ques  d’un  grand  nombre  de  fiécles ,  avec  le  moyen  de  poulfei  les 
calculs  à  l’infini ,  la  Nation  fe  donna  des  millions  d’années. 

En  vain  dira  t  on  que  les  Chinois  ont  joint  1  Hifloire  du 
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Ciel  à  celle  de  la  Terre  ,  &  qu’ils  ont  ainfi  juftifié  Tune  par  1  au¬ 
tre.  Sotion  j  dans  Diogène  Laërce,  comptoir  373  éclipfes  folâtres* 
&  832.  lunaires  entre  Vulcain  &  Alexandre  le  Grand  3  il  les 
placoit  dans  un  intervalle  de  48865  3  il  détruifoit  une  aflertion 
par  l’autre.  Il  en  eft  peut-être  de  même  des  Hiftoriens  Chinois. 
Ils  placent  une  conjon&ion  de  cinq  Planètes  entre  lan  2513  & 
l’an  243  5  avant  Notre- Seigneur  :  fuivant  le  calcul  de  M.  Caffim  , 
cette  conjondion  n’a  pu  arriver  que  l’an  20 1  2  avant  cette  epoque.  U 
y  aura  donc  une  différence  de  cinq  fiécles  entre  le  rems  marqué 
par  la  Chronologie  Chinoife  ,  &  le  vrai  tems.  Cependant  M. 
Kirch  ,  fçavant  Agronome  de  ce  fiécle  ,  foutient  dans  les  MifeeL- 
lanea  de  l’Académie  de  Berlin  que  ce  phénomène  fe  rapporte  au* 
tems  fixé  par  les  Annales  de  la  Chine.  Mais  s’il  eft  vrai ,  comme' 
le  Pere  Martini  donne  lieu  de  le  croire  au  commencement  de  foin 
Hiftoire ,  que  les  Chinois  ne  comptent  que  cinq  Planètes  ,  Sa¬ 
turne  ,  Jupiter,  Mars,  Vénus,  &:  Mercure,  &  qu  ils  flippa¬ 
ient  au  temps  de  leur  cinquième  Empereur  le  concours  de  ces 
cinq  Planètes  dans  la  Conftellation  Che  au  jour  même  de  la 
conjon&ion  de  la  Lune  avec  le  Soleil  ,  il  faudroir  remonrer  infini- 
nient  plus  haut  pour  trouver  ce  concours.  M.  Caffini  met  encore 
cinq  fiécles  de  différence  entre  un  Solftice  d’hiver  tel  que  les  Cni- 
nois  le  rapportent  ,  ôc  ce  même  Solffice  tel  qu  il  a  du  arriver. 
Ce  fçavant  Aftronome  a  conféré  les  Tables  Chinoifes  avec  celles 
de  Tycho  -  Brahé  ,  &  il  a  trouvé  leur  accord  fi  parfait  ,  qu’il 
Juge  que  ces  Tables  ont  été  calculées  par  les  Millionnaires  , 
non  par  les  Chinois.  »  Quelle  apparence  y  a-t-il  ,  dit  cet  Auteur  , 
»  que ,  fans  être  tirées  des  Tables  de  Tycho ,  elles  y  fuffent  fi 
„  conformes  ?  Nos  Aftronomes  de  ce  fiécle  ont  de  la  peine  à  s’ac- 
„  corder  dans  la  même  minute  dans  le  lieu  des  étoiles  fixes  :  & 
»  l’on  fçait  qu’entre  le  Catalogue  de  Tycho  &  celui  du  Land- 
„  grave  de  Heffe  faits  en  même  tems  par  d  excellens  Aftrono- 
«  mes  il  y  a  une  différence  de  plufieurs  minutes.  C’eft  pour- 
quoi  il  n’eft  pas  vraifemblable  que  les  obfemûons  des  Chi^ 
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nois  s’accordent  prefque  toujours  avec  les  obfervations  de  Histoire 
*  Tycho  dans  la  même  minute,  n  La  fraude  eft  conftatée  par  cette  di  Ch. 
remarque. 

Le  P.  Gaubil  a  obfervé  que  la  conjonction ,  dont  il  a  été  parlé 
ci-dedus  ,  n’étoit  qu’une  conjonction  de  fyftême.  Il  avoit  trouvé 
un  Auteur  Aftronome  qui  difoit  pofitivement  qu’il  ne  falloir  pas 
la  prendre  pour  une  conjonction  réellement  arrivée  du  tems  de 
Tchouen-Hio  ,  8c  que  c’étoit  une  conjonction  feinte  qu’on  pou¬ 
voir  fuppofer  arrivée  des  millions  d’années  auparavant.On  voit,  dit 
le  P.  Parenin  ,  dans  la  fuite  de  l’Hiftoire  ,  d’autres  fauftes  conjonc¬ 
tions ,  fur-tout  à  chaque  changement  deDynaftie.  Sans  aller  fouil¬ 
ler  dans  l’Hiftoire  Ancienne,  les  derniers  temps  en  fournilfent  un 
exemple.  La  fécondé  année  du  régné  d’un  des  derniers  Empe¬ 
reurs  ,  la  conjonction  de  quatre  Planètes  a  fuffi  pour  en  fuppofer 
une  de  cinq  en  faveur  du  nouveau  régné.  Grande  fête  ;  l’Empe¬ 
reur  s’en  réjouit  }  tout  le  monde  en  profita  ,  fur-tout  le  Tribunal 
des  Mathématiques  qui  ne  pécha  point  par  ignorance  ,  mais  qui 
trouva  certains  rapports  de  Planètes  qui  n’étoient  point  en  place 
avec  celles  qui  y  étoient ,  &c  qui  fuffifoient  pour  fonder  une  con¬ 
jonction  flatteufe  8c  profitable.  Il  n’y  a  rien  de  plus  ordinaire  aux 
Chinois  que  de  femblables  fuppofitions.  Le  Pere  Martini  a  lu 
dans  un  de  leurs  Livres ,  que ,  fous  le  régné  d’Yao  ,  le  Soleil  refta 
fufpendu  fur  la  Chine  pendant  dix  jours  8c  dix  nuits  fans  inter- 
ruption  ;  ce  qui  fit  craindre  un  embrafement  univerfel. 

Les  Han  ,  en  rétablifïant  le  Tribunal  des  Mathématiques , 
promirent  de  grandes  récompenfes  à  ceux  qui  découvriraient  des 
documens  agronomiques  fous  les  ruines  ,  dans  lefquelles  les 
guerres  avoient  enfeveli  l’ancienne  Aftronomie  8c  la  pratique  des 
calculs.il  eft  très-vraifemblable  que  cet  appas  tenta  les  fauftaires, 
êc  que  les  fuppofitions  ne  furent  point  rares  dans  un  tems  où  la 
faulfecé  ne  pouvoit  être  démontrée.  Des  Catalogues  d’Etoiles  8c  de 
Conftellations  ,  8c  d’autres  ouvrages  fortirent  en  lambeaux  8c 
avec  éclat  des  tombeaux ,  8c  d’autres  fources  ténébreufes  qui  ne 
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pouvoient  dépoter  contre  des  Impofteurs.  Voyez  l'Hiftoire  abri¬ 
tée  de  l’Aftronomie  Chinoife  par  le  P.  Gaubil  dans  le  econ 
Tome  des  Obfervarions  publiées  par  le  P.  Souciet ,  &  les  Rem'u 
eues  fur  la  Chronologie  Chinoife  du  fécond  Tome  de  >“a'  fur 
les  Hiéroglyphes  des  Egyptiens ,  traduit  de  l’Anglois  de  W  atbur 

• 

Suivant  le  récit  du  P.  Gaubil ,  les  Mathématiciens  du  Tribunal 
fuivirent , 'dans  leurs  opérations  aftronomiques  8c  fur  01  v  es 

.  monumens  découverts,  des  règles  fi  mal  conçues  ,  qu  il  faut  q 
les  Chinois  n’euftent  jamais  fait  de  grands  progrès  dans  cette  cien- 
ce  ,  ou  que  ces  documens  euftent  etc  fabriqués  par  des  crlV 
peu  inftruits.  Il  fuffit  de  connoître  l’ignorance  dans  laque  e 
lion  a  toujours  été  de  la  Géographie  de  de  la  Cofmograp  ie  ,  pouL 
juger  que  leur  Aftronomie  ne  fut  jamais  fort  exade  ni  ort  et 

due.  Après  le  recouvrement  des  Kings  ,  l’Hiftoriograp  e  e  a 

Tfien  ,  fils  de  Su  -  Ma-Tan,  Préfident  du  Tribunal  de  1  Hiftoire  , 
rédigea  plufieurs  préceptes,  pour  fupputer  les  mouvemens  es 
nètes ,  les  Eclipfes  ,  &c.  Environ  4o  ans  après  ,  Lieou-Hm  com- 
pofa  un  corps  complet  d’ Aftronomie  fous  le  titre  de  San  ong 
Trois  Principes.  Dans  cet  ouvrage ,  il  fuppofe  un  efpace  ae 
143 127  années  folaires ,  qui  jufqu’à  l’an  104  avant  J.  C.  compren¬ 
nent  31  yven  ou  périodes  de  4917  ans.  Les  Aftronomes 
Dynafties  fuivantes  ,  en  fe  conformant  à  fa  méthode  ,  trouveient 
des  deux  ou  trois  cent  millions  d’années  folaires.  Cependant 
les  régies  établies  par  Lieou-Hin  étoient  très-défeétueufes  ,  &  les 
ouvrages  auxquels  elles  ont  fervi  de  fondemens  font  devenus 
inintelligibles  aux  Chinois. 

D’après  ces  chimériques  calculs  ,  on  compofa  des  Calendriers  , 
auxquels  on  voulut  donner  le  mérite  de  l’ancienneté ,  en  y  atta¬ 
chant  les  noms  des  anciens  Rois  3  mais ,  fuivant  le  témoignage  du 
P.  Gaubil  ,  on  ne  fut  pas  long  temps  fans  foupçonner  1  authen¬ 
ticité  de  ces  ouvrages  ,  d’ailleurs  mal  digérés.  Cependant  on  rap¬ 
porta  aux  Tables  Aftronomiques  les  Eclipfes  citées  dans  les  débris 
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des  anciens  monumens.  Quoiqu’elles  fuftenten  très  petit  nombre  ,  Histoire 
le  P.  Gaubil  a  trouvé  qu’elles  avoient  prefque  toutes  éré  mal  cal-  de  la  Ch. 
culées.  Celles  du  Tchun  Tlieou  ,  ou  de  l’Hiftoire  du  Royaume 
de  Lou  attribuée  à  Confucius  ,  au  nombre  de  trente-cinq  ou 
trente-fix  ,  ne  remontent  pas  au-delà  de  l’an  -jio  avant  J.  C. 

L’Eclipfe  du  Chi-King  n’a  du  arriver  que  l’an  77 6  avant  la  même 
époque.  Enfin  fur  celle  dont  parle  le  Chou-King  ,  <k  dont  on 
marqua  le- temps  à  l’an  2.155  avant  notre  Ere  ,  fut  entée  la  pré¬ 
tendue  conjonélion  des  cinq  Planètes  que  l’on  vient  de  voir  ,  à 
356  ans  de  diftance  de  cette  dernière  éclipfe.  C’eft  fur  ces  cal¬ 
culs  imaginaires  que  quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  la 
haute  antiquité  de  la  Nation  Chinoife  étoit  immuablement  fon¬ 
dée. 

Les  Titres  de  la  Chronologie  Chinoife  font  donc  fuppofés  par 
îa  mauvaife  foi  ,  &  détruits  par  la  critique.  11  paroît  même  que  la 
Nation  a  été  lente  à  fortir  de  l’ôbfcurité  ,  ou  du  moins  à  répandre 
au-dehors  l’éclat  de  fon  Empire.  Si  la  Chine  eût  été  un  Etat  puif* 
fant,  dès  les  premiers  fiécles  de  l’Antiquité  ,  comme  elle  l’a  été 
depuis  ,  comment  le  refte  du  monde  n’auroit-il  eu  aucune  con- 
noiftance  de  fes  richeftes  ,  de  fes  Arts  5  de  fes  forces ,  de  fon  gé¬ 
nie  ?  Comment  fon  exiftence  même  auroit  elle  été  abfolument 
ignorée  jufques  au  tems  d’Alexandre  ,  &  peut-être  plus  tard?  Je  ne 
dirai  point,  avec  les  Auteurs  de  l’Hiftoire  Univerfelle ,  que  Mane- 
thon  ,  Sanchoniaton  ,  Bérofe  ,  &c.  n’en  ont  fait  aucune  mention , 
puifqu’il  ne  nous  refte  des  ouvrages  de  ces  Ecrivains  que  des  frag- 
mens.  Je  dirai  feulement  qu’elle  ne  paroît  défignée  ni  dans  ces 
fragmens  ,  ni  dans  les  Hiftoires  de  Moyfe  ,  d’Hérodote ,  &  d’au¬ 
cun  autre  Hiftorien  d’une  haute  antiquité  ,  &:  qu’il  eft  très  -  incer¬ 
tain  fi  le  Royaume  Sophitien  de  Diodore  &  de  Quinte-Curce  , 
fi  le  Catea  de  Strabon  ,  fi  le  pays  des  Sérès  eft  le  même  que  la 
Chine.  Les  Philofophes  Grecs ,  qui  ont  voyagé  dans  les  Indes  pour 
s’inftruire  des  loix  &  des  mœurs,  n’auroient  ils  pas  puifé  dans  ce 
pays  quelque  lumière  fur  la  Morale  de  fur  le  Gouvernement  Chi- 
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—  îiois  ?  Comment  les  premières  Nations  commerçantes  ,  qui  ont 

1JTlaCh.  parcouru  les  mets  de  l’Orient,  n’auroient-elles  eu  avec  ce  peuple 
aucune  communication,  fur-tout  s'il  eft  vrai,  comme  je  le  prou¬ 
verai  plus  bas  ,  que  les  Chinois  eux-mêmes  ,  après  avoir  etc  poli¬ 
cés  ,  ont  été  portés  par  le  même  efprit  fut  les  côtes  de  l’Afie  &C 
de  l’Afrique  ?  Les  Auteurs  Anglois  de  l’Hiftotre  Umverfelle  pré¬ 
tendent  que  la  Chine  n’étoitque  médiocrement  peuplée  l'an  1 300 
avant  l’Ere  Chrétienne  ,  &  qu’une  grande  partie  de  cette  contrée 
doit  avoir  été  prefque  déferre  â 37  uns  avant  J.  C.  lorfque  les  Scy¬ 
thes  ,  fous  la  conduite  de  Madyes  ou  Oguskan ,  firent  une  irrup- 
tion  dans  la  haute  Afie.  Les  Voyageurs  Arabes ,  traduits  par  1  Ab¬ 
bé  Renaudot ,  difent  que  pendant  les  guerres  civiles  qui  fuivirent 
le  régné  d’un  des  Princes  de  la  Chine,  le  Vainqueur  mangeoit 
fes  prifonniers  ,  &  que  de  leur  temps  on  y  vendoit  de  la  chair 
humaine  dans  les  places  publiques.  Cette  cruauté  ,  ajoutent  ces 
Voyageurs  du  huitième  fiécle  après  J.  C. ,  leur  etoit  petmife  par 
les  loix  de  leur  Religion.  Si  le  fait  étoit  avéré ,  il  dégraderait  fort  a 
Nation  Chinoife.  11  eft  confiant  que  douze  fiécles  avant  J.  C.  la 
plus  grande  partie  de  fon  pays  étoit  entièrement  barbare  ;  Se  s  il 
eft  vrai  que  les  Arts  n’y  ont  louffert  aucune  éclipfe  ,  ils  11  y 
avoient  donc  pas  encore  pénétré.  C’eft-U  le  temps  où  M  de 
Guignes  conjeaute  qu’une  Colonie  Egyptienne  a  police  les  Ou- 

nois.  . . 

Il  paroît,  par  l’Hiftoire  même  de  la  Chine,  que  1  Empereur 

Vou-Hoang-Ti  eft  le  premier  qui  ait  porté  le  nom  Chinois  dans 
la  Perfe  &  dans  l’Inde  vers  l’année  i  *6  avant  J.  C.  par  les  mains 
d’un  de  fes  Généraux.  Cet  Officier  fur  préfentà  une  bataille  des 
Scythes  contre  \çs  Parthes  ;  il  parcourut  la  Perfe,  la  Sarmatie,  ÔC 
le  pays  aduellement  connu  fous  le  nom  d’indoftan.  Depuis  ce  rems* 
H  les  Chinois  coo.ferverçnt  des  relations  avec  les  peuples  de  ces 
contrées.  Cependant  il  eft  aifé  de  prouver ,  contre  l’opinion  reçue , 
que  s’ils  avoient  été  jufqu  alors  inconnus  ,  ce  n’étoit  point  parce 
que  leurs  maximes  les  tenaient  renfermés  dans  les  limites  de  leur 
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Empire  ,  comme  leurs  mœurs  préfentes  peuvent  le  perfuader.  Histoire 
N’ont-ils  pas  inconteftablement  porté  eux-mêmes  leur  écriture  8c  DE LA  Ch» 
leurs  Sciences  au  Japon  ?  Leurs  loix  8c  leurs  ufages  ne  les  onnils 
pas  fuivis  dans  la  Corée,  dans  la  Cochinchine,  8c  dans  le  Ton- 
quin  ?  Leur  Hiftoire  ne  difperfe-t-elle  pas  diverfes  Colonies  de  la 
Nation  dans  l’Orient  ?  Les  Européens  ,  quand  ils  ont  découvert 
le  Cap  de  Bonne  -  Eipéranee  ,  n’ont  -  ils  pas  trouvé  des  peupla¬ 
des  Chinoifes  fur  toutes  les  côtes  des  Mes  8c  du  continent  des 
Indes?  Si  l’on  en  croit  la  Nation  elle  même ,  fi  fa  préfomption  ne 
rend  pas  fon  témoignage  trop  fufpeét  ,  n’a-t-elle  pas  étendu  fon 
empire  jufqu’au  Cap  de  BonneEfpérance  ?  Thevenot  ne  craint  pas 
d’aflûrer  que  fes  Navigateurs  ont  fait  autrefois  ce  que  font  au¬ 
jourd’hui  les  Navigateurs  Européens  ,  qu’ils  ont  couru  toutes  les 
jners  des  Indes  jufqu’au  Cap  dont  on  vient  de  parler  3  pour  y  faire 
le  commerce  8c  de  nouvelles  découvertes,  C’eft  des  Chinois  <> 
à  ce  que  croit  ce  V oyageur  ,  que  Marco  -  Polo  a  pris  ce  qu’il 
dit  de  l’ i fie  de  Madagafcar  8c  des  terres  Âuftrales  fituées  au  Sud- 
Eli  de  Java.  Les  Infulaires  de  Madagafcar  ont  confervé  le  fou- 
Venir  d’une  Colonie  venue  de  la  Chine  dans-  leur  Me.  On  fçair  y 
au  rapport  de  M.  Huet  ,  par  les  Annales  d’Ormuz ,  que  le  Golfe 
.  Perfique  a  vil  jufqu’à  400  vaiflfeaux  Chinois  fe  charger  8c  fe  dé¬ 
charger  d’une  infinité  de  marchandifes  précieufes.  Les  Annales 
de  l’Empire  confervent  des  monumens  de  quelques  courfes  an¬ 
ciennes  de  la  Nation  fur  les  côtes  de  l’Amérique.  Il  ferait  inu¬ 
tile  de  dire ,  contre  ces  différentes  traditions ,  que  les  Chinois 
n’ont  pu  naviguer  fi  loin  fans  l’ufage  de  la  bouflole  3  car  fi  la 
boufiole  leur  a  été  nécefiaire  pour  aller  d'une  extrémité  de  l’Àfiî 
à  l’autre  jufques  en  Afrique  ,  ne  peut-on  pas  conclure  ,  avec  le 
*  même  droit,  que  ces  Orientaux  ont  connu  l’ufage  de  cet  infini¬ 
ment,  puifqu’ils  ont  paffé  dans  ces  contrées?  Acofta  dit  que  Vafico 
de  Gama  trouva  la  bouffole  fur  les  vaiffeaux  du  Mozambique  3 
elle  étoit  connue  ,  ainfi  que  les  Cartes  8c  le  quart  de  cercle  des 
Hautes  du  Guzarate».  Les  Chinois  prétendent  qu’elle  fut  décou? 
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=====  verte  dès  le  tegne  de  leur  Empereur  Ouang-Ti ,  3°°°  “s  avant 

Histoire  , 

or  LA  CH.  l’Ere  Européenne.  .  ,  ,  fi 

L'efprit  de  commerce  fmt  de  près  les  Sciences  &  es  A  «s , 

des  inftitutions  particulières  ne  fervent  de  frein  au  luxe  c  a  a 

cupidité.  Il  eft  prouvé  par  les  faits  que  le  Gouvernement  Ch.no  s 

„'a  fait  autrefois  aucune  violence  au  goût  de  la  Nation  pour  le 
trafic ,  puifqu’elle  a  ,  pour  ainfi  dire ,  étendu  fa  patrie  fur  toutes  1  s 
mers  de  l'Orient  ;  &  fi  l'on  confidère  que  k  climat  hato.t 
population,  &  pouffoit  les  peuples  fur  les  cotes,  on  pourra 
conjeéturer  ,  avec  vraifemblance  ,  que  la  navigation  na  pas  tarde 
loiig-tems  de  les  illuftrer  aux  yeux  de  l’Afie  Orienta  e  ,  âpre 
qnlls  ont  été  polis  par  les  Arts  :  cependant  les  Nations  anciennes 

ne  les  ont  pas  connus.  .  ,  , 

Ces  obfervations  nous  autorifent  à  juger  que  la  Chine  a  ete 

civilifée  beaucoup  plus  tard  que  l'Egypte  ,  &  T'e  >  1  une  ** 
deux  Nations  a  reçu  de  l'autre  les  Arts  &  les  Sciences  ,  les 
Egyptiens  ont  été  les  maîtres  des  Chinois  :  quelques  Sçavans  o 
prétendu  qu'ils  font  leurs  ancêtres.  M.  Huet  dans  fon  HdW 
du  Commerce  des  Anciens  ,  attribue  ,  fans  hefiter,  aux  Ch.no 
une  origine  Egyptienne ,  fondée ,  en  parue  lur  les  u.ages,  en 
partie  fur  la  conformité  de  leurs  doubles  lettres  hiéroglyphiques 
&  profanes  ,  &  fur  l'affinité  des  langues.  M.  de  Guignes  a  appuyé 
ce  fentiment  de  preuves  d'un  grand  poids.  Une  reffemblance  de 
mœurs  &  de  coutumes  avoit  engagé  M.  de  Ma, tan  a  adopter  cette 
opinion.  De  Sçavans  Anglois  ont  été  frappés  de  la  meme  analogie, 
mais  ils  en  ont  conclu  que  les  Egyptiens  defcendoient  des  C  n- 
nois.  C’eft  le  fentiment  de  M.  Shuckfordqu.  prétend  que  1  Arche 
s’arrêta  fur  les  frontières  de  la  Chine ,  que  Noc  y  régna  ous 

nom  de  Fo-Hi.  .  .  r  a-r 

Cette  conformité  d'ufages  ne  me  paroît  point  un  titre  fuffifan 

pour  conftater  la  prétendue  filiation  des  Chinois.  Les  memes 

caufes ,  foie  phyfiques  ,  foit  morales  ,  ont  pu  pro  u'ra  “ 

mêmes  effets  dans  deux  pays  éloignés  l’un  de  l  autre.  Cep- 
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filant  fi  deux  peuples  fe  trouvent  quelquefois  dans  des  conjonc-  histoire 
tures  femblables  s  iis  feront  encore  plus  fouvent  dans  des  con-  DE  LA 
jonéfcures  différentes,  &:  mêmes  contraires  :  ainfî,  pour  donner 
de  la  force  à  ce  genre  de  preuve  ,  il  faut  faire  tout  à  la  fois  la  ba¬ 
lance  des  oppofitions  &  celle  des  rapports. 

Il  faut  examiner  dans  les  ufages  communs  à  deux  peuples  s’ils 
n’ont  pas  dû  être  préfe-ntés  parla  Nature,  infpirés  par  la  néceflité, 
introduits  par  l’occafon  ;  ou  s’ils  n’ont  pu  naître  que  de  certai¬ 
nes  caufes  exclufives  ,  s’ils  n’ont  point  d’analogie  avec  l’efprit  gé¬ 
néral  de  la  Nation  ,  s’ils  portent ,  pour  ainfi  dire ,  une  empreinte 
particulière  ,  un  caractère  de  propriété.  Si  l’on  s’écarte  de  ces  ré¬ 
gies  ,  on  eft  dans  la  voie  de  l’erreur.  Des  traits  vagues  de  ref- 
femblance  ont  donné  occafion  de  confondre  i’inde  avec  l’Ethio¬ 
pie  ,  le  Prète-Jean  de  Syrie  avec  l’Empereur  des  Abyllins ,  Sec. 

Fafcinés  par  le  préjugé  des  rapports ,  quelques  Sçavans  ont  vu 
toutes  les  Hilloires  Mythologiques  dans  L Ancien  Teftament.  Il 
feroit  bien  plus  étonnant  de  ne  pas  trouver  des  coutumes  fembla¬ 
bles  chez  les  habitans  ,  foit  fauvages  ,  foit  policés ,  de  deux  con¬ 
trées  différentes  ,  que  de  les  trouver  dans  une  entière  oppofi- 
tion. 

Le  climat  ,  le  terrein ,  &  la  fituation  des  peuples  s’accordèrent 
enfemble  pour  donner  primitivement  aux  Chinois  &  aux  Egyptiens 
les  mêmes  befoins  ,  en  leur  fournilfant  les  mêmes  relfources  : 
de-là  les  mêmes  efforts ,  les  mêmes  effais ,  les  mêmes  Arts ,  le 
même  efprit.  Les  fondateurs  des  deux  Empires  tirèrent  leurs 
plus  belles  Provinces  de  deiTous  les  eaux;  la  Nature  fut  forcée  ,  & 
les  deux  peuples  créèrent  leur  propre  fol.  Les  bras  des  deux  Nations 
furent  occupés  pendant  des  fiécles  ,  à  creufer  des  canaux  ,  à  éle¬ 
ver  des  digues  ,  à  bâtir  des  murailles  ,  à  former  des  lacs.  Une 
majefté  brute  diftingua  ces  grands  ouvrages,  fruits  des  efforts  de 
tout  un  peuple.  La  néceffité  ne  fonge  point  aux  agrémens ,  ôc 
d’idée  du  grand  les  fait  négliger.  Tel  fut  le  caraclère  de  l’Ar_ 
chiteéfure  Egyptienne  Sc  de  l’Architeclure  Chinoife.  Sur  ces  ter- 
Tomc  I.  B  b 
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res  forties  des  eaux,  il  n’y  avoit  ni  forêts ,  ni  produirons nati* 
kii™  relies  propres  à  nourrir  les  habitans  ;  il  fallut  les  cultiver  ;  il  fal¬ 
lut  honorer  l'Agriculture.  Comme  leur  fécondité  dépendoit  des 
inondations  périodiques  ,  il  fallut  étudier  les  faifons  &  les  afttes  j 
&  comme  le  milieu  de  la  Chine  répond  I  peu  près  en  latitude  a 
i’Egypte,  la  ckconftance  d’une  pofition  &  d'un  ciel  egalement  a- 
vorable  ,  fit  naître  l'Aftronomie  dans  l'un  &  l’autre  pays.  On  ima¬ 
gina  auffi  des  méthodes  femblables  pour  arrêter  les  débordemens 
du  Fleuve  Noir  :  c’eft  le  nom  que  les  Egyptiens  donnent  au 
Nil,  &  les  Chinois  au  Hoang  ,  fuivant  M.  de  Guignes ,  fon  es 
fans  doute  fur  la  couleur  des  eaux  de  ces  Fleuves  ;  mais  ce  font 
les  Tartares  qui  lui  donnent  le  nom  de  Fleuve  Noir ,  Cara  Mou- 
tan  ;  les  Chinois  l’appellent  Hoang  ,  Fleuve  jaune  ou  bourbeux, 
La  fociété  domeftique  fut  le  modèle  des  premiers  Gouverne- 
mens.  Les  Chinois  &  les  Egyptiens  ,  plus  voifins  du  berceau 
de  la  Nature  que  les  autres  peuples  lorfqu’ils  fe  réunirent  fous 
l'empire  des  loix ,  s’éloignèrent  moins  que  les  autres  de  fe» 
infpirations.  Comme  la  fubfiftance  de  ces  peuples  dépendent  de 
leurs  foins  à  entretenir  les  travaux  dont  on  vient  de  parler  ,  il 
fallut  que  les  Rois  commandaient  moins  en  maîtres  qu’en  peres. 
I.es  peuples,  étonnés  de  leurs  propres  travaux ,  admirèrent  les 
Princes  qui  les  avoient  entrepris  ;  ils  ne  purent  recueillir  es- 
fruits  de  leur  bienfaifance  &  de  leur  douceur  fans  les  aimen. 
Les  uns  &  les  autres  regardèrent  la  reconnoiflâncc  ,  fuivant  l’ex- 
preffion  de  Diodorede  Sicile  ,  comme  la  fource  de  tous  les  biens 
&  de  tous  les  fecours  qu’on  pût  efpérer  dans  la  vie.  On  accota» 
de  l’encens  Sc  des  autels  aux  Rois ,  parce  qu’avec  le  pouvoir 
de  faite  le  bien  ,  ils  en  avoient  la  volonté  comme  les  Dieux. 
Cependant  comme  k  Nation  élifoit  fes  Rois  ,  elle  dut  les  dépo- 
fer ,  lorfqu’ils  ne  fe  conformèrent  pomt  au  modèle  qu  ils  de¬ 
vient  fuivre  ;  ce  qui  mettoit  un  frein  à  leurs  pallions  :  nus 
comme  l’expérience  n’avoit  point  appris  aux  Hommes  l’art  de  .a, 
polidque  &  des  gouvwnemens  modérés,  la  volonté  du  Prince.  » 
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c’eft-à-dire  ,  du  Légiflateur  fut  la  première  loi.  Ainfi  le  Gouver¬ 
nement  fut  defpotique  ,  mais  paternel. 

Je  ne  fçais  fi  les  Egyptiens  avoient  ,  comme  les  Chinois  » 
difpofé  le  monde  fur  le  modèle  de  leur  Gouvernement.  La  Na¬ 
ture  ,  fuivant  les  anciens  Philofophes  de  la  Chine ,  eft  une  Mo¬ 
narchie  invifible ,  dont  les  membres  ont  une  continuelle  cor- 
refpondance  avec  les  membres  de  la  Monarchie  Chinoife ,  qu’ils 
croyoient  occuper  à  peu- près  toute  la  terre.  L’Efprit  ou  le  Roi 
du  Ciel  a,  comme  celui  de  la  Chine,  fîx  principaux  Miniftres, 
Prélîdens  des  fx  premiers  Tribunaux.  Ce  Roi  du  Ciel  ne  fe  mêle 
que  de  la  perfonne  du  Roi  de  la  Chine  j  3c  quoique  tous  les 
hommes  doivent  i’honorer  ,  le  Prince  a  feul  le  droit  de  lui 
offrir  des  fttcrihces  ;  lui  feul  en  eft  le  Prêtre.  Les  Miniftres  Chi¬ 
nois  font  à  l’égard  des  Miniftres  Céleftes  ,  le  peuple  eft  à  l’égard 
des  Efprits  répandus  par-tout,  ce  que  le  Roi  de  la  Chine  eft  a 
l’égard  du  Roi  du  Ciel.  Les  Éfprits ,  ou  âmes  de  la  Nature  , 
comme  des  Magiftrats  cachés,  s’occupent  continuellement  à  punir 
les  fautes  fecrettes  des  hommes  fournis  à  leur  direction  particulière^ 
l’Efprit  du  Ciel  punit  le  Roi  ,  3c  ainfi  des  autres.  Le  Ciel  ,  quoi¬ 
que  le  Prince  foit  fon  fis  adoptif ,  ne  fe  laifle  point  entraîner 
dans  ce  foin  par  aucune  forte  d’aife&ion  }  la  feule  confidération 
4e  fa  bonne  ou  mauvaife  conduite  envers  fes  fujets  régie  fes  ju- 
gemens.  L’Empire  Chinois  ,  difoit-on  autrefois  ,  eft  le  Cornman~ 
dcment  Célcfîc  ,  parce  qu’un  Roi  de  la  Chine  doit  gouverner  fon. 
jftat  ,  comme  le  Ciel  gouverne  la  Nature  }  3c  c’eft  au  Ciel  qui 
donne  la  Royauté ,  qu’il  faut  demander  l’art  de  regner.  Les  Rois 
ne  peuvent  conferver  le  Trône  fans  la  faveur  du  Ciel  qui  en 
difpofe  ,  ni  plaire  au  Ciel  que  par  la  vertu.  La  feule  vertu  des 
Rois  peut  rendre  ,  ajoûtoit-on  ,  tous  leurs  fujets  vertueux  ;  ainfi 
les  Rois  font  refponfables  envers  le  Ciel  des  mauvaifes  mœurs 
du  Royaume.  La  vertu  des  Rois ,  c’eft-à-dire ,  l’art  de  regner  , 
félon  les  loix  de  la  Chine  ,  eft  une  raifon  célefte  pareille  à 
.celle  du  Ciel.  La  vertu  des  fujets  qui  conlîfte  dans  les  égards 
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des  citoyens  ,  tant  des  uns  envers  les  autres  ,  que  de  tous  en- 
»Sla°c“  vers  leurs  Princes  ,  félon  les  loix  de  la  Chine  ,  dépend  des^  Rois , 
non  feulement  de  leur  foin  à  punir  les  cames  ,  mais  de  kur 
attention  à  les  empêcher  par  fa  vertu.  Les  Chinois  louent  un  e 
leurs  Princes  d’avoir  régné  pendant  vingt  -  deux  ans  ,  fans  que 
l'on  eût  yû  ni  exécution  ni  procès  ,  fans  que  le  peuple  s’en  up¬ 
percut,  c’eft-à-dire,  fans  qu’il  fentît  l’autorité  Royale  ,  non  p  us 
que'  h  force  qui  meut  la  Nature  :  merveille  qu’ils  appellent  gou¬ 
verner  imperceptiblement  comme  le  Ciel.  Ces  opinions  ont  en¬ 
gagé  plufieuïs  de  leurs  Princes  à  porter  les  crimes  de  leurs  peu- 

p'our  parvenir  au  même  but ,  les  bienfaiteurs  des  deux  Empires 
fe  rencontrèrent  quelquefois  dans  le  choix  aes  moyens,  que 
quefois  ils  prirent  des  voies  différentes ,  mais  relatives.  Le  meme 
efptit  inftitue  en  Egypte  le  jugement  folemnel  des  Rots  apres  leur 
mort  j  à  la  Chine  c’eft  le  Tribunal  hiftonque  qui  contrôle  les  ac¬ 
tions  des  Empereurs.  La  Nation  n’avoit  d’abord  été  qu  une  famille  ; 
le  citoyen  ne  fe  mêla  point  avec  l’étranger  ;  ils  eurent  tous  la 
même  naiflance.  En  Egypte  tout  fut  noble,  il  n’y  eut  point  de 
nobles  à  la  Chine.  Les  Vieillards  ont  dû  jouir  dans  ces  deux 
contrées  d’une  grande  confidération.  Leur  mémoire  a  été  le  pre¬ 
mier  dépût  des  connoilfancesq  leur  confeil  conduisit  la  Nation  ; 
leur  exemple  l’a  entraînée.  Leur  mort  fera  pleurée  ;  leurs  reli¬ 
ques  feront  précieufes.  L’Egyptien  les  embaumera  ,  le  Chinois 
les  encenfera  :  tous  les  deux  fe  feront  une  Religion  d’honorer  leurs 

Ancêtres.  v  ,,  ,  . 

L’induftrie  dut  s’étendre  du  nécefTaire  a  1  utile.  Il  etoit  avanta- 

ceux  de  communiquer  la  connoilTance  &  deconferver  la  mémoire 
des  événemens.  Les  Hiéroglyphes  &  les  Symboles ,  ces  peintures 
naturelles  ,  en  quelque  forte  ,  furent  employées  chez  les  deux 
peuples.  L’embarras  de  peindre- l’objet  entier  &  les  idees  abftraites 
appelle  l’ulage  de  ne  peindre  qu'une  des  parties  ou  des  qualités  de 
h  chofe,  &  de  la  déléguer  par  des  objets  analogues.  L’on  conSoir 
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comment  la  Chine  8c  l’Egypte  ont  pu  ,  fans  aucune  communication  Histoire 
entr’elles  ,  repréfenter  le  Soleil  fous  la  fonne  d’un  cercle  ,  8c  LA 
la  Lune  fous  la  forme  d’un  difque  }  comment  elles  auront  pu 
exprimer  la  haine  par  des  animaux  antipathiques  3  8c  les  batailles 
par  des  mains  armées  ,  8cc. 

Comme  la  population  s’accrut  conficîérablement  dans  les  deux 
contrées ,  il  fallut  y  bâtir  de  grandes  Villes  8c  contenir  les  habi- 
tans  par  une  police  rigoureufe.  Les  Egyptiens  furent  contraints 
d’envoyer  en  Colonies  le  fuperflu  de  la  Nation  ,  parce  qu’ils  ne 
trouvoient  pas  à  s’étendre  autour  d’eux  comme  les  Chinois.  Le 
poilfon  étoit  l’aliment  ordinaire  des  deux  peuples  }  8c  s’il  elE  vrai 
que  cette  nourriture  foit  favorable  à  la  propagation  ,  ils  auront 
eu  ,  outre  le  climat,  une  autre  fource  commune  de  fécondité.  La 
polygamie  s’établit  chez  l’Africain  8c  chez  l’Âlîatique  ,  foit  à 
raifon  du  climat ,  foit  à  raifon  de  la  furabondance  de  filles  ,  foit 
-par  d’autres  caufes.  Il  y  eut  divers  ordres  de  femmes  chez  l’un  8c 
l’autre j  mais  les  enfans  de  toutes  ces  femmes  furent  également 
cenfés  légitimes  par  tous  les  deux  :  car  la  plus  grande  partie  de  la 
Nation  eût  été  infâme  ,  fi  l’on  eût  flétri  la  bâtardfie.  11  y  eut  pour¬ 
tant  une  fingulière  oppofition  dans  les  mariages  des  Chinois  8c 
dans  ceux  des  Egyptiens.  Diodore  de  Sicile  rapporte  qu’en  Egypte 
les  hommes  s’engageoient  dans  le  contrat  de  mariage  à  être  fournis 
à  leurs  femmes.  A  la  Chine ,  les  femmes  ont  toujours  été  efclaves  j 
elles  n’ont  d’autorité  dans  le  gouvernement  domeftique  qu’en  fous 
ordre  8c  par  une  communication  volontaire. 

L’Egypte  ëc  la  Chine  étant  riches  de  leur  propre  fonds ,  pou¬ 
vaient  fe  palier  de  commerce.  Les  deux  Nations  ri’ayant  autour 
d’elles  que  des  Sauvages  ,  elles  pouvoient  également  traiter  de 
barbare  le  relie  de  l’Univers  ,  s’arroger  la  primauté  d’origine  fur 
tous  les  autres  peuples  ,  &  fermer  aux  étrangers  les  portes  de  l’Em¬ 
pire  ,  pour  ne  point  fe  méfailier  ,  ou  fe  corrompre.  En  Clivant 
les  inllitutions  de  leurs  anciens  Législateurs  3  l’Empire  avoit  été 
heureux  8c  florilfant,  Leur  bonheur  les  attacha  aux  caufes  de  leur 
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'  bonheur  :  les  innovations  furent  interdites  comme  dangereufes  en 

«Tc“  Egypte  ;  on  ne  les  reçut  point  1  la  Chine  ;  non  -  feulement  le 
Gouvernement  ne  changea  point  de  face,  mais  meme  es  rts 
conferverent  leurs  anciennes  formes  ,  parce  que  dans  ces  m- 
pires ,  les  mœurs,  les  manières  ,  les  ufages  ,  les  Sciences  ,  a 
Morale  ,  tout  faifo.t  corps  avec  le  Gouvernement  ;  &  que  W 
moindre  changement  «oit  une  altération  dans  le  fyftcme  ce 
la  police  générale.  Confucius  difoit  que  la  plus  faire  marque  de 
perte  d’un  Etatétoit  la  perte  de  la  Muf.que  ;  Platon  ,  .nftnut  dans 
la  fagelfe  des  Egyptiens ,  regarde, t  de  même  la  Mufique  comme  rm 
des  principaux  relions  du  Gouvernement.  Dans  es  .tatsnouv 
lenteur  conft  tués,  les  loix  paffent  en  mœurs  ;  dans  les  Etats  de  - 
potiques  ,  les  mœurs  palTent  en  loix.  Cette  harmonie  fe  maintint 
pat  les  mêmes  caufes  en  Chine  ,  en  Egypte.  Les  hab.tans  de 
dernier  Royaume  fe  vantoientque  leurs  loix  étotent  les  meilleures 
loix  de  l'Un,  vers,  parce  que  pendant  plus  de  4700  ans  ils  avorent 
été  bien  gouvernés  par  des  Rois  prefque  tous  nés  chez  eux  8c 
fans  doute  fuivant  des  loix  rrès-fages  foutenues  par  une  bonne  édu¬ 
cation.  On  croit  entendre  parler  les  Chinois. 

L’avantage  de  fe  fuffire  à  foi  -  même  ,  la  profperite  de  Etat, 
la  chaleur  du  pays  ,  l'habitude  de  la  paix  ,  rendirent  les  deux  Na¬ 
tions  pacifiques.  La  tranquillité  publique  avoir  «e  le  principe 
obier  de  leur  Gouvernement.  Leurs  Etats  éroienr  affez  étendus  , 
la  Nature  fembloit  en  avoir  marqué  les  limites.  L  Egypte  &  la  C 11 
ne  prefqu  entièrement  entourées  de  fortifications  nature  es  ,  n  a- 
voient  qu’un  de  leurs  côtés  ouvert  aux  incurfions ,  1  une  a  celles 
des  Arabes ,  peuple  partent  &  voleur,  l'autre  i  celles  des  Tans» 
tes  peuple  partent  8c  voleur;  les  Rois  de  l'Egypte  8c  de  la  Chine 
fermèrent  à  ces  brigands  l'entrée  de  leurs  pays  par  une  grande  mu- 

Le'  Dragon  ,  dit  Monfieut  de..,.  ,  eft  l’enfeigne  des  armées  de 
la  Chine  ,  comme  il  fut  le  fymbole  de  l’Egypte.  Je  fuppole  cette 
dernière  alfetion  prouvée ,  je  fuppofe  qu’d  n’y  an  point  de  cm. 
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codile  à  la  Chine  qui  aie  infpiré  à  Fo-Hi  la  viiîon  da  Drason-che-  7“ - ~ 
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val  j  il  y  a  tant  de  crocodiles  dans  toutes  les  mers  de  l’Orient  ,  de  la  Ch. 
ces  animaux  font  ü  généralement  honorés  dans  les  Indes  5c  aux 
portes  de  la  Chine ,  qu’il  ne  me  paroît  pas  néceftaire  d’aller  cher¬ 
cher  le  Dragon  de  Fo-Hi  fur  les  bords  du  Nil.  On  trouve,  dit-on  , 

J  âge  d  or  dans  l’Hiftoire  de  la  Chine  comme  dans  celle  de  l’Egypte  : 

&c  quel  eft  f  ancien  peuple  fans  âge  d’or  ?  Les  illuminations  font 
des  lignes  trop  (impies  de  réjouilfance  ,  5c  trop  ordinaires  dans  l’O- 
lient  pour  rapporter  l’origine  de  la  fête  des  lanternes  à  la  Ville  de 
Sais  en  Egypte.  Les  Chinois ,  ajoute-t  on  ,  racontent  des  merveilles 
de  leur  herbe  ku-y  ,  comme  les  Egyptiens  du  lotos  }  ils  ont  aullx 
une  efpéce  de  Phénix,  Si  de  pareils  rapports  font  concluans ,  il 
eft  aifé  de  prouver  que  tout  peuple  eft  ilfu  de  tout  peuple.  On 
croit  au ili  reconnoître ,  à  quelques  figures  antiques  de  l’Egypte, 
les  phylionomies  Chinoifes  ,  ces  yeux  fendus  5c  un  peu  con ver- 
gens  de  haut  en  bas  vers  le  nez  :  je  réponds  que  les  habitans  de 
la  Nouvelle  Guinée  relfemblent  prodigieufement ,  par  la  figure 
5c  par  les  mœurs  ,  aux  habitans  de  la  Guinée  ,  leurs  Antipodes, 

La  preuve  qu’on  peut  tirer  de  femblabîes  conformités  tombe 
d’elle-même ,  quand  elle  ne  s’étaye  point  de  rapports  plus  effen- 
tiels  5c  plus  cara&ériftiques.  J’ajoute  qu’il  y  a  des  Loix,  des 
Arts  ,  des  ufagesquiont  pu  palfer  de  l’Egypte  à  la  Chine  ,  ou  par 
les  V aideaux  Phéniciens ,  ou  par  la  voie  des  Indes  que  Séfoftris 
avoit  enrichies  des  connoiffances  de  fa  Nation.  Je  ne  crois  point 
que  ce  Conquérant  ait  eu  le  temps  de  pénétrer  jufqu’à  la  Chine  • 
le  p adage  de  l’Inde  dans  cet  Empire  par  les  montagnes  de  la 
prefqu’lfle  au-delà  du  Gange  eft  prefque  impraticable,  même  au¬ 
jourd’hui  ,  pour  des  armées. 

Si  la  Chine  a  été  peuplée  5c  policée  par  une  Colonie  Egyp¬ 
tienne  ,  comment  la  Nation  conquérante  ,  au  lieu  de  tranfplanter 
dans  le  pays  conquis  l’ufage  des  caftes  &  de  l’immutabilité  de  pro- 
fe liions ,  inftitution  marquée  au  coin  de  la  politique  5c  particulière 
à  l’Egypte  ,  auroit-elle  établi  un  fyftême  de  Gouvernement  £ 
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contraire  à  cette  inftitution ,  qu’il  invite  chaque  citoyen  a  Cottit 
Je  l’état  paternel  pour  s’élever  à  un  ordre  fupérieut  ?  Comment , 
au  lieu  d’impofer  aux  vaincus  le  joug  de  fa  Religion  ,  portion  t 
effentielle  du  Gouvernement  &  des  mœurs,  n’en  aurait  -  el  e 
pas  elle-même  confervé  la  moindre  trace  ?  Comment  ,  au  lieu 
de  perpétuer  l’ufage  de  fa  langue  maternelle ,  langue  polie  ,  ■  au- 
roit-elle  lailfé  périr  ,  en  confervant  fes  Arts  &  fes  Sciences  ,  pour 
adopter  une  langue  barbare  ?  Comment  ,  au  lieu  d'éternifer  par 
des  monumens  le  fouvenir  de  fa  conquête ,  n’auroit-elle  pas  tran  - 
mis  ,  n’étant  point  retombée  dans  ia  barbarie  ,  la  traduion  e  Ou 
origine  &  de  cet  événement  fi  glorieux  ,  du  moins  à  fes  propres 
enfans  ?  Ces  queftions  me  patoiflent  très-difficiles  à  refoudre  ;  el.es 
établilfent  un  contralto  frappant  de  mœurs  &  de  geme  entre  es 
deux  Nations  ;  elles  détmifent  les  reffemblances.  Il  ferott  aife 
d’entrer  dans  un  long  détail  d’oppofttions  moins  fortes  ;  mais  ]  ut 
fourni  la  réponfe  que  les  partifans  de  l’opinion  que  je  réfuté  pour¬ 
voient  faire  à  ces  nouvelles  obfervations. 

M.  Huet  a  fuppofé  un  rapport  de  langues  entre  1  ancienne  Egypte 

ôc  la  Chine.  Je  fcais  que  la  langue  Cophte  a  pu  fervir  de  terme  e 
comparaifon  entre  ces  deux  langues.  Mais  cette  comparaifon  a-t- 
elle  été  faite  ,  l’a- telle  été  à  l’avantage  de  cette  opinion  ?  U 
n’en  paroît  aucune  preuve  ;  il  femble  ,  au  contraire,  que  les 
défenfeurs  du  fentiment  de  M.  Huet  fuppofent  la  différence  des 
deux  langues  comme  une  chofe  confiante.  S’il  fe  trouvoit  entr  elles 
des  analogies ,  comme  il  s’en  trouve  entre  les  principales  langues 
de  l’Orient  ,  il  faudroit  feulement  en  conclure  qu  elles  font  des 
dialeéles  de  la  même  langue  matrice  ,  5c  que  vraifemblablement 
les  deux  peuples  font  deux  branches  féparées  de  la  même  tige. 
Cette  réparation  peut  fe  rapporter  aux  plaines  de  Sennaar  ,  de 
la  Nation  Egyptienne  n’auroit  pas  même  alors  le  droit  d’amefle 
fur  la  Nation  Chinoife.  Cette  conjoncture  s’accorde  avec  le  tcmoi- 
anage  de  quelques  Hiftoriens  Chinois  qui  rapportent  qu’il  y  a  dans 
îe  pays  de  Tatfm  des  peuples  qui  ont  une  origine  commune 
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avec  leur  Nation.  Par  le  mot  Tatfin,  ils  entendent  les  pays  fttués 
à  l’Occident  de  la  mer  Cafpienne.  M.  de  Guignes  a  démontré 
que  les  monogrammes  Chinois  étoient  formés  de  lettres  Phéni¬ 
ciennes  ,  5c  qu’il  y  avoit  une  relation  manifefte  entre  l’écriture 
Chinoife  &c  les  langues  Arabe ,  Hébraïque  ,  Perfanne  ,  Cophte, 
Phénicienne  ,  <3ec.  pendant  qu’il  n’y  en  a  aucune  entre  cette  meme 
écriture  &  la  langue  parlée  des  Chinois.  Jufques-là  ,  on  doit  feu¬ 
lement  conclure  que  les  Chinois  ont  emprunté  leurs  lettres  des 
autres  peuples  de  l’Orient,  comme  les  Cochinchinois ,  les  Lon- 
quinois  ,  les  Japonnois ,  & c.  les  ont  empruntées  des  Chinois  t 
fans  renoncer  à  leur  propre  langue.  Ces  peuples  lifent  tous  les 
mêmes  caractères  avec  les  fons  particuliers  de  leur  propre  lan¬ 
gage  ,  en  y  attachant  le  même  fens.  Ce  n’eft  pas  à  dire  qu’ils 
tirent  tous  leur  origine  ou  de  la  Chine  ou  de  1  Egypte.  Le  Japon 
étoit  policé  avant  que  l’écriture  &  la  Philofophie  Chinoife  y  péné¬ 
traient. 

L’Auteur  célèbre  que  je  viens  de  citer  n’a  pas  borné  fes  recher¬ 
ches  aux  impies  rapports  des  caraétères  Chinois  avec  les  caraétè_ 
res  Egypto  Phéniciens.  En  analyfant  ces  monogrammes,  fous  lef- 
quels  les  Chinois  lifent  les  noms  des  Princes  de  leur  première 
Dynaftie ,  il  y  a  trouvé  ,  en  lettres  Phéniciennes ,  les  noms  de 
Menés ,  d’Athoës ,  de  Diabiés,  de  Pemphos,  &c.  premiers  Rois 
de  Thébes.  Il  conclut  de-là  que  les  Chinois  ,  en  recevant  les  ufa- 
ges  des  Egyptiens  ,  fe  font  approprié  leurs  Annales  ,  &  qu’ils 
ont  placé  les  Rois  d’Egypte  à  la  tête  de  leur  première  Dynaftie. 
Divers  faits  lui  paroiftent  prouver  clairement  qu’une  partie  de 
l’Hiftoire  Egyptienne  eft  en  dépôt  dans  les  Annales  Chinoifes  ;  mais 
il  en  réferve  toutes  les  preuves  pour  un  ouvrage  particulier,  dans 
lequel  ,  après  avoir  donné  les  principes  &c  comme  le  Rudiment 
des  caraétères  Chinois  regardés  comme  caractères  Egyptiens ,  iî 
appliquera  toute  PHiftoire  ancienne  de  la  Chine.  Par  ce  moyen, 
il  découvrira  le  temps  précis  où  l’Egypte  a  policé  cet  Empire.  Les 
découvertes  <k  les  travaux  de  cet  illuftre  Académicien  donnent 
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lieu  de  croire  quil  remplira  fa  promette  ,  6c  le  fuccès  réfoudra 
toutes  les  objections  que  j’ai  propofées.  Je  «ajouterai  ici  qu’une 
rcKéxion.  Si  les  Annales  Chinois  ne  font  que  les  Faites  de  1E- 
gypte  ,  comment  les  Chinois  ont  ils  pu  appliquer  une  Hiftoire 
étrangère  à  leur  propre  pays  ?  L’H.ftoire  particulière  des  perfonnes 
peut  également  convenir  à  un  Yei  ou  à  un  Menés  ;  .1  n  en  eft  pas 
de  même  de  l'Hiltoire  des  lieux.  Les  relations  topographiques  & 
locales  d’un  pays  ne  fçauroient  quadrer  parfaitement  avec  celles 
d'un  autre  pays.  11  exifte  encore  i  la  Chine  des  monumens  dont 
fon  ancienne  Hiftoire  fait  mention  ;  elle  parle  dès  la  première  Dy- 
u allie  de  fes  Empereurs  ,  des  guerres  contre  les  Tartares  & 
d’autres  événemens  qui  femblent  ne  pouvoir  appartenir  qu  a  1  Hi  - 
toire  particulière  de  la  Chine.  Si  l’on  dit  que  ces  peuples  ont  fon¬ 
du  les  traditions  naturelles  du  pays  dans  l'Hiltoire  de  la  Nation  qui 
les  a  fubjugués  &  policés,  on  affaiblît  la  preuve  que  l’on  utoit 
de  l’adoption  des  Annales  étrangères.  Les  Japonnois  ont  inter, 
calé  dans  les  lacunes  de  leur  Hiftoire  ancienne  divers  évenemens 
de  l’Hiltoire  de  la  Chine  ,  quoiqu’ils  n’aient  eu  avec  les  Chinois 
que  des  relations  de  commerce.  Cependant  la  communication  de 
l’Egypte  avec  la  Chine  n’en  fera  pas  moins  démontrée.  Parcourons 

hs  A-finales  Chinoifes.  _  .  . 

Les  Nations,  qui  ont  perdu  le  fouvenir  de  l'origine  du  genre 

humain ,  ont  d'abord  placé  des  Dieux  fur  leur  Trône.  Leur  âge 
d’or  s’écoule  fous  ce  Gouvernement  Théocratique.  Le  régné  des 
Divinités  huit  avec  celui  des  vertus.  Les  vices  plongent  les  hom¬ 
mes  dans  la  barbarie  ;  ils  vivent  comme  les  brutes.  La  ranon  le 
traîne  obfcurément  dans  les  bois  avant  que  d  clever  le  Sauvage  , 
de  l’état  de  nature  i  celui  de  la  fociété  civile  ;  &  ce  n’eft  qu’après 
de  longs  &  pénibles  efforts  favorifés  par  d’heureufes  circonftances 

que  l’homme  elt  homme. 

La  Mythologie  Chinoife  donne  d’abord  1  Empire  de  la  Chine  , 
c’eft- à-dire,  du  monde  ,  aux  augujks  familles  du  Ciel.  Le  genre 
humain fe  dépravant,  les  familles  de  lu  Terre  &  des  hommes  fac- 
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cèdent  aux  familles  céleftes  ;  elles  font  fumes  de  diverfes  gé¬ 
nérations  formant  des  ki  ou  périodes  de  plufieurs  millions  d’an¬ 
nées.  Les  Sauvages  de  la  Chine  ne  connoifïoient  point  leurs  peres  , 
dit  un  Hilforien  de  la  Nation  ,  ils  buvoient  le  fang ,  ils  s’habil- 
loient  de  peaux  ,  ils  ne  mangeaient  que  quand  la  faim  les  prejjoit , 
lorfque  Fo  Hi,  né  dans  le  Chen  Si ,  6e  furnomtné-Tien-Tfe ,  fils 
du  Ciel ,  reçut  d’un  Dragon  cheval  forti  d’un  lac  ,  des  loix  ,  fui- 
vant  lefquelles  il  établit  une  forme  de  gouvernement.  Ses  Minif- 
tres  portèrent  tous  le  nom  de  Dragons.  L’art  de  la  chaffe  de  celui 
de  la  pèche  donnèrent  aux  Chinois  une  nouvelle  fubfiftance.  La 
Mufique  adoucit  leur  naturel  farouche;  mais  cette  Mufique  divine 
eft  un  tréfor  que  l’on  n’a  pu  recouvrir.  Aux  cordes  nouées  qui  te- 
noient  lieu  de  caraétères ,  fuccéderent  les  koua  ou  lignes  fymbo- 
liques.  Les  deuxfexes,  confondus  auparavant  fous  les  mêmes 
habits  de  vivans  fans  pudeur,  prirent  des  vetemens  différens, 
&fe  fournirent  aux  loix  Se  aux  bienféances  de  la  fociete  conjugale. 
Fo  Hi  vécut  environ  3000  ans  avant  J.  C. 

Les  Arts  fe  hâtent  à  l’envi  d’éclore  fous  tfes  fuccefïeurs.  Le 
labourage  ,1a  Médecine ,  le  Commerce  fignalent  le  régné  de  Chin- 
Nong.  Le  merveilleux  Hoang-Ti  calme  des  troubles  ,  applanit 
les  montagnes  ,  trace  des  chemins ,  de  etend  les  bornes  de  1  Em¬ 
pire  ,  inftitue  des  Mandarins  ,  établit  le  Cycle  ,  met  l’Âftronomié 
en  faveur  ,  régie  les  nombres  de  les  mefures,  invente  le  Mien  ou 
Diadème  ,  trouve  le  fecret  de  la  teinture  ,  fabrique  des  ir.ftrumens 
de  cuifine, imagine  des  armes ,  conftruit  des  barques  de  des  ponts, 
bâtit  des  maifons  de  des  Villes,  bat  des  monnoies ,  partage  le  pays 
en  Provinces  ,  enfeigne  aux  peuples  1  art  d  elevcr  les  vers  a  foie  , 
rétablit  enfin  la  vie  de  l'homme  dans  fon  cours  naturel  :  on  croit 
même  qu’il  inventa  la  bouffole.  »  La  vertu  de  les  talens  de  ce 
»  Prince,  difent  les  Ecrivains-Chinois,  égaloient  le  Ciel  de  la 
»  Terre:  il  répandit  fes  bienfaits  fur  tout  l’Univers ,  fa  libéra- 
,>  lité  efi:  parvenue  jufqu’à  nous  ;  enforte  que  tout  mort  qu  il  eft  , 
j>  on  diroit  qu’il  vit  encore.  » 

Ce  ij 
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Loifeau  Fong-Hoang  ,  qui  ne  fe  montre  que  quand  les  bons 
Ch.  Rois  occupent  le  Trône ,  fit  naître  à  l’Empereur  Cho-Hao  l’idée  de 
diftinguer  fes  Officiers  par  la  figure  de  divers  oifeaux  appliquée 
fur  leurs  habits.  11  perfectionna  les  ouvrages  de  fes  prédécelTeurs , 

&  il  inventa  une  nouvelle  Mufique  pour  unir  les  efprits  avec 
les  hommes  ,  &  accorder  le  haut  avec  le  bas.  Tchuen-Hio  con¬ 
nut  parfaitement  la  nature  des  métaux ,  des  eaux  ,  &  des  buis.  Le 
Calendrier  &  divers  inftrumens  aftronomiques  fomrent  de  (a  tete 
fçavante.  Ce  fut  lui  qui  joignit  à  la  Couronne  le  fuprême  Sacer¬ 
doce  ,  le  droit  d’offrir  des  facrifices  au  Seigneur  du  Ciel.  Ces 
Princes  diftribuoient  des  Etats  à  leurs  enfans  &  à  leurs  favoris.  Tico 
ou  Kaofin  voyoit  tout.  Eminent  en  vertu  ,  il  l’enfeigna  aux  peuples. 
Ce  fut  lui  qui  le  premier  donna  l’exemple  de  la  polygamie.  l  a 
Mufique  vocale  eft  de  fon  invention.  Les  Princes  tributaires  détrô¬ 
nèrent  le  voluptueux  Tchi.  On  commence  l’ordre  des  Cycles  au 

recme  fuivant.  < 

yao  eft  communément  regardé  comme  le  premier  Légifiateut 

de  la  Nation ,  &  comme  le  modèle  de  tous  les  Souverains.  La 
vertu  lui  étoit  naturelle  j  c’étoit  un  bonheur  pour  fes  fujets  que 
de  le  voir.  Sa  réputation  attira  tant  de  peuples  dans  fon  Empire  , 
qu’il  fallut ,  pour  les  recevoir  ,  faire  fortir  des  eaux  des  teri  es  fub- 
mergées.  Ce  Prince  hâta  les  progrès  des  Mathématiques  8c  des 
Manufactures.  11  préféra  le  Laboureur  Chun  a  fon  propre  fils 
pour  regner  après  lui.  Ce  Chun  s’enferma  dans  le  lépulcre  de  fon 
bienfaiteur  pour  le  pleurer  librement  pendant  trois  ans,  au  lieu 
de  gouverner  l’Empire.  L’Agriculture  ,  les  Sciences  ,  la  Police  s 
la  Juftice  fleurirent  par  fes  foins,  lorfqu’il  eut  pris  en  main  les 
rênes  de  l’Etat.  On  vante  la  beauté  de  fes  Ordonnances.  11  y  en  a 
une  par  laquelle  il  permet  à  fes  fujets  de  marquer  fur  une  table 
expofée  en  public  ce  qu’ils  auroient  trouvé  de  repréhenfible  dans 
fa  conduite.  Le  Livre  Canonique  ,  appellé  Chuking  ,  contient 
quelques  difeours  que  fix  Seigneurs  admis  dans  les  Confeils  par 
cet  Empereur  ,  firent  en  fa  préfence  fur  les  principes  de  1  art  de 

regner. 
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L’Hiftoire  de  ces  Empereurs  eft  moins  un  ouvrage  d’Hiftoriens  Histoire 

qu’une  fable  de  Philofophes  qui  contient  tout-à  la  fois  un  fyftême  1)£  laCh* 

philofophique  fur  l’origine  ôc  la  filiation  des  Arts ,  &  un  fyftême 

politique  fur  les  caractères  d’un  bon  Gouvernement. 

Les  Tartares  ,  dans  les  traditions  confervées  par  le  Sultan 
Aboulgazi ,  donnent  pour  peres  aux  Chinois  Zwm  ,  ou  Tchin  ,  & 

Magin  fon  fils.  Zwin  étoit  fils  de  Japhet  &  frere  de  Eurk  ,  Au¬ 
teur  des  Tartares.  Les  defcendans  de  Turk  inventent  aufii  de  leur 
côté  différens  Arts.  Sous  le  régné  d’Alingé  ,  la  paix  &  l’abon¬ 
dance  fiient  oublier  aux  Tartares  les  principes  de  leurs  ancêtres  fur 
le  culte  d’un  feul  Dieu.  Cet  Alingé  eut  dix  fils  jumeaux,  l’un 
appelîé  Tatar  ,  &  l’autre  Mogul  ou  Mung’l  ,  entre  lefquels 
il  partagea  fes  Etats.  Le  Mogol  Ogouzkhan  réunit  fur  fa  tête 
les  deux  Couronnes.  On  précend  que  ce  Piince,  ennemi  déclaré 
de  l’idolâtrie,  conquit  le  Kathag  ou  la  Chine,  le  Tangut ,  le  Ka- 
rakathag  ,  le  Khoralfan  ,  l’Iraque ,  l’Arménie,  la  Syrie  ,  &c,  en¬ 
viron  4000  ans  avant  Gengiskhan  ,  2.S00  ans  avant  J.  C.  Cette 
Nation  ,  qui  a  donné  naifiance  à  celles  que  nous  avons  connues 
depuis  fous  les  noms  de  Huns ,  de  Turcs  ,  de  Mogols  ,  de 
Hongrois  ,  de  Tartares  ,  «Scc.  habitoit  au  Nord  des  frontières 
Septentrionales  des  Provinces  Chinoifes  de  Chenil  ,  de  Chanfi  , 
de  de  Petcheli.  Dès  le  tems  d’Yao,  qui  fieunlfoit  vers  l’an  2000 
avant  J.  C  ,  les  Hiftoriens  Chinois  nous  apprennent  qu’elle  étoit 
appellée  Chan  Yong  ,  Barbares  des  montagnes.  Sous  la  première 
Dy  naftie  Impériale  de  laCêhine ,  ces  Barbares  portent  le  nom  de 
Tchong  Yo. 

Cette  D /naftie,  appellée  Hia  ,  compte  dix-fept  Empereurs  dans 
l’efpace  d’environ  4J0  ans.  Yu,  chef  de  cette  race  ,  régna  def- 
potiquement  par  la  douceur,  après  avoir  été  forcé  par  les  Grands 
à  fortir  de  la  folitude  pour  gouverner  l’Etat.  Ce  Prince  fit  faire 
neuf  grands  vafes  d’airain  ,  fur  lefquels  on  grava  les  Cartes  des 
neuf  P  ovinces  de  l’Empire.  Ces  vafes  devinrent  dans  la  fuite  fi 
précieux ,  qu’on  attacha  le  falut  de  l’Etat  à  leur  confervation.  Qui- 
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conque  pouvoir  s’en  faifir  étoit  prefque  affûté  de  la  Couronne  : 
i  °c“  préjugé  dangereux ,  capable  de  produire  beaucoup  de  ^conjurations 
&  de  révoltes.  Yu  reçut  toujours  avec  bonté,  &  meme  avec  re- 
connoiffance  ,  ceux  qui  vendent  lui  donner  des  avis  ou  implorer 
fa  juftice.  Il  quittoit  la  table  ,  il  fortoit  du  bain  pour  donner  au¬ 
dience  à  tous  ceux  de  fes  fujets  qui  la  lui  demandoient.  Ce  ut 
fous  fon  régné  qu’un  nommé  Y-Tie  inventa  un  breuvage  extrait 
du  riz  ;  l’Empereur  ,  après  avoir  goûté  de  cette  liqueur  , ,  en 
défendit  l’ufage  &  en  bannit  l’inventeur ,  perfuadé  quelle  etoit 
capable  de  caufer  de  grands  troubles  dans  l’Empire  :  mais  le  mal 
étoit  fait,  le  fecret  de  ce  vin  n’échappa  point  aux  recherches  de  la 
volupté ,  il  fait  encore  les  délices  des  tables  Chmoifes.  L  Empire 
devient  héréditaire ,  Yu  le  laiffe  à  un  fils  qui  confole  les  peuples 
de  ia  perte  de  ce  Prince  ,  Auteur  d’un  Traité  d  Agticu  ture.  es 
Princes  tributaires  excitent  des  guerres  civiles.  a 

Les  Chinois  n’étant  point  alors  allez  corrompus  pour  etre 
malheureux  par  leurs  propres  vices  ,  &  n’étant  point  troubles  pat 
des  voifins  ambitieux  ,  ils  jouiffoient  de  la  paix  &  de  1  abondance 
fous  des  Princes  bons  &  vigilans.  Il  fembloit  que  la  tyrannie  feule 
ou  la  négligence  de  leurs  Rois  pût  altérer  leur  félrcité  ;  l’expérience 
le  prouva.  Le  préjugé  fe  forma,  qui  attachort  le  bonheur  ou  le 
malheur  de  l’Etat  au  bon  ou  mauvais  gouvernement  des  I  rinces. 
Une  morale  douce  &  généreufe  avoir  été  la  politique  des  premiers 
Souverains  ;  ils  avoient  paru  regner  comme  le  Ciel  ;  on  les  regarda 
comme  fes  enfans.  Lotfque  de  médians  Rois  fouillèrent  le  Trône, 
ils  furent  d’autant  plus  odieux  à  la  Nation  ,  que  leurs  predecef- 
feurs  avoient  été  plus  vertueux  Sc  plus  chéris  :  on  s’imagina  que 
le  Ciel  les  réprouvé* ,  puifqu’ils  ne  reffembloient pas  i  leurs  pereS> 
pnifqu’ils  répandoient  la  calamité  fut  les  peuples ,  on  ofa  fe  foulever 

contr’eux  ,  les  attaquer  ,  les  detroner. 

Lorfque  les  Monarques  s'écartèrent  des  fages  maximes  de  leur 
Ancêtres ,  les  Grands  ,  auxquels  une  pareille  conduite  fut  pref¬ 
que  toujours  avantageufe,  en  profitèrent.  Une  fois  affermis  dans 
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l’autorité,  ils  oublièrent  qu’ils  ne  dévoient  leur  puiffance  qu’à  la 
foibleife  de  l’Empereur.  Trop  sbfolus  dans  leurs  Provinces  ,  ils 
en  devinrent  les  tyrans.  Ils  fe  firent  la  guerre  les  uns  aux  autres, 
ils  la  firent  à  leur  Souverain.  L’origine  du  mal  remontoir  jufqu’aux 
fondateurs  de  la  Monarchie ,  qui  ,  confultant  moins  l’intérêt  des 
peuples  ,  qu’une  reconnoiflance  indifcrette  avoient  rendus  ,  par 
leur  générofité ,  leurs  parens  ou  leurs  partifans  ,  trop  grands  pour 
des  fujets.  De- là  les  premières  guerres  &  les  premières  révo¬ 
lutions  de  l’Empire.  Quelques  Empereurs  Hia  11e  furent  que  des 
phantômes  fous  le  miniftère  d’un  Yé.  Cette  Dynaftie  eût  été  de 
bonne  heure  éteinte,  fi  un  fujet  fidèle  n’avoit  fauvé  un  Prince  or¬ 
phelin  qui  la  releva.  Elle  donna  encore  quelques  bons  Princes  3e 
la  paix  à  l’Empire.  L’ambition  n’ofoit  alors  attaquer  la  vertu. 
Enfin  ,  l’indolence  de  quelques  autres  Rois  prépara  le  régné  de 
Tikié,  le  Néron  de  la  Chine,  Prince  fi  déteftable,  qu’il  fembloit 
n’être  propre  qu’à  engendrer  des  monftres ,  3c  mériter  que  fa  race 
pérît  avec  lui. 

On  dit  que  ce  barbare  ,  affervi  à  une  femme  plus  méchante 
encore  que  lui,  fît  un  jour  jetter  ,  pour  fe  procurer  un  fpectacle 
amufàat  ,  trois  mille  de  fes  fujets  dans  un  étang  de  vin.  Il  y  avoir 
dans  le  Palais  un  appartement  fecret  ,  où  ,  par  l’ordre  de  l’Em¬ 
pereur  de  de  l’Impératrice,  ceux  qui  y  étoient  admis  fe  livroient  en 
leur  préfence  aux  plus  abominables  débauches.  Il  fut  détrôné 
par  le  Prince  Tchin-Tang  ,  fondateur  de  la  Dynaftie  des  Char.g 
ou  Yng  qui  compte  vingt  cinq  Empereurs  dans  l’efpace  d’environ 
6 40  ans. 

O11  a  vu  dans  le  tableau  de  la  première  Dynaftie  la  plupart  des 
Dynafties  fuivantes.  La  vertu ,  la  molleffe ,  &  la  tyrannie  'y  la 
paix,  le  trouble  ,  3c  la  deftruélion  }  tel  eft  leur  cours.  Tchin  - 
Tang  ,  récompenfé  de  fes  travaux  par  le  bien  qu’il  avoit  fait  à 
fa  patrie,  força  trois  fois  les  peuples  à  lui  faire  violence  ,  pour 
qu’il  rendît  au  Trône  fon  éclat  3c  fa  pureté.  Sa  bonne  adminiftra- 
tion  prouva  que  fon  refus  étoit  fmcère.  Dans  les  a&ions  équivo- 
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quës  ,  c’eft  une  régie  auffi  jufte  que  fage  de  juger  le  procédé 
par  l’homme.  Ce  que  la  vertu  foutient  ,  la  vertu  l’a  fait.  Le- 
quité  abolit  les  loix  que  la  cruauté  venoit  de  donner.  La  dif- 
cipline  &  la  juftice  rétablirent  l’ordre  dans  les  Armées  &  dans 
les  Provinces.  Ce  Prince  étoit  trop  vertueux  pour  ne  pas  trouver 
tous  les  jours  loccafion  de  faire  le  bien.  Sa  tendreffie  pour  fes 
peuples  ne  parut  jamais  plus  éclatante  que  dans  le  temps  d’une 
féche relie  univerfelle  qui  dura  fept  ans.  Attribuant  a  fes  propres 
fautes  la  calamité  publique ,  il  fe  dévoua  ,  comme  une  viélime  5 
au  falut  de  l’Etat  ,  en  fuppliant  le  Ciel ,  après  un  jeune  rigoureux , 
de  faire  tomber  fur  lui  tout  le  poids  de  fa  colère.  L’Hiftoire  rap¬ 
porte  qu’à  la  fin  de  fa  prière ,  le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages  & 
qu’une  pluie  générale  ramena  l’abondance.  Y-Yn  ,  fon  digne 
Miniftre  ,  enferma  Tai  Kia  ,  fon  fils  ,  Prince  d’un  mauvais  na¬ 
turel  ,  dans  le  tombeau  de  ce  grand  homme  ,  pour  qu’il  apprit 
de  fes  cendres  à  regner.  Le  miniftère  de  ce  Colao  rendit  plufieurs 
reanes  glorieux  :  on  voit  fous  le  régné  de  Tai-Vou  la  reconnoif- 
fance  &  l’hmanité  prefcrire  par  une  Ordonnance  obfervée  encore 
de  nos  jours,  que  dans  chaque  Ville  le  tréfor  public  fourni  toit 
à  la  fubfiftance  de  plufieurs  vieillards.  Pendant  la  domination  de 
cette  Dynaftie  ,  les  Tartares  firent  des  courfes  fur  les  terres  de 
l’Empire.  Des  guerres  domeftiques  entre  les  freres  &  les  enfans 
des  Empereurs  le  défolerent  pendant  deux  cent  ans.  Ces  divihons 
invitèrent  les  Princes  valTaux  à  refufer  le  tribut  ,  &  à  fe  fouf- 
traire  à  la  dépendance.  Pouan-Peng  adjugea  la  Couronne  aux 
enfans  des  Empereurs.  L’Hiftoire  affine  que  la  réputation  de  Vou- 
tjna  &  ae  fon  Colao  FouYve  ,  qu’une  vifion  de  l’Empereur  avoir 
élevé  au  Miniftère  ,  engagea  les  Nations  les  plus  éloignées  à  fe 
ranger  fous  l’obéïffiance  de  la  Chine.  Des  Colonies  Chmoifes  vont 
peupler  des  Ifies  de  l’Orient.  Tcheou  régné,  5e  la  Dynaftie  finit. 
Le  Prince  ,  le  Tikié  de  la  fécondé  race  ,  étoit  de  même  alTervi 
aux  caprices  d’une  femme  auffi  méchante  que  belle  :  elle  fe  nom- 
nroit  Takia.  Cette  femme  aimoit  à  voir  périr  des  coupables  , 
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é  eft-d-dire  ,  ceux  qui  lui  avoient  déplu  ,  attachés  à  une  colonne  Histoire 
.d’airain  rougie  par  le  feu  qui  confumoit  leur  chair  jufqu’aux  os.  deçà  Ch. 
Xe  mari  fit  fèrvir  à  la  table  d’un  pere  les  membres  de  fa  fille 
qu  il  avoir  mife  en  pièces ,  parce  qu’elle  avoir  réfifté  à  fa  paf- 
fion  :  le  crime  du  pere  étoit  de  lui  avoir  livré  fon  enfant.  On  pré¬ 
tend  que  la  Princeffe ,  qui  avoir  les  pieds  très-petits ,  parvint  à  faire 
regarder  la  petiteffe  des  pieds  comme  un  des  grands  agrémens  du 
Xexe.  On  dit  aulîï  que  la  grande  quantité  de  lumières  qui  éclai- 
roient  pendant  la  nuit  fon  Palais,  a  donné  lieu  à  la  fête  des  lanter¬ 
nes.  On  rapporte  différentes  caufes  de  cette  fête.  Les  Hiftoriens 
Chinois  font  jaloux  de  rechercher  l’origine  de  leurs  ufages  ;  c’eft 
que  les  ufages  font  tous  ici  un  objet  important  pour  l’Etat ,  8c 
.non  un  objet  de  fimple  curiofité*  Vou-Vang  ,  fils  de  Ven  Vang, 

.grand  Prince  dans  un  petit  Etat  ,  mit  fin  à  la  tyrannie  de  l’Empe¬ 
reur  ;  il  fonda  la  Dynaftie  des  Tcheou  qui  a  donné  3  5  Monarques 
dans  l’efpace  d’environ  870  ans. 

Vou-Vang  répara  les  injuftices  de  fes  prédécefTeurs  :  mais  fa 
bonté  &  fon  équité  même  cauferent  tous  les  malheurs  dont  cette 
Dynaftie  fut  affligée.  Il  donna  aux  defcendans  des  familles  Im- 
.périales  de  petites  Souverainetés  pour  foutenir  leur  rang  avec  dé¬ 
cence.  L’oncle  du  dernier  Empereur  eut ,  dit- on  ,  le  Royaume 
de  Corée  3  les  Principautés  de  Tfou  ,  de  Sou,  8c  de  Tchin 
.'font,  après  la  Corée  ,  les  plus  confidérables  Royaumes  érigés 
par  cet  Empereur.  Leurs  Souverains  portoient  le  titre  de  Vang  ou 
de  Rois.  Vou  Vang  eut  un  grand  Miniftre,  qui ,  pour  racheter  la 
‘Vie  de  l’Empereur  attaqué  d’une  dangereufe  maladie  ,  offrit  fa  pro¬ 
pre  vie  en  facrifice.  Le  Prince  ayant  recouvré  la  fanté,  écrivit  de 
fa  main  cette  aétion  dans  des  Regîtres  fecrets  que  l’on  conferve  au 
Palais  dans  des  coffres  d’or.  Sous  le  régné  fuivant1,  la  calomnie 
-fit  difgracier  Tcheou-Kong,  c’eft  le  nom  du  Miniftre;  mais  l’Em¬ 
pereur  Tchin-Vang  ayant  trouvé  dans  les  Regîtres  les  preuves  de 
fon  généreux  attachement,  le  rétablit  dans  fa  dignité.  Tcheou- 
Kong  inventa  le  Jchi-Nan  ;  c’eft  le  nom  que  les  Chinois  don- 
Jouk  h  D  d 
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nent  à  laBouflble.  Sous  les  premiers  Empereurs  de  cette  race,  la- 
fidélité  dans  les  promettes  étoit  fi  exade  ,  que  les  prifonniers  ayant 
la  liberté  de  fortir  pour  aller  labourer  les  terres  r  ne  manquoient  ja¬ 
mais  de  retourner  dans  la  prifon.  . 

C’eft  ici  l’âge  des  Philofophes.  Fo  paroît  aux  Indes.  Lao-Kiun 

dogmatife  dans  la  Province  de  Hou-Quang.  Yang  &  Me  répan¬ 
dent  deux  dodrines  oppofées  &  pernicieufes.  Me  prétend  qu  i 
faut  également  aimer  tous  les  hommes  >  fans  faire  diftindion  e 
l’étranger  du  parent  le  plus  proche.  Yang  veut  qu  on  fe  ren  erm 
uniquement  en  foi-même  ,  fans  prendre  aucun  interet  au  relie 
des  hommes ,  pas  même  à  la  petfonne  de  l’Empereur.  Confucius  , 
né  dans  le  Royaume  de  Lou  ,  Province  de  Chantong,  5 10  avant 
J.  C.  devint  Premier  Miniftre  dans  fa  patrie.  Cet  homme  ,  un 
de  ceux  qui  feuls  fuffifent  pour  illuftrer  les  Nations ,  a  parle  des 
mœurs  comme  les  Ecrivains  infpirés  par  Dieumême.11  rendit  fon 
pays  Horiffant ,  comme  il  eût  pû  l'être  après  le  régné  de  plufieurs  bons 
Rois,  £c  le  miniftère  de  plufieurs  grands  hommes.  L  amour  de 
l’équité  fut  fi  général  &  fi  fcrupuleux  dans  le  pays  de  Lou  ,  que 
lorfque  quelque  chofe  étoit  tombée  dans  un  chemin  public ,  per- 
fonne  n’ofoit  y  toucher  que  celui  à  qui  elle  appartenoit.  Con¬ 
fucius  établit  une  fi  grande  union  dans  toutes  les  parties  de  1  Etat, 
qu’on  l'eût  pris  pour  une  famille  bien  réglée.  Cependant  une  fem¬ 
me  en  s’emparant  du  cœur  du  Prince  ,  lui  enleva  1  afcendam  qu  il 
avoit  fur  fon  efprit.  Confucius  fe  démit  du  Mimftere  ;  il  philofo- 
pha ,  il  écrivit ,  il  entraîna  les  efprits  &  les  cœurs ,  il  devint  l’ora¬ 
cle  &  l’idole  de  la.  Nation.  Le  Philofophc  Mencius  parut  quelque 

tems  après.  . 

Cet  âge  des  Philofophes  fut  avril!  celui  des  guerres  civiles  & 

des  malheurs  publics  ,  on  l’appelia  Tchen-Koue,  les  fiécles  belli¬ 
queux  ,  à  caufe  des  guerres  cruelles  que  les  Princes  tributaires  fe 
firent  les  uns  aux  autres  pendant  plus  de  quatre  cent  ans.  Celui 
qui  avoir-  détruit  fon  concurrent  afpiroit  au  Trône  Impérial. 
Les  Empereurs  n'avoient  que  le  nom  de  leur  dignité  ;  dsctoienr 
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dépouillés  de  leurs  Provinces.  Les  Vang  refufoient  de  fe  rendre 
aux  Etats  -  Généraux  ,  quand  le  Souverain  les  convoquoit  pour 
l’intérêt  public.  Les  uns  &  les  autres  appelaient,  combattoient  , 
rappel loient  les  Tartares.  Ces  Barbares  ,  vainqueurs  ou  vaincus , 
rapportaient  toujours  un  grand  butin  dans  leur  pays.  L’Empereur 
Sian-Vang  ,  pour  fe  défendre  contre  le  Roi  Tfi ,  avoit  été  obligé 
d’époufer  la  fille  de  leur  Chef:  en  la  répudiant  comme  étrangère  » 
lorfqu’il  n’eut  plus  befoin  defecours  des  Tartares,  il  attira  la  guerre 
jufques  dans  fa  Capitale.  Ping  Vang,  pour  s’éloigner  de  ces 
dangereux  voifins,  avoit  tranfporté  le  fiége  de  l’Empire  de  la  Pro¬ 
vince  de  Chen-Si  dans  celle  de  Haran ,  pour  y  veiller  plutôt  à  la 
fureté  de  fa  perfonne  qu’à  celle  de  fon  Etat.  Plusieurs  Empereurs 
avoient  abandonné  les  Princes  tributaires  à  eux-mêmes  ,  lorfque 
eeux-ci  avoient  été  attaqués  par  les  Tartares  :  cette  conduite  ex¬ 
citait  les  valfaux  à  l’indépendance.  Lorfque  les  divifions  de  ces 
puifians  feudataires  préfentoient  aux  Empereurs  des  occafions 
fréquentes  de  rétablir  la  majefté  de  l’Empire  ,  la  nonchalance  &  la 
lâcheté  laifibient  chanceler  le  Trône.  De-là  ,  par  la  deftruétion 
de  quelques  Etats  ,  il  fe  formoit  des  Etats  puifians.  La  ruine  de 
plufieurs  petits  Princes,  fit  du  RoideTfin,  un  grand  Roi.  Ce  fut 
celui-là  qui  anéantit  la  troiûéme  race  Impériale  j  mais  il  n’eut 
pas  le  tems  de  s’afteoir  fur  le  Trône.  Cette  race  eût  péri  après  fou 
dixiéme  Empereur  Livang,  fi  leMiniftreTchao-Kong,  pour  en  fau- 
ver  le  dernier  rejetton  ,  n’eut  livré  fon  propre  fils  à  la  fureur  de 
la  populace.  Ç’eft  proprement  fous  cette  Dynaftie  que  les  Annales 
de  la  Chine  forment  une  Hiftoire. 

La  quatrième  Dynaftie  dite  des  Tfin  ,  qui  compte  quatre  Em¬ 
pereurs  dans  l’efpacç  de  quarante-trois  ans  ,  avoit  pour  auteur 
;tm  homme  de  la  lie  du  peuple  ,  nommé  Fichou ,  que  l’Empe¬ 
reur  Hiao  Vang  avoit  invefti  d’une  Principauté  ,  parce  qu’il  avoit 
le  mérite  de  monter  un  cheval  avec  une  adrefie  fingulière.  Quel¬ 
ques  Princes  confédérés,  après  avoir  vaincu  l’Empereur  Tchuang- 
Siang-Vang,  fils  du  Roi  de  Tfin,  deftruéteur  de  la  troifiéme 
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■  ■■  ■■  Dynaftie,  fe  ruinèrent  eux-mêmes  par  leur  défunion  &  pat  l««s 

S”a°Ch.  guerres.  Chi-Hoang  -  Ti  réunir  fous  la  puiffance  Impériale  toutes. 

les  Principautés  détachées  autrefois  de  l’Empire.  La  Chine,  de  1- 
vrée  de  la  tyrannie  fous,  laquelle  elle  gémiffoit  depuis  plus  de  huit, 
cent  ans  ,  fut  gouvernée  par  un  feul  Monarque.  Hoang  -  Ti  » 
après  avoir  pacifié  l’Empire,  fongea  Me  garantir  des  incurfions 
des  Tartares.  Lorlque  fon  Général  MumTien  ,  à  la  tere  de  trois 
cent  mille  hommes  ,  les  eût  chafles  du  pays  d’Ortous  ,  il  fit  con  - 
truire,  fur  les  bords-  du  fleuve  Hoang,  quarante- quatre  Places 
de  guerre  ÿ  il  fit  garder ,  avec  foin  ,  les  défilés  ;  &  à  limitation, 
de  quelques  autres  Rois ,  il  éleva  une  grande  muraille  qui  convient, 
la  Province  de  Chenfi ,  &  qui  alloit  rejoindre,  deux  murailles, 
conftruites  par  les  Tchao  &  les  Yen.  Mais-  les  Grands  de  1  Em¬ 
pire  s’étant,  révoltés  contre  Euichl ,  fon  fucceffeur.,.  ces  Tartares. 
rentrèrent  dans  le  pays,  dont  Hs-  soient  été  chaTes.  On  vit  ME. 
renaître  les  Souverainetés  éteintes  par  Hoang-Ti ,  &  bientôt  un. - 
chef  de  brigands  nommé  Lieou-Pang  fonda  ,  par  la  mort  de  Em¬ 
pereur  In  Vang ,  une  nouvelle  Dynnfiie. 

La  Chine  n’a  pas  eu  de  plus  grand  Empereur  que  ce  Hoang. 
Ti  ,  le  premier  du  petit  nombre  des  Conquérans  qu  elle  a  vus 
fur'le  Trône.  Cet  homme,  né.  pour  un  grand  Empire,  mena 
la  Chine  à  la  liberté  par  la  violence  ,  &  il  palEa  pour  un  ty¬ 
ran.  A  fiez  magnifique  &  affez  faftueux  pour  mériter  par  ces 
qualités  le  furnom  de  Grand  aux  yeux  de  la  populace  j  ,  il  el-eva. 

de  prodigieux  monumens  ,  comparables  aux  grands  travaux  de 

l’Egypte  ,  &  il  revêtit  de  l’éclat  d’un  pompeux  cérémonial  la 
malefté  des  Empereurs.  Ses  flottes  portèrent ,  dit  -  on  ,  des  Co- 
iPnies  dans  les  mers  de  l’Orient.  Contraint.  de  regner  en  def- 
pote  ppur  remplir  des  vues  élevées  au-deflus  de  la  conception.. 
Chinoife  ,  il  brûla  les  anciens  Livres  pour  fe  fouftraire  à  la 
loi  des  exemples  &  des  préceptes  que  lui  oppofoienc  infolem- 
ment  les  Lettrés.  Cet  attentat  ,  contre  les  chofes  les  plus 
sefpe&ées  ,  le  rendit  exécrable  aux  yeux  de  la  fupei Union.  IL 
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prétendoit  que  ces  Livres  n’étoient  utiles  que  lorfque  l’Empire  H 
etoit  partage  en  plufieurs  Souverainetés  ,  afin  qu’on  pût-  gouver-  DE  LA  CM.- 
ner  les  peuples  fuivant  les  mêmes  loix  j  au  lieu  que  fous  urt' 
feul  Souverain  ,  Ië  même  efprit  animoit  tout  :  que  les  Scien- 
ces  fomentant  l’oifiveté  faifoient  négliger  l’Agriculture  ,  fdurce' 
du  bonheur  des  peuples  auxquels  il  importe  peu  d’être  inftruits , 
s  ils  ont  leurs  befoins  fatisfaits  :  que  ces  Livres  contenoient  des' 
femences  de  révoltes,  6c  que  ceux  qui,  en  faifant  leur  étude  ÿ 


s’érigent  en  réformateurs  de  l’Etat  ,  ofoient  s’élever  contre  les* 
Ordonnances  des  Princes  qui  doivent  varier  félon  les  conjoriétiw 
res  ,  fi  elles  n’étoient  pas  conformes  aux  ancien^  Réglemens  de- 
PEmpire.  Cependant  quelques  exemplaires  des  ouvrages  condam¬ 
nés  échappèrent  aux  flammes.  L’Hiftoire  reproche  à  ce  Prince  le 
fupphce  de  27  Mandarins  qu’il  fit  fuceefiivemenr  exécuter ,  parce 
qu’ils  lui  repréfenterent  les  devoirs  que  les  Loix  Chinoifes  lui 
prefcrivoient  envers  fa  mere  qu’il  avoir  exilée.  L’audace  du- 
vingt  huitième  Mandarin  le  terralfa  :  il  rappelia  i  Impératrice- 
à  la  Cour.  Cette  femme  avoir  mérité  fon  châtiment  par  un  com¬ 
merce  infâme  ,  6c  les  Mandarins  méritèrent  peut-être  leur  fap— 
plice  par  un  zélé  indifcret  qui  fembloit  vouloir  élever  la  cenfurë 
au-deffus  du  Trône  ,•  au  lieu'  qu’elle  doit  refter  à  fes  pied's’J. 
Cet  Empereur  ,  fans  la  liberté  de  fuivre  fon  génie  6c  de  fej 
faire  obéir  ,  cet  homme  qui  voyoir  tour  en  grand  ,  eut  été  à 
chaque  pas  arrêté  dans  fes  entreprifes.  11  fut  haï  ,  6c  fa  mémoire; 
efb  honorée.  Si  fc-s  fucceffeurs  euffent  fuivi  fes  maximes ,  l’Em¬ 
pire  fût  devenu  plus  puiflant ,  mais  il  eût  été  moins  durable. 

Pendant  qne  cette  famille  éroit  fur  le  Trône,  Me  -  Té  • . 
Prince  des Tartares  Occidentaux,  après  avoir  tué  fon  pere  Teou- 
Man  5  le  premier  Chef  de  cerce  Nation  nommé  dans  l’Hiftcire- 
de  la  Chine  ,  avoit  réuni  les  Tarrares  Orientaux  aux  Hans  ou  Tar¬ 
tares  d'Occident.  Des  Armées  de  trois  cent  mille  hommes  'Sc¬ 
ies  guerres  civiles,  qui  aftoiblilïoiem  la  Chine  ,  donnèrent  à  ce- 
Souveram  l’Empire  de  la  Tartarie  fuc  tous  les  Monarques  -  dess 
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extrémités  Orientales  de  l'Afie.  Ce  Prince  ,  de  meme  que  fe* 
ancêtres  ,  portoit  le  titre  de  Tanjou  fils  du  Ciel.  1  ayou  fous 
lui  deux  principaux  Officiers,,  l'un  de  la  gauche,  Roi  de  l  Orr»  , 
l'autre1  de  là  droite  .  Roi  de  l'Occident.  Le  premier  etou  1  her,; 
riet  préfomptif  de  la  Couronne.  Son  Empire  éto.t  gouverne 
par  vingt-quatre  Officiers  qui  commandoient  chacun  un  corps  de 
L  mille  chevaux.  L'Empereur  tenoit  des  affemblees  generales 
des  Grands ,  dans  lefquelles  l'on  facnfioit  au  Ciel ,  a  la  Ter  , 
aux  Efpi'its  ,  &  aux  Ancêtres.  Ces  Barbares  a  leurs  ffineiailles , 
fe  livroient  des  combats  &  immoloient  des  plafonniers.  Le  Tan¬ 
jou,  félon  leur  ufage  ,  avoir  époufé  fa  belle-mere.  Il  for  fur  le 
point  de  renyetfer  l'Empire  Chinois;  mais  il  fut  arrête  dans 
conquête  pat  fa  femme  &  pat  la  propofmon  que  1  Empereur  Ko  - 
Ti  lui  fit  de  lui  donner  en  mariage  une  Pnncefie  du ;  ang 
nérial  de  la  Chine.  Les  Chinois  donnèrent  cette  <JuaUte_a  une 
efclave  que  Me  -  Té  époufa  comme  fille  de  Kao  -  Tl.  Dans  a 
fuite ,  loifqu’rls  furent  obligés  d’envoyer  aux  Souverains  de  la 
Tartarie  des  Princetfes  du  Sang  ,  ce  ne  fut  le  plus  forment  que 
des  filles  efclaves  qualifiées  Kum  -  Tchou.  Cependant  les  Huns 
renouvelèrent  bien-tât  leurs  comfes.  On  volt  que  .es  Chino 
partaient  de  ces  peuples  avec  mépris ,  &  que  ces  peuples  çoni- 

meicoient  de  grands  défordtes  dans  l'Empue.  Les  .^TaCffine 
roiffoient  tendre  une  forte  de  refpea  a  la  réputation  de  la  Chine , 

mais  dans  leurs  déferts  ,  ils  ne  «ignorent  pas  fe  Années.  A 
la  Chine  ,  difoit  un  Mandarin  ,  on  bâtit  des  Villes  avec  de 
fortes  murailles  pour  la  défenfe  du  peuple  ;  &  lorfque  ce  peu¬ 
ple  eft  attaqué  ,  forcé  pat  ces  mêmes  murailles  ,  il  ne  peut 
plus  fe  défendre  ,  pendant  que  le  Tartate  vagabond  ne  peut  etr? 
fubiuzué  Les  Chinois  cherchoient  à  introduire  leur  luxe  parmi 
ces  Barbares  pour  les  affaiblir.  Les  Etats  de  Me  -Té  s'étendoient 
depuis  1a  Corée  &  la  mer  du  Japon  ,  jufques  aux  frontière? 
Orientales  du  Kaptchag  ,  &  peut-être  jufqu'au  Volga  :  une  pairie 

de  la  Sibérie ,  en  tirant  une  ligne  parallèle  à  Tobolsk ,  lui  etoig 
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fbumife.  li  vivoit  environ  deux  fiécles  avant  J.  Cr  on  le  croit  def- 
cendu  de  la  Dynaftie  Chinoife  des  Hia. 

L  Empereur  Chinois  Kao-Tfou,  auparavant  Lieoü-Pang,  Chef 
de  la  Dynaftie  des  Hans  qui  a  donné  vingt-cinq  Empereurs  dans 
1  efpace  d  environ  430  ans  ,  avoit  emporté  le  -Trône  fur  fon 
concurrent  le  Général  Hiang-Yu.  L’Hiftoire  Chinoife  en  fait  de 
grands  eloges.  Quand  Hiang-Yu  lui  propofa  de  terminer  leur 
différend  par  un  combat  fingulier  ,  il  répondit  qu’il  ne  con- 
fioit  point  au  hazard  ou  à  l’adreffe  ce  qui  devoit  être  le  prix 
de  toutes  les  vertus.  Il  attribuoit  fes  fuccès  au  foin  qu’il  avoit  eu 
d’étudier  les  talens  des  Tiens  &  de  les  mettre  à  leur  place. 

Venti  ,  fucceffeur  d’une  ufurpatri-ce  couverte  du  fang  de  la 
famille  de  Kao-Ti  fon  époux  ,  mérita  l’affedion  des  peuples 
par  fa  frugalité  ,  par  la  diminution  des  impôts  ,  par  la  culture 
des  terres  ,  a  laquelle  il  mit  lui- meme  la  main  par  la  col- 
leélion  des  Livres  fauvés  des  flammes  d’Hoang  -  Ti  ,  &c.  Mais 
fon  génie  pacifique  n’oppofoit  aux  courfes  des  Huns  que  de  l’ar¬ 
gent  ,  des  remontrances  ,  des  Traités.  »  Un  Empereur  ,  lui  dit- 
»  un  jour  fon  Miniftre  Kia  Y  ,  eft  ,  fans  contredit  ,  la  tête 
»  de  l’Empire.  Les  Barbares  de  nos  confins  en  font  les  ex- 
31  trémités  &  les  pieds.  Aujourd’hui  les  Huns  nous  font  mille 
»  infultes  3  &  pour  en  éviter  de  plus  fréquentes  ,  nous  leur 
s»  fourniffons  chaque  année  de  groffes  contributions  ,  foit  en 
33  argent ,  foit  en  denrées.  Les  exiger ,  feroit  agir  en  maîtres  y 
33  les  payer  ,  c  eft  être  fujets.  Les  pieds  font  donc  en  haut  j 
»  &:  la  tête  en  bas ,  &c.  33  Les  remontrances  du  Mandarin  en¬ 
fantèrent  de  grands  deffeins/1  Pendant  qu’on  projettoit  ,  ces 
Huns  exécutèrent  ;  ils  brûlèrent  plusieurs  Villes ,  fans  être  inquié¬ 
tés  ,  même  dans  leur  retraite.  Laoehàm  étoit  alors  Tanjou  de 
la  dartarie.  Les  Tartares  Yue-Chi  ,  chaffés  de  leur  pays  par  ce 
Prince,  fe  retirèrent,  les  uns  au  Nord  du  Tibet les 'aiifres  près 
de  la  riviere  d’ili ,  d’où  ils  entrerérit  dans  le  Khad^ùie  ,  ddns 
la  Parthie  ,  dans  le  Khoralfitn  ,  pendant,  (jué  la  Nation  dès 
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Su  ,  qu’ils  avoiènt  forcé  de  fe  retirer  fur  les  bords  du  Jaxarte  * 
alloit  détruire  dans  le  Maouavennahar ,  l’Empire  des  fucceflfeurs 
d’ Allante.  L’Empite  des  .Y.ve  ,Chi ,  les  Indo  -  Scythes  des 
Auteurs  Grecs  ,  fubfifta  long-tems  dans  cette  contrée  de  lAhe 
.&  dans  l’Inde.  Les  Chinois  Sc  les  Tattares  fe  lièrent  par  des 
Traités  de  paix.  Voti-Ti ,  Prince  guerrier  ,  un  des  plus  grands 
Empereurs  de  la  Chine  ,  renouvel  les  guerres  ,  quoique  les 
:Philofophes  qu’il  avoir  rappelles  à  la  Cour  lui  tepréfentafTent 
qu’il  n’étoit  pas  d’un  Roi  de  perdre  des  hommes  -pour  faire 
,des  .enclaves  ,  &  que  ..c’était  -là  tout  le  fruit  de  la  guerreAGng- 
Ti,  fou  prédécelfeur  ,  avoir  été  troublé  par  les  Rois  de  Tchae» 
de  Ou  ,  .&  de  Tchou  ;  Vou-Ti ,  pour  détruire  les  Princes  var¬ 
iât, x  fans  combats  ,  ordonna  que  leurs  Etats  ferment  partages 
entre  leurs  enfans.  Ce  Prince  tâcha  déformer  une  ligue  avec  es 
Yve  contre  le  Tanjou.  Ce  fut  alors  que  les  parties  Occidentales 
de  l’Afie  commencèrent  à  ctre  connues  des  Tattares  &  des  Chi¬ 
nois  vers  Pau  137  ans  avant  J.  C. 

Les  Envoyés  de  l’Empereur  auprès  des  Yve-Chi  ayant  re¬ 
connu  diverfes  contrées,  Occidentales  ,  V011-T1  forma  fur  leur 
-rapport  le  delfein  d’enlever  aux  Tattares  celles  dont  ils  seraient 
rendus  les  maîtres'.  Les  Chinois  ,  qui  jufqu’alors  m'avoient  rien 
fait  de  plus  glorieux  que  de  défendre  leurs  frontières  ,  attaque 
cent  les  Huns  cfens  le  centre  de  la  Tartarie  même  5  fie  pendant 
ce  tems-U  le  Tanjou  Y  -  Çhi-  Sie  envoya  lm-meme  des  Armées 
dans  h  Chine.  Les  Huns  reçurent  de  fi  grands  échecs  ,  quils 

furent  contraints  d’abandonner  à  l’ennemi  le  Midi  de  leurs 

montagnes.  Une  guerre  des  Chinois  contre  la  Cochinchme  donna 
.quelque  relâche  à  ces  Barbares  ,  qui  cherchoient  les  moyens 
.d’interrompre  leur  commerce  avec  les  Occidentaux  ,  &  d  engager 
leurs  voifmsâfe  joindre  à  eux  contre  une  PuiTance  trop  redouta¬ 
ble.  Le-  Tanjou  Oü-Goci  demanda  plufieurs  fois  la  paix  fans  Lob- 
ienitr  Les  guerres  continuent,  à  la  gloire  des  armes ^Chinoifes* 
Lu  conquête  du  pays  de  Seiram  entre  .Kafchgar  .&  la  Ba&uane 
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les  rend  formidables  à  tous  les  peuples  de  l’Afie  Orientale.  Cepem  Histoire 
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dant  les  1  arrares  ,  apres  avoir  ete  long-tems  en  vam  aux  genoux  de 
l’Empereur  de  la  Chine ,  fe  relèvent.  La  fortune  favorife  leur  dé- 
fefpoir.  Les  Chinois  perdirent ,  dans  une  a&ion  près  de  la  mon¬ 
tagne  de  Tihan-Chan ,  plus  de  cinq  cent  mille  flèches  ,  &c  d’une 
grande  Armée ,  à  peine  quatre  cent  hommes  gagnerent-ils  les  fron¬ 
tières  de  la  Chine.  Les  Huns  furent  redevables  d’une  partie  de 
leurs  fuccès  à  la  tràhifon  :  lorfque  cette  reflource  leur  manqua  , 
iis  efluyerent  de  nouvelles  difgraces.  La  plupart  des  peuples  , 
leurs  tributaires ,  fecouerent  le  joug.  Ceux  d’Igour  ayant  abandonné 
leur  pays ,  les  Chinois  fongerent  a  y  envoyer  des  Colonies.  Le 
Mandarin  Goci-’Siam  fit  à  cette  occafion  les  remontrances  fui- 
vantes  à  l’Empereur.  Elles  peignent  les  mœurs  du  tems. 

»>  Vouloir  appaifer  les  troubles  de  l’Empire  par  la  force  des 
»  armes  »  c  eft  une  guerre  de  juftice  ,  la  vidoire  l’accompagne. 

»  S’oppofer  à  un  ennemi  qui  envahit  des  Etats  ,  c’eft  une  guerre 
d  de  néceffité  ,  le  fuccès  la  couronne.  Prendre  les  armes  par  haine 
»  Sc  fans  caufe  importante  ,  c’éft  une  guerre  de  fureur  &  de  folie, 

„  on  court  de  grands  dangers.  Envahir  les  terres  d’autrui  pour 
»  s’enrichir  de  dépouilles  ,  c’eft  une  guerre  d’avarice  &  decupidité , 

„  dans  laquelle  on  ne  réuffit  pas.  Quand  c’eft  précifément  pour 
»,  acquérir  de  la  gloire  ,  ïlluftrer  fa  famille  ,  faire  trembler  fes 
*,  voifins ,  c’eft  une  guerre  d’ambition  &;  d’orgueil ,  dont  les 
„  fuites  font  toujours  fâcheufes.  Ce  font-là  amant  de  maximes 
»  fondées  fur  la  conduite  du  Ciel.  Aujourd’hui  les  Tartares  re- 
„  cherchent  la  paix-,  ils  nous  rendent  ce  qu’ils  nous  ont  pris  j 
„  ils  laiflent  nos  frontières  tranquilles  ,  ils  ne  nous  conreftent  que 
«  le  pays  des  Igours.  J’apprends  que  Votre  Majefté  veut  en- 
„  voyer  fes  Généraux  pour  l’envahir  :  quel  nom  peut-on  don- 
»  ner  à  cette  guerre  ?  Les  peuples  de  vos  frontières  font  fatigués 
»  Sc  miférables  ,  le  palTage  des  Troupes  achèvera  de‘les:  accablèr. 

Que  vos  armes  foient  viétorieùfes  y  né  fera-ce  pas;  toujours 
„  Un  fujet  de  deuil?  L’Etat  eft  rempli  de  défordres.  Il  neft  pas 
Tome  /.  E  e 
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»  rare  de  voir  un  fils  tuer  fon  pere,  un  cadet  fon  aîné ,  une  femme 
>3  fon  mari.  On  compte  cette  année  jufqu  a  vingt-deux  crime# 

„  de  cette  efpéce*  il  faut  y  remédier  ,  au  lieu  de  porter  ia  guerre 
au-dehors.  Ce  font-U  les  ennemis  les  plus;dangereux  de  E- 
»,Le  pays  d’igour  relia  aux  Huns  ;  mais  lus'  Chinois  les 
obligèrent  d 'évacuer  une  partie  de  la  pente  Bukkane.  La  ur- 
tatie  fut  enfuite  déchirée  par  des  guerres  civiles  environ  60  ans 
avant  J.  C.  On  mit  alors  en  délibération  dans  le  Confei  e  a 
Chine ,  G  on  attaqueroiç  les  Barbares.  Quelques  Minifttes  repre- 
femetent  qu'il  droit  beau  de  foumettre  les  hommes  pat  des  bien 
faits,  &  honteux  de  profiter  de  leurs  d.fgraces  pour  les  ac* 
câbler  iniuftement  ;  &  qui  fuivre  la  vertu  dans  fa  perfedton  , 
il  falloit  envoyer  aux  Tarrares  des  Ambafladeurs  ,  pour  les  con- 

foler  les  fecourir ,  &  mettre  fin  à  leurs  maqx.  .^'Empereur  Siuen- 

Tifuivlt  ce. noble  confeil.  Le  Tanjou-Hou-Han-Sie  allafe mettre 
lui-même  pntre,  les  mains  de  ce  Prince  qui  lui  permit  de  demeurer 
fur  les  frontières  Septentrionales  de  Chenfi  :  cet  evenement  ré¬ 
pandu  la  terreur  du  nom  Chinois  dans  toute  la  Tartane  ,  & 
jufques  chez  les  Parthfs  appelles  Gan  -  Sie.  Les  autres  Tanjous 
recherchèrent  l’alliance  ou  la  proteébon  de  la  Chine.  La  gloire 
de  Siuen-Ti  fut  djautant  plus,  flatteufe  ,  qu’elle  n'avoit  coûte 
qu’un  ade  de  modération  &  de  genétofué.  SonfuccelTeur  Yuen- 
Ti  rétablit  Hou-Han-Sie  fut  le  Trône  de  la  Tartane  ,  apres  que 
ce  Taniou  eut  juté  d’obferver  le  Traité  d’alliance  ,  en  buvant 
du  fang  dans  uiyyafe  fait  du  crâne  de  la’  têtf  , du  Roi  des  Ive- 
Chi  que  le  Tanjou  Lao  Chang  avoir  autrefois  tué  dans  un  com¬ 
bat.  ’l*  Cour  de  la  Chine  relia ,  pour  ainfi  dire ,  maîtrelTe  de 
préfque  toute  la  Tatarie.-  Les  fils  des  Tanjous  qu’elle  avoir  en 
étage  lui  répondoient  de  la  fidélité  des  peuples  ;  &  les  Rois 
eux  mêmes  s'empreffoient, de  demander  la  penmûion  de  s’y  rendre 

.  Avant  ce  temps-là,  l'Empereur  Vouti  difent  les  Hiftonens 
Chinois  h'  avau  porté  les  armes  viétorieufes  dans  le  Pegu,  a 
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Siam ,  à  Camboye  ,  5c  jufqu’au  Bengale.  Mais  fous  le  régné  de 
-Siuen-Ti ,  Ton  petit  fils  ,  ces  Indiens  feoOuerëntk  jOüg  de  l’o> 
béïfïance.  Comme  cet  -Empereur  Le  préparoi  t  -à  châtier1 
belless  fos  Minïftres  lui  perfuàdeïênt  y  dit-dn qüendesJ’peupIds 
qüi  ïéfiftoieiK  'à  fa  fagëlfe  i&  I  'fa  V-ertU:,  n4  Wéi:iïéient:püs  de 
goûter  les  douçêüts  de  'fort  gouvernement.  Tchao-Ti  ,  prédé.- 
eeflèur  de  ce  Prince  ,  avait  porté  une  Ordonnancée ,  par  laquelle 
les  riches  étoient  obligés  4e dpnrter  aux  pauvres  le  fdperflü'dfe 
iei^rs  grains;  Cé -Réglement  éonferva,  la  vie  à-  uiiè-mfiitité-de3rtvàl- 
bêüreux.  Siuert-Ti  élagua  d-u  Codè'Ces'loiK  in  utile I^TuëhrTi  fo  v  e¬ 
nir  a  la  Cortr-des-gefis  Ae*Lettfes  ;  mais dôkravêugîë  paftio'n  p our¬ 
les  Sciences  ne J  lui  permis  pas  de  reconnoître  d’antre  mérite 
que  celui  de  s’exprimer  avec  délicateiTe.  Il^donna  les  rênes  de 
l’Empire  àÉEloqfiënce  y  ^^Ertfi'ptrè'füt'flaai  cbnfctaif.  Les'Élmm 


mi n  du  T rône  par  îdes'  parricides  y  fon  ufutpatiom  occafiomia  dëfc 
révoltes  &  dès  brigandages.' Les  Huns  profitèrent  de  cette  cir- 
conftaiicô  :pduf!4ifputër  leur  liberté  auxJ 'Chinois.  On  trouvé 
ça  5c  là  quélqûes  bon  s  P  rincer  fur  le  Ttôhëy’tèlè'  qu’iin  Kouang- 
Voiitî ,  qui âyaht  *  rëçû  à  la  campaghe  une  éducation  groffièrè 
avôit  app^is^àette  fbiifible  a  la  àbiïere  dès  peuplés.  Avant  fon  tè^ 
gne  ,  l’Empire  des  Huns  s’étoit  divifé  en  deux  Royaumes,  l’un 
du  Midi  y  5c  l’autre  du  Nord.  Le  premier  étoit  reconnu  poiit 
Tanjou  par  les  Chinois.  Le  fécond  fe  fournit  enfin  à  Roüarig- 
Vouti ,  dans  l’effroi  que  îe$  arme^  des  Taftafiés  Si’èhpi',  C)uHoii 
5c  les  Huns  dü  Notd: ,  tous  trîbuiaites  delà' Chine ,  lui 'tau-* 
ferent.  Mais  là  plupart  de  ces  '  Barbares  rfav,a^eoiènt  les  Pro¬ 
vinces  Chinoifés  ,  pendant  que  leurs  Ambafladeurs  alloient  por¬ 
ter  le  tribut  à  l’Empereur.  Enfin  ,  les  Chinois  5c  les  TartareS 
Sienpi  dérruifirèht  l’Empire  des  Huns  Éu 'Nord  vefs  l’dfi  yy  âé 
J*  C.  IL 'avoir  fubfifté  environ  l'^bC  ans.  Cdtii  de's  Orieiïtaur 
réfifta  long-temps  encore  aux  forces  de  EL -Chine  SC  aux  guerres 
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g.  '*  civiles.  Les  Chinois  fomentoient  leurs  divifions  inteftines  ,  parce 

«IaTh  quelles,  tendoient  à  la  deftrudion  générale  de  la  Nation.  Pen> 
dant  la  minorité  de  l’Empereur  Ho-Ti ,  le  Général  Pan-Tchao 
força  au  loin  un  grand  nombre  de  Souverains  à  rendre  hommage 
Ifon  Maître. mais  la  mere.de  l’Empereur  Nganti  ayant  trouve, 
pendant  fa  régence  ,  que  l’Empire  avoir  une  trop  vafte  etendue, 
prit  le  parti  de  renoncer  à  une.  domination  trop  incertaine  &  trop 
pénible  fur  les  Nations  trop  éloignées.  Enfin  ,  des  brigands  for¬ 
ment  des  armées  ;  ils. entreprennent  des  - conquêtes  pendant  que 
les  Eunuques  regpenj.à  la-  Cour.  La  Chine  fe  démembre  j  un<t 
troupe  de  ces  brigands  qui  portoient  le  nom  de  Bonnets  Jau* 
nés  ,  fouffle  de  tous  les  côtés  le  feu  de  la  révolte.  Le  Général 
Tong  Tcho  aflalline  ^Empereur.  Hien-Tb-Tfaofao  en  exterminant 
les  Bonnets,  Jaunes  ,  ufurpe  Uautorité  fouveraine  ü  en  eft  dé¬ 
pouillé  par  fon  fils.  Tehao- Lie- Vang  devin»!  ïe  chef  de.  la  Dyr 
naftie  des  Heou-Hang‘  qui  finira  fon  fucceffeur  Heou-Ti  fon 
fils.  La  famille  des.  Goei  &  celle  des  Hou  pofiédoient  la  plus 
grande  partie  de  l’Empire.  Au  commencement  duiecond  fiécle  de 
l’Ere  Chrétienne  ,fil  .formott  trois  Royaumes  ,,  celui  des  Hou  dans 
le  Midi,  celui  des,  Goei.  dans  le  Nord  ,  &  le  petit  Etat  d  un  foi-*- 
ble  refte  de  Han  dans  POccident.  Les  Goei,  fe.  rendirent-  for¬ 
midables.  aux  peuples,  du,  Septentrion, îles  Ouhon  ,,  les  Sienpi 
8c  les  Huns  :  ils  tranfporterentmême  les  Ouhon  en  divers  endroits, 
delà  Chine  ,  &  bien  tôt  aprèsles  Huns.  Les  Sienpi  feuls  fe  main-» 

tinrent.»  r  ;  ‘  ,  r  . 

Chi  -  Tfou- Vou-Th,  fils  du- Général  Song  Tchao  v  fondateur 

de  lf!  Dy naftie. Chinoife  des  Tçin  qui  a  eu  cinq  Empereurs  dans 
î’.efpace  de  cent-  cinquante-cinq  ans ,  pafta  pour  un  Prince  droit 
8c  magnanime.  Pkifieurs  petits  Souverains  afpiroient  à  la  dignité. 
Impériale.  La.rudefie  du  Nord  triompha  de  la  nonchalance  du 
Midi.  La  conduite  de  l’Empereux  &.U  valeur  de  fies  Troupe» 
triomphèrent  de  l’une  &  de  l’au.tre.  La  moUelfe  énerva  le»  vertus 
de  l’Empereur &  l’ambition  des,  petits  Souverains  fie.  réveilla,- 
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Quand  Hoei-Ti  fut  fur  le  Trône,  la  fécondé  Reine  ,  femme  ■  ■  - 

jaloufe  Ôc  pafïïonrtée ,  mit  la  Coür  en  combuftiôn,  &  bientôt  le 
feu  gagna  toutes*  les  contrées  de  l’Empire.  Le  Roi  deTfï  fe  frayoit 
le  chemin*  du  Frone,  lorfqu’rl  périt  darts  un  combat. 

Les  Tar tares  ,  difperfés  dans  fa  partie  Septentrionale  de  la 
Chine,  n  etoient  plus  ces  barbares  ,  qui,  dans  la  Tartarie  fia- 
bitoient  foüs  des  tentes  aii  milieu- de  leurs  troupeau^.  Ils  s’étoient 
polices  ,  ôc  ils  ne  s’étoient  point  encore  amollis;  Les  TartâreS' 

Topa  des  Provinces  où  ils  s’étoient  cantonnés  ,  firent  des  con¬ 
quêtes  au-delà  dm  déferr.  Lieou  Ten-Hai  ,  fondateur  de  là  DynaR 
tie  Tartare  des1  Hia  ou  premiers  Tchao' ,  defceridànt  ,  fî  on  en 
croit  les  Tartares  ,  de*  Hans  ,  anciens  Empereurs  Chinois,  fut  le 
Reftaurateur de  la  Nation  des  Huns,  non' dans  la  Tartarie  ,  mais 
au  milieu  de  la  Chine.  >*  Le  Grand  Yu  ,  difoit  ce  grand  homme  , 

»  ne  tiroir-  if  pas  ion1  origine  des  Barbares  d’Occident  ?  Ven* 

*  Vang  neroit'-ii  pas  né  parmi  ceux  de  l’Orient  ?  Ils  n’avoient 
»  l’un  ôc  l’autre  à  préfenter  pour  le  Trône  que  leur  vertu^. 

»  elle  les  y  plaça.  Je  m’efforce  moi  de  devenir  vertueux,  j’ai 
«  des  Soldats-,  ôc  ÏEmpke  eft  dans  le  trouble.  Les  Tçin  chan- 
?»  celenr  fur  un  Trône  nouvellement  ufurpé.  Les  Hans  y  ont  été 
»  long-  temps  affis  ;  Ôc  avec  eux  ont  régné  les  vertus.  Je  fuis 
»  de  cette  famille.  Les  Princes  des  deux  Nations  fe  regardoiènîf 
«  comme  freres  j  les  Chinois  comme  les  aînés  ,  les  Han* 

«  comme  les.  cadets.-  Les  premiers  font  détruits,  l’Empire  efé 
”  aux  autres-  ”  La  guerre-  commença- avec  le  quatrième  fiécîe' 
de  J’Ere  Chrétienne.  Les  Tçin  fe  virent  affiégés  dans  Loyaifl  , 

Capitale  de  l’Empire  ;  ôc  :  quoiqmaffiftés  des  Tartares  Topa,  cette 
Ville  tomba  fous  la  puilfance  du  Tanjou  Lieou-Tçung  4  fuccelTeur 
de  Lieou- Yem  Le  Petchelf,  le  Chànfi  ,  le  Chenfi  Je  Honsffl  * 
Ghantong  ,  &  d  autres  Provinces  fubirertt  la  loi  des’ Huns  y  deux' 
Empereurs  Tçin  périrent  dans  leurs  fers.  L’Empereur  Tartare3 
eût  fait  la  conquête  entière  de  la  Chine  ,  fi  fa  conduite  eûr 
répondu  au  zélé  ôc  au  courage  de  Généraux  ôc  de  fes  M;- 
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niftres  ;  fi ,  trop  adonné  à  fies  plaifirs ,  il  Avoir  facrifié  aux  goûts 
de  fes  'femmes  ,  des  fommes  dellinces  à  l'entretien -de  fes  trou¬ 
pes  ic  aménagement,  des  peuples;  fi  la  divifion  de  fes  fem¬ 
mes  n’avoi't  entraîné  la  méfmtelligence  entre. fes.Ofbciers.;  s  il 
n’ avoir  répondu  à  des  remontrâmes  utiles  par  des  arrêts  ;de  mort. 
Les  efforts  des  Tçin  ,  des  incurfions  des  Barbares  du  Tibet  , 
les  armes  des  Topa,  des  révoltes ,  ibranlere.it  cet  Empire  naiCTant 
fous  le  régné  de  Lieou-Yao;  &  le  Général^  u- .  e-  e; 
après  s’être  emparé  de  fa  partie  Orientale ,  acheva  de  détruire  les 
premiers  Tchao.  'Ce  Prince  ,  Auteur  de  la  fécondé.  DynaftieTar- 
tare  des  Tchao  ,  continua  la  guerre  contre  lesTçm,  qui  de  Nan¬ 
kin.  ,  leur  Capitale  ,  voyoient  l’Empire  en  proie  a  une  foule  de 
peuples  barbares  ,  fans  ofer  concevoir  l’efpérance  de  le  recou¬ 
vrer.  Che-Le  répandit;  fi  loin  la  terreur  de  fes  armes  ,  que  les 
peuples  de  la  Corée ,  de  Niuche  ,  d'Igour ,  de  Khoten  ,  des  en¬ 
virons  de  l’Oms  ,  &C.  lui  envoyèrent  des  , A-mbaffadeurs.  Ses 
Etats  fleurirent  d’abord  fous  le  régné  de  Che-Hou  ,  Prince  crue  , 
ennemi  des  Loin,  protefteur  des  Sciences  ,  zele  fedateur  de  là 
Religion  de  Fo  :  bientôt  la  tyrannie  de  ce  Prince  les  ébranla. 

Ses  fuccelTenrs  pafferent  rapidement  fur  le  Trône  ;  &  au  milieu 

du  quatrième  fiécle ,  il  ne  relia  plus  aucune  trace  de  cet  Empire 
des  Tchao.  Les  Yen  en  eurent  une  partie  ;  une  autre  fut  le  par¬ 
tage  des  Empeteuts  Tçin  ;  quelques  petits  Rois  s  emparerent  du 
JL  Les  Yen  ,  maîtres  du  Nord  ,  portèrent  la  guette  dans  les 
Provinces  du  Midi;;  mais  Vou-Ti ,  Empereur  des  Tçin  ,  arrêta 
leurs  progrès  ;  &  après  une  aûion  décifive  ,  dans  laquelle  Fouki-.n, 
Emperem  du  Nord  ..perdit  la  vie  ,  les  Tçin  euffem  conquis  mate 
ce, te  contrée  ,  fi  leur  Prince  ,  an  lieu  de  poufler  plus  loin  fes 
viâoites  ,  '  ne  fe  fût  contenté  de  jouir  mollement  de  fa  bonne 
fortune.  Lieou-Yot.  ,  homme  de  la  lie  du  peuple  qm  avoit  da- 

botd  vécu  d'un  petit-commerce  de  fouliers ,  extermina  cette 

mille.  .11  fonda  ,  fous.le  nom  de  Rao-Tfon-Vou-Ti  a  Dyna  he 
„„i  a  donné  huit  Empereurs  dans -l’efpace  d  environ  <So 
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Dans  les  guerres  précédentes  des  Tçin  avec  les  Tchap,  l’hé" 
roïfine  de  la  vertu  politique  ,  je  veux  dire  le  patriotifme  éclata 
dans  la  conduite  des  Chinois  ,  d’une  manière  qui  eût  honoré  les 
Etats,  dans  lefquels  l’amour  de  la  patrie,  eft  l’âme  du  citoyen. 
L’efprit  Chinois  animoit  également  les  deux  partis.  Lorsque  le 
Han  Lieou-Yao  força  Figan-Fou  ,  l’Empereur  des  Tçin  monta 
dans  un  charriot  pour  aller  fe  rendre  à  l’ennemi ,  dans  l’efpé- 
rance  de  racheter  fon  peuple.  Tous  fes  Officiers  l’accompagne- 
rent ,  en  fe  tenant  ferrés  aux  rênes  des  chevaux  ,  &c  en,  jettant 
de  grands  cris.  L’un  d’eux  fe  donna  la  mort  ,  pour  n’être  pas 
témoin  du  malheur  du  Prince.  Yun  ,  l’un  de  fes  Généraux  , 
ne  put  le  voir  profterné  aux  pieds  du  Roi  des  Flans  ,  fans  té¬ 
moigner  fa  douleur  •  &c  mis  aux  fers  ,  il  fe  délivra  de  la  vie. 
Le  Tartare  Lieou-Yao  punit  de  mort  un  Officier  des  Tçin  qui  lu* 
avoit  offert  de  lui  livrer  la  place  par  trahifon  j  offre  que  ce  Gé¬ 
néral  avoir  refufée  avec  une  généreufe  indignation.  Un  autre 
Tçin  ,  prifonnier ,  ayant  dit  qu’il  préféreroit  la  mort  à  la  vie, 
on  lui  prefente  une  epee ,  il  fe  tue  ,  &  fa  femme  que  le  Gé¬ 
néral  Tartare  vouloit  epoufer ,  imite  fon  exemple.  Une  mort 
certaine  &  préfente  n’arrêtoit  point  le  zélé  des  Miniftres  Tar- 
tares  pour  le  bien  public  :  ils  alloient  à  l’envi  s’immoler  pour 
1  Etat.  Cette  guerre  eft  une  des  plus  belles  Tragédies  que  les 
paffions  des  Rois  aient  jouées  fur  la  fcène  du  monde. 

Les  Chinois  qui  ont  part  au  Gouvernement  ,  dit  M.  de  Gui¬ 
gnes  ,  fe  regardent  abfolument  comme  efclaves  de  leur  Prince  , 
ou,  pour  parler  avec  plus  d’exaditude ,  de  l’Etat  &  du  Peuple: 
ils  croient  ne  devoir  jouir  de  la  vie  qu’autant  qu’ils  font  utiles. 
Si  l’Empereur,  accablé  par  fes  ennemis  ,  ne  peut  réfifter,  un 
grand  nombre  de  fes  Miniftres  fe  donnent  la  mort ,  ou  vont 
la  chercher  avec  une  fermeté  incroyable.  Si  ,  livré  à  fes  paffions, 
le  Monarque  s  écarté  des  vrais  principes  du  Gouvernement  , 
s’il  ne  veut  point  écouter  les  avis  de  fes  Miniftres  ,  ces  dignes 
fujets  ,  loin  d’entreprendre  fur  la  vie  du  Prince  ,  pour  lequel 
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Di, i.a Ch.  peuples,  ne  voulant  point  participer  a  fes  foibleftes  ,  8c  fe  re¬ 
gardant  comme  inutiles  ,  fe  donnent  encore  la  mort.  Sont -ils 
guidés  par  la  vanité  qui  étend  fes  vues  au  -  delà  du  tombeau  ? 
C’eft  ce  qu’il  eft  difficile  de  difcerner  ,  tant  leurs  a  étions  fe 
trouvent  étroitement  liées  avec  la  gloire  8c  1  interet  du  Prince  , 
avec  le  bonheur  des  peuples.  Les  Romains  ,  à  qui  les  Chinois 
peuvent  être  comparés  pour  cette  vertu  auftère  ,  leur  font  infe¬ 
rieurs  à  cet  égard.  Chaque  Romain  ,  par  la  conftitution  de 
la  République  ,  irait  Souverain  j  chacun  avoir  un  intérêt  parti¬ 
culier  à  conferver  l’autorité  fouverainej  auffi  iorfque  cet  mté- 
rèt  eut  celfé  ,  8c  que  les  Empereurs  furent  devenus  les  maîtres 
de  l’Etat  ,  les  belles  aitions  s’évanouirent ,  on  ne  vit  que  des 
crimes.  Loin  d’être  Souverains  ,  les  Chinois  font  efclaves.  La  plus 
grande  partie  d.e  la  gloire  qui  réfulte  des  grandes  chofes  que  les 
Miniftres  font  pour  l’intérêt  de  l’Etat ,  rejaillit  fur  le  Prince  qui 
donne  le  mouyement  à  tout.  Ce  ne  doit  donc  être  que  pour  la 
vertu  ,  8c  pour  l’obfervation  des  loix  fondamentales  de  1  Empire  , 
que  les  Chinois  fe  facrifient.  Ce  n’eft  point  un  bien  qui  leur 
foit  propre  qu’ils  défendent }  c  eft  celui  d  un  Souverain  vertueux 
ÆU  tyran  ,  en  qui  ils  refpeitent  ou  la  vertu  ou  les  ancêtres , 
8c  dont  ils  craignent  la  ruine  ,  à  caufe  des  défordres  que  ces 
fortes  de  changement  entraînent.  Sans  cette  dernière  confidé*- 
ration  ,  ils  regardent  comme  indifférent  par  qui  ils  foient  gou¬ 
vernés  ,  pourvu  qu’ils  le  foient  bien.  Cette  obfervation  de  M. 
de  Guignes  eft  lfiiftoire  de  la  plupart  des  temps  calamiteux 
de  la  Chine  ;  mais  il  faut  obferver  que  ,  fi  la  fidélité  paraît 
être  le  partage  ordinaire  des  Miniftres  ,  elle  ne  1  eft  pas  de 
même  des  fujets  éloignés  de  la  perfonne  dn  Prince.  Ceft,  en 
quelque  manière ,  l’efprit  des  places  8c  du  corps. 

*  Je  ne  conduirai  point  mes  Le&eurs  à  travers  les  guerres  , 
les  rébellions  ,  les  détrônemens  ,  8c  les  régicides  qui  rempli¬ 
rent  le  cinquième  8c  le  fixieme  fiecle  de  1  Ere  Chrétienne. 

*'  ;  7  ‘  '  '  Ceft 
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C’eft  toujours  le  crime  puni  par  le  crime  ,  l’ambition  renverfée 
par  l’ambition  ,  des  PuifiTances  paffagères  détruites  par  d’autres 
Puiffànces  aufli  paffagères,  jufqu’à  ce  que  la  Chine  fût  prefque 
entièrement  réunie  fous  la  domination  de  la  douzième  Dynaftie 
Chinoife  ,  dite  des  Soui  ,  qui  monta  fur  le  Trône  vers  la  fin 
du  fixiéme  fiécle  ;  elle  ne  l’occupa  que  pendant  environ  trente 
ans.  Les  Dynafties  des  Song  ,  des  Tfi  ,  des  Leang  ,  des  Tchin, 
qui  l’avoient  précédée ,  font  regardées  comme  de  petites  Dy- 
nafties  ,  foit  parce  qu’elles  ne  durèrent  que  très  -  peu  d’années  , 
foit  parce  que  leur  Empire  ne  s’étendoit  pas  au  loin.  La  Chine 
étoit  partagée  en  deux  Empires  ,  &  en  piufieurs  Royaumes.  Les 
familles  précédentes  gouvernoient  le  Midi  j  les  Tartares  Topa 
ou  les  Goei  dominoient  dans  le  Nord  ;  leurs  Princes  porcoient 
le  titre  d'Empereurs.  Les  Tartares  Hia  &  les  Leang  fe  firent 
un  nom  durable  ,  &  une  puiffance  momentanée.  Enfin  ,  diverfes 
Hordes  Tartares  fe  jettent  fur  l’Occident. 

Cependant  le  vafte  Empire  des  Turcs  Orientaux  ,  fondé  par 
Il -Khan  dans  la  Tartarie  vers  le  milieu  du  fixiéme  fiécle  ,  ne 
celle  de  troubler  le  repos  de  la  Chine.  Ces  Barbares  aident 
Li-Yuen  ,  Chef  de  la  Dynailie  des  Tangs  ,  fous  le  nom  de  Chin- 
Yao-Ti ,  à  monter  fur  le  Trône  de  cet  Empire  ébranlé  ;  &  les 
Chinois  font  tous  leurs  efforts  pour  conferver  avec  ces  peu¬ 
ples  une  paix  que  leur  infolence  rend  infupportable.  Plus  on 
les  comble  de  préfens  ,  plus  ils  exigent  de  lâchetés  &  de 
facrifices.  »  En  livrant  bataille  aux  Turcs  ,  difoic  l’Empereur 
„  Tai  -  Tfong  ,  avant  que  de  les  vaincre  ,  il  en  auroit  coûté 
s>  beaucoup  de  fang.  Si  par  crainte,  ils  avoient  cultivé  la  vertu, 

»>  j’aurois  retrouvé  en  eux  des  ennemis  plus  redoutables.  Au- 
„  jourd’hui  ,  fans  faire  ufage  des  armes  ,  je  les  ai  vaincus 
5,  à  force  de  préfens  ;  cela  ne  fervira  qu’à  les  rendre  plus 
„  orgueilleux  plus  fiers.  Cet  orgueil  eff  une  marque  affinée 
a  de  leur  ruine  prochaine.  J’ai  fuivi  la  maxime  qui  nous  ap- 
„  prend  que  ce  qu’on  veut  avoir  ,  il  le  faut  donner.  »  En  effet,  1 
Tome  L  F  f 
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dès  ce  tems-là  l’Empire  Tartare  fut  fur  fa  decadence.  »  Le  grand 
„  Khan  ,  ajoûtoit  cet  Empereur  illuftre  ,  ne  fuit  pas  lei  an- 
»  ciennes  coutumes  de  fon  pays  j  il  mépnfe  les  mânes  ch 
„  fes  ancêtres.  Il  change  fouvent  de  demeure  ,  &c  les  ^trou- 
»  peaux  pétillent;  La  dffcorde  régné  dans  fa  famille.  Il  a  c.oi.ne 
»  fa  confiance  à  un  Chinois  j  il  éloigné  des  Chaiges  les  1  rinces 
»  de  fon  fang  pour  y  placer  les  étrangers  qui  fe  rendent  odieux 
„  par  leur  fourberie ,  leur  cupidité  ,  leur  inconstance.  Pendant 
»  la  famine  ,  il  a  doublé  les  impôts  ,  il  a  fatigue  fes  Trou- 
„  pes  par  des  guerres  fréquentes  ;  il  a  déchiré  fon  Empire  ;  eft- 
>5  il  befoin  de  tant  de  forces  pour  le  détruire  ?  Les  révoltes 
»  &  la  tyrannie  l’ont  perdu.  »  Ce  fage  Prince  eft  une  des 
idoles  de  la  Nation  Chinoife.  Il  avoir  pour  maxime  de  vifer 
toujours  au  plus  parfait  ,  fans  quoi  l’on  ne  fçauroit  atteindre  a 
ce  jufte  milieu  en  quoi  confifte  la  vertu.  Bientôt  fes  conjeétures 
fe  vérifièrent.  Le  grand  Khan  Kie  -  Li  Khan  tomba  bientôt  après 
en  fon  pouvoir.  Une  multitude  prodigieufe  de  Chinois  pnfon- 
niers  dans  la  Tartarie  ,  &  un  grand  nombre  de  familles  Tur¬ 
ques  vinrent  alors  peupler  quelques  Piovinces  de  l’Empire  dé- 
fertes  depuis  les  dernières  guerres.  Quelques-uns  de  ces  Turcs 
occupèrent  de  grandes  Charges  ,  le  caraétere  entreprenant 
de  ce  peuple  réduit  au  défefpoir  de  fe  voir  dans  l’efclavage ,  après 
avoir  fait  trembler  la  Chine  &c  polfede  toute  la  Tartarie  ,  lui 
fit  tenter  toutes  les  voies  propres  à  rétablir  fon  ancienne  domi¬ 
nation.  La  Tartarie  avoir  pafiè  fous  le  joug  des  Sie-Yen-lo.  Le 
Turc  Seli-Pi-Khan  les  attaqua,  il  rétablit  l’Empire  de  fa  Nation y 
pendant  que  les  Chinois  étoient  occupés  à  une  guerre  contre  les 
Coréens.  Les  Tartares  continuèrent  leurs  ravages  dans  les  Pro¬ 
vinces  Septentrionales  de  la  Chine  ,  jufqua  leur  deftruclion 
vers  le  milieu  du  huitième  fiécle.  Les  peuples  de  Toufanon  ,  du 
Tibet  gouvernés  alors  par  des  Princes  puifians  ,  dont  la  domina¬ 
tion  s’étendoit  alfez  avant  dans  l’Inde ,  répandirent  de  même  piu- 
fieurs  fois  U  défolation  dans  les  Provinces  Occidentales,  Il  en 
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de  l’Empire  Turc  ,  8c  qui  fubfifterent  jufqu’au  milieu  du  neuvième 
fïécle  ,  effuyant  tour-à-tour  les  viciflltudes  communes  à  tous  les' 
peuples.  La  Horde  des  Turcs  Hoei-Ke  conferva  jufqu’au  milieu  du 
neuvième  fiécle  l’Empire  du  Nord.  Elle  rendit  aux  Clunois  de 
très-grands  fervices.  Les  Kie-Kia-Su  chaTerent  ces  Tartares  ver* 

O 

l’Occident  ,  où  ils  firent  des  établiffemens  confidèrables.  L’Empire 
de  laTarcarie  paffa  fucceflivementauxTartares  Khitans  8c  auxNiut- 
chequi  lepofféderent  jufqu’au  temps  de  Genghiskhan. 

La  Dynaftie  Chinoife  desTang  eut  fur  les  bras  ,  non-feulement 
les  ennemis  de  l’Empire  ,  mais  encore  une  foule  d’ennemis  particu¬ 
liers  ,  qui  ,  en  l’attaquant  coup  fur  coup  ,  ébranlèrent  le  Trône  juf- 
ques  dans  les  fondemens  ;  les  Eunuques  qui  en  fermoient  les  ave¬ 
nues,  fouleverentpar  leur  infolent  pouvoir  toute  la  Nation  contre 
eux,  contre  l’autorité  Impériale  dont  ils  abufoient.  Le  poifon  les 
maintenoit  dans  lafouveraine  puiffance ,  s’ils’élevoit  des  Empereurs 
qui  fouffrifient  impatiemment  leur  tyrannie.  Plus  forts  que  le  Prince, 
ils  fuccomberent  fous  les  efforts  de  diverfes  bandes  de  brigands  8c 
de  rebelles.  LesTangs  furent  détruits.  Cinq  petites  Dynafties  leuc 
fuccéderent ,  qui  font  regardées  par  les  Chinois  comme  les  Dynaf¬ 
ties  qui  leur  font  antérieures.  Elles  reffemblent  à  celles-ci  par  les 
guerres ,  par  les  révoltes,  8c  par  les  parricides  qui  tant  de  fois  en- 
fanglanterent  le  Trône.  Ces  familles  des  Heou  Leang,  des  Heou- 
Tang  ,  des  Heou-Tlîng  ,  des  Heou-Han,  8c  des  Heoq-Tcheou , 
n’ont  pas  régné  l’efpace  d’un  Cycle.  Une  aufli  rapide  fucceiîion 
indique  affez  la  foreur  des  guerres  civiles ,  auxquelles  la  Chine  étoit 


en  proie. 

Après  tant  de  troubles  ,  de  guerres  8c  d’horreurs  ,  la  Chine  ref- 
pira  vers  la  fin  du  dixiéme  fiécle  ,  dans  les  premières  années  de  la 
Dy  naftie  des  Songs  qui  remplit  le  Trône  pendant  plus  de  trois  cent 
ans.  Un  long  calme  fuccéda  à  ces  continuelles  temp'tes  i  &  le 
bonheur  qui  accompagne  la  paix  eût  été  encore  plus  durable  ,  fi  les 
Princes  de  cette  famille  5  en  fe  livrant  entièrement  aux  Lettres  ^ 

F  f  ij 
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Histoire  n’euffent  trop  négligé  les  armes.  L ambition  &  l’inquiétude  de* 
®'£  iA  Tartares  troublèrent  quelquefois  leur  repos  j  mais  leur  humeur  pa¬ 
cifique  leur  infpiroit  des  moyens  dangereux  pour  eloigner  ces  Barba¬ 
res.  Cependant  l’Empire  fleuriflbit;  mais  Genghiskhan  naquit.  C  eft 
a  cette  époque  que  je  commencerai  1  Hiftoire  Moderne  de  la  Chine 
&  de  la  Tartarie. 

Fin  du  Difcours  fur  V Hiftoire  Ancienne  de  la  Chine  &  de,  la  Tartarie * 


HISTOIRE  MODERNE 

De  la  Chine  &  de  la  Tartarie . 

ib  N  d  u  R  c  i  s  par  les  glaces  du  Septentrion  ,  &  par  les  fati¬ 
gues  d’une  vie  errante  ,  toujours  en  armes  ,  toujours  en  guerre 
les  Tartares  font  naturellement  belliqueux.  L’Afie  ,  par  fes  vaftes; 
Empires  ,  oppofant  les  Nations  aux  Nations  ,  du  fort  au  foible  ^ 
le  Nord  au  Midi ,  la  férocité  à  la  molleffe  ,  la  barbarie  à  la 
police  ces  peuples  en  font  les  conquérans  naturels.  Qu’une 
guerre  inteftine  mette  en  fuite  quelques-unes  de  leurs  Hordes  j 
que  des  Khans  ambitieux  exaltent  l’efprit  national  j  que  l’inquié¬ 
tude  &  l’inconfiance  naturelles  des  peuples  vagabonds  leur  préfen- 
tent  une  carrière  glorieufe  à  parcourir  j  que  la  mifère  de  leur  pays 
inculte  leur  fafïe  tourner  les  yeux  vers  des  terres  fertiles  ,  acci— • 
dens  ordinaires  dans  la  Tartarie  j  l’Afie  eft  dévaftée ,  elle  eft  fub- 
juguée.  Les  Tartares  font  divifés  en  petites  Nations  ,  les  unes  do¬ 
minantes,  les  autres  fujettes ,  toutes  avides  de  guerres.  Conduites 
par  leurs  troupeaux  de  pâturages  en  pâturages  ,  tyranniquement 
gouvernées  ,  expofées  à  de  fréquentes  calamités  ,  les  occafions 
s’offrent  fans  ceffe  à  elles ,  de  s’armer  ,  de  fe  révolter  les  unes 
contre  les  autres.  Elles  font  également  fans  places  ,  fans  retraites  ^ 
fans  lieux  de  défenfe  :ainfi  la  guerre  entraîne  parmi  elles  la  corn- 
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quête  &  la  deftméHon  ou  l’efclavage.  La  Nation  vaincue  eft  Histoks" 
foumife.  Le  Conquérant  met  à  mort  le  Chef  de  la  Horde  enne-  as  la  Ch, 
mie  ",  avec  le  Chef,  le  corps  politique  périt,  parce  que  tout  ré- 
fidedans  le  maître  abfolu.  Le  vainqueur,  trop  pauvre  pour  réduire 
les  vaincus  à  l’efçlavage  civil  ,  les  charge  des  fers  de  l’efclavage 
politique  ;  8c  comme  il  n’eft  aucune  Horde  Tartare  qui  n’ait  été 
fubjuguée  plulieurs  fois,  la  guerre  a  naturalifé  la  fervitude  dans 
le  pays  de  la  liberté.  Leurs  Khans  les  mènent  à  la  chaîne  aux 
conquêtes  étrangères  ;  8c  fi  la  fortune  fécondé  leurs  armes  ,  ils  ne 
font  qu’étendre  cette  chaîne  pour  lier  le  peuple  conquis  au  peu¬ 
ple  conquérant.  Vainqueurs  cruels,  même  entr’eux  par  néceflité} 
ces  hommes  féroces  ne  doivent  point  mettre  de  frein  à  leur  bar¬ 
barie  vis  -  à  -  vis  des  autres  Nations  qu’ils  ont  allez  fouvent 
humiliées  pour  être  devenus  aufli  fiers  8c  orgueilleux  à  leur  égard* 
qu’ils  font  humbles  &  fournis  devant  leurs  Princes.  Accoutumés 
a  combattre  en  rafe  campagne  ,  la  réfiftance  des  Villes  les  irrite  t 
peu  verfés  dans  Part  des  fiéges ,  ils  y  perdent  beaucoup  de  fang,  8c 
le  vengent  fur  les  habitans ,  contre  lefquels  ils  ont  combattu  a 
armes  inégales.  Leur  ardeur  8c  leur  impétuofité  ne  fouffrent  point 
qu’ils  bornent  leur  ambition.  Ils  palfent  rapidement  d’une  con¬ 
quête  a  l’autre  ;  mais  dans  l’impuilfance  de  contenir  par  des  loix 
ou  par  des  garnifons  les  peuples  qu’ils  viennent  de  foumettre  * 
ils  détruifent  leurs  Villes  pour  les  réduire  à  l’impuiflance  de 
fe  foulever  pendant  leurs  nouvelles  excurfions.  Ils  laiflent  après 
eux  ,  pour  garder  leurs  premières  conquêtes  ,  la  deftru&ion  8c  la 
terreur.  Leurs  combats  font  toujours  meurtriers  à  caufe  de  la  grande 
quantité  de  flèches  qu’ils  lancent  direétement  avec  tant  de;fprce-,?, 
quelles  percent  toutes  fortes  d’armures.  Leurs  incurfipns  font,  tou¬ 
jours  funeftes ,  parce  que  le  foldat  n’ayant  point  de  paye,  8c  n’ob- 
fervant  aucun  droit  des  gens ,  il  n’attaque  que  pour  piller  ,  pour 
devafter  ,  pour  faire  des  femmes  efclaves.  Leurs  guerres  font 
toujours  furieufes  ,  parce  qu’ils  n’accordent  jamais  la  paix  qu’à 
l’extrême  foumiffion  de  l'ennemi.  Les  Tartares.  de  Genghiskhan  9 
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chez  lefquels  c’étoit  un  péché,  6e  meme  un  crime  capital  ,  de 
mettre  le  couteau  dans  le  feu,  de  s’appuyer  fur  un  fouet,  de 
toucher  des  Bêches  avec  cet  infiniment ,  de  tuer  ou  de  prendre 
de  jeunes  oi féaux  ,  de  battre  un  cheval  avec  la  bride  ,  ou  de  le 
laifler  paître  avec  fon  frein  ,  de  rompre  un  os  avec  un  autre  ,  de 
répandre  du  tait,  de  laifllr  tomber  de  la  viande  à  terre,  de  mar¬ 
cher  fur  le  feuil  de  la  porte  de  la  tente  Impériale  ,  ces  Barbares 
ne  croyoient  pas  que  ce  fût  un  mal  de  ravir  le  bien  de  l  etranger , 
de  lui  manquer  de  foi ,  de  violer  à  fon  égard  tomes  les  loix  de 
l'humanité.  Peu  attachés  à  leur  miférable  patrie ,  ces  peuples  ne 
fçauroient  l’être  ni  à  fes  moeurs  ni  à  fa  Religion  :  auffi  embraf- 
fent-ils  les  Religions  6e  les  moeurs  de  tous  les  pays  dans  lefquels 
ils  s’établiifent.  Les  Mogols  reconnoitîoient  un  Dieu  créateur  de 
toutes  chofes  qu’ils  appelaient  Natagaï ,  mais  ils  ne  lui  rendaient 
aucun  culte.  Ils  adreffioient  leurs  prières  6e  leurs  facnfices  a  des 
Idoles  particulières.  Fio ,  le  Soleil  ,  la  Lune ,  le  feu  ,  l’eau  ,  la 
terre  avoient  part  à  leurs  adorations  ;  mais  uniquement  envieux 
des  biens  des  Nations  étrangères ,  ils  lailïbient  à  leurs  confluences 
la  liberté.  Ces  Tartares  font  francs  ,  chantables,  hofpitaliers^,  Sç 
fort  unis  entr’eox,  quoique  fujets  à  s’enivrer.  Ils  ont  tant  d’hor¬ 
reur  pour  le  menfonge  ,  qu’un  criminel  avoue  fur  le  champ  fon 
crime  ,  &  que  nul  n’oferoit  fe  vanter  d’une  belle  aéhon  qu’il, 
n’auroit  point  faite.  Les  femmes  font  auffi  habiles  que  les  hommes 
à  monter  à  cheval  &  à  tirer  des  flèches.  Leurs  chefs  prennent 
fur  le  peuple  tout  ce  qui  leur  plaît  j  mais  auffi  le  moindre  Tar- 
tare  qui  paffie  dans  un  pays  conquis  s’y  comporte  en  maître.  L  eau 
6e  du  lait  de  jument  fermenté  leur  fervent  de  boiüon.  Ils  le 
nourriffient  de  chien ,  de  loup  ,  de  renard,  de  chevaux  ,  &  meiyie 
dans  un  befoin  ,  de  vermines  ,  de  rats,  de  founs  ,  6c  de  chair 
humaine  Telle  eft  la  terrible  Nation  qui  va  changer  la  face  de 
i’Afle.  Les  Mogols ,  Chefs  de  l’entreprife ,  forment  des  Hordes  de 

Ja Tartarie,  les  plus  barbares.  . 

*.  U  Nation  Tartare  reçoit  déjà  fur  les  plus  grands  Empires 
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1  Orient.  Les  Niutche  ,  Empereurs  du  Nord  ,  s’étoient  emparés 
des  Provinces  Septentrionales  de  la  Chine  ,  pendant  que  la  partie 
Orientale  de  ce  pays  ctoit  gouvernée  par  un  Prince  d’extraction 
Chinoife.  Les  Rois  de  Hia  ou  de  Tangout  étaient  maîtres  de  quel¬ 
ques  aunes  Provinces  de  cet  Empire,  du  Tibet,  6e  de  plufieurs 
pays  Tartares.  Les  Sulthans  du  Charizme  tenoient  fous  leur  Loi 
une  partie  de  1  Inde  6c  la  Perfe.  Les  Atabeks  difpofoient  des 
Etats  du  Calife.  Les  Agoubites  étoient  Souverains  de  l’Egypte  5 c 
de  la  Syrie.  Les  Seljoucides  pofîedoient  l’Afie  Mineure.  Gëngbif- 
khan  6c  fes  enfans  formèrent  des  reines  de  la  plupart  de  ces  Em¬ 
pires  ,  l’Empire  le  plus  vafie  dont  l’Hiftoire  ait  confervé  le  ta- 
bleau. 

Les  Mogols  donnent,  fuivant  leur  génie  ,  une  origine  miracu- 
îeufe  à  Genghiskhan.  Il  defcendoit  deBouzengir,  fils  du  Soleil  6c 
d  Alancava  ,  petite  fille  de  Julduz  ,  ancien  Khan  de  la  Nation. 
Cette  femme  ,  étant  veuve  de  fon  coufin ,  devint  enceinte  par  le 
commerce  qu’elle  eut  avec  une  grande  lumière  qui  prenoit  la 
figure  d’un  homme  de  couleur  orangée.  Elle  impofa  filence  aux 
cris  de  fa  Horde ,  en  prédifant  ,  pour  preuve  de  la  vérité  de  fon 
récit,  qu’elle accoucheroit de  trois  enfans  mâles.  L’accompliTement 
de  fa  prédiction  lui  attira  la  vénération  des  peuples.  Yefoukai- 
Bahadour ,  pere  de  Genghiskhan  ,  étendit,  vers  le  milieu  du 
douzième  fiécle  s  l’Empire  de  la  Horde  Mogole  qui  habitoit  au 
Nord  du  pays  des  Niutché.  Temongin  (  c’eftle  premier  nom  de 
Genghiskhan  )  vint  au  monde  en  tenant  dans  fa  main  un  mor¬ 
ceau  de  fang  caillé.  Ses  Devins  n’en  tirèrent  pas  un  bon  augure; 
le  Mimftre  d  Yefoukai  y  vit  un  heureux  préfage  :  6c  ce  fut  à  lui 
que  le  Khan  ajouta  foi.  A  lage  de  treize  ans ,  Temongin  eut  fous 
fon  obéiffance  quarante  mille  familles  qui  defcendoient  d’une  me¬ 
me  fouche ,  6c  quelques  Hordes  tributaires.  Ce  Pâtre  va  foumettre 
les  Empires  les  plus  formidables ,  défendus  par  des  millions  d’hom¬ 
mes.  Quelques  Hordes  invitées  â  la  révolte  par  fon  enfance  ,  exer¬ 
cent  de  bonheur  fon  courage.  La  deftruflion  de  la  famille  d’Qnk, 
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Hxsxoxre"*  khan  ,  le  Prêtre-Jean ,  Chef  des  Keraïts ,  qu’une  baffe  jaloufie  âvoît 
Ch*  rendu  ingrat  envers  lui ,  fournit  à  divers  chefs  un  prétexte  pour  fe 
liguer  contre  un  Piince  auffi  heureux  qu’entreprenant.  Temon- 
gin  triomphe  de  tous  fes  ennemis ,  &  le  folitaire  Khbdgia  vienc 
de  la  part  de  Dieu  au  milieu  de  fes  troupes  affemblées,  &  dm- 
fées  en  neuf  corps  fous  autant  de  pavillons  différens ,  lui  donner  le 
titre  de  Genghiskhan  ,  c’efU-dire  ,  le  très  grand  Khan.  Ce  très- 
grand  Khan  vivoit ,  comme  le  dernier  des  Tartares ,  de  lait  &  ae 
îa  chair  des  beftiaux.  fl  quittoit  la  vie  champêtre  pour  alla 
commander  les  armées.  Mais  de  loin  on  envifageoit  ces  Chefs  de 
Patres  comme  de  grands  Monarques.  Les  tournions  que  ce  Prince 
fit  fouffrir  à  Gemouka  ,  Chef  de  la  Horde  des  Dfoigerats,  en 
lui  faifant  arracher  les  membres  les  uns  après  les  autres  >  tour-, 
mens  que  le  Dfoigerat  préparait  à  Genghiskhan  ,  fournit  au  Mo- 
gol  plufieurs  Hordes  effrayées.  On  distingue  entr  elles  les  Igours  , 
de  tout  tems  célèbres  dans  la  Tartarie.  C  eft  d  eux  que  les  autres 
Tartares  avoient  pris  leurs  lettres  &  leur  alphabet.  Le  Nefioiia- 
nifme  ,  ainfi  que  la  Religion  de  Fo  ,  étoit  commun  chez  cette 
Nation  j  comme  chez  plufieurs  autres  Nations  Tartares.  Par  la  fou- 
miffion'des  Igours,  Genghiskhan- fut  maître  d’une  très-grande 
partie  de  la  Tartarie.  II  ne  lui  reftoit  plus  à  réduire  fous  fon  obéif- 
fance  du  côté  de  l’Occident ,  que  les  Carakhitans  établis  dans  le 
pays  de  Kafchgar  }  au  Midi ,  que  le  Royaume  de  Tangout  ou  de 
plia ,  dont  les  Princes  poffédoient  plufieurs  cantons  de  la  Chine, 
Ce  fut  alors  que  Genghiskhan  entra  dans  cet  Empire  j  mais  le  Roi 
de  Tangout  prévint  les  malheurs  qui  le  mena.çoient ,  en  fe  décla¬ 
rant  tributaire  des  Mogols.  * 

Avant  que  Genghiskhan  fût  parvenu  à  ce  haut  degre  de  pmi- 

fance ,  les  Mogols  étoient’tributaires  des  Tartares  Niutche  ou  Kin  , 
maîtres  alors  de  la  Tartarie  Orientale  ,  &  des  Provinces  Septen¬ 
trionales  de  la  Chine.  Genghiskhan,  fommé  par  l’Empereur 
Yun-Tfi  qui  avoit  eu  autrefois  contre  lui  de  mauvais  deffeins  , 
répondit  qu’il  étoit  Souverain  dans  fes  Etats ,  6e  que  les  Chinois , 
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qui  dévoient  toujours  avoir  pour  Empereur  le  fils  du  Ciel ,  n’a-  HlsxolRE 
voient  pas  même  choifi  un  homme  dans  la  perfonne  d’Yun-Tfi  j  de  la  Ch. 
&  aulîîtôt  il  rafiembla  une  armée  formidable  pour  marcher  vers 
les  frontières  du  Chenfi  &  du  Petcheli.  Les  Khitans  ,  révoltés 
contre  les  Niutché,  fe  joignirent  aux  Mogols }  &  les  divifions  de 
la  Cour  des  Niutchéqui  entraînèrent  la  mort  de  l’Empereur ,  favo- 
riferent  leurs  armes.  Cependant  les  pafiages  des  rivières ,  les  gor¬ 
ges  des  montagnes  ,  toutes  les  places  étoient  gardés  par  des  trou¬ 
pes  nombreufes.  Genghiskhan  s’avifa  de  mettre  à  la  tête  de  fes 
Armées,  les  femmes  ,  les  enfans  ,  les  vieillards  qu’il  trouva  dans 
les  Villes  fans  défenfe.  Par  ce  moyen,  quand  il  fe  préfentoit  de¬ 
vant  l’ennemi,  les  Chinois  ,  à  la  vue  de  leurs  enfans,  de  leurs 
femmes ,  de  leurs  peres  ,  de  leurs  meres  ,  refufoient  de  com-  izij. 
battre  ,  dans  la  crainte  de  répandre  un  fang  précieux  &  facré. 

La défolation  devint  générale  dans  le  Petcheli,  dans  le  Chantong, 
dans  le  Chenfi,  dans  le  Honan  ;  plus  de  quatre-vingt-dix  Villes 
furent  détruites  ou  pillées  ,  les  Bourgs  &  les  Villages  réduits 
en  cendres }  des  milliers  de  perfonnes  inutiles  ,  à  raifon  de  leurs 
infirmités  ou  de  leur  âge  ,  maflacrés  ,  un  nombre  prodigieux 
d’enfans  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  conduits  en  efclavage  ,  l’or , 
l’argent  ,  les  foies ,  &  tous  les  beftiaux  emportés.  Il  n’y  eut  que 
dix  Villes  qui  réfifterent  aux  Mogols.  Les  Niutché  ,  ne  pouvant 
plus  cacher  leur  foiblefie ,  les  Empereurs  de  la  Dynaftie  des  Song 
qui  regnoient  dans  le  Midi ,  en  profitèrent  pour  refufer  de  payer 
un  tribut  auquel  ils  avoient  été  forcés  ;  mais  la  crainte  qu’ils 
eurent  en  même  temsque  les  Mogols  ne  pénétrafient  enfuite  vers 
le  Midi  ,  les  empêcha  de  fe  lier  avec  le  Roi  de  Tangout  pour 
faire  la  guerre  aux  Niutché  ,  qui  étoient  en  état  de  réfifter  encore 
jong-tems  aux  Mogols.  Cependant  Maigan  ,  Général  de  Gen¬ 
ghiskhan,  força  Yen-King ,  Capitale  de  l’Empire  des  Niutché  , 
qui  ,  par  des  trahifons  ,  accéléroient  leur  ruine.  L’Empereur 
Siun  s’étoit  retiré  à  Kai-Fong-Fou  dans  le  Honan.  Genghiskhan  J 
fe  repofoit  alors  des  fatigues  de  la  guerre  dans  la  Tartarie.  Bientôt  i  %  1  8. 

Tome  I.  G  § 
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1Histoire  une  grande  révolte  l’obligea  d’armer  routes  fes  forces  ,  &  de  îe® 
uCh,  partager.  Il  eut  en  tête  le  plus  redoutable  des  rebelles ,  Kefchlouk, 
fuivi  de  trois  cent  mille  Khitans ,  des  Kangli,  des  Kaptchac,  &c. 
Une  grande  yiéloire  lui  fournit  les  Karakhitans  ,  les  Naimans  * 
les  Kangli  ,  tous  les  peuples  du  Kafchgar  ôc  des  pays  voifins.  La 
Tartarie  ,  domptée  ôc  pacifiée,  l’Empereur  Mogol  alla  porter  la 
guerre  dans  le  Kharifme.  Mogli ,  fon  Lieutenant  -  General  a  la 
Chine  ,  avec  le  titre  de  Roi  ,  luivoit  heureufement  la  carriers 
que  les  Mogols  s’étoient  déjà  ouverte.  Toutes  les  Provinces  Sep¬ 
tentrionales  de  ce  pays  ,  la  Corée  ,  le  Tangout  ,  ôcc.  furent 
tour  à  tour  le  théâtre  de  fa  gloire.  Ce  Général  ,  l’ami  le  plus  zélé 
de  Genghiskhan  ,  mourut  au  milieu  de  fes  fuccès.  A  fa  mort  * 
le  grand  Khan  revint  de  l’Occident  ,  où  il  avoir  conquis  le  Kha¬ 
rifme  ,  le  Kaptchac  ,  ôc  autres  pays  ;  fa  préfence  etoit  neceflaire 
à  la  Chine  ,  où  le  Roi  de  Tangout ,  détaché  de  fes  intérêts  ,  affoi- 
bliflbit  fa  puiflTance.  Pendant  qu’il  fit  lui-même  la  guerre  dans  le 
piz 7.  Chenfi ,  fes  Généraux  ravagèrent  le  Tangout  avec  tant  de  cruauté* 
que  de  cent  perfonnes  à  peine  en  échappoit-il  deux  que  les  mon¬ 
tagnes,  les  bois  ,  ôc  les  cavernes  déroboient  à  leur  furie.  Après 
avoir  détruit  cet  Etat ,  Genghiskhan  ,  qui  fe  propofoit  d’achever 
la  conquête  de  l’Empire  des  Niutché  ,  tomba  malade.  Comme 
il  vit  que  fa  maladie  devenoit  dangereufe  ,  il  nomma  pour  fou 
fuccetTeur  fon  troifiéme  fils  Oktai ,  en  préfence  des  Grands  de 
l’Empire.  11  exhorta  fes  enfans  à  vivre  dans  une  étroite  union;, 
il  leur  confeilla  de  fe  liguer  avec  les  Song  qui  regnoient  au  Midi 
de  la  Chine,  pour  détruire  les  Niutché,  ôc  il  mourut  âgé  de  foi- 
xante-fix  ans.  Il  avoit  conquis  toute  la  Tartarie,  depuis  l’Orient 
jufqu’àla  Mofcovie,  ôc  depuis  le  Nord  inhabitable  jufqu’àla  Tran- 
foxane  ;  le  Turqueftan  jufqu’à  la  Chine  ôc  aux  Indes;  une  partie 
de  la  Chine  ,  les  pays  fitués  entre  le  Turqueftan  ,  la  mer  Caf- 
pienne  ,  ôc  l'Oxus ,  les  contrées  du  Sind ,  depuis  l’Indus  jufqu’à 
la  mer  de  Perfe  ,  l’Empire  Perfan  ,  excepté  le  pays  de  Fars ,  ôcc . 
Le  fiége  de  fon  Empire  étoità  Caracorom,V ille  des  Etats  de  l’ancien 
Prêtre-Jean. 
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Ce  Prince  avoir  plus  de  cinq  cent  femmes  ou  concubines,  parmi 
lefquelles  un  grand  nombre  portoient  le  titre  d’impératrices.  Il 
laifla  de  la  principale  de  fes  femmes  ,  nommée  Borta-Kutchin  , 
quatre  enfans  ,  Toufchi ,  Zagatai ,  Oktai,  ScTouli,  auxquels 
il  avoir  donné  de  fon  vivant  un  appanage.  L’Hiftorien  Aboulgazi 
rapporte  que  ,  pour  leur  montrer  les  avantages  d’une  bonne  in" 
telligence  ,  il  leurpréfenta  un  trouffeau  de  flèches  qu’aucun  d’eux 
ne  put  rompre  toutes  enfemble ,  6c  qu’ils  rompirent  aifément  une 
à  une.  11  les  avoit  formés  au  gouvernement  &  à  la  guerre.  Pen¬ 
dant  fa  vie  ,  Toufchi  avoit  l’infpeCtion  fur  le  Palais  6c  la  Vénerie. 
Zagatai  adminiftroit  la  Juftice  ,  Oktai  les  Finances  ,  6c  Touli 
les  affaires  de  la  guerre.  Ces  Princes ,  dans  les  pleurs ,  enterrerent 
avec  pompe  leur  pere  fous  un  grand  arbre  ,  à  l’ombre  duquel  il 
s’étoit  agréablement  repofé  quelques  jours  avant  fa  maladie  en  re¬ 
venant  à  la  chafle.  Enfuite  on  éleva  en  ce  lieu  ,  qu’on  nomme 
Burkhan-Caldin  ,  un  magnifique  tombeau  que  les  peuples  vinrent 
vifiter  en  affluence.  La  Cour  de  Caracorom  vit  pendant  fix  mois 
une  foule  de  Khans  6c  de  Princes  alliés  ou  tributaires  de  l’Em¬ 
pereur,  mêler  leur  deuil  à  celui  de  la  famille  Royale.  Genghiskhan 
avoit  cinq  autres  fils,  outre  ceux  qu’on  vient  de  nommer. 

Ce  Conquérant ,  comblé  des  dons  de  la  Nature ,  s’il  fut  né  fous 
un  droit  des  gens  plus  humain  ,  c’eft-à-dire  ,  plus  jufte ,  eût  été  aufii 
grand  dans  les  principes  des  Nations  douces  6c  policées  qu’il  le  fût 
en  barbare.  Au  génie  propre  à  former  les  hautes  entreprifes  ,  il 
joignoit  une  prudence  confommée  pour  les  conduire,  un  courage 
Sc  une  patience  à  toute  épreuve  pour  les  exécuter.  Un  grand  fens 
6c  une  pénétration  vive  ,  qualités  fi  néceflaires  pour  faire  face  a 
la  fortune  dans  le  torrent  de  la  guerre,  lui  découvroient  furie1 
champ  ,  dans  les  conjonctures  critiques  ,  le  parti  le  plus  fage.  Son 
éloquence  domptoit  les  efprits  que  fon  autorité  eût  pu  trouver 
rebelles.  Le  luxe  de  l’Afie  accumulé  ,  fi  je  puis  le  dire  ,-  en  tro¬ 
phées  autour  de  fon  Trône  ,  n’altéra  jamais  la  fimplicité  de  fes  pre¬ 
mières  mœurs.  Le  plus  paillant  Monarque  de  la  terre  vivoit  en  PijU 
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tre.  L’ordre  regnoir  dans  fes  vaftes  Etats  ,  comme  dans  fes  ar¬ 
mées  ,  comme  dans  fa  Cour  ,  comme  dans  fa  famille.  Chaque 
année }  il  examinoit  dans  une  afïemblée  générale  tous  fes  Officiers 
civils  8c  militaires  ,  pour  faire  éclater  fur  les  uns  fa  genérofite 
fa  févérité  fur  les  autres  j  jamais  il  ne  laiffa  belle  adion  fans  recom- 
penfe  ,  ni  crime  fans  châtiment.  Par  fes  recherches  8c  par  fes  fa- 
ges  difpofitions ,  les  talens  étoient  toujours  à  leur  place.  Par  fes 
foins  à  rétablir  les  troupes ,  la  difciphne  des  anciens  Khans ,  ce  par 
les  réglemens  d’une  bonne  adminiftration,  fes  Mogols  acquirent 
la  fupériorité  fur  le  refte  desTartares,  8c  les  Tartares  fur  tous 
les  autres  peuples  de  l’Afie.  Il  toléra  toutes  les  Religions  ,  foit 
parce  qu’il  n’en  avoir  aucune ,  fi  cen’eft  une  forte  de  déifme  ,  foit 
parce  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  réunir  tant  de  peuples  conquis 
fous  une  feule  croyance.  Péris  de  la  Croix ,  fur  la  foi  des  Ecrivains 
Arabes  &  Perfans  ,  le  repréfente  comme  un  Législateur ,  &c  il 
allure  qu’il  exifte  dans  l’Orient  un  Recueil  de  fes  YaffiaouLoix. 


Le  P.  Gaubil ,  fur  le  témoignage  des  Hiftoriens  de  la  Chine ,  dit 


que  ,  lorfqu’Oktai  monta  fur  le  1  rône  ,  les  Mogols  n  avoient  ni 
loix  ni  coutumes  légales  pour  le  Gouvernement  ,  8c  que  les  grands 
Officiers  difpofoient  à  leur  gré  de  la  vie  des  autres  fujets  ,  enve¬ 
loppant  dans  le  maffiacre  les  familles  entières.  Nous  obferverons , 
avec  M.  de  Guignes  ,  que  ,  relativement  à  la  police  Chinoife  ,  le 
Gouvernement  Mogol ,  malgré  quelques  loix  que  Genghiskhan 
aura  établies ,  doit  palier  pour  un  Gouvernement  informe  8c  bar¬ 
bare.  Pétis  de  la  Croix  attribue  à  ce  Prince  les  loix  fuivantes. 

I.  Il  établit  la  croyance  d’un  Dieu  Créateur  8c  maître  de  toutes 
chofes.  IL  11  exempta  des  charges  publiques  les  chefs  des  Sedes? 
les  Prêtres  8c  les  Médecins.  III.  Il  défendit ,  fous  peine  de  la  vie , 
à  aucun  Prince  de  fe  faire  proclamer  Khan  ,  fans  avoir  été  élu  par 
les  Grands  de  la  Nation  dans  une  Diète.  IV.  11  défendit  que  les 
Chefs  des  Hordes  8c  les  Grands  portaient  des  titres  comme  les 
Mahométans.  V.  Il  ordonna  qu’on  ne  fît  jamais  la  paix  avec  au¬ 
cun  Prince  qu’il  ne  fût  foumis*-VI.  Il  rétablit  l’ancienne  divifion 
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<îes  Troupes  en  Toumans  ou  corps  de  dix  mille  hommes  ,  en 
corps  de  mille,  de  cent ,  &  de  dix  hommes.  VII.  Il  ordonna  que 
chaque  foldat ,  lorfqu’ü  faudroit  fe  mettre  en  campagne  ,  vien- 
droit  recevoir  des  mains  de  l’Officier  fes  armes  ,  5e  qu’il  les  tien- 
droit  toujours  propres.  Il  défendit  ,  fous  peine  de  la  vie,  de  pil¬ 
ler  1  ennemi  avant  que  le  Général  en  eût  donné  la  permiffion  }  5e 
que  chaque  foldat  garderait  ce  qu’il  aurait  pris  ,  après  avoir  payé 
au  Khan  les  droits  impofés.  IX.  Afin  de  tenir  fes  Troupes  en 
haleine ,  il  ordonna  qu’011  ferait  tous  les  hy vers  de  grandes  chaf- 
fes  ,  5e  pour  cela,  il  défendit  A  fes  fujets  de  tuer  ,  depuis  le  mois 
de  Mars  jufqu’au  mois  d’Ocfobre  ,  les  cerfs  ,  les  daims ,  les  che¬ 
vreuils  ,  les  lièvres  ,  les  ânes  fauvages ,  5e  certains  oifeaux.  X. 
Il  défendit  que  l’on  égorgeât  les  animaux.  Pour  les  tuer  ,  il 
falloit  leur  lier  les  jambes  ,  leur  fendre  le  ventre  ,  5e  leur  ar¬ 
racher  le  cœur  avec  la  main.  XI.  Il  permit  de  manger  le  fang  5e 
les  entrailles  des  animaux  •  ce  qui  étoir  défendu  auparavant. 
XII.  Il  régla  les  immunités  5e  les  privilèges  des  Tarkhans  ou 
Grands  de  la  Nation.  XIII.  Il  ordonna  que  tous  fes  fujets  iraient 
â  la  guerre,  ou  travailleraient  à  des  ouvrages  publics  gratuitement. 
XIV.  Il  régla  les  fupplices  pour  les  criminels.  Il  voulut  que  celui 
qui  aurait  volé  un  bœuf  ou  un  cheval  fût  puni  de  mort,  5e  que 
fon  corps  fût  ouvert  par  le  milieu  ;  la  punition  des  vols  moins 
confidérables  fut  la  baftonnade  ou  une  amende  qui  valût  neuf 
fois  le  prix  de  la  chofe  volée.  XV.  Il  fut  défendu  de  prendre 
pour  domeftique  un  Mogol  ,  &  d’autorifer  la  fuite  ou  la  pareffe 
des  efclaves  ,  foit  en  leur  donnant  retraite ,  foit  en  leur  fourniffiant 
des  vivres.  XVI.  Il  fut  ordonné,  à  legard  des  mariages  ,  que 
l’homme  achèterait  fa  femme  ,  5e  qu’il  n’épouferoit  point  une 
fille  dont  il  ferait  parent  au  premier  5:  au  fécond  degré.  Mais  il 
lailfa  la  liberté  d’époufer  les  deux  fœurs  ,  d’avoir  plufieurs  ferm 
mes  &  des  concubines.  XVII.  Il  condamna  les  adultères  â  mort, 
ôc  donna  la  permiffion  de  tuer  ceux  qui  feraient  furpris  dans  le 
délit.  XVIII.  Pour  multiplier  les  alliances  ,  il  permit  aux  fa- 
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milles  de  marier  deux  enfans  qui  feraient  morts.  Pour  cela ,  oti 
faifoic  un  contrat  5c  les  ceremonies  ordinaires,  6c  les  morts  etoienr 
fenfés  mariés.  Cet  ufage  fubftfte  encore  chez  les  Tartares  ,  avec 
des  circonftances  que  la  fuperftition  a  ajoutées.  XIX.  Comme 
les  Mogols  Te  précipitoient  dans  les  lacs  ou  les  rivières  ,  loiTqu  ils 
entendoient  le  tonnerre  »  par  la  crainte  qu  ils  en  avoient  ,  il  leur 
défendit  de  fe  baigner  ,  de  faire  aucune  ablution  ,  5c  même  de 
laver  leurs  habits  dans  l’eau  courante  ,  fous  pretexte  qu  ils  exci. 
toient  des  exhalaifons  qui  formoient  des  orages.  XX.  Il  condamna 
a  mort  les  efpions ,  les  faux  témoins ,  les  forciers  ,  5c  les  gens 
adonnés  aux  infâmes  amours  communs  dans  1  Orient.  XXL  II 
établit  des  peines  contre  les  Officiers  qui  manqueroient  a  leur 
devoir.  Tous  fes  réglemens  tendoient  à  déraciner  la  fuperfti¬ 
tion  ,  à  cimenter  la  fervitude  ,  à  nourrir  la  cruauté  ,  a  entretenir 

Lun  ion. 

Oktai  ,  reconnu  Grand  Khan  par  les  Princes,  les  Chefs  de 
Hordes  ,  5c  les  Généraux  d’ Armée  ,  s’attacha  d’abord  à  prendre 
connoiffiance  des  pays  fournis  par  fon  pere  ,  pour  déterminer  la 
quantité  de  foie ,  d’or  5c  d’argent  que  les  familles  Chinoifes  four- 
niroient  j  le  nombre  de  chevaux ,  de  bœufs ,  de  moutons ,  5c  de 
peaux  que  donneraient  les  Tartares,  5c  la  taxe  que  chaque  hom¬ 
me  ,  au- de  (fus  de  quinze  ans  ,  payerait  dans  les  pays  Occiden¬ 
taux.  Uitchoutfai ,  fon  Miniftre  ,  dirigeoit  toutes  ces  opérations  ; 
il  fc  auffi  régler  le  prix  des  denrées  ,  5c  les  droits  qui  dévoient 
en  revenir  à  l’Empereur.  Pendant  que  les  Mogols  continuoient 
la  guerre  dans  la  Chine,  8c  du  cote  de  la  Perfe  ,  Oktai  reçut 
leslaommages  du  Prince  des  Affiaffins ,  &  de  quelques  Princes 
de  l’Inde.  Après  que  fes  Généraux  eurent  pris  Siganfou  ,  Ca¬ 
pitale  de  la  Province  du  Chenfi  en  Chine ,  il  s’empara  lui-même 
de  plus  deloixante  portes importans  dans  cette  Province;  il  échoua 
devant  Tong-Kouan  ,  &  il  gagna  dans  le  Chenfi  une  bataille  qui 
dura  une  journée  entière.  Son  Miniftre  Tinftruifoit  des  loix  5c  de 
l’Hiftoire  Ancienne  de  la  Chine  »  &  de  tout  ce  qui  regarde  Tcheou^ 

Kong  5c  Confucius. 
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Cec  homme,  propre  à  former  un  grand  Prince  à  rendre  un  Histoie 
Empire  fiorififânt ,  éprouva  bientôt  les  dangers  auxquels  le  mérite  DE  Ch‘ 
ôc  l’amour  du  bien  public  expofent  un  citoyen  en  crédit.  Il  fol- 
licitoit  le  Grand  Khan.de  nommer  des  Officiers  de  Police,  de  Fi¬ 
nances  ,  &  de  guerre,  qui  fulEent  indépendans  les  uns  des  au¬ 
tres  ,  &c  qui  rendirent  compte  de  leur  conduite  à  l’Empereur  lui- 
même.  Par  un  autre  réglement,  les  Grands  de  l’Empire,  au  lieu 
de  recevoir  ,  comme  auparavant  ,  en  récompenfe  de  leurs  fer- 
vices  ,  des  Villes  &  des  Provinces  ,  ne  dévoient  plus  être  payés 
qu’en  argent  &  en  foie.  Les  murmures  éclatèrent  contre  ce  Mi- 
niftre  étranger  ;  on  l’accufa  de  crimes.  Oktai  ,  convaincu  de  la 
fageffie  &  de  l’intégrité  d’Ilitchoutfai ,  n’écouta  point  les  cris  de 
i’envie ,  5c  il  le  chargea  même  de  juger  fon  plus  cruel  ennemi 
qu’on  traduifoit  devant  le  Tribunal  fuprême  comme  criminel» 

Tous  ceux  des  Courtifans  quieuffient  préféré  la  vengeance  à  la  juf- 
tice,  tous  les  ennemis  du  Miniftre  ,  toute  la  Cour  crut  qu’il  alloie 
fe  défaire  d’un  homme  qui  avoit  voulu  le  perdre  ;  ôc  on  l’en¬ 
tendit  avec  étonnement  prononcer  que  cet  Officier  n’avoit  d’au¬ 
tre  crime  que  celui  d’être  trop  fier  ,  &  qu’au  refte  ,  il  falloir  atten¬ 
dre  la  fin  de  la  guerre  pour  examiner  plus  amplement  fa  conduite. 

Après  cet  a&e  de  juftice  ,  qu’on  appelle  aéle  de  générofité  ,  le 
Grand  Khan  ,  pour  faire  connoître  aux  Courtifans  tout  le  mérite 
de  fon  Miniftre  ,  fit  apporter  ,  en  leur  préfence  ,  les  Regîtres 
des  revenus  de  l’Empire.  Sa  recette  fe  trouva  fi  conforme  à  ce 
que  cet  Officier  avoit  propofé  l’année  précédente,  que  les  Mo- 
gols  refterent  dans  l’admiration  ,  &  que  les  ennemis  d’iiitchoutfai  " 
furent  obligés  de  lui  accorder  leur  eftime.  Oktai ,  en  lui  remettant 
le  grand  fceau  ,  l’honora  d’une  aveugle  confiance.  Touli  ,  frere 
du  Grand  Khan  ,  en  détruifant  dans  le  Chenfi  plus  de  cent  qua¬ 
rante  Villes  ,  Bourgs  ou  Forterefies ,  furmontoit  des  difficultés 
incroyables  pour  aller  afiiéger  ,  dans  leHonan,  Kai-Fong-Fou  s 
Capitale  de  l’Empire  des  Niutché.  Après  quelques  échecs  ,  il 
remporta  une  viéloire  qui  privoit  la  Capitale  des  Niutché  d’un 


* 


Histoire 
ds  la  Ch. 


i4o  HISTOIRE  DE  L’ ASIE, 

fecours  néceffaire.  Un  Prince  delà  famille  Impériale,  après  la  red¬ 
dition  d'une  Place ,  fe  préfenta  au  Général  des  Mogols ,  auquel 
il  tint  ce  difeours  :  »  Je  fuis  Ho-Chang  ,  parent  de  1  Empereur 
,,  des  Niutché  ;  je  commande  le  Corps  des  Troupes  quon 
„  nomme  Fidèles,  &  j'ai  battu  trois  fois  vos  Armées.  Je  ne  v 
„  point  mourir  aujourd'hui  avec  une  troupe  obture  de  fold  , 

„  je  vous  demande  une  mort  folemnelle  ,  afin  que  ma  fidélité 
„  foit  connue  de  tout  le  monde,  &  que  la  pofterne  me  ren  e 
„  juftice.  „  Les  Mogols  traitèrent  ce  brave  Oflicier  de  la  manie, 
la  plus  barbare  ,  &  Ho-Chang  fut  content  de  “ 

Prince.  Ces  Conquérans  firent  voir  ,  mais  trop  tar  ,  q« 
capables  d'eftimer  la  vertu;  ils  vetferent  i  terre  du  lait  de  cavale 
en  l’honneur  d'un  Prince  qu’ils  venoient  de  facrifier  f.  in  u 
nement  ,  &  ils  demandèrent,  dans  leurs  pneres ,  que  s  il  rel- 
fufcitoit  ,  il  revînt  parmi  les  Mogols.  Un  autre  General  Niutche 
fouhaita  d’ètre  mis  I  mort  fur  les  terres  de  fon  I  rince  ,  le  vam- 
queut  fut  encore  affez  cruel  pour  lui  accorder  cette  grâce  ;  ces  Offi¬ 
ciers  étoient  des  Chinois  ou  des  Tartares  qu,  .voient  contre 
caraftère  de  cette  Nation  par  un  long  fejour  a  la  Chine  en 
que  les  Mogols  s’ouvroient  par  de  nouvelles  viétoires  le  chemin 
de  Kai-Fong-Fou  ,  les  Chinois  fe  diftinguoient  par  des  aa.ons 
immortelles  de  bravoure  Sc  de  fidélité.  La  Vi  e  ut  a'^- 
Dans  feize  jours  ,  il  périt  de  part  &  d'autre  un  mi  lion  d  hom¬ 
mes.  On  parla  de  paix,  il  s’éleva  des  troubles  dans  les  conquêtes 
Mo-oles,  &  Touli  mourut  eftimé  des  Mogols  &  des  Chinois. 
Ce  Héros  ,  auffi  modefte  que  grand  ,  pouffoit  fi  loin  fon  atta¬ 
chement  pour  le  Grand  Khan  fon  frere,  que  celui-ci  étant  tombe 
malade  il  fe  mit  à  genoux  ,  écrivit  fon  nom  fur  un  billet  ca¬ 
cheté  ,  &  offrit  fa  Cete  pour  conferver  la  vie  I  Oktai.  Ce  Prince 
fit  alors  un  Traité  avec  les  Song  qui  regnoient  dans  e  Midi.  Ce 
Traité  didé  par  la  vengeance  aux  Chinois  ennemis  des  Niutc  ic  , 
fur  également  funefte  aux  deux  Emparés.  Les  Mogols  devinrent 
les  rivaux  des  Song,  lorfque  pat  eux,  ils  eurent  détruit  jesNiutc  e. 
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C’eft  le  fort  que  les  Chinois  ont  toujours  éprouvé  ,  lorfqu’ils  ont  ap  H]SiulR’E" 
pelle  les  étrangers  à  leur  fecours.  de  la  Ch. 

L  Empereur  des  Niutché  fe  met  à  la  tête  de  fes  Troupes,  laif-  0 
fant  ce  que  l’Empire  avoit  déplus  précieux  dans  une  Ville  fans  dé-  1233. 
fenfe.  Pendant  qu’un  de  fes  Généraux  fait  tailler  en  pièces  une 
de  fes  Armées  ,  un  traître  nommé  Tfouly  introduit  dans  Kai- 
Fong-Fou  le  Mogol  Sudai  Bahadour  ,  après  lui  avoir  prêté  fer¬ 
ment  de  fidélité  ,  rafé  les  fortifications  de  la  Place ,  raftemblé 
tous  les  tréfors  ,  arrêté  les  Princes  ,  ôc  les  femmes  des  Grands. 

Oktai  eut  accordé  à  Sudai- Bahadour  la  permifiion  de  faire  mourir 
tous  les  habitans  de  la  Capitale  ,  fi  Ilitchoutfai  ne  lui  avoit  repré- 
fenté  fortement  qu’on  n’étoit  pas  venu  pour  conquérir  un  défert. 

Cette  remontrance  fauva  la  vie  à  un  million  quatre  cent  mille  fa¬ 
milles  ,  alors  raffiemblées  dans  la  Ville.  On  ne  fit  mourir  que  les 
Princes  du  Sang. 

Tcheou-Sou  ,  Empereur  des  Niutché  ,  fe  retire  à  Juning  Fou, 
où  il  va  vivre  avec  tant  de  fécurité  ,  qu’il  fonge  à  y  bâtir  un 
Palais,  Se  à  fe  marier.  Son  Général  Hou-Sie-Hou  lui  ouvre  les 
yeux  fur  le  danger  dont  il  eft  menacé.  L’Empereur  des  Song  , 
nommé  Tifong  ,  avoit  donné  ordre  à  fes  Généraux  de  joindre 
Tatchar  qui  commandoit  les  Mogols  dans  le  Honan.  Ces  Troupes 
réunies  inveftifient  Juning-Fou.  Hou-Sie-Hou  défend  la  Place 
avec  bravoure.  Elle  manque  d’hommes  Sc  de  vivres  :  les  femmes 
les  plus  robuftes  s’habillent  en  foldats ,  ôc  l’on  mange  de  la  chair 
humaine.  Menkong  ,  Général  des  Song ,  fe  précautionne  contre 
le  défefpoir  des  afiiégés  \  enfin  l’on  force  la  Place.  L’Empereur 
des  Niutché  abdique  l’Empire  ,  &  il  s’étrangle  pour  prévenir  $I# 
l’ignominie.  Le  brave  Hou-Sie-Hou  ,  tous  les  Officiers  du  Prince  , 
cinq  cent  foldats  fe  donnent  la  mort.  Pendant  qu’on  inftale  fur  le 
7’rcme  Tchinling  ,  les  Mogols  s’emparent  du  Palais,  ôc  le  nouvel 
Empereur  eft  tué  dans  le  tumulte.  L’Empire  des  Niutché ,  au¬ 
trement  Kins  Tartares  Orientaux ,  eft  détruit,  après  avoir  eu  neuf 
ou  dix  Princes  dans  l’efpace  de  cent  dix-fept  ans.  Le  Honan  de- 
Tome  /.  H  h 


24i  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

voit  refter  ,  fuivant  le  Traité ,  entre  les  mains  des  Song  }  ceux-ci, 
m  la°Çh.  fans  attendre  l’expiration  du  terme  marqué  ,  &  fans  en  mror- 
mer  le  Khan  des  Mogols  ,  introduifent  leurs  Troupes  dans  Kai- 
Fong-Fou  ,  5e  dans  les  autres  Villes  confidérables  ,  fans  avoir 
la  précaution  de  munir  ces  Places.  Les  Mogols  s’apprêtent  à  tirer 
vengeance  des  Song,  5e  1  Empereur  Li  Hong  eft  contraint 

défavouer  «Se  de  faire  punir  fes  Généraux. 

La  paix ,  qui  régné  en  apparence  dans  le  fond  ce  l  Gumt  p*r 
la  deftrudion  des  Niutché,  devient  funefte  à  l’Europe,  okui , 

après  avoir  mis  fur  pied  plus  d’un  million  cinq  cent  mille  noin- 

3* 2 3 * * &*  mes, ordonne  à  Batou  ,  fis  aîné  de  Touichi  ,  à  Mangou  ,  i  s  -o 

I  23  5‘  Touli ,  à  Baïdar  ,  fils  de  Zagatai ,  à  fon  propre  fils  Gaiour ,  5e 

à  Sudai-Bahadour ,  d’aller  porter  le  ravage  dans  les  pays  qui  lont 
au  Nord  &  au  Nord-Oueft  de  la  mer  Cafpienne.  Trois  cent 
mille  Tartares ,  en  écrafant  les  Circaffies ,  les  Axes  ou  Abcas  leurs 
voifins ,  les  Bafchkirs ,  ceux  de  Cazan  5e  de  la  Bulgarie ,  pénè¬ 
trent  jufqu’à  Mofcou  qu’ils  inondent  de  fang.  Ils  ravagent  plu¬ 
sieurs  Provinces  de  la  Ruffie  j  le  Grand  -  Duc  George  eft  tue  , 

&  la  Ruffie  eft  tributaire  du  Grand  Khan  en  i  236.  La  difcorde  fe 
met  entre  les  Généraux  Rudes.  Les  Mogols ,  après  avoir  pris ,  en 
1140,  Kiovie,  Kolatiatz,  Wladimire ,  Galicz ,  Sec ,  le  difpoient 
d  entrer  en  Hongrie.  Déjà  le  Général  Bêla  eft  allé  ravager  la  Po¬ 
logne,  la  Siléfie  ,  5e  la  Moravie.  Il  y  brûle  la  Citadelle  de  Lu- 
blin.  On  voit  les  Mogols  des  portes  de  Cracovie  ;  mais  ils  s’en  re¬ 
tournent,  l’an  1 2.41  ,  avec  un  grand  butin  5e  une  foule  d’efclaves 
en  Ruffie  ,  fans  que  Boleflas  ,  Prince  de  Cracovie  ,  ofe  les  in¬ 
quiéter.  Le  Palatin  Wladimire  les  attaque  dans  leur  retraite.  Us 
reviennent ,  fous  la  conduite  de  Cadan  &  de  Péta  ,  dévafter  Len- 
cicie,  Siradie  ,  Kujavie  ,  5e  tout  le  pays  de  Cracovie.  Les  Polonois, 
encouragés  par  un  foible  avantage  ,  leur  livrent  une  bataille  gé¬ 
nérale  auprès  de  Sidlovie  :  ils  font  défaits.  On  fuit ,  on  abandonne 
les  Villes  5e  les  campagnes.  Boledas  le  pudique  pafte  en  Hongrie 
avec  fa  mere  5e  fa  femme.  Les  Mogols  mettent  le  feu  à  Cra- 
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covie  ;  ils  trouvent  Aratiflavie  réduite  en  cendres  par  fes  propres 
habitans. 

Leurs  différentes  bandes  fe  réunifient ,  Sc  fous  la  conduite  de 
Baidar,  elles  marchent  vers  Lignitz.  Le  Duc  Henri  II,  fils  de  Sain¬ 
te- Hedvige  ,  joint  par  le  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique  , 
y  avoir  fait  affembler  toutes  les  Troupes  de  la  Pologne  &  de  la  Si- 
léfîe.  Son  Armée  ,  divifée  en  quatre  corps,  marche  à  la  rencontre 
des  Tartares  •  ceux-ci  fe  partagèrent  également  en  quatre  corps 
qui  étoient  chacun  féparément  plus  nombreux  que  toute  l’Armée 
Chrétienne.  Cependant  les  Polonois  firent  reculer  trois  de  leurs 
bandes  ;  ils  en  faifoienr  un  grand  carnage  ,  lorfqu’une  voix  criant 
dans  l’Armée  Chrétienne  :  Fuyc £  ,  fuye £  ,  y  jette  l’épouvante. 
Henri ,  feul  avec  fon  corps  ,  tient  ferme  contre  l’ennemi  ;  il  fem- 
bloit  être  fur  le  point  de  forcer  la  victoire ,  quand  un  Mogol  fe- 
•couant  violemment  un  drapeau  ,  fur  lequel  il  y  avoir  une  figure 
épouvantable  ,  les  Mogols ,  à  ce  lignai ,  mettent  le  feu  à  des  ma¬ 
tières  combuftibles  ;  une  épaifie  fumée  s’élève  ,  les  Polonois 
en  font  infeéfés  ;  ils  ne  peuvent  combattre;  les  Mogols  fondent 
fur  eux ,  rompent  leurs  Bataillons ,  tuent  le  Grand-Maître  *  &  les 
principaux  Officiers.  Henri  refte  feul  au  milieu  des  morts;  il  eft 
pris  ,  &  les  Mogols  lui  coupent  la  tête.  Ils  fe  préfentent  devant 
Lignitz  ,  portant  cette  tête  au  bout  d’une  lance.  La  garnifon  , 
fommée  de  fe  rendre  ,  répondit  que ,  fi  l’on  avoit  perdu  un  Duc, 
ils  en  avoient  beaucoup  d’autres.  L’ennemi  fe  contenta  de  piller 
les  environs  de  la  Place.  Pour  fçavoir  le  nombre  des  morts  ,  les 
Mogols  coupèrent  une  oreille  à  tous  les  cadavres  ,  ils  en  remplirent 
neuf  grands  facs.  Ils  ravagèrent  enfuite  la  Moravie  pendant  un 
mois ,  à  la  vue  de  Venceflas ,  Roi  de  Bohême  ,  qui  n’ofa  foitir  de 
fon  Camo. 

k 

Ces  Troupes  allèrent  de-là  joindre  en  Hongrie  l’Armée  de  Bâ¬ 
ton  ,  compofée ,  dit-on  ,  de  cinq  cent  mille  hommes.  Ce  Prince, 
en  fortant  de  Rullie  ,  y  battit  en  124a  le  Comte  Palatin  que  Bêla 
IV  ,  Roi  de  Hongrie  ,  avoit  envoyé  pour  défendre  l’entrée  de  fes 

H  h  ij 
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Etats.  Après  cette  première  viétoire,  il  s’empara  d  un  endtoii  ap¬ 
pelle  la  Porte  de  la  Ruffie  ,  &  Baidar  le  joignit  pat  la  Pologne. 
Cadan  étant  entré  dans  Rudana ,  Ville  peuplée  &  enrichie  par 
des  mines  d’argent ,  pendant  que  les  défenfeurs  de  la  Place ,  eni¬ 
vrés  de  quelques  fuccès ,  fe  livraient  à  des  réjomTances  publiques, 
Ariftald  ,  Comte  de  la  Ville  ,  s’afTocie  à  lui  avec  fix  cent  Teu¬ 
tons  bien  armés.  Sudai  Bahadour  fe  rend  maître  du  pays  de  l’Eveque 

desComans.  #  , 

Baron  ,  après  avoir  réduit  une  partie  de  la  Hongrie  ,  marche 

droit  à  la  Capitale  ,  mettant  tout  à  feu  de  àfang  ,  &  n’épargnant  ni 
âee  ni  fexe.  Il  arrive  devant  Pefth  ,  où  Bêla  s’étoit  lâchement  en¬ 
fermé ,  pendant  qu’Ugolin,  Archevêque  de  Colo ,  alloit  au-devant 
de  l’ennemi  pour  défendre  la  Place  ;  Batou  obligea  le  Prélat  a 
prendre  la  fuite  :  alors  les  cris  des  Hongrois  forcèrent  leur  Prince 
à  fortir  de  Pefth.  Les  Mogols  qui,  ;à  fon  approche,  s  etoient  re¬ 
tirés  vers  la  Teyffe  ,  proche  Agria  ,  furprirent  fon  Armée  au  le¬ 
ver  du  Soleil.  Elle  fut  accablée  de  flèches  ,  avant  quelle  eut  le  tems 
de  fe  ranger  en  bataille.  Le  Roi  prit  la  fuite  ,  dès  que  Coleman , 
fon  frere  ,  ceflâ  de  foutenir  le  choc  des  Mogols.  Dans  cette  dé¬ 
route  ,  il  périt  une  multitude  incroyable  de  Hongrois.  Batou  trouva 
dans  le  butin  le  fceau  du  Roi ,  &  il  s’en  fervit  pour  fceller  des 
lettres  qu’il  faifoit  écrire  par  d<fs  prifonniers  aux  habitans  de  diffé¬ 
rentes  Villes  ,  pour  leur  défendre  de  s’enfuir.  Le  Duc  d  Autriche 
arrêta  le  Roi  de  Hongrie  ,  pour  l’obliger  à  fe  racheter  par  une 
fomme  ;  &  il  eut  la  cruauté  d’enlever  aux  Hongrois  ce  qu  ils 
avoient  fauvé  des  mains  des  Mogols.  Sudai-Bahadour  maflacroit 
d’un  autre  coté  tous  les  habitans  de  la  Ville  de  Varadin  ;  les  fem¬ 
mes  mêmes  qui ,  réfugiées  fous  les  autels ,  y  efTuyoient  toutes 
fortes  d’outrages.  Quelques- uns  s’étoient  retirés  dans  les  forêts,  ou 

la  mifère  prolongent  leurs  malheurs.  Les  Mogols  leur  ayant  fait 
feavoir  qu’ils  n’avoient  rien  à  craindre  ,  s’ils  retournoient  dans  la 
Ville  ,  ces  malheureux  mourans  de  faim  fe  hâtèrent  de  s’y  rendre  ;  ^ 
ils  firent  la  moiffon  ,  &  ils  mirent  le  grain  dans  les  greniers. 
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Pendant  ce  tems-la  ,  on  voyoit  le  pere  proftituer  fa  fille  ,  le  mari  Histoire"- 
fa  femme  ,  le  frere  fa  iœur  ,  pour  obtenir  des  Mogoîs  quelques  DE 
bœufs  ou  quelques  moutons.  Enfuite  les  Mogols  les  firent  tous 
affembler  dans  une  plaine ,  où  ils  les  égorgèrent ,  après  les  avoir 
dépouillés. 

Ces  Barbares  ,  en  dévaflant  les  contrées  d’Orodin  8c  de  Chara- 
din  ,  vont  mettre  le  fiége  devant  Perg.  D’abord  ils  n’expofent, 
félon  leur  coutume ,  que  les  pnfonniers.  Ayant  enfuite  comblé  les 
fotfes,  ils  entrent  dans  la  Ville.  Touteft  égorgé  par  le  vainqueur, 
a  la  referve  des  payfans  ,  des  filles  deftinées  à  fes  débauches  ,8c 
de  quelques  malheureux  qui  s’étoient  cachés  fous  des  corps  morts. 

La  Ville  d’Egres  éprouva  les  mêmes  horreurs.  Les  habitans  de 
Strigonie  ,  défefpérant  de  le  défendre  ,  brûlèrent  leurs  fauxbourgs 
8c  toutes  leurs  richefîes.  Les  Mogols ,  furieux  de  fe  voir  privés 
d’un  fi  grand  butin ,  environnèrent  la  Place  de  manière  que  per- 
fonne  ne  pût  en  fortir  ,  8c  il  n’échappa  que  quinze  peifonnes  à 
leur  barbarie.  Le  Château  de  la  Place  ,  Abbaye  Royale  ,  8c  le 
Château  de  Saint- Martin,  réfifterent  avec  fuccès  à  l’ennemi.  Cadan, 
après  avoir  pourfuivi  à  travers  l’Efclavonie  le  Roi  Bêla  ,  qui  fe 
jetta  dans  les  Ifles  de  la  mer  Adriatique  ,  avoit  à  fon  retour  dévafté 
la  Bofnie  ,  la  Servie  ,  &  la  Bulgarie.  Après  ces  cruelles  expédi* 
lions  ,  les  Barbares  repayèrent  par  les  Palus  Méotides  pour  fe 
tendre  dans  la  Tartane.  Ils  avoient  fournis  tous  les  pays  qui  te** 
gnent  depuis  la  mer  Cafpienne  jufqu’à  la  mer  Glaciale. 

Tous  les  Princes  de  l’Europe,  effrayés  du  fort  de  la  Pologne  de 
de  la  Hongrie  ,  fe  préparoient  à  prévenir  les  défalires  dont  ils  étoient 
menacés  ,  foit  en  raffemblant  des  Troupes  ,  foit  en  envoyant  des 
Ambaffadeurs  aux  Mogols.  L’Empereur  Frédéric  avoit  demandé 
du  fecours  à  toute  la  Chrétienté.  Saint  Louis  mettant,  comme  il 
le  difoit ,  toute  fa  confiance  en  Dieu  &  dans  fon  épée ,  avoit  réfolu 
de  marcher  contre  les  Tartares.  Le  Pape  Innocent  IV  leur  envoya 
en  1246  les  Freres  du  Plancarpin  8c  Benoît ,  Polonois  Domini¬ 
cains  ,  par  la  Ruflîe  ;  8c  les  Francifcains ,  Afcelin,  Simon  de  Saint- 
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Quentin  ,  Alexandre  &  Albérïc  ,  par  la  Perfe,  pour  les  prier  de 
mettre  fin  à  leurs  incurfions ,  &  les  exhorter  i  embraffer  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne.  L’orage  fe  difiipi  de  lui-  meme.  C  etoit  le  trot- 
fiéme  de  cette  efpéce  que  l'Europe  avoir  effuyé  de  la  part  de 
peuples  venus  des  environs  de  la  Ch.ne  :  d’abord  l’.rrupt.on  des 
Huns  &  d'Attila  ;  enfuite  celui  des  Avares  ;  &  enfin  cela,  des 
Mogols.  Les  autres  ont  été  beaucoup  moins  confiderables. 

Le  même  fléau  avoir  pendant  ce  rems  -  là  frappe  la  Circaffie  , 
l'Arménie  ,  l'Iraque,  &  l’Afie-Mmeure.  Dgiour-Maghoun  con- 
duifoit  avec  lui  la  défolation  dans  toutes  ces  contrées  ,  que  la 
pelle  &  une  horrible  famine  achevèrent  de  mmer.  U  n  y  eut  qr 
la  mort  d’Oktai  qui ,  obligeant  les  Nov.ans  de  retourne,  a  C  ata- 
corom  pour  procéder  à  l’éleétion  d’un  nouveau  Khan ,  put  fufpen- 

dre  les  ravages  des  Mogols.  ,  , 

On  croira  peut-être  que  ,  pendant  ces  grandes  expéditions  dans 

les  pays  les.  plus  éloignés  ,  Oktai  ayant  épmfe  la  Tartane  pour  e- 
vet  des  Armées  innombrables,  émit  tranqu.lle  dans  fa  Capitale  , 
&  que  depuis  la  defttuftion  des  Kins .  la  Chine  jouiflbic  d  une 
paix  profonde  :  non  ,  fix  cent  mille  hommes,  les  plus  braves  Ca¬ 
pitaines  ,  les  meilleures  Troupes  Tartares  &  Ch, no.fes ,  travail. 
Lient  dans  le  même  rems  à  détrmre  dans  le  Midi  de  la  Chine  , 
le  riche  &  confidérable  Empire  des  Song,  défendu  par  de  nom- 
breufes  Armées  &  pat  d’habiles  Généraux.  Koutan,  fécond  fi  s 
d’Oktai ,  conduifou  l’entreprife.  Ce  Prince  ayant  pris  des  Villes 
du  Chen.fi  ,  &  battu  des  détachemens  Cluno.s  ,  fe  Vu  arrête 
dans  des  «orges  pat  l’intrépidité  d’un  homme  qui  avoit  infp.re 
à  une  petite  Armée  la'  réfolution  de  périr  plutôt  que  de  .ach«  e 
pied  La  défaite  &  la  mort  de  cetOfficiet  nomme  Ycouver.  coûta 
cher  aux  Mogols  ;  mais  elle  leur  app'anir  de  grands  obftncles. 
Koutan  fournir  enfuite  ta  plûpatt  des  Villes  de  là  Province  de  Se- 

Tchuen-,  fou  frété  Koudgioû  ,  auffi  herireùx  que  brave ,  triom- 
phoit  dans  le  Koukouang  ,  où  la  mort  termina  bientôt  fa  cai- 
1  le  Mo»otKeou-  Ho'èh--Bohga  défoloit  les  hontietes  du 


:'jère  ; 
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Kiannang ,  du  Houkouang,  &  du  Hon an  ;  des  revers  fuivirent 
ces  fuccès.  L  Armee  de  Tchachan  ,  un  des  Généraux  Mogols, 
fut  délolee  devant  Y  Ching  Hien  par  le  Gouverneur  Kieouyo  :  ces 
Barbares  furent  chartes  de  plus  de  20  portes,  5C  du  pied  des  mu¬ 
railles  de  Hoangtcheou  ,  par  le  Chinois  Menkong  ;  ils  échouè¬ 
rent  pareillement  devant  Cheoutcheou  dans  le  Kiangnan  • 
Te!  ch  m  ,  aptes  avoir  vu  devant Loutcheou,  ville  de  la  même  Pro¬ 
vince  ,  les  îetranchemens  brûlés  avec  des  fagots  d’herbe  trempés 
dans  1  huile  ,  fon  Camp  ecrafe  par  des  machines  qui  lançoient 
d-  ^rol.es  pienes,  6e  tous  fes  foldats  mis  en  fuite  dans  une  fortie 
générale  des  alliégés  ,  perdit  dans  cette  déroute  Ja  plus  grande 
partie  de  1  A  rrrtce  Môgole;  Ce  fut-la  un  des  plus  grands  échecs  que 
les  Mogols  eulTent  reçus  jufqu  alors.  Les  Généraux  Chinois  Tou- 

keou  &  Lu- Ven  Te  s’étant  fairts  des  défilés  ,  les  contraignirent 
•de  fe  retirer  vers  le  Nord. 


Dans  le  Houkouang  ,  Menkong  les  battit  de  tous  les  côtés 
&  les  chaTa  de  plufieurs  Places,  l  es  Chinois  rentrèrent  dam 
Tchingtou ,  Capitale  de  Se-Tchuen ,  où  ils  raflemblerent  un  grand 
corps  de  Troupes.  Mais  les  Mogols  ,  qui  avoient  abandonné  cette 
lovtnce  ,  revinrent  fur  leurs  pas  ,  &  ayant  repris  cette  Ville ,  ils 
a  tient  dans  le  Houkouang.  Ils  trouvèrent  dans  cette  Province 
Menkong  ,  qui  ,  maître  des  pa!Tages  ,  leur  enleva  Kuelt- 
cheou ,  leur  ferma  les  portes  du  Kiangnan  ,  brûla  leurs  magafins 
de  Jumng-Fou  ,  reprit  fur  eux  des  efclaves  &  de  grandes  dépouil- 
es,  &  rendit  tous  les  Chinois  foldats.  Par  les  foins  de  ce  »rand 
homme  ,  les  pays  qui  font  entre  le  Se-Tchuen  &  les  rivières  de 
Ktang  &  de  Han ,  furent  remplis  de  laboureurs  en  état  de  défendre 
leurs  terres ,  &  de  former  des  magafins. 

Un  excès  de  vin  caufela  mort  au  Grand  Khan,  dont  i’tvroonerie 

avoir  relifte  à  toutes  les  remontrances  du  fage  Ilitcheutfai.  On  exé¬ 
cuta  une  de  fes  concubines ,  &  plufieurs  autres  perfonnes  accu- 
fees  de  lavoir  empoiforiné.  Ce  Prince  avoir  du  courage  ,  de  la 
prudence  ,  £c  de  la  grandeur  dame.  On  loue  fon  amour  pour  le 


Histoire  . 

DE  LA  CHi 


34- 

1137. 


3  G 
123  B. 


1  -39* 


37- 
1  240. 


5  S. 

1241. 


248 


HISTOIRE  DE  L’A  S  I  E,' 


H.stoiae  bon  ordre.  Par  la  confiance  qu’il  eur  en  fon  Miniftre  ,  il  s’ho> 

«b  ba  Ch.  nora  lui-même  ;  il  rendit  fon  régné  glorieux  ,  &  il  orna  Ion  elp 

de  divetfes  connoiffances.  11  fut  droit  &  généreux  ;  mats  loin 
de  lui  fes  Troupes  étoient  entraînées  pat  le  caraftèce  fetoce  e  a 
Nation.  Quoique  plufieurs  de  fes  fttjets  abufafTent  de  la  genet0 
f.té  ,  il  ne  les  affligeoit  jamais  par  des  refus.  11  ferott  mju  e  ,  i- 
foit-il ,  que  je  reiivoyalTe ,  les  mains  vutdes  ,  un  homme  qui  vient 

implorer  mon  fecours. 

Après  la  mort  de  ce  Prince ,  Touvakina-Khatoon  ,  une  de  fes 
femmes  Impératrices  ,  laquelle  joignoit,  â  beaucoup  de  qua  ttes  U 
corps,  une  adreffe  Sc  un  efprit  peu  ordinaires  ,  le  fit  decare. 
Régente  de  l’Empire ,  malgré  les  reptéfentations  d  Ilitchoutfai  qui 
vouloir  que  ,  fuivant  les  dernières  volontés  d’Oktai ,  l’on  pro- 
clamât  Grand  Khan  de  Tartarie  ,  Schiramoun  ,  petit-fils  de  ce 
Prince  ,  &  fils  de  Koutcheou ,  mort  quelques  années  auparavant. 
L’abfence  des  Princes  &  des  meilleurs  Généraux  employés  alors 
à  la  Chine  ou  en  Occident,  le  pouvoir  de  fon  fils  Gaiouk  ,  le 
crédit  de  Gaotoulaaman  ,  Adminiftratçur  des  Finances  :  la  vénalité 
des  Grands  ,  l’aiderent  à  s’emparer  d’une  autorité  qui  metto  t  la 
Couronne  fur  la  tète  de  fon  fils.  La  guerre  connnuoit  à  la  Chine. 
Cependant  les  Mogols  avoient  renvoyé  un  Seigneur  étranger 
nommé  Yuelimafie  ,  avec  foixante  dix  perfonnes  ,  pour  faire  a 
l’Empereur  Chinois  des  propofitions  de  paix.  Cet  Ambalfadeur 
fut  arrêté  par  le  Gouverneur  de  Tchangcha.  On  lui  propofa  de 
prendre  parti  dans  les  Troupes  des  Song.  Yuelimafie  répondit 
qu’il  avoir  l’honneur  de  fervir  un  grand  Prince  ,  &  qu’il  mour- 
roit  plutôt  que  de  l’abandonner.  On  l’enferma  dans  une  For- 
terefie  ,  &  il  y  mourut.  Alors  les  Mogols  allèrent  affiéger  Lout- 
cheou  dans  le  Se-Tchuen.  Le  Chinois  Menkong  vifitoit  les 
frontières  j  ayant  trouvé  une  Place  dépourvue  de  munitions ,  il  fit 
trancher  la  têre  au  Gouverneur  qui  avoir  négligé  d  executer  fes  or¬ 
dres.  Cet  exemple  de  feverite  rendit  les  autres  Officiers  vigilans. 
jl  ne  manqua  aux  Song  que  des  Généraux  de  ce  caractère. 
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Le  Miniftre  Ilitchautfai  n’ayant  pu  porter  Schiramoun  fur  le 
Trône  ,  entreprit  de  faire  ôter  les  Finances  à  Gaotoulaam.-.n  , 
en  repréfenrant  à  l’Impératrice  qu’elles  croient  en  défordre ,  5c 
que  tout  fe  vendoit  à  la  Cour.  Ses  efforts  ne  fervirenr  qu’à  rendre 
fon  rival  plus  puiftant.  Il  conçut  tant  de  chagrin  de  fon  difcrédit  , 
qu’il  en  mourut  à  Caracorom.  Ce  grand  homme  étoit  un  Prince 
de  la  Maifon  des  Leao  ,  Empereurs  des  Khicans.  Quand  il  fut 
mené  pour  la  première  fois  devant  Genghiskhan  ,  après  la  ruine 
des  Kins  ,  deftruéteurs  des  Leao  ,  ce  Prince  lui  demanda  s’il  n’é- 
toit  pas  bien  aife  de  voir  fa  famille  vengée  des  maux  qu’elle  avoir 
foufferts  de  la  perte  des  Niutché  }  Ili  ,  qui  avoir  été  attaché  au 
fervice  de  ces  derniers  ,  répondit  qu’il  ne  pouvoir  qu’être  fenfible 
au  malheur  des  Princes  ,  dont  il  avoit  reçu  beaucoup  de  bien  5c 
d’honneur.  Premier  Miniftre  de  Genghiskhan  5c  d’Oktai ,  il  s’ap¬ 
pliqua  fans  ceffe  à  infpirer ,  par  fon  exemple  5c  par  fes  leçons,  des 
fentimens  d’humanité,  de  douceur  ,  5c  de  générofîté,  aux  Grands 
Khans  ,  à  leur  famille  ,  aux  peuples  II  falloir  que  les  Mogols 
fulTent  naturellement  bien  barbares  ,  pour  ne  s  être  pas  policés 
davantage  fous  le  miniftère  de  ce  grand  homme.  Pour  la  po_ 
lice  ,  5c  pour  l’art  du  gouvernement  ,  il  fut  ,  en  quelque 
forte ,  leur  Légiflateur.  Il  fut  leur  maître  pour  les  Sciences.  Ii 
avoit  dreffé  pour  eux  un  Calendrier  qu’il  perfe&ionna  dans  l’Occi¬ 
dent  ,  par  le  moyen  des  Mathématiciens  Perfans  5c  Arabes.  Son 
zélé  pour  les  Sciences  5c  pour  la  police  conduifit  les  Pâtres  de  la 
Tartarie  dans  des  Collèges  publics ,  où  l’étude  de  l’Hiftoire ,  de 
la  Géographie  ,  5c  de  l’Aftronomie  fuccédoit  au  foin  des  trou¬ 
peaux  ;  où  des  Sçavans  attirés  par  des  récompenfes  du  pays  d’I- 
gour ,  de  Perfe  ,  5c  d’Arabie  ,  apprenoient  à  des  Barbares  à  penfer 
5c  à  vivre  en  hommes.  Son  goût  pour  les  Sciences  fauva  la  vie  à 
des  milliers  de  Lettrés  Chinois.  Au  pillage  de  Ninghia  ,  il  ne 
réferva  pour  lui  que  des  Cartes  Géographiques  ,  des  Livres ,  des 
peintures ,  des  monnoies  anciennes ,  5c  plusieurs  ballots  de  rhu¬ 
barbe  ,  dont  il  fe  fervit  avantageufement  dans  la  fuite  pour  guérir 
Tome  /.  1  j 
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■"  - les  Troupes  d’une  fièvre  maligne  dont  elles  furent  attaquées»  Ce 

«e1a°Ch'  fut  à  fes  propres  frais  qu’il  procura  aux  Mogols  des  ouvriers  des 
Officiers  ,  des  Machiniftes  Chinois ,  Igours  ,  Khitans  ,  Occiden¬ 
taux.  Son  zélé  pour  le  Prince  fut  toujours  plein  de  défintéreffiement. 

Il  facrifia  conftamment  fes  intérêts  perfonnels  à  ceux  de  Etat. 
On  vante  fes  réglemens  pour  les  Douanes ,  pour  le  Commerce  » 
pour  les  greniers  publics ,  pour  la  fubordination  entre  les  Officiers 
&  les  Mandarins.  Si  le  naturel  féroce  des  Mogols  ne  lui  permit 
pas  d’exécuter  entièrement  fes  grands  deffieins ,  il  vint  du  moins 
à  bout  d’abolir  diverfes  coutumes  barbares  }  telles  que  celle  de 

choifir  en  certain  tems  les  plus  belles  filles  pour  le  Palais  de  1  Em¬ 
pereur.  Une  fermeté  inébranlable  ,  une  préfence  d’efpnt  extraor¬ 
dinaire  ,  une  vafte  connoiffiance  des  pays  fournis  à  fon  maître  , 
du  difcernement  dans  le  choix  des  fujets  ,  &  des  reffiources  affii- 
rées  pour  avoir  toujours,  dans  lebefoin,de  l’argent  &  des  provi¬ 
ens  il  polféda  dans  un  haut  degré  de  perfedion  toutes  ces  quali- 
tés  fc  toutes  celles  d’un  grand  Mimftre.  Sa  conduite  fut  toujours 
irréprochable.  11  étoit  aufli  refpeûable  dans  le  fein  de  fa  famille  , 
qu’il  étoit  admirable  dans  le  gouvernement  de  l’Etat.  Ses  fils  & 
fes  petits-fils  furent  élevés  par  lui-même,  &  formes  de  fa  main  a 
l’amour  des  Sciences  &  de  la  vertu ,  &  il  y  réullït  comme  s  il  n  eut 
été  occupé  que  de  ce  foin.  L’homme  de  génie  embralTe  dans 
fes  projets  tous  les  poflibles  ,  &  l’homme  de  bonne  volonté  trouve 
toujours  le  tems  de  les  réalifet.  Sut  fes  Mémoires  ,  un  de  fes  fils 
eompofa  l’Hiftoire  des  Kins  &  des  Leao  Après  fa  mort ,  1  envie  , 
dans  l’efpétance  de  flétrit  fes  cendres ,  n’ayant  pu  flétrit  fa  per- 
fonne ,  engagea  l’Impératrice  de  faire  l’examen  de  fes  biens  :  cette 
recherche  mit  le  dernier  fceau  à  fa  gloire.  On  trouva  dans  fa  mai- 
fon  peu  d’argent  ,  mais  beaucoup  de  Livres ,  des  monnoies  an¬ 
ciennes  ,  des  inftrumens  de  Muf.que  ,  des  informions  gravées  fur 
âa  métal  ou  fur  des  pierreries  ,  de  vieux  monumens  acquis  à 
grands  frais  :  c'étoit  le  cabinet  d’un  Sçavant.  L’H.ftoire  Chinoife 
rapporte  fa  vie  fort  au  long.  Les  Mogols  n’en  parlent  encore  au- 
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jourd’hui  qu’avec  refpeét.  Les  Nations  les  plus  policées  feraient  glo-  HbrouE^ 
rieufes  d’avoir  formé  ce  grand  homme.  C’eft  l’idée  que  le  P.  Gau  DE  LA  Ch* 
bil  a  donnée  d’Ilitchoutfai. 

Les  Généraux  Mogols  ravagèrent  quelques  contrées  de  la  Chine  41--42. 
pendant  la  Régence  de  Tourakina.  Cette  PrincelTe  employoit  alors  1  z44  '45* 
toutes  fortes  d’intrigues  pour  faire  proclamer  fon  fils  Gaïouk  ;  die 
y  réuflît.  Il  fe  tint  à  ce  fujet  un  kouroultai ,  alfembiée  générale  de  ^ 
la  Nation  ,  auquel  afiifterent,  outre  les  Mogols  ,  Mafoud-Begh,  124^. 
Emir  du  Maouvennahar  8c  du  Turkeftan  ;  Argotin-Aga ,  Emir 
du  Khorafifan  ,  avec  Tes  plus  notables  des  Provinces  voifines  } 

Rokneddin  ,  frere  du  Sulthan  d’Iconium  ;  le  Connétable  d’Ar¬ 
ménie  ,  frere  du  Roi  ;  les  deux  David  ,  Rois  de  la  Géorgie  , 

Nafer,  Roi  d’Alep;  Phakhreddin ,  Cadhi  des  Cadhis  de  Bagdad  , 
Ambaifadeur  du  Khalife;  Jarolla s.  Duc  de  Suidai,  8c.  Jean  de 
Plancarpin,  Ambaifadeur  du  Pape.  Le  jour  de  l’inftaliarion  ,  lès 
Grands  alfemblés  fe  profternerent  du  côté  du  Midi  en  faifant  des 
prières  ;  enfuite  ils  placèrent  Gaïouk  fur  un  fiége  doré  ,  en  lui  di- 
fant  :  Nous  vous  prions  &  nous  vous  commandons  de  prendre  fur 
nous  toute  puijfance.  Gaïouk  leur  répondit  :  Si  vous  voule z  que  je 
fois  votre  Khan  ,  êtes -vous  rêfolus  de  m' obéir  en  tout  ,  de  venir 
quand  je  vous  appellerai ,  d'aller  où  je  voudrai  vous  envoyer ,  &  de 
mettre  cl  mort  ceux  que  je  vous  ordonnerai  de  faire  mourir.  Après 
qu’ils  eurent  répondu  oui ,  il  dit  :  Ma  fimple  parole  déformais  me 
fervira  de  glaive.  Après  cette  cérémonie  ,  on  étendit  par  terre  un 
feutre  ,  fur  lequel  il  s’alfit,  8c  on  lui  dit  :  Regarde z  en  haut  ,  & 
reconnoiffei  un  Dieu  :  confdérc z  enfuite  ce  feutre  fur  lequel  vous 
êtes  affis.  Si  vous  gouvernez  fagement  votre  Empire  ;  fi  vous  êtes 
généreux  ,  bienfaij'ant ,  &  jufle  ;  fi  vous  honore z  les  Chefs  &  les 
Grands  de  la  Nation  ,  chacun  félon  fon  rang  ,  vous  regnere £  avec 
fplendtur ,  toute  la  terre  vous  fera  foumije  ,  &  vous  obtiendrez  de 
Dieu  tout  ce  que  vous  defirerez.  Si  vous  tenez  une  conduite  oppofee , 
vous  ferez  mif érable  ,  méprifé  de  vos  fujets  ,  &  fi  pauvre  ,  que 
vous  n'aurez  pus  même  en  votre  pouvoir  le  feutre  fur  lequel  vous 
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êtes  ajfis.  Enfuite  on  l’éleva  en  l’air  ,  ainfi  que  fa  femme  5  fur  te 
même  feutre  ,  en  les  proclamant  à  grands  cris  Empereur  5c  Impé¬ 
ratrice  de  tous  lesTartares. 

Gaïouk  étoit  d’un  cara&ère  doux  5c  d’une  humeur  grave:  il 
avoit  donné  des  preuves  de  courage  dans  les  guerres  de  1  Occi¬ 
dent.  Plancarpin  prétend.qu’il  avoit  autour  de  lui  plufieurs  Princes 
Chrétiens  ,  dont  quelques-uns  l’afturerent  que  ce  Prince  fe  pio- 
pofoit  d’embrailer  le  Chriftianifme.  Péris  de  la  Croix  dit  que  fes 
deux  premiers  Miniftres  étoient  Chrétiens  ,  mais  le  P.  Gauhil 
croit  que  c’eft  fans  fondement.  Ce  Millionnaire  penfe  que  par 
Bonzes  d’Occident ,  les  Chinois  entendoient  les  Lamas  du  Tibet  5 
cependant  il  ajoute  qu’ils  ont  traité  plufieurs  fois  les  Chrétiens 
de  Mahomécans  5c  de  Bonzes  Occidentaux ,  5c  qu’il  y  avoir  à  la 
Cour  de  Gaïouk  ,  deux  Freres  Bonzes ,  fçavans  dans  la  dodrine 
de  Fo  ,  5c  fort  aimés  de  l’Empereur.  Si  ce  Grand  Khan  accorda 
quelque  prote&ion  au  Chriftianifme  ,  il  n’en  eut  pas  moins  le 
deftein  de  foumettre  les  Chrétiens  :  il  prétendoit  que  le  Pape  5c 
les  autres  Princes  de  l’Europe  lui  prêta  lient  ferment  de  fidelité  , 
Sc  c’étoit  pour  exhorter  les  Mogols  à  ne  plus  revenir  dans  1  Oc¬ 
cident  ,  5c  à  embrafter  le  Chriftianifme  que  Plancarpin  étoit 
dans  cette  Cour  avec  Benoît.  Lorfqu’ils  eurent  obtenu  leur  congé , 
les  Tartares  ,  qui  leur  avoient  été  donnés  pour  cortège  ,  leur  ap¬ 
prirent  que  l’Empereur  étoit  réfolu  d’envoyer  avec  eux  des  Am- 
balfadeurs  en  Europe  j  cependant  on  leur  fit  entendre  qu’il  fou- 
Haitoit  qu’ils  le  lui  propofalïent  eux  -  mêmes.-  Mais  plufieurs  rai- 
fons  leur  infpirerent  de  l’éloignement  pour  cette  démarche.  U 
étoit  à  craindre  que  la  vue  des  diftenfions ,  qui  regnoient  entre  les 
Princes  Chrétiens  ,  n’encourageât  les  Mogols  à  leur  faire  la 
guerre.  Il  y  avoit  beaucoup  d’apparence  que  ces  Ambaftadeurs 
n’auroient  été  que  des  efpions  chargés  de  s’inftruire  de  l’état,  des 
forces  ,  de  la  fîtuation  des  lieux.  Enfin  ,  il  pouvoit  arriver  que 
ces  Miniftres  fuftent  enlevés  ou  tués  fur  la  route.  Notre  Nation  , 
ajoute Carpin ,  eft  extrêmement  fiereôe  arrogante,  5c  les  Tartares 
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ne  fe  réconcilient  jamais  avec  ceux  qui  infultent  leurs  Ambafla-  Histoire 
deurs  ,  fans  en  avoir  ciré  vengeance.  Il  rapporte  à  ce  fujet  que  les  laCh* 
AmbalTadeurs  Allemands  ,  dont  il  étoit  accompagné ,  étant  re¬ 
venus  en  Europe  en  habit  de  Tartare  .  ils  coururent  rifque  d’être 
lapides.  Ces  Religieux  reprirent  enfuite  la  route  de  l’Europe  par 
la  Ruilie.  Le  Grand  Khan  avoir  renvoyé  les  AmbalTadeurs  des 
A  fia  Ri  u  s  ,  fans  leur  avoir  donnné  audience  y  il  avoit  fait  beaucoup 
de  menaces  à  ceux  du  Calife. 

Les  aùtres  Envoyés  du  Pape  qui  s’éroient  rendus  de  Syrie  en  44. 
Perfe  auprès  de  Baïjounovian ,  qui  Commandait  dans  ce  pays  les  I247* 
Armées  Mogoles  ,  ne  furent  point  admis  à  l’audience  de  ce 
General  ,  paice  qu  ils  refuferent  de  fléchir  trois  fois  le  genou  en 
terre ,  comme  on  l’exigeoit  ,  devant  un  Barbare  qui  prétepdoit 
être  adoié  comme  le  Fils  de  Dieu  régnant  fut  la  terre.  Plancarpin  , 
ne  regardant  cette  cérémonie  que  comme  une  marque  de  ref- 
pe&,  11  avoit  pas  cru  manquer  à  la  Religion  en  pliant  quatre  fois 
le  genou  gauche  fur  le  feuil  de  la  rente  du  Grand  Khan  •  mais 
Afcehn  craignit  que  cette  efpece  d  adoration  ne  fut  regardée  comme 
une  marque  d’idolâtrie  de  fa  part ,  &  tout- à-la  fois  de  vafîelage 
de  la  part  du  Pape.  Baïjounovian  fur  fur  le  point  de  mettre  à 
mort  ces  Religieux  Chrétiens  ,  &  enfuite  il  les  renvoya  avec  unè 
Lettre  pour  le  Pape.  »  Nous  avons  été  choqués,  lir-on  dans  cette 
»  Lettre  ,  de  ce  que  vous  nous  écrivez  ,  vous  iue{  &  vous 
»  faites  périr  beaucoup  d'hommes  ;  fçachez  que  c’eft  l’ordre  dé 
»  Dieu  ,  ferme,  fiable,  &  qui  s’étend  fur  toute  laftïffUce  de  Id 
«  terre  ;  quiconque  l’entendra  doit  réfter  aflïs  en  fa  propre  terre  , 

»  eau,  &  héritage,  &  mettre  toute  fâ  force  entre  les  mains  dé 
»  celui  qui  contient  toute  la  face  de  la  terre  }  quiconque  ne  s’y 
»  foumettra  pas  fera  exterminé.  Nous  vous  le  faifons  fçavoir ,  afiii 
»  que  fl  vous  voulez  être  aflïs  fur  votre  terre ,  eau  &  héritage  ,  il 
»  faut  que  vous  vous  tranfportiez  en  propre  perfonne  auprès  dé 
»  nous.  Si  vous  n’obéiflez  pas  à  ces  ordres  ,  nous  fçavons  ce  qui 
»  en  arrivera.  »  Ces  Mogols  s’étoient  informés  des  Envoyés 
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J.  n  '  du  Pape  fi  les  François  étoient  rentrés  dans  la  Syrie.  Ils  avoient 
pe  la  Ch.  deflTein  d’en  împofer,  en  difantcju  ils  vouloient  fe  faire  Chrétiens, 
&  être  amis  des  François,  afin  d’empêcher  que  ces  peuples  ,  qu  ils 
craignoient  plus  que  tous  les  autres,  ne  pénétraient  dans  les  lieux 
de  leur  domination. 

Cette  Lettre  croit  conforme  aux  deffeins  du  Grand  Khan  ; 
malgré  ces  négociations  du  Pape  ,  malgie  1  arrivée  d  un  nouvel 
Ambaffadeur  ,  nommé  Frere  André  de  Louciumel  ,  Jacobin  , 
malgré  la  députation  faite  au  Chef  de  1  Eglife  par  le  G  and 
Khan  ,  d’un  Officier  qui  fut  bien  reçu  à  Rome  ,  mais  qui  excita 
beaucoup  le  murmure  des  Chrétiens  ,  parce  qu’on  ptetendoit 
alors  que  le  Pape  ne  cherchoit  qu’à  fe  venger  de  1  Empereur 
Frédéric  II  ,  Gaïouk  Khan  avoir  ordonné  que  dans  tous  fes  Etats 
45*  d  fât  levé  trois  hommes  fur  dix  ,  pour  fe  préparer  a  une  expé- 

ïM3’  ditionqui  devoir  durer  dix-huit  ans  ,  en  Hongrie,  en  Pologne, 

en  Livonie,  &  en  Pruffe.  Ces  projets  ne  furent  point  exécutés. 
Ce  Prince  n’envoya  des  Troupes  qu’en  Corée,  ou  le  Roi  lui 
refufoit  le  tribut.  Il  mourut  peu  de  tems  après.  L’Impératrice 
Ogoulgantrufsh  prit  auffitot  les  rênes  du  Gouvernement.  Pendant 
fa  Régence,  le  peuple  fe  plaignit  hautement  du  luxe  de  la  Cour 
&  du  poids  des  corvées  ,  &  une  fécherelle  ,  fuivie  d'une  morta¬ 
lité  fur  les  beftiaux ,  réduifit  le  pays  à  la  mifère  ;  la  Cour  manqua 
4*-  d’argent  pour  payer  les  Troupes.  Enfin  ,  Mangou  ,  fils  de  Toult  , 
125  fut  élu  Grand  Khan  à  Holin,  malgré  les  intrigues  de  Schiramoun 
&  des  enfans  de  Gaïouk  *.Sc'il  leur  pardonna  une  confpiration 
contre  fa  vie.  Ce  Prince  avoit  de  l’efprit ,  du  courage ,  1  expérience 
militaire, &  une  parfaite  çonnoiffançe  des  Etats  Mcgols.  11  donna 
les  titres  d’ Empereur  &  d’impératrice  à  fon  pere  &  à  fa  mere  , 
quoique  le  premier  fût  mort.  Dans  la  ctifiribution  des  Gouverne- 
mens  ,  fon  frere  Kublai  eut  la. Vice- Royauté  de  la  Tartane  voifine 
de  la  grande  muraille  &  des  Provinces  conquifes  en  Chine.  On 
régla  les  tributs  que  chaque  Nation  devoit  payer  ;  on  exempta 
de&  toute  impofitiop  les  Prêtres  ,  de  quelque  Religion  qu’ils  fuf- 
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Tent.  Le  Général  Holitai  alla  ,  dans  le  Tibet,  faire  main-baffe 
a  tous  ceux  <lui  refufoient  de  reconnoîcre  les  Mogols  pour 
maîtres.  Kublai  ,  Vice-Roi  de  la  Chine  ,  appella  auprès  de  lui 
le  Chinois  \  ao-Cnou  qui  l’avoit  élevé  ,  8c  qui  étoit  autrefois 
foiti  des  Tribunaux  Tartares  pour  n’avoir  pas  voulu  s’enrichir 
par  des  voies  illicites.  Ce  Philofophe,  un  des  hommes  les  plus 
fçavans  8c  les  plus  intègres  de  fon  tems  ,  devint  l’oracle  du  Prince 
Mogol.  Comme  les  campagnes  éroient  abandonnées  8 c  les  villa¬ 
ges  defetts  ,  il  établit  a  Kaifongfon  un  Tribunal  chargé  de  raf- 
fembler  les  laboureurs  &  les  payfans  ,  de  leur  distribuer  des  terres, 
&  de  leuc  fournir  des  grains,  des  habits ,  des  outils  ,  &  de  l’ar¬ 
gent.  Ce  réglement  plut  beaucoup  aux  Chinois  qui  furent  char¬ 
més  de  voir  Kublai  adopter  leurs  coutumes  ,  après  s’être  ren¬ 
dus  habiles  dans  leurs  Sciences.  D’un  autre  côté  ,  ce  Prince  n’étoit 
pas  moins  aimé  des  Mogols  ,  à  caufe  de  1  exactitude  avec  la¬ 
quelle  il  faifoit  payer  les  Troupes,  des  récompenfes  qu’il  leur 
prodiguoit,  de  fon  attention  à  s’inftruire  de  l’état  des  familles  5 
&  de  la  manière  dont  il  fe  comportât  à  l’égard  de  tous.  Les 
Nations  ,  quelque  différent  que  foit  leur  efprit ,  fe  réunifient 
à  aimer  l’empire  de  la  vertu  ,  quand  elle  eft  éclairée ,  parce 
qu  elles  font  toutes  heureufes  par  les  mêmes  avantages  ,  6c  qu’elle 
eft  également  pour  toutes  le  plus  grand  des  biens  :  il  n’y  a  que  fon 
gouvernement  qui  foit  bon  &  légitime. 

Il  y  avoit  alors  dans  la  Tartarie  des  troubles  excités  par  les 
partifans  de  Schiramoun  qui  fongeoient  encore  à  élever  ce  Prince 
fur  le  Trône.  Mangoukhan  ,  apres  avoir  tenu  un  Confeil  des 
Grands  de  la  Nation  ,  exila  une  des  femmes  d’Oktai  ,  con- 
hfqua  les  biens  des  autres,  bannit  plufieurs  Princes  de  leur  parti , 
renferma  Schiramoun  dans  une  Fortereffe  ,  8c  fît  mourir  l’Im¬ 
pératrice  Ogoulganmifch  ,  veuve  de  Gaïouk  ,  &  la  mere  de  Schi¬ 
ramoun.  De  grandes  largeffes  8c  la  diminution  des  impôts  firent, 
en  quelque  forte ,  oublier  cette  conduite  violente.  Cependant  l’Hif- 
toire  le  regarde  comme  un  ufurpateur  à  cet  égard ,  parce  qu’on  pré- 
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tend  qu’il  auroit  fallu  fe  conformée  aux  volontés  d’Oktat.  Après 
ces  exécutions  ,  1  Empereur  publia  une  amniftie  générale  ,  &  d 
érigea  en  Fiefs  ,  pour  les  Princes  de  fa  Matfon ,  les  terres  de  la 
Chine.  Kublai  eut  le  Honan  &  une  partie  du  Chenil.  Un  Lama  , 
nommé  Namo  ,  avoir  été  déclaré  chef  de  la  Religion  dans  l'Em¬ 
pire.  Vers  ce  rems-  là  ,  Haiton ,  Roi  d’Arménie  ,  vint  à  la  Cour 
du  Grand  Khan  ,  pour  lui  propofer  de  travailler  ,  avec  les  Chré¬ 
tiens,  à  la  ruine  des  Mufulmans.  Ce  fut  alors  qu’Houlagou ,  frere 
de  Mangoukhan  ,  reçut  l’ordre  de  marcher  contre  le  Khalife ,  & 
contre  les  Mufulmans  de  la  Terre -Sainte  Cependant  Batou  ,  qm 
avoir  beaucoup  contribué  à  l’élévation  de  l’Empereur ,  8e  qui 
avoir  beaucoup  de  part  au  Gouvernement  ,  défapprouvoit  cette 
entreprife  :  fa  mort  leva  quelque  tems  après  tous  les  obdades ,  5c 

l’Empire  du  Khalife  fut  détruit  en  12  5  S. 

Guillaume  de  Rubruquis ,  Cotdel.er  ,  accompagne  d  un  Reli¬ 
gieux  Minorité  ,  avoir  paru  dans  les  Cours  de  divers  Princes  Tar¬ 
âtes  ,  en  qualité  d’AmbalTadeur  de  Saint -  Louis  Quelques  ^ 
aventuriers  étoient  venus  trouver  ce  Monarque  dans  1  Me  de  C  y- 
pre  &  ils  lui  avotent  remis  des  Lettres  probablement  fuppofees 
d’iltchiktai  ,  un  des  Généraux  Mogols  qui  commandoit  vers 
l’Arménie.  Ils  affuroient  que  le  Grand  Khan  avo.t  embraffe  le 
Chtiftianifme,  à  la  perfualion  de  fa  mere  qui  étoit  Chrétienne  , 

&  qu’il  defiroit  avec  ardeur  l’amitié  du  Roi  de  France  ,  pour 
s’employer  avec  lui  au  progrès  de  la  Religion  &  à  la  defiruftion 
de  fes  ennemis.  La  Lettre  attribuée  à  Utchiktai  ne  difoit  rien  de 
la  converfion  de  la  Cour  Mogole.  S’il  y  a  quelque  réalité  dans  cette 
Ambaffade  ,  ce  Général  Mogol ,  trompé  pat  la  relfemblance  du 
Chtiftianifme  avec  la  Religion  des  Lamas  ou  des  Bonzes  alors  do¬ 
minante  chez  ces  Titrâtes ,  ou  peut  être  autonfé  par  le  Neftoria- 
nifme  répandu  dans  leurs  Etats ,  aura ,  par  des  vftes  politiques  , 
pris  le  mafque  de  Chrétien  pour  engager  Saint- Louis  à  favorifer 
les  projets  du  Khan  comte  le  Khalife  ,  en  attaquant  le  Stilthan 

d’Evypte  ,  Prince  Mahométan.  S.  Louis  fe  hâta  d’envoyer  Ru- 
°  r  brucjuis 
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bruquis  en  Tartarie  ,  quoiqu’il  eût  nommé  pour  fes  Ambafla-  Histoire 
deurs  André  8c  deux  autres  Religieux  Jacobins  ,  avec  deux  de  Tes  de  la  Ch. 
Secrétaires  &  deux  de  fes  Officiers.  Rubruquis  vit  dans  fon  voyage 
plufieurs  Princes  Tartares,  Tagatai,  Sartak ,  &Batou  qu  l’obligea 
de  fe  rendre  auprès  de  l’Empereur.  Après  avoir  erré  de  Cour  en 
Cour  ,  c’eft-i-dire  ,  de  campagne  en  campagne  ,  les  Envoyés  de  ^  t , 
S.  Louis  arrivèrent  à  celle  de  Mangou  ,  8c  ils  furent  admis  à  fon  1  254. 
audience.  Quand  ce  Prince  eut  entendu  leur  difcours ,  il  com¬ 
mença  fa  réponfe  en  ces  termes  :  »  Ainfî  que  le  Soleil  répand  de 
»  tous  côtés  fes  rayons  ,  notre-pouvoir  8c  celui  de  Batou  eft  de 
»*  meme  répandu  dans  tous  les  pays  du  monde ,  nous  n’avons 
»  befoin  ni  de  votre  or  ni  de  votre  argent.  *>  Les  Envoyés  ne 
comprirent  rien  au  refte  du  difcours  ,  parce  que  leur  interprète  , 

8c  ,  autant  qu’ils  le  purent  juger ,  le  Khan  lui-même ,  étoient  ivres. 

Avant  l’arrivée  de  Rubruquis  ,  un  Clerc  d’Acon  en  Syrie  ,  nom- 
mé  d’abord  Théodolus ,  8c  enfuite  Raymond  ,  avoir  paflé  de  Chy¬ 
pre  en  Perfe  avec  le  P.  André.  Lorfque  ce  Religieux  eut  quitté 
la  Perfe ,  il  pénétra  jufqu’à  la  Cour  de  Mangoukhan  muni  de 
certains  papiers  qu’il  s’étoit  procurés  ,  fe  prétendant  chargé  de 
Lettres  écrites  en  caraétères  d’or  ,  8c  envoyées  du  Ciel  au  Légat 
Odon  ,  avec  ordre  de  les  remettre  à  l’Empereur  des  Tartares  , 
deftiné  à  devenir  le  Maître  du  Monde.  Mangou  chargea  ce  Sy¬ 
rien  de  conduire  au  Roi  des  Francs  8c  à  l’Evêque  Odon  ,  un  de 
fes  Officiers  ,  auquel  il  avoit  remis  fa  Tablette  d'or  ,  plaque  de 
métal  fur  laquelle  étoient  gravés  fes  ordres.  Quiconque  portoit 
cette  précieufe  marque  d’autorité,  pouvoit  ordonner  dans  tout 
l’Empire  ce  qu’il  vouloit  ,  avec  la  certitude  d’être  obéi.  Théo- 
dule  mena  les  Mogols  à  la  Cour  de  Valtas  ,  (  Jean  Ducas  )  Em¬ 
pereur  de  Trébifonde  ,  d’où  il  fe  propofoit  d’aller  les  préfenter  au 
Pape  ,  dans  l’efpérance  de  le  tromper  comme  le  Khan.  Ducas ,  qui 
ne  vit  dans  fes  mains  aucune  Lettre  pour  le  Pontife  de  Rome  ,  le 
retint  dans  une  étroite  prifon,  L’AmbafTadeur  Mogol  mourut ,  8c 
Tome  /.  K  k 
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Ducas  renvoya,  par  quelques  Tartares  de  Ton  cortège,  laTabletf© 

d’or  au  Grand  Khan.  '  _  , 

Un  Moine  Arménien  ,  nommé  Sergius  ,  s’étoit  acquis  du  cré¬ 
dit  fur  la  fuperftttion  de  Mangoukhan  &  de  fa  Cour.  Il  avoir  dé¬ 
claré  au  Grand  Khan ,  de  la  part  du  Ciel ,  que ,  s’il  vouloir  em¬ 
braser  la  Religion  Chrétienne ,  le  monde  entier  reconnoitroit  la 
puiSance,  fans  en  excepter  le  Roi  des  Francs  &  le  Pape.  U  con- 
feiiloit  aux  Envoyés  de  Saint-Louis  de  faire  au  Prince  Tartare  a 
même  déclaration  :  mais  Rubruquis  rejetta  une  proposition  qui 
auroit ,  dit-il ,  expofé  fes  Maîtres  fpirituel  &  temporel  à  devenir 
fujets  de  Mangou.  L’Arménien  lui  annonça  que  l’Empereur 
feroit  baptifé  le  jour  de  l’Epiphanie  j  il  s’engagea  même  à  le  ren¬ 
dre  témoin  de  cette  cérémonie.  Cependant  lorfque  la  fête  ut 
arrivée ,  Sergius  affeda  de  fe  dérober  aux  yeux  des  François  :  ce 
n’étoit  fans  doute  qu’une  impofture  de  la  part  de  l’Arménien.  Le 
Moine  Haiton  allure  qu’à  la  prière  du  Roi  d’Arménie ,  fon  pa¬ 
rent  ,  le  Khan  fe  fit  baptifer  avec  toute  fa  Cour.  Baptife  ou  non  , 
Mangoukhan  n’en  étoit  pas  plus  Chrétien,  quoiqu  il  fit  ,  avec  fa 
famille  &c  dans  les  Chapelles  Chrétiennes,  divers  ades  de  notre 
Religion  :  il  n’étoit  que  fuperftitieux.  Il  avoir  coutume  ,  lorfqu’il 
donnoit  quelque  fête ,  d’avoir  auprès  de  fa  perfonne  ,  non-feule¬ 
ment  des  Prêtres  Neftoriens ,  mais  encore  des  Imans  &  des  Bonzes 
pour  bénir  fa  coupe.  Des  Prêtres  de  toutes  les  Religions  fui- 
voient  fa  Cour  ,  dit  Rubruquis ,  comme  des  mouches  fuivent  le 
miel  ,  &  ils  s’y  foutenoient  par  les  piédidions  qu’ils  faifoient  en 
fa  faveur.  »  Les  Mogols  ,  dit  ce  Prince  au  Religieux  François  , 
croient  qu’il  n’y  a  qu’un  Dieu  ,  &  lui  adrefiTent  des  vœux  fincè- 
res.  Comme  il  a  mis  plufieurs  doigts  à  la  main ,  de  même  il  a 
répandu  diverfes  opinions  dans  l’efprit  des  hommes.  Dieu  a 
donné  l’Ecriture  aux  Chrétiens ,  ils  ne  la  pratiquent  guères  j  car 
on  n’y  trouve  pas  qu’il  foit  permis  de  fe  décrier  les  uns  les  au¬ 
tres  ,  ni  d’abandonner  pour  de  l’argent  les  voies  de  la  juftice. 
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.  »  Il  nous  a  donné  des  Devins  :  nous  fuivons  leurs  préceptes  ,  Histoire 
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»  ce  nous  vivons  en  paix.  Vous  avez  eu  la  liberté  de  demeurer  ici 
v  long-tems  j  mon  intention  eft  que  vous  retourniez  dans  votre 
»  patrie.  J’ai  deux  yeux  dans  la  tête  5  cependant  ils  n  ont  qu  un 
»  même  point  de  vue  ,  8e  lorfque  l’un  fe  tourne  d’un  côté  ,  l’au- 
u  tre  fuit  la  même  direétion  :  vous  êtes  venu  par  la  Cour  de  Ba- 
»  tou  ,  il  faut  que  vous  retourniez  par  la  même  voie.  Vous  m’avez 
«  dit  que  vous  n’oferiez  vous  charger  de  la  conduite  de  mes  Am- 
«  bafiadeurs ,  chargez-vous  donc  de  mon  mefïage  8e  de  mes  Let- 
»  très  ?  » 

Rubruquis  dit  que  Caracorom,  Capitale  du  plus  vafte  Empire 
du  Monde  ,  ne  valoit  pas  Saint-Denis  en  France  ,  de  que  1  Ab¬ 
baye  feule  étoit  dix  fois  plus  confdérable  que  tout  le  Palais  de 
Mangoukhan.  Il  faut  obferver  que  Saint-Denis  Se  l’Abbaye  étoient 
de  ce  terns  -  là  fort  inférieurs  à  ce  qu’ils  font  aujourd’hui.  Il  y 
avoit  à  Caracorom  deux  principales  rues,  l’une  pour  les  Sarrafns  » 
où  les  Marchands  étrangers  fe  rendoient  ,  l’autre  pour  les  Chi¬ 
nois  ,  où  étoient  les  Artifans.  On  y  comptoit  douze  Temples 
de  Tuins  ou  Idolâtres  ,  deux  Mofquées,  Se  une  Eglife.  Auprès 
des  murailles  de  la  Ville  ,  l’on  avoit  bâti  un  Palais,  dans  lequel 
Mangou  donnoi't  deux  fofs  l’an  un  grand  feftin.  Un  nommé 
Guillaume  Boucher ,  Orfèvre  de  Paris  ,  établi  à  Caracorom ,  y 
avoit  élevé  un  grand  arbre  d’argent  foutenu  par  quatre  lions  du 
même  métal  ;  dans  les  branches  étoient  cachés  quatre  réfervoirs 
remplis  ,  l’un  de  vin,  l’autre  de  caracofmos  ,  le  troiiiéme  de  bail , 
boiifon  faite  de  miel ,  le  quatrième  de  tarafma,  boitfon  faite  de 
riz.  Le  tronc  de  l’arbre  étoit  environné  de  ferpens  dorés.  Au  fom- 
met  il  y  avoit  un  Ange  qui  tenoit  une  trompette.  Au-delfous 
étoient  des  vafes  d’argenr  pour  recevoir  les  différentes  liqueurs. 

Rubruquis  dit  que,  lorfqu’on  avoit  befoin  de  boire,  le  Sommelier 
ordonnoit  à  l’Ange  de  fonner  de  la  trompette.  Auflitô.t  un  hom¬ 
me  ,  placé  fous  la  voûte  ,  fouffloit  dans  le  tuyau  qui  répondoit 
à  cette  figure  j  elle  portoit  à  l’inftant  la  trompette  à  la  bouche  * 
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l’on  entendoit  un  fon  fort  aigu  qui  fetvoit  de  lignai  aux  Officiers 
des  téfervoirs.  Ils  verfoient  alors  les  liqueurs  dans  leurs  tuyaux 
refpe&ifs  qui  les  conduifoient  jufqu’â  l’ouverture  extérieure  où 
les  domeftiques  du  Palais  en  venoient  puiler  dans  des  vaifieaux. 
Boucher  avoir  reçu  du  Khan  pour  ce  travail  ,  la  fomme  de  cent 

Jaskats  ou  de  mille  marcs  d’argent. 

Pendant  que  les  Troupes  d’Honlagou  rangeoient  ,  fous  la  do¬ 
mination  Mogole ,  les  pays  Occidentaux  de  l’Afie  ,  Kublai  por- 
toit  de  nouveaux  coups  à  l’Empire  Méridional  de  la  Chine.  Les 
Song  avoient  perdu  dans  la  perfonne  de  Menkong  leur  plus  habile 
défenfeur.  Une  fuite  de  belles  a&ions  ,  un  grand  éloignement  des 
plaiffrs ,  le  mépris  des  richeffes ,  une  libéralité  dirigée  par  la  pru_ 
dence ,  l’attention  à  foulager  les  pauvres  foldats ,  une  parfaite 
connoiffance  des  lieux  foutenue  par  une  intrépidité  &  par  une 
activité  extraordinaires ,  une  érudition  peu  commune  dans  un  guer¬ 
rier  ,  avoient  fait  parmi  les  Chinois  &  les  Tartaies  une  grande 
réputation  à  ce  Général.  Apres  fa  mort ,  les  Mogols  avosent 
trouvé  peu  de  réfiftance  dans  le  Se-Tchouen  &  dans  le  Yunnan.  Il 
y  avoir  dans  la  Province  un  Royaume  indépendant  appelle  Tali  -, 
dont  le  Roi  fut  fait  prifonnier  par  Kublai.  Ce  Prince  ,  après  avoir 
pénétré  dans  le  Tibet ,  fe  difpofoit  à-  entreprendre  la  conquête  du 
Tonquin  &  de  la  Cochipchine  ;  mais  il  laiffa  ce  foin  au  Général 
Ouleang  Houtai ,  pour  s’occuper  à  policer  les  Mogols.  Un  fameux 
Lettré,  nommé  Hiuheng,  le  féconda  par  d’incroyables  efforts  dans 
le  projet  qu’il  avoir  formé  d’engager  les  Tartares  à  l’étude  des 
Sciences.  Plufieurs  d’entr’eux  s’y  rendirent  auffi  habiles  que  les 

Chinois. 

Mangoukhan  ,  en  adoptant  les  coutumes  des  Chinois  ,  com- 
mençoit  à  faire  aimer  fon  gouvernement.  Comme  la  Ville  de  Ca- 
racorom  ou  Holin  lui  paroiffoit  trop  petite  &  peu  commode  poul¬ 
ies  affemblées  générales  ,  il  en  fit  bâtir  une  nouvelle  dans  un 
lieu  appellé  Longkang  à  l’Eft  de  Hoantcheou ,  &  il  lui  donna  le 
nom  de  Kainpingfou.  Il  fe  rendit  enfuite  dans  le  Chenfi  pour 
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marcher  lui -même  avec  toutes  Tes  forces  contre  les  Song.  Ku- 
blai  venoit  d’être  dépouillé  par  ce  Prince  de  fon  Gouvernement  , 
parce  qu’on  l’accufoit  d’afpirer  à  l’indépendance.  Cette  accufation 
n’étoit  fondée  que  fur  la  grande  vénération  que  les  Chinois 
avoient  pour  le  Vice-Roi  ,  8c  fur  la  facilité  qu’il  auroit  pu  trou¬ 
ver  à  exécuter  ce  delfein.  Cette  difgrace  imprévue  lui  fit  d’abord 
prendre  la  réfolution  de  fe  révolter.  Innocent  8c  adoré  des  Trou¬ 
pes ,  la  vengeance  lui  paroiifoit  auflî  jufte  qu’aifée.  Les  confeils 
d’Yaochou ,  le  maître  de  fon  cœur  ,  lui  épargnèrent  un  crime ,  &: 
le  rétablirent  dans  fes  honneurs  ,  en  le  conduifant  fans  Gardes  8c 
fans  Troupes,  avec  toutes  fes  richeiTes  &  fa  famille ,  aux  pieds  de 
fon  frere.  A  la  vue  de  l’humiliation  de  ce  Prince ,  Mangoukhan 
fentit  fon  ancienne  tendreffe  pour  lui  fe  réveiller.  Il  lui  rendit  , 
les  larmes  aux  yeux  ,  fa  confiance ,  en  lui  donnant  l’ordre  d’aller 
faire  le  fiége  de  Vou-Tchang-Fou,  Capitale  du  Hout-Kouang  ,  8r. 
enfuite  celui  de  Hang-Tcheou,  Capitale  duTchekiang,  réfidence 
des  Empereurs  Chinois. 

Le  Général  Houleang- Houti  venoit  de  piller  la  Capitale  du 
Royaume  de  Gannan  (  le  Tonquin  &  la  Cochinchine  )  8c  de  rui¬ 
ner  le  pays  ,  lorfqu’il  reçut  ordre  de  joindre  l’Armée  de  Kubîai. 
L’Armée  de  Mangou  ,  compofée  de  meilleures  Troupes  ,  fut 
divifée  en  trois  corps  qui  entrèrent  dans  le  Setchuen  par  autant 
d’endroits  différens.  Les  Chinois  avoient  pourvu  cette  Province 
de  bonnes  Troupes  ;  8c  quoique  battus  ,  quoiqu’en  petit  nombre 
devant  des  Armées  formidables,  ils  reprenoient  toujours  les  Places 
que  les  Mogols  leur  avoient  enlevées ,  parce  que  ceux-ci ,  faute 
de  vivres  8c  de  fourrages ,  étoient  obligés  de  fe  retirer.  Mangou 
établit  de  grands  Magafins  dans  le  Honan  II  s’empara  de  Tchin- 
gtou  8c  de  Paoningfou  dans  le  Se-Tchuen  ,  pendant  queOuleang- 
houtai  pénétroitpar  Kouangfi  dans  le  Floukouang }  battant  les  Chi¬ 
nois  en  diverfes  rencontres. 

L’Empereur  avoit  réfolu  dans  un  Confeil  de  guerre  le  fiége  de 
Hotcheou  dans  le  Se-Tchuen  ,  contre  l’avis  du  Général  Tohoan 
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qui  prédifoit  que  les  chaleurs  8c  l’humidité  ruineroient  l’Armée. 
La  Place  étoit  forte.  Vangkien ,  habile  Officier,  y  commandoit 
une  bonne  garnifon  pourvue  de  vivres.  Luvente  ,  Gouverneur  Gé¬ 
néral  de  la  Province  ,  ne  ceffoit  de  harceler  les  Mogols  qui 
étoient  toujours  obligés  de  marcher  en  corps  d’Armee  pour  n  e- 
tre  pas  furpris.  Quoique  repoufTé  à  l’attaque  d’un  pont  de  bateau, 
quoique  battu  dans  une  autre  occafion  ,  il  défola  les  Mogols  en 
leur  coupant  les  vivres  ,  &  Vangkien  les  accabla  par  des  forties. 
Mangoukhan  fit  venir  de  nouvelles  Troupes  pour  emporter  la 
Place* d’aflaut.  Dans  la  Place  la  garnifon  avoir  juré  de  périr  pîu- 

que  de  fe  rendre.  On  ordonne  l’efcalade.  Déjà  les  Mogols 
font -fur  les  remparts.  Vangkien  arrive,  il  les  repouffe  avec  tant 
de  furie,  que  plufieurs  de  leurs  quartiers  font  mis  endefordre.  Le 
Général  ,  chargé  de  la  conduite  du  fiége  ,  eft  tombe  parmi  les 
morts.  Mangou  monte  à  l’aifaut.  Un  orage  Parvient  qui  renverfe 
les  échelles  j  il  eft  fuivi  d’un  grand  carnage,  dans  lequel  il  périt 
un  grand  nombre  de  Mogols.  L’Empereur  eft  tué.  Son  frere  Moka- 
Ogull  ramene  les  Troupes  dans  le  Se-Tchuen  avec  le  cercueil  du 

Grand  Khan. 

Kublai  reçut  dans  leHoukouang  la  nouvelle  de  la  mort  de  Man¬ 
gou.  On  auroit  defiré  qu’il  fe  fut  auffitot  retire  vers  le  Nord;  mais 
il  crut  que  dans  cette  circonftance  ,  il  devoir  fe  fignaler  par  quel¬ 
que  adion  d’éclat.  Les  Chinois  avoient  fur  le  Kiang  une  flotte  8c 
des  Troupes  nombreufes.  Kublai  fait  battre  le  tambour,  &  un 
de  fes  Officiers  remonte  le  fleuve  à  force  de  rames  pour  attaquer 
l’avant  -  garde  de  l’ennemi.  Les  Song  font  étonnés  de  la  réfo- 
lution  des  Mogols  ;  ils  pouffent  de  grands  cris  ,  8c  la  peur  met 
parmi  eux  le  dé fordre.  Kublai  s’embarque  ,  &  le  lendemain  fon 
Armée  eft  devant  Voutchang-Fou.  Les  Mogols  fe  répandent  dans 
le  Kiangft.  La  Capitale  de  l’Empire  eft  dans  de  fi  grandes  allar<. 
mes ,  que  l’Empereur  fait  diftribuer  des  fommes  confldérables 
aux  Troupes ,  8c  qu’il  envoyé  une  grande  Armée  au  fecours  de 
yputchapg  -  Fou.  Un  homme  fans  talens ,  fans  expérience  3  aiTe* 
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vain  pour  attribuer  fon  élévation  à  fon  mérite  ,  incapable  de  difcer- 
ner  celui  des  autres ,  trop  indigne  de  Tes  emplois  pour  diftribuer 
avec  équité  les  récompenfes  &  les  grâces  ,  auffi  haï  que  méprifé 
des  Troupes,  trop  ivre  de  lui  -  même  pour  avoir  des  amis  utiles, 
&  pour  tirer  quelque  avantage  de  la  haine  de  fes  ennemis  ,  aulîi 
vindicatif  que  digne  des  railleries  que  les  Officiers  faifoient  hau¬ 
tement  fur  fon  courage  3c  fur  fon  intrépidité  }  cet  homme,  nom¬ 
me  Kiaffietao  ,  a  dans  fes  mains  la  dernière  efpérance  des  Song. 
Bientôt  fa  mauvaife  conduite  caufe  la  défertion  de  plufieurs  Offi¬ 
ciers  qui  prennent  parti  parmi  les  Mogols ,  certains  d’en  être 
bien  traités.  Le  Gouverneur  de  Voutchang-Fou  ,  après  avoir  amufé 
Kublai  par  de  fauffies  efperances  ,  fut  tué  dans  une  fortie.  Kia- 
telfao  fit  voir  dans  une  marche  que  la  bravoure  n’étoit  point  fon 
partage.  Comme  le  fiege  avançoit,  ce  Général  appréhendant  les 
fuites  de  la  perte  de  cette  Place  ,  offrit  à  Kublai  de  rendre  l’Em¬ 
pire  des  Song  tributaire  de  celui  des  Mogols.  Le  Prince  Tartare , 
qui  fut  informé  que  le  Général  Alantar  travailloit  à  mettre  fur  le 
i  rône  de  Tartarie  Arigh-Bouga  ,  autre  fils  de  Touli ,  confentit  à 
la  paix  ,  à  condition  que  1  Empereur  des  Song  payeroit  tous  les 
ans  un  million  en  argent,  3c  autant  en  foie,  &  qu’il  feroit  vaffial 
du  Grand  Khan.  Alors  les  Mogols  reprirent  la  route  du  Nord. 
Kialfetao  cacha  ce  traite  honteux  à  fon  maître  ;  il  annonça  même 
comme  une  grande  vi&oire  la  défaite  de  quelques  foldats' Mogols 
qu’il  avoir  attaqués  dans  leur  retraite  ,  contre  fes  engagemens. 
L’Empereur  Litfong  crut  que  c  etoit  fa  valeur  3c  fa  conduite  qui 
avoient  obligé  Kublai  à  fe  retirer  ;  8c  par  des  lâchetés ,  ce  Mi- 
niftre  vint  à  bout  de  paffer  pour  le  libérateur  de  l’Empire. 

Kublai,  nommé  par  les  Chinois  Chi-Tçou,  reçut  des  Seigneurs 
Mogols  le  titre  de  Grand  Khan  à  Kaiping-Tou  ,  pendant  qu’Arigh- 
Bouga ,  fon  frere ,  prenoit  le  même  titre  à  Caracorom.  Le  Géné¬ 
ral  Hoentouhai  foulevoit  le  Chenfi  en  faveur  de  ce  dernier  ;  il  joi¬ 
gnit  enunte  le  General  Alantar  en  Tartarie.  Hatan  leur  livra  ba- 
saille,  ils  furent  tués.  Par  cet  événement,  le  Chenfi  3c  le  Se- 
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~  Tchiten  rentrèrent  dans  le  devoir.  Pendant  ce  tems -là,  Kublai  chot- 

mIa  Ch*  fifloit  à  fa  Cour ,  parmi  les  hommes  les  plus  diftingués  ,  Tes  Offi¬ 
ciers  &  fes  Minières.  Egalement  jaloux  d’illuftrer  fon  régné  par 
les  Sciences ,  par  les  armes ,  par  le  commerce ,  &  par  des  ouvrages 
publics ,  il  appelloit  les  Sçavans  des  pays  étrangers  ,  il  publioit 
de  fages  Réglemens ,  il  établiffioit  des  Tribunaux,  il  faifoit  Heurir 
les  Manufadures ,  il  dépouilloit  les  Mogols  de  leur  barbarie. 
Une  Académie  compofée  des  plus  habiles  Codeurs  fous  le  nom 
de  Hanlin  ,  fut  chargée  de  compiler  l’Hiftoirede  la  Chine  :  elle 
fubfifte  encore  aujourd’hui.  Elle  avoir  pour  Préfident  Ouang-Ou , 
homme  d’une  capacité ,  d’une  probité,  &  d’une  prudence  recon¬ 
nue.  Il  fortit  de  cette  fçavante  Société  des  Recueils  des  Edits  Im¬ 
périaux  ,  des  Traités  fur  les  Livres  claffiques  des  Chinois  ,  des 
Mémoires  Hiftoriques  ,  des  tradudions  des  meilleurs  ouvrages 
Arabes  ,  des  inftrumens  &  des  Traités  Mathématiques.  Un  Eu¬ 
ropéen  ,  nommé  Gaifue ,  eut  dans  les  Sciences  le  departement 
de  la  Médecine.  Pafepa  ,  Seigneur  Tibétan ,  fut  déclaré  chef 
des  Lamas  ,  avec  le  titre  de  Dodeur  &  de  Maître  de  l’Empire 
3c  de  l’Empereur.  On  divifa  la  Chine  en  dix  diftrids.  C  etoit 
ainfi  que  Kublai  travailloità  dépouiller  les  Mogols  de  leur  baiba- 
rie.  Grand  homme  ,  il  rendit  fon  régné  fertile  en  grands  hom¬ 
mes  &  en  grands  événemens. 

Hao  King  étoit  parti  pour  aller  demander  à  la  Cour  des  Song 
l’accomplilfement  du  Traité  conclu  avec  Kiaffietao.  Ce  Miniilre 
Chinois ,  qui  avoit  agi  à  l’infçu  de  fon  Maître  ,  fit  arrêter  l'Envoyé 
Tartare  ,  fans  que  l’Empereur  en  fût  inftruit.  Sa  conduite  multi- 
58,  plia  les  mécontens  &  les  ennemis  de  l’Empire.  Divers  Géné- 
iz5l‘  raux  Chinois  ,  en  fe  retirant  chez  les  Mogols  ,  mirent  ces  peu¬ 
ples  en  état  de  remporter  plufieurs  avantages  dans  la  Province  de 
59*  Se-Tchuen.  Kublai  s’ouvroit  ,  par  une  vidoire  ,  les  portes  de 

110 Caracorom  ,  &  fon  frere  fuyoit  vers  le  Nord.  Dans  le  Midi  , 
Litan  ,  Commandant  des  Troupes  Mogoles  de  Chanrong  ,  livra 
toutes’  fes  Places  à  l’Empereur  de  la  Chine.  Çhetiençhé  l’inveftit 

dans 
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dans  Tfinanfou.  La  mifere  devint  fi  grande  dans  cette  Ville  > 
qu’on  fut  obligé  de  faler  de  la  chair  humaine  pour  la  manger. 
Privé  de  toute  efpérance  de  fecours  ,  Litan  ,  apres  avoir  tué  fa 
femme  <S c  fes  concubines,  fe  précipita  dans  un  lac  où  les  Mogols 
le  trouvèrent  encore  vivant.  Sa  mort  fit  tomber  la  révolte.  Malgré 
ces  hoftilicés,  la  guerre  n’étoit  pas  déclarée  entre  les  Chinois  de 
les  Mogols.  Le  Grand  Khan  ,  pour  s’occuper  fans  diftraétion  à 
mettre  le  calme  dans  fa  Cour  ,  fe  bornoit  à  des  préparatifs  de 
guerre  allez  lents,  ôç  à  des  plaintes  contre  la  mauvaife  foi  de  l’Em¬ 
pereur  de  la  Chine  ,  feignant  d’attendre  le  fuccès  des  négociations 
de  Hao-King ,  dont  il  difiîmuloit  la  détention. 

Ce  Prince  avoit  fes  défauts.  Il  étoit  avare,  ou  plutôt  comme 
il  ne  cefioit  de  rouler  dans  fa  tête  de  grands  projets  ,il  étoit  avide 
d’argent.  Les  plus  mauvais  Miniftres  lui  paroilïoient  innocens  , 
lorfqu’ils  fçavoient  trouver  le  moyen  de  lui  en  fournir  ,  ou ,  pour 
mieux  dire,  au  lieu  d’examiner  leur  conduite,  il  fermoir  l’oreille 
aux  plaintes  que  l’on  portoit  contre  eux.  L’Arabe  Ahama  ,  chargé 
des  Douanes  de  l’Empire  ,  étoit  un  de  ceux  qui  abufoient  le 
plus  de  la  foiblefie  de  ce  Prince  ,  pour  s’enrichir  par  toutes  fortes 
de  voies  ,  à  la  faveur  de  plaideurs  projets  8c  de  diverfes  intrigues 
qui  tendoient  à  rendre  fon  adminiftration  indépendante  du  Minif- 
tère.  Les  Mandarins  Yaouchou  8c  Hiuheng ,  plus  adroits  que  lui , 
découvroient  toutes  fes  fourberies  ,  8c  ils  avoient  grand  foin 
de  faire  connoître  le  génie  de  ce  Mahométan.  Il  eut  alors  le 
chagrin  de  voir  l’ilîuftre  Yaouchou  déclaré  premier  Miniftre. 
Cependant  il  vint  à  bout  dans  la  fuite  de  ne  rendre  compte  qu’à 
l’Empereur  lui-même  des -affaires  de  fon  département,  avec  la  qua¬ 
lité  de  Miniftre  des  Finances. 

Yaouchou  fit  goûter  au  Grand  Khan  le  projet  de  fonder  dans 
tous  les  pays  de  fes  vaftes  Etats  des  Collèges  8c  des  Académies 
pour  former  la  jeuneffe  aux  Sciences  ,  aux  Arts,  8c  aux  bonnes 
mœurs.  Il  falloir ,  pour  ferrer  une  étroite  union  entre  les  Mogols 
8c  les  Chinois ,  ôter  la  différence  que  1  éducation  8c  la  manière 
J'orne  /.  L  1 
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de  vivre  mettoient  entr’eux.  Kublai  rendit  familiers  aux  Tartares 
les  Livres  clafliques  de  la  Chine ,  fur  lefquels  il  ne  dédaigna  pas 
de  les  interroger  lui- meme.  Au  fortir  de  1  ignorance  ,  1  efprit  qui 
n’eft  pas  encore  alfez  ouvert  pour  confidérer  les  objets  d’un  œil 
philofophique  ,  adopte  les  premières  opinions  qui  fe  préfentent  fous 
un  air  de  fcience ,  5c  fi  ces  opinions  tiennent  aux  mœurs  ,  on  con¬ 
traire  bientôt  le  caractère  qui  les  infpire.  Kublai  en  étoit  lui-meme 
un  exemple ,  il  vivoit  &  il  regnoit  comme  les  anciens  Rois  delà 
Chine.  Aufli  fut  il  regardé  par  la  Nation  comme  un  de  fes  plus  il- 
luftres  Empereurs.  A  la  manière  des  Chinois  ,  il  fit  bâtir  ,  à 
l’honneur  de  fes  ancêtres ,  un  Taymiao  ,  Palais  magnifique  dans 
lequel  il  alloit  rendre  fes  hommages  aux  tablettes  ou  repréfenta- 
tions  des  Princes  de  fa  race. 

Pendant  ce  tems  là ,  les  fujets  de  1  Empereur  de  la  Chine  &C 
ceux  du  Grand  Khan  vivoient  allez  paifiblement  enfemble  j  ils 
faifoient  même  entr’eux  ,  dans  le  Hou-Kouang  ,  un  commerce 
confidérable  qui  devint  funefte  aux  Chinois  par  1  avarice  de  Lu* 
vente  ,  Gouverneur  de  la  Province  pour  les  Song.  Le  Mogoî  Lieout- 
ching  avoit  propofe  a  cet  Officier  d  établir  cies  Douanes ,  dont 
il  devoit  retirer  un  profit  confidérable.  Les  Mogols  lui  tendoiene 
un  piège  que  fon  intérêt  l’empêcha  d’appercevoir.  Ils  environ¬ 
nèrent  leurs  magafins  de  bonnes  murailles  ,  fous  prétexte  de  fe 
garantir  des  infultes  des  voleurs,  &  ils  y  firent  entrer  des  Troupes. 
Les  magafins  qu’ils  avoient  a  Siang-Yang&  aFantching  devinrent 
bientôt  des  fortereffes  ,  d’où  ils  avoient  delfein  de  furprendre  ces 
Villes. 

Dans  ce  tems-là  ,  Arigh-Bouga  &  les  Chefs  de  fon  parti  implo¬ 
rèrent  la  clémence  de  Kublai  qui  accorda  grâce  aux  Princes ,  & 
qui  punit  les  auteurs  de  leur  révolte.  Enfuite  le  Grand  Khan 
donna  le  nom  de  Changton  ,  haute  Cour  ,  à  la  Ville  de  Kai- 
ping-Fou  ,  il  y  patfbit  l’été.  L’hiver  il  alloit  à  Yenking  ou  Pé- 
king  ,  que  l’on  appelloit  Tatou,  la  grande  Cour  ,  ou  Khanbaligh  % 
la  Cour  du  Khan.  Les  Princes  Mogols  ont  fait  régulièrement 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  x6y 

dans  la  fuite  le  même  voyage.  Du  nom  de  Khanbaligh ,  que  les  pjISTOIRE  " 
Arabes  donnent  à  plufieurs  Villes  qui  avoient  été  la  demeure  du  de  ea  Ch. 
Prince  Marco  Polo ,  a  formé  celui  de  Kambalu ,  fous  lequel  il 
défigne  Péking.  Enfuite  le  Grand  Khan  plaça  dans  le  Miniftere  2. 
Gantong  defcendant  du  fameux  Mogli,  un  des  Généraux  de  Gen-  I2-^5* 
ghiskhan.  C’étoit  un  jeune  homme  de  vingtun  ans  ,  univerfelle- 
ment  eftimé  à  caufe  de  fa  prudence  ,  de  fa  capacité  ,  de  fa  pro¬ 
bité  ,  6c  de  fa  fcience.  On  lui  affocia  Baïan ,  homme  d’un  rare 
mérite.  Kublai,  après  avoir  achevé  la  Salle  des  Ancêtres ,  6c  la 
Ville  de  Tatou  attenante  à  Yenking ,  ordonna  des  préparatifs  pour  1 ^ ■  ' 
commencer  la  guerre  dans  le  Mangi  ou  la  Chine  Méridionale, 
par  les  lièges  de  Siang-Yang  6c  de  Fantching,  où  les  Mogols 
s’étoient  fait  artificieufement  des  ForterelTes.  On  exerça  les  Trou-  ^ 
pes  à  combattre  fur  des  vailfeaux,  6c  foixantedix  mille  hommes  1268. 
formèrent  le  liège  de  Siang-Yang.  Caidou,  neveu  de  Kublai  qui 
s’étoit  formé  un  Etat  conlidérable  dans  le  pays  d’Almaligh ,  en¬ 
gagea  quelques  chefs  des  Hordes  à  prendre  les  armes  contre  le 
Grand  Khan.  Une  viétoire  alfoupit  cette  révolte ,  6c  une  Armée  de 
plus  de  trois  cent  mille  hommes  fuivit  en  Chine  le  Général  Che- 
tienché.  Kublai ,  toujours  attentif  à  policer  les  Mogols,  leur  don-  G 

noit  alors  des  caradères  alphabétiques  inventés  par  le  Lama  Pa-  I2(J2S 
fepa  ,  pour  être  employés  dans  les  Tribunaux.  Il  fallut  plufeurs 
Edits  pour  obliger  ces  peuples  à  abandonner  les  caradères  Igours, 
auxquels  ils  étoient  accoutumés. 

Cependant  les  divifions  fubfîftoient  toujours  parmi  les  Mi-  y. 

niftres.  L’Arabe  Ahama  s’efforçoit  d’éloigner  des  affaires  les  Man-  1 27 Q. 

darins  d’une  probité  reconnue  ,  en  les  rendant  fufpeds.  Ses  arti¬ 
fices  triomphèrent  ainfi  de  la  droiture  de  Lien-Hi-Hien.  En  fafci- 
nant  l’efprit  du  Prince  par  des  projets  qui  verfoient  beaucoup 
d’or  dans  fes  coffres  ,  il  obtenoit  pour  fon  fils  le  département  de 
la  guerre.  Tchingkin  ,  fils  aîné  de  Kublai ,  étoit  à  la  tête  de  fes  ^ 

ennemis.  Ahama  l’emportoit  fur  le  crédit  de  ce  Prince  ,  malgré  1271, 
les  Mémoires  par  lefquels  011  prouvoit  qu’il  trompoit  l’Empereur, 

L 1  ij 
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qu’il  ébranloit  le  Gouvernement ,  qu’il  ruinoit  les  peuples.  Le* 
Bonzes  ,  en  flattant  l’ambition  de  Kublai  ,  ne  s’attiroient  pas 
moins  fa  confiance  que  ce  Miniftre  en  fatisfaifant  fon  goût  pour 
l’argent.  Un  deux  lui  propofa  de  donner  à  fa  Dynaftie  le  nom 
d’Yuen  dans  un  Mémoire  plein  de  chofes  fuperftitieufes  ,  énig¬ 
matiques  ,  &c  inintelligibles  fur  deux  figures  de  l’Y-King  ,  dont 
l’une  fignifioit  le  Ciel ,  6e  l’autre  la  Terre.  La  réputation  du  Bonze 
fit  admirer  à  la  Cour  ce  qu’il  n’entendoit  pas  lui-même.  On  crut 
à  fes  myftères  ,  &  un  Edit  ordonna  que  la  Dynaftie  des  Mo- 

gols  porteroit  le  nom  d’Yuen. 

Les  Troupes  qui  étoient  devant  Siang-  Yang  &  devant  Fant¬ 
ching  ,  s’étoient  retranchées  ,  dans  le  deflein  de  prendre  les  Places 
par  famine.  Les  Chinois  tentèrent  fouvent  d  y  faire  entrer  aes 
provifions  ,  prefque  toujours  fans  fucces.  Atchou  dilhpa  une  de 
leurs  flottes  qui  portoit  cent  mille  hommes  ,  6e  beaucoup  de  vi¬ 
vres.  Les  débris  d’une  nouvelle  flotte  furent  heureufement  con¬ 
duits  à  Siang  Yang  par  le  Chinois  Tchang-  Ivouei  ,  homme  de 
réfol ution  ,  qui  à  fon  retour  tomba  dans  les  mains  d’Atchou  , 
devant  lequel  il  fit  ferment  de  n  avoir  jamais  ciautie  maitte  que 
1  Empereur  des  Song  :  on  le  mit  à  mort.  Le  flége  ,  traînant  en 
longueur,  Aligaya,  Ofticier  îgour  de  l’Armée  Mogole  ,  fit  pro- 
pofer  au  Grand  Khan  de  tirer  de  l’Occident  des  machines,  qui, 
p ir  le  moyen  d  un  reflort ,  lançoient  des  pierres  de  cent  cinquante 
livres.  Kublai  goûta  ce  confeil.  Marco-Polo,  fon  pere  &  fon  on¬ 
cle  ,  qui  étoient  alors  à  la  Cour  de  ce  Prince  ,  firent  faire  ,  par 
des  Charpentiers  Chrétiens ,  trois  de  ces  machines  fl  grandes  ,  à 
leur  rapport ,  quelles  jettoient  des  pierres  du  poids  de  trois  quin¬ 
taux.  Les  murailles  de  Fantching  ne  réfifterent  point  à  leurs  aflauts. 
io.  Atchou  monte  à  la  brèche  ;  il  va  couper  le  pont  jetté  fur  le  Han, 
7  3  •  par  lequel  Fantching  &  Siang  Yang  fe  prêtent  de  mutuels  fecours  ; 
enfin ,  il  s’ouvre  les  portes  de  la  première  de  ces  Places.  Fantien- 
chum  ,  un  des  Commandans  de  la  Garmfon  ,  des  qu  fl  vit  ils 
efpérances  évanouies  3  fe  donna  la  mort  en  proteftant  que3  non- 
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■feulement  il  mouroit  fidèle  à  fon  maître ,  mais  encore  qu’il  defiroit  Histoire 
que  fon  ame  devînt  un  de  fes  fnjets.  Un  autre  Commandant  ,  u  Ch‘ 
nommé  Nieoufou  ,  avec  cent  foldats  ,  fe  défendoit  de  rue  en 
rue  j  &  lorfqu’il  étoit  forcé  ,  il  mettoit  le  feu  aux  maifons  pour 
que  les  Mogols  fulfent  écrafés  par  leur  chute.  Percé  de  plufieurs 
coups  ,  il  fe  précipita  dans  les  flammes,  &  les  braves  ,  que  fon 
zélé  animoit  ,  s’y  jetterent  après  lui.  A  lafpeét  6c  au  premier 
bruit  des  redoutables  machines  qui  venoient  d'abattre  les  murs 
de  Fantching  ,  Lu-Ven  Hoang  ,  Gouverneur  de  Siang  Yang  , 
prit  le  parti  de  fe  rendre  à  des  conditions  honorables.  Les  Chinois 
le  regardèrent  comme  un  traître.  Ses  parens  ,  qui  occupoient  de 
grands  polies  ,  fe  déclarèrent  coupables  dans  des  placets  adrefles 
à  l’Empereur  ,  &c  demandèrent  qu’on  les  punît  par  une  deftitu- 
tion  folemnelle ,  du  crime  que  le  malheur  d’appartenir  à  un 
traître  faifoit  rejaillir  fur  eux.  Le  Miniftre  Kialfetao ,  ami  de  cette 
famille,  ne  laifla  point  parvenir  les  placets  jufqu’à  l’Empereur 
Tou  -Tfong  entièrement  livré  à  ce  perfide  Colao,  Sc  par  lui  aux 
pallions  les  plus  honteufes.  Eu  vain  les  Mandarins  avoient  pré- 
lenté  des  Mémoires  à  ce  Prince  pour  le  détacher  d’un  fi  méchant 
homme  ,  il  ne  voyoit  que  par  fes  yeux. 

Le  Khan  des  Yuen  ,  inftruit  des  intrigues  de  plufieurs  Princes 
de  fi  famille  en  Tartarie  ,  étoit  difpofé  à  faire  la  paix  avec  les 
Song  ,  fi  les  Généraux  employés  dans  cette  guerre,  ne  lui  euflent 
repréfenté  les  grands  avantages  ,  qu’il  étoit  aifé  de  tirer  de  leurs 
premiers  luccès.  Les  Mogols  ,  avec  la  vivacité  qui  naît  de  la  ré~ 
fillance  vaincue  avec  effort  ,  entrèrent  dans  Ganlo  embrafée  par 
leurs  pao  ou  armes  à  feu  ,  &  leurs  kinchi  pao  ,  machines  qui 
iançoient  des  métaux  fondus  8c  ardens.  Iis  trouvèrent  à  Sint- 
ching  des  âmes  vraiment  Chinoifes  ,  des  citoyens  qui  s’enter¬ 
rent  fous  les  ruines  de  leur  patrie  ,  des  Héros  qui  ne  fçavent  que 
vaincre  ou  mourir.  Pien-Ku  ,  Gouverneur  de  la  Place  ,  s  étant 
percé  d’un  coup  d’épée  ,  fe  jetta  dans  les  flammes  à  demi-mort  ; 

8c  trois  mille  hommes  qu’il  commandoit  périrent  tous  les  armes  à 
la  main. 
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Le  palTage  du  Kiang  fut  pour  Raïan  ou  Peyen  ,  Généraliffime 
des  Mogols  ,  la  matière  d’une  infinité  de  triomphes.  Il  dut  une 
partie  de  fes  fuccès  au  mécontentement  des  Officiers  des  Song  qu’il 
avoit  foin  d’entretenir  ,  8c  aux  pratiques  de  Lu-Ven-Hoang  qui 
les  engageoit  à  fe  rendre  quelquefois  fans  combat.  Cependant ,  en 
profitant  de  la  trahifon  des  fiens  ,  il  louoit  la  fidélité  des  autres, 
8c  il  garantiffioit  de  la  furie  du  foldat  ceux  qui  lui  ©ppofoient  la 
plus  grande  réfiffcance.  Han-Yang ,  Voutchang-Fou  ,  Kieou-Kiang  , 
Ganking,  Nankang,  8c c,  fe  rendirent  à  lui.  Lu  Chi-Kuei ,  qui, 
par  vengeance  contre  le  Colao  de  1  Empereur  Song  ,  lui  avoit  re¬ 
mis  la  Ville  de  Kieou-Kiang ,  lui  ayant  préfenté,  dans  un  feftin  , 
deux  filles  du  Sang  Impérial ,  il  ne  put  s’empêcher  de  lui  en  mar¬ 
quer  fon  indignation.  Dans  ces  extrémités  ,  Kiafietao ,  principal 
auteur  de  la  perte  du  Mangi,  joignit  fur  le  Kiang  le  Général  Hia- 
kouei  avec  cent  trente  mille  hommes  ,  mais  ce  fut  pour  demander 
la  paix.  Les  Yuen  reçurent  fes  propofitions  avec  le  dédain  que 
méritoient  fa  lâcheté  &  fa  mauvaife  foi. 

Raïan  forçoit  Tchi-Tcheou  dans  le  Kiangnan  ,  de  Tchao- 
Mao-Fa  ,  Gouverneur  de  la  Place  ,  fe  donnoit  la  mort  ,  ainfi 
que  fa  femme.  Le  Mogol  loua  ces  âmes  généreufes ,  8c  même 
leur  fit  à  genoux  les  cérémonies  Chinoifes.  Le  peuple  ,  en  le 
voyant  occupé  à  cette  cérémonie  ,  pleuroit  fon  Gouverneur ,  8c 
admiroit  fon  ennemi.  Baïan  alla  bientôt  après  fur  le  Kiang  atta¬ 
quer  la  nouvelle  Armée  Chinoife  de  Kiaffietao  ,  8c  la  Flotte  de 
deux  mille  cinq  cent  barques  commandée  par  Hiakouei.  Celui-ci , 
pour  des  fujets  de  mécontentement,  vit  fon  approche  ,  fans  fe 
difpofer  au  combat.  Comme  il  palfa  fur  la  barque  de  fa  concu¬ 
bine  ,  les  Troupes  crurent  qu’il  prenoit  la  fuite  ,  le  bruit  s’en 
répandit  dans  toute  l’Armée  ;  les  Généraux  eux- mêmes  lâchèrent  le 
pied ,  &  les  Chinois  perdirent  fans  combattre  beaucoup  de  monde. 
Le  Chinois  Houtchin  difoit  en  pleurant  qu’il  n’y  avoit  pas  eu  un 
feul  de  leurs  foldats  qui  eût  voulu  s’expofer  à  périr.  La  confterna- 
|ion  fut  générale  dans  les  Provinces  deTchekiang  8c  de  Kiangnan, 
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La  plupart  des  Gouverneurs  abandonnèrent  leurs  Places  j  plu- 
fieurs  Officiers  quittèrent  la  Cour  ,  aimant  mieux  voir  périr 
1  Etat  qu  obéir  au  Colao }  d’autres  fe  donnèrent  la  mort.  Vang- 
Si-Lin  ,  en  apprenant  la  fuite  honteufe  deKiaffietao  ,  invita  fes  pa- 
rens  ôc  fes  amis  a  un  grand  feflin  •  il  écrivit  enfuite  des  Lettres 
aux  Princes  du  Sang ,  &:  aux  premiers  Mandarins  ,  &  il  fe  tua. 

Un  enfant,  nommé  Kongtfong,  étoit  alors  fur  le  Trône  de  la 
Chine  Méridionale.  Sa  grand’mere  ,  Régente  de  l’Empire ,  voyant 
la  Capitale  menacee  ,  prit  le  parti  de  dépofer  Kiaffietao,  &  de  le 
dépouiller  de  fes  biens.  Il  fut  tué  à  Tchang-Tcheou  dans  le  Fou- 
kien,  par  un  Mandarin  ,  indigné  de  voir  en  vie  un  homme  dont 
la  méchanceté  avoir  perdu  l’Etat.  La  Régente  exhorta,  par  un  Edit, 
les  Mandarins  à  faire  leur  devoir  ;  &  par  des  affiches  elle  invita 
les  Grands  à  fecourir  l’Etat  dans  des  conjon&ures  fi  trilles. 
L’un  reprit  une  Place  dans  le  Kiangfi  ,  l’autre  leva  dix  mille 
hommes  avec  l’argent  qu’il  avoir  tiré  de  la  vente  de  fes  biens  ; 
plulieurs  autres  donnèrent  également  de  grandes  preuves  de  zélé. 
Mais  Baïan  ,  par  fon  adivité  &  par  fa  prudence  ,  déconcertoit 
leurs  plus  fages  mefures.  Il  paroiffioit  devant  les  places  en  triom¬ 
phateur  ,  &  il  y  entroit  en  libérateur  des  peuples.  Tout  le  monde 
cprouvoit  ou  fon  humanité ,  ou  fa  pitié ,  ou  fa  bienfaifance.  Avec 
un  égal  éloignement  pour  l’argent  &  pour  les  plaiflrs ,  il  évitoit 
aifément  les  fautes  qui  éteignent  l’éclat  des  triomphes.  Alihaya  , 
chargé  du  foin  de  la  Place  &  du  pays  de  Voutchang-Fou  ,  te- 
noit  la  meme  conduite ,  &  avoir  les  mêmes  fuccès.  Kublai ,  qui 
l’aimoit  beaucoup  ,  difoit  d’une  manière  flatteufe  ,  qu’en  le  voyant 
fi  loin  de  Baïan  &  avec  fi  peu  de  Troupes ,  il  craignoit  qu’il  ne 
fît  pas  des  conquêtes  dignes  de  fon  courage. 

L’Impératrice  des  Song  avoir  rendu  la  liberté  à  Hao  -  King  , 
Ambaffiadeur  du  Grand  Khan  ,  qu  on  retenoit  depuis  long  tems 
dans  les  fers.  Ses  Généraux  reprirent  quelques  Places  }  mais  At- 
chou  ,  avec  des  flèches  enflammées ,  mit  le  feu  à  une  de  fes  Flot¬ 
tes  ,  &  les  Troupes  Chinoifes  fe  précipitèrent  dans  le  fleuve  * 
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le  brave  Tchang  -  Chi  -  Km  ,  que  le  malheur  ne  découragée* 
point,  courut  ,  après  cette  défaite  ,  de  Province  en  rovïoce 
pour  lever  des  foldats ,  ne  pouvant  en  obtenir  de  la  Cou, 
autre  Chinois  ,  nommé  Mi-Yeou .  étant  vaincu  &  perce  M 
fûtes,  prit  un  fabre  à  chaque  main  pour  recommencer  un  on 
bat  infcd.  En  palfant  fur  un  peur  pont  .1  tomba  on  le  h,  pn 
fonnter,  &  il  demanda  la  mort.  Son  fils  fe  jette  a  fes  pied».  P 
le  conjurer  d’embralïer  le  parti  que  lu.  propofoient  B 

en  lui  dtfant:  Que  ferai,  je  ap*s  votre  mort  o  ^ 
rois  feulement  dans  les  rues  ,  lui  répondu  -  .1  d  un  ton  fe  me  e 
Pembraffant ,  U  nefe  perjonne  ,ui  ne  tefeecoure  en  apprenant  ,ue 

es  fils  de  Mi-Yeou.  - 

Baian  donnoit  alors  des  preuves  de  fa  bravoure  &  de  fou >  ^ 
viré  devant Tchang-Tcheou.  Il  fut  un  des  premiers  qui  en 
dans  la  Ville.  Tche»  -  Tchao  5c  Vang-Gan-  S,  ,  q». 
dolent,  fe  battirent  long  tems  dans  la  grande  place.  Le  p  en  .  , 

à  qui  l’on  propofoit  de  fe  fauver  pat  une  porte  encote  libre, 
répondit  que  tout  lieu  éloigné  d’un  pouce  de  celui  ou  d  com.at- 
J,  ne  lui  convenoit  pas  pour  mourir  :  il  y  fut  tue  5  1  *>«  fut  m  s 
à  mort  pat  les  Mogols  ,  pour  avoir  refufé  conftamment  de 
mettre  I  genoux  devant  le  vainqueur.  Dans  ces  cnconlkn^ 
l’Empereur  de  la  Chine  fit  Jéfavouer  1  alTaffinat  d  un  Ofhctet 
Mo/ol  oui  venoit  à  fa  Cour  de  la  part  de  Kublai.  1  demanda  a 
paix0  confemant  de  payer  Le  tribut  ,  &  dette  appelle^  neveu  ou 
petit-neveu  du  Grand  Khan.  Mais  les  So.ng  dévoient  peut ,  le  fort 

^  AlihayT  fotcoit  la  Ville  de  Tchang- Cha.  Le  défefpotr  des 
habitans  prévint  le  fabre  des  Mogols.  Lorfque  ceux-ci  entrèrent 
daL'la  Place  ,  ils  furent  étonnés  de  la  trouver  deferte.  Les  puits 
Ï  comblés  de  corps  morts.  Le  Gouverneur  Lifo»  aptes  avoir 
fait  mourir  fa  famille  5c  fa  maifon  ,  pour  n’ëtre  pas  deshonore  par 
Intt  efclavage  ,  avoir  péri  volontairement  par  le  feu.  Tous  les 

Mandarins  ,1  la  lefave  de  deux ,  s’étoient  tués.  L’un  d  eux  avo.t 
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donne  l’exemple  aux  habitans ,  en  fe  jettant  dans  les  flammes  ^ 
avec  Tes  deux  fils  encore  jeunes  ,  après  les  avoir  revêtus  du  bonnet 
de  cérémonie ,  5c  leur  avoir  fait  battre,  la  tête  à  tous  les  afjljlans  y 
c’eft- à-dire ,  donné  trois  fois  à  genoux  de  la  tête  contre  terre  , 
fuivant  le  cérémonial  Chinois. 

Baïan  s’approchoit  de  Hang-Tcheou  ,  autrement  Lingan  , 

Capitale  des  Song.  La  Régente  lui  offrit ,  avec  le  tribut ,  d’ac¬ 
cepter  pour  fon  pupille  la  qualité  de  fujet  du  Grand  Khan  ;  elle 
ne  fut  point  écoutée.  Le  Miniftre  Tchen-Y-Tchong  lui  confeilla 
de  tranfporter  fa  Cour  ailleurs.  Irritée  d’un  pareil  avis ,  cette  Prin- 
celfe  jetta  par  terre  fes  ornemens  de  tête,  5c.  reprochant  aux  Grands 
de  l’avoir  trompée  ,  elle  fit  fermer  les  portes  de  fon  Palais. 

Lorfque  les  Mogols  furent  dans  les  Fauxbourgs  ,  elle  envoya 
le  Grand  Sceau  de  l’Empire  à  Baïan ,  comme  une  marque  de  fou- 
miffion.  Tchang-Chi-Kiai  ,  furieux  de  ce  que  l’on  fe  rendoit 
fans  combattre  ,  fit ,  en  fe  retirant ,  couper  la  langue  &  fouffrir 
une  mort  cruelle  à  un  Officier  que  Baïan  lui  députoit  pour  l’en¬ 
gager  à  fe  foumettre.  Baïan  ,  maître  de  la  Ville  ,  établit  des 
Officiers  Chinois  5c  Mogols  pour  la  gouverner.  Malgré  l’af- 
ffiétion  publique ,  les  Chinois  admiroient  la  police  5c  le  bon  ordre 
que  le  grand  Général  y  faifoit  obferver.  Cependant ,  à  fon  ap¬ 
proche  ,  plufieurs  filles  5c  femmes  du  Palais  s’étoient  noyées  pour 
éviter  les  infultes  d’un  barbare  vainqueur.  Le  jeune  Kongt-Fong 
&  l’Impératrice  fe  tournant  vers  le  Nord  ,  faluerent  par  neuf 
battemens  de  tête  l’Empereur  Kublai  }  5c  ce  Prince  fut  mis  fur 
un  charriot  qui  prit  la  route  du  Nord.  Plufieurs  Officiers  Chinois 
formèrent  le  projet  de  l’enlever ,  mais  ils  echouerent.  La  plu¬ 
part  ne  purent  être  témoins  de  fon  malheur  ,  fans  donner  des 
preuves  de  la  plus  vive  affliétion. 

La  vigilance  de  Baïan  n’avoit  pu  empêcher  les  Chinois  de  fau- 
ver  de  fes  mains  deuxfreres  de  l’Empereur.  L’un  des  deux,  nommé 
Y-Vang  ouTuon-Song,  reçut  ce  titre  à  Fonh-Tcheou-Fou ,  Ca¬ 
pitale  du  Foukien.  Il  fuccéda  aux  malheurs  de  fon  frere.  S’il  ne 
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w  s’éroit  pas  trouvé  ,  dans  fon  parti ,  des  traîtres  &  des  lâches ,  les 

Histoire  j^oaois  aut-0ient  peut-être  été  obligés  d’abandonner  tous  les  pays 
dp.  la  Ch.  £>  1  v  v 

qui  font  au  Midi  du  Kiang.  Le  brave  Ven-Tien-Siang,  a  travers 

mille  dangers  ,  étoit  parvenu  dans  le  Foukien  ,  où  la  marche  vic„ 

torieufe  duTartare  obligeoit  tous  les  fujets  fidèles  â  fe  rendre. 

L’Empereur  Kublai  n’avoit  lai  fie  au  Prince  Kongtfong  que  le 
titre  de  Kum  ,  équivalent  à  celui  de  Duc  ,  quoiqu’il  voulût 
qu’on  eût  pour  lui  &  pour  fa  famille  beaucoup  de  refpeét ,  & 
qu’il  reprochât  même  à  plufieurs  Officiers  Chinois  d  avoir  aban¬ 
donné  le  fervice  de  ce  Prince  par  haine  contre  Kiaffetao,  L’Im¬ 
pératrice  ,  femme  de  Kublai  ,  en  voyant  la  difgrace  de  cet  îhuftre 
prifonnier  &  de  fa  famille ,  au  lieu  de  prendre  part  à  la  joie  pur 
blique  ,  verfa  des  larmes  en  difant  au  Grand  Khan  :  Prince  ,  les 
Dinafiies  ne  font  pas  éternelles  ;  par  ce  que  vous  voyt{  arriver 
à  celle  des  Song  ,  juge{  de  ce  qui  arrivera  un  jour  à  la  vôtre. 
L’Empereur  Kongtfong  mourut  enTartarie  dans  undéfert  nommé 
Gobi  ou  Chamo. 

Kublai  reçut  Baian  d’une  manière  qui  répondoit  aux  fervices 
rendus  à  l’Etat  par  ce  Général }  il  le  nomma  fon  Lieutenant  Géné¬ 
ral  en  Tartarie,  où  des  troubles  excités  par  le  Prince  Caidou  de- 
mandoient  un  Officier  expérimenté.  Une  Armée  de  cent  mille 
rebelles  avoit  affiégé,  l’année  précédente,  la  Capitale  d  Igour  j  Sc 
quoiqu’elle  eut  été  obligée  de  lever  le  fiége  die  n’avoit  pas  laiflé 
que  d’entraîner  dans  fon  parti  Siliki,  fils  de  Mangoukhan  ,  de 
battre  les  Troupes  de  Kublai  proche  Alaligh  ,  de  faire  Nan- 
mouhan  fon  fils  prifonnier  ,  &  de  marcher  a  Carocororm 
Baian  ,  par  quelques  vi&oires  ,  interrompit ,  pour  quelque  tems  , 
î2'77’  les  mefures que  les  rebelles  avoient  prifes  pour  fouftraire  entière¬ 
ment  la  Tartarie  à  l’Empire  de  Kublai.  Pendant  cet  intervalle  de 
paix ,  ce  Prince  fongea  à  faire  des  établiffemens  utiles  dans  la 
Chine  ,  à  la  follicication  des  Sçavans  de  ce  pays.  Mais  la  né- 
ceffité  de  continuer  la  guerre  contre  les  Song  qui  s’efforçoient 
de  rétablir  leur  Empire,  fufpendit  l’exécution  de  ces  projets.  La 
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trahifon  faifoit  tomber  fous  la  domination  Mogole  YangTcheou 
8c  beaucoup  d’autres  Villes  du  Foukien.  Le  Général  Hargan  ef- 
peroit  qu’elle  lui  livreroit  bientôt  l’Empereur  Tuontfong  qui  fe 
fauva  fur  une  Flotte  avec  cent  quatre  -  vingt  mille  hommes. 
D  autres  Généraux  Mogols  avoient  pénétré  jufques  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Quantong.  Soutou  obligea  le  Chinois  Tchang-Chi- 
Kiai  d  abandonner  le  fiége  de  Tluen  -Tcheou  ,  fameux  Port  de 
mer  de  cette  Province.  Li-Heng  battit ,  en  plulieurs  rencontres  , 
Ventien-Siang  5c  Tfeoutong  qui  vouloient  fe  rendre  maîtres  de 
Kantcheou  dans  le  Kiangfî  *  5c  parmi  fes  pnfonniers  ,  il  trouva 
un  Prince  de  la  famille  des  Song,  avec  la  femme  5c  les  deux  fils 
de  Ventien-Siang.  Tatchou  s’empara  de  Kouang-Tcheou  ou  Can¬ 
ton.  Enfin  ,  tant  de  viéloires  contraignirent  l’Empereur  Tuont- 
fong  à  gagner  une  Ifle  déferte ,  où  il  mourut  âgé  de  1 1  ans. 

Que  ferons  nous  du  troifiéme  fils  de  l’Empereur ,  âgé  de  huit 
»  ans,  quieftici  avec  nous  ?  Anciennement  une  lieue  en  quarré 
»  5c  une  habitation  de  cinq  cent  hommes  fuffifoient  pour  un  Souve- 
»  rain  :  il  nous  refte  encore  de  vaftes  pays  5c  des  millions  d’hom- 
»  mes ,  que  demandons  -  nous  pour  proclamer  un  nouvel  Em- 
»  pereur  ?  Loufieoufou  ranima  par  ce  difcours  le  courage  des 
Chinois  prêts  â  abandonner  entièrement  la  Famille  Impériale  des 
Song.  On  plaça  le  Prince  Kouang-Vang  ou  Ti-Pin  fur  une  éléva¬ 
tion  de  terre  qui  lui  fervit  de  Trône  ,  5c  l’on  fit  fur  la  montagne 
Yaichan  qui  eft  dans  la  mer,  de  grands  amas  de  munitions  5c  de 
vivres.  C’étoit  dans  cette  petite  Me  que  toute  la  Nation  ,  que  tout 
l’Empire  Chinois  éroit  concentré.  Rien  n’égaloit  le  zélé  que  ces 
Chinois  fugitifs ,  au  nombre  de  deux  cent  mille ,  témoignoient 
pour  le  rejetton  de  la  Famille  Impériale.  L’on  vit  bientôt  accourir 
dans  cet  endroit  une  foule  de  foldats  5c  de  matelots  que  les 
memes  fentimens  amenoient  an  fecours  du  jeune  Prince.  Leur 
çourage  égaloit  leur  affliélion ,  5c  ils  efpéroient  le  rétablir  fur  le 
Trône  de  fes  ancêtres. 

O  a  n’eut  pas  plutôt  été  inftruit  à  la  Cour  des  Yuen  des 
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préparatifs  que  le  refte  infortune  de  îa  Nation  Chinoife  faifoit 
i  Yaichan  ,  qu’on  fentit  la  néceffité  de  foumettre  au  plutôt  la 
Province  de  Quantong.  Tchang  Hong-Fan  y  furpnt  les  Generaux 
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Chinois  j  il  fit  prifonnier  Lieou-Tfe-lYun.  L  attachement  que  ce 
dernier  avoit  pour  Ven-Tien-Siang  ,  à  qui  il  vouloit  fauver  la  vie  , 
lui  infpira  de  fe  faire  paiTer  pour  cet  Officier  ,  ne  doutant  pas 
qu’on  ne  le  tuât  fur  le  champ.  Mais  ce  dernier  ayant  ete  pris 
enfuite  ,  Tchang- Hong-JFan  ordonna  qu  on  fit  mourir  Lieou- 
Tfe-Tfun  j  alors  Ven -Tien-Siang  prétendit  etre  Lieou  -  Tfe- 
Tfun.  Cette  conteftation  fingulière  fut  éclaircie  par  des  prifonniers. 
Lieou-Tfe-Tfun  fut  brûlé  à  petit  feu  ,  &c  Ven-Tien-Siang  envoyé 
â  la  Cour.  Enfuite  Tchang  -  Hong-Fan  alla  livrer  bataille  a  la 
Flotte  Chinoife  qui  fe  défendit  vaillamment.  Elle  fut  defaire» 
Le  Colao  Loufieou-Fou  ,  après  avoir  jetté  fa  femme  fes  enfans 

dans  la  mer,  prit  dans  fes  bras  le  jeune  Empereur,  &  s  y  préci¬ 
pita  avec  lui.  FJn  grand  nombre  d’Officiers  les  fuivirent ,  de  plus  de 
cent  mille  Chinois  furent  noyés  dans  cette  aétion.  La  mere  de 
l’Empereur  donna  le  même  exemple  aux  E)ames  Chmoifes  qui 
l’imiterent  généreufement.  Cependant  Tchang  Chi-Kiai ,  apres 
avoir  faifi  les  Sceaux  de  l’Empire  ,  fe  fauvoit  avec  plufieurs  Of¬ 
ficiers  dans  le  Tonquin  ,  toujours  occupe  du  projet  de  proclamer 
un  nouvel  Empereur  ,  de  plein  de  1  efperance  de  delwrer  1  Em¬ 
pire  ;  mais  ayant  été  furpris  par  une  violente  tempête  ,  il  monta 
fur  le  tillac  ,  brûla  des  parfums  en  l’honneur  du  Ciel,  de  fe  noya. 
Toute  la  Chine  fut  alors  paifiblement  foumife  à  Kublai.  L’Hiftoire 
fournit  peu  d’exemples  d’une  auffi  grande  réfiftance ,  d  autant  d  at¬ 
tachement  pour  le  fervice  du  Prince ,  de  d’autant  de  zele  pour 
la  délivrance  de  la  patrie  que  les  Chinois  en  montrèrent  dans 
cette  guerre  }  l’Hiftoire  fournit  auffi  peu  d’exemples  de  tant  de 
lâchetés  ,  de  perfidie  ,  de  de  trahifon.  Il  faut  donc  que  les  grands 
crimes  foient  à  côté  des  grandes  vertus  :  il  faut  donc  que  le  Chi¬ 
nois  foit  ou  très-bon  ou  très-méchant  :  il  faut  donc  que  les  inftitu- 
îions  de  le  caraftère  de  la  Nation  la  portent  aux  excès  oppofés. 
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Kublai ,  n’ayant  plus  de  concurrent  dans  le  Midi ,  accorda 
ïa  liberté  aux  prifonniers  Chinois  $  il  conferva  même  une  partie 
des  Mandarins  de  cette  Nation  dansdes  dignités  qu’ils  poftedoient 
fous  les  régnés  précédens.  Depuis  long-rems  il  fongeoit  à  conqué¬ 
rir  ,  ou  du  moins  à  mettre  fous  le  tribut  le  Royaume  de  Gepen, 
autrement  Ouo  ,  c’eft  le  Japon.  Ce  fut  en  vain  que  fes  Miniftres 
combattirent  ce  projet.  Il  croyoit  que  fa  gloire  ne  ferait  pascom- 
plette ,  s’il  ne  foumettoit  ces  Ifles.  Le  mauvais  fuccès  même  ne  le 
défabufa  point.  11  revint  plufieurs  fois  à  fon  projet,  &  il  ne  put 
jamais  parvenir  à  l’exécuter.  Les  Mathématiciens  de  fa  Cour 
mettoient  alors  la  derniere  main  à  la  réforme  de  l’Aftronomie 
Chinoife,  &  à  divers  inftrumens  Mathématiques.  Son  Miniftre 
Ahama  excitoit  des  murmures  par  fa  mauvaife  conduite.  Tfou- 
Y  -  Y  ,  qui  entreprit  de  faire  connoître  à  l’Empereur  les  malver- 
fations  de  cet  homme  puiftant ,  fut  la  victime  de  fon  zélé.  Il  périt, 
mais  fa  mort,  fut  vengée  bientôt  après.  Un  Officier  ,  nommé 
Vang-Tchou,  tua  dans  le  Palais  de  Péking  Ahama,  fans  que  les 
Gardes  fe  miffient  en  devoir  de  l’arrêter.  Il  aurait  pu  fe  fauver  , 
mais  il  alla  fe  rendre  lui-même  en  prifon.  Les  CommifTaires  , 
•nommés  par  l’Empereur  pour  le  juger,  le  condamnèrent  à  mort. 
Kublai  n’ouvrit  les  yeux  fur  les  crimes  d’Ahama  qu’après  1  exécu¬ 
tion.  11  fit  mettre  le  corps  de  ce  Miniftre  en  pièces ,  &  fes  biens 
au  pillage.  Son  opiniâtreté  à  foutenir  un  méchant  homme  contre 
les  repréfentations  de  fon  fils  ,  &  les  accufations  bien  prouvées 
des  plus  fages  de  fon  Confeil  ,  font  une  tache  â  fa  gloire. 

Pendant  que  le  Général  Hargan  fuccomboitavec  toute  fa  flotte 
dans  les  mers  du  Japon  ,  le  Général  Sotitou  ,  malgré  des  pro¬ 
diges  de  valeur  ,  perdoit  dans  le  Tonquin  une  Armée  qui  venoit 
de  conquérir  la  Capitale  du  pays.  Les  Chinois  ,  qui  n’approu- 
voient  pas  ces  grandes  entreprifes ,  furent  plus  touchés  de  la  mort 
de  la  première  Impératrice  ,  Princefle  accomplie  qui  aimoit  les  peu¬ 
ples  ,  qui  avoir  toujours  porté  l’Empereur  à  la  clémence  3  5c  qui 
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avoit  foulage  la  difgrace  des  PrincelTes  de  la  famille  des  fiong- 
Tchen  -Kin  ;  fon  fils  fut  inconfolable  de  fa  mort. 

L’Empereur  prenoit  avec  les  Sçavans  8c  les  Miniftres  les  me- 
fures  les  plus  convenables  pour  faire  fleurir  les  Sciences  5c  le 
Commerce.  L’on  vit  aller  par  mer  d’une  Province  à  l’autre  des 
Flottes  Marchandes.  11  arriva  dans  le  Port  de  1  fuen*Tcheou  ,  des 
Ambafladeurs  de  plufieurs  endroits  de  l’Inde  qui  apportoient 
des  tributs  ou  des  préfens.  Le  Pere  Gaubil  afiure  que  ,  des  le 
tems  des  Han  ,  les  peuples  des  Indes,  de  Perle  ,  d Arabie,  8c 
de  pays  plus  éloignés  ,  venoient  par  mer  a  la  Chine  ,  8c  que 
l’Hiftoire  Chinoife  a  confervé  les  noms  de  ces  divers  endroits  , 
èc  meme  ceux  des  Députés  8c  des  Capitaines  des  Vaifleaux.  Sous 
ce  régné ,  dès  qu’il  parut  à  la  Chine  des  Navires  portant  des  pré- 
fens  1  l’Empereur,  les  Chinois  traitèrent  ces  préfens  de  tributs j 
8c  s’ils  étoient  offerts  au  nom  de  quelque  Prince ,  il  etoit  re¬ 
gardé  comme  vaffal.  Les  préfens  que  l’Empereur  envoyoit  à  ces 
Princes  pafloient  pour  des  récompenfes  j  8c  les  paroles  qu  il 
leur  faifoit  dire  pour  des  ordres.  Depuis  que  le  Czar  Pierre  le 
Grand  a  envoyé  des  Ambafladeurs  à  l’Empereur  de  la  Chine,  les 
deux  Princes  ont  traité  d’égal  à  égal  }  mais  le  Chinois  n’a  jamais 
pu  fe  réfoudre  à  écrire  au  Rufie.  C’eft  un  Tribunal  qui  écrit  a 
l’Ambafladeur  ou  au  Confeil  de  Ruflie.  M.  Metello  de  Souza  , 
AmbafTadeur  de  Portugal,  obtint  en  17*7  de  l’Empereur  une 
déclaration  ,  par  laquelle  il  étoit  établi  que  les  Envoyés  des  Princes 
d’Europe  ne  feroient  point  reçus  en  tributaires. 

La  révolte  paflagère  d’un  impofteur  qui  prit,  a  la  tete  de  cent 
mille  hommes,  le  titre  d’Empereur  des  Song ,  fut  regardée  comme 
la  fuite  d’un  préjugé  remarqué  ou  plutôt  feint  par  un  Bonze  de 
Foukien.  Ce  Bonze  avoit  publié  que  Saturne  avoit  été  fort  près 
d’une  étoile  appellée  Titfo  ,  c’eft-à-dire  ,  fiége  de  l’Empereur.  Les 
étoiles  ont  toutes  à  la  Chine  des  noms  qui  ont  rapport  à  la  Famille 
Impériale  ,  au  Gouvernement ,,  aux  Palais ,  aux  Miniftres ,  &c ,  8c 
ipn  trouve  des  relations  entre  ces  objets  8c  le  paifage  des  Planètes 
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par  les  étoiles.  La  révolte  caufa  la  perte  du  célèbre  Ven-Tien-  — 
Siang.  Ce  Général,  toujours  attaché  à  fes  anciens  Maîtres,  avoir  Histoire 
iefufe  de  l’emploi  dans  les  Troupes  Mogoles  ,  parce  qu’il  difoit  Di  LA 
qu’il  ne  pouvoir  fervir  deux  Empereurs.  Quoiqu’il  demandât  la 
mort ,  le  Grand  Khan  plein  d’eftime  pour  fes  vertus ,  lui  auroit 
conferve  la  vie  ,  fi  l’on  ne  l’eût  accufé  d’avoir  part  aux  troubles. 

Apres  fa  mort ,  on  trouva  fur  fa  ceinture  ces  deux  fentences  écrites 
de  fa  main  :  Que  h  corps  périffe  ,  pourvu  que  la  piété  filiale  fe  per¬ 
fectionne  •  la  perte  de  la  vie  ef  peu  de  chofe  ,  lorfquil  s'agit  de  con- 
ferver  la  jujlice.  La  première  eff  de  Confucius  ,  &  l’autre  de  Men- 
cius.  Enfuite  tous  les  Seigneurs  de  la  famille  des  Song  furent  trans¬ 
portés  en  Tartarie. 

Kublai  ,  depuis  l’entière  fourmilion  de  la  Chine  ,  s’occupoit  20.' 
de  la  conquête  des  pays  voifîns.  Siantar,  avec  les  Généraux  Ma-  1*83. 
hométans  Kulie  &  Nafireddin  ,  allèrent  dans  les  Indes  fubjuguer 
le  Pégu  &  quelques  autres  contrées.  On  amena  de  ce  pays  des 
éléphans,  &  depuis  ce  tems-là  le  Grand  Khan  employa  ces  ani¬ 
maux  dans  fes  Armées.  L’Empereur  ,  ne  perdant  jamais  de  vue 
la  police  de  fes  Etats ,  augmenta  les  appointemens  de  fes  Officiers  , 
pour  leur  ôter  tout  prétexte  à  des  concuffions  qui  euffient  achevé 
la  ruine  des  peuples  accabléspar  les  guerres  précédentes.  Quelques 
coupables  furent  féverement  punis.  Dans  le  même  tems  ,  on  eut 
le  bonheur  d’étouffer  une  révolte  dans  le  Foukien  ;  mais  Louchi- 
jong  ,  une  des  anciennes  créatures  d’Ahama  ,  avoitla  liberté  de  fa- 
tisfaire  fes  vues  intéreffées  Sc  funeftes  à  l’Etat ,  en  faifant  enten¬ 
dre  à  l’Empereur  qu’il  augmenteroit  conffdérablement  fes  reve¬ 
nus  ,  &  que  tout  à  la  fois  il  foulageroit  les  peuples.  Mais  Tchen-  1Jo 
kin  ,  Prince  héritier,  ennemi  de  ces  gens  à  fyftêmes  ,  appuie  de  1284, 
fon  crédit  quelques  Miniftres  qui  convainquirent  Louchijong  d’a¬ 
voir  volé  plufieurs  millions  dans  la  régie  d’une  Douane ,  &  d’y 
avoir  exercé  mille  brigandages.  Le  Tribunal  le  condamna  jufte- 
«aent  à  mort.  L’Empereur  ,  honteux  d’avoir  protégé  un  voleur 
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~sToijt"  public  qui  l’avoit  féduit  par  de  brillantes  promeffes ,  fe  lava  de 
ri  ia°Ch.  cette  tache ,  en  faifant  exécuter  la  fentence  fur  le  champ. 

Le  Tonquin  étoit  funefte  aux  Mogols.  Pour  tirer  vengeance  des 
Troupes  que  le  fils  du  Roi  de  ce  pays  avoir  fait  périr  quelque  tems 
auparavant,  les  Généraux  Li-Hen  &  Soutou  y  trouvèrent  la  mort. 
Les  peuples  firent  alors  une  grande  perte  dans  la  perfonne  de 
Tchenkin  ,  fils  aîné  de  Kublai ,  Prince  auquel  l’Hiftoire  ne  re¬ 
proche  aucun  défaut.  11  étoit  l'éleve  de  l’illuftre  Yaochou  ,  & 
l'obi  et  de  l'admiration  des  Grands.  Il  avoir  eu  le  bonheur  de  trouver 
une  femme  d'un  caraûère  conforme  au  fien ,  elle  s'appelait  Ko- 

k°Les  Miniares  auraient  inutilement  tenté  de  détourner  le  Grand 
Khan  d’une  nouvelle  expédition  contre  le  Japon ,  en  lui  en  tari¬ 
fant  voir  l'inutilité  ,  les  dangers ,  &  les  dépenfes  ,  fi  la  Tartane 
n'avoit  été  menacée  par  Caidou  ,  qui ,  malgré  fes  pertes  ,  s  etoit 

formé  un  nouveau  parti  vers  le  Léaotong.  Kublai  pour  gagner 

le  cœur  des  Chinois  dans  la  crainte  qu'ils  ne  remuaient  dans  ces 
conjonctures  favorables  à  la  révolte  .  plaça  dans  les  emplois  leurs 
plus  habiles  Lettrés.  Les  Chinois  ,  naturellement  pacifiques  &  at¬ 
tachés  i  leur  manière ,  s'affeaionnoient  à  un  Prince  ,  qui  .  par  les 
mœurs ,  étoit  plutât  Chinois  que  Tartare.  Leur  ambition  etoit  en 
même  tems  flattée  par  l’arrivée  d'un  grand  nombre  de  vaiffeaux 
venus  du  Malabar ,  de  Sumatra ,  de  Soumena  ,  de  Thingor  , & 
de  divers  autres  pays  ,  qui  ,  dans  leurs  idées  ,  vendent  rendre 
liommaoe  à  leur  Empereur.  C’eft  par  ce  commerce  qu  ils  prirent 
quelque" connoiflance  de  l’Europe.  Ils  accordèrent  aux  Francs ,  en 
particulier  ,  un  œil  qu'ils  refufoient  aux  autres  Nations.  Ces  peu¬ 
ples  qui  s'eftimoient  fort  fupérieurs  i  tous  les  autres  peuples 
dans’les  Sciences  &  dans  les  Arts ,  s’aveugloient  au  point  de 

dire  qu’eux  feuls  avoient  deux  yeux. 

En  Tattarie  ,  Caidou  defcendude  Belgatatai,  frere  de  Genghif- 
khan,  avoir  penfé  enlever  Baïan  qui  commando*  dans  ce  pays. 
Kublai  lui -même  courut  beaucoup  de  danger  ;  Liung  en  délivra 
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en  faifant  tirer  un  coup  d’arme  à  feu,  dont  le  bruit  épouvanta  tel¬ 
lement  les  Troupes  de  Naïan  ,  qu’elles  priient  la  fuite.  On  les 
pourfuivit,  elles  furent  battues  ,  &  Naïan  fut  pris.  Comme  il 
etoit  du  Sang  Royal  qu’on  ne  vouloit  point  répandre ,  on  l’étouffa 
dans  un  fac.  Ce  rebelle  fe  difoit  Chrétien.  Les  Juifs  &  les 
Mahométans  de  l’Armée  de  Kublai  prenoient  de  là  occalion  d’in- 
fulter  au  Chriftianifme  •  mais  ce  Prince  leur  impofa  filence ,  en 
difant  que  le  Dieu  des  Chrétiens  ne  favorifoit  point  le  crime,  ôc 
qu’on  ne  doit  pas  juger  de  cette  Religion  par  les  aétions  de  ceux 
qui  la  profeffent.  Si  la  Croix  de  Chrift ,  placée  fur  l’étendar.t  des 
rebelles,  ajoûtoit  il  au  rapport  de  Marco-Polo,  ne  leur  a  pas  ac¬ 
cordé  du  fecours ,  elle  s’eft  déclarée  pour  la  juftice,  parce  que  c’é- 
toient  des  traîtres  ,  de  que  la  Croix  n’eft  pas  capable  de  favonfer  les 
méchans.  De  retour  à  Péking  ,  il  récompenfa  fes  Officiers  &  fes 
Soldats.  Ses  Troupes ,  auffi  heureufes  dans  le  Tonquin  ,  revenoient 
avec  un  butin  immenfe  ,  après  avoir  gagné  plufieurs  batailles.  Mai¬ 
gre  ces  fuccès,  Tohoan  fut  obligé  de  retourner  l’année  fuivante 
dans  ce  pays  où  la  chaleur  du  climat  affaiblit  fon  Armée  par  des 
maladies  cruelles.  Le  Roi  de  Tonquin  attendit  le  moment  de  fa 
retraite  pour  fondre  fur  lui  avec  une  Armée  de  trois  cent  mille 
hommes.  Les  Mogols  furent  battus.  Cependant  le  Roi  de  Tonquin 
donna  au  Grand  Khan  des  marques  de  foumiffion.  Timour  „ 
petit  fils  de  Kublai,  livroit  en  Tartarie  de  grandes  batailles  aux 
partifans  du  Caidou.  La  première  dura  une  journée  ,  la  fécondé  fut 
encore  plus  fanglante.  La  plupart  des  rebelles  périrent.  La  douceur 
&  l’affabilité  de  Timour  firent  rentrer  toutes  les  Hordes  dans  le  de¬ 
voir,  Après  fon  départ  ,  il  y  eut  de  nouveaux  foulevemens  ;  la 
préfence  du  Grand  Khan  engagea  les  rebelles  à  fe  retirer..  Enfuite 
ce  Prince  vint  à  la  Chine  entreprendre  des  ouvrages  publics,  en¬ 
tre  lefquels  on  difttingue  le  grand  canal  qui  eft  encore  maintenant 
une  des  merveilles  de  l’Empire.  Les  Sciences ,  les  Arts,  &  la  Police 
occupèrent  fon  loifir. 

fl  avoit  donné  l’adminiftration  des  Finances  à  un  Sangko  ,hora- 
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me  suffi  avide ,  auffi  injufle  ,  suffi  méchant  que  1  avoit  ete  Ahama- 
Tchaomen-Fou  j  Tcheli  de  la  famille  des  Song  ,  au  rifque  de  fa 
vie ,  entreprit  de  diffiper  l’illufion  qui  attachoit  1  Empereur  aux 
fangfues  des  peuples»  Kublai  fit  battre  cruellement  Tcheli  qui  ofa 
lui  porter  les  plaintes  publiques  contre  Sangko.  Tcheli ,  fouffrant 
avec  fermeté  ,  s’offrit  à  mourir  pour  foutenir  fon  accufation.  Le 
Prince ,  ébranlé  par  fa  confiance  ,  chargea  un  homme  intègre  d’exa¬ 
miner  la  conduite  de  fon  Miniftre  }  elle  fut  trouvée  criminelle.. 
Comme  l’Empereur  fe  plaignoit  de  n’en  avoir  pas  été  plutôt 
averti ,  les  Cenfeurs  de  l’Empire  lui  repréfenterent  quil  avoir 
toujours  été  dangereux  de  vouloir  1  eclairer  fur  les  intrigues  de 
quelques  mauvais  Miniflr.es.  Son  attachement  pour  les  Lamas  , 
que  les  Chinois  haïffbient  comme  trop  puiffans  pour  des  hommes 
inutiles,  lui  fit  incontinent  après  déclarer  innocent  un  de  ces 
Prêtres  convaincu  d’avoir  pillé  les  tombeaux  des  Song.  Les.  Mi- 
niftres  n’avoient  pas  moins  de  peine  à  combattre  la  trop  grande 
paffion  de  ce  Prince  pour  les  conquêtes.  Cependant  ils  le  détachè¬ 
rent  du  projet  d’attaquer  certaines  Mes  ,  5c  de  continuer  la  guerre, 
dans  le  Tonquin. 

Le  premier  jour  de  l’année  fuivante  ,  une  écîipfe  fufpendit  les. 
réjouiffiances  accoutumées  dans  ce  tems.il  y  a  apparence  ,  comme 
l’obferve  à  propos  M*.  de  Guignes ,  que  la  politique  a  peut  etre 
plus  de  part  que  la  fuperflition  à  ces  craintes  que  1  on  infpire  aux 
peuples  à  la  vue  d’une  Eckpfe  ,  d  une  Comete  ,  ou  de  quelque 
phénomène  femblable.  Les  Chinois,  affiez  verfés  dans  l’Aflrono- 
mie  ,  n’ignorent  pas  que  ces  phénomènes  font  dans  1  ordre  or¬ 
dinaire  des  événemens  ,  puifqu’ils  les  predifent  par  le  calcul. 
Mais  c’eft  une  occafion  de  repréfenter  au  Souverain  qu’il  y  a  quel¬ 
que  chofe  dans  fa  conduite  qui  mérite  la  colère  du  Ciel ,  &  ques, 
s’il  ne  fe  corrige  pas ,  il  eft  expofé  à  de  grands  malheurs.  Les 
Chinois  n’ont  jamais  changé  cet  ufage  utile  }  5c  ils  ont  préféré  ,  a 
cet  égard  ,  la  fuperflition  à  l’efprit  fort ,  qui  rarement  fe  borne 
à  ne  détruire  que  de  faux  préjugés.  11  y  avoir  toujours  dans  la  Tar- 
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tarie  des  partis  formidables  de  rebelles  }  mais  Baian  veilloit  fur 
leurs  démarches  ,  &  il  tailla  en  pièces  une  Armée  commandée  par 
Mengho-Timour. 

L’Empereur ,  qui  avoir  une  paffion  démefurée  de  faire  connoitre 
fon  nom  chez  les  Etrangers  ,  &  d’attirer  leurs  richeffes  dans  fes 
Etats  ,  envoyoït  fouvent  des  Officiers  aux  Rois  des  Indes  pour  les 
engager  à  commercer  dans  fes  Ports.  Mengki  ,  un  de  ces  Mi- 
niftres ,  député  vers  le  Roi  de  Koua-Oua  ,  que  1  on  croit  etre  de 
l’Ille  de  Bornéo  ,  y  fut  marqué  fur  le  vifage  avec  un  fer  chaud, 
comme  un  voleur  public.  Cet  affront  irrita  tellement  les  Chinois , 
qu’ils  folliciterent  Kublai  à  en  tirer  vengeance  avec  autant  d  ar¬ 
deur  qu’ils  en  avoient  toujours  mis  à  l’éloigner  des  entreprifes 
étrangères.  On  aflembla  mille  vaiffeaux  de  tranfport,fur  lefqueîs 
on  embarqua  trente  mille  hommes  avec  des  provisions  pour  un 
an.  Dès  que  les  Chinois  furent  defcendus  à  Koua-Oua  ,  le  Roi 
du  pays  fe  rendit  ,  les  combla  de  préfens,  &  les  détermina  à 
porter  la  guerre  dans  le  pays  de  Coulang.  Lorfqu’il  fe  fut  fervi  de 
leurs  fecours  pour  exterminer  fon  ennemi  ,  il  les  harcela  dans 
leur  retraite ,  &  il  n’y  eut  qu’une  extrême  bravoure  qui  put  les 
fauver  du  danger  où  leur  crédulité  les  avoit  engagés.  Cependant 
ils  fe  rembarquèrent  avec  un  grand  burin.  Quelques  Officiers  fu¬ 
rent  punis  par  la  confiscation  d’une  partie  de  leurs  biens.  Baïan  , 
qui  avoit  rendu  les  plus  grands  Services  à  l’Etat,  fut  expofé  aune 
pareille  difgrace,  par  la  jaloufie  de  quelques  Seigneurs  qui  repré¬ 
sentèrent  à  Kublai  combien  il  étoit  dangereux  de  laiffer  fi  long- 
tems  à  la  tête  des  Troupes  un  homme  qui  pouvoit  afpirer  à  fe 
rendre  indépendant ,  &  qui  peut-être  avoit  des  intelligences  avec 
îe  rebelle  Caïdou.  Le  Grand  Khan  lui  ordonna  de  venir  à  la  Cour. 
Le  Général  obéit ,  &  auffitôt  qu’il  y  fut  arrivé  ,  Kublai  le  déclara 
premier  Miniftre  &  Commandant  de  fes  Gardes. 

Ce  Prince  mourut  peu  de  tems  après,  âgé  de  quatre-vingt  ans, 
dans  fon  Palais  de  Tatou.  Les  Hiftoriens  Chinois  lui  reprochent 
un q  fupeiftition  exceffive  ,  un  attachement  ridicule  pour  les 
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^,|r . Lamas  ,  trop  d’amour  pour  les  femmes  ,  la  foif  de  1  or  ,  unie 

de  la  Ch.  paffion  pour  les  conquêtes  éloignées  funeftes  aux  peuples ,  un  goût 
particulier  pour  les  Occidentaux.  Quelques  Lettres ,  ennemis  de 
la  do&rine  de  Fo  qu’il  favonfoit ,  1  ont  traite  de  baibare  ,  fans 
courage  &  fans  génie  pour  le  gouvernement.  D’autres  ont  ap¬ 
pelle  fou  régné  Sc  ceux  des  Princes  de  la  famille ,  le  Gouverne¬ 
ment  fage.  Les  Mogols  5c  tous  les  étrangers  Pont  place  au  rang  des 
grands  Princes.  La  Chine  lui  fut  redevable  d’un  commerce  flo- 
rilTant ,  d’une  communication  facile  entre  fes  Provinces  par  le 
moyen  des  canaux  ,  d’une  marine  ,  de  grands  chemins-,  des  pro¬ 
grès  des  Mathématiques ,  de  diverfes  Hiftoires  ,  d  une  inimité 
d’ouvrages  publics,  du  rétabli (Tement  de  l’Agriculture,  &c.  Tous 
les  ans  il  fe  faifoit  informer  de  l’état  de  la  récolté  ,  5c  lorfqu  elle 
n’avoit  pas  été  alFez  abondante  ,  il  difpenfoit  du  tribut  les  cantons 
qui  avoient  fouffert  ,  il  verfoit  les  provifions  de  fes  grands  nu- 
v  gahns  dans  les  mains,  des  pauvres  ,  il  les  habilloit  ,  quoique  les 
Tarrares  ,  au  lieu  de  faire  l’aumone  à  l’indigent,  fuifent  dans 
î’ufage  de  lui  reprocher  fa  mifère  comme  une  marque  de  la 
haine  du  Ciel.  Chaque  jour  il  faifoit  diftribuer  a  ceux  qui  üemaii» 
doient  leur  pain  pour  vingt  mille  écus  de  riz  ,  de  millet ,  &c  autres 
denrées.  Telles  furent  fes  occupations  au  milieu  des  guerres 
fan gl antes  5c  continuelles  qu’il  eut  à  foutenir  contre  la  Chine  ? 
contre  les  pays  voifins  ,  contre  fa  propre  famille.  Les  1  rinces 
Mogols.,  qui  regnoient  dans-  la  Perfe  5c  vers  le  Volga,  croient 
fes  vaffaux  ,  mais  la  Chine  5c  la  Tartarie  Cninoife  formoient 
proprement  fon  Empire.  Les  autres  Provinces  étoient  foumifes 
ou  à  des  Princes  de  fon  fang  qui  le  regardoient  comme  leur  fu- 
zérain  ,  ou  à  leurs  propres  Rois  qui  lui  payoient  un  tr.but. 

Marco-Polo  dit  que  ce  Prince  avoit  de.  fes  quatre  femmes  légiti¬ 
mes  ,  vingt -deux  fils  ,  5c  vingt-  cinq  ,  de  fes  concubines,  haque 
Impératrice  avoit  fa  Cour  compofée  de  trois  cent  femmes  ,  & 
d’environ  dix  mille  domeftiques.  Ses  concubines  étoient  pr  fque 
tomes  de  la  tribu  des  Qngouts.  Tous  les  ans  on  lui  amenoit  une 
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recrue  de  quatre  ou  cinq  cent  jeunes  beautés  de  cette  Horde-  Histoire 
Elles  étoient  d’abord  examinées  par  des  CommilTaires ,  8c  enfuite  DE  LA  Ch* 
confiées  â  des  femmes  qui  obfervoient  fi  elles  ne  ronfloient  pas 
dans  leurfommeil,  8c  fi  elles  n’avoient pas  quelque  défaut  dans  leur 
perfonne  ou  dans  leur  conduite.  Cinq  d’entre  elles  ,  les  plus 
parfaites  ,  paffoient  fucceffivement  trois  jours  8c  trois  nuits  dans 
la  chambre  du  Khan }  les  autres  étoient  employées  dans  le  Palais 
à  divers  offices.  Quelquefois  l’Empereur  en  donnoit  en  mariage  à 
fes  Courtifans  avec  de  riches  dots.  Dans  l’Hiftoire  de  la  Chine  , 

Kublai  n’a  que  dix  enfans  mâles,  8c  cinq  de  fes  femmes  portent 
le  titre  d’impératrices. 

Si  l’on  s’en  rapporte  à  la  bonne  foi  du  voyageur  Vénitien  ,  ce 
Prince  avoir  un  goût  déclaré  pour  le  Chriftianifme  ,  quoiqu’il  ne 
voulût  point  ablolument  que  les  Chrétiens  portaffent  la  Croix  , 
parce  qu’il  ne  pouvoit  fouftrir  qu’un  Législateur  auffi  bon  8c  aufii 
fage  qu’on  lui  repréfentoit  Jefus-Chrift,  eût  été  crucifié.  Quand 
les  Polo  lui  témoignèrent  quelque  efpérance  de  le  voir  fournis  à 
leur  Religion,  il  leur  dit:  »  Comment  pourrois  je  me  déterminer 
»  à  fuivre  vos  idées  ?  Vous  voyez  vous  -  mêmes  que  les  Chrétiens 
»>  de  ce  pays  ne  font  capables  de  rien ,  pendant  que  les  Idolâtres 
»  exécutent  tout  ce  qu’ils  entreprennent  ,  font  paffer  les  cou- 
»  pes  d’elles-mêmes  du  buffet  fur  ma  table  ,  connoififent  l’avenir 
«  par  les  oracles  de  leurs  idoles  ,  8c  nous  caufent  de  l’admira- 
»  tion  par  d’autres  merveilles.  Quelle  raifon  donnerois-je  à  mes 
»  fujets  de  mon  changement ,  8c  que  n’aurois-je  pas  à  craindre  de 
»  l’art  des  Idolâtres  ?  Cependant  que  le  Pape  m’envoye  cent 
»  Doéteurs  de  fa  Loi  qui  prouvent  que  leurs  opérations  font  dia- 
»  boliques  ,  8c  qui  les  rendent  impuiffantes  ,  je  reçois  le  Baptê- 
»  me  ,  moi  avec  tous  mes  fujets.  » 

Marco- Polo  eft  le  premier  Européen  qui  nous  ait  fait  connoî- 
tre  les  parties  Méridionales  de  la  I  artarie  ,  la  (_  hine  ,  &  diverfes 
contrées  maritimes  de  i’Afie  &  de  l’Afrique  ,  depuis  le  Japon  â 
rOucft  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance,  On  ne  fçauroit  lui  dif- 
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puter  l’honneur  d’avoir  tracé  la  route  des  Indes  aux  Portugais  ; 
deux  fiécles  avant  leurs  fameufes  expéditions  ,  s  il  eft  vrai  ,  com¬ 
me  on  nous  en  allure  ,  que  l’on  conferve  encore  a  Saint  Michel 
de  Murano  ,  dans  Venife  ,  une  de  fes  Cartes  du  monde,  dans 
laquelle  il  a  marqué  diftindement  le  Cap  qui  a  reçu  le  nom  de 
Bonne- Efpérance  ,  la  côte  de  Zanzibar,  6c  l’Ifle  de  Manda- 
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Son  pere  &  fou  oncle  ,  nommés  Nicolas  Sc  Mathieu  ,  de  1  il- 
luftre  famille  des  Polo  ,  avoient  pafTé  en  1150  à  la  Cour  d’un 
Prince  Tartare  nommé  Barka  qui  refidoit  a  Bokhara.  Du  -  la  , 
ils  s’étoient  rendus  à  la  Cour  de  Kublai,  qui  fur  leurs  difcours  tou¬ 
chant  la  Religion  Chrétienne,  réfolut  d’envoyer  au  Pape  un  Am- 
balTadeur  appelle  Kogatal ,  pour  lui  demander  des  Docteurs  de  fa 
Loi  qui  vinffent  deffiller  les  yeux  des  Nations  Orientales.  L’Am- 
baffadeur  tomba  malade  en  route.  Les  Polo  revinrent  en  1171 
en  Tartarie  avec  le  jeune  Marc  ,  chargés  de  Lettres  du  Pape  Gré¬ 
goire.  Le  Grand  Khan  ,  au  rapport  du  jeune  Polo ,  envoya  au- 
devant  deux  quarante  mille  hommes  pour  leur  fervir  d  elcorte 
jufqu’à  fa  Cour.  L’accueil  qu’ils  y  reçurent  fut  fi  gracieux  6c  fi  ho¬ 
norable  ,  que  les  Seigneurs  Mogols  conçurent  de  la  jaloufie.  Marc 
acquit  tant  de  faveur  auprès  de  Kublai,  qu’il  fut  employé  dans 
les  affaires  les  plus  importantes.  Quelques  années  après ,  nos  Véni¬ 
tiens  prirent  la  réfolution  de  retourner  dans  leur  patrie  ,  en  palfant 
aux  Indes  à  la  fuite  d’une  Princeffe  du  fang  de  Kublai ,  nommée 
Kogatine,  qui  alloit  époufer  un  Roi  de  ce  pays.  La  flotte  portoit 
avec  eux  des  Ambaffadeurs  pour  le  Pape  &  pour  d’autres  Princes 
Chrétiens.  On  gagna  l’Ifle  de  Java.  De-là  les  Polo  traverferent 
plnde  ,  d’où  avec  beaucoup  de  fatigue  ,  ils  allèrent  à  Trebifon  , 
&  enfuite  à  Conftantinople.  Ils  arrivèrent  à  Venife  en  1295  ,  char¬ 
gés  d’honneur  &  de  richeffes.  Quoique  la  Relation  de  Marc- 
Paul  foit  pleine  d’erreurs  Sc  de  fables ,  elle  mérite  un  rang  diftingué 
dans  l’Hiftoire  des  Voyages. 

Les  Mogols  affemblés  à  Cliangrou  ,  Baïan  ,  premier  Minif- 
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tre  <5e  Général  des  Troupes  ,  leur  demande,  l’épée  à  la  main,  ^ 
pour  Grand  Khan  Timotu*  ,  fils  de  Tchenkin  ,  fils  de  Kublai , 
fiuivanr  l’intention  de  ce  dernier  Prince.  Canmala  ,  frere  aîné  de 
Timour,  eft  le  premier  à  lui  donner  fon  fuffrage  ,  ôc  fa  voix  eft 
le  fignal  d’une  proclamation  unanime  :  c’étoit  le  vœu  de  la 
Nation  Chinoife.  Canmala  fur  déclaré  Lieutenant-Général  de  la 
Tartarie ,  8c  Raïan  mourut  peu  de  tems  après  avec  la  réputation 
d’un  des  plus  grands  hommes  qui  aient  jamais  été  à  la  Chine  6e  en 
Tartarie. 

Timour,  appellé  par  les  ChinoisTching  -Tfong  ,  étoit  un  Prince 
né  pour  fuccéder  à  un  Conquérant.  La  guerre  la  plus  heureufe 
n’eft  qu’une  glorieufe  calamité  j  elle  appauvrit  l’Etat  ,  elle  énerve 
les  loix ,  elle  dépeuple  les  Provinces  ,  elle  nourrit  mille  abus ,  elle 
affoiblit  l’Empire  en  l’étendant,  8c  fi  une  paix  bien  conduite  ,  fi 
une  adminiftration  vigilante  ,  fi  des  foins  paternels  ne  réparent  les 
maux  qu’elle  a  faits ,  le  plus  beau  moment  de  la  gloire  de  l’Etat 
eft  le  premier  de  fa  décadence.  Le  payement  des  dettes  publi¬ 
ques  ,  l’artention  à  pourvoir  à  la  fureté  des  Provinces  par  un 
choix  d'habiles  Officiers ,  une  diftribution  des  terres  Méridionales 
aux  foldats  ,  fous  la  charge  de  contenir  les  Miaotfe ,  Monta-  , 

^  t  j  ** * 

gnards  de  la  Chine  ,  indépendans  &  différens  des  Chinois  par  12515, 
leur  langue  ,  leurs  ufages  ,  leurs  mœurs  j  l’examen  des  greniers 
publics  ,  de  grandes  largeftes  pendant  une  famine  ,  la  fuppreffion 
de  la  vénalité  des  Charges,  la  défenfe  de  condamner  perfonne  37. 
à  mort,  fans  l’agrément  de  l’Empereur  ,  portée  contre  le  pouvoir  S2<j(ja 
que  les  Grands  s’étoient  appropriés  de  fe  faire  eux-mêmes  juftice 
de  leurs  vaffaux  \  une  attention  fingulière  à  foulager  les  pauvres  , 
en  engageant  les  fiens  à  s’abftenir  de  ce  qui  leur  étoit  à  charge,, 
ces  foins  rem 
de  Timour. 

La  Tartarie  étoit  toujours  expofée  aux  incurfions  de  Caïdou. 
Toutoucha  ,  Chef  des  Captchocs  ,  avoit  battu  fes  Troupes  en 
plufieurs  rencontres.  Tchohangour  ,  qui  fuccéda  aux  titres  8c  aux 


plirent  entièrement  les  premières  années  du  régné 
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~  honneurs  de  Touroucha  fon  pere  ,  fe  montra  aufli  grand  Capitaine 
vzlaCh.  que  lui.  11  obligea  les  rebelles  de  s’enfoncer  plus  avant  dans  le 
Nord  ,  ÔC  enfuite  il  remporta  fur  eux  une  grande  vi&oire  auprès 
55.  de  PIrtifch.  Le  Prince  Kolikifle  ayant  été  pris  par  un  détache- 

1198.  ment  de  Caïdou,  aima  mieux  être  tué  que  de  fe  rendre  infidèle 

envers  Timourkhan. 

Cet  Empereur  gagnoit  de  plus  en  plus  1  eftime  de  fea  fujeta  » 
en  envoyant  dans  les  Provinces  des  Commiffaires  chargés  d’exa- 
I1Sÿ'  miner  la  fituation  des  familles,  l’état  des  payfans,  les  pertes  effuyees 

par  les  peuples ,  &  de  foulager  par  tout  les  malheureux.  Dans  ce 
tems-là  ,  le  Tribunal  des  Mathématiques  annonça  ufie  échple 
qui  n’arriva  point.  Quelques  flatteurs ,  pour  excufer  le  Tribunal  , 
dirent  au  Grand  Khan  que  le  Ciel  avoir  introduit  en  fa  faveur 
du  changement  dans  le  cours  du  Soleil.  Timour  rejetta  leur 
flatterie ,  & ,  fans  punir  le  Tribunal ,  il  le  fit  avertit  de  prendre  fes 
mefures  pour  remettre  l’ordre  dans  les  aftres. 

Quelque  éloignement  que  ce  Prince  eut  toujours  marqué  pour 
37-  les  expéditions  étrangères,  le  Miniftre  Ouantfe  6c  un  Général 
*3°°'  d’Armée  l’entraînerent,  contre  l  avis  des  plus  fages  ,  dans  une 
guerre  qui  ne  pouvoir  paroître  raifonnable  &  jufte  qu  a  la  Nation 
Chinoife.  Les  peuples  de  Papefifou,  grand  pays  entre  leYunnam 
Sc  le  Royaume  de  Bengale ,  n  avoient  point  adopté  le  Calendrier  6c 
h  forme  des  années  de  la  Chine.  Pour  venger  la  Nation  Chinoife 
de  cet  affront ,  Lieouchen  conduifit  dans  l’inde  une  Armee  qui 
périt  de  mifère.  Alors  les  peuples  des  frontières  firent  des  courtes 
dans  l’Empire.  La  guerre  devint  très-férieufe  ;  &  ce  ne  fut  qu’a¬ 
vec  beaucoup  de  difficultés  &  après  de  grandes  pertes ,  que  l’on 
pacifia  en  1303  les  troubles  excités  par  les  Miaotfe,  &  les  peuples 
des  environs.  Lieouchen  ,  auteur  de  la  guerre  ,  eut  la  tcte  tranchée. 
On  entreprit  en  même  tems  dans  le  Pegu ,  en  faveur  de  la  Fa¬ 
mille  Royale  détrônée  par  des  rebelles  ,  une  guerre  qui  n  eut  pas 
un  meilleur  fuccès.  Plufieurs  grands  Officiers  furent  condamnés 

à  lent  retour  à  perdre  la  tcte ,  pour  s’être  laiffés  corrompre  par  l’ar- 

gent, 
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genr.  Le  Général  Suetchaour  fut  dégradé.  Dans  ce  tems  -  la ,  mourut  Histoire 
Pouhoutchou  ,  fage  Mimfire  cjui  ,  tout  aoforbe  dans  les  affaires  DE 

de  l’Etat ,  laiffoit  à  fa  femme  le  foin  d’entretenir  fa  pauvre  famille 

!  , 

du  travail  de  fes  mains. 

Le  Prince  Caïdou  ou  Haitou ,  après  trente  ans  de  guerre  & 

■de  malheurs,  difputoit  encore  en  Tartarie  l’Empire  qu  il  preten-  1301. 
doit  que  Kublai  avoit  ufurpé.  Enfin,  il  mourut  de  chagrin,  apres 
avoir  perdu  toute  fon  Armée  dans  de  fanglans  combats  que  lui 
avoit  livrés  Caichan  ,  neveu  de  Timour ,  entre  Caracorom  &  la 
riviere  de  Tamir.  Le  relie  des  rebelles,  fatigues  dune  guerre 
an  (fi  mfruétueufe  que  longue  ,  fe  fournit,  &  Tchapar,  fils  ain^. 
de  Caïdou ,  implora  la  clémence  du  Grand  Khan.  Ainfi  toute  la 
Tartarie  fut  réunie  à  l’Empire.  Les  dernieres  années  du  régné  d$ 

Timour  ,  n’appartiennent  qu’aux  faftes  de  la  bienfaifance  &  ue 
la  vertu.  Ce  font  de  grandes  largelfes  ,  une  amniftie  générale  ,  la 
modération  des  fupplices  ,  la  recherche  des  hommes  do  mérite  # 
un  nouvel  examen  de  l’état  des  peuples  ,  des  aéhes  de  droiture 

de  clémence  ,  letablfifement  d’un  cérémonial  fixe  à  l’égard 
du  culte  du  Ciel ,  &c.  Ce  grand  Prince  mourut  à  l’âge  de  quaran¬ 
te  deux  ans.  Il  paffe  dans  l’efprit  des  Chinois  pour  un  Empereur  ^  ^4» 
parfait.  Sa  conduite  dans  la  guerre  contre  les  rebelles  de  la  Tar¬ 
tarie  ,  le  choix  qu’il  fit  de  fes  Min  fibres  &  de  fes  Generaux  , 
l’éloignement  confiant  qu  il  fit  paroitre  pour  les  vices  qui  régnent 
dans  les  Cours  ,  les  foins  extraordinaires  qu’il  prit  pour  rendre 
fes  peuples  heureux  ,  juftifientl  îuee  que  les  Chinois  ont  eue  defej 
yertus&  de  fes  talens. 

Comme  Timour  ne  laiffoit  point  d  enfans,  Alaafun  ,  premier 
Miniftre  ,  &  la  plupart  des  Grands  forgèrent  à  mettre  fur  le  Trône 
fon  neveu  Caichan  ,  fils  de  Termepilai,  lequel  s’étoit  acquis  en 
Tartarie  beaucoup  de  réputation.  Cependant  l’impératrice  Peyfou,, 
qui  avoit  exilé  la  mere  de  Caichan ,  appréhendant  le  relfemiment 
de  ce  Prince ,  propofa  Honanta  ,  fils  de  Mangriola  ,  fils  de  Kublai. 

Malgré  les  intrigues  de  cette  Princeife-Régente  ,  Caichan  Kan  , 

Tome  J. 
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appelle  par  les  Chinois  Vou-Tfong,  fut  proclamé  Grand  Kan  j  iï 
ht  mourir  Honanta  &c  les  Chefs  de  fon  parti.  Enfuite  il  donna 
le  titre  de  Prince  héritier  à  fon  frere  Aldgiaptou  ,  dont  le  zélé 
l’avoit  conduit  au  Trône. 

Ce  Prince  croit  guerrier  ,  doux  &  généreux.  Pour  avoir  part  a 
fes  bienfaits  ,  il  falloir  les  mériter  par  des  fervices  rendus  à  l’Etat. 
Protecteur  des  Lettrés  ,  il  honora  Confucius  des  titres  que  l’on 
donne  aux  Rois,  pour  illuftrer  les  Sciences  ,  pour  piquer  l’ému¬ 
lation  des  Sçavans  ,  &  pour  flatter  la  Nation  Chinoife.  On  lui  re¬ 
proche  d’avoir  été  trop  adonné  aux  Lamas  ,  au  vin  ,  aux  fem¬ 
mes.  Les  remontrances  qu’il  reçut  à  ce  fujer  de  fes  Miniftres  ne 
lui  déplurent  pas ,  mais  il  n’en  fut  pas  corrigé.  Les  plaintes  que 
l’on  porta  contre  l’infolence  des  Bonzes  ne  furent  point  écou¬ 
tées  ;  il  parut  même  un  Edit,  par  lequel  il  étoit  ordonné  de  cou¬ 
per  le  poing  à  celui  qui  les  frapperoit  >  Sc  la  langue  à  celui  qui 
<leur  dirait  des  injures.  Le  Prince  héritier  obtint  la  révocation  de  ces 
ordres.  Les  Hiftoriens  remarquent  que  les  Lamas  par  leur  crédit 
ont  perdu  l’Empire  des  Yuen  ,  comme  les  parens  des  Reines 
avoient  perdu  la  Dynaftie  des  Han  de  l’Occident ,  les  Eunu¬ 
ques  celle  des  Occidentaux  ,  les  grands  Mandarins  celle  des 
Tang  ,  les  mauvais  fu/ets  celle  des  Song.  Le  Miniflre  Alaafun 
mourut  après  avoir  déployé  de  grands  talens  dans  le  Gouverne¬ 
ment  de  Caracorom ,  fk  y  avoir  établi  un  ordre  inconnu  dans  la 
Tartarie.  Son  bifayeul  Likihli  avoir  une  fois  fauve  la  vie  à  Gen- 
ghiskhan  ,  fon  intime  ami. 

Le  Prince  Toula,  qui  avoir  également  contribué  à  l’élévation 
de  Caïchan  Khan  ,  manqua  de  refpeét  à  l’Empereur ,  &  comme  fes 
emportemens  pouvoient  avoir  des  fuites  fâcheuhes  ,  on  fut  con¬ 
traint  de  le  faire  mourir.  Son  hls  &  le  Prince  Koko  ,  fils  de  Kublai  5. 
tramèrent  contre  le  Grand  Khan  une  confpiration  qui  fut  décou¬ 
verte.  Ces  Princes  furent  exilés  ,  &  vingt- quatre  Lamas  leurs, 
complices  punis  de  mort.  Ces  Prêtre  a  &  ceux  de  la  Seéte  de  Tao 


DE  L’A  FUI  QUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  191 

Venoîent  alors  d’être  adujetcis  à  la  taille  dont  leurs  terres  croient 
auparavant  exemptes.  L’Empereur  ayant  examiné  l’état  des  Fi¬ 
nances  ,  fit  fondre  des  caches  ou  deniers  de  cuivre  ,  &  donner  a 
des  billets  la  valeur  de  l’argent.  Sa  mort  fuivit  de  près  le  fupplice 
d’un  Mahométan  nommé  Arfelan  ,  Seigneur  très  -  eftimé  ,  8c 
celle  de  quelques  autres  perfonnes  injuftement  accufées  d’avoir 
voulu  fe  révolter.  Caïchan  avoit  alors  3 1  ans. 

Les  peuples  n’eurent  point  à  regretter  cet  Empereur  ,  quoiqu’il 
eût  de  grandes- qualités.  Il  fut  effacé  par  Aldgiaptou-Khan  ou 
Gin  -Tfong  fon  frere.  Celui-ci  commença  fon  régné  par  la  puni¬ 
tion  des  Miniftres,  qui  avoient  impunément  prévariqué  dans  leurs 
emplois  ,  à  la  faveur  du  goût  que  Caïchan  avoit  pour  les 
plaifirs.  On  avoit  entrepris  des  ouvrages  qui  étoient  trop  à.  charge 
aux  peuples,  il  les  fit  démolir,  8c  il  répara  les  dommages  que 
quelques  particuliers  avoient  foufferts.  Il  n’y  eut  bientôt  à  la  tète 
des  affaires  que  des  Mandarins  recommandables  par  leur  intégrité  : 
l’examen  des  Lettrés ,  des  honneurs  rendus  à  Confucius  ,  des 
réglemens  pour  le  Tribunal  de  l’Hiftoire  favoriferent  l’avance¬ 
ment  des  Sciences.  Un  Mahométan,  nommé  Ilmeddin ,  préfenta 
au  Grand  Khan  un  Calendrier  qui  devoit  ,  difoit-iî ,  fervir  pour 
dix  mille  ans.  Vers  le  même  tems,  il  eut  une  guerre  à  foutenir 
-contre  Ifanbougha ,  Khan  du  Zagatai  qu’il  battit  en  plufieurs  ren¬ 
contres. 

Un  Prince  fi  bon  8c  fi  fage  eut  la  douleur  de  voir  fon  peuple 
affligé  d’une  maladie  épidémique  ,  d’une  famine  ,  d’une  féche- 
relfe  ,  de  plufieurs  inondations  ,  de  deux  tremblemens  de  terre, 
la  fuperftition  ajoûte,  d’une  cclipfe  de  Soleil  8c  de  l’apparition 
d’une  Comète.  Il  promit  au  Ciel  &  aux  peuples  de  fe  corriger 
de  fes  défauts  ,  auxquels  il  attribuoit  ces  malheurs.  Mais  quoi¬ 
qu’on  pût  lui  dire  contre  le  culte  de  Fo,  il  refufa  de  l’abolir,  foit 
qu’il  le  crût  bon  ,  foit  qu’il  craignît  de  révolter  les  Mogols  en¬ 
têtés  de  fa  dodrine.  La  recherche  des  gens  de  Lettres  &  des  hom¬ 
élies  vertueux  qui  étoient  fans  emploi  ,  la  réforme  8c  une  jufte 
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répartition  des  tailles  ,  la  défenfe  faite  aux  Seigneurs  de  chaffes 
dans  les  tems  où  les  campagnes  pouvoient  être  endommagées  , 

&  fur  -  tout  les  récompenfes  accordées  avec  des  titres  aux  tra¬ 
vaux  des  Sçavans  5  fuivant  une  nouvelle  méthode  qui  eft  encore- 
à  préfent  en  vigueur  couvrirent  ce  Prince  d’une  gloire  qui  le 
fait  encore  honorer  comme  le  plus  illuPcre  des  Empereurs  Y uen. 
Cependant ,  après  avoir  exclu ,  par  Edit ,  les  Eunuques  de  la  Ma- 
giftrature,  il  en  élevoit  un  aux  premières  Charges.  Il  eut  le  bon¬ 
heur  d’affoupir  une  fédition  qui  s’éleveit  dans  le  Kiangfi  ,  à  1  oc- 
cafion  des  vexations  exercées  par  un  Mahométan  nommé  Ned- 
hameddm.  L’apparition  d’une  Comète  avoit  redoublé  les  inquié¬ 
tudes  que  ces  troubles  mteftins  lui  donnoient.  Ce  Prince  ,  1  un- 
de  ceux  qui  ont  le  mieux  connu  le  geme  des  Chinois  ,  fit  aufii- 
tôt  publier  une  amniftie  générale  ,  avec  une  exemption  d’im¬ 
pôts  pour  deux  ans  en  faveur  des  Provinces  de  Kiangfi  ce  de  Tcne- 
Içiang  qui  avoient  le  plus,  fouffert &  des  diminutions  en  faveur 
des  autres  Provinces. 

Quelque  tems  après  ,  Âldgiaptou-Khan  déclara  Prince  heu- 
tier  fon  fils  Chotepala  ,  fort  eftimé  à  la  Cour.  Ayant  enfuite  pré¬ 
venu  des  troubles  par  la  mort  d’un  Officier  qui  cherchoit  à  ex¬ 
citer  une  révolté  }  îL  voulut  fe  demettre  do  1  Empire  en  faveur 
de.  fon  fils  qu’il  aimoit.  tendrement.  Mais  fur  les  repréfentations 
d’un  Mandarin ,  il  fe  contenta  de  le  nommer  fon  Lieutenant-Géné¬ 
ral.  L’année  fuivante  il  tomba  dans  une- maladie  mortelle.  Son  fils5 
qui  avoir  dans  i’ame  autant  de  grandeur  que  de  tendre  fie  filiale 
s’offrit  au  Ciel  pour  mourir  en  fa  place.  Les  foins  &  les  prières  de 
ce  Prince  ne  purent  fauver  le  meilleur  des  Peres  &  des  Rois  :  il 
mourut  âgé  de  teente-fix  ans.  L’Hiftoire  le  loue  de  fon  éloignement- 
pour  les  plaifirs  ,  de  fon  application  aux  affaires. ,  de  fon  refpect 
pour  fes  paren& ,  de  fon  amour  pour  les  Sciences.  Peu  d  années- 
avant  fa  mort ,  il  avoit  laiffé  appercevoir  fon  penchant  pour  le  vin. 
Je  citerai  un  trait  de  l’humanité  qui  tempérait  fa  jufiiee.  Ayant, 
appris  que  cinq  freres  ,  convaincus  de  crimes  3  avaient-  etc  ccuir 


caisses 
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damnés  à  mort  :  Qu'on  fa  fie  grâce  à  l'un  d'eux  ,  dit  -  il ,  afin  ^IST01RE" 
que  leurs  infortunes  parens  ayent  quelqu'un  qui  les  nourri  fie  &  qui  Us  de  la  Ch, 
confole. 

Ses  vertus  étoient  dans  le  cœur  de  fon  fils  Cllotepalakhan  ,  ou 
Yng  -  Tfong  ;  mais  ce  Prince  confia  les  finances  à  Tiemoutiulfi  , 
homme  aufii  méchant  qu’habile ,  que  fes  intrigues  &  fies  vexa¬ 
tions,  pour  lefquelles  il  avoit  été  exilé  fous  le  régné  précédent  ÿ 
avoient  rendu  odieux  aux  Grands  &  aux  Peuples.  Comme  cœ 
Miniftre  étoit  protégé  par  l’Impératrice-  mere  ,  il  eut  a  fiez  de 
crédit  pour  faire  mourir  ,  fous  de  faillies  imputations  ,  ceux 
qui  avoient  découvert  fes  crimes.  Mais  le  Miniftre  ,  qui  avoit 
le  cœur  du  Grand  Khan  ,  c’étoit  Paitchou  ,  Général  de  la  Garde 
Impériale  ,  defeendant  du  fameux  Mogli  ;  cet  homme  aufii  mo- 
defte  que  fçavant  ,  &  irréprochable  dans  fes  mœurs  ,  fit  con¬ 
naître  au  Prince,  qu’une  conformité  de  caraétère  avoit  fait  forr 
ami  ,  le  danger  auquel  les  Finances  &  les  Peuples  étoient  ex- 
pofés  fous  le  Miniftère  de  Tiemoutiulh.  Celui-ci  perdit  la  con¬ 
fiance  de  Chotepaîakhan ,  mais  il  fe  maintint  dans  fes  places  par 
le  crédit  de  l’Impératrice-mere.  Paitchou  rendit  fon  Maître  cher 
à  la  Nation  Chinoife  ,  en  l’engageant  à  obferver  les  anciens  ufa-  gV 

ges  de  la  Chine  dans  le  Temple  des  ancêtres  :  il  l’empêcha  d’exciter  ï3'iiv 
contre  lui  le  cri  des-  peuples  ,  en  le  détournant  de  certaines  dé- 
penies  qui  n’eufient  été  utiles  qu’à  fes  plaifirs.  Cependant  l’Em¬ 
pereur  prodigua  l’argent  en  faveur  des  Lamas  Sc  du  culte  de  Fo. 

Quelques  Cenfeurs  lui  firent  à  ce  fujet  quelques  remontrances 
fi  vives  ,  que  dans  fa  colère  il  ordonna  la  mort  des  uns  &  l’exil 
des  autres.  Les  remords  fuccéderent  à  l’emportement  •.  il  rétablie 
la  mémoire  de  ces  Mandarins.  On  étouffa  une  confpiration  dans 
le  fang  des  Chefs ,  8c  l’on  défendit  aux  Mahométans  d’acheter 
des  Mogols  des  en  fan  s  des  deux  fexes  ,  pour  les  vendre  comme- 
efclavesaux  Chinois.  Les  Yuen  ,  en  ménageant  le  peuple  con¬ 
quis  ,  ta  choient  de  confervec  la  fupériorité  au  peuple  conqué- 
tant. 
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Paitchoufaifoit  remettre  les  tributs  aux  Provinces,  ôc  de  con¬ 
cert  avec  l’Empereur  ,  il  banniffoit  de  la  Cour  la  débauché ,  le 
luxe  &  l’avarice.  Tout  annonçoit  un  régné  heureux ,  lorfque  Tie- 
ché  ,  fils  adoptif  de  Tiemoudulh  ,  mort  de  chagrin  de  fa  difgrace, 
pour  fe  venger  des  affronts  reçus  par  fon  pere  Sc  de  la  confif- 
cation  des  biens ,  fe  forma  un  parti  confidérable  des  païens  &  des 
amis  de  ceux  que  le  Prince  avoir  punis  pour  des  crimes  ,  des 
Lamas  ,  hommes  aufii  intéreffés  que  déréglés  dans  leurs  mœurs  » 
&c  par -là  faciles  à  corrompre ,  des  Miniftres  qui  avoient  à  redou¬ 
ter  là  probité  ,  la  vigilance  ,  &  la  valeur  de  Paitchou.  Tiethé  tua 
l’Empereur  de  fa  propre  main  ,  après  avoir  fait  affailiner  fon  fa¬ 
vori.  Ce  Prince ,  à  l’âge  de  vingt-un  ans ,  étoit  les  délices  de  la 

Cour  &c  des  peuples.  > 

Efuntimour  ou  Tai-Ting  ,  fils  aîné  deCanmala ,  fils  de  Kublai, 
reçut  le  fceaxi  de  l’Empire  &  les  habits  Impériaux.  Sa  conduite 
fit  voir  qu’il  avoir  quelque  part  à  l’affaflinat  de  1  Empereur  » 
puifqu’il  donna  d’abord  les  premières  Charges  de  l’Empire  a  Tie . 
ché ,  &  à  fes  complices.  S’il  prit  enfuite  le  parti  de  les  faire  mou¬ 
rir  fur  les  repréfentations  de  Mainou  ,  ce  fut  dans  la  crainte 
d’aliéner  &  les  Mogols  &  les  Chinois ,  attachés  les  uns  &  les  au¬ 
tres  au  Monarque  &  au  Miniftre  affaffinés.  Une  violente  tem¬ 
pête,  un  tremblement  de  terre  ,  une  échpfe  totale  de  Lune  ,  ex¬ 
pliqués  fuivant  l’interprétation  des  Grands  &  des  Lettres  Chinois» 
demandèrent,  l’année  fiiivante  ,  l’extirpation  entière  de  ce  parti, 
la  fuppreffion  de  divers  abus  ,  la  réhabilitation  de  la  mémoire 
de  quelques  viftimes  innocentes  ,  &  l’abolition  du  culte  de  Fo. 
L’Empereur  lut  avec  plaifir  ces  remontrances  ,  il  en  loua  l’Auteur 
Tch an?  -  Kouei  3  mais  nul  des  accufés  ne  fut  puni  ,  &c  le  culte 
de  Fo°fubfifta.  Cependant  on  réprima  l’infolence  des  Lamas 
oui  avoient  trop  de  crédit  à  la  Cour ,  fur  -  tout  auprès  des  Prm- 
ceffes  ,  &  l’on  prit ,  pour  le  foulagement  des  peuples  ,  des  meiu- 
res  dont  le  Ghantong  &  le  Petcheli  éprouvèrent  l’efficacite  dans 
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Efuntimour  avoit  plu  aux  Chinois,  en  nommant  des  Doreurs  Histoire 
pour  expliquer  tous  les  jours  dans  fon  Palais  aux  Princes  de  fa  fa-  DE  LA  Ch* 
mille  &  auxperfonnes  diftinguées,  les  Livres  propres  à  former  les 
hommes  d  Etat.  11  s  attira  leurs  reproches  par  le  refus  qu’il  fit  ^ 
daller  en  perforine  facrifier  au  Ciel,  3c  par-là-  il  attira  fur  les  1327. 
peuples ,  à  ce  que  dit  PHiftoire  ,  toutes  fortes  de  calamités. 


Aulli ,  ajoute-t-elle ,  fon  régné  11e  fut  il  pas  long.  11  mourut  âgé  de 
trente-fix  ans,  laiifant  la  Cour  pleine  de  brigues.  Taolacha  fit  pro¬ 
clamer  Empereur  Afoukipa ,  fils  de  ce  Prince ,  à  qui ,  fhivant  les 
Loix  de  la  Chine,  1  Empire  appartenoit  ,  ayant  été  déclaré  Prince 
héritier.  Yen-Timour  ,  Commandant  à  Péking  ,  faifoit  créer 
Grand  Khan  Daouatmour ,  fils  de  l’Empereur  Caïchan.  Les  deux 
partis  fe  livrèrent  des  batailles  ,  &  Afoupika  périt.  Daouatmour, 
ayant  détruit  ia  faction  de  fon  rival ,  envoya  les  marques  de  la 
dignité  Impériale  à  Coufehilai- Khan  ou  Mingt-Song  fon  frere.  Ce¬ 
pendant  il  régna  lui-même  avec  la  qualité  de  Prince  héritier.  Après, 
qu’il  eut  mis  à  mort  Nankiatai  ,  Général  Chinois  ,  qui  avoit  pris 
le  titre  d’Empereur,  &  qui  s’étoit  enfuite  fournis  de  bonne  foi  ,  il 
trouva  l’Empereur  fon  frere  mort  dans  fa  tente.  Sa  femme, 'en 
faifant  mourir  Papoucha,  femme  de  Coufehilai ,  ne  laiflfa  plus  au¬ 
cun  lieu  de  douter  que  Daouatmour  ne  fut  l’auteur  de  la  mort 
de  ce  Prince.  Son  régné  fut  peu  célèbre.  Le  Prince  Tou-Kien 
avoit  foulevé  le  Yannan  &  les  Miaotfe.  Les  Généraux  du  nou¬ 
veau  Monarque  remportèrent  fur  lui  de  grands  avantages ,  & 
tout  rentra  dans  le  devoir.  D’autres  révoltes  furent  auflï  heuren- 
fement  éteintes.  L  Empereur  ,  après  avoir  vu  mourir  fon  fils 
Alatenatala  ,  mourut  lui-même  âgé  de  vingt-neuf  ans.  Les  Chi¬ 
nois  1  appellent  Vent-Song.  On  dit  qu’il  avoit  de  bons  Minières  , 
3c  qu  il  fuivoit  avec  docilité  leurs  confeils.  Les  Chinois  le  blâme’ 
rent  fur-tout  d’avoir  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs  le  Grand 
Lama  du  Liber,  &  d’avoir  ordonné  à  fes  Courtifans  de  faluer  ce 
Pontife  à  genoux  ,  &  de  lui  offrir  du  vin  dans  cette  humiliante 
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HISTOIRE  DE  L’ASIE, 
pofture ,  pendant  que  le  Lama  ne  daignoit  pas  leut  donner  la  moin¬ 
dre  marque  de  civilité. 

Yen-Timour ,  premier  Miniftre  &  Général  des  Troupes  ,  pro- 
pofoit  à  l’Impératrice  de  mettre  fur  le  Trône  fon  fils  Yentl- 
Jcoufle  ;  mais  la  Princeffe  ,  fuivant  les  ordres  du  feu  Empereur  , 
fit  inftaller  Uintchipan  ouNingtfong,  fils  de  Coufchilai ,  leque- 
mourut  prefqu'auffuôt.  Tocatmour ,  frere  aîné  d’Ilintchipan  ,  égs 
de  treize  ans,  lui  fuccéda.  Pour  gagner  Yen-Timour  ,  ce  1  rmce 
époufa  la  fille  de  ce  Miniftre ,  qui  de  fou  côté  époufa  une  des  Im¬ 
pératrices  ,  ce  qui  étoit  prefque  fans  exemple.  Peu  de  tems 
après Yen  -  T.mour  mourut  de  fes  débauches ,  &  Tocatmour  ou 
.Chunci  fut  élu  Grand  Klran  fans  obftacle.  Ce  Prince  fit  bientôt 
foupconner  qu’il  feroit  bientôt  le  dernier  de  fa  famille.  Son  genre 
inconftant  ,  fon  irréfolution ,  fon  averfion  pour  les  aftanes  ,  &  la 
paffion  pour  le  pla.fir ,  firent  craindre  qu’ri  ne  commit  de  grandes 
famés  ,  s’il  .gouvernoit  par  lui- même.  On  le  fo.hcita  de  fe 
pofer  du  foin  des  affaires  fur  les  Mmiftres ,  &  ce  confe.l  per¬ 
nicieux  ,  infpiré  par  un  bon  motif,  fut  la  premrère  caufe  de  k 
perte  des  Yuen.  L’Hrftoire  rapporte  plulreurs  pre.ages  qui  ,  au 
commencement  du  régné  de  Tocatmour  ,  annoncèrent  fa  mal- 
heureufe  deftinée.  Une  horrible  famine  emporta  dans  les  Provra- 
ces  Méridionales  plus  de  treize  millions  d  hommes.  Les  Hrftonens 
Chinois  ,  qui  ont  mis  en  ordre  l’Hitloire  des  Yuen  ,  vivo, en.  au 

commencement  de  la  Dynaftie  des  Mmg  qm  mma  celle  des  Mo- 
gels.  Ils  fe  font  appliqués  à  rendre  ,  par  toutes  fortes  de  moyens, 
l’Empereur  Tocatmour  odieux.  Leurs  foins  ne  fe  bornent  pas  a 
relever  fes  défauts  &  fes  fautes  ;  ils  fe  plaifent  a  retiacer  les  fami¬ 
nes,  les  tremblemens  de  terre,  les  éclipfes  ,  &  tout  ce  qu,  leur  a 
para  propre  ï  faire  voit  que  ce  Prince  étoit  Empereur  contre  or¬ 
dre  du  Ciel ,  &  que  ce  fut  avec  juftice  que  les  Mmg  enlevèrent 

J’Empire  aux  Mogols.  .  ,  „  D 

Satun  ,  frere  d’Yen-Timour ,  honoré  du  titre  de  Vangou  Roi, 
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ck  Peyen,  homme  fans  naiffance  5c  fans  honneur,  croient  premiers 
Miniftres  &  grands  Généraux.  Satan  mourut,  5c  Tangkichi ,  fils  DhaCh, 
d’Yen-Timour  ,  n’ayant  point  été  revêtu  des  Charges  de  fon 
oncle,  prit,  de  concert  avec  Tientali  ,  frere  de  fon  pere  ,  des  M5) 
mefures  pour  élever  fur  le  Trône  le  Prince  Hoanghotimour ,  fils  de 
Siliki ,  tué  en  Tartarie  du  teins  de  Kublai.  Leur  confpiration  de- 
couverte  coûta  la  vie  ,  non-feulement  aux  conjurés ,  mais  encore 
à.  l’Impératrice  ,  fille  d’Yen  -Timour.  Le  Prince  Hoanghotimour 


fie  tua  lui-même. 

Déjà  le  mécontentement  public  s’annonçoit  par  des  troubles  *4» 
dans  les  Provinces  de  Canton  ,  de  Honan  ,  de  Setchuen  ,  5c  dans  1  ^ 
je  pays  de  Kokonor.  On  défendit  aux  Chinois  d’apprendre  le  Mo* 
gol  5c  d’avoir  des  armes.  Le  fanguinaire  Peyen  ne  propofoit  aux 
Princes  que  des  meurtres, pour  contenir  les  Grands  par  la  crainte,  1 3  5 .  ' 
ou  plutôt  gouverner  defpotiquement  fon  Maître.  La  mort  d’un 
Prince  innocent  ,  arriere-petit-fils  de  Mangou ,  un  orgueil  infup- 
portable  ,  un  fade  qui  éclipfoit  celui  de  l’Empereur  ,  5c  .peut-être 
îe  defTein  d’enlever  ou  même  de  tuer  ce  Prince  pour  en  inflal- 
fer  un  autre  ,  cauferent  enfin  la  ruine  de  ce  fuperbe  favori.  Le  coup  17. 
partit  de  la  main  de  fon  neveu  Toto  qui ,  fuivant  les  confeils  d’un  1  $4*’ 
Lettré  Chinois  ,  crut  devoir  facrifier  fa  familte  à  la  Jufiice  5c  à  l’E¬ 
tat.  Peyen  fut  exilé  dans  le  Honan.  A  Tchingtingfou ,  des  vieil¬ 
lards  lui  offrirent  du  vin  :  il  leur  demanda  s’ils  avoient  appris 
Fhiftoire  d’un  fils  qui  avoir  voulu  tuer  fon  pere  :  il  entendoit  par¬ 
ler  de  la  conduite  de  Toto.  Un  des  vieillards  répondit  que  non, 
mais  qu’ils  fçavoient  que  des  fujets  avoient  voulu  tuer  leur 
Souverain.  Il  mourut  de  chagrin  dans  le  Kiangfi.  Toto  5c  Mat?» 
chartai  fon  pere,  homme  plein  de  bonnes  qualités,  qui  refufa  pîu- 
fieurs  fois  le  titre  de  Vang  ou  Roi  ,  furent  élevés  aux  premiers 
honneurs.  L’Empereur  leur  offrit  la  qualité  de  Tarkhan  ,  ceft-à* 
dire  ,  exempt  d’impôts  5c  de  redevances.  Enfuite  ce  Prince  vou¬ 
lant  venger  la  mort  de  fon  pere  attribuée  au  Khan  Daouarmour  f 
Ata  du  Palais  des  Ancêtres  la  tablette  de  ce  Prince  ,  exila  finir 
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perarrice  Poucacheli  fa  femme  ,  fit  tuer  fon  fils  Yentiekoufle ,  5c 
dépofa  grand  nombre  d’Officiers. 


K  iiütoire  de  la  Chine  rallemble  ici  1  cloge  d'une  foule  de 
Sçivans  5c  le  catalogue  de  divers  ouvrages  :  c’eft  l’efprit  du  gou¬ 
vernement  j  il  prefide  a  la  Littérature,  5c  les  Lettrés  font  les  hom¬ 
mes  û  Etat.  D..ns  tous  les  pays  ou  1  on  regarde  l’Hiftoire  des 
Lettres  comme  étrangère  à  l’Hiftoire  Politique  ,  on  exclut  de  l’Iiif- 
toire  des  Nations  ce  qu  il  y  a  de  plus  propre  à  faire  connoîrre  leur, 
eiput  5c  celui  des  fiecies.  Dans  les  Annales  des  Empereurs  des 
Khi  tans  ,  des  Niurclie ,  des.  Song- ,  rédigées  principalement  par 
Gne.ou  Yang-oieoLi ,  Hiftoriographe  de  1  Empire,  5c  publiées  fous 


ce  régné  ,  on  trouve  une  defcription  géographique  des  pays  connus 
ou  fournis  fous  ces  Princes  ,  ies  méthodes  5c  les  obforvations 


Aftiononnques  des  Mathématiciens  du  Tribunal  ,  le  précis  de 
la  vie  des  grands  hommes  ,  un  extrait  raifonné  des  ouvrages  des 
Sçavans  ,  5c  une  infinité  d  autres  objets  utiles  traités  avec  alfez 
detendue.  11  n  y  a  dans  1  Univers  que  les  Chinois  qui  aient  vrai¬ 
ment  l’Hïftoire  de  la  Nation. 

Le  Miniftie  Eoto  venoit  d  etre  décoré  de  nouveaux  titres  , 
lorfque  la  piete  filiale  1  entraîna  dans  l’exil  ,  auquel  fon  pere 
Matehartai ,  accufe  injuftement  par  Perkoubougha  ,  avoit  été 
condamne  }  il  eut  la  douleur  de  le  voir  finir  fes  jours  dans  la 
difgrace.  Tàiping  ,  Miniftre  fage  ,  intègre  &  éclairé  ,  engagea 
l’Empereur  à  rappeller  Toto  ,  fans  faire  connoître  à  celui-ci  l’ami 
de  1  innocence,  qui  par  un  pur  efprit  d’équité  le  rétabliffoit  dans  la 
faveur.  Ce  n  étoit  point  a  Toto  que*  Taiping  fe  propofoit  de  ren¬ 
dre  fervice ,  c  etoit  a  1  Etat  ;  il  croyoit  remplir  une  obligation  qui 
nimpofoit  à  perfonne  des  devoirs  de  reconnoiftance.  Cependant 
Toto  fe  joignit  à  fes  ennemis  pour  le  faire  cafter  •  il  eut  même, 
pouife  plus  loin  fa  haine  ,  fi  fa  mere  ne  l’avoit  menacé  de  ne 
Plus  le  regarder  comme  fon  fils  ,  s’il  ne  fe  défiftoit  de  fes  pour- 
fuites  contre  un  Miniftre  innocent ,  Ôc  s’il  n’avoit  appris  qu’il  lui 
étoit  redevable  du  pouvoir  avec  lequel  il  l’accabloit.  Quelqu’un 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  299 

confeillant  au  Mandarin  difgracié  de  fe  tuer  :  Ce  ferait  m'avouer 
coupable  ,  répondit- il  ,yc  fuis  innocent ,  laiffons  faire  le  Ciel ,  c’eft- 
a-dire  ,  l’Empereur.  Toto  n’eut  pas  aflez  de  généralité  pour  répa^ 
rer  fa  faute  ,  8c  pour  remettre  à  côté  de  fon  crédit  des  vertus 
capables  de  le  détruire.  Il  fut  alors  choifi  pour  Surintendant  de 
1  éducation  du  jeune  Prince,  dont  l’inapplication,  fuite  de  fon 
peu  de  genie  ,  rendit  inutiles  les  foins  de  fes  Infiituteurs,  Ce  Prince 
dit  un  jour  à  fon  Précepteur  qu’il  ne  pouvoit  rien  comprendre  aux 
hiftoires  8c  aux  livres  clafllques  qu’on  ne  ceffoit  de  lui  préfenter, 
tandis  que  dans  une  nuit  il  avoit  fort  bien  entendu  la  doéfrine  de 
Fo.  Ces  paroles  révoltèrent  les  Dodeurs  de  la  Chine  ,  8c  la 
Nation  en  conclut  que  ,  s’il  ne  comprenoit  pas  des  livres  (i  propres 
a  apprendre  1  art  de  gouverner ,  il  n’étoit  pas  fait  pour  regner 
dans  leur  pays.  On  voit  déjà  dans  les  Chinois  une  Nation  mécon¬ 
tente  qui  appelle  la  fuperftition  pour  s’encourager  à  la  révolte. 

En  vain  des  Miniftres  fidèles  repréfentoient  à  l’Empereur  les 
malheurs  des  peuples  8c  les  dangers  de  fa  conduite  ;  il  exila  des 
Cenfeurs  qui  s’etoient  plaints,  au  nom  de  tous  les  bons  citoyens, 
de  ce  que  Ama  8c  Jéfué  ,  hommes  fans  mœurs  ,  fans  honneur» 
ôc  fans  talens,  étoient  continuellement  dans  le  Palais  de  l’Impéra¬ 
trice  Ki ,  Coréenne  de  Nation  ,  qui  gâtoit  avec  eux  l’efprit  8c  le  cœur 
de  ce  Prince. 

Un  nouvel  événement  acheva  d’indifpofer  les  peuples  contre  le 
Gouvernement  des  Yuen.  Il  y  avoit  quelques  années  que  le  Ma¬ 
thématicien  Kialoa  avoit  drefie  des  Mémoires  pour  changer  le  cours 
du  fleuve  Hoangho  ou  Caramoran.  Son  projet ,  en  apparence  peu 
important  ,  fut  l’origine  de  tous  les  troubles.  Loto  le  foutenoit, 
8c  pour  l’exécuter  ,  il  leva  de  nouvelles  taxes  ,  prit  les  terres  de 
quantité  de  payfans ,  ruina  plufieuts  familles.  Lç  mécontentement 
fut  général ,  8c  l’on  vit  dans  toutes  les  Provinces  différens  Chefs 
de  parti  exciter  les  peuples  à  la  révolte.  Hanchantong  ,  exilé  pour 
fes  fautes  ,  profita  de  la  difpofition  des  efprits  pour  armer  beau¬ 
coup  de  monde  dans  le  Chan-Tong,  dans  le  Honan,  8c  dans  le 
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Kiangnan  ,  où  il  prit  la  qualité  de  defcendant  des  Empereurs  des 
Song.  Il  fat  arreté  ;  mais  Lieoufoutong  ,  homme  d’une  intrépidité 
fans  exemple  ,  fe  mit  à  la  tête  des  rebelles.  Ils  étoient  au  nom¬ 
bre  de  cent  mille  hommes.  Dans  le  même  tems  ,  un  pirate  nomme 
Fangfonetchin  ,  ruinoit  ,  avec  une  grande  Flotte  ,  le  commerce 

les  côtes  du  Tchekiang  &  du  Kiangnan.  Après  avoir  détruit 
plulieurs  Armées  envoyées  contre  lui ,  il  parut  terminer  fon  expé¬ 
dition  par  un  accommodement  que  les  Grands  cachèrent  a 
l’Empereur  ,  ainfi  que  fa  révolté.  Cependant  il  ne  lailla  pas  de 
tenir  les  Ports  bloqués,  pour  empêcher  le  tranfport  des  grains  Si 
des  marchandifes  à  la  Cour.  Un  autre  rebelle,  nomme  Sucheou- 
hoei ,  fe  fit  proclamer  Empereur  dans  le  Houkouang.  Enfin  une 
Comète  parut  annoncer  que  le  Ciel  ôtoit  1  Empire  a  Tocatmour.- 

Sucheouhoei,  maître  de  plufieurs  polies  importans ,  entreprend 
le  fiége  de  Kieoukiangfou,  grande  Ville  fur  le  Kiang.  Soit  trahifon, 
foit  lâcheté,  les  Mandarins  Tartares  prennent  la  fuite  à  l’appro¬ 
che  des  Chinois.  C’eft  un  Chinois ,  nommé  Lifou,  qui  leur  donne 
un  bel  exemple  de  fidélité  qu’ils  11  imitent  point.  La  fuite  de 
quelques  Officiers  Mogols  qui  abandonnent  la  Ville  ,  fait  echouer 
fes  efforts.  Après  s’être  long-tems  défendu  dans  les  rues,  les  for¬ 
ces  lui  manquent }  ri  prie  les  Mogols  de  le  tuer  ,  mais  d’épargner 
les  habitans  3  à  ces  mots  il  fut  malfacré.  Les  habitans  pleurèrent 
fa  mort,  <Sc  Tocatmour  lui  donna  des  titres  d’honneur.  Des  trem- 
blemens  de  terre,,  des  famines,  des  maladies  accompagnoient  ces 
malheurs  ,  &  attifoient  les  révoltes.  Ces  défaftres  &  les  guerres 
du  Midi  déterminèrent  l’Empereur  à  publier  ,  pour  s  attacher  les 
Chinois  Méridionaux,  qu’ils  feroient  employés  dans  les  Tribu¬ 
naux  comme  ceux  du  Nord  ;  auparavant  ils  n  etoient  occupes  que 
des  Sciences  Si  du  Commerce. 

Sangkouetchin  battoir  Si  tuoit  fur  les  côtes  du  Tchekiang  , 
le  Général  Taibougha  ;  Lieoufoutong  obligeoit  Yefientimour  , 
frere  de  Toto  ,  de  fe  fauver  à  Kaifonfou  ,  Si  Toto  calfoit  les 
Officiers,  exiloit  les  Seigneurs  qui  aceufoient  fon  frere  d’avoir- 
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perdu  lâchement  l’Armée  ,  &  deshonoré  l’Empire.  Sucheouhoei, 

qui  avoit  pris  Hanetcheou ,  Capitale  du  Tchekiang,  étoit  fur  le  Histo*re 
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point  de  s  emparer  des  Provinces  Méridionales  ,  quand  les  Gé¬ 
néraux  Kiahoa  8c  Tongpofiao  le  chafïèrent  de  cette  Ville  ,  après 
fept  combats  très-fanglans  ,  dans  lefquels  le  rebelle  perdit  plus  de 
quarante  mille  foldats.  Toto  reprit  fur  Lieoufourong  la  Ville  de 
Sutcheou.  Yukue  ré/ifta  dans  Ganking  aux  efforts  des  rebelles, 
maîtres  de  la  plupart  des  Villes  du  Kiangfi.  Singki  leur  enleva 
quelques  Places ;  mais  blefïe  d’un  coup  de  flèche  ,  il  fut  pris  par 
les  ennemis  qui ,  refpeélant  fa  fageffe  8c  fon  courage  ,  le  traitèrent 
avec  les  plus  grands  égards.  Lorfqu’il  fut  près  d’expirer  ,  il  fe 
profterna  du  cote  du  Nord  pour  faluer  l’Empereur  pour  la  dernière 
fois. 

Toto  acheva  de  perdre  l'Empire;  il  fe  perdit  lui- même  ,  en 
faifant  entrer  Ama  dans  le  Miniftère.  Celui-ci  ,  foutenu  de  fini-  30v 
pératrice  Ki ,  fe  ligua  contre  fon  bienfaiteur.  Il  introduifit  dans  le  15  5  S’ 

Palais  des  Lamas  du  Tibet  qui,  joignant  à  un  cœur  corrompu  ua 
efprit  imbu  de  fuperflitions  8c  d’idées  de  magie,  perfuaderent  â 
l’Empereur  qu’il  parviendroit  au  comble  de  fes  vœux ,  s’il  s’apw 
pliquoit  à  leur  art  qu’ils  appelloient  Yencher  ou  Pimi.  Le  Prince  , 
infenfibîe  aux  malheurs  de  fes  peuples  8c  à  la  perte  de  fa  famille, 
ne  fongeoit  qu’a  fe  perfectionner  dans  un  art  dont  les  fuites  étoient 
la  débauché.  Pendant  ce  tems-la  ,  les  pirates  enlevoient  toutes  les 
provifîons  deftinées  pour  Tatou.  Toto  crut  qu’il  fuffiroit  ,  pour 
fe  pafler  des  fecours  du  Midi  ,  de  faire  cultiver  les  environs  de 
la  Capitale  :  ce  fut  une  foible  reflource.  Enfin  Ama  ,  maître  de 
l’efprit  de  l’Empereur  au  point  qu’il  n’avoit  befoin  ,  pour  perdre  ’ 

un  homme,  que  de  l’accufer,  fit  réléguer  Toto  dans  l’Yunnan  , 
après  l’avoir  dépouillé  de  fes  Charges  8c  de  fes  biens  :  quelque 
tems  après ,  il  contrefit  un  ordre  de  l’Empereur  pour  le  faire 
mourir.  Toto  étoit  fort  entendu  dans  les  affaires  ,  8c  très-verfé 
dans  la  Littérature  Chinoife.  Son  ambition  ,  les  injuftices  qu’il 
commit  pour  fauver  fon  frere  ,  8c  fon  imprudence ,  le  perdir 
rent. 


U 
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ga^^j^asasBM  L’Empiereiir  ne  penfoit  qu’à  varier  ôc  à  multiplier  fes  plaifirs» 
Histoire  sejze  jeunes  filles ,  appellées  Efprits  Céleftes ,  avoient  été  introdui- 
r>£  la. Ch.  ^  cjans  j.e  pal^is  ,  pour  l’amufér  par  leurs  danfes.  D’autres 

perfonnes  y  étoiern  continuellement  occupées  à  facrifier  à  Fo ,  a 
•faire  des  .fortiléges  ,  -a  prédire  l’avenir  ,  à  jouer  des  inftrumens. 
Tockmourne  oonnoifîoit  point  d’autre  affaire  importante.  11  avoit 
fait  faire  ,  pour  aller  fur  un  lac  de  fon  Palais  du  Nord  a  celui  du 
Sud,' une  longue  barque,  fur  laquelle  on  voyoit,  quand  on  ra- 
•moit ,  un  dragon' qui  remuoit  les  yeux  ,  la  tête  ,  la  gueule,  de  les 
griffes r  11  y  avoit  dans  un  de  fes  Palais  une  horloge  fmgulière. 
La  figure  d’une  fille  y  -marquoit  les  heures  du  jour  ôc  de  la  nuit. 
Lorfque  l’aiguille  étoit  fur  1  heure  ,  il  fortoit  de  1  eau  j  &  la  nuit 
deux  Anges  ou  Génies  indiquoient  l’heure  avec  une  clochette  ôc  un 
balfm  de  cuivre  ,  pendant  que  des  ftatues  de  lions  ôc  d’aighs 
étoient  de  tous  côtés  en  mouvement.  A  midi  ôc  à  minuit,  f.x 
efpéces  de  Divinités  ,  placées  devant  les  figures  des  douze  lignes 
du  Zodiaque ,  retraçoient ,  en  allant  d  un  lieu  a  1  autre  ,  la  route 
du  Soleil.  On  attribuoit  l’invention  de  ces  machines  curieufes  à 

l’Empereur. 

Pendant  que  cet  habile  Machinifte  s’occupoit  de  la  forte  à  Ta¬ 
tou  ,  Hanlinulh  ,  fils  du  rebelle  Hanchangtong  ,  proclamé  Empe- 
3  i.  reul-  par  Lieoufoutong  ,  étabhffoit  fa  Cour  a  Potcheou  dans  le 
ï  3  5  5*  Honan  ,  ÔC  donnoit  le  nom  de  Song  à  fa  Dynaftie.  Lieoufot> 
t0no- ,  après  avoir  perdu  deux  grandes  batailles ,  fe  trouvoit  tou¬ 
jours  en  état  de  faire  des  entreprifes.  Pour  remédier  à  tant  de  maux, 
Tocatmôur  crut  alors  qu’il  falloir  affembler  unConfeil  de  guerre, qui 
n’aboutit  qu’à  des  remontrances  mutiles  de  la  p.n-t  dun  àviandann 

•zélé.  _ 

Un  Chef  de  parti  ,  autrefois  valet,  dit-on,  dans  un  Mo- 

naftère  de  Bonzes,  Tchou,  fortit  alors  de  Hotcheou  dans  le 
Kiangnan ,  paifa  le  Kiang  ,  ôc  s  empata  de  1  aiping.  Son  intention, 
dit  l’Hiftoire  Chinoife,  étoit  de  foulager  les  peuples,  Ôc  de  don- 
mer  la  Paix  au  monde.  Sa  grandeur  d  ame  ,  fa  douceur ,  fon  hg- 
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bileté  ,  ion  courage,  attirèrent  dans  fon  parti  lès  citoyens  les  plus  ‘^sssBæ^ee> 
braves  &.  les  plus  zélés  pour  le  bien  de  la  Nation.  On  lui  arae*  Histoire 
no;t  des  fecours  de  routés  .parts.  Par-tout  vlécoriéux,,  il  devrait 
bientôt  1  ennemi  le  plus  redoutable  qu’eiiÆent  les  Mogols.  On 
1  aima  &  on  1  admira  par-tout  ou  il  parut ,  autant  qu’on  méprifoit  & 
qu  on  haï: Toit  Tocatmour. 


Ama  ,  principal  Miniftre  ,  honteux  d’avoir,  amolli  le  cœur 
du  Pnnee  juf.pj  a  le  rendre  incapable:- d’affaire  ,  n’imagina  point 
de  meilleur  moyen  pour  reparer  les  maux  qu’il  avoit  faits,  que  de 
mettre  lur  le  Trône  le  Prince  héritier  ,  ennemi  deda  débauche. 
L  empereur  auquel  il  falloir  arracher  une  renonciation  à  l’Env 
pire,  lut  in  lirait  que  le  Miniftre  1  avoit  traité  dans  une  conférence 
avec  fon  pere,  cl  homme  ftupide  &  incapable  de  renrier.  On  inf- 
îmifit  re  procès  des  conjures  j  iis  furent  condamnés  à  l’exil  &  rues 
en  chemin.  L  Hiitoire  remarque  que  ,  quand  on  auroit  mis  en 
nulle  pièces  les  os  é  Ama  ,  on  ne  i  auroit  pas  allez  puni. 

Une  victoire  avoir  réduit  la  Ville  de  Nankingfous  la  puiftance 
tie  iehou.  Ce  rebelle,  dans  fon  entrée  triomphante  ,  fit  beaucoup 
de  bien  aux  pauvres  ,  &  ne  fit  de  mal  à  perfonne  ;  il  laifta  tous  les 
Mandarins  dans  leurs  poftes.  Dès-lors  il  fut  aifé  de  prévoir  qu’il 
fubjugueroit  la  Chine.  Depuis  cinq  ans ,  d’autres  rebelles  allîé- 
geoient  Hoaigan  dans  le  Kiangnan.  Tchoubogha.  défendoit  cette 
Place  avac  un  courage  &  une  confiance  qui  ont  peu  d’exemples. 
Mais  s’étant  plaint  à  l’Empereur  qu’un  Général ,  qui  conrman- 
doit  dans  les  environs,  négligeoit  le  fervice  5  celui-ci,  facrifiant 
1  Etat  à  fon  reftentiment  ,  empêcha  que  Tchoubogha  ne  reçût 
aucun  fecours.  La  Garnifon  réfolut  de  mourir,  tint  ferme,  quoi- 
qu’après  avoir  mangé  les  feuilles  ,  les  chiens,  les  rats  ,  les  ours  , 
or  fur  réduit  à  fe  dévorer  les  uns  les  autres.  Cette  Ville  ,  très- 
peuplée  au  commencement  du  fiége  ,  fe  rendit ,  faute  d’habitans 
pom  la  defendre.  Tchoubogha  fut  mis  en  pièces.  Il  avoir  foutenu 
durant  le  fiége  plus  de  cent  combats.  • 

Les  Troupes  des  nouveaux.  Song  ravageoient  les  environs  de' 
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Siganfou  dans  le  Chenfi;  Tchohimtimour ,  Gouverneur  du  Ko. 
nan  ,  vint  les  tailler  en  pièces  ;  mais  fur  ces  entrefaites ,  Lieou- 
foutong  lui  enleva  U  Capitale  de  cette  Province.  Tchohanumour 
fit  en  un  jour  vingt  lieues  pour  Reprendre  un  parti  qui  venoit  d  en¬ 
trer  dans  Fongtfiangfou  ,  &  le  battit.  Tchou  prit  quelques  Pla¬ 
ces  du  Kiangnan ,  &  ceux  de  Su-Cheou-Hoei ,  la  Capitale  du 
Setchuen.  Tcfaen  -  Yeouleang ,  un  des  Généraux  de  ce  dernier 
parti,  ayant  forcé  plufieurs  poftes  fur  les  deux  bords  du  k.ang  , 
affiégea  Kanking  défendu  par  le  brave  Yukue  ,  qui,  perce  de  dix 
bleffures,  après  quatre  jours  de  combats  fur  e  cuve  ,  ut 
obligé  d'abandonner  la  Ville  à  la  diferétion  du  vainqueur.  11  le 
perça  de  fon  épée  :  fa  femme  &  fes  enfans  fe  précipitèrent  dans 
un  puits  ,  les  Officiers  de  la  Garn.fou  fe  tuerent ,  &  les  hab.tans 
fejetterent  dans  le  feu. 

Les  Song ,  après  avoir  conquis  toute  la  Province  de  Chantong  , 
vinrent  enlever  un  porte  important  à  la  vite  de  Péking.  La  Cour 
effrayée  alloit  quitter  cette  Ville,  mais  I.ieou  Carabogha  força  es 
rebelles  à  fe  retirer.  Kouaften  Seng  ,  un  de  leurs  Généraux  . 
pilla  la  Capitale  du  Leao-Tong  ,  pénétra  dans  la  Corée  ,  &  vint 
s'emparer  de  Chang-Tou  ,  où  il  brûla  un  Palais  magnifique  bat, 
par  Kubiai  :  ce  qui  parut  un  piéfage  de  la  ruine  de  1  Empire, 
Tchou ,  qui  étoit  alors  dans  les  Provinces  Méridionales  a  la  tete  de 
cent  mille  hommes ,  en  entrant  dans  Ouicheou ,  défendent  le  pi  - 
lave  à  fes  Troupes.  Taipouhoa  ,  célèbre  Général  Mogol  ,  ayant 
négligé  le  fervice  par  jaloufte  contre  le  Mimftre  Taipi.nk  ,  on 
le  punit  du  dernier  fupplice. 

Les  Officiers  de  Kouangfmfo.il  dans  le  Kiangfi  fe  donnèrent  la 
mort  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  du  Song-Tchen-Yeou- 
Leang  qui ,  n  ayant  pu  s  ouvrir  les  portes  de  la  Ville  par  des  adions 
de  valeur  égales  à  celles  des  affiégés ,  s’y  étoit  introduit  par  un 
fouterrein  ,  &  fut  obligé  de  s’y  battre  pendant  dix  jours  ,  quoi¬ 
que  les  habitans  moururent  de  faim.  La  divifion  fe  mit  enfuite 

entre  les  Song.  Tchen-Teom Leang  fit  tuer  à  Kieoukiang  les  par- 
'  *  tifans 
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tifans  de  Sucheouhoei  :  il  s’empara  de  toute  l’autorité ,  ôc  par  le 
meurtre  de  Sucheouhoei  ,  il  fe  fît  reconnoître  Empereur  l’année 
fuivante.  Sa  Dynaftie  porta  le  nom  de  Han. 

Les  Mogols  auroient  pu  profiter  de  ces  troubles  ,  s’ils  n’avoient 
été  divifés  eux-mêmes.  Le  Prince  héritier ,  foutenu  de  fa  mere , 
l’Impératrice  Ki ,  vouloit  engager  fon  pere  à  quitter  l’Empire  :  le 
Miniftre  Taiping  s’y  oppofoit  avec  un  parti  puifTant  que  le  Prince 
affaiblit  par  le  poifon  Ôc  par  des  exécutions  injuftes.  Taiping  perdit 
alors  Nieoutihai  qui  étoit  fon  principal  appui  à  la  Cour  ;  ôc  las 
d’être  feul  en  butte  à  une  infinité  de  gens  mal  intentionnés  ,  il 
fe  retira  dans  fa  famille.  L’Empereur  fe  vit  privé  de  fes  meil¬ 
leurs  ferviteurs  ,  &  livré  à  deux  fcélérats  ;  l’Eunuque  Poubogha  ôc 
Chofekien  ,  qui  ,  pour  s’enrichir  dans  les  défaftres  publics ,  lui 
cachoient  le  véritable  état  de  l’Empire.  La  divifion  étoit  aufîi  dans 
les  Armées.  Les  feuis  Généraux  ,  capables  de  relever  l’Etat  , 
Tchahan-Timour  ôc  Polotimour  tournoient  leurs  armes  l’un  contre 
1  autre.  Le  premier ,  Gouverneur  du  Honan  ,  avoit  repris  une 
bonne  partie  du  Chenfî ,  &  il  prétendoit  que  fes  conquêtes  dé¬ 
voient  être  du  reffort  de  fon  Gouvernement.  Le  fécond.  Gouver¬ 
neur  du  Chenfî  ,  refufoit  de  les  laiffer  aller  hors  de  fa  jurifdi&ion. 
Le  Prince  héritier  les  appaifapour  quelque  tems.  Tchahan-Timour 
alla  reprendre  Tfinanfou  ,  Ôc  la  plûpart  des  Villes  du  Chantong. 
Les  rebelles ,  de  leur  côté  ,  étaient  en  guerre  les  uns  contre  les 
autres.  Tchou  enlevoit  les  Places  du  Kiangfi  au  nouvel  Empereur 
Tchen-Yeou-Leang.  Mingyutchen  ,  autrefois  Lieutenant  de  Su¬ 
cheouhoei  ,  refufa  de  reconnoître  ce  dernier  pour  fon  Souverain 
&  il  s’établit  avec  indépendance  dans  le  Setchouen  ôc  le  Chenfî. 

L’Empereur  avoit  appelle  plufieurs  fois  à  fon  fecours  les  Prin¬ 
ces  de  fon  fang  qui  étoient  en  Tartarie.  Alou-Ouei  Timour  vint 
avec  une  Armée  formidable  ,  Ôc  lorfqu’il  fut  à  quelques  journées 
de  la  grande  muraille  ,  il  fit  dire  au  Khan  qu’il  venoit  reprendre 
l’Empire,  puifque  lui  Tocatmour  l’avoit  perdu.  On  envoya  contre 
lui  une  Armée  qui  fut  défaite  3  mais  fes  Officiers  ,  qui  avoient  cru 
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«**æEgEBSBgBa  venir  au  fecours  de  l’Empereur ,  le  livrèrent  au  Prince  héritier  qui 
SSju°ChE  ie  fit  mettre  a  m°rt‘  DallS  CC  temS  '  la  »  Tchahan-Timour  ,  le 
m'  H’  meilleur  Officier  de  l’Empire  ,  fut  tué  par  trahifon  au  fiége  d’Ytou 
dans  le  Chantong.  Kokotimour ,  revêtu  de  fes  Charges,  vengea  fa 
mort  ,  en  immolant  les  meurtriers,  de  s’empara  d  Y  tou ,  par  le 
moyen  d’un  chemin  creufé  fous  terre. 

L’Impératrice  Ki,  Coréenne  de  Nation ,  pour  mettre  fa  famille 
fur  le  Trône  de  la  Corée,  fouleva  ce  pays ,  qui,  jufqu’ alors  avoit 
été  tranquille.  Ses  parens  tuerent  leur  Roi,  &  le  foible  Empe¬ 
reur  ,  pour  féconder  les  deÛeins ,  diffama  la  mémoire  de  ce  mal¬ 
heureux-  Prince  ,  en  donnant  l’inveftiture  de  fes  Etats  a  un  Ki.  Les 
Coréens  refuferent  d’exécuter  les  ordres  de  1  Empereur  ,  &  tail¬ 
lèrent  en  pièces  dix  mille  Mogols  envoyés  pour  les  foicer  a 
obéir. 

Pendant  cjue  des  rebelles  piiloient  Changtou  ,  Kokotimour 
13  6  j.  gi  Polotimour  employoient  i  un  contre  1  autre  les  forces  des  Mo- 

ools.  Le  premier  fut  victorieux.  Tchou  de  Tchen-Yeou- Leang. 
Te  difputoient  alors  la  Ville  de  Nantchangfou.  Ces  redoutables  en¬ 
nemis  fe  livrèrent  plufieurs  combats  ,  Tchen-Yeou- Lang  fut  tué-,. 
&  toutes;  fes  Troupes  fe  rendirent  à  Tchou.  Cetheureux-guerriery 
pat  un  tel  avantage  ,  fut  en  état  de  tomber  avec  des  forces  irréfiffii- 
blés.  fur.  les  Mogols.  qui  recevoient  tous  les  jours  de  nouveaux 
échecs ,  de.  qui  fe  détruifoient  eux-mêmes  par  leurs  divifions.  Co- 
fekien  &  deux  Eunuques  gouvernoient  l’Empereur  de  le  Prince 
héritier.  O11  exiloit  le  Cenfeur  Tchen-Tfougin ,  on .atfaffinoitTai- 
ping,  on  dépofoit  tous  les  Miniftres,  dont  la  probité  paroiifoit  re¬ 
doutable  au.  vice  ,  &  les  Chinois  indignés  alloient  en  foule  fe 
41  -4 ï.  ranger  fous  les  drapeaux  de  Tchou,  dans  lequel  ils  voyoient  un 
1 3  64-6  5 .  pr-nce  généreux ,  modéré  dans  fes  pallions  ,  affable ,  ami  des  gens 
de  Lettres  ,  attentif  a  gouverner  fuivant  les  coutumes  anciennes 
de  la  Nation.  Quand  on  lui  propofa  de  fe  faire  inflaller  Empe_ 
ïeur ,  il  dit  qu’il  accepterait  le  titre  de  Roi  de  Ou  ,  pour  tra¬ 
vailler  à  rendre  les  peuples  heureux  ,  en  leur  donnant  de  boü- 
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nés  loix ,  fi  nécefiaires  dans  ces  tems  d’anarchie.  Après  avoir  établi 
l’ordre  dans  Ton  Royaume  ,  il  alla  chafier  de  la  Capitale  du  Hou- 
kouang  Tchenli  ,  fils  de  Tchen-Yeou  Leang  ,  lequel  s’y  étoit 
fortifié.  Il  fembloic  ne  prendre  des  Villes  que  pour  fecourir  les 
miférables ,  animer  les  Lettrés  ,  5c  mettre  les  habitans  à  couvert 
de  toute  infulte  de  la  part  des  Troupes.  Cette  conduite  lui  facilita 
la  conquête  du  Kiangfi  8c  du  Houkouang  ,  pendant  que  celle  de 
l’Empereur  8c  de  fonfils  qui  éloignoientde  la  Cour  5c  des  Armées 
les  Minières  les  plus  fages  5c  les  Généraux  les  plus  expérimentés  .» 
achevoit  la  ruine  de  l’Empire  des  Yuen.  Poîotimour  &  Toukienti- 
mour ,  defiitués  de  leurs  emplois  ,  s’approchoient  les  armes  à  la 
main  pour  forcer  l’Empereur  à  les  écouter  5c  à  chafler  de  la  Cour 
les  auteurs  du  défordre.  Ils  battirent  le  Prince  héritier  qui  fut  con¬ 
traint  de  fe  retirer  en  Tartarie.  Alors  l’Empereur  rétablit  ces 
Généraux  ,  leur  livra  quelques  Miniftres ,  5c  rappclla  fon  fils  qui 
ramena  le  trouble  avec  lui ,  pour  fe  venger  de  Poîotimour.  Koko- 
timour  fe  joignit  à  lui  avec  une  Armée  de  plus  de  cent  mille  hom¬ 
mes  ;  le  Prince  fut  battu  de  nouveau. 

Poîotimour  entra  dans  la  Capitale  pour  fe  jetter  aux  pieds  de 
l’Empereur ,  qui  ,  touché  de  cette  aétion  ,  lui  donna  la  première 
place  dans  le  Miniftère  8c  le  commandement  général  des  Trou¬ 
pes.  Alors  il  fit  mourir  Tolo-Timour  ,  le  principal  compagnon 
5c  I’inftrument  des  débauches  du  Grand  Khan  ,  chafia  les  Lamas  » 
profcrivit  leur  Religion  ;  mais  il  pafia  les  bornes  de  la  modération, 
en  entreprenant  de  chafièr  de  bons  Miniltres  ,  5c  de  dépofer  le 
Prince  héritier.  Dans  l’ivrefie  du  crédit  ,  il  fe  livra  lui-même  à 
la  débauche  qu’il  vouloit  bannir  delà  Cour.  Quand  il  vit  le  Prin¬ 
ce  héritier  à  la  tête  d’une  Armée  avec  Kokotimour ,  Général  con- 
fommé  dans  le  métier  des  armes  ,  -il  arrêta  prifonniere  l’Impéra¬ 
trice  Ki ,  5c  lui  fit  ligner  un  ordre  pour  obliger  le  Prince  d’obéir  X 
la  Cour.  Celui-ci  n’eut  garde  d’obéir.  Yefou  ,  envoyé  contre  Ko- 
kotimour,  fe  réunit  à  lui  avec  plufieurs  Princes  du  Sang.  L’Im¬ 
pératrice  Ki ,  connoiffant  le  foible  du  Minifire ,  lui  envoya  plufieuts 
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jeunes  filles  d’une  grande  beauté  •  elle  obtint  la  liberté  par  leur 
Histoire  moyen.  En  féduifant  fon  ennemi  par  les  plaifirs  qu’elle  lui  puo- 
de  la  Ch.  curoit  ^  ejle  travaqia  efficacement  à  le  perche.  L’Empereur  donna 

jCecrettement  l’ordre  de  le  tuer  ;  cet  ordre  lut  exécuté  ,  comme 
Polo  Te  rendoit  au  Palais  pour  donner  avis  à  l’Empereur  que 
Toukientimour  avoit  enleve  Changtou  aux  partifans  du  Prince» 
On  envoya  la  tête  aux  Troupes  de  cette- fadion  qui  venoient  de 
forcer  une  des  portes  de  Péking  ,  &  l’héritier  de  la  Couronne  fe 
rendit  au  Palais.  L’Empereur  le  créa  Lieutenant- Général  de  l’Etat; 
mais  le  Prince  demandoit  l’Empire.  Ses  prétentions  déplurent  a 
Kokotimour  ,  qui ,  fe  détachant  de  fes  intérêts  ,  parut  dans  le  Ho- 
nan  afpirer  à  l’indépendance ,  défendit  l’exécution  des  ordres  de 
l’Empereur ,  &c  fe  retrancha  àTchechou  ,  Place  forte  du  Chenil , 
lorfqu’il  apprit  que  Tocatmour  avoit  distribué  fes  emplois  à  d  autres 
Officiers. 

Pendant  que  le  Monarque  Mogol  ,  né  fur  le  Trône  ,  perdoit , 
par  des  vices  «5e  par  une  foibleffie  impardonnable  ,  un  Empire 
dont  les  troubles  «Se  les  malheurs  mêmes  annoncent  la  grande 
puiffiance  ,  Tchou  ,  forti  du  néant  ,  en  faifant  briller  les  qualités 
qui  ont  immortalifé  les  grands  Princes  ,  détruifoit  cet  Empire  , 
dont  tous  les  Seigneurs  «Se  tous  les  Généraux  le  comportoient  en 
Souverains  dans  leurs  départemens.  La  fcience  militaire  du  Roi 
Ou,  fon  équité  dans  la  distribution  des  grâces ,  fa  bravoure  ,  fou 
attention  à  fubvenir  aux  befoins  de  chacun  ,  fa  popularité  ,  fes 
foins  a  s'instruire  du  Gouvernement  Se  des  Loix  de  la  Chine  , 
fa  prudente  économie  dans  ce  qui  le  concernoit  perfonnellement  , 
fa  royale  libéralité  dans  les  récompenfes,  fon  averfion  pour  tout 
ce  qui  peut  amollir  le  cœur  des  Princes  ,  infpiroient  aux  peuples 
autant  d’horreur  pour  l’Empereur  Mogol  ,  que  de  refpect  &  d’a¬ 
mour  pour  le  vengeur  de  la  liberté  Chmoife. 

Ses  Généraux,  à  la  tête  de  deux  cent  mille  hommes  ,  avoient 
quatre  fois  battu  Tchang-Chitchen  qui  tranchoit  du  Roi  dans  le 
Tchekiang  «Se  dans  le  Kiangnan.  La  Capitale  du  Tchekiang  fut 
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pdfe  ,  ainfi  que  plufietirs  autres  Places  importantes.  Une  grande 
victoire  mit  entre  leurs  mains  le  Chef  des  ennemis  avec  neuf 
Princes  du  Sang.  Le  premier  mourut  à  Nanking  :  Tchou  renvoya 
les  autres  à  l’Empereur  Mogol.  Les  Provinces  de  Canton  &  de 
Kouangh  fe  rendirent  d’elles  mêmes.  Ses  Généraux  Sutu  &Tchang- 
Yutchun  ,  à  la  tête  de  deux  cent  cinquante  mille  hommes  ,  pu¬ 
blièrent  dans  le  Chantong  un  manifefte  pour  exhorter  les  Chi¬ 
nois  a  fecouer  le  joug.  »  C’efc  aux  Chinois ,  difoient-ils  ,  qu’il 
j>  appartient  d.  gouverner  les  Barbares  ,  &  non  à  des  Barbares  à 
”  régner  dans  la  Chine.  Les  Yuen  ,  venus  du  Nord  ,  font  parvenus 
v  à  1  Empire ,  non  par  leur  force  &  par  leur  courage  ,  mais  par  la 
»  protection  du  Ciel  Aujourd’hui  ce  meme  Ciel  le  leur  enleve  pour 
»  des  crimes.  Depuis  le  régné  de  Timourkhan  ,  l’ordre  de  la  fuc- 
»  ceilion  a  été  troublé  ,  Us  freres  ont  empoifonné  leurs  freres,  les 
»  femmes  des  peres  ont  palfé  dans  le  lit  des  enfans  ,  la  fubordina'r 
»  don  a  été  détruite  ,  les  Loix  de  la  Chine  ont  été  méprifées  ,  le 
»  tems  effc  venu  de  châtier  les  étrangers  ,  &c  c’eft  pour  rétablir 
53  1  Empire  que  le  Ciel  envoyé  le  vertueux  Tchou.  >3  A  la  leéture 
de  ce  manifefte,  le  Chantong  fe  fournit.  Les  Provinces  de  Chentï , 
de  Chanfi  ,  &c  du  Honan  étoient ,  en  quelque  foi  te  ,  perdues  pour 
l’Empereur  par  les  divihons  des  Généraux. 

Tchou  ne  tarda  pas  à  être  proclamé  folemnellemént  Empe¬ 
reur  à  Nanking.  Il  fut  appellé  Hongvou  &  Taitfou.  C’eft  ce  Prince 
qui  fonda  la  Dynaftie  des  Ming.  L’Empereur  Mogol  étoic  plus 
occupé  à  mettre  la  paix  entre  fes  Généraux  qu’à  repou  (Ter  les 
Chinois.  Les  Troupes  de  Taitfou  ,  après  avoir  fournis  le  Elonan  , 
traverferent  le  Petcheli  j  &  les  Mogols  ,  ayant  été  défaits  dans 
une  grande  aCtion  ,  elles  fe  préfenterent  devant  Péking.  L’Em¬ 
pereur  ,  le  Prince  héritier  ,  &  toute  leur  famille  fe  fauverent  vers 
le  Nord  }  les  Chinois  les  pourfuivirent ,  ils  enlevèrent  le  dis  du 
Prince  héritier,  &  ils  entrèrent  dans  Péking.  L’Empereur  Mogol 
s’arrêta  à  Ingtchang,  à  vingt  cinq  ou  trente  lieues  au  Nord  de 
Changtouj  il  y  demeura  jufqua  fa  mort.  Le  Prince  héritier  , 
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nommé  Bifardour,  alla  fixer  fa  Cour  à  Caracorom  ou  Holin.  Ce 
Histoire  j^|ian  &  fes  fijcceffeurs  eurent  de  grandes  guerres  à  foutenir  con¬ 
tre  Taitfou  8c  les  Empereurs  Ming.  Les  Généraux  de  Taitfou 
palïerent  la  grande  muraille  ,  &  les  1  artares  eurent  beaucoup  a 
fo  uffrir  de  leurs  entreprifes.  Ils  furent  pouffes  avec  tant  de  vi¬ 
gueur  par  YuRglo  ,  quatrième  fils  de  Hongvou  ,  qu’ils  abandonnè¬ 
rent  tout  le  pays  qui  efl  immédiatement  au  delà  de  la  grande  mu¬ 
raille  pour  fe  retirer  au-delà  du  Défert.  Leurs  Villes  8c  leurs 
Bourgades  furent  toutes  mifes  en  cendres.  L  Empereur  alla  trois 
fois  les  chercher  au-delà  du  Défert  a  plus  de  deux  cent  lieues 
au  Nord  de  la  grande  muraille  pour  achever  de  les  exterminer.  Les 
Tartares  n’étant  pas  capables  de  refifter  a  la  rage  de  leurs  enne¬ 
mis  ,  avoient  paflé  le  Saghatian  Ula  :  pour  les  arrêter  de  1  autie  cote 
de  ce  fleuve, les  Chinois  bâtirent  Aykem  fous  1  Empereur  Yonglo. 
Les  Tartares  s’étant  ralliés  ,  vingt  ans  apres  ,  rentrèrent  dans  leur 
ancien  pays  ,  8c  détruifirent  le  boulevard  qu’on  avoir  élevé  con- 
tr’eux.  Enfuite  ,  pour  exercer  leur  vengeance ,  ils  ravagèrent  les 
Provinces  Chinoifes  au  Nord.  Quoique  battus  plufieuis  fois ,  ils 
ne  laiflerent  pas  de  conferver  la  potfeflion  de  leurs  anciens  ter¬ 
ritoires  par  la  faute  des  Generaux  Chinois  qui  ne  fçurent  pas  pro¬ 
fiter  de  leurs  avantages  pour  les  repouffer  au  delà  du  fleuve  ,  8c 
rebâtir  Aykem. 

Ces  Mogols  furent  connus  dans  la  fuite  fous  le  nom  de 
Kalkas  ,  à  caufe  de  la  riviere  de  Kalkapira  qui  couloir  dans  leurs 
habitations.  On  ne  trouve  point  la  fuite  généalogique  de  leurs 
Princes.  Tokoz  •  Timour ,  fuccelTeur  de  Bifourdar-Khan  ,  ayant 
été  tué  par  Yefoncheulh  ,  ces  différentes  Hordes  Mogoles  fe 
difperferent ,  8c  chaque  Chef  devint  indépendant.  Yunglo,  Em¬ 
pereur  de  la  Chine  qui  continua  la  guerre  commencée  contr’eux 
par  Taitfou  ,  fournit  deux  Chefs  de  Hordes.  Ordai,  l’un  de  ces 
Chefs,  tenta  de  fubjuguerles  autres  ,  il  fut  tué.  Les  peuples  don¬ 
nèrent  le  nom  de  Khan  à  To&abougha  qui  defcendoit  des  an¬ 
ciens  Empereurs  Mogols  de  la  Chine.  Il  fixa  fa  demeure  au 
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Nord  du  Défert  de  Ghamo.  On  verra  ces  Kalkas  en  guerre  avec 
les  Chinois  fur  la  fin  du  dernier  fiécle.  Ces  peuples  ,  qui  avoient 
eu  autrefois  tant  de  grands  hommes  dans  les  Sciences  ,  dans  le 
Gouvernement  j  dans  la  guerre,  ne  portèrent  point  dans  leur  pays 
les  loix  &  la  police  de  la  Chine.  Toutes  leurs  connoifîances 
s’évanouirent  en  pafifant  la  grande  muraille.  En  retournant  dans 
leur  pays  ,  ils  rentrèrent  dans  la  barbarie  ,  &  ils  y  vécurent  aulfi 
groifiers  qu’ils  en  étoient  fortis,  fous  les  tentes  6c  au  milieu  des  trou¬ 
peaux.  La  même  chofe  arrivera  toujours  ,  comme  l’obferve  M.  de 
Guignes  ,  tant  que  des  Conquérans  ,  tant  que  des  Princes  policés, 
en  donnant  à  ces  peuples  des  Arts  6c  des  Loix, ne  bâtiront  point, 
pour  conferver  ces  Arts  6c  ces  Loix  ,  de  grandes  Villes  dans  ces 
plaines  immenfes  qui ,  fans  cette  précaution ,  forceroient  même 
une  Nation  policée  à  la  vie  champêtre  qui  entraîne  la  barbarie. 
On  ne  peut  pas  douter  que  l'Empereur  Kublai ,  qui  vouloir  civi- 
lifer  fa  Nation  ,  n’ait  bâti  dans  la  Tartarie  des  Villes  ,  comme 
l’ont  fait  en  dernier  lieu  les  Mancheoux.  Mais  dans  l’efpace  d’un 
fiécle,  elles  furent  détruites  par  la  guerre  6c  abandonnées  dans  les 
vicillîtudes  qu’éprouverent  les  Mogols  fi  fouvent  repouffés  dans 
le  Défert.  Le  pays  eft  encore  couvert  de  leurs  ruines. 

La  Dynaftie  des  Yuen  ,  quoiqu’elle  n’ait  prefque  jamais  ceffé 
défaire  la  guerre ,  eft  une  de  celles  qui  ont  pollédé  le  plus  tran¬ 
quillement  l’Empire  de  la  Chine.  Un  préjugé  nous  a  long-temps- 
trompés  ,  ç’a  été  de  regarder  cet  Empire  comme  un  pays  qui  a  tou¬ 
jours  joui  de  la  paix  ,  ou  du  moins  comme  le  pays  du  monde 
qui  a  joui  d’une  paix  plus  confiante.  Cette  contrée  de  l’Afie  a 
été  plus  fujette  aux  révolutions  qu’aucune  autre  contrée  de  la 
terre.  Elle  n’a  prefque  jamais  été  en  paix  avec  fes  voifins  ,  elle 
y  a  rarement  été  avec  elle  même.  Elle  fut  exempte  de  guerres  na¬ 
tionales  fous  les  Hans ,  fi  l’on  en  excepte  une  courte  révolte  ÿ 
mais  elle  fut  alors  troublée  par  des  guerres  étrangères.  Toutes  les 
Dynafties  ,  dont  nous  avons  parlé  jufqu  a  préfent ,  à  la  réferve 
de  la  dernière  >  n’ont  eu  que  des  intervalles  de  paix  trcs-courts*. 
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Après  les  Hans  ,  la  Chine  fut  partagée  en  trois  Empires  ,  tou¬ 
jours  armés  les  uns  contre  les  autres.  Un  grand  nombre  de  pe¬ 
tites  Dynafties  l’agiterent  fous  les  Tlin  ,  8c  ces  troubles  ne  furent 
terminés  que  par  une  nouvelle  divifion.  Les  Empereurs  Chinois, 
relégués  dans  le  Midi ,  furent  obligés  de  céder  le  Nord  à  des 
Monarques  de  race  Tartare  venus  des  environs  de  1  Amour.  Les 
Tang  jouirent  de  la  paix  domeftique,  mais  ils  furent  toujours  en 
armes  pour  repouffer  l’Etranger.  Après  eux  ,  l’Empire  fut  très-agi¬ 
té.  Jamais  les  Song  ne  le  pofféderent  tout  entier.  Les  Mogoîs  , 
après  une  longue  guerre  ,  le  leur  enlevèrent.  Les  Ming  ,  fuccef- 
feurs  des  Yuen  ,  renfermés  dans  les  bornes  de  la  Chine,  ef- 
fuyerent  de  la  part  des  Tartares  &  de  la  part  de  leurs  propres 
fujets  beaucoup  de  fecouffes  fur  leur  Trône  qui  fut  renverle  par 
les  Niutché  ou  Mancheoux.  Ainfi  ce  n’eft  que  depuis  peu  que  la 
Chine  goûte  les  douceurs  de  la  paix  ,  tant  extérieure  qu  inté¬ 
rieure  :  c’eft  le  repos  de  la  laftitude  8c  de  1  epuifement  qui  fuit 
par -tout  les  longues  &' cruelles  guerres.  Il  n’y  a  qu  a  jetter  un 
coup  d’œil  fur  les  Tables  Chronologiques  des  Dynafties  Impé¬ 
riales  8c  Royales  de  la  Chine  ,  qui  font  à  la  tète  de  l’Hiftoire 
des  Huns ,  pour  fe  convaincre  que ,  pendant  près  de  quinze  fié- 
des  ,  elle  n’a  ceffé  de  fe  déchirer  8c  de  fe  mettre  en  pièces. 

L’Hiftoire  authentique  de  la  Dynaftie  des  Ming  n  a  été  publiée 
à  la  Chine  que  depuis  peu  ,  par  ordre  de  l’Empereur  j  elle  n  eft 
pas  encore  parvenue  jufqu’à  nous.  Nous  n  avons  fur  cette  partie 
de  l’Hiftoire  Chinoife  que  des  Mémoires  très  imparfaits  &  très- 
informes.  Le  P.  de  Mailla,  Jéfuite  François,  qui  avoir  vécu  qua¬ 
rante-cinq  ans  à  la  Chine  ,  avoir  recueilli,  d’un  grand  nombre  de 
livres  Chinois  ,  ce  qui  lui  avoir  paru  moins  fufpeét  fur  les  régnés 
des  deux  dernières  races.  Mais  fon  manufcrit  autographe  8c  unique 
qui  étoit  ci-devant  à  la  Bibliothèque  du  Collège  des  Jéfuites  de 
Lyon  ,  n’a  point  été  mis  au  jour  ,  comme  il  devoir  l’être,  par  M, 
Freret.  Ainfi  nous  ne  pouvons  donner  qu’une  légère  idee  de  la 
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Les  Chinois  conçurent  une  fi  haute  idée  des  grandes  qualités 
a  Hongvou*  ou  Taitfou,  que,  ne  pouvant  fe  réfoudreà  lui  laiiTer 
une  naiffance  obfcure,  leurs  Hiftoriens  ont  fait  remonter  fon  ori¬ 
gine  jufqu’aux  tems  voifins  de  Fo-Hi.  Ils  prétendent  que  fies  an¬ 
cêtres,  defcendus  de  FEmpeteur  Tchuenfio,  avoient  été  connus 
fous  les  Tcheou,  par  lefquels  ils  avoient  été  faits  Dynaftes.  Mais 
l’ufurpation à  part,  Taitfou,  pour  avoir  été  Valet  de  Bonze,  n’en 
avoit  pas  moins  de  gloire  ;  il  devoir  tout  à  fon  mérite.  Lorfqu’il 
fut  fur  le  Trôné,  il  honora,  à  l’exemple  de  plufieurs  autres  Mo.  % 
narques  de  la  Chine  ,  fon  pere  &  fes  ayeux  du  titre  d'Empereurs. 

Il  érigea  Péking  en  Principauté  pour  fon  quatrième  fils. 

Par  les  Ordonnances  qu’il  fit  pour  maintenir  la  tranquillité, 
dans  1  Empire  ,  il  lut  réglé ,  i°.  Que  ceux  qui  poffédoient  des 
Principautés  ,  n’étendroient  pas  leur  pouvoir  au  -  delà  de  leur 
territoire  ,  Se  qu’ils  ne  fe  mêleraient  point  des  affaires  publiques. 

2°.  Que  les  Eunuques  ne  pofféderoient  aucune  Charge  civile  ni 
militaire.  30.  Qu’il  ne  feroit  jamais  permis  aux  femmes  de  fe 
faire  Bonzefïes  ,  ni  aux  hommes  d'entrer  dans  un  Monaftère  de 
Bonzes  pour  fe  confacrer  à  cette  profeflion  avant  l’âge  de  quarante 
ans.  4°.  Que  les  Loix  anciennes  8c  modernes  feraient  rédigées 
dans  un  corps  de  trois  cent  volumes.  Cet  ouvrage  lut  un  fiécle 
a  paraître.  On  voit,  par  les  premiers  articles  de  ces  Ordonnances, 
que  le  génie  de  ce  Prince  ne  fe  renfermoit  point  dans  les  principes 
généraux  du  Gouvernement.  Il  avoit  creufé  jufqu’à  la  fource  des 
maux  de  l’Empire.  Il  comprit  que  des  hommes  fans  famille  font 
rarement  bons  citoyens  ;  que  des  hommes  puiffans  par  eux-mêmes 
devenaient  trop  dangereux  pour  l’Empereur ,  s’il  leur  confioit  les 
intérêts  8c  les  forces  de  l’Empire  ,  8c  qu’il  ne  falloir  pas  que  la. 
Religion  enlevât  tant  d’hommes  à  l’Etat  pour  les  confacrer  plutôt 
à  la  débauche  qu’au  culte  divin.  Ces  Princes  ,  ces  Eunuques  , 
ces  Prêtres  ,  lorfqu’ils  avoient  eu  leur  ambition  libre,  avoient 
toujours  été  les  fléaux  de  l’Etat. 

La  Cour  de  Taitfou  fut  bientôt  remplie  d’Ambaffadeurs  qui 
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vinrent  de  tous  côtés  le  féliciter  fur  fun  avènement  à  la  Couronne. 
Parmi  les  préfens  ,  on  lui  offrit  un  lion  ;  cet  animal  n’étoit  pas 
connu  des  Chinois.  La  Corée  ,  le  Japon ,  fille  Formofe  ,  le 
Royaume  de  Siam  ,  fe  diftinguerent  par  de  célèbres  AmbalTades. 
La  joie  publique  8c  la  fatrsfaétion  du  Prince  qui  en  faifoit 
partie  ,  furent  troublées  par  la  mort  de  1  Impératrice  Ma  ,  Prin- 
celTe  qui  mérita  que  le  modefte  Empereur  publiât  hautement 
que  c’étoit  à  fes  confeils  qu’il  etoit  redevable  du  Trône.  Taitfou 
en  eut  tant  de  regret ,  qu’il  ne  put  fe  refoudre  a  creer  une  autre 
Impératrice. 

Après  les  Réglemens  les  plus  elfentiels  au  bien  public ,  1  Em¬ 
pereur  ,  qui  fçavoit  combien  il  etoit  important  pour  un  Monarque 
Chinois  de  faire  fleurir  les  Lettres  ,  accorda  les  plus  beaux  privi¬ 
lèges  au  Collège  Impérial ,  8c  il  fe  fit  un  devoir  d’affifler  à  l'exa¬ 
men  des  Do&eurs.  Son  attention  à  vifiter  les  Provinces  y  entrete- 
noit  l’ordre  8c  l’abondance.  Un  jour  il  fit  arrêter  fon  char  au  mi¬ 
lieu  d’une  campagne ,  pour  donner  a  fon  fils  une  belle  leçon. 
«  Je  vous  ai  fait  venir  avec  moi,  lui  dit-il,  afin  que  vous  foyez 
as  témoin  des  fueurs  8c  des  travaux  des  pauvres  Laboureurs,  8C 
n  que  la  compaihon  qu’une  condition  fi  pemble  excitera  dans  vo- 
„  tre  coeur,  vous  porte  à  ne  jamais  les  furcharger  d’impôts.  »  La 
mort  inefpérée  de  ce  fils  l’accabla  de-  tnfteffe. 

Dans  un  tems  de  grande  féchereffe ,  il  prit  des  habits  de  deuil  » 
Sc  alla  fur  une  haute  montagne  ,  où  il  demeura  pendant  trois 
jours  à  implorer  la  clémence  du  Ciel.  La  pluie  quifurvint  enfuite 
en  abondance  fut  regardée  comme  l’effet  de  fa  priere.  Il  y  eut 
des  vertus  fous  fon  régné  ,  parce  qu’il  recherchoit  les  belles  adion3 
pour  les  récompenfer.  Une  femme  8c  fon  fils  avoient  peu  ,  1  un 
pour  fauver  la  vie  à  fon  pere  ,  attaque  par  des  voleuis ,  8c  1  autre 
pour  fauver  fon  honneur  8c  celui  de  fon  mari  menace  par  ces 
malheureux  3  Taitfou  conferva  le  fouvemr  de  leur  piete  &  de  leur 
fidélité  par  un  beau  monument.  Mais  comme  il  avoit  une  juffe  idée 
de  la  vertu ,  il  punit  en  même  tems  très-févèrement  un  jeune  hom- 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  315 


tue  qui ,  pour  obtenir  la  famé  de  fa  mere  mourante,  avoit  facrifié 
fon  propre  fils  à  une  idole. 

Tamerlan  envoya  des  AmbaiTadeurs  à  ce  Prince ,  ôc  retint  pla¬ 
fonniers  ceux  que  ce  Prince  lui  députa.  Ce  célèbre  Conquérant  fe 
mit  en  marche  pour  attaquer  la  Chine  ,  mais  il  ne  parvint  que 
;ufqu  a  la  Ville  d’Otrar  où  il  mourut.  Il  y  a  apparence  que  des 
Mogols  fugitifs  de  la  Chine ,  ôc  fur-tout  des  Lamas  ,  s’étant  réfu¬ 
giés  auprès  de  ce  Prince  Tartare ,  l’avoient  engagé  à  tourner  fes 
armes  contre  les  Chinois ,  pour  venger  fa  Nation ,  ôc  pour  repren¬ 
dre  un  Empire  qui  fournitfoit  à  fon  ambition  des  prétextes  de 
guerre.  Taitfou  reçut  aufii  des  AmbaiTadeurs  de  Conftantinople. 

Ce  grand  Prince  mourut  à  l’âge  de  foixante  ôc  onze  ans  ,  îaif- 
fant  le  Trône  à  fon  petit  fils  Kienventi  qui  n’en  avoit  que  treize. 
Parmi  les  maximes  différentes  fur  lefqueiles  il  régloitfa  conduite, 
il  y  en  avoit  une  qui  lui  étoit  fort  familière.  Qiiand  il  y  a  du 
mouvement  G’  des  troubles  dan$  V Empire  ,  n'agijje £  jamais  avec 
précipitation.  Si  tout  y  ejl  tranquille  ,  prenez  garde  de  traiter  vos 
peuples  avec  trop  de  rigueur  ,  &  de  croire  que  vous  pouve £  impu¬ 
nément  vous  livrer  a  des  objets  étrangers  au  Gouvernement. 

Tout  jeune  quetoit  le  nouvel  Empereur ,  il  commença  fon 
régné  par  uneaétion  qui  lui  attira  la  bénédi&ion  de  fes  fujets.  Il 
remit  au  peuple  la  troifiéme  partie  des  impôts.  Les  marques  qu’il 
donna  d’un  naturel  fenfible  ôc  bon  promettoient  un  régné  des 
plus  fortunés  \  mais  il  fut  troublé  ôc  abrégé  par  les  prétentions 
ambitieufes  des  fils  de  Taitfou ,  fes  oncles  ,  qui  attribuèrent  le 
choix  de  leur  pere  aux  menées  fecrettes  du  Colao.  Indignés  qu’on 
eût  préféré  un  enfant  à  tant  de  Princes  d’un  âge  mûr  ôc  capa¬ 
bles  de  gouverner  par  eux-mèmes ,  ils  prirent  les  armes  pour  pu¬ 
nir  ,  difoient-ils  ,  les  auteurs  de  cette  injuftice.  Yongîo  ,  Roi 
de  Péking  ,  le  plus  irrité  des  mécontens ,  battit  l’Armée  Impé¬ 
riale  qui  s’oppofoit  à  fes  projets.  Il  y  eut  beaucoup  de  fang  répan¬ 
du.  Le  Vainqueur ,  fermant  les  oreilles  aux  propolitions  de  paix  , 
s’avança  jufqu’aux  portes  de  la  Capitale  qui  lui  furent  ouvertes  par 
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■»■■■■■■»■*»  le  traître  Likinglong.  Le  Palais  de  l’Empereur  fut  réduit  en  cen- 
Histoire  dres,  On  apporta  au  Vainqueur  le  corps  du  jeune  Kienven  à  demi 
la  Ch.  .  -j  ne  pUt  refufct  des  larmes  à  ce  fpeétacle.  Sa  colère  tomba 

fur  les  Miniftres  ,  dont  quelques-uns  prévinrent  leur  fupplice ,  par 
une  mort  volontaire.  D’autres  s  étant  fait  rafer  la  tête  ,  échappè¬ 
rent  à  fa  fureur  fous  des  habits  de  Bonze.  Yonglo  prit  le  nom  de 
Tching-Tfou. 

Ce  Prince  ,  qui  fe  rendit  d’abord  redoutable  par  de  cruels 
exemples  de  fé vérité  ,  avoit  de  la  grandeur  dame  ,  ik  une  fageffie 
peu  commune.  11  rétablit  fes  freres  dans  leurs  dignités ,  &  récom- 
penfa  libéralement  ceux  qui  l’avoient  aidé  à  monter  fur  le  Trône  , 
à  la  réferve  du  traître  Likinglong.  Ce  malheureux  crut  s’être  ac¬ 
quis  ,  par  un  crime  heureux  ,  le  droit  d’en  commettre  de  nou¬ 
veaux  impunément.  Ayant  été  juftement  condamné  à  mort,  il 
eut  l’infolence  de  reprocher  à  Tchingtfou  qu’il  récompenfoit 
mal  un  homme  qui  l’a  voit  conduit  au  Trône.  Traître  ,  lui 
répondit  l’Empereur  ,  cefi  au  Ciel  &  non  à  toi  que  je  dois  de  la 
reconnoijfance.  Tout  autre  que  moi  ,  s'il  Je  fut  p  refend  avec  les  mê¬ 
mes  forces  ,  ne  lui  aürois-tu  pas  ouvert  les  portes  ? 

Tchingtfou  tranfporta  la  Cour  à  Péking  ;  il  Iaiiîa  fon  fils  hé- 
27'  ritier  à  Nanking  ,  avec  des  Tribunaux  &  des  Officiers  pareils  à 
^d-10-  ceux  de  la  Capitale.  Il  eut  foin  de  faire  fleurir  le  Commerce  &  les 
Lettres.  Ses  Vaifleaux  allaient  dans  toutes  les  Ifles  de  dans  tous  le3 
pays  de  l’Inde,  à  Bengale  ,  à  Ceylan ,  à  Calicat ,  à  Surate ,  dans 
le  Golfe  Perfique  ,  à  Aden  ,  ôc  dans  la  mer  Rouge.  Le  luxe  n’é- 
toit  point  l’objet  de  ces  entreprifes  maritimes  ,  eiles  ne  fa  i  foi  en  r 
point  négliger  la  culture  des  terres.  On  découvrit  un  jour  dans  le 
Chanfl  une  mine  de  pierres  préeieufes.  Dès  qu’il  l’eût  appris,  il  la 
fit  fermer  pour  ne  point  fatiguer  fon  peuple  par  un  vain  travail  qui 
n’étoit  propre  ni  à  le  nourrir  ni  à  le  vêtir  dans  un  tems  de  ftéri- 
lité.  Il  chargea  des  Docteurs  de  l’interprétation  des  anciens  livres 
cialfiques  j  mais  ces  mêmes  Docteurs  publièrent  fur  la  Philofc- 
phie  Naturelle  un  fyflême  qui  renverfoit  l’ancienne  doctrine ,  avec 
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laquelle  ils  tâchoient  de  le  concilier.  Quelques  Lettrés  embrafïe-  ^ - üü 

rent  avidement  leurs  nouvelles  opinions  ,  aufli  peu  fenfées  dans  i‘liSTOIRE 
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leurs  principes  que  dangereuses  pour  les  moeurs. 

Depuis  les  conquêtes  des  Mogoîs  ,  la  Tartarie  3c  la  Chine 
etoient  vihtées  par  les  curieux ,  comme  par  les  Marchands  de  l’O- 
rient  3c  de  l’Occident ,  3c  fur  tour  par  les  AmbalTadeurs  que  les 
Princes  s’envôyoient  les  uns  aux  autres.  Plufieurs  Relations  de  ces 
voyages  ont  été  publiées  en  Orient.  Mais  la  feule,  qui  ait  été  tra¬ 
duite  par  les  Européens ,  c’eft  celle  de  TAmbalTade  de  S’chahRoulh, 
polleileur  des  Etats  de  Tamerlan  ,  à  la  Cour  du  Katay  ou  la 
Chine  ,  fous  le  régné  de  Tchingtfou.  Elle  fut  compofée  en  Per- 
fan. 

Le  principal  de  ces  AmbalTadeurs  s’appelloit  Saadikhodgia.  Il 
eut  ordre  de  tenir  un  Journal  exad  de  fon  voyage  ,  3z  d’obfer- 
ver  foigneufement  tout  ce  qui  lui  paroîtroit  remarquable  dans  ï4*9’ 
chaque  pays  concernant  la  police  3c  les  ufages  des  peuples ,  la 
magnificence  &  le  gouvernement  des  Souverains.  Ces  Ambalfa- 
deurs  partirent  d’Hérat ,  3c  ils  furent  joints  par  des  AmbalTadeurs 
de  divers  Princes.  Leur  nombreux  cortège  étoit  principalement 
compofé  de  Marchands  qui  palfoient  pour  appartenir  à  l'équipage 
des  Envoyés. 

Lorfque  ces  Minières  Tartares  arrivèrent  à  Péking ,  on  voyoit 
dans  cette  Ville  les  ruines  de  cent  mille  maifons  qui  dévoient  être  1420^ 
rebâties.  On  leur  allura  qu’il  y  avoit  plus  décroîs  cent  mille  per- 
fonnes  affemblées  devant  le  Palais,  &  plus  de  deux  nulle  Mu¬ 
siciens  qui  chantoient  des  hymnes  pour  le  falut  &  la  gloire  de  l’Em- 
pereut.  Quand  ce  Prince  s’aflit  fur  le  Trône  pour  l’audience, 
il  y  avoir  des  deux  côtés  deux  jeunes  filles  d’une  beauté  ravi  (Tan  te 
q  fi  tenoient  à  la  main  une  plume  3c  du  papier  pour  écrire  foi- 
g  reufement  ce  qui  alloit  fortir  de  la  bouche  du  Prince.  On  re- 
cueilloir  ainfi  toutes  fes  paroles  ,  3c  lorfqu’il  fe  retiroit ,  on  lui 
prélentoit  le  papier,  afin  qui!  vit  lui-même  s’il  jugeoit  à  pro- 
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pos  de  faire  quelque  changement  à  fes  ordres.  On  les  portoitainfi 
auTribunal  chargé  de  les  exécuter. 

L’Empereur  étant  placé  fur  le  Trône  ,  on  fit  avancer  les  Ani- 
bafladeurs ,  &  enfuite  les  criminels  au  nombre  de  fept  cens. 
]1  y  eut  peu  de  ces  miférables  qui  furent  condamnés  à  mort.  La 
Sentence  n’étoit  point  valable ,  quelle  ne  fut  confirmée  dans 
douze  Confeils  différens.  L’Empereur  ne  condamnoit  que  ceux 
qu’il  ne  pouvoit  fauver.  Les  Miniftres  étrangers  expoferent 
enfuite  le  fujet  de  leur  Ambatfade.  Ils  furent  invités  à  des  feftins 
&  à  des  fêtes  magnifiques. 

Au  commencement  de  l’année  ,  la  Ville  fut  illuminée  de 
flambeaux  ,  de  lanternes  ,  &c  de  lampes*  Il  y  avoir,  au  nouveau 
Palais  de  l’Empereur ,  plus  de  cent  mille  étrangers ,  venus  non- 
feulement  de  toutes  les  Provinces  de  la  Chine  ,  mais  encore 
du  Tibet ,  des  Indes ,  de  Tartarie  ,  &  des  pays  maritimes.  On 
y  voyoit  deux  cens  mille  hommes  fous  les  armes. 

L’Empereur  s’étoit  impofé  la  loi  de  fe  retirer  ,  chaque  année , 
pendant  quelques  jours  dans  la  folitude  ,  fans  prendre  aucune 
forte  d’alimens  ,  fans  recevoir  la’  compagnie  de  perfonne  ,  ôc 
fans  voir  même  fes  femmes.  Son  unique  occupation  ,  difoit-il , 
étoit  d’y  adorer  &  d’y  invoquer  le  grand  Dieu  du  Ciel.  Le  Prince 
fortoit  enfuite  avec  pompe  de  fa  retraite  pour  fe  rendre  dans  l’ap¬ 
partement  de  fes  femmes. 

Les  Aftrologues  avoient  prédit  que  le  feu  prendrait  au  Palais 
Impérial.  A  cette  occafion ,  on  éleva  dans  la  Cour  du  Palais  un 
mont  artificiel  de  bois  entouré  de  cent  mille  torches  ,  que  de  pe¬ 
tites  fouris  de  bitume  allumèrent ,  courant  de  l’une  à  l’autre  fur 
des  cordes  tendues  avec  tant  de  vîtefle,  qu’en  un  inftant  tout  pa¬ 
rut  en  feu  depuis  la  montagne  jufqu’au  fommet.  Il  y  eut  des  illu¬ 
minations  dans  la  Ville,  on  ne  fit  aucune  recherche  des  criminels, 
on  ouvrit  les  prifons  pour  décharger  les  coupables  ,  à  la  réferve 
des  meurtriers  ;  enfin ,  l’Empereur  paya  les  dettes  de  plufieurs  mal¬ 
heureux  ,  &  fit  de  grandes  libéralités.  Il  parut  un  Edit  qui  por- 
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toit ,  que  pendant  trois  ans  ,  il  ne  partiroit  aucun  AmbafTadeur 
pour  les  pays  étrangers.  L’Empereur  perdit ,  quelque  tems  après,  la  Histoire 
plus  chérie  de  Tes  femmes.  La  nuit,  qui  fuivic  l'enterrement  de  CELA-Gh* 
cette  Princeffe  ,  le  feu  prit  au  Palais  ,  fuivant  la  prédiction  des 
Aflrologues  qui  furent  foupçonnés  de  l’avoir  eux-mêmes  accom¬ 
plie.  11  périt  dans  l’incendie  beaucoup  de  monde ,  Ôc  plus  de  deux 
cent  cinquante  maifons  furent  brûlées.  »»  Le  Dieu  du  Ciel ,  difoit 
»  1  Empereur  ,  eft  irrité  contre  moi  j  cependant  je  ne  connois 
♦>  point  le  mal  que  j’ai  fait.  Je  n’ai  offenfé  ni  mon  pere  ,  ni 
»  ma  mere  ,  ôc  1  on  ne  peut  me  reprocher  aucune  aétion  tyranni- 
»*  que.  »  Il  fut  fi  touché  de  cette  infortune  ,  qu’il  en  tomba  mala- 
de  ^  6c  fon  fils  faifoit  les  fonctions  Impériales  ,  lorfque  les  Am- 
bafiadeurs  des  Mogols  de  Perfe  quittèrent  la  Chine. 

Tchingtfou  mourut  à  lage  de  foixante  trois  ans.  Son  fils  Gint- 
long  fignala  fon  avenement  à  la  Couronne  par  un  trait  d’affec¬ 
tion  pour  fes  fujets.  La  famine  défoloit  le  Chantong.  Il  rcfolut  d'y 
envoyer  le  Colao  Yangtfekié.  Celui-ci  repréfenta  qu’il  feroit  bon 
de  confulter  les  Tribunaux  fur  les  moyens  d’afiilter  un  h  grand 
peuple  :  Point  tant  de  deliberations  ,  répondit  l’Empereur,  quand 
mon  peuple  Jouffre  ,  il  faut  voler  à  fon  fecours  avec  autant  de  célérité 
que  s  il  s  agifjoit  d  éteindre  un  furieux  incendie  ,  ou  d' arrêter  une 
inondation  fubite.  Alle{  &  ne  craigne {  pas  d'aller  au  delà  de  mes 
intentions  par  t  op  de  libéralité.  L  Affcrologie  Judiciaire  caufa  la 
mort  de  ce  bon  Prince  11  avoit  cru  appercevoir  quelque  change¬ 
ment  dans  les  étoiles  ;  c’en  fut  alfez  pour  qu’il  tombât  dans  la 
langueur.  Son  fils ,  qui  tenoit  fa  Cour  à  Nanking  ,  à  la  première 
nouvelle  de  la  maladie  de  fen  pere  ,  partit  pour  Péking  *  mais  il 
n  eut  pas  la  confolation  d’entendre  fes  dernières  paroles. 

Suentfong  fut  d  abord  ob  îge  de  défendre  fa  Couronne  contre 
les  enrreprifes  de  fon  oncle  ;  il  le  fit  avec  fuccès.  Le  rebelle  fut 
pris  &  condamné  à  une  prifon  perpétuelle.  Les  Tartares  recom¬ 
mençaient  leurs  irruptions  fur  les  terres  de  l’Empire  ;  l’Empe¬ 
reur  marcha  contre  eux  en  perfonne,  il  les  défit  entièrement. 
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Il  avoir  donne  à  la  Cochinchine  un  Roi.  Des  rebelles  tuerent  ce 
Prince  ,  8c  auffitôt  ils  implorèrent  la  clémence  de  Suentfong  , 
qui,  craignant  d’engager  l'es  peuples  dans  une  guerre  couteufe,  s  il 
alloit  venger  cet  attentat  dans  un  pays  ii  éloigné  ,  fe  laiila  Avenir. 
Vers  ce  tems-là,  le  Palais  fut  en  partie  confumé  par  le  feu.  Une 
quantité  prodigieufe  de  cuivre,  d’or  8c  d’étain,  y  fut  fondue.  De 
ce  mélange  de  métaux  ,  on  fit  des  vafes  qui  font  aujourd  hui  tort 

eftimés. 

Suentfong  ou  Siuente  mourut  à  1  âge  de  trente-fept  ans.  Son 
fils  Y ngteongou-T chintong  ,  Empereur  à  l’âge  de  neuf  ans ,  fut  mis 
fous  la  tutelle  de  l’Impératrice  ,  &  du  principal  Eunuque.  On 
publia  un  Edit  en  fon  nom  pour  défendre  de  rendre  aucun  hom¬ 
mage  à  Confucius  dans  les  Temples  des  Idoles.  Un  enfant,  un 
Eunuque  ,  &  une  femme  parurent  trop  mépnfables  aux  1  artares 
pour  qu’ils  craignirent  d’entrer  dans  la  Chine  ,  8c  d’y  exercer 
toutes  fortes  de  brigandages,  ils  y  firent  des  progrès.  L  Empeieiu  , 
tout  jeune  qu’il  étoit  ,  fe  mit  lui-même  à  la  tête  d’une  grolle  Ar¬ 
mée  pour  arrêter  leur  marche.  Il  palfa  la  grande  muraille.  Mais 
fon  Armée  s’affoiblit  par  la  difette  ,  au  point  qu’elle  ne  put  fou¬ 
rnir  le  choc  de  l’ennemi.  11  fut  pris  lui  -  même  &  conduit  dans 
le  fond  de  la  Tartarie.  L’Impératrice  offrit  aux  Tartares  une  forte 
rançon  j  Us  1  acceptèrent,  Us  la  reçurent,  8c  quelques  jours  après, 
ne  trouvant  point  cette  rançon  proportionnée  à  la  dignité  de  leur 
prifonnier ,  Us  le  ramenèrent  dans  le  Nord.  Ces  peuples  ne  com- 
battoient  pas  alors  pour  l’Empire  ,  mais  pour  le  butin. 

Le  Khan  victorieux  promit  de  nouveau  la  liberté  de  1  Empe¬ 
reur  •  les  Chinois  envoyèrent  des  Mandarins  pour  recevoir  leur 
Prince  j  mais  le  Tartare  trouva  que  ces  Magiftrats  11  étoienrpas  cl  un 
rang  allez  cliftingué  pour  accompagner  un  h  puiilant  Empe.eur  , 
8c  que  tout  ce  qu’il  y  avoir  de  plus  grand  dans  1  Empire  cevoit 
venir  à  fa  rencontre  :  enfuite  il  le  fit  conduire  avec  une  nombreufe 
èfeorte  fur  les  frontières  de  la  Chine.  Y  ngtfong ,  en  entrant  dans 
fes  Etats ,  déclara  qu’il  abdiquoit  l’Empire  pour  vivre  dans  la  ioii- 
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tilde.  Lorfqu’il  étoit  tombé  entre  les  mains  des  Tartares  ,  fou  fils  , 
âgé  de  deux  ans  ,  avoit  été  inftallé  fur  le  Trône  }  mais  fon  frere 
Kingti  ou  Kung-Gin  ,  tuteur  de  cet  enfant  ,  avoit  incontinent 
ufurpé  &  le  titre  &  l’autorité  d’Empereur.  Quand  les  deux  freres 
fe  rencontrèrent  ,  ils  fondirent  en  larmes  en  s’embraflant.  Kingti 
continua  de  regner.  11  fongeoit  à  faire  déclarer  fon  fils  héritier  de 
l’Empire  j  mais  la  hardiefie  de  fon  Colao  ,  qui  lui  rappella  les 
droits  de  fon  neveu,  lui  fit  abandonner  ce  projet.  Son  fils  mou¬ 
rut.  Il  fut  lui-méme  attaqué  bientôt  après  d’une  maladie  mortelle. 
On  alla  aufïltôt  chercher  Yngfong  dans  le  Palais  du  Midi  ,  lieu 
de  la  retraite.  Kingti  vécut  encore  un  an.  Lorfqu’il  eut  expiré  ,  on 
préfenta  une  Requête  à  1  Empereur  ,  pour  l’engager  à  flétrir  fa 
mémoire.,  &  à  biffer  fon  nom  des  actes  publics ,  pour  le  punir 
de  fon  ufurpation.  Kingti  fe  borna  feulement  à  ne  lui  faire  ren¬ 
dre  à  fes  obféques  que  les  honneurs  dûs  à  un  Prince  du  Sang  qui 
n’eft  point  couronné. 

Yngtfong  ,  en  remontant  fur  le  Trône  ,  prit  le  nom  de  Tien- 
Chun  ;  il  vécut  encore  huit  ans  après  fon  rétabliflement.  Il  eut 
pour  fuccefleur  fon  fils  aîné,  nommé  Hientçong  &  Tchinghoa. 
Tout  ce  qu’on  dit  de  lui ,  c’eft  qu’il  fut  fort  attaché  à  la  Secte  des 
Bonzes ,  qu’il  défit  une  Armée  de  féditieux  dans  le  Houkouang  , 
ôc  qu’il  tailla  en  pièces  des  Tartares  qui  venoient  de  teins  en 
tetns  piller  quelques  Provinces.  Il  régna  vingt  trois  ans  }  fon  fils 
aîné  Hiaotfong  ou  Hongrchi  lui  fuccéda. 

O  O 

Cet  Empereur  déclara  de  bonne  heure  l’héritier  de  fa  Cou¬ 
ronne.  On  le  blâme  de  fon  inclination  pour  les  flatteurs  ,  de  fon 
entêtement  pour  la  Chimie  ,  &  de  fon  attachement  pour  les  ri¬ 
dicules  fuperftitions  de  Bonzes.  La  proteétion  dont  il  honoroit  ce 
Corps ,  n’empêcha  point  que  le  plus  confidérable  de  ces  Prêtres 
ne  fe  mît  à  la  tête  d’une  bande  de  féditieux.  Ce  Chef  de  re¬ 
belles  fut  fait  prifonnier  dans  un  combat  ^  &  malgré  fon  caractère, 
il  eut  la  tete  tranchée.  La  Chine  fut  affligée  fous  ce  régné  de  plu¬ 
sieurs  calamités,  La  famine  fut  grande  dans  les  Provinces  d’Qc- 
Tomc  /.  S  f 
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rident  ;  la  pelle  ,  mal  prefque  inconnu  à  la  Chine  >  ravagea 
les  Provinces  du  Midi.  Des  trembîemens  de  terre  affreux  en¬ 
gloutirent  des  milliers  d’habitans.  I.a  mort  de  l’Impératrice  caufa 
un  deuil  général.  Les  Tartares  remportèrent  un  grand  butin  de 
leurs  irruptions.  Enfin,  l’on  eut  le  malheur  de  perdre  1  Empereur. 

Les  calamités  continuèrent  fous  le  régné  de  Voutfongon- 
Tchingte.  Le  Colao  ,  nomme  Tao  ,  prit  de  la  occafion  de  pre- 
fenter  un  mémorial  à.  l’Empereur  ,  par  lequel  il  1  avertilToit  de. 
s’appliquer  férieufement  au  gouvernement  de  fes  Etats ,  de  repri¬ 
mer  fes  faillies  de  colère  ,  de  modérer  fa  paflion  pour  la  chaile  , 
de  bannir  de  fa  Cour  les  flatteurs  ,  8c  une  jeuneffe  debauchee  qui 
y  dominoit  ,  8c  de  placer  dans  les  dignités  des  gens  fages  8c 
zélés  pour  le  bien  public  ;  que  c’étoit-là  le  feul  moyen  d’appaifer 
la  colère  du  Ciel  ,  8c  de  mériter  le  retour  de  fa  protection.  Il 
femble  qu’un  pays  devroit  être  heureux  ,  où  la  vérité  fe  montre 
aux  Rois  à  vifage  découvert  ,  où  les  Rois  connoiflent  8c  leurs 
défauts  8c  les  maux  de  la  Nation  8c  les  abus  du  Gouvernement 
où  les  loix  parlent  à  ces  Rois  par  la  bouche  des  peuples ,  les  anciens 
maîtres  de  leurs  Souverains. 

Les  Tartares  renouvelloient  de  tems  en  tems  leurs  ravages  ,, 
mais  ce  n’étoienc  point  des  guerres.  Un  petit  Souverain  ,  Prince 
du  Sang  Royal ,  en  alluma  une  dans  le  cœur  de  l’Empire  }  elle 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  rebelle  fut  pris  dans  un  combat  , 
8c  la  révolte  s’éteignit  par  fa  mort.  La  famine  ,  qui  défoloit 
quelques  Provinces, 8c  les  impôts  dont  les  peuples  étoient  furchar- 
gés  ,  répandoient  de  tous  les  cotés  des  femences  de  fédition,. 
Le  défefpoir  mit  les  armes  à  la  main  de  ceux  du  Chantong  8c  du 
Honan.  Ils  formèrent  différens  corps  d’Armée  qui  s’avancèrent 
jufques  fur  le  territoire  de  Péking.  Ces  rebelles ,  appelles  Lieoutfe* 
voloient  d’une  Province  à  l’autre,  8c  la  défolation  les  fuivoit  par¬ 
tout.  On  arrêta  leurs  efforts,  8c  on  affoupit  pour  un  tems  leur  ré¬ 
bellion. 

Voutfong,  Prince  bifarre  8c  impétueux,  forma  le  delfein  dalle* 
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combattre  les  Tartares,  fans  fe  faire  connoître.  On  lui  repréfenta 
l’indécence  8c  les  dangers  de  ce  déguifement.  Cette  réfiftance  de 
fes  Miniftres  le  mit  dans  une  fi  grande  fureur ,  qu’il  tira  fon  fabre 
pour  appuyer  fa  réfolution.  Un  de  fes  Colao  lüi  préfenta  fa  tête, 
il  s’arrêta,  &  il  changea  de  deffein.  Un  généreux  courage  étonne 
la  furie.  Voutfong  ,  toujours  infpiré  par  le  caprice  ,  fe  difpofa  ïo; 
pour  s’éloigner  ,  ce  fernble  ,  de  l’ennemi  qu’il,  vouloit  aller  I5IU 

daeicher  peu  de  tems  auparavant  ,  à  fe  retirer  dans  les  Provinces 
du  Midi.  C’étoit  ouvrir  aux  Tartares  les  Provinces  du  Nord  , 
c’ctoit  les  enhardir  par  l’apparence  de  la  fuite ,  c’étoit  abattre  le 
courage  des  peuples.  Les  Miniftres  lui  firent  des  remontrances 
qu’il  trouva  criminelles.  Il  les  expofa  cinq  jours  entiers  à  l’air 
8c  à  genoux  aux  portes  du  Palais.  Iis  ne  durent  leur  délivrance 


qu’à  une  inondation  fubite  qui  fit  parler  la  fuperftition  en  leur  fa¬ 
veur.  Voutfong  abandonna  ,  par  foibleffe  ,  un  projet  formé  fans 
raifon.  t 

Ce  fut  fur  la  fin  du  régné  de  ce  Prince  que  des  Européens  arrL  T4* 
verent.  pour  la  première  fois ,  à  la  Chine  par  la  mer  des  Indes.  1 
Le  grand  Albuquerque  8c  fes  fucceffeurs  dans  le  Gouvernement 
de  l’Inde  Portugaife  ,  avoient  trouvé  dans  le  Port  de  Malaca  des 
Chinois  ,  qui ,  par  leurs  manières  engageantes  8c  par  leurs  bons 
conleils  ,  leur  avoient  donné  une  haute  idée  de  leur  Nation.  La 
Cour  de  Portugal ,  fur  le  rapport  de  ces  Gouverneurs  ,  avoit  ré- 
folu  d’envoyer  à  Canton  une  Efcadre  avec  une  Ambafïade.  Fernand 
Ferez  d’Andrade  s’y  rendit  avec  neuf  vaifleaux.  Sa  prudence  &  fes 
égards  ayant  diflipé  la  défiance  que  la  première  vue  de  fes  Na¬ 
vires  avoit  infpirée  au  Mandarin  de  la  mer  ,  le  commerce  fe 
lia.  Pendant  quatorze  mois  de  féjour  ,  les  Portugais  ne  négligè¬ 
rent  rien  pour  prendre  connoiffance  du  pays  ,  fins  oublier  leurs 
intérêts  perfonnels.  D’Andrade  ,  avant  que  de  remettre  à  la 
voile  ,  fit  publier  dans  les  Ports  de  Canton  ,  de  Taman  ou  Tamu, 

8c  de  Nanto  ,  011  il  avoit  féjourné  ,  que,  fi  quelqu’un  avoit  lieu 
de  fe  plaindre  des  liens  ,  il  n’avoit  qu’à  fe  préfenter  pour  rece- 
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voir  la  fatisfa&ion  qui  lui  feroit  due.  Cette  conduite  laifla  ,  danf 
1  efprit  des  Chinois une  opinion  avantageufe  fur  les  fujets  du  Roi 
de  Portugal. 

L’AmbalTadeur  Thomas  Perez  fut  reçu  à  Péking  avec  tous 
les  honneurs  qu’on  rend  aux  Miniftres  des  plus  grands  Rois.  Tout 
favorifa  fa  négociation.  C’étoit  en  vain  qu’un  Envoyé  du  Roi 
de  Bintam  ,  qui  demandoLt  du  fecours  contre  les  Portugais ,  la 
traverfoit.  L’eftime  que  l’Empereur  avoir  conçue  pour  eux  ,  leur 
promettoit  les  plus  grands  fuccès ,  lorfque  l’orgueil,  l’infolence, 
3c  la  brutalité  de  Simon  ,  frere  de  Fernand  d’Andrade  détruifit 
leurs  efpérances.  A  peine  ce  Général  fut-il  arrivé  avec  cinq  Vaif- 
feaux  à  l’Ifle  de  Tamu  ,  qu’il  fe  mit  à  bâtir  une  Forterelfe  ,  à 
élever  des  potences  pour  foumettre  les  habitans  par  la  terreur ,  à 
rançonner  8c  à  piller  les  VailFeaux  Marchands  ,  à  enlever  des  filles 
dans  les  maifons  ,  8c  à  réduire  des  perfonnes  libres  en  efclavage  , 
enfin ,  à  combler ,  par  les  abus  de  la  dilfolution  ,  l’horreur 
de  fa  tyrannie.  Alors  tout  s’arma  pour  la  ruine  des  Portugais. 
On  fe  difpofoit  à  les  traiter  comme  des  voleurs  8c  des  pirates. 
Si  un  ouragan  n’avoit  dillipé  la  Flotte  Chinoife  ,  Simon  d’An_ 
drade  eût  été  perdu  }  il  s’évada.  La  vengeance  de  l’Empereur 
tomba  fur  l’Ambafiadeur  8c  fa  fuite.  On  les  regarda  comme  des 
efpions ,  8c  à  ce  titre  ,  ils  furent  condamnés  à  la  mort.  Ce¬ 
pendant  la  Cour  les,  fit,  renvoyer  à  Canton  ,  avec  ordre  au  Gou¬ 
verneur  de  les  relâcher  ,  fi  les  Portugais  reftituoient  Malaca  au 
Prince  de  ce  pays  ,  valfal  de  la  Chine  ,  ou  d’exécuter  la  fentence, 
8c  d’exclure  à  jamais  les  Portugais  des  Ports  de  l’Empire ,  s’ils 
s’obftinoient  à.  refufer  cette  reftimtion.  Au  lieu-  de  recourir  aux 
voies  pacifiques  ,  les  Européens  irritèrent  les  Chinois  par  de 
nouvelles  violences ,  8c  Perez  ,  ainfi  que  fa  fuite  ,  moururent  mh- 
férablement  dans  les  fers ,  confiâmes  de  chagrins  8c  d’ennuis. 

Les  Officiers  Portugais  demandoient  à  l’envi  au  Gouverneur 
des  Indes  des  Commidions  pour  la  Chine,  dans  l’efpérance  d’y 
jfifire  j  comme  les  deux  Andrade  ?  des  gains  confidérabies.  Après, 
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un  voyage  de  Pereftrelle  ,  Martin  Alfonfe  de  Melo  Coutinho  partit 
en  1^11  avec  une  Efcadre  de  quatre  Navires  j  Edouard  Coello 
de  Ambroife  de  Rego  le  fuivirent  de  Malaca  ,  mais  avec  des  vues 
différentes.  Tandis  qu’il  n’avoit  rien  de  plus  à  cœur  que  de  re¬ 
nouer  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Nations ,  ces  deux  Ca¬ 
pitaines  étoient  animés  d’un  efprit  de  vengeance  ôc  de  pillage» 
A  peine  l’Efcadre  fût -elle  arrivée  fur  la  cote,  que  la  Flotte 
Chinoife  l’attaqua,  Melo  foutint  l’effort  de  l’ennemi  fans  y  ré* 
pondre.  Les  Chinois  le  tinrent  long-tems  comme  afliégé.  Mais 
Ambroife  de  Rego  ne  put  conferver  le  même  flegme ,  &  l’Amiral , 
voyant  que  fa  patience  n’adouciffoit  point  les  Chinois  ,  n’en  eut 
que  plus  d’ardeur  pour  fe  venger.  Cependant  fes  Capitaines  ne 
fécondant  point  fon  courage  ,  il  s’ouvrit,  avec  quelques  nouveaux 
fecours  ,  un  paflage  à  travers  la  Flotte  Chinoife  ,  pour  fe  retirer» 
Dans  cet  effort  ,  il  perdit  deux  Vaiffeaux  ,  de  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  fauver  le  refie  ,  biffant  aux  Chinois  beaucoup  de 
dépouilles  &  de  prifonniers  ;  la  plupart  de  ces  malheureux  mou¬ 
rurent  de  faim  dans  les  prifons  de  Canton.  Si  leur  mort  n’eût 
été  prompte  ,  ilsauroient  été  coupés  par  morceaux,  fuivant  la  Sen¬ 
tence  de  l’Empereur  qui  les  condamnoit  à  ce  fuppîice  comme  ef- 
pions  Se  comme  voleurs  :  en  quoi ,  dit  un  Auteur  Portugais  ,  la 
Cour  leur  faifoit  moins  d’injuftice  fur  le  fécond  article  que  fur  le 
premier.  11  y  en  eut  encore  vingt -trois  qui  fubirent  la  rigueur  de 
ce  cruel  arrêt.  Malgré  ces  événemens ,  les  Portugais  vinrent  à  bout 
dans  la  fuite  d’établir  un  commerce  réglé  dans  le  pays» 

L’Empereur  Voutfong  mourut  en  1 521.  Ce  Prince,  pendant  le 
cours  de  fa  maladie  ,  avoir  déclaré  l’Impératrice  tutrice  de  fon  fé¬ 
cond  fils ,  âgé  de  treize  ans  &  nommé  pour  lui  fuccéder.  Les  corn- 
meneemens  du  régné  de  Chi  Tfong ,  ou  Kia-Tfing  ,  donnèrent 
des  idées  favorables  de  la  fageffe  de  fon  gouvernement.  On  le  loue 
de  fon  attention  à  examiner  les  Requêtes  ,  de  fes  foins  à  fou- 
lager  les  pauvres  dans  un  rems  de  ftérilité  ,  de  fes  dépenfes  pour 
h  réparation  de  la  grande  muraille  *  de  fa  fenfibilité  aux  belle® 
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adions.  Deux  filles  s  étant  apperçues  que  l’indigence  pottoit  leur 
.pete  à  les  proftituer  &f  à  les  vendre,  fe  précipitèrent  dans  un  fleu¬ 
ve  :  Ghitfpng'  leur  fit  élever  un  fuperbe  maufolée.  On  blâme  fa 
.paflîon  pour  la  Ppëfie  ,  fa  crédulité  pour  les  rêveries  des  Bonzes» 
fa  folie  dans  la  recherche  d’un  breuvage  d’immortalité.  Il  eut 
la  penfée  d’abdiquer  la  Couronne  en  faveur  de  fon  fils  ;  mais  -il 
•en  fut  détourné  par  les  Grands  dç  fa  Cour  qui,  dans  differens 
.Mémoires ,  le  prelferent  inutilement  d’exterminer  les  fe&es  de  Foc 
ôc  de  Laô-Kium. 

Le  portugais  Antonio  de  Fana,  compagnon  de  Mendez-Pinto , 
étant  arrivé  vers  ce  tetns-là  à  une  Ville  que  Pinto  appelle  Nouday  , 
fit  dire  au  Gouverneur  Chinois  :  »  Que  le  Roi  de  Portugal  fon 

Maître,  étant  lié  d’une  amitié  de  frere  avec  celui  de  la  Chine  , 
,,  fl  efpéroit  ,  comme  Marchand,  la  même  faveur  &  la  même 
»  juftice  que  les  Chinois  recevoient  conftamment  dans  les  Villes 
»  Portugaifes  des  Indes.  »  Cette  comparaifon  des  deux  Rois  pa¬ 
rut  fi  choquante  au  Mandarin  ,  qu’il  fit  cruellement  fouetter  ceux 
qui  avaient  apporté  la  Lettre  de  Faria.  Les  Portugais ,  après  avoir 
reçu  de  nouveaux  outrages ,  fe  vengerent  en  attaquant  ,  en  pillant 
&  en  brnlani  la  Ville. 

«  L'Empire  Chinois  ,  dit  Pinto,  étoit  alors  troublé  par  tant  de 
„  guerres  inteftines  entre  plufieurs  Princes  qui  prétendoient  à  la 
»  Couronne  ,  &  l’allarme  étoit  fi  vive  du  coté  des  Tartares  qui 
-s3  s’avancoient  avec  une  Armée  de  neuf  cent  mille  hommes  , 
î>  que  les  Portugais  n’avoient  rien  à  redouter  du  Gouvernement  , 
„  quand  ils  auroient  rafé  Canton  j  bien  moins  pour  la  ruine 
53  4e  Nouday  qui  n  étoit  pas  plus  confidérable  à  la  Chine  ,  en 
comparaifon  des  »  grandes  Villes,  qu’CEras  en  Portugal ,  par 
33  rapport  â  Lisbonne.  »  Un  Corfaire  nommé  Similau  ,  que  fa 
qualité  de  Chinois  n’empêchait  point  d’exercer  des  brigandages 
fur  fa  propre  Nation  ,  raconta  tant  de  merveilles  à  Faria  touchant 
Mie  de  Calemplug ,  que  celui-ci  voyant  les  Chinois  occupés  à 
p ne  guerre  très  féneufe ,  refoliu  ci  aller  piller  cette  ifle.  Le  Corfiurç 
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afluroit  que  dix-fept  Empereurs  Chinois  y  étoient  enfevelisdansdes 
tombeaux  d’or  >  qu'on  y  voyoit  un  grand  nombre  d’idoles  du 
même  métal ,  de  que  divers  Monarques  y  avoient  raffemblé  des 
tréfors  ineftimables.  Similau  lervit  lui  même  de  Pilote  à  Faria. 
Ils  arrivèrent  à  Calemplug,  après  beaucoup  d’obfbacles  de  de  dan¬ 
gers.  L’Ille  n’étoit  habitée  que  par  des  Bonzes  au  nombre  de  lix  a 
fept  cent ,  de  elle  n’avoit  pour  défenfe  que  l’opinion  établie  de 
fa  fainteté.  On  pilla  quelques  tombeaux  j  mais  des  lenteurs  don¬ 
nèrent  à  un  Solitaire  le  tems  de  répandre  l’allarme  dans  toute  l’Ifle  3 
&  tous  les  Infulaires  fe  difpoferent  à  tirer  vengeance  des  Portu¬ 
gais.  Ainlî  l’entreprife  fut  manquée  j  Faria  ne'  jugea  pas  fes  forces 
alfez  conlidérables  pour  la  confommer. 

Pinto  de  fes  compagnons  ,  en  traverfant  la  Chine  ,  trouvèrent 
a  la  Ville  de  Jonquilen  un  magnifique  tombeau  ,  fur  lequel  ils 
lurent  l’infcription  fuivante  :  Ci  gît  Trannccem  Mudelier  ,  onde 
du  Roi  de  Malaca  ,  qui  eut  le  malheur  de  fortir  du  monde  avant 
que  de  s  etre  venge  d  AlfonJ'e  d  Albuquerque  ,  Lion  des  voleurs  de 
la  mer.  Les  habitàns  dirent  a  Pinto  qu  il  y  avoit  environ  quarante 
ans  qu’un  Ambaffadeur  du  Roi  de  Malaca  étant  venu  demander 
du  fe cours  à  l’Empereur  de  la  Chine  contre  des  étrangers  qui 
étoient  arrivés  par  mer  des  extrémités  du  monde,  de  qui  lui 
avoient  enlevé  fes  Etats,  la  mort  avoir  furpris  l’Envoyé  dans  le 
cours  de  fa  négociation ,  de  qu  emportant  le  regret  de  n’avoir  pu 
fatisfaire  fa  vengeance  ,  il  avoit  employé  tout  ce  qu’il  poïTédoit 
pour  laifler  à  la  poftérité  un  témoignage  de  fon  défefpoir.  Les 
Portugais  rencontrèrent  auffi  Vafco  Calvo  ,  un  de  ceux  qui 
avoient  accompagné  l’Ambàffadeur  Perez,  de  qui  s’étoit  marié  à  la 
Chine. 

Lorfque  Pinto  ,  après  avoir  effuyé  beaucoup  de  difgraces  de  de 
perfécutions,  fut  arrivé  à  Chanfy,  le  Khan  des  Ta'rtares  ,  dont  il 
place  la  refîdence  a  Lançame  ,  venoit  fondre  fur  les  Clnnois  avec 
la  plus  nombreufe  Armée  qu’on  eût  vue  depuis  que  les  hommes 
s’entre-déchirent  par  des  guerres ,  depuis  Adam  ?  dit  l’Auteur.  II 
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— tmm  y  avoit  ,  ajoute  t-il ,  dans  cette  Armée,  vingt- fept  Rois  qui  con2 
Histoire  duifoient  douze  cent  mille  hommes  de  pied  ,  Sc  fix  cent  mille 
©e  la.  Ch .  cjievaux#  La  Cavalerie  étoit  venue  par  terre  de  Lançame  ,  de 
Fainftir  ,  &  de  Mecley  ,  avec  un  prodigieux  nombre  de  Rhino¬ 
céros  qui  traînoient  les  bagages.  L’Infanterie  avoit  été  tranfportée 
par  mer  fur  dix- fept  mille  vaiffeaux.  L’Empereur  de  la  Chine  , 
trop  foible  pour  s’oppofer  à  de  fi  grandes  forces ,  s’étoit  retiré 
z  Nenkiivr.  Tel  eft  l’incroyable  récit  de  Pinto. 

Nauticor  ,  avec  un  Détachement  de  foixante  ôr  dix  mille 
chevaux  Tartares  ,  enfonça  les  portes  de  Cbanfy.  On  fit  main 
baffe  fur  tous  les  habitans  ,  fans  difiinchon  d  âge  ni  de  fexe  , 
ie  maffacre  dura  fept  jours.  Pinto  &  fes  compagnons  eurent ,  com¬ 
me  étrangers  ,  la  vie  fauve.  Nauticor  ayant  perdu  trois  mille  hom¬ 
mes  à  l’attaque  d’un  Château  ,  les  Portugais,  qui,nétoient  qu  au 
nombre  de  nejaf  ,  lui  propoferent  de  le  rendre  maître  de  la 
Place,  fi  l’on  fuivoit  leurs  inftruâdons.  Ils  réuffirent  en  effet 
contre  toute  efpérance,  Les  Tartares,  en  les  regardant  avec  admi¬ 
ration  ,  fe  difoient  les  uns  aux  autres  ,  qu’une  Armée  de  tels 
guerriers  feroit  aifément  la  conquête  de  la  Chine  &  de  la  Tarta¬ 
ne.  11  périt  dans  cette  ocçafion  dix  mille  Chinois ,  &  les  Far- 
tares  ne  perdirent  que  fix  vingt  hommes.  Le  Général  donna  un 
grand  feftin  ;  enfuite  il  fit  mettre  le  feu  à  la  place  avec  quantité 
de  Cérémonies  odieufçs  ;  enfin ,  ayant  fait  couper  la  tête  aux  Chi¬ 
nois  ,  il  arrofa  de  leur  fimg  les  lieux  que  la  flamme  avoit  rava¬ 
gés.  Les  Portugais  furent  préfenrés  au  Khan.  Ce  Prince  leur  fit 
diverfes  queftions  fur  leur  pays  &  fur  l’objet  de  leurs  voyages.  IL 
faut ,  dit  -  il  fur  leur  réponfe  ,  qu'il  y  ait  beaucoup  d'ambition  & 
peu  de  j u jii ce  dans  ces  réfions-là  ,  puifque  leurs  habitans  viennent 
de  Ji  loin  pour  envahir  d'autres  terres. 

Ce  Prince  étoit  devant  Péking  ;  il  pouffoit  avec  vigueur  le 
fiége  de  cette  Capitale  j  les  Chinois  n’en  apportoient  pas  moins 
à  fa  défenfe.  îi  fe  répandit  ,  dans  le  Camp  Tartare,  des  mala¬ 
dies  qui  empprtoient  chaque  jour  quatre  ou  cinq  mille  hommes;, 

Sc 
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$c  le  débordement  de  deux  rivières  rendit  le  tranfport  des  vi- 
vres  extrêmement  difficile.  D’ailleurs  ,  l’hyver  approchoit  j  on 
tint  un  Confeil ,  dans  lequel,  les  Généraux  découragés  firent  fen- 
tir  au  Khan  la  néceffité  de  fe  retirer  au  plutôt  pour  fauver  le 
relie  de  l’Armée.  Cette  humiliation  lui  parut  inévitable ,  lorf- 
qu  on  lui  eut  repréfenté  que  quatre  cent  cinquante  mille  hommes 
de  fies  Troupes  étoient  morts  de  maladies  ou  par  les  armes  j  que 
trois  cent  mille  s’étoient  jettés  dans  les  Armées  Chinoifes,  &c  que 
le  Camp  étoit  inondé.  En  deux  mois  &  demi  de  famine  ,  on 
avoir  mangé  trois  cent  mille  chevaux ,  8c  quarante  mille  rhinocé¬ 
ros.  Les  Tartares  levèrent  le  fié ge.  Le  Khan  continua  fes  ra¬ 
vages  jufqu’à  la  grande  muraille  qu’il  repatfa  fans  oppofition. 
De-là  il  fe  rendit  à  Panquinor ,  première  Ville  de  fes  Etats  ,  qui 
n’efl  qu’à  trois  lieues  de  la  grande  muraille  ;  il  congédia  fes 
Troupes  le  lendemain  à  Pfipator.  Son  chagrin  éclatoit  dans  toutes 
fes  réfolutions.  Il  n’avoit  gardé  que  dix  ou  douze  mille  hommes  , 
avec  lefquels  il  s’embarqua  fi  mécontent,  qu’en  arrivant  fix  jours 
après  à  Lançame,  il  y  defcendit  pendant  la  nuit,  après  avoir  dé¬ 
fendu  toutes  les  marques  de  joie  par  lefquelles  on  vouloir  célébrer 
fon  retour.  Son  Infanterie  employa  vingt  jours  pour  fe  rendre 
dans  fes  Etats.  Enfuite  fon  inquiétude  le  conduifit  à  Tugmicau, 
autre  Ville  de  fon  Empire ,  où  il  reçut  la  vifite  des  Princes  voifins 
5c  des  Ambalîades  de  plufieurs  grands  Rois  fort  éloignés.  Pinto 
nomme  parmi  ces  Rois  Schahtahmas  ,  Roi  de  Perfe ,  Siamon  , 
Empereur  des  Gucos ,  peuples  voifins  du  Pégu  ;  le  Roi  de  Siam  , 
le  Roi  des  Mogols ,  l’Empereur  des  Mofcovites.  Les  fêtes  par 
lefquelles  il  affeéta  de  faire  éclater  fa  puiffance  ,  5c  celle  même 
qu’il  donna  pour  le  mariage  de  la  PrincefTe  Meica  Vidau  ,  fa 
fœur ,  que  Caran  ,  Empereur  des  Mofcovites  ,  faifoit  demander 
par  fon  Ambafiadeur  ,  ne  rendirent  pas  la  paix  à  fon  efprit.  Il 
n’étoit  occupé  que  du  fiége  de  Péking  qu’il  vouloit  recommen¬ 
cer  à  l’entrée  de  la  belle  faifon.  Pour  cet  objet,  il  affembla  les 
Etats  de  l’Empire  ,  5c  il  forma  des  ligues  avec  fes  voifins.  Le 
Tome  I.  T  t 
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Goua-Talipacour  ,  c’eft-à-dire ,  le  Souverain  Pontife  ,  vint  a  fa 
Histoire  Cour  r  je  conf0{er  de  fa  difgrace.  Ii  avoit  créé  Prêtres 

41.  tous  les  Tartares  de  Quanginan,  pour  récompenfe  ae  léur  zele  , 

1  5  45  •  avec  le  pouvoir  d’en  exercer  les  fondions  dans  toutes  fortes  de 

lieux  ,  &  de  recevoir  les  aumônes  confacrées'  à  cette  profeflion» 
Pinto  donne  le  nom  de  Lechume  à  la  Capitale  de  la  Nation  Tar- 
tare.  On  y  voyoit  dans  un  Temple  fomptueux  les  tombeaux  de 
Vingt-fept  Khans.  Quelque  ftifped  que  Toit  le  récit  de  ce  Portu¬ 
gais  ,  fur-tout  dans  les  détails  ,  il  eft  certain  que  les  Tartaies 
commirent  dans  ce  tems-là  de  grands  ravages  dans  la  Chine  ,  de 
il  paroît  qu’un  de  leurs  Khans  s’étoit  forme  un  puiffant  Em¬ 
pire. 

47.  Le  P.  du  Halde  place  quelques  années  plus  tard  un  fiége  de 

1550.  Péking  par  les  Tartares.  Leur  Armée,  dit-il  ,  etoit  de  loixante 

mille  hommes ,  mais  elle  fut  taillée  en  pièces  par  l’Armée  Chi- 
^  noife.  Leur  Roi  envoya  un  Ambaffâdeur  à  la  Cour  de  1  Empe- 

*5U.  reur  Pour  ^  demander  Pard°n  »  &  Pour  ^uPP^er  Perrriet" 

tre  à  fes  fujets  l’entrée  dans  fes  Etats  pour  y  vendre  des  chevaux, 
L’Empereur  y  confentit  d’abord  3  mais  ayant  éprouve  dans  la 
fuite  oue  cette  permilîion  accordée  aux  Tartares  étoit  une  femence 
de  querelles  entre  les  Mandarins  &  les  Marchands ,  &  que  fou- 
vent  elle  caufoit  des  révoltes  ,  il  défendit  abfolument  ce  com¬ 
merce. 

,0  Saint  François  Xavier  fe  propofoit  alors  de  porter  le  Chriftia- 

155a*.  nifme  dans  la  Chine  ,  mais  il  mourut  fur  la  côte  de  cet  Empire 
à  rifle  de  Sancian.  Peu  de  tems  après  ,  le  P.  Roger  Michel ,  le 
P.  Ricci,  <5 c  d’autres  MifFionnaires ,  y  prêchèrent  la  Religion.  Il 
y  avoit  déjà  beaucoup  de  Chrétiens ,  mais  difperfés  ,  cachés  ,  ôc 
fort  ignorans.  Quoiqu’il  y  en  eut  eu  peut-être  dès  le  premier  fiécle 
du  Chriftianifme ,  leur  nombre  n  avoit  jamais  été  allez  confidérable 
pour  le  rendre  floriffant. 

Les  côtes  de  la  Chine  furent  pendant  plufieurs  années  infellées 
par  différentes  Flottes.  Un  Pirate  nommé  Hoang-Tche  les  par- 
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courut  ,  la  flamme  à  la  main  ,  fur  cent  barques  Sc  fommes 
Chinoifes.  Les  Japonnois  débarquèrent  quatre  mille  hommes  dans 
le  Tchekiang  ,  lefquels  périrent  ,  foit  en  combattant  ,  foiten  vou~ 
lant  regagner  leurs  vaifleaux.  Ils  revinrent  enfuite  avec  dix  mille 
hommes  qui  furent  invertis  Sc  taillés  en  pièces  ,  fans  qu’il  pût 
en  échapper  un  feul  pour  porter  la  nouvelle  de  leur  mauvais  fuc- 
ces.  Ces  pertes  ne  rai lentirent  point  l’ardeur  Japonnoife  }  mais  elle 
échoua  également  fur  les  côtes  du  Foukien  dans  une  troifiéme 
defeente.  Dans  le  même  tems  ,  Lieou-Han  ,  Général  de  l’Armée 
Chinoife  ,  pafla  la  grande  muraille  ,  pour  une  grande  expédition 
qui  fut  marquée  par  un  butin  de  cent  foixante-dix  chameaux, 
Sc  par  la  mort  de  vingt-huit  Tartares.  Au  bruit  de  fon  arrivée,  les 
Barbares  s’étoient  cachés  dans  leurs  forêts. 

Les  Portugais,  dit  Faria  dans  fon  Afie  Portugaife ,  après  avoir 
manque  de  détruire  en  1542  &  en  1545  les  Villes  de  Liampo*' 
ou  Ning-Po,  Sc  deChincheu  ouChangcheu,  s’étoient  retirés  dans 
Flfle  de  Lampazan ,  où  ils  bâtirent  la  Ville  de  Macao ,  c’eft-à-dire, 
la  plus  grande  qu’ils  aient  pofledée  en  Arte  après  Goa.  L’entre- 
prife  fut  conduite  avec  beaucoup  d’adreiïe.  Ces  Européens  fré¬ 
quentèrent  fous  prétexte  de  commerce  ,  l’Ifle  de  Sanchuan  , 
ou  ils  fe  logeoient  dans  des  hutes.  A  dix -huit  lieues  de  cette 
îfle  ,  plus  près  de  la  côte  ,  on  trouve  celle  de  Gaufchan ,  d’où  , 
à  la  faveur  de  fes  montagnes  ,  des  bandes  de  voleurs  alloient 
infefter  le  continent.  Quoique  les  Chinois  euflent  chafle  deux 
fois  les  Portugais  de  leurs  terres  ,  ils  crurent  leur  voifinage  moins 
dangereux  que  celui  d’une  troupe  de  brigands  j  Sc  dans  cette  idée, 
ils  leur  offrirent  la  pofleflion  de  l’Ifle,  s’ils  fe  croyoient  capables  de 
la  purger  des  voleurs  qui  s’y  cantonnoient.  Cette  proposition  fut 
acceptée  ,  &  les  Portugais  ne  perdirent  pas  un  homme  dans  leur 
expédition.  L  ille  étant  libre  ,  ils  y  bâtirent  Macao.  La  réputation 
de  cette  Ville  augmenta  bientôt  avec  fon  commerce.  Les  ha» 
bitans  s’enrichirent  ;  ils  donnèrent  à  leurs  filles  des  dots  fi  confî- 
derables ,  que  les  perfonnes  de  qualité  venoient  de  divers  endroits 
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s’y  marier.  La  Ville  a  toujours  payé  une  rente  ou  un  tribut  aux 
Chinois  pour  le  terrein  des  maifons ,  8c  pour  le  mouillage  des  vaif- 
feaux. 

L’Empereur  pafloit  fa  vie  dans  les  délices  8c  dans  l’oifiveté  , 
avec  une  foule  de  concubines.  Les  loix  croient  fans  vigueur.  On 
ne  voyoit  à  la  tête  des  Armées  que  des  hommes  inexpérimentés, 
plus  avides  d’argent  que  de  gloire.  Les  fujets  fideles  8c  integies 
étoient  ou  méprifés  ou  maltraités  fans  fujet  ou  fur  de  légers  foup- 
çons.  Les  finances  s’épuifoient  a  bâtir  des  Palais  %  à  fournir  aux 
frais  des  extravagantes  cérémonies  des  Bonzes  ,  8c  a  chercher 
un  breuvage  d’immortalité  nouvellement  envoyé  du  Ciel.  Ce* 
toit  ainfi  que  l’Empereur  regnoit  depuis  plus  de  vingt  quatre  ans, 
8c  que  l’Empire  déclinoit.  Il  fut  averti  de  veiller  avec  plus 
d’attention  à  fa  conduite  8c  aux  befoins  de  1  Etat.  Il  parut  s  en  re¬ 
pentir  ,  mais  c’étoit  trop  tard.  Il  tomba  malade  }  8c  a  peine  eut-il 
pris  le  prétendu  breuvage  d  immortalité ,  qu  il  rendit  le  dernier  fou- 
pir  à  l’âge  de  58  ans. 

Mo-Tfong  ou  Long-King ,  fon  fils,  ne  vécut  que  fix  ans  fur  le 
Trône.  Il  avoit  commencé  fon  régné  par  1  elargiftement  de  quel¬ 
ques  prifonniers  injuftement  détenus  dans  les  fers,  8c  par  la  col¬ 
lation  de  différens  titres  d’honneur  a  des  innocens  mis  a  mort  par 
la  tyrannie.  Dans  un  pays  ou  la  mémoire  des  ancêtres  eft  fi  pre- 
cieufe ,  il  eft  flatteur  8c  confolant  pour  les  familles  de  voir  les 
mânes  de  leurs  ayeux  honores.  Mo  Tfong  degradoit  les  Miniftres 
qui  ofoient  lui  donner  des  avis.  Il  ne  pouvoit  ette  un  bon  Prince  , 
puifqu’il  craignoit  de  connoître  fes  fautes.  Il  laifla  1  Empire  a  fon 
fils  Chin-Tfong  ou  Vanlie  fous  la  tutelle  de  l’Impératrice  8c  du 
Colao  Tchang-Kiu-Tching. 

Quoique  Chin-Tfong  n’eut  que  dix  ans  lorfqu’il  fut  couronné 9 
il  fit,  dit  on  ,  paroître  dans  toute  fa  conduite  une  prudence  fort  au- 
deifus  de  fon  âge  ;  ce  qu’il  faut  attribuer  â  fa  déférence  &  à  fon 
refpeét  pour  Tchang  Kiu-Tching  ,  fon  tuteur  8c  fon  maître.  Son 
naturel  étoit  un  grand  fond  de  bonté  ,  de  droiture  ,  8c  d  équité. 
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Il  avoit  d’ailleurs  l’efprit  pénétrant  8c  une  forte  inclination  pour  les 
Sciences.  Tous  les  jours,  dès  quatre  heures  du  matin,  il  examinoit 
&  répondoit  les  Requêtes  qu’on  lui  avoit  préfentées  la  veille.  Il 
ordonna ,  pour  la  commodité  du  public ,  que  tous  les  trois  mois 
on  imprimeroit  dans  un  livre,  le  nom ,  le  degré  ,  8c  la  patrie  de 
chaque  Mandarin.  Cet  ufage  s’obferve  encore  aujourd’hui.  Ce 
Prince  affiftoit  à  l’éxamen  des  Lettrés  3  il  défrayoit  tous  les  Licen- 
tiés  qui  venoient  à  la  Cour  Impériale  demander  le  titre  de  Doc¬ 
teurs.  A  la  priere  de  fa  mere  ,  qui  étoit  fort  affectionnée  aux 
Idoles  ,  il  étoit  près  d’accorder  une  amniftie  générale  dans  tout 
l’Empire.  Cet  aéte  de  bonté ,  trop  ordinaire  aux  Empereurs  Chi¬ 
nois  ,  a  été  fouvent  funefte  aux  peuples  8c  à  eux-mêmes.  Le  crime 
eût  été  enhardi  par  l’efpérance  de  l’impunité ,  fi  le  Colao  n’avoit 
repréfenté  au  jeune  Prince  qu’il  devoir  imiter  la  conduite  du 
Ciel ,  qui  tôt  ou  tard  ne  manque  jamais  de  punir  les  fcélérats.  Les 
Tartares ,  dans  une  irruption  fur  les  terres  duLeaotong ,  avoient  été 
battus  à  platte  couture.  L’Empereur  fut  marié  quelques  années 
après. 

Les  Tartares  recommencèrent  leurs  courfes.  Le  Général  Chi¬ 
nois  ,  Litchin  ,  remporta  fur  eux  une  grand  vi&oire  qui  en  fit 
périr  dix  mille.  Cet  heureux  événement  fut  contrebalancé  par  la 
mort  du  Miniftre  Tchang-Kiu-Tching ,  qui  paroifibit  devoir  être 
également  cher  aux  fujets  8c  au  Prince.  Chin-Tfong  honora  fa  mé¬ 
moire  par  des  titres  8c.  par  des  obféques  funèbres.  Mais  à  peine 
deux  ans  furent-ils  écoulés  ,  que  les  ennemis  du  Régent  ayant  fait 
valoir  des  accufations  graves  contre  fa  conduite ,  il  fut  dégradé 
de  fes  titres  ,  lui  8c  fa  poftérité,  8c  l’on  confifqua  fes  biens.  Son 
fils  ,  foit  de  chagrin  ,  foit  dans  la  crainte  des  fupplices  qu’on 
lui  préparoit  ,  fe  donna  la  mort.  Dans  le  tems  de  l’incurfion  des 
Tartares  ,  la  Province  de  Chanfi  avoit  fouffert  une  fi  grande  ftéri- 
lité  ,  qu’on  ne  put  nombrer  ceux  qui  étoient  morts  de  faim.  On 
creufoit ,  en  divers  endroits  ,  de  grandes  foffes  que  l’on  appelîa 
Vanginkeng  >  parce  qu’ elles  contenoient  chacune  un  millier  de 
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cadavres.  Une  femme  fe  jecta  toute  vivante  dans  une  de  ces 
folles  avec  le  cadavre  de  fon  mari  ;  on  l’en  retira  par  ordre  du 
Mandarin  }  mais  ne  pouvant  fur  vivre- à  la  perte  qu’elle  venoitde 
faire,  elle m’ourut  trois  jours  après. 

,  Quoique  ion  repouffât  les  Tartares  ,  on  ne  prenoit  pas  des 
mefures  pour  les  contenir.  Ils  n’avoient  à  craindre  qu’autant  qu’ils 
s’arrêtaient  fur  les  terres  de  la  Chine  ;  étoient-ils  rentres  dans 
leurs  déferts ,  ils  partageoient  tranquillement  leur  butin  ,  &  ils  yi- 
voient  pailibl'ement  jufqu  à  ce  que  la  mifere  ou  l’avidité  les  en¬ 
gageât  à  de  nouvelles  exçurfions.  La  perte  qu’ils  avoient  farte  en 
dernier  lieu  ne  les  avoit  point  découragés.  Un  grand  froid,  qui 
glace  les  rivières ,  leur  facilita  l’entree  de  la  Chine.  Ils  y  vinrent  en 
grand  nombre ,  mais  ils  furent  encore  tailles  en  pièces.  Les  Tarta¬ 
nes  Tanyu  ou  Occidentaux  celferent  vers  ce  temsda  d  inquiéter 
les  Chinois  par  des  courfes  fréquentes  &  imprévues.  Mais  bientôt 
après  les  Tartares  Orientaux  fe  rendirent  allez  redoutables  pour 
remplir  la  Chine  d’effroi. 

Des  calamités  naturelles  donnoientfouvent  à  l’Empereur  l’occa- 
fion  de  faire  éclater  fon  affeéUon  envers  fes  fujets.  11  remettoit 
alors  aux  peuples  une  partie  des  impôts  ,  &c  il  envoyoit  des 
Mandarins  dans  toutes  les  Provinces  pour  examiner  la  conduite 
des  Gouverneurs,  &  pour  foulager  les  miférables.  La  plûpart 
des  faillies  Religions  femblent  avoir  été  plutôt  inventées  pour 
tenir  les  peuples  dans  la  fujettion,  que  pour  contenir  les  Souve¬ 
rains  dans  leur  devoir.  Celle  de  la  Chine  femble  n’avoir  été  faite 
que  pour  l’intérêt  des  peuples.  C’eft  aux  Rois  principalement 
qu’elle  adrelle  fes  promelfes  Sc  fes  menaces.  Elle  met  fans  celle 
le  Ciel  entre  le  Monarque  les  peuples  3  elle  fait  retentir  de 
toutes  parts  la  voix  du  Ciel  qui  autorife  Ôc  enhardit  des  fujets 
zélés  à  entreprendre  de  réformer  leurs  maîtres  ,  ou  des  peuples 
opprimés  à  reprendre  leur  liberté  pour  les  punir.  Quoique  Chin- 
Tfong  aimât  fes  fujets  allez  tendrement  pour  ouvrir  le  Tréfor 
Impérial  dans  une  famine  qui  rédrufit  les  habitans  du  Honan  à 
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vivre  de  chair  humaine  j  quoiqu’il  eut  déjà  offert  fa  vie  pour  les 
peuples ,  il  ne  put  fouffrir  les  difcours  d’un  Minière  qui  avoir  jugé  Histui"re' 
1  apparition  d  une  Comete  propre  a  1  engager  a  purger  la  Cour  de 
quelques  Mandarins  qui  fe  laiffoient  corrompre  par  des  préfefis , 
ôc  qui  ne  fe  maintenoient  que  par  des  Batteries.  Iff’bût  fait 
mettre  a  mort,  fi  le  fils  de  ce  Minifire  ,  peut  être  infolênt  ou 
envieux ,  n  eut  prefente  fa  tête  pour  fauver  celle  de  fon  pere. 

Les  Tartares  Mancheoux  ,  defcendus  des  célèbres  Niutché  ou 
King  ,  &:  habitues  dans  un  petit  pays  à  l’Orient  de  la  Province 
de  Leaotong  ,  étoient  vaflfiux  de  l’Empire ,  &  des  valfatix  peu  re¬ 
doutables  ,  parce  qu’ils  n  etoiént  point  difpofés  à  fe  réunir  fous 
un  Chef.  Regardés  comme  une  Nation  foible  &  paifible  ,  la  Cour 
de  Péking  les  attira  hors  de  leurs  anciennes  limites  vers  le  Léao- 
long,  par  la  ceflion  volontaire  d’un  terrein,  fur  lequel  ifs  s’é-  ^  ^ 
tablircnt  fans  oppofmon.  Environ  fix  ans  après  ,  de  nouveaux 
Koans  ou  Mandarins  plùs  jaloux  que  leurs  prédéceffeurs  de  l’é¬ 
tendue  de  leur  reffort ,  contraignirent  les  Tartares  ,  non-feule* 
ment  à  abandonner  leurs  nouvelles  habitations ,  mais  à  s’exiler 
dans  des  pays  ingrats.  Une  partie  périt  de  mifère.  Les  autres- , 
raffinés  peu  à  peu  par  le  filence  des  Mandarins  ,  vinrent-  infenfi- 
blement  fe  remettre  en  polfeffion  du  terrein  dont  on  les  avoi 
chaffés  j  mais  ils  n’y  furent  pas  long, rems  a  l’abri  des  infulcês! 

1  elle  fut  la  première  origine  des  troubles  qui  renverferent  le  Trône 
de  la  Chine  dans  le  fiécle  fuivant. 

Les  Elollandois ,  dès  le  commencement  de  ce  fiécle ,  entreprirent 
de  fupplanter  les  Portugais  à  la  Chine ,  comme  aux  Indes.  Cepen¬ 
dant  l’or  &  l’argent  des  Portugais  difpofoient  alors  de  l-efprit'des 
Grands  ;  &  les  Hollandois  dévoient  s’attendre  à.  être  tr a verfes  par¬ 
les  Millionnaires  de  l’Eglife  Romaine  ,  fans  parler  des  autres 
obftacles  communs  à  tous  les  Européens  que  les  Portugais  n’a- 
voient  vaincus  que  par  un  coup  de  faveur  de  la  fortune  :  car  fi 
l’Empereur  accotdoit  à  fes  fujets  la  permiffion  d’aller  trafiquer 
dans  les  pays  étrangers  ,  il  ne  voyoit  pas  de  bon  œil  près  de 
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fes  côtes  les  vaiffeaux  des  autres  Nations.  Le  plus  grand  de  cefî 
obftacles,  au  rapport  de  Nieuhof,  étoit  une  prophétie  répandue 
parmi  les  Chinois  qui  les  menaçoit  de  devenir  un  jour  la  con¬ 
quête  d’une  Nation  de  Blancs  vêtue  de  la  tête  jufqu  aux  pieds. 
Cependant  Warwick ,  le  premier  Hollandois  qui  tenta  de  souvnr 
l’entrée  de  la  Chine  ,  y  avoir  trouvé  une  tradition  favorable  a  fes 
deflfeins.  Les  Chinois  virent  avec  plaifir  le  rapport  du  nom  de 
Hollande  avec  celui  de  Hollam  ,  Nation  autrefois  foumife  à  leur 
Empire.  L’Auteur  du  Journal  des  Voyages  de  Warwick  ajoute 
que  ceux  qui  fe  faifoient  des  armes  de  tout  pour  combattre  la  ri- 
goureufe  loi  de  ce  pays  qui  interdifoit  le  commerce  avec  les  etrarn 
gers ,  ne  doutoient  pas  que  cette  imagination  ne  produisit  quel¬ 
ques  jours  des  effets  extraordinaires  en  leur  faveur.  Les  Hollan¬ 
dois  ne  furent  point  refroidis  par  les  difficultés  ,  quoi qu  ils  en 
connurent  toute  la  force  ;  ils  travaillèrent  avec  confiance  a  1  exe¬ 
cution  de  leur  projet.  Trois  ans  après  la  première  tentative  de 
Warwick ,  Matelief  entra  dans  la  riviere  de  Canton.  Pendant 
qu’il  négocioit  avec  le  Mandarin  ,  il  vit  venir  de  Macao  une 
Hotte  Portugaife ,  qui ,  à  la  faveur  d’un  vent  frais  ,  portoit  r°^ 
fur  les  Vaiffeaux  Hollandois.  L’inégalité  du  nombre,  la  difficu  te 
de  réparer  les  moindre  pertes  dans  un  pays  où  l’on  n’avoit  aucun 
afyle  affuré  ,  enfin  la  crainte  de  commettre  l’honneur  de  la  Na¬ 
tion  à  la  vue  d’un  grand  Empire  ,  où  l’on  étoit  mtéreffe  a  le  con- 
ferver  ,  firent  prendre  à  Matelief  la  réfolution  de  remettre  la 
vengeance  &  le  commerce  à  des  tems  plus  favorables.  Sa  Relation 
ajoute  que  ,  s’il  falloir  s’en  rapporter  au  récit  d’un  Mandarin  , 
l’Empereur  de  la  Chine  ignoroit  encore  que  les  Portugais  fufïent 
établis  à  Macao  ,  qu’ils  en  avoient  été  chaffés  quelques  années 
auparavant ,  qu’ils  y  étoient  revenus  fous  le  nom  de  Caftillans  , 
&  qu’il  y  avoir  deux  ans  qu’on  n’avoit  vu  à  Macao  aucun  vaif- 
feau  de  leur  Nation  ;  ce  qui  les  avoir  réduits  à  une  telle  mifere , 
que ,  fe  trouvant  fans  argent  &  fans  fecours  ,  ils  étoient  menacés 
de  mçurir  de  faim ,  fans  l’arrivée  de  leurs  derniers  Navires.  Mate¬ 
lief  fit  des  préfens  à  des  Chinois.  ^es 
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Les  Mancheoux  vivoient  tranquillement:  fur  les  frontières  du  •"  '  ' 
Léaotong.  Les  Mandarins  ,  qui  les  croyoient  trop  méprifables  pour  la"ch. 
ne  pas  les  opprimer ,  envoyèrent ,  lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins,  47. 
des  Troupes  pour  faire  le  dégât  dans  leurs  établiffemens  qui  s’c-  1610. 

toient  multipliés.  Leurs  Marchands ,  qui  alloient  commercer  dans 
le  Léaotong  ,  y  elfuyerent  toutes  fortes  d’avanies  j  enfin  ,  le  P.  du 
Halde  rapporte'que  les  Chinois  s’étant  faifis  ,  par  trahifon  ,  d  un 
de  leurs  Princes  ,  pere  du  fameux  Taytfou  ,  lui  firent  trancher 
ja  tête.  Alors  ces  peuples  comprirent  tout  ce  qu’ils  avoient  a  crain¬ 
dre  ,  s’ils  héfitoient  à  fe  réunir  en  corps  d’Armée  ;  cette  union 
Eut  bientôt  réfolue  ,  ôc  il  fut  décidé  que  toutes  leurs  Hordes  fe 
réuniroient  fous  la  domination  d’un  feul  Khan  ,  chef:  ablolu.  Le 
Traduéleur  d’Àboulghazelkhan  donne  à  ces  Princes  le  titre  de 
Khans  d’UIa. 

La  Cour  de  Péking  n’avoit  aucune  inquiétude  de  ce  cote- 
là  j  elle  ignoroit  peut  être  même  ce  qui  s’y  pcdfoit.  11  paroit  qu  elle 
avoit  alors  changé  de  vue  fur  le  commerce  }  car  Saris  apprit  a  Fi- 
rando,  dans  le  Japon,  à  l’occafion  de  deux  Joncs  Chinois  charges  ^0< 
de  fucres  qui  arrivèrent  à  Nangazaqui  ,  que  l’Empereur  delà  1613» 
Chine  avoir  fait  de  rigoureufes  defenles  a  fes  fujets  daller  exer¬ 
cer  au-dehors  le  commerce  ,  &  qu’il  avoit  condamné  nouvellement 
cinq  mille  perfonnes  au  dernier  lupplice  ,  <Se  confifqué  leurs  biens  , 
pour  n’avoir  pas  obéi  à  cet  ordre.  Les  Marchands  de  ces  deux 
Joncs  avoient  corrompu  ,  par  leurs  préfens ,  divers  Officiers  de 
la  côte  ,  fuccefieurs  de  ceux  mêmes  qui  avoient  été  enveloppes 
dans  la  fentence  de  l’Empereur.  Les  Hollandois  fe  rendoient 
odieux  aux  Chinois  ,  en  pillant  leurs  Navires  &:  leurs  marchandi- 
fes.  Outre  le  reffientiment  de  fe  voir  exclus  de  tous  les  Ports  ,  ils 
étoient  portés  à  cette  piraterie  par  de  fi  grands  avantages  ,  que  , 
des  richelfes  qu’ils  en  tiroient  tous  les  ans  ,  ils  auroient  pu  four¬ 
nir  à  l’entretien  d'une  grande  Flotte.  14  ne  leur  manquoit  qu  un 
lieu  propre  à  leur  donner  des  provifions  ;  car  avec  cette  ref- 
fiource  ils  auroient  pu  fe  rendre  affez  forts  pour  enlever  les 
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^i.  que,  s’ils  ne  changeoient  de  conduite-,  ils  dévoient  renoncera 

>614.  l’efpérance  d’établir  jamais  leur  commerce  a  la  Chine  j  ce  il  si- 
maginoit  que  cette  entreprife  pouvoit  réuiîir  d  autant  plus  facile¬ 
ment  pour  les  Anglois  ,  qu’ils  ne  demandoient  que  la  liberté  d  y 
envoyer  tous  les  ans  trois  vaifTeaux  ,  5c  d  y  laiffer  un  petit  nom¬ 
bre  de  fadeurs  pour  1  adminiftration  de  leurs  affaires  ,  fans  y 
mener  des  Prêtres  5c  des  Minières  ,  que  les  Chinois ,  dit  -  il  , 
ne  reçoivent  pas  volontiers.  11  fe  flattoit  aufli  que,  depuis  1  arrivée 
des  Anglois  dans  ces  contrées  ,  l’Empereur  de  la  Chine  avoir  pris 
une  fort  bonne  opinion  de  leur  caraétère ,  fur-tout  en  apprenant 
que  l’Empereur  du  Japon  les  avoir  combles  de  careffes ,  5c  que 
leur  Nation  s’accordoit  mal  avec  la  Nation  Efpagnole.  Les  Mar¬ 
chands  Chinois ,  qui  entretenoient  Cocks  dans  ces  idées  ,  ajoû- 
îoient  que  leur  Empereur  5c  fes  Courtifans  prenoient  plaifir  a  fe 


faire  raconter  ce  qui  concernoit  les  Anglois  ^  mais  ils  auroient 


voulu  engager  cette  Nation  à  empêcher  les  pirateries  des  Hollan- 
dois.  Cocks  comptoir  beaucoup  fur  les  négociations  d’un  Capi¬ 
taine  Chinois  nommé  Andréas,  8c  vraifemblablement  Chrétien, 
qui  fe  flattoit  de  faire  recevoir  les  vaiifeaux  Anglois  dans  un  Pors 
qui  avoit  des  correfpondances  avec  la  Ville  de  Nanking. 

La  Nation  des  Nlancheoux  ayant  refolu  de  fe  donner  un  Chei , 

*  non  pour  préfider  à  des  irruptions  pafîagères  fur  les  reines  cks 
9*  Chinois,  mais  pour  les  conduire  à  de  plus  grandes  entreprifes  , 
une  acclamation  générale  fit  tomber  la  Couronne  fur  la  peifonne 
de  Taytfou  ,  autrement  Tienming ,  celui-là  même  que  la  Maifon,. 
aujourd’hui  régnante  à  la  Chine  ,  reconnoit  pour  fondateur  de  la 
Dynaftie.  Taytfou  ,  fécondant  par  fes  difeours  les  difpofitions  de 
fes  fujets  ,  franchit  les  limites  de  leur  pays  ,  5c  prit  par  efcalade 
Fouchun  ou  Caiytten  ,  une  des  plus  fortes  barrières  de  la  Chine. 
A  l’approche  d’une  Armée  Chmoife  ,  il  fe  retira  ,  laihan-t  derrière 


lui  un  détachement  qui  trouva  dans  la  mauyaife  conduite  ae  1  en 
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nemi  une  occafion  de  remporter  une  grande  viétoire.  Le  Camp 
Chinois  étoi't  fi  mal  gardé ,  que  dix  mille  Tartares  l’ayant  attaqué  , 
les  deux  tiers  de  l’Armée  périrent  avec  fon  Général.  Cependant 
Taytfou  »  foit  qu’il  craignît  d’attirer  fur  la  Nation  toutes  les  forces 
de  l’Empire  ,  &  celles  de  leurs  voifins  jaloux  ,  foit  qu’il  s’ima¬ 
ginât  en  avoir  affez  fait  pour  affûter  la  liberté  de  fon  peuple  ,  fut 
le  premier  à  parler  de  paix.  La  Cour  de  Péking  ne  daigna  pas 
répondre  à  fes  propofidons  ,  elle  ne  voyoit  les  Tartares  que  de 
loin.  Irrité  de  ce  mépris  ,  Taytfou  jura  d’immoler  deux  cent  mille 
Chinois  à  la  vengeance  de  fa  Nation  &c  de  fa  famille ,  &  auflîtôt 
il  s’enfonça  dans  le  Léaotong.  Ses  Troupes  emportèrent  Singh’o , 
où  elles  maffacrerent  la  garnifoa  «Se  plus  de  dix  mille  habitant. 
Le  P.  du  Halde  dit  qu’après  être  entré  en  vainqueur  dans  le  Pet- 
cheli  ,  il  fe  préparoit  à  attaquer  la  Ville  Impériale ,  mais  que  les 
Chinois  le  forcèrent  de  fe  retirer  dans  le  Léaotong ,  où  il  prit  hau¬ 
tement  la  qualité  d’Empereur  de  la  Chine.  Pendant  que  les  Man- 
cheoux  étoient  dans  cette  Province,  Hyotinpré  ,  Vice  Roi,  entra 
lui  -même  en  Tartarie.  Par  cette  diverfion  ,  les  Mancheoux  furent 
obligés  de  voler  à  la  défenfe  de  leur  pays ,  mais  comme  ils  y  ren- 
troient  d’un  côté  ,  le  Vice-Roi  en  fortoit  de  l’autre. 

Après  cet  efTai ,  Hyotinpié  fe  prépara  à  faire  les  plus  grands  ef¬ 
forts  pour  la  ruine  des  Mancheoux.  Il  partagea  fon  Armée  forte , 
de  plus  de  cent  mille  hommes  ,  en  quatre  corps ,  qui  ,  par  autant 
de  différentes  routes  ,  dévoient  entrer  en  même  tems  dans  la 
Tartarie  ,  pour  fe  réunir  à  Eultaokoan ,  &  attaquer  les  Tartares 
dans  leur  pays,  avant  qu’ils  enflent  achevé  leurs  préparatifs  pour  la 
campagne.  La  vanité  de  Toufong  ,  un  de  ces  Lieutenans  ,  fit 
échouer  ces  bonnes  difpofitions.  Cet  Officier  fe  détourna  de  fa 
route  pour  aller  feul  attaquer  les  Tartares  qui  fe  formoient  au  delà 
de  l’Yun  Ho.  Le  Roi  des  Mancheoux  ,  averti  à  tems  de  fon  ap¬ 
proche  ,  l’attire  par  une  fuite  feinte  dans  une  embufçade  ,  où  le 
téméraire  Général  eft  tué  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  Trou¬ 
pes.  Le  vainqueur  va  fur  le  champ  attaquer  Ma -Lin  qui  cou- 
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waaxaaM  duifoit  une  autre  divifion  de  l’Armée  Chinoife  ,  &  qui  ,  inftruit 

Histoire  funefte  combat  d’Yun-Ho  ,  s’enfermoit  dans  des  retranche- 
mens.  La  vivacité  des  Mancheoux  rend  les  précautions  8c  les  ef¬ 
forts  de  Ma- Lin  inutiles.  Ses  Troupes  font  en  déroute  j  elles  font 
pourfuivies  fi  chaudement  ,  qu’il  n’en  échappe  qu  un  petit  nom¬ 
bre  au  fer  de  l’ennemi.  Taytfou  vole  a  une  ttoifieme  viéloire, 
Lieou-Yen,  Chef  d’une  troifieme  divifion  des  Chinois  ,  avoit  etc 
retardé  dans  fa  marche  par  la  néceflite  de  forcer  quelques  polies  , 
3c  il  n’étoit  pas  encore  à  portée  d’être  informé  du  malheur  defes 
collègues.  Les  Mancheoux  ,  dans  cette  idée  ,  fubftituent  à  leurs- 
étendarts  8c  à  leurs  armes  ,  les  armes  &c  les  étendarts  des  1  roupes 
qu’ils  venoient  de  vaincre,  pour  aller  feus  ce  deguifement  a  gran¬ 
des  journées  furprendre  LieouYen.  La  rufe  reulEt.  Les  Tartares 
taillèrent  en  pièces  fon  détachement  fans  qu  il  fe  mit  en  de¬ 
voir  de  fe  défendre.  Ces  trois  vi&oires  chalferent  Lyiupé  ,  Chef 
de  la  dernière  divifion  Chinoife,  qui  fe  retira  promptement  fans 
avoir  reçu  aucun  échec.  Le  Confeil  de  Pélcing  ,  Clivant  fa  mé¬ 
thode  ,  donna  au  Léaotong  un  nouveau  Vice  -  Roi  qui  garnit  des 
Places  8c  forma  des  cordons  de  Troupes  fur  les  confins  ae  la 
Tartarie.  Les  Mancheoux  évitèrent  une  partie  de  ces  obllacles  , 
&  forcèrent  les  autres.  Comme  les  Garnifons  avaient  une  expreffe 
défenfe  de  fortir  des  remparts  ,  ils  défolerent  librement  les  cam¬ 
pagnes.  Les  Troupes ,  qui  gardoient  les  lignes  ,  prirent  la  fuite  y 
3c  le  défordre  alla  fi  loin,  qu’un  parti  Tartare ,  qui  rodoit  autour 
de  la  Capitale  de  la  Province  ,  eut  pu  s’en  faifir  fans  beaucoup  de 
peine  ,  à  la  faveur  du  feu  ,  qui  ayant  pris  aux  poudres ,  fit  fauter 
l’Arfenal  8c  un  quartier  des  murs  ,  s’il  n’avoit  été  plus  avide 
d’un  butin  aifé  que  de  gloire.  Le  danger,  qui  avoir  réuni  ces  Tar¬ 
tares  ,  étoit  paffé  ,  8c  leur  union  ,  devenant  moins  néceffaire  , 
étoit  moins  étroite  ,  8c  l’autorité  du  chef  n’étoit  pas  encore  allez 
affermie. 

La  mort  de  l’Empereur  Chintfong ,  qui  arriva  fur  ces  entrefaites, 
celle  de  fon  fucceffeur  Kouangtfong  ou  Taitchang  qui  la  fui  vit  de 


57- 

162.Q. 


D  £  V A  F  R  I  Q  U  E  E  T  D  E  V  A  M  É  R  I  Q  U  E.  341 


près ,  la  jeuneffe  du  Prince  Hitfong  ou  Tienki  ,  fils  aîné  &  hé¬ 
ritier  de  Kouangtfong,  &  le  dcvoument  de  ce  Monarque  aux  con- 
feils  des  Eunuques  du  Palais  qui  étoient  au  nombre  de  douze 
mille  ,  fembloient  offrir  un  point  de  vue  flatteur  à  l’ambition  du 
Khan  des  Mancheoux.  Cependant  la  Cour  de  Péking  leva  de 
nouvelles  Troupes  dans  toutes  les  Provinces,  de  demanda  des 
iecours  au  Roi  de  Corée.  L’on  fongeoit  à  faire  venir  de  l’artille¬ 
rie  de  Macao.  Une  femme,  à  la  tête  de  quelques  mille  hommes 
tirés  d’un  petit  Etat  poffédé  par  fon  fils  dans  les  montagnes  du 
Se-Tchuen  ,  fe  difpofoit  à  dompter  l’orgueil  desTartares,  fécon¬ 
dée  par  une  flotte  qui  tenoit  la  mer.  Enfin  ,  le  Khan  des  Ma  11  • 
cheoux  fe  vit  contraint  d’abandonner  fes  conquêtes  ,  pour  aller 
faire  tête  dans  la  Tartarie  à  de  nouveaux  ennemis.  Mais  dès  qu’il 
eut  achevé  cette  expédition  ,  il  rentra  fur  les  terres  de  la  Chine. 
Le  Vice-RoideLéaotong ,  Yuenyntay,  fuivant  les  inftru&iotis  de 
la  Cour  de  Péking  ,  avoir  oppofé  de  fortes  barrières  aux  inva- 
fions  des  Tartares  ,  qui  ,  à  la  vue  des  Forts  multipliés  qu’on 
élevoit  autour  de  leur  pays,  fe  hâtèrent  de  rompre  le  frein  dont 
on  fembloit  les  menacer.  Le  Khan  d’Ula  battit  d’abord  le  brave 
Gouverneur  de  Faniang ,  par  le  moyen  d’une  Troupe  de  Chinois 
infidèles ,  qui ,  dès  le  commencement  de  l’aétion  ,  tournèrent  leurs 
armes  contre  leur  Chef.  Les  vainqueurs  étant  entrés  dans  la 
Ville  pêle-mêle  avec  les  fuyards  ,  elle  fut  faccagée.  Cette  Place 
donnoit  aux  Tartares  une  libre  entrée  dans  l’intérieur  de  la  Pro¬ 
vince.  Ils  prirent  auflîtôt  le  chemin  de  la  Capitale,  avec  plufieurs 
corps  de  Mogols.  Tout  étoit  alors  en  fermentation  dans  Léaogang, 
où  le  Vice-Roi  ,  Yuenyntay  tâchoit  en  vain  de  calmer  les  efprits 
de  la  multitude  ;  il  n’étoit  pas  eftimé  des  gens  de  guerre.  Quel¬ 
ques  Officiers  formèrent  le  deflein  de  livrer  la  Ville  aux  Man¬ 
cheoux  ,  complot  dont  le  bruit  répandu  parmi  les  Bourgeois  les  jetta 
dans  un  tel  défefpoir  ,  que  plufieurs  fe  donnèrent  la  mprt  ,  après 
avoir  égorgé  leur  famille.  Enfin  des  traîtres  ouvrirent  aux  Man- 
çheoux  une  des  portes  de  la  Ville.  Les  Mancheoux  portèrent  la 
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cruauté  contre  les  habitans  à  des  excès  inouis.  Le  Vice -Roi  fe 
tua  de  fes  propres  mains.  Quelques-uns  échappèrent  au  maffacre 
général  ,  en  fe  coupant  les  cheveux  à  la  manière  des  Tartares, 
comme  le  Khan  iordonnoit.  Il  y  eut  une  multitude  de  Chinois 
qui  aimèrent  mieux  perdre  la  vie  que  leurs  cheveux.  Des  trou¬ 
bles  qui  s’élevèrent  en  divetfes  Provinces  de  l’Empire  ,  ne  permi¬ 
rent  point  à  1  Empereur  d  employer  efficacement  les  nouvelles 
levées  contre  les  Tartares }  mais  Mao-Venlong  ,  un  des  pilla  habi¬ 
les  Généraux  de  la  Chine  ,  fortifia  de  telle  forte  la  Citadelle  de 
Changhai ,  qu’il  en  fit  une  Place  imprenable ,  ôc  que ,  par  cette 
précaution  ,  il  ferma  le  paftage  à  l’ennemi.  Les  Tartares  fe  contin¬ 
rent  dans  les  bornes  de  leurs  conquêtes  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  la 
partie  Orientale  du  Léaotong.  Il  fe  forma  meme  peu  a  peu  une  forte 
de  correfpondance  entre  les  deux  peuples. 

Vers  la  fin  de  cette  guerre  c’eft-à-dire  ,  en  162.2.  ,  les  Hollan- 
dois  ,  avec  dix-fept  ou  vingt -trois  Vailfeaux  ,  s’étoient  préfentés 
devant  Macao ,  dans  l’efpérance  de  furprendre  la  Flotte  des  Por¬ 
tugais  qui  étoit  prête  à  faire  voile  au  japon  ,  &  de  leur  enlever 
le  commerce  de  la  Chine  ;  ce  qui  eut  afFoibfi  leur  commerce  dans 
le  premier  de  ces  Empires.  Corneille  Regertz  de  Dergton,  Chef 
de  l’entreprife  ,  s’étoit  déjà  faifi  d’un  grand  nombre  de  Bâtimens 
Chinois  &  Portugais.  À  fadefeeme  dans  Tille  ,  il  fe  rendit  maître 
d’un  retranchement,  après  une  légère  réfiftance  de  la  part  de  l’en¬ 
nemi.  On  commença  l’attaque  de  la  Place  avec  beaucoup  de 
réfolution  ,  ôc  les  Portugais  furent  repoulfés  dans  plufieurs  forties. 
Mais  un  accident  imprévu  renverfa  toutes  les  efpérances  des 
affiégeans.  Le  feu  prit  à  leurs  barrils  de  poudre  ,  ôe  dans  l’éloigne¬ 
ment  de  leurs  yaifteaux  ,  cette  perte  ne  put  être  affiez  promp¬ 
tement  réparée.  Cependant  ils  attaquoient  un  pofte  confidérable, 
Jean-Suavez  Vives,  inftruit  de  leur  défaftre  par  des  déferteurs 
Japonnois,  fondit  fur  eux  comme  ils  fongeoient  à  la  retraite.  Ils 
fe  retirèrent  avec  beaucoup  de  confufion  ,  lailfant  fur  le  rivage 
plus  de  deux  cent  hommes  tués  ou  blelîcs  ôc  leurs  armes, 
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faria  dit  queia.  victoire  ne  coûta  que  fix  hommes  aux  Portugais , 
avec  quelques  efclaves.  Une  femme  Çaffre  eut  part  à  l’honneur 
du  triomphe  ,  en  combattant ,  la  hallebarde  à  la  main  ,  en  habit 
de,  fpldat.  Cependant  les  vaiflfeaux  continuoient  de  battre  le  Fort  3 
mais  ils  furent  eux  mêmes  battus  par  une  artillerie  fi  bien  ordon¬ 
née  j  qu’elle  en  coula  quelques-uns  à  fond.  Le  relie  de  la  flotte 
fit  voile  aux  Ries  Pong-Hu  ou  Pifcodores ,  où.  l’on  confiruifit  un 
Fort.  !  ..  . 

'  -  »  <**  '  •  -  '  '  •  ..  .  J  .  x  1  v  •  »  V  -  v  -  è4  J 

L)e-là  les  Hollandois  négocièrent  &  fe  battirent  avec  les  Chi¬ 
nois.  Ils  employoient  aux  travaux  de  leur  nouvel  écabliflfement  en¬ 
viron  quinze  cent  Matelots  de  cet  Empire  ,  qui  ,  avant  la  fin  de 
l’ouvrage  ,  moururent  de  faim.  Les  Miniftres  de  la  Chine  s’obfti- 
ne.rent  à  refufer  l’échange  des  prifonniers  ,  fuivant  la  Relation  de 
Van-Rechteren  ,  quoique  les  Hollandois  leur  offriflent  dix- huit 
Chinois  ou  Japonnois  pour  un  Européen.  De  part  &  d’autre  , 
on  traita  ces  malheureux  avec  tant  de  cruauté ,  qu’ils  ne  purent 
long-tems  réfifter  à  L’excès  de  leurs  maux.  Cag-Sc-Fi,  député  par 
le  Mandarin  de  l’Ifle  d’Amoy  aux  Ifles  Pifcadores  ,  demanda  que 
les  Hollandois  évacualfent  un  pays  qui  faifoit  partie  des  Etats 
de  l’Empereur  ,  en  leur  affûtant  que  les  Officiers  de  ce  Prince  ne 
les  traverferoient  point  ,  s’ils  vouloient  s’établir  dans  l’Ifle  For- 
mofe  qui  n’étoit  pas  éloignée  des  Pifcadores.  Regertz  alla  lui- 
même  traiter  à  Hok-Syeu  ou  Fu-Cheu  ,  Capitale  du  Foukien  ,  avec 
le  Confeil  de  la  Province.  Mais,  les  Mandarins  infiflerent  fur  l'é¬ 
vacuation  des  Pifcadores ,  &  le  Hollandois  ne  pouvoir  y  confentir 
fins  un  ordre  du  Confeil  de  Batavia.  Le  voyage  des  Députés 
qu’il  envoya  pour  demander  cet  ordre,  fut  fi  long  que  les  Chinois  , 
perfuadés  que  l’on  ne  fongeoit  point  à  ratifier  les  articles  drelfés 
à  Fu-Cheu,  recommencèrent  avec  les  Efpagnols  le  commerce 
qu’ils  avoient  interrompu.  La  guerre  fe  ralluma.  Elle  continua  , 
avec  divers  fuccès  ,  un  an  entier  ,  pendant  lequel  les  Hollandois 
brûlèrent  ou  prirent  quantité  de  Joncs.  Enfin  ,  Regertz,  paflionné 
pour  l’établifTement  du  commerce  avec  la  Chine,  réfoluî  de  por- 
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— ter  toutes  Tes  force»  dans  la  riviere  de  Chincheu ,  pour  éprouver 

Histoire  ^  cra}nte  t|e  fes  hoftilités  ne  rendroit  pas  les  Mandarins  plus 
traitables.  Cependant, par  Pentremife  d’un  Marchand  nomme  Quip- 
zuan  8c  d’un  Hermite  ,  tous  les  deux  Chinois ,  l’on  conclut  une 
trêve  d’un  an  qui  contenoit  pîufieurs  articles  :  i°.  Que  les  Chi¬ 
nois  porteraient  dans  1  Me  de  Taywan  ,  aux  Statifes,  vaiifeaux 
des  Etats ,  autant  de  foie  qu’ils  en  demanderaient  :  i°.  Que  quatre 
ou  cinq  Joncs  feraient  envoyés  à  Batavia  fous  une  efcorte  ,  avec 
un  Mandarin  à  bord  ,  pour  former  une  alliance  perpétuelle  avec 
le  Gouverneur  Hollandois  :  3°.  Que  Regertz  expoferoit  au  Con=» 
feil  de  cette  Ville  ,  par  une  lettre  ,  la  necellite  d  abandonner  les 
Pifcadores  ,  pour  obtenir  un  Traité,  8c  que  durant  la  treve  ,  les 
Chinois  n’enverroient  point  de  Joncs  aux  Manilles  ,  a  la  Co- 
chinchine  ,  à  Camboye  ,  à  Siam  ,  a  Jambi,  8c  que  s  ils  en  en- 
voyoient ,  les  Statifes  feraient  en  droit  de  s’en  faifir.  Lorfqu  011 
étoit  fur  le  point  de  confirmer  le  1  raité  par  un  ferment  ,  les 
Chinois  avec  des  Joncs  enflammes ,  mirent  en  feu  les  vaiifeaux  ae 
la  République  3  il  y  en  eut  un  qui  fut  confumé ,  les  autres  rega* 
gnerent  les  Pifcadores. 


C.  LXXÏÎI. 

1 . 

16x4. 


Au  commencement  de  l’année  fuivante  ,  les  Hollandois  étant 
retournés  à  l’embouchure  de  la  même  riviere  ,  debarquerent  fur  la 
cote  ,  o ii  des  Troupes  Chinoifes  s’étoient  retranchées  devant  une 
Ville,  lis  attaquèrent  l’ennemi  avec  toute  la  vivacité  qu’infpire  la 
vengeance  3  cependant  la  vi&oire  fut  long-tems  incertaine  3  mais 
à  la  fin  ils  forcèrent  les  retranchemens  8c  brûlèrent  la  Ville. 
Cette  expédition  fut  fuivie  de  la  pnfe  d  une  grande  quantité  de 
Joncs.  Lorfque  la  Hotte  Hollandoife  retourna  aux  Pifcadores  , 
elle  trouva  dans  la  principale  de  ces  Iiles  cent  cinquante  Joncs  de 
guerre  ,  avec  quatre  mille  Chinois  qui  avoient  elcvc  un  Fort  a 
deux  lieues  de  celui  des  Hollandois.il  y  arrivoit  continuellement 
de  nouvelles  Troupes  de  la  Chine  3  ce  qui  n  empecha  pas  qu  un 
Capitaine  Chinois  ne  leur  portât  des  propofitions  de  paix  de  la 
part  des  Mandarins  deTaywan,  ou  Pille  Formofe.  Après  de  Ion- 

gués 
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gués  négociations ,  les  Hollandois  confentirent  enfin  a  quitter  les 
Pifcadores  pour  aller  fie  tranfplanter  dans  cette  Ille  ,  la  feule  ou 
ils  pufTe'nt  jamais  efpérer  de  s’établir  tranquillement  ,  parce  que 
les  loix  de  l’Empire  ne  fouffrent  pas  que  des  étrangers  fe  fixent 
dans  fes  limites.  Ils  n’ignoroient  pas  que  les  Chinois  avoient  raf- 
femblé  une  Flotte  de  quinze  cent  voiles,  tant  Joncs  que  brûlots  , 
6c  qu’ils  avoient  chargé  de  pierres  un  grand  nombre  de  bar¬ 
ques  ,  dans  la  vue  de  boucher  les  pafiages  de  l’Ifie  du  Fort,  ob¬ 
jet  de  tant  d’animofités  qui  fut  auffitôt  démoli.  La  Colonie  des 
Pifcadores  n’eut  pas  plutôt  pafie  àFormofe,  que  Regertz ,  retenu 
depuis  long-tems  prifonnier ,  fut  remis  en  liberté.  Les  Hollan¬ 
dois  bârirent  un  Fort  fur  la  côte  Occidentale  de  Taywan  ,  6c  le 
commerce  s’établit  entre  les  deux  Nations  avec  la  paix.  S’il  faut 
s’en  fier  aux  apparences ,  difoit  un  Ecrivain  Hollandois ,  cet  eta- 
bliiFement  fera  très-avantageux  à  la  Nation }  mais  fa  prédiélion 
fut  dans  la  fuite  démentie  par  fon  expulfion  de  Fille  Formofe. 

Quatre  Vaiffeaux  de  la  République  avoient  paru  à  la  vûe  du 
Port  de  Macao  ,  dans  la  réfolution  d’attaquer  la  Flotte  deftinée  pour 
le  Japon.  Mais  quelques  riches  particuliers,  qui  s’étoient  chargés 
de  défendre  les  Bâdmens  Marchands ,  les  mirent  en  fuite.  Il  ne 
paroît  pas  que  le  nouvel  établilfement  des  Hollandois  ait  porté 
beaucoup  de  préjudice  à  celui  de  Macao.  Le  commerce  de  cette 
Ville  ne  commença  proprement  à  tomber  qu’à  la  ruine  de  celui 
que  les  Portugais  faifoient  au  Japon  ;  l’interruption  de  celui  de 
Manille  acheva  de  le  détruire  prefqu’entiérement. 

L’intérieur  de  la  Chine  étoit  troublé  par  des  troupes  de  fé~ 
ditieux  &  de  brigands  appelles  Lieou-Tfe.  Ils  s’étoient  répandus 
dans  quatre  Provinces  ,  où  ils  exerçoient  toutes  fortes  de  bri¬ 
gandages.  L’impunité  augmentoit  leur  nombre  chaque  jour.  Les 
Tartares  étoient  tranquilles.  Le  Prince  qui  les  avoir  tirés  de  la  bar¬ 
barie  &  de  l’efclavage  ,  mourut  à  peu  près  dans  le  même  tems 
que  l’Empereur  de  la  Chine.  Celui-ci  eut  pour  fuccelFeur  fon  fils 
Hoai  -Tfong  ou  Tfon-Tching  ,  qui  étoit  bien  différent  de  fon 
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pere  ;  car  il  avoir  un  caradère  plein  de  douceur  ,  de  clémence  9 

Histoire  ^  bonté.  Ces  fentimens  d’humanité  &  de  modération  le  ren- 

Vi  la  Ch. 

doient  cher  aux  peuples.  Ennemi  de  la  débauche  5c  du  luxe  ,  il 
tâche ,  par  Ton  exemple  5c  par  fes  réglemens  ,  de  rendre  aux 
mœurs  cette  pureté  5c  cette  Simplicité  qui  font  les  plus  fermes  ap¬ 
puis  d’un  Etat.  Cependant  telle  eft  la  fatalité  des  circonftances 
que  fon  régné  doit  être  un  des  plus  déplorables  5c  pour  lui  5c 
pour  fes  Sujets.  C’eft  avec  lui  que  va  finir  la  domination  Chinoife 
pour  faire  place  â  celle  des  Tartares.  Trop  lent  dans  fes  réfolu- 
tions  ,  il  laiflera  l’Empire  ouvert  à  l’a&ivité  de  l’ennemi.  Défiant 
à  l’excès  j  il  fera  toujours  trompé  par  les  uns ,  il  croira  l’être  par 
le  petit  nombre  des  Minières  fidèles  ,  5c  pendant  qu’il  fiottera 
dans  l’incertitude  ,  le  danger  deviendra  plus  preflant ,  5c  fes  fen¬ 
timens  de  douceur  dégénéreront  en  découragement  5c  en  foiblefle. 
Tai-Tfong,  ouTçong-Te,  ou  Mir-Hache  ,  ou  Nol  Hache  , 
5cc}  fils  de  Taitfou,  5c  fon  fuccefleur,  étoit  un  Prince  aufli  fage 
5c  aufli  vaillant  que  fon  pere*  d’un  génie  encore  plus  adif ,  ayant 
l’efprit  cultivé  par  l’étude,  5c  une  réputation  bien  établie  chez  les; 
Tartares  5c  chez  les  Chinois. 

Le  Khan  ,  après  avoir  fait  des  propositions  inutiles  aux  Manda¬ 
rins  ,  fit  monter  â  cheval  les  plus  braves  de  fes  fujetspour  aller  ra¬ 
vager  l’Empire.  On  prétend  qu’il  détruifit  trois  bonnes  Villes  , 
des  Bourgs ,  5c  plus  de  vingt  Forts  récemment  élevés  fur  la  fron¬ 
tière.  Enfuite  il  s’arrêta,  comme  fi  fon  deflfein  n’eut  été  que  de  for¬ 
cer  les  Chinois  à  la  paix.  L’Empereur  Hoai-Tfong  ,  qui  ne 
connoifloit  que  les  ennemis  qui  environnement  fon  Trône,  faifoit 
alors  une  forte  de  guerre  aux  Eunuques.  Le  Chef  de  ces  Gardes 
infolens  dominoit  dans  le  Palais  avec  une  fierté  qui  faifoit  tout 
craindre.  Comme  on  fongeoit  à  s’en  défaire ,  il  prévint  par  une 
mort  volontaire ,  le  fupplice  que  méritoient  fes  crimes.  Ce  mifé- 
rable  avoit  vu.  des  Temples  s’élever  en  fon  honneur,  on  les  rafa> 
5c  l’on  mit  fon  cadavre  en  pièces. 

\Gxç).  Pendant  que  les  féditieux  fe  multiplioient  dans  les  Provins 
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ces  ,  TaiTfong  difciplinoît  fes  Tartares.  Après  la  publication  de 
divers  réglemens  ,  il  paffia  la  grande  muraille  fans  trouver  la 
moindre  oppofition.  A  l’ouverture  de  la  campagne,  il  bat  un  Offi¬ 
cier  Chinois  ,  qui ,  à  la  fuite  de  fa  défaite  ,  fe  coupe  les  cheveux  à  la 
façon  des  Mancheoux  ,  Se  les  introduit  dans  une  Place  forte  nom¬ 
mée  Haneul  -  Koang.  La  lâcheté  lui  remet  les  clefs  du  Fort  de 
Tchinkiakeou.  Un  Vice  Roi  du  Petcheli  ,  ne  pouvant  fe  réfoudre 
à  une  infidélité  manifefte  Se  pernicieufe ,  ni  défendre  ,  à  caufe  de 
l’inégalité  des  forces  ,  la  Ville  de  Tfun-Hoa-Tcheou  ,  fe  pend  de 
défefpoir ,  Se  les  habitans  ouvrent  leurs  portes  au  Khan.  Ce  Prince 
marche  en  toute  diligence  à  Péking  ,  il  eft  à  fes  portes ,  Se  c’eft 
alors  que  l’Empereur  de  la  Chine  apprend  fes  fuccès.  Suivant 
quelques  Auteurs  ,  les  voies  avoient  été  applanies  aux  Mancheoux 
par  Yuen-Tfon Hoan  ,  Vice-Roi  d’une  partie  du  Léaotong  ,  qui, 
gagné  à  force  d’argent  ,  avoit  d’abord  conclu  avec  Tai-Tfong  un 
Traité  honteux  que  la  Cour  de  Péking  avoit  refufé  de  ratifier. 
Se  qui ,  pour  la  forcer  à  mettre  le  fceau  à  fes  négociations  ,  s’é- 
toit  défait  de  Mao- Ven- Long  ,  habile  Officier  qui  commandoit 
l’Armée  Cliinoife.  Il  paroît  du  moins  qu’il  n’apporta  point  d’obfta- 
cle  à  l’exécution  des  projets  des  Tartares.  Cependant  d’autres 
Auteurs  affiirent  que  c’étoit  un  fujet  très  •  fidèle  ,  Se  que  fon 
innocence  a  été  découverte  dans  la  fuite.  Quoiqu’il  enfoit,  Yuen 
fut  condamné  comme  coupable  de  haute  trahifon  ,  Se  exécuté 
en  pleine  rue  à  Péking  ,  fuivant  l’ufage  où  l’on  eft  de  punir  en 
public  les  crimes  de  lèze  -  Majefté  ,  au  lieu  que  les  autres  cri¬ 
mes  font  ordinairement  punis  dans  les  prifons.  Qu’il  fût  innocent 
ou  coupahle  ,  il  réfulre  de  fa  mort  que  l’Empereur  étoit  le  jouet 
de  la  cabale  ,  Se  l’Empire  viétime  de  la  perfidie.  Tai  Tfong  força 
un  Camp  de  quarante  mille  hommes  retranchés  fous  le  canon  de 
Péking  j  il  fe  préfenta  devant  une  des  portes  de  la  Ville  qui 
donnoit  fur  le  meme  lieu  ,  mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer.  On 
a  dit  qu’il  avoit  efpéré  qu’Yuen  la  lui  auroit  ouverte  ,  Se  que 
la  mort  de  cet  Officier  le  détermina  à  fe  retirer  dans  le  Léao- 
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tong ,  chargé  d’un  riche  butin.  Dans  fa  retraite ,  il  battit  un  des 

meilleurs  Généraux  de  l’Empire. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  à  Chinyang  ,  dans  le  Léaotong  ,  qu’il  defti- 
noit  à  être  le  lieu  de  fa  réfidence ,  il  introduifit  dans  fes  Etats 
plufieurs  des  ufages  de  la  Chine  ,  tant  pour  l’adminiftration  des 
affaires  publiques  ,  que  pour  la  conduite  des  particuliers,  fuivant  la 
politique  des  plus  prudens  des  Conquérans  Tartares.  Mais  fon  am¬ 
bition  &c  fon  humeur  martiale  lui  remirent  bientôt  les  armes  a  la 
main.  Ses  avantages  fe  feroient  bornés  à  une  viéloire  &  a  la  prife 
de  Talingho  ,  autrement  Ling -Tchin-Tcheou ,  dans  le  Chan- 
tong  ,  h  la  mauvaife  conduite  de  la  Cour  de  Péking  ne  les  avoit 
augmentés  conhdérablement.  On  avoit  forme  dans  la  meme  Pro¬ 
vince  une  grande  Armée  qu’on  croyoït  fuffifante  pour  chaffer  les 
Tartares  3  mais  on  ne  paya  point  ces  Troupes  5  elles  fe  mutinè¬ 
rent  ,  &  firent  des  maux  infinis  en  divers  lieux  :  les  efforts  qu’on 
fit  pour  les  châtier  ne  fervirent  qu’à  en  dilfiper  un  petit  nombre  , 
tandis  que  le  gros  de  ces  mutins ,  réunis  fous  un  habile  Chef ,  ofa 
donner  deux  batailles ,  où  l’avantage  fut  de  fon  côté.  Cependant 
ils  folliciterent  une  amniftie.  La  Cour  ,  qu’ils  avoient  trompée 
quelque  tems  auparavant ,  n’eut  aucun  égard  à  leur  Requête ,  ôc 
envoya  contre  eux  un  Général  qui  tailla  en  pièces  leur  arriere-garde 
au  paffage  d’une  riviere.Tai-Tfong  vit  alors  arriver  à  fa  Cour  plus 
de  cent  mille  Chinois  fugitifs. 

L’acquifition  de  ces  nouveaux  fujets  excita  puilfamment  le 
Khan  Mancheou  à  mettre  la  derniere  main  aux  établiffemens  com¬ 
mencés  trois  ans  auparavant.  Pour  adoucir  la  férocité  de  fa  pro¬ 
pre  Nation  ,  il  fonda  des  Ecoles  publiques ,  ôc  n’omit  rien  pour 
animer  l’émulation  de  la  jeuneffe.  Les  Chinois  ,  au  lieu  de  fe 
voir  au  milieu  d’une  Nation  barbare  ,  fe  trouvèrent  dans  leur  pa¬ 
trie.  Cependant  des  deux  côtés  on  fe  préparoit  au  combat.  Le 
Chanfi  fut  le  théâtre  de  la  guerre.  Les  Tartares  allèrent  forcer 
l’Armée  Chinoife  retranchée  fous  le  canon  de  Taitcheou  qui  ouvrit 
auffitôt  fes  portes  aux  vainqueurs.  La  Cour  de  Péking  leva  des 
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Troupes  nombreufes.  Elle  publia  un  Ecrit ,  par  lequel  elle  pro-  l— l— 1 

mettoit  une  amniftie  très  -  ample  aux  fujets  de  la  Chine  attachés  Histoire 
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au  Prince  Tartare  ,  s  ils  abandonnoient  fur  le  champ  Ion  lervice  $ 
on  y  exhortoit  auffi  les  Mogols  ,  ligués  avec  les  Mancheoux ,  £ 
mieux  connoître  leurs  véritables  intérêts  ,  en  comparant  les  fo- 
lides  avantages  qu’ils  pouvoient  attendre  du  premier  Monarque 
du  monde  ,  aux  promeffes  frivoles  d’un  vaffial  révolté.  Tai-Tfong 
répondit  à  ce  manifefte  d’une  maniéré  ferme,  &  néanmoins 
d’un  air  de  modération  qui  furprend  dans  un  guerrier  Tartare 
puiflamment  armé  8c  toujours  vainqueur.  Il  ne  craint  pas  de  don¬ 
ner  des  avis  falutaires  à  l’Empereur  Hoai-Tfong.  »  A  votre 
»  Cour,  lui  dit-il,  tous  ceux  qui  font  en  place  fe  tiennent  par  la 
»  main  ,  &  ne  cherchent  qu’à  vous  tromper.  Dès  que  mes  Trou- 
»  pes  approchent  de  vos  terres  ,  les  Chinois  fe  hâtent  à  l’envi  defe 
?»  couper  les  cheveux  à  la  Mancheou.  Cependant  n’eft-il  pas 
«  vrai  ,  Empereur  des  Ming  ,  que  vos  Officiers  font  courir  le 
»  bruit  qu’ils  mettent  en  fuite  mes  Tartares?  Votre  Majefté  voit 
»  par  là  ce  qu’Elle  doit  croire  de  tout  ce  qu’on  lui  débite  fur  mon 
»  compte.  »  Cette  vanité  des  Chinois  ,  dans  les  fauffies  nouvelles 
qui  fe  répandoient  à  Péking ,  paroiffioit  dans  toutes  les  occafions 
où  ils  11e  pouvoient  diffimulep  leur  défaite.  Dans  une  aétion 
très-chaude  entre  deux  grands  corps  de  Cavalerie  Chinoife  8c 
Tartare  ,  la  victoire  ayant  paru  quelque  tems  indécife  ,  le  Général 
Chinois  ne  manqua  point  de  fe  l’attribuer  ,  parce  que  le  hafard  lui 
avoir  mis  entre  les  mains  un  étendart  Tartare.  Tai-Tfongdé- 
fabufa  le  Miniftère  ,  8c  lai  propofa  de  combattre  dix  mille  Chi¬ 
nois  avec  mille  Mancheoux.  »  Ou,  ajoritoit-il ,  û  vous  craignez 
3»  d’expofer  ainfi  à  une  mort  certaine  dix  mille  de  vos  gens , 

»  n’en  envoyez  que  mille ,  &  j’irai  les  tailler  en  pièces  avec  une 
33  centaine  de  mes  braves  foldats.  » 

L’année  fuivante  ,  l’expédition  des  Tartares  fut  plus  terrible  ïz<; 
que  les  précédentes.  On  fit  un  immenfe  butin  en  or,  en  étoftes  ,  163  5» 

5c  en  beftiaux  ,  fans  compter  les  captifs }  on  livra  aux  flammes  tous 
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les  effets  qu’on  ne  put  emporter  ,  3c  l’on  ruina  de  fond  ent 
comble  plus  de  cent  Villes  ou  Bourgs.  Alors  l’ambition  du 
Khan  prit  un  plus  grand  effor  ,  il  fe  fit  déclarer  folemnellement 
Empereur  des  Tartares  &c  des  Chinois.il  donna  le  nom  de  Tfing 
à  fa  Dynaftie  ,  3c  nomma  parmi  les  trois  Nations  des  Mancheoux, 
des  Mogols  ,  3c  des  Chinois  ,  des  Princes  du  premier  ,  du  fécond» 
3c  du  troifiéme  Ordre.  Pour  foutenir  cette  démarche  ,  il  affem- 
b.la  fes  bannières.  On  les  vit  fous  les  murs  de  Péking.  Cependant 
leur  entreprife  fe  réduifit  ,  comme  les  autres ,  au  ravage  des 
Provinces.  Le  Petcheli ,  le  Chantong  ,  3c  le  Kiangnan  furent  cel¬ 
les  qui  fouffrirent  le  plus.  Mais  l’Empereur  Tartare  crut  n’avoir 
rien  fait ,  fi  la  Capitale  n’étoit  foumife.  La  conquête  de  la  Chine 
fembloit  être  attachée  à  la  prife  de  cette  Place.  Il  auroit  employé 
trois  cent  mille  hommes  au  fiége  de  cette  Ville,  fi  la  mort  n  a- 
voit  fait  évanouir  ces  grands  projets.  Comme  il  ne  laiffoit  point 
de  fils ,  &  qu’aucun  des  Princes  de  la  Nation  n’avoit  ou  affez  d’am¬ 
bition  ou  affez  de  crédit  pour  affervir  les  autres  ,  l’Empire  des 
Mancheoux  fe  changea  de  lui-même  en  une  efpéce  de  Républi¬ 
que.  On  revint  à  l’ancienne  manière  de  vivre  :  de  la  tranquillité 
au  dedans ,  des  exécutions  au-dehors  ,  mais  fubites  3c  paflagères» 
Les  Chinois  entretinrent  le  long  de  la  grande  muraille  un  cordon 
de  Troupes  j  3c  durant  l’efpace  de  huit  ans,  les  Tartares  vécurent 
dans  une  forte  de  langueur  qui  paroît  étrange  ,  après  une  fi  vio¬ 
lente  fermentation. 

Le  fort  de  l’Empire  de  la  Chine  a  toujours  été  de  fe  détruira 
lui-même  ,  pendant  que  des  ennemis  formidables  travaillent  4 
fa  ruine.  L’efprit  de  révolte  l’agitoit  depuis  plufieurs  années.  Ce 
n’étoit  par-tout  que  guerres  inteftines ,  que  meurtres  ,  que  bru 
gandages.  La  multitude  des  rebelles  devint  fi  prodigieufe ,  qu’ils 
formèrent  jufqu’à  huit  corps  d’ Armée  fous  autant  de  Chefs.  Mais 
dans  la  fuite  ils  fe  réunirent  tous  fous  l’autorité  de  Ly  3c  de 
Tchang  qui  convinrent  enfemble  de  fe  partager  les  Provinces# 
Enfin,  Ly-Stçhiug  étouffa  tous  les  autres  noms  fous  le  heu, 
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L  origine  de  ce  rebelle  étoitfi  obfcure  ,  qu’on  ignore  encore  de 
quelle  Province  il  etoit  natif.  »  Quant  à  fes  qualités  perfonnelles,  Histoire 
»  dit  1  Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Conquête  de  la  Chine  ,  on  ne  D*  LA 
»»  peut  nier  qu  il  n’ait  eu  en  un  degré  éminent  toutes  celles  qui 
»  font  les  grands  fcélérats.  Génie  étendu  6c  fourbe  ,  il  fut  éga- 
«  lement  lier  6e  diffimulé  :  aulîi  intrépide  dans  le  danger,  que 
*»  fécond  en  reflources  dans  fes  malheurs  5  plein  de  chaleur  dans 
»  1  aétion  ,  6c  d  un  fang  froid  étonnant  dans  le  crime 5  éloquent 
»  6e  liberal ,  quand  il  falloir  l’être ,  pour  fe  faire  des  partifans  zé- 
»»  les,  ou  pour  fe  reproduire  dans  fes  complices  5  ennemi  juré  de 
»»  toute  fubordination  légitime ,  mais  fi  ambitieux  lui-même  dans 
»  fes  projets  ,  qu’il  ofa  porter  fes  vues  jufqu’au  Trône,  où  il 
»  eut  l’impudence  de  sadeoir.  » 

Il  avoir  été  pris  plufieurs  fois,  mais  fon  adrefle  l’avoit  tou-  14-15; 
jours  tire  d  embarias.  Il  venoit  d  etre  battu  à  plate-couture  par  1637-5$, 
l’Armée  Impériale  5  le  plus  fameux  de  fes  compagnons  de  ré. 
volte  lui  avoir  refufé  un  afyle  5  enfin ,  une  longue  maladie  ren¬ 
dit  l’extrémité  où  il  fe  trouvoit  encore  plus  accablant^.  Cependant 
fa  fanté  setant  rétablie  dans  un  coin  du  Setchuen ,  il  fut  en  état , 
en  moins  d’une  année ,  de  tenter  une  expédition  importante.  Il 
ouvrit  fes  operations  par  la  prife  6c  le  fac  d’Youning  dans  le 
Chanfi.  Plus  de  quarante  poftes  furent  incontinent  emportés  d’af- 
faut  ,  ou  obligés  de  fe  rendre  à  diferétion.  Dans  ce  tems-là  ,  les 
Impériaux  dilfipoient  un  autre  corps  de  rebelles.  Cet  événement 
groffit  l’Armée  de  Ly  Stching  qui  attira  les  fuyards ,  pendant  que 
fes  Emilfaires  ramalfoient  tous  les  brigands  6c  les  miférables  des 
Provinces  voifines.  Au  milieu  de  l’année  fuivante ,  il  fe  vit  à  la 
tête  de  cinq  cent  mille  hommes.  Travaux  ,  exercices  ,  violences  , 
carnages  ,  tout  fut  employé  pour  aguerrir  ces  Troupes  à  fa  ma¬ 
nière. 

Après  avoir  défolé  le  Chanfi ,  les  rebelles  palTerent  dans  le 
Honan.  La  prife  de  Honanfou  les  mit  fur  les  voies  de  Kayfon^  , 

Capitale  de  la  Province  que  l’on  battit  d’abord  en  vain.  Quel- 
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nues  autres  Places  parurent  les  dédommager  de  cette  difgrace.  11 
y  en  eut  une  qui  fut  livrée  d  leur  Chef ,  à  coud, non  qu  il  epou- 
feroit  fur  le  champ ,  par  reconnoiffince ,  la  fille  du  traître  qui  a 
|„i  rendrait.  L’Armée  Impériale  s’avançoit  d  grandes  journées . 
formée  de  quatre  corps  commandés  par  des  Generaux  defuim. 
Lorfque  Ly  Stching  parut ,  un  de  ces  corps  fe  retira.  A  a  pretn 
attaque ,  deux  autres  corps  faifis  en  apparence  d  une  terreur  pani¬ 
que  prirent  la  fuite.  Le  brave  &  fidèle  Foufonlong  fournit  eu 
raut  l'effort  des  rebelles  .  &  en  cédant  peu  d  peu  le  terrein  fans  e 
rompre .  il  alla  fe  retrancher  derrière  les  charnots  des  équipages , 
où  craignant  .  après  trois  jours  de  combats  ,  que  1  ennemi  - 
brafât  les  retranchemens ,  il  réfolut  de  fomr  par  un  coup  de  vi¬ 
gueur.  En  effet ,  U  s'ouvrit  un  paffage  d  travers  les  rebelles  ;  mais 
comme  il  étroit  en  cherchant  un  afyle  ,  fon  détachement  fut  ha- 
ché  en  pièces.  Ly-S.ching  le  fit  indignement  périr  lu.-meme  ,  parce 
ou'il  refufa  de  poiter  la  Garnifon  de  Hantechmg  a  fe  rendre- 
Cependant  la  Place  fut  livrée  par  la  lâcheté  de^  cette  Garnifon 
que  la  mort  de  fon  Commandant  avoir  découragée. 

1  Le  Chef  des  rebelles  ne  pouvoir  renoncer  a  fes  projets  u 
Kayfong  ,  quoiqu’on  eût  introduit,  dans  cette  Capitale  du  Ho- 
„„  de  nouvelles  Troupes ,  &  que  le  Prince  de  Tcheou  s  y  fut  ren, 
fermé  avec  fes  tréfors  pour  encourager  les  foldats.  Ce  Prince ,  ans 
la  jufte  idée  que  la  préfente  guerre  méntoit  moins  ce  nom  que 
celui  de  brigandage  £0  de  révolte,  promit  des  recompenfes  a  qui¬ 
conque  viendrait  d  bout  de  tuer  Ly-Stching  ,  ainfi  que  fes  Lieute- 
nans ,  ou  de  les  bleffer.  Cet  appas  fi  pu.ffant  pour  des  Chinois  , 
dont  la  cupidité  fut  toujours  la  paffion  favorite,  mit  Ly  Stching 
dans  un  grand  danger  au  f.ége  de  Kayfong  ,  car  .1  fut  bleffo  au 
Ïe  dès  la  première  forrie  des  affiégés.  La  Cour,  infiruire  de  U 
fitunion  de  cette  Place ,  envoya  une  bonne  Armee  qui  eut.  peu?r 
être*  fauvée  ,  fi  elle  n  avoir  été  conduite  par  un  CWJJ  * 

imprudent  ,  qui ,  au  lieu  d  attaquer  es  rc  e  e  »  [euI 

yilfo  ,  en  rompant  les  digues  du  Hoang  ,  P 
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Camp.  Cette  manœuvre  fît  périr  dix  mille  Tartares  ,  &  plus  de 
deuxcent  mille  habitans  de  Kayfong ,  qui  par  la  fuite  des  autres 
refta  fans  défenfeurs.  Les  rebelles  eurent  bientôt  acquis  tout  le 
Honan  j  mais  deux  de  leurs  détachemens  ,  fotileves  contre  leur 
Chef  qui  faifoit  égorger  ceux  de  fes  Lieutenans  qui  lui  fembloient 
à  craindre  ,  allèrent  ou  fe  débander ,  ou  fe  joindre  aux  Généraux 
de  l’Empire.  Cette  défection  n’empêcha  point  que  Ly  Stching  ne 
remportât  dans  le  même  tems  une  grande  vi&oire  fur  un  de  ces 
Officiers  auffi  brave  qu’habile  dans  le  métier  des  armes,  &  il  entra 

dans  Tongkoan. 

Tranquille  fur  la  poffieffion  du  Honan  ,  l’infatigable  rebelle 
marcha  droit  à  Singhanfou  ,  Capitale  du  Chenfi  ,  qu  il  emporta 
d’affiaut.  Les  revenus  que  l’Empereur  tire  annuellement  de  la  Pro¬ 
vince,  s’accumuloient  depuis  quelques  années  dans  cette  Ville  ;  ils 
furent  diftribués  aux  foldats  victorieux.  Maître  du  Sud  du  Chenfi , 
Ly-Stching  en  attaqua  le  Nord.  La  prife  du  Fort  d’Yuhng ,  qui 
tenoit  en  refped  un  grand  pays  ,  fit  tomber  en  fon  pouvoir  pref- 
que  tout  le  refte  de  la  Province.  Par  tant  de  conquêtes ,  il  cefia  de 
paroître  brigand  }  &c  bientôt  ce  chef  de  bandits  fe  vit  en  poffieffion 
de  la  troifiéme  partie  de  l’Empire  ,  &  en  état  de  conquérir  le  refte. 
Sa  maxime  étoit  de  traiter  les  peuples  vaincus  avec  bonté ,  ôc 
les  Mandarins  avec  un  excès  de  barbarie.  S’il  dechargeoit  les  uns 
d’impôts  ,  c’étoit  pour  en  accabler  les  autres.  Cette  conduite  le 
rendit  fi  refpeétable  aux  yeux  de  la  Nation  ,  il  étoit  déjà  li  puiffiant 
par  fes  conquêtes  ,  qu’il  ne  parut  pas  trop  ofer ,  en  prenant  le  nom 
ôc  l’augufte  appareil  d’Empereur ,  fuivant  les  cérémonies  prefcrites 
par  le  Rituel  Chinois. 

Afin  que  les  peuples  fentiffient  que  ce  n  etoit  point  une  vaine 
eftentation  de  fa  part ,  l’ufurpateur  fit  un  dénombrement  de  fes 
Troupes  qui  fe  trouvèrent  monter  à  un  million  d  hommes  ,  ÔC 
avec  l’élite  de  cette  immenfe  multitude  ,  il  prit  la  route  de  Pe- 
king.  En  traverfant  le  Chanfi  &  le  Petcheli  ,  cette  Aimee  ne 
trouva  point  d’autre  obftade  que  la  bravoure  &c  la  fidélité  d  un 
Tome  /.  ^  F 
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Officier  nommé  Tcheou-Yuki ,  qui  les  arrêta  au  pied  des  murs 

Histoire  demi-ruines  de  Taitcheou  ,  &  devant  le  Fort  de  Nin:oukoan  , 

de  ea Ch.  v  .  ^  ,  . 

deux  portes  où  la  mifère  réduilit  aux  dernières  ex  rémités  ce  di¬ 
gne  citoyen.  Il  périt  dans  le  dernier.  Hé  ,  où  en  jerlons  nous  , 
mes  amis  ,  dit  Ly-Stching  à  fes  Officiers  ,  affligés  de  fa  mort ,  fi 
le  Prince  Ming  que  nous  voulons  détruire  avoit  plufieurs  Tcheou- 
Yuki  à  nous  oppofer!  L’Empereur  étoit  alors  tout  occupé  dans  fou 
Palais  des  ridicules  fuperftitions  des  Bonzes  ,  8c  lorfque  le  Colao 
Ly-Kien-Tay  l’eut  fidèlement  inftruit  de  l’état  des  affaires  ,  il 
choifit  trois  Eunuques  du  Palais  pour  les  rétablir.  Ces  efclaves  l’a¬ 
boient  élevé  dans  cet  effprit  d’irréfolution  qui  leur  dom  oit  fur  fes 
volontés  un  empire  abfoiu  ,  8c  qui  lit  fa  perte.  Les  trois  Généraux 
ne  fe  préfenterent  devant  l’ufurpateur  ,  qui  avoit  vû  les  plus  for¬ 
tes  Places  du  Petcbeli  fe  foumettre  à  lui  fans  tirer  l’épée  ,  que 
pour  mettre  bas  les  armes.  Le  Co’ao  'Ly-Kien-Tay  ,  quoique 
fécondé  par  le  défaite  Tanjaouang  (  le  P.  Adam  Schali  ,  natif 
de  Cologne  )  l’homme  de  l’Empire  le  plus  entendu  dans  la  con¬ 
duite  de  l’artillerie  ,  ne  put  trouver  les  moyens  d’agir.  Ly- 
Stching  fe  fer  vit  de  deux  Eunuques  ,  fes  prifonniers  ,  pour  foî- 
liciter  l’Empereur  Hoai-Tfong  à  abdiquer  l'Empire  fans  délai  , 
ou  pour  introduire  ,  en  cas  de  refus  de  la  part  de  ce  Prince,  les 
Tartares  dans  Péking.  Ce  dernier  objet  fut  rempli.  A  peine  l’u¬ 
furpateur  fut  il  devant  la  Place  ,  que  les  portes  en  furent  ouvertes 
par  ces  traîtres  ,  8c  par  des  Mancheoux  qui  y  étoient  entrés  à 
la  faveur  d’un  déguifement.  L’Impératrice,  les  Reines ,  ou  fem¬ 
mes  du  fécond  ordre,  8c  l’Empereur,  fe  pendirent,  en  apprenant 
le  fort  de  la  Capitale  ,  pendant  que  des  Mandarins  fuyoient 
avec  les  en  fa  ns  du  Monarque.  Le  foible  &c  malheureux  Hoai- 
Tfong  ,  avant  que  de  s’arracher  la  vie ,  avoit  tracé  fur  un  pan  de 
fa  robe  des  caractères ,  par  lefquels  il  reconnoirtoit  que  fon  indo¬ 
lence  avoit  mérité  ce  châtiment  de  la  part  du  Tien  ,  mais  que 
fes  Miniftres  ,  qui  lui  avaient  oté  la  connoiffiance  des  affaires 
étoient  plus  coupables  que  lui.  O  vous ,  ajoiitoit-i!  ,  qui  me  rédui 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  335 

fe{  aans  cet  état  ,  mette £  mon  corps  en  pièces ,  mais  épargne^  mon 

peuple  3  il  efl  innocent  &  déjà  trop  malheureux  de  m'avoir  eu 

A  J  J  r  t  DE  LA  Ch* 

pour  maître.  Divers  Officiers  fignalerent  leur  fidélité  par  une  cou- 
rageufe  refiftance  ,  $c  par  une  mort  glorieufe. 

La  Providence  préparoit  dans  Ou  San  Guey  ,  qui  commandoit 
les  Troupes  du  Léactong,  un  vengeur  qui  devoir  punir  le  tyran, 
mais  fans  fauver  le  peuple.  Ce  guerrier  joignoit,  à  la  valeur  d’un 
héros ,  une  ame  franche,  &  de  l’élévation  dans  l’efprit  3  il  ne  lui 
manquoit  que  l’art  de  fe  défier  à  propos  des  hommes  pour  prendre 
avec  eux  toute  la  fureté  que  la  prudence  exige.  Quelque  aguer¬ 
rie  que  fût  fon  Armée  par  de  petits  combats  ,  il  ne  la  crut  pas 
capable  de  ranger  les  révoltés  à  leur  devoir,  s’il  n’étoit  aidé  par 
des  fecours  etrangers  :  les  Mancheoux  le  feconderent.  Ly-Stching  , 
qui  avoit  en  fon  pouvoir  le  Prince  héritier  5c  fes  deux  freres  avec 
Oufian. ,  le  pere  d’Oufanguey  ,  les  mena  chargés  de  chaînes  à  la 
tête  de  fes  Troupes  ,  pour  effrayer,  par  ce  fpecbcîe  ,  l’Armée 
qu  il  alloit  combattre.  Oufiinguey,  fondant  en  larmes,  pria  fon 
pere  de  lui  pardonner  ,  s’il  facrifioit  fa  tendreffe  naturelle  à  fon 
devoir  envers  fon  Prince  &  fa  Patrie  3  &  il  combattit  ,  en  rece* 
vaut  la  bénédiction  de  fon  pere  fi  digne  de  la  victoire  3  il  eût  fuc- 
combé  ,  fi  les  Tartares  n’étoient  fur  venus  fort  à  propos  ,  pour 
faire  perdre  la  vie  à  trente  mille  des  rebelles.  Après  cette  victoi¬ 
re  ,  le  Général  victorieux  rejetta  les  propositions  de  paix  de  l’u- 
furpateur  ,  comme  il  avoit  fait  avant  le  combat.  Ayant  diflipé 
divers  détachemens  de  l’ennemi  ,  il  arriva  devant  Pékin?  ,  où  la 
joie  qu’il  fe  reffentoit  de  fe  voir  à  la  veille  de  délivrer  cette  grande 
Ville  ,  fut  diminuée  par  le  premier  objet  qu’il  découvrit  au  haut 
des  murs  :  c’étoit  la  tête  de  fon  pere. 

Cependant  Ly-Stching  abandonna  Péking  ,  en  y  laiffant  d’ef¬ 
froyables  monumens  de  fes  triomphes.  Le  vainqueur  le  pourfui- 
vit  avec  de  nombreufes  Troupes  Tartares  qu’il  voyoit  arriver 
fucceifivement ,  fans  en  prendre  aucun  ombrage.  Les  deux  Armées 
fe  livrèrent  une  grande  bataille  qui  dura  depuis  onze  heures  du 
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— ■ — —  matin  jufqu’aptès  le  foleil  couche.  Quand  la  nuit  fut  venue  ,  on' 

Histoirï  fe  fépara  comme  de  concert  ,  fans  que  des  deux  côtés  on  ofat  s  at- 
^  tribuer  d’autre  gloire  que  de  n  etre  pas  vaincu.  Ly-Stching 
qui  avoit  un  plus  grand  nombre  de  combattans  ,  y  perdit  aulli 
plus  de  monde  y  &c  ,  entr  autres ,  fes  vieux  Officiers  ,  gens  încapa* 
blés  de  crainte  &  de  remords  ;  ce  qui  le  détermina  à  fe  retirer 
vers  le  Chanfi.  Cette  fuite  fut  un  aveu  de  fa  défaite.  Aptes  fa 
retraite  ,  les  Mancheoux  &  les  Mogols ,  malgré  les  pertes  qu’ils 
avoient  faites  en  divers  combats  ,  fe  trouvèrent  au  nombre  de  qua¬ 
tre-vingt  mille  réunis  dans  un  même  camp.  Oufangkouei  tacha 
de  les  engager  à  fe  retirer  ;  Nechingouang  ,  leur  chef  ,  frere  du 
feu  Empereur  Taitfong  ,  lui  remontra  combien  leuts  fecouis  etoient 
encore  néceffaires  aux  Chinois }  mais  pour  ne  pas  les  allarmer ,  il 
divifa  fon  Armée  en  trois  corps ,  dont  l’un  prit  la  route  du  Chanfi  , 
Si  un  autre  celle  du  Chantong,  pendant  que  Nechingouang  ,  a  la 
tête  du  troifiéme,  alla  loger  dans  la  Capitale  ou  la  réception  qu  on 
lui  fit  fembloit  avoir  l’éclat  du  triomphe.  La  ,  fous  pretexte 
de  confpiration  de  la  part  d’un  refte  de  rebelles  caches ,  il  s  em¬ 
para  des  polies  les-  plus  importans  ,  &  de  la  garde  des  poites ,  8c 
avec  vingt  mille  hommes  ,  il  fut  plus  maître  dans  Péking  que  ne 
l’avoient  été  les  légitimes  Empereurs  avec  des  forces  immenfes» 
Le  peuple  ouvrit  les  yeux,  mais  trop  tard  ;  Oufanguey  lui  avoit 
imprudemment  donné  des  maîtres  ;  Nechingouang  fit  élire  Em¬ 
pereur  de  la  Chine  fous  le  nom  de  Tchang-Hoangti  ,  un  jeune 
frere  de  l’Empereur  Taitfong  ,  fuivant  le  P.  de  Meilla  ;  le  P.  du 
Halde  dit  .un  fils  de  ce  Prince  ,  mais  le  premier  de  ces  Auteurs 
étoit  fans  doute  mieux  inftruit.  Le  jeune  Empereur  porte  ordi¬ 
nairement  le' nom  de  Chuntchi  :  on  l’appelle  auffi  Chi-Tçu. 
Nechingouang  ,  Préfident  du  Confeil  de  Régence  ,  fignala  d’abord 
fon  autorité  par  un  fpe&acle  bien  agréable  aux  Chinois ,  par  de 
grands  honneurs  qu’il  fit  rendre  à  la  mémoire  du  dernier  Empe¬ 
reur  des  Ming. 

Quelque  tems  avant  la  proclamation  du  Monarque  Mancheou^ 
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les  Mandarins  de  la  Province  de  Kiangnan  ,  affemblésà  Nanking, 
avoient  déféré  la  Couronne  au  Prince  de  Fou,  arriéré  petit-fils  d  un 
frere  de  l’Empereur  Chintfong.  Ils  fe  flattoient  ,  avecafTez  de  vrai- 
femblance ,  d’attirer  dans  le  parti  des  Ming,  contre  les  Fartares, 
le  brave  Oufangkouei ,  quoique  les  Tfing  l’eulTent  crée  Pinliouang, 
•  Prince  des  parties  de  l'Oueft.  Ly-Stching  lui-même  eliaya  de  le 
gagner  •  mais  ce  Général  ,  outré  de  colère  de  voir  le  meurtrier 
de  fon  pere  &  de  fon  Roi  ofer  prétendre  à  fon  intime  confiance, 
ne  penfa  qu’à  pourfuivre  fans  relâche  ce  fcélérat.  Il  lui  tua  plus 
de  trente  mille  hommes  dans  le  Chenfi ,  le  chaffa  du  Honan  ,  &£ 
le  battit  dans  le  Houkouang  ,  où  des  payfans  tuerent  cet  ufurpa- 
teur  errant ,  avec  quelques-uns  des  fiens  qui  furent  pris  pour  des 
bandits. 

La  tête  de  ce  rebelle  ,  également  diftingué  par  fes  grands  ta- 
lens  &c  par  fes  grands  crimes  ,  fut  portée  à  Péking  ,  d’où  les  Tar- 
tares  enrretenoient  le  plus  bel  ordre  dans  les  quatre  Provinces  de 
Petcheli  ,  de  Chantong  ,  de  Chanfi  ,  &  de  Chenfi  foumifes  à 
leurs  loix.  L’union  regnoit  entre  les  deux  Nations  ,  parce  que  la 
porte  des  honneurs  &  des  emplois  leur  étoit  également  ouverte  3 
au  lieu  qu’on  ne  voyoit  qu’inconféquence  &c  que  confufion  à 
la  Cour  de  Nanking,  où  tous  les  Mandarins  ne  s’occupoient  qu’à 
fe  détruite  les  uns  les  autres  dans  l’efprit  de  leur  Empereur.  Ce¬ 
pendant  Sékofa ,  Miniftre  de  cette  Cour  ,  en  occupant  les  Man- 
cheoux  devant  deux  Places  du  Kiangnan,  leur  enleva  le  Honan 
qu’ils  avoient  dégarni  de  Troupes.  Sur  ces  entrefaites  ,  il  courut 
un  bruit  à  Nanking  que  le  Prince  héritier  des  Ming  étoit  plein 
de  vie.  Il  y  avoir  en  effet  un  jeune  homme  nommé  Ouanchiming 
qui  jouoit  ce  perfonnage,  &  quoiqu’il  avouât  fon  impofture,  fes 
partifans  lui  formèrent  un  parti  redoutable.  Pendant  qu’on  étoit 
fur  le  point  d’en  venir  aux  mains  dans  cette  Capitale,  les  Man- 
cheoux  ,  informés  de  ce  défordre  ,  en  profitèrent  pour  reprendre 
le  Honan.  Enfuite  le  Prince  -  Régent  ,  avec  toutes  les  Troupes 
Tartares  réunies ,  paffa  le  Hoangho  ,  malgré  les  oppofitions  de 
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Sekofa  qui  fe  donna  la  mort  dans  Yangcheou  avec  la  plupart  des 
Mandarins.  L’unique  barrière  qui  reliât  à  l’Empereur  de  Nanking 
étoit  le  grand  fleuve  ou  le  Kiang.  Les  Mancheoux  le  traverferent 
pendant  la  nuit  fans  obftacle ,  à  la  lueur  de  plufieurs  milliers  de 
lanternes  c|u’on  apperçut  de  Nanking.  Alors  l  Empereur  fortit  de 
la  Ville.  Quand  le  peuple  apprit  fa  retraite  ,  il  tira  de  prifon  # 
le  prétendu  Prince  héritier  pour  le  placer  fur  le  Trône  ;  mais  les 
Golao  ,  indignés  contre  ce  miférable,  introduilirent  ies  Mancheoux 
dans  Nanking.  Quelques  Hiftoriens  difent  que  ces  Conquérans  y 
amenèrent  une  fi  grande  foule  de  captives,  qu’cm  les  mit  en  vente 
à  deux  écus  par  tête.  Un  Mandarin  de  la  Ville  fe  chargea  lui-mê¬ 
me  de  pourfuivre  l’Empereur  fugitif;  il  alloit  fe  failir  de  fa  proie, 
lorfqu’on  vit  un  des  fidèles  Officiers  des  Ming  prendre  le  Prince 
par  le  milieu  du  corps  ,  ôc  fe  jetter  avec  lui  dans  le  Kiang.  Le  Prince 
de  Longan  ,  de  la  Famille  Impériale  des  Chinois ,  refufa  le  nom 
d’Empereur  qui  lui  fut  offert  par  les  Mandarins  du  Chekiang  , 
il  fe  livra  même  volontairement  aux  Tarrares  pour  fauver  les  ha- 
bitans  de  Hangeheou  qu’ils  affiégeoient  ,  après  avoir  fournis  le 
Kianonan.  Le  Général  Mancheou  le  fit  indignement  périr,  &c  la 
plupart  des  Mandarins  honorés  en  s’étranglant  eux-mêmes.  Le 
Prince  de  Tang  prit  alors  le  titre  d’Empereur  dans  le  Foukien  ;  le 
Prince  de  Lou  &  un  autre  Prince  Ming  fe  donnèrent  la  qualité 
de  Proteéleurs  des  Chinois. 

Les  Mancheoux ,  après  avoir  enlevé  le  Kiangfi  au  Prince  de 
Tang  ,  virent  leurs  progrès  dans  le  Chekiang  interrompus  par 
l'ordre  qu’ils  fignifiereht  aux  Chinois  de  fe  couper  les  cheveux  à 
la  Mancheou  ,  pour  rçconnoîrre  à  ce  ligne  ceux  qu’ils  avoient 
une  fois  fournis.  Un  peuple  qui  avoir  perdu  l’Empire  ,  fa  li¬ 
berté  ,  fon  honneur ,  tout  ce  qui  lui  devoir  être  cher ,  fans  que  fon 
flemme  en  eût  été  ému  ,  entre  en  fureur  ,  à  l’accablante  nouvelle 

O 

de  la  profcription  des  cheveux.  Ces  foldats  ,  ci-devant  fi  lâches  , 
attaquent  les  Mmcheoux  en  défefpérés ,  les  repouflent,  les  ren- 
verfent.  Le  Prince-Régent  s’étoit  d’abord  moqué  de  la  folie  de  ce 
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peuple  qui ,  pour  confiner  fia  toifion  ,  venoit  fie  faire  couper  La 
£orSe'  iVDis  un  grand  combat  lui  apprend  combien  les  préjuges 
mitionnaux  les  plus  ridicules  font  quelquefois  redoutables.  11  périt 
cians  1  action  plus  de  la  moitié  de  l’Armée  Tartare  ,  une  autre  par¬ 
tie  fe  noya  aupaiïage  du  Tfientankiang.  Après  une  viétoire  fi  com- 
plette 3  le  Prince  de  Lou  eût  pu  facilement  s’emparer  de  Nankin, 
&  des  autres  Villes  du  Kiangnang  ,.s’il  eût  fçu  profiter  de  la  conf- 
ternation  des  Tartares,  mais  il  fe  contenta  d’avoir  reconquis  fou 
domaine ,  fans  pouffer  fa  fortune  plus  loin. 

L  année  fuivante  ,  les  Mancheoux  reparurent  en  forces  fur  les 
boicis  au  Tfientankiang  ,  fur  lequel  le  fameux  Corfaire  Chinchi- 
iongou  Kokinga  battit  trois  fois  leurs  vaiffeaux.  Ce  redoutable  en¬ 
nemi  les  eût  arretes-la  ,  s’ils  n’avoient  découvert  un  gué  dont  le 
Corfaire  ne  pût  leur  difputer  le  palTage.  Cet  obftacle  furmonté  # 
iis  allèrent  avec  une  rapidité  extraordinaire  affiéger  Chaohing! 
Leurs  opérations  avoient  un  air  de  vengeance.  Ils  ne  firent  aucun 
quartier  aux  habitans  de  la  Ville,  qui  dès  le  quatrième  jour  avoir 
été  emportée  d’aTaut.  Le  Prince  de  Lou  ne  put  la  défendre.  Après 
que  la  prife  de  Kutcheou  <$e  de  Kinhoa  leur  eût  fournis  la  belle 
Province  deChekiang,  ils  franchirent  les  horribles  défilés  qui  la 
fcparent  du  Foukien  avant  que  l’Empereur  Tang  eût  la  penfée 
de  les  attendre  du  haut  des  rochers  taillés  en  précipice  qui  bor- 
dotent  ces  gorges  des  deux  cotés  Quelques  montagnards  fe  hâtèrent 
de  porter  la  nouvelle  de  leur  irruption  â  Foucheou ,  Capitale  de  la 
Piovince.  Plufieurs  Mandarins  confternés  voulurent  prévenir  i’o- 
rage  ,  en  envoyant  au  Général  Mancheou  leur  foumiilion  par 
écrit.  Leurs  Lettres  furent  interceptées.  L’Empereur  ,  muni  de 
ces  preuves  d’infidélité,  convoqua  une  afifemblee  générale  des  Man¬ 
darins,  &  fans  avoir  ouvert  les  Lettres ,  ii  les  fit  brûler  en  leur  pré¬ 
face.  On  croiroit  que  cette  aéfcion  généreufe  lui  attacha  tous  fes 
luj-ts,  &  les  rendit  invincibles  ;  il  fut  toutefois  obligé  de  fortir 
oe  fa  Capitale ,  &  fur  le  point  de  tomber  entre  les  mains  de  quel¬ 
ques  Cavaliers  Mancheoux  ,  il  fe  jetta  dans  un  puits.  Tout  le 
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__  Foukien  fe  fournie  nu  Général  Tartare ,  qualifié  Prince  Pegle ,  qui , 
H‘STO'Kb  pour  couronner  fa  double  conquête  ,  entreprenoit  de  de  mer  a 
E*  “  Nation  du  plus  dangereux  ennemi  qu’elle  eût  alors  :  c  etort  Chm- 

CH  Cefhomme  ,  que  la  plùpart  des  Voyageurs  Européens  nom¬ 
ment  Kokinga  ,  étoit  né  i  Siuencheou  dans  le  Foukien  ,  d  u 
pere  fi  pauvre,  quoique  Receveur  des  droits  Impenaux  qui 

avoit  à  peine  de  quoi  fubfifter.  Dans  fa  jeunette ,  il  fe  mit  au  fer- 
vice  des  Portugais  de  Macao  ,  d'où  .1  patta  dans  l’ifielormofe 
pour  s’attacher  i  celui  des  Hollandois.  Son  induftne  le  rendit  par 
degrés  un  Négociant  confidérable  dans  le  commerce  du  Japon 
Îg/on  courage  naturel ,  échauffé  par  l’aftivité  des  r.cheffes ,  en  fit 
un  redoutable  Pirate.  11  gtoffu  le  nombre  de  fes  vaiffeaux  a  me- 
fure  qu’il  voyoit  croître  fes  tréfors.  Bientôt  prefque  tout  le  com¬ 
mère!  de  la  Chine  fut  entre  fes  mains.  Il  tranfportoit  fur  es  Ba- 
timens  les  marchandifes  de  fon  pays ,  pour  y  rapporter  celles  de 
l’Inde  &  de  l'Europe.  Les  Portugais  de  Macao  ,  les  Efpagno  s 
des  Philippines  ,  les  Hollandois  de  Formofe  &  de  Batavia  ,  les 
Infulaires  du  Japon  ,  contribuoient  i  fes  vues  par  les  avantages 
qu’ils  trouvoient  d  le  fervir.  En  un  mot,  «  devint  fi  riche,  que  e 
voyant  en  état  d’équiper  une  flotte  de  nulle  vaiffeaux ,  fon  a 

tion  le  fit  afpirer  au  Trône  de  la  Chine. 

En  exerçant  la  piraterie ,  il  avoir  également  pille  les  barques 
marchandes  de  fa  Nation ,  &  les  bdt.me.ns  de  la  Couronne  ;  les 
Provinces  de  Koangtong ,  de  Foukien  &  de  Chekiang ,  avo.ent 
été  en  proie  à  fes  ravages  ,  ôc  la  Cour  avoir  commence  a  le 
redouter  dès  les  premières  années  du  régné  d  Hoaitfong.  Un  Vi- 
ceroi  du  Foukien  diffipa  ces  allarmes  ,  en  gagnant  le  Corfaire 
car  des  manières  affedueufes  ,  par  des  honneurs  ,  &  par  des 
avantages  confidérables.  Chinchilong  devint ,  en  quelque  forte  , 
Amiral  de  la  Chine.  Après  qu’il  eut  dompté  quelques  pirates  qui 
lu,  difputoient  l’empire  de  la  mer ,  .1  n’eût  tenu  qu’a  lin  d  epou- 
ferune  proche  parente  du  Prince  de  Fou ,  Empereur  ce  Nanking. 
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Il  offrit  fes  fervices  au  Prince  de  Tang  ,  à  condition  que  ce 
Monarque  adopterait  fon  fils.  On  l’a  vu  arrêter  les  Tartares  au 
paffage  du  Tfientangkian  ,  Sc  s’il  n’eût  pas  fongé  à  ménager  fes 
forces  pour  élever  fa  propre  famille  fur  les  ruines  des  Mings ,  il 
eut  porté  des  coups  plus  terribles  aux  Mancheoux.  Lorfqu’il  vie 
ces  étrangers  maîtres  du  Foukien  ,  il  fe  lia  avec  eux ,  mais  en  don¬ 
nant  à  entendre  à  fa  famille  qu’il  les  amufoit  pour  les  faire  fer- 
vir  à  fes  defleins .  Pauvres  gens  ,  leur  dit-il  ,  vous  paroijje^  fur- 
pris  de  t engagement  que  je  vais  prendre  !  Ignorez-vous  donc  que 
c’ejl  dans  les  eaux  les  plus  profondes  que  fe  pêchent  les  plus  gros 
poijfons.  Cependant  ce  rufé  Marin  fut  la  dupe  du  Prince  Pegle 
qui  l’attira  dans  Foucheou  ,  3c  le  força  de  le  fuivre  à  la  Cour 
de  Péking.  On  l’enferma  dans  une  étroite  prifon  ,  3c  à  chaque 
îioftilité  qu’entreprit  fa  famille  pour  le  venger,  on  redoubloit  fes 
fers.  Lorfque  les  Ambaffadeurs  Hollandois  étoient  à  Péking  en 
16” 5 7  ,  on  ajouta  quinze  chaînes  à  celles  dont  il  étoit  déjà  chargé. 
Navarrette  confirme  là-deffus  la  Relation  de  Montanus. 

Les  Conquérans  de  la  Chine  firent  éclater  devant  Kantcheou 
dans  le  Kiangfi  la  confiance  à  foutenir  les  travaux  d'un  fiége.  La 
Place  ne  fut  emportée  que  par  la  bravoure  la  plus  opiniâtre.  Les 
progrès  des  Mancheoux  3c  la  févérité  dont  ils  en  ufoient  envers 
ceux  qu’ils  prenoient  les  armes  à  la  main  ,  n’empêcherent  point 
que  la  Ville  de  Koancheoufou ,  ou  Canton  ,  3c  celle  de  Chaot- 
cheou  ,  dans  la  même  Province  ,  ne  fiffent  une  double  éleétion 
qui  tomba  dans  la  première  fur  un  frere  du  feu  Empereur  de  Fou* 
kien  ou  Prince  de  Tang  ,  3c  dans  la  fécondé  fur  le  Prince  de 
Yongming  ,  le  plus  proche  parent  de  l’Empereur  Hoaitfong.  Ce 
dernier  ne  prit  que  le  titre  de  Prince  de  Kouei.  Ces  deux  Souve¬ 
rains  ,  au  lieu  de  s’unir  contre  l’ennemi  commun  ,  exercèrent 
Lun  contre  l’autre  leur  animofité  par  une  rude  guerre.  Le  Prince 
de  Kouei  refta  feul  fur  la  fcène.  Les  Mancheoux  le  pourfuivirent 
de  Place  en  Place  ,  quoique  Kiukefle  ,  ou  Thomas ,  fage  3c 
vaillant  Chrétien  ,  Vice-Roi  de  Koangfi  ,  lame  du  parti  Ming, 
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remportât  de  tems  en  tems  fur  eux  plufieurs  avantages.  Ce  Gé- 
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néral  fembloit  deftiné  pour  affermir  la  Couronne  fur  la  tête  de 
fon  Maître  ,  fur-tout  après  uneglorieufe  viétoire  qui  l’immortalifa 
auprès  de  Kouclin.  Des  pallions  particulières  conduiffrent  aux  pieds 
de  ce  Prince  deux Commandans  Chinois,  attachés  depuis  la  révo¬ 
lution  au  fervice  de  l’Empereur  Mancheou  :  c’étoient  Lychington  , 


Général  des  Troupes  du  Koangtong,  &  Kinchinhoan,  Viceroi  du 
Kiangff.  Enfin,  un  Bonze  Hochang,  qui,  dans  les  beaux  joursde 


fa  jeunefle  ,  s’étoit  diftinguédans  les  Armées  ,  vint  à  bout  de  faire 


révolter  le  Foukien  ,  en  faveur  du  même  Prince,  avec  le  fecours 
du  redoutable  Chinchikong  ,  fils  de  Chincilong.  Lorfqu  on  apprit 
à  Pcking  la  perte  de  ces  trois  Provinces  ,  on  crut  que  la  conquête 


de  la  Chine  étoit  défefpérée.  Mais  Nechingouang  ,  1  ame  de  la 
Régence  ,  n’en  fut  pas  moins  ardent  à  pourfuivre  1  entreprife ,  ni 


moins  animé  de  l’efpérance  de  la  faire  heureufement  réuflir. 

Pendant  que  le  Bonze  ,  Général  des  Chinois  dans  le  Foukien, 
s’appliquoit  uniquement  à  foumettre  deux  ou  trois  Villes  qui  te- 
îioient  encore  pour  les  Tartares  ,  il  négligea  ces  horribles  défilés, 
par  lequel  ces  étrangers  étoient  venus  détruire  le  Prince  de  rang. 
A  mefure  que  les  Troupes  de  l’Empereur  de  Péking  ,  après  être 
forties  de  ces'  gorges  ,  s’avancèrent  en  front  de  bandiere  dans 
le  Foukien  ,  tous  les  petits  corps  Chinois  fe  difliperent  ,  les  ha- 
bitans  des  Villes  s’enfuirent  fur  les  montagnes  ou  dans  les  bois , 
&;  l’auteur  de  la  révolution  alla  fe  renfermer  dans  la  forte  Place 
de  Kienning.  Dans  la  défenfe  de  cette  Place  ,  l’intrépide  Hochang 
fit  voir  que  les  pratiques  du  Cloître  lui  avoient  laiffe  toute  fa 
fcience  militaire  &  toute  fa  valeur.  Ce  ne  fut  qu  au  bout  de  deux 
mois  que  les  Tartares  ,  ayant  reçu  des  renforts  confidérables  , 
tuerent  ce  tigre  fur  la  brèche  ,  comme  s’expriment  plufieurs  Au¬ 
teurs,  &  qu’ils  détruifirent  la  Place  de  fond  en  comble.  Toute  la 
Province  fut  perdue  pour  le  Prince  de  Kouei. 

Dans  le  Kiangfi ,  Kinchinchoang  battit  &c  pourfuivit  fi  chaude¬ 
ment  un  gros  détachement  des  Mancheoux ,  que  s’il  n  avoit  ete 
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poffededu  defir  de  réduire  Kantcheou,  il  eût  pu  facilement,  après 
cette  adion  ,  fe  jetterfur  le  Kiangnan  ,  Sc  s’y  établir.  Mais  bientôt 
cent  vingt  mille  Tartares  entrèrent  dans  fa  Province  ;  ce  Géné- 
ral  évita  d  abord  fçavamment  un  combat  trop  inégal ,  &  croyant 
enfuite  Nanchang  fa  Capitale  menacée ,  il  fe  flatta  de  faire  périr 
1  Armee  ennemie  ,  fl  elle  ofoit  en  faire  le flége.  Elle  lofa  ;  fes 
attaques  furent  inutiles  ;  elle  la  bloqua  pour  l’affamer ,  &  Kin- 
chinhoan g  ne  trouva  plus  d’autre  reffource  que  dans  un  coup  de 
vigueur.  A  la  tête  de  deux  cent  hommes,  il  s’étoit  fait  jour  à  tra¬ 
vers  1  Armee  des  aflîégeans  ,  Iorfqu’il  fut  forcé  de  fe  jetter  dans 
une  rivierepour  la  paflerâ  la  nage;  les  forces  lui  manquèrent  dans 
le  trajet  ;  il  fe  noya,  la  Place  fut  faccagée  ,  &  toutes  les  Villes 
de  la  Province  fe  hâtèrent  d’ouvrir  leurs  portes.  Lychintong  ,  di¬ 
gne  ami  de  ce  brave  Général ,  avoit  péri  â  Kantcheou,  par  une 
noire  perfidie  duTartare  ,  Gouverneur  de  cette  Ville. 

Dans  le  Chenfi ,  une  Armée  de  quarante  mille  hommes  ,  fous 
1  etendart  de  la  révolte  ,  avoit  publié  ,  contre  la  Cour  de  Péking , 
un  fanglant  manifefte  qui  la  groflît  jufqu’â  cent  mille  foldats  ,  & 
qui  lui  attacha  toutes  les  Places ,  à  l’exception  de  Singhan.  Elle 
fut  fl  long-temps  devant  cette  Place,  qu’un  fecours  confidérable 
de  Tartares  eut  le  temps  d’arriver  &  de  la  diflîper.  Une  amniftie 
acheva  de  pacifier  cette  Province.  Il  ne  fut  pas  fi  aifé  de  calmer 
le  Chanfi  ,  dont  la  révolte  fut  caufée  par  des  jeunes  gens  de 
la  fuite  d’un  grand  Seigneur  de  la  Cour  ,  revêtu  de  la  qualité 
d’Ambaffadeur  ,  qui  enlevèrent  la  fiancée  d’un  des  plus  apparens 
de  la  Ville  :  adion  inouie  parmi  les  Chinois.  Kianfay  ,  Gouver¬ 
neur  de  la  Place  ,  Sc  Chinois  de  naiffance  ,  demanda  fatisfadion 
à  l’Ambaffadeur  ,  fans  l’obtenir;  Ôc  il  punit  l’attentat  par  le  maf- 
facre  des  coupables.  Un  libelle  qu’il  publia  contre  les  Mancheoux 
produiflt  dans  le  Chenfi  une  fl  étrange  agitation ,  qu’il  fe  vit  bien¬ 
tôt  à  la  tête  d’une  belle  Armée  ,  animée  de  toutes  fes  fureurs.  Il 
gagna  même  le  Prince  Mogol  ,  dont  l’imprudent  Ambaffadeur 
alloit  demander  la  fille  pour  l’Empereur  Chuntchi  :  circonftancç 
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accablante  pour  la  Cour  de  Péking.  Ce  Prince  attira  «d’abord  l’at¬ 
tention  de  Nechingouang.  Cependant ,  en  lui  envoyant  des  Am- 
bafladeurs  pour  traiter  avec  lui ,  il  fit  marcher  une  Armee  contre 
les  rebelles.  Kianfay  ,  qui  avoit  pris  la  qualité  de  Prince  de  Han , 
remporta  fur  les  Mancheoux  deux  vi&oires ,  dont  la  derniere  leur 
coûta  vingt  mille  hommes ,  Sc  jetta  Péking  dans  la  confternation. 
Le  Prince  -  Régent  réfolut  alors  de  marcher  en  perfonne  ,  pour 
conferver,  comme  lui  dit  le  jeune  Empereur  ,  par  la  force  de  fou 
bras  ,  une  Couronne  due  à  fa  prudence. 

Nechingouang ,  à  la  tete  de  cent  mille  hommes  ,  s  etoit  propofe 
de  ne  point  donner  bataille  à  l’ennemi  ,  qu  il  ne  fût  allure  de 
vaincre.  Ses  manœuvres,  conduites  avec  la  plus  grande  habileté 
fuivant  cette  réfolution,  défefpérerent  Kianfay,  qui,  ayant  morfondu 
fon  Armée  à  force  de  marches  Sc  de  contremarches  ,  pour  1  en¬ 
gager  au  combat ,  fut  obligé  de  ramener  le- relie  de  fes  Troupes  l 
Tahytong.  Alors  le  Prince-Régent  écrivit  à  l’Empereur  :  Je  tiens 
votre  ennemi  ,  &  Foire  Majeftè  peut  être  bien  affuré  que  le  pou¬ 
voir  de  cet  homme  ejl  fur  fon  déclin.  O11  ne  douta  point  de  fa, 
promelTe ,  Sc  il  tint  parole.  La  Place  fut  invertie  &  enfermée  dans 
un  o-rand  ouvrage  ,  avec  une  étonnante  a&ivité.  Lorfque  Kianfay 
la  vit  expofée  à  toutes  les  horreurs  de  la  famine ,  il  attaqua  les  re- 
tuanchemens.  des  Tartares  ,  en  homme  livré  au  défefpoir  ,  il  fut 
tué.  Les  habitans  fortirent  en  habits  de  deuil  pour  implorer 
la  clémence  de  Nechingouang  qui  le  contenta  de  mettre  ieurs- 
maifons  au  pillage.  La  révolte  fut  éteinte. 

Cependant  des  quinze  Provinces  de  l’Empire  Chinois ,  qua¬ 
tre  reconnoiffoient  le  Prince  de  Kouei  ,  Sc  le  Setchuen  le  trou- 
voit  en  proie  à  la  tyrannie  de  Chanhienchong  ,  ancien  rival  du 
fameux  Ly-Stching.  Le  Corfaire  Chinchikong  avait  d’ailleurs 
l’empire  de  la  mer.  Chanhienchong  ,  monrtre  d’une  cruauté  réflé¬ 
chie  ,  Se  que  l’on  dit  fupérieure  à  ce  que  l’on  raconte  des  plus  redou¬ 
tables  fléaux  du  genre  humain  ,  dévaftoit  le  Houkoang  Sc  le 
Setchuen  ?  où  il  prit  le  titre  de  Roi.  Ennemi  mortel  des  Lettres  ,, 
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ôc  fur-tout  des  Lettrés  ,  dont  la  cenfure  l’indignoit ,  il  mit  tout  — 1 — 1 
en  œuvre  pour  rendre  fes  fujets  aufîi  ignorans  que  lui.  Par  mille  Histoire 
infâmes  artifices  ,  il  fit  périr  plus  de  trente-deux  mille  Lettrés  , 
ôc  plus  de  vingt-cinq  mille  Bonzes  de  l’Ordre  des  Hochangs.  Il  éroic 
prodigue  envers  fes  foldats  ,  3c  familier  avec  eux  j  mais  il  exi- 
geoit  qu’ils  euflent  toujours  un  air  de  gaîté  ;  car  le  plus  léger 
nuage  de  triftefle  étoit  un  crime  que  le  tyran  11e  pardonnoit  point , 
parce  qu’il  difoit  que  les  efprits  mélancoliques  étoient  feuls  capa¬ 
bles  ,  félon  lui  ,  de  former  Sc  de  bien  conduire  un  complot. 

Comme  les  Mancheoux  approchoient ,  il  fit  égorger  fix  cent  mille 
habit  an  s  de  Chingtou ,  Capitale  du  Setchuen  ,  pour  l’infidélité  de 
quelques-uns  :  &  le  refie  de  la  Province  fut  mis  à  feu  &  à  fang* 
pour  que  l’Armée  Tartare  n’y  trouvât  ni  fubfiftance  ni  fecours. 

Enfin  ,  dans  la  crainte  que  les  femmes  n’amollifient  le  courage 
de  fes  foldats ,  il  les  engagea  ,  en  leur  donnant  lui-même  l’exem¬ 
ple  ,  à  maflacrer  toutes  leurs  efclaves  ;  on  en  tua  quatre  cent 
mille.  Il  marchoit  a  Hanchong  ,  lorfqu  un  General  IMancheou 
ayant  rafiemblé  à  la  hâte  quelques  Troupes  ,  quelques  Archers 
Tartares  le  rencontrèrent  à  quelque  diftance  de  fou  Camp  ,  3c 
lui  percerent  le  cœur  d’un  coup  de  flèche.  Ses  Lieutenans,  perfua- 
dés  qu’ils  avoient  en  tête  cent  mille  Tartares  quialloient  les  acca¬ 
bler  ,  fe  difliperent.  Il  fallut  bien  des  années  pour  repeupler  le  Set¬ 
chuen. 

Le  Confeil  de  Régence  de  Péking  ,  pour  achever  plus  facile¬ 
ment  la  conquête  de  la  Chine,  forma  le  projet  de  donner  en  fief 
à  quelques-uns  des  plus  grands  Seigneurs  Chinois  le  Koantong  5 
le  Koangfi  ,  le  Gunnan  ,  3c  le  Koueitcheou  ,  Provinces  du  Prince 
de  Kouei ,  ainfi  que  le  Foukien ,  le  Kiangfi ,  &  le  Houkouang, 

Parmi  les  Princes  feudataires  ,  il  nomma  le  célèbre  Oufankouei 
dont  l’Hifioire  n’a  rien  dit  depuis  quelque  tems  ,  3c  Kongionté, 
defcendant  de  Confucius ,  &  Prince  de  Tingnanouang.  Le  but  de 
cette  politique  étoit  d’intérefler  les  Grands  de  l’Empire  aux  pro¬ 
grès  des  armes  Tartares  ,  Ôc  de  gagner  les  Chinois,  en  leur  don- 
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nant  des  Souverains  de  leur  Nation.  Les  fucces  de  cette  annee  3C 
de  l’année  Suivante  juftifierent  pleinement  ces  difpofitions.  Le 
gain  de  quelques  batailles  3c  la  prife  de  plufieurs  Villes  par  Ls 
Princes  feudataires  ,  obligèrent  le  Prince  de  Gouei  de  foi  tir  de  la 
Chine  ,  3c  d’aller  chercher  un  afyle  aux  Indes.  Le  Vice-Roi  Tho¬ 
mas  étant  tombé  avec  la  Ville  de  Koueiiin  au  pouvoir  des  Man- 
cheoux  j  on  lui  fit  trancher  la  tête  ,  fuivant  la  pratique  Tartare  , 
parce  qu’il  refufa  conftamment  de  reconnoître  1  Empereur  Chun- 
chi  pour  Souverain.  Enfin ,  deux  Lieutenans  du  tyran  Chanhien- 
choncr  ayant  appris  la  fuite  du  Prince  de  Kouei  ,  remirent  aux 
Tartares  le  Yunnan,  la  feule  Province  qu’ils  eu  fient  encore  a  fou- 
lettre.  Ainfi  fut  confomm ée  la  conquête  de  la  Chine  par  les 
Mancheoux  ,  mais  il  leur  reftoit  encore  trop  d’ennemis  pour  a 
pofieder  tranquillement.  Après  un  fi  heureux  événement ,  le  Prin¬ 
ce  Nechingouang  termina  fa  carrière.  L’Empereiu  l’appelloit 
Amaouang,  pere  Prince.  Au  rapport  de  tous  les  Ecrivains  Chinois 
3c  Tartares  ,  il  eut  toutes  les  qualités  d’un  Conquérant  3c  d  un 
Politique  du  premier  ordre  ,  fans  prefque  aucun  des  defauts  des 
Politiques  &  des  Conquérans  ordinaires.  Son  frere  ,  qui  avoir 
une  petite  Souveraineté ,  prétendit  à  la  tutelle  de  1  Empereur.  Les 
Grands  s’y  oppoferent ,  fur  ce  que  l’Empereur  ayant  quatorze 
ans  &  étant  déjà  marié  à  la  fille  du  Prince  des  Occidentaux  ,  ü 
étoit  capable  de  gouverner  par  lui-même.  Ils  en  vinrent  jufqua 
fufpendre  aux  portes  de  leurs  Palais  les  marques  de  leurs  dignités, 
difant  qu’ils  ne  les  recevroient  que  de  la  main  de  Chuntchi.  Ce 
Prince  prit  en  main  les  rênes  du  Gouvernement,  3c  par  fon  air 
populaire ,  fes  foins ,  fon  attachement  aux  coutumes  Chinoifes ,  il 
gagna  les  cœurs  des  peuples.  Son  affeéhon  pour  le  P.  Adam  Schall 
ou  Scaliger  fervit  aux  progrès  de  la  Religion  Chrétienne. . 

Le  fameux  Marin ,  Chinchikong  ,  devenu  plus  hardi  que  ja¬ 
mais  depuis  la  mort  du  Prince-Régent ,  fit  une  defcente  dans  le 
Foukien  ,  défit  les  Tartares  ,  prit  Haytonching,  rançonna  plusieurs 
autres  Villes  ,  afliégea  Changcheou.  Mais  une  nouvelle  Armée  de 
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Mancheoux  l’obligea  de  lever  le  liège  de  cette  Place  ,  d’abandon- 
ner  les  autres  ,  ôc  de  fe  retirer  fur  fes  vaiffeaux ,  où  il  porta  beau-  ^ISTOIR£ 
coup  de  butin.  Cependant  l’infatigable  Corfaire  continua  fes  pira-  CH” 
teries  fur  les  cotes  les  années  fuivantes  ,  fans  que' la  Cour  de 
Péking  fongeât  férieufement  a  former  une  Marine.  La  famille  de 
Koxinga  avoir  établi  fa  réfidence  à  Amoui  ôc  dans  les  autres  Mes 
rangées  fur  la  côte  du  Foukien. 

Les  Hollandois  de  Macaffar  ayant  appris  du  P.  Martini,  Mif-  32.  -35: 
fionnaire ,  qui  îevenoit  de  la  Chine  ,  que  les  Mancheoux  avoient  5"5^‘ 
flut  proclamer  a  Canton  ,  que  le  commerce  de  leurs  nouveaux 
Etats  étoit  ouvert  à  toutes  les  Nations  étrangères  ,  le  Gouver¬ 
neur  de  Batavia  ôc  le  Confeil  des  Indes  avoient  envoyé  en  am- 
baffade  ,  a  ia  Cour  de  Peking,  Pierre  de  Goyer  ,  ôc  Jacob  de 
Keyfer  ,  pour  négocier  un  Traité  de  Commerce.  Cette  tentative 
n’ayant  pas  eu  le  fuccès  qu’on  defiroit  ,  Nieuhof  confeilla  au  Gou¬ 
verneur  de  Batavia  de  profiter  de  la  guerre  que  l’Empereur  avoir 
alors  avec  Koxinga  ou  Chinchikong  pour  obtenir  la  liberté  du 
commerce  ,  en  offrant  aux  Mancheoux  des  fecours  maritimes. 

Avant  l’arrivée  de  Goyer  &  de  Keyfer  à  Péking  ,  des  Ambaffa^ 
deurs  du  Czar  de  Mofcovie  s’étoient  préfentés  à  la  Cour  pour 
un  femblable  deffein  ;  mais  comme  ils  avoient  refufé  de  rendre 
hommage  devant  le  Trône  du  vieux  Palais  ,  dans  l’idée  que  c’eût 
été  déroger  à  la  majefté  du  Czar ,  ils  étoient  partis  fins  avoir  été 
reçus  à  l’Audience.  Il  arriva,  dans  le  meme  rems  ,  un  Ambaffa- 
deur  du  Grand  Mogol y  pour  accommoder  des  différends  furvenus 
entre  les  deux  Nations,  ôc  demander,  au  nom  de  leurs  Prêtres  , 
la  liberté  de  prêcher  leur  Religion  à  la  Chine  ,  qui  leur  avoit  été 
retranchée  depuis  quelque  tems  fous  de  rigoureufes  peines. 

Chinchikong  ,  par  fes  entreprifes,  ouvrit  enfin  les  yeux  à  la  35-57 
Cour  fur  l’mdifpenfable  néceffîté  d’avoir  une  Armée  Navale.  Après  1 6 5 
avoir  pourvu  de  vivres  ôc  de  munitions  un  grand  Arfénal  dans 
la  petite  Me  de  Tfomming  ,  ce  Corfaire  remonta  le  Kiang  avec 
une  Flotte  de  huit  cent  voiles  jufqu’à  Nariking  qu’il  fe  mit  en 
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devoir  d’affiéger.  Le  Commandant  Tartare  ,  qui  n’avoit  qu  une 
foible  garnifon  &  peu  de  vivres ,  fut  fi  effrayé  à  fon  approche  qu  il 
projeta  d'égorger  dans  la  nuit  tous  les  habitans  de  Nankin  en  état 
de  porter  les  armes  :  projet  déjà  formé  par  un  autre  Officier 
Tartare  à  Singhan.  Les  Nankingois  étotent  d’ailleuts  juftement 
foupçonnés  de  favotifer  les  affiégeans.  Cependant  Chinchi  -ong 
ne  faifoit  que  foiblement  fes  attaques  en  homme  qui  veut  mena, 
ger  fes  forces  ,  &  attendre  des  circonftances  favorables.  Un 
avantage  remporté  par  les  Corfaires  entraîna  leur  ruine.  F.ers 
d’avoir  mis  en  déroute  douze  cem  Tartares  ,  ils  crurent  qu  ils 
pouvoient  tranquillement  fe  livrer  à  la  débauché  , Pour  “  e 
le  jour  de  la  naiflance  de  Chinchikong.  La  garni  on  ,  in  ru 
à  point  nommé  de  l’état  des  affiégeans  ,  fondit  fur  eux  :  &  ce  ne 
u  qu'un  maffacre  d’hommes  ivres  fuivi  d’une  fuite  précipitée 
On  a  prétendu  que  ce  Corfaire  avoir  perdu  cent  mille  hommes  a 
çette  expédition  ;  ce  qui  n’eft  point  croyable.  On  a  dit  au  i  que , 
quand  la  nouvelle  de  ce  fiége  fe  répandit  à  Peking ,  ™Pere“ 
avoir  fongé  i  fe  retirer  en  Tartane  .  &  que  .  C  la  «leur  de 
Chinchikong  eût  été  foutenue  pat  la  prudence ,  il  eut  defole 
Chine  ;  mais  l’orgueil  le  rendoit  téméraire,  _ 

Les  Mancheou*  ,  revenus  de  leur  frayeur,  equipetent  une 
Flotte  de  huit  cent  Chuen  ou  Joncs  pour  aller  chercher  le  Cor- 
fane.  Peu  effrayé  de  cet  appareil,  .1  taffembla  douze  cent  Navi¬ 
res  &  diffipa  facilement  des  ennemis  fans  expenence.  Il  detrmht 
cette  première  Armée  Navale  des  Conquçrans  de  la  Chine,  de 
telle  manière  qu  'ou  pouvait  douter  qu'elle eût  jamais  ext,  ex  ce  t 
l’expreflion  d’un  Ecrivain  du  teros.  Cependant  n  o  ant  s  -ricter 
plus  long- tems  fur  les  côtes  de  la  Chine  ,  il  tourna  fes  armes 

çpntre  Me  ForpiQfe.  r  , 

La  Province  de  Koueitcheou  veaoit  tout  récemment  de  le  re- 

volter  en  faveur  du  Prince  de  Kouei  qui  revenoit  du  Royaume 
d’Ava  ;  &  ce  qui  allarmoit  la  Cour  ,  c’eft  que  le  brave  Oulan- 
fcniei  avoir,  djfoit- on ,  part  à  cette  révolution.  Ce  foupçon  netoit 
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fondé  que  fur  l’inaétion  de  ce  Prince  ,  a  la  vue  des  premiers 
mouvemens  ;  car  Oufankouei  ,  moins  par  fidélité  peut  -  être 
que  par  un  fecret  dépit  de  n’avoir  pas  été  confulté  dans  un  com¬ 
plot  tramé  au  voifinage  de  fes  Etats ,  prit  à  cœur  d’en  arrêter  les 
fuites.  Il  battit  le  Prince  de  Kouei ,  5c  s’étant  rendu  maître  de  fa 
perfonne  ,  il  le  fit  mourir  avec  fon  fils  Conftantin. 

Dans  ce  tems  là  ,  il  fe  formoit  en  France  une  Compagnie 
de  Commerce  pour  la  Chine  ,  la  Cochinchine  ,  8c  le  Ton- 
quin.  On  ignore  fi  les  voyages  de  fes  Agens  furent  heureux  ,  & 
même  s’ils  en  firent  plufieurs.  Quatre  ans  après  ,  c’eft  à-dire ,  en 
166 4,  le  privilège  de  ce  Commerce  pafla  dans  les  mains  de  la 
quatrième  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  qui,  en  1698  le  céda 
à  une  nouvelle  Société.  Le  début  de  cette  fécondé  Compagnie 
de  la  Chine  donna  de  grandes  efpérances  ;  mais  la  guerre  pour  la 
fucceflîon  d’Efpagne  arrêta  fes  progrès.  Louis  XIV  créa  en  1711 
une  troifiéme  Compagnie  qui  fut  fondue  en  1719  dans  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes. 

L’Empereur  Chuntchi  avoit  conçu  une  violente  paffion  pour  la 
femme  d’un  jeune  Seigneur  Tartare  ,  dont  il  caufa  la  mort  par 
un  outrage  auquel  cet  Officier  ne  put  furvivre.  Le  Prince 
amoureux  époufa  auffitôt  la  veuve  ,  5c  il  en  eut  un  fils.  Mais  cet 
enfant  fi  cher  vécut  peu  ,  fa  mere  le  fuivit  de  près  au  tombeau  , 
5c  l’Empereur  ,  inconfolable  de  ces  deux  pertes  ,  mourut  de 
douleur  en  peu  de  jours.  Aux  funérailles  de  fa  femme  ,  il  avoit 
ordonné ,  fuivant  une  coutume  pratiquée  encore  quelquefois  par 
les  Tartares,  que  trente  hommes  fe  donnaient  la  mort  pour  ap- 
paifer  fes  mânes.  Sur  le  point  d’expirer  lui-même ,  il  fe  reprocha, 
en  préfence  des  Mandarins ,  fon  peu  d’attention  au  gouvernement 
de  1  Etat ,  fon  ingratitude  envers  fes  bons  ferviteurs ,  fon  mé¬ 
pris  pour  les  confeils  de  fa  mere ,  fon  avarice ,  fes  dépenfes  fri¬ 
voles  en  vaines  curiofités  ,  fon  affedion  pour  les  Eunuques  ,  fa 
paffion  défordonnée  pour  la  défunte  Reine  ,  &c  les  maux  de  fes 
peuples.  Il  mourut  âgé  de  vingt- quatre  ans.  Son  fils  Kanghi,  ou 
Tome  L  Aa  a 
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Ginti ,  ou  Chinfougin-Hoangti ,  âgé  de  huit  ans  ,  reçut  le  lem» 
demain  les  hommages  des  Grands. 

Le  premier  ufage  que  les  Tuteurs  firent  de  leur  autorité,  fut  de 
faire  trancher  la  tête  au  Chef  des  Eunuques,  auteur  d’une  partie 
des  malheurs  de  l’Empire ,  où ,  depuis  la  mort  de  Nechingouang ,  il 
étoit  devenu  l’arbitre  des  grâces  ,  malgré  le  difcredit  dans  lequel 
le  corps  de  ces  efclaves  étoit  tombé.  On  en  chafla  quatre  mille  du 
Palais  3  plus  de  mille  furent  privés  de  leurs  emplois  ,  &  1  on  Pu“ 
blia  l’Arrêt  fuivant  :  Les  Princes  Mancheoux  fe  font  engages  fio - 
lemnellement  d  ne  jamais  confier  aux  Eunuques  des  poftes  ou  des 
dignités  qui  aient  rapport  à  C  adminifi ration  de  L  Etat.  ^ 

Chinchikong  ,  après  s’être  emparé  des  petites  llles  des  Pé¬ 
cheurs,  étoit  venu  fe  préfenter  devant  Formofe  avec  toute  a 
Flotte,  à  delfein  d’en  châtier  les  Hollandois qui s’étoient quelque¬ 
fois  oppofés  â  fes  brigandages.  Le  Confeil  de  Batavia  s’étoit  endor¬ 
mi  dans  une  faufiTe  fécurité  par  un  excès  de  confiance  dans  les  con- 
feils  de  Verbugh  ,  ancien  Gouverneur  de  lllle  ,  qui,  piqué  contre 
Cayet fon  fuccelfeur ,  traitoit  de  chimères  tous  les  avis  qu  on  re¬ 
cevoir  de  Formofe.  L’avarice  du  Confeil  en  avoir  pris  droit  de  né¬ 
gliger  les  fortifications  du  Château  de  Zélande  bâti  en  1634, 
le  foin  de  la  garnifon.  Cependant  comme  les  Troupes  Hollan- 
doifes  y  étoient  au  nombre  de  douze  cent  hommes ,  elles  fe  dé¬ 
fendirent  alfez  courageufement.  Chinchikong  ,  après  avoir  taille 
en  pièces  quatre  cent  foldats ,  força  ceux  du  Fort  de  Kijkam  de  fe 
rendre  à  difcrétion  :  leur  fort  fut  un  cruel  elclavage.  Pedel ,  un  des 
Commandans  de  la  garnifon  du  Fort  de  Zélande  ,  ayant  été  tue 
avec  une  partie  de  fes  gens  fur  la  cote  ,  la  fituation  des  Hollan¬ 
dois  parut  d’autant  plus  défefpérée  ,  que  les  Infulaires  &  les  Chi¬ 
nois  habitués  ayant  pris  la  fuite  ou  fléchi  fous  des  forces  fupé- 
rieures  ,  ils  n’avoient  à  fe  promettre  que  des  fecours  éloignés  qui 
ne  pouvoient  arriver  aflfez  tôt.  Le  Corfaire  pafla  au  fil  de  1  épée 
tout  ce  qu’il  trouva  fous  les  armes  ,  fit  trancher  la  tête  a  Ham- 
brouk ,  Miniftre  Hollandois ,  parce  qu’il  n’avoit  pu  amener  le  Cou, 
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verneur  â  compofition ,  8c  ordonna  que  les  femmes  des  prifon¬ 
niers  fuffient  violées  à  leurs  yeux  8c  mifes  en  pièces  \  après  quoi 
on  les  fit  périr  eux- memes.  Les  affiégés  ,  en  fe  retirant  dans  le 
Château  ,  mirent  le  feu  aux  maifons  }  les  Chinois  l’éteignirent  af- 
fez  à  tems  pour  fatisfaiue  leur  ardeur  pour  le  pillage.  Enfuite  le 
Fort  fut  battu  de  toutes  parts  avec  tant  de  violence ,  qu’il  ne  re£ 
toit  plus  aux  Hollandois  que  la  relTource  de  mourir  les  armes  â, 
la  main  }  lorlqu’ils  virent  paroître  une  puiffiante  Flotte  de  Ba¬ 
tavia  qui  s’avançoit  à  pleines  voiles  ,  avec  toute  la  confiance  que 
donnent  le  nombre  &  la  force.  A  peine  ces  vaiffieaux  eurent -ils 
jette  l’ancre,  que  par  la  plus  grande  fatalité  une  horrible  tempête 
les  emporta  fi  loin  ,  qu’on  perdit  l’efpérance  d  etre  fecouru  allez 
promptement.  Cependant  ils  vinrent  débarquer  des  Troupes  8c 
des  vivres }  mais  l’artillerie  des  affiégeans  les  força  de  fe  retirer. 
Enfin  ,  pour  employer  les  termes  de  Schouten  ,  le  Ciel  ,  les 
élémens ,  l’air  ,  les  courans  ,  le  feu  ,  la  terre ,  tout  fe  déclaroic 
contre  la  Compagnie  de  Hollande  ,  tout  étoit  favorable  à  fe$ 
ennemis.  La  confiance  des  Hollandois  à  fe  roidir  contre  l’infor¬ 
tune  auroit  pu  les  fauver,  fi  la  perfidie  de  leurs  propres  gens  n’eût 
fourni  des  armes  pour  leur  ruine.  Sur  les  informations  de  ces 
malheureux  ,  Koxinga  brûla  les  vailleaux  Hollandois  qui  ve- 
noient  chargés  de  vivres  ,  8c  fit  couper  aux  prifonniers  le  nez, 
les  oreilles ,  8c  la  main  droite,  pour  les  renvoyer  au  Fort,  comme 
il  avoir  fait  autrefois  à  des  prifonniers  Mancheoux.  En  vain  l’Ami¬ 
ral  Cauf  fit  demander  du  fecours  aux  Conquérans  Tartares  j  on 
ne  put  en  obtenir.  Enfin  ,  les  affiégeans  fe  difpofoient  à  donner 
l’aflaut ,  lorfque  les  Hollandois  ,  qui  n’étoient  pas  en  état  de  le 
foutenir ,  demandèrent  à  capituler.  Chinchikong  leur  accorda  des 
conditions  plus  honorables  qu’ils  n’ofoient  l’efpérer  }  mais  ,  fuivant 
la  Relation  de  Montanus ,  il  les  fit  périr  ou  charger  de  fers  ,  contre 
la  foi  du  Traité. 

Le  Gouverneur  de  Batavia  ne  put  apprendre  ce  défaftre  ,  fans 
penfer  non-feulement  à  fe  venger ,  mais  à  fe  remettre  en  poffief- 
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Eon  d’une  IEe  dont  "la  perte  entraînait  celle  du  commerce.  On  fît 
partir  une  Flotte  avec  un  AmbalTadeur  chargé  de  propofer  au  Vi¬ 
ce  Roi  de  Foukien  une  ligue  pour  la  ruine  du  Corfaire  ,  fans  au¬ 
tre  condition  que  la  liberté  du  trafic.  Les  Tuteurs  de  1  Empereur 
avoient  pris  le  parti  de  détruire  les  Bourgs  8c  les  Villages  de 
Ex  Provinces  qui  fe  trouvoient  fituées  le  long  de  la  mer  dans  la 
largeur  de  trois  lieues  :  ce  qui  réckiifit  à  la  mendicité  une  infinité 
de  familles.  Au  lieu  de  créer  une  bonne  Marine  ,  le  Confeil  de 
Régence  avoitfuivi  l’avis  infenfé  qu’on  lui  avoit  donné  de  s'appau¬ 
vrir  pour  nêtre  point  volé.  Les  Mandarins  Chinois  parurent  peu 
difpofés  à  recevoir  les  offres  des  Hollandois.  Ceux-ci  pilloient  8c 
briiloient  çà  8c  là  un  grand  nombre  de  Villes  8c  de  Villages  de 
la  dépendance  de  Chinchikong  ,  8c  leur  Flotte  prit  la  route  de 
Batavia  ,  comme  E  elle  n’avoit  été  armée  que  pour  faire  du  mal 
à  l’ennemi ,  fans  en  retirer  aucun  avantage.  Le  Corfaire  avoit  pris 
le  titre  de  Roi  de  Formofe.  Afpirant  enfuite  à  la  Souveraineté  de 
Manille,  il  avoit  menacé  les  Efpagnols  de  les  traiter  comme  les 
Hollandois  ,  s’ils  balançoient  à  lui  rendre  cette  Place ,  8c  il  mou¬ 
rut  quelque  tems  après.  On  dit  que  pendant  quinze  ans  qu’il 
exerça  l’autorité  fuprême  ,  il  condamna  au  dernier  fupplice,  pour 
des  fautes  légères ,  plus  de  cinq  cent  mille  perfonnes ,  entre  lef- 
quelles  on  compte  fa  première  femme  8c  fon  fils  qui  eurent  tous 
deux  le  bonheur  d’échapper  à  cette  barbare  fentence. 

Les  informations  que  le  Confeil  de  Batavia  reçut  de  l’Amiral 
Boit  8c  du  Vice  -  Amiral  Van-Campen  ,  Chefs  de  la  première 
Flotte  ,  ne  firent  qu’échauffer  le  reffentiment  des  Hollandois. 
On  réfolut  de  faire  partir ,  fous  la  CQnduite  du  même  Amiral  , 
une  Flotte  plus  redoutable  que  la  précédente  ,  8c  de  ne  renoncer 
à  la  guerre  qu’après  avoir  obtenu  de  juftes  fatisfa&ions  pour  la 
perte  de  Formofe.  Lorfque  la  nouvelle  Flotte  fut  arrivée  dans 
la  riviere  de  Chang  ,  une  Flotte  Tartare  la  joignit  pour  atta¬ 
quer  celle  du  fils  de  Chinchikong,  appellé  Chinkinmay  ou  Koxin- 
kingfya.  Les  Flottes  combinées  attaquèrent  l’ennemi  fous  l’Ifle  de 
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Goutfe  ,  Sc  remportèrent  fur  lui  un  léger  avantage.  Cependant  elles  ■»»■»'—> 
s’emparèrent  des  Ides  de  Goutfe  &  de  Quemoui ,  après  que  celle  Histoire 
d’Amoui  fe  fût  rendue  à  Lipovi ,  Général  Chinois.  Lorfque  F  A-  1A  CH* 
mirai  Hollandois  parut  devant  Formofe  ,  il  fut  fort  étonné  d’ap¬ 
prendre  que  les  ennemis  étoient  au  nombre  de  fept  mille  hom¬ 
mes  :  de  l’avis  de  fon  Confeil ,  il  prit  le  parti  de  faire  offrir  au 
Commandant  cinq  mille  taëls  d’argent  pour  l’engager  dans  fes 
intérêts ,  ôc  de  propofer  au  Gouverneur  de  traiter  à  des  condi¬ 
tions  honorables.  Pour  joindre  la  force  à  la 'douceur,  il  fit  dé¬ 
barquer  huit  cent  hommes  qui  avoient  ordre  de  fe  camper  avan- 
tageufement  fur  une  montagne.  L’ennemi  ,  après  avoir  élevé 
des  Forts ,  vint  affeoir  fon  Camp  à  deux  lieues  de  celui  des  Hol¬ 
landois.  On  ne  fe  battit  point  ,  on  négocia ,  &c  les  Hollandois 
fe  rembarquèrent.  Leur  Contre- Amiral  porta  au  Vice-Roi  de  Fou- 
kien  ôc  au  Général  Lipovi ,  des  Lettres  de  l’Amiral  qui  conte- 
noient  le  récit  de  l’expédition  &  les  motifs  de  fon  retour  à  Ba¬ 
tavia  ,  dont  le  plus  prelfant  étoit  la  maladie  répandue  parmi  fes 
Troupes.  Bort  promettoit  enfuite  de  revenir  à  la  mouffon  du  Sud, 
avec  une  puiffante  Flotte,  &c  de  fe  joindre  auxTartares  pour  fon¬ 
dre  fur  les  lfles  qui  reftoient  à  Chinkinmay.  Ce  jeune  Prince  fe^ 
tenoit  renfermé  dans  l’Ifle  de  Tongfua  avec  toutes  fes  forces. 

Les  Hollandois  lailfoient  toujours  à  la  Chine  un  Agent  de  Com¬ 
merce.  Dans  cet  emploi,  à  Conftantin  Noble  ,  fuccéda  Erneft- 
Van  •  Hogenhoek  qui  n’obtint  que  de  légers  avantages.  L’année 
fui  vante  ,  Peter -Van  -  Hoorn  y  parut  en  qualité  d’Ambafifadeur  , 
mais  il  n’y  négocia  pas  plus  heureufement.  On  remarque  que 
malgré  la  fplendeur  de  fon  Ambaffade,  dont  les  préfens  étoient 
plus  riches  6e  en  plus  grande  quantité  que  ceux  de  la  première  , 
il  fut  traité  avec  moins  de  confidération  que  fes  prédéceffeurs  , 
foit  à  la  Cour  Impériale,  foit  dans  les  Villes  de  fon  paffage.  Il 
n’eft  pas  aifé  de  juger  s’il  dût  s’en  prendre  aux  mauvais  offices  des 
ennemis  des  Hollandois ,  les  Portugais  ôc  les  Millionnaires  Catho- 
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i  Jjnues ,  ou  n’en  acculer  que  l’infidélité  de  fa  Nation  qui  n’avoit 
Histoire  pas  renvoyé  la  Flotte  ,  comme  l’Amiral  l’avoit  promis ,  pour  la 
de  la  Ch.  de  pine  Formofe.  J’obferverai  feulement  qu’avant  fon 

arrivée  ,  les  Millionnaires  étoient  déjà  en  difgrace.  Les  larta- 
res ,  fans  le  fecours  des  Hollandois  ,  avoient  enlevé  quelques 
Lies  à  Chinkinmay  qui  s’étoit  réfugié  à  Formofe  ,  où  il  fe  for* 
tifioit  de  jour  en  jour  ,  réfolu  de  fe  défendre  jufqu  à  1  extrémité. 

La  jaloufie  avoir  fufcité  l’année  précédente  une  perfécution 
contre  les  Millionnaires  &  la  Religion  Chrétienne.  Tanjaouang , 
autrement  le  Pere  Adam  Schaal ,  étoit  parvenu  à  introduire  dans 
le  Tribunal  des  Mathématiques ,  l’Aftronomie  Européenne  ,  quel¬ 
que  dépit  qu’en  eulfent  les  Chinois.  Si  l’on  s’en  rapporte  au 
Dominicain  Navarrette  ,  qui  fut  lui  -  même  enveloppé  dans  la 
difgrace  des  Millionnaires  ,  l’unique  caufe  de  la  perfécution  fut 
la  fuperftition  des  peuples  qui  attribuèrent  la  mort  de  1  Empereur 
Chuntchi  5c  de  l’Impératrice  à  un  mauvais  réglement  fait  par 
le  Jéfuite  pour  les  funéraires  d’un,  autre  Prince.  Les  Lettres  ,  en¬ 
tretenant  les  peuples  &  la  Cour  dans  ces  difpofitions ,  accuferent 
le  P.  Adam  d’avoir  voulu  introduire  a  la  Chine  une  Religion 
pernicieufe,  &  d’avoir,  dans  des  alfemblées  clandeftines  ,  forme 
divers  complots  pour  exciter  les  peuples  à  la  révolte.  Le  Million¬ 
naire  ,  après  avoir  été  chaïTé.  du  Tribunal  des  Mathématiques, 
fut  condamné  à  être  découpé  tout  vivant  j  &  il  eut  péri ,  fi  le  Prin¬ 
ce  Song  n’eût  intérelfé  l’Impératrice  en  fa  faveur.  Ce  Millionnaire 
43-45.  Mandarin  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  liberté.  Cafte  de  vieil - 
1666-69.  1  eTe  se  affoibii  par  de  longues  fouffrances  ,  il  mourut  quelques 
mois  après  fon  élargiffement.  Dans  une  difpute  qui  s’éleva 
quelques  années  après  fur  l’Aftronomie  entre  Yangkouanfien  , 
Préfident  du  Tribunal  des  Mathématiques  ,  &  Nanhoaigin  (  le  P. 
Verbieft  ,  Flamand  de  Nation)  accufateur  du  P.  Adam  ,  &  des 
autres  Millionnaires ,  l’Aftronomie  Européenne  triompha  ,  &  le 
Mathématicien  Chinois  eût  été  mis  à  mort ,  comme  un  impofteur 
&  un  calomniateur,  fi  Canghi  ne  lui  eût  pardonné  par  pitié  pour 
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Ion  âge.  Cependant  les  Millionnaires  avoient  été  bannis  à  Can¬ 
ton  ou  a  Macao,  excepté  le  Pere  Verbiefl  ,  &  quelques  autres 
Jéfuites  qui  avoient  eu  la  liberté  de  relier  à  Péking  ,  mais  avec 
defenfe  de  prêcher  leur  Religion.  Un  ennemi  cruel ,  quoique  ca¬ 
che  ,  du  Chrifliamfme  ,  le  Chef  le  plus  accrédité  du  Confeil  de 
Regence,  fut  vers  ce  tems-là  livré  par  l’Empereur  au  Tribunal  des 
crimes ,  qui  condamna  lui  &  fon  fils  à  être  hachés  tout  vivansj 
le  Prince  commua  le  genre  de  mort  en  confirmant  la  fentence  ; 
<k  ces  criminels  ,  qui  ne  s’étoient  appliqués  qu’à  remplir  leurs 
coffres  par  toutes  fortes  de  voies  ,  furent  étranglés.  Canghi  gou- 
vernoit  par  lui  -  même  lès  Etats ,  depuis  la  mort  du  Prince  de 
Soui ,  le  premier  des  quatre  Régens  j  il  annonça  de  bonne  heure 
la  beaute  de  fon  régné.  Le  P.  Verbiefl  étant  devenu  Préfident 
des  Mathématiques,  apres  fa  difpute  avec  Yangkouanfien ,  donna 
des  leçons  de  fciences  à  Canghi  ,  Sc  profita  de  fa  faveur  pour 
lui  prefenter  une  Requete  touchant  les  calomnies  que  l’on  avoir 
publiées  contre  la  Religion  Chrétienne  ,  ôc  les  Prédicateurs  de 
[Evangile.  On  mit  fept  jours  à  examiner  cet  écrit  ,  dans  une 
aflemblée  générale  des  Mandarins  ,  après  quoi  il  fut  déclaré  qne 
la  Religion  Chrétienne  n’enfeignoic  rien  de  mauvais  ,  ni  qui 
portât  a  la  fedition.  Un  Edit  Impérial  rappella  les  Millionnaires 
de  1  exil ,  en  leui  défendant  neanmoins  de  bâtir  de  nouvelles 
Eglifes  ,  comme  il  défendoit  aux  Chinois  d’embraffer  le  Chrif- 
tianifme.  Il  etoit  alors  arnve  a  Peking  un  Ambafladeur  Portugais 
de  Goa  ,  qui  y  avoit  reçu  les  plus  grands  honneurs ,  fi  l’on  en  croie 
les  Portugais  ,  ou  qui  y  avoit  effuyé  des  humiliations  extrêmes, 
fi  l’on  s’en  rapporte  au  véridique  Navarrette.  Les  Chinois  traitè¬ 
rent  l’Ambaffadeur  comme  un  petit  Mandarin  qui  venoit  rendre, 
hommage  ôc  faire  fes  foumiffions  au  nom  du  Roi  de  Portugal 
Cependant  on  dit  que  fes  négociations  ne  contribuèrent  pair 
peu  à  affermir  la  Nation  Portugaife  dans  la  pofTeifion  de  Ma¬ 
cao. 

-  !  i  l  A  w  . 

Entre  pluneurs  bruits  qui  fe  répandirent  £ms  fondement  agi 
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fuiet  de  la  petfécution  des  Millionnaires  .  on  publia  que  les  Bon- 
zes  avoient  fuborné ,  par  le  moyen  de  plulieurs  milliers  de  ducats , 
les  membres  de  la  Cour  des  Rites  ;  mais  celle  imputation  avoir 
d’autant  moins  de  vraifemblance  ,  qu’ils  etoient  eux  -  memes 
alors  en  butte  à  la  petfécution,  &  que,  s’ils  avoient  penfe  a  cor¬ 
rompre  le  Tribunal ,  c’étoit  plutôt  pour  leur  confection que  pour 
la  ruine  d’auttui.  On  prétendit  encore  ,  avec  auflî  peu  de  vente, 
que  ,  tandis  qu'on  f.gnoit  la  fentence  ,  une  boule  de  feu  tombée 
du  Ciel  avoit  embrafé  le  Palais ,  &  le  P.  le  Comte  ,  ainfi  que  le 
P  du  Halde  ,  rapportent  I  cette  occalion  des  tremblement  de 
terre  ,  des  feux  céleftes  ,  &  d’autres  prodiges.  U  eft  vrai  qu  on 
vit  patoître  dans  ce  tems  U  une  Comète  ,  mais  e  e  parut  auffi  en 
Europe.  Mon  opinion  ,  dit  Navarrette  ,  &  celle  du  P.  Loveh, 
Jéfuite  eft  que  le  Chriftianifme  n’a  point  encore  fait  allez  de  pro- 
gÎ  l  ia  Chie  pour  intérelfet  le  Ciel  I  le  défendre  pat  des  ml- 

Quelques  années  après  ces  événemens ,  les  Courtifans  Tartares 
faillirent  I  renverfer  l’Empereur  de  fon  Trône,  &  à  renvoyer  les 
Mancheoux  dans  le  Léaotong ,  en  infirmant  au  Prince  .  que  le 
fameux  Oufankouei,  Prince  de  Yunnan  ,  n’avoit  toujours  fur  pied 
un  bon  corps  de  Troupes  bien  entretenu  &  bien  exercé  ,  que 
pour  faifir  une  occafion  favorable  de  rompre  le  joug  ,  fous  lequel 
il  avoit  lui-même  ,  en  quelque  forte  ,  alTervi  fa  patrie.  11  eft  vrai 
que  ce  Chinois  serait  reproché  autrefois  d’avoir  appelle  des  lions 
pou,  xhaf/èr  les  chiens  5  mais  il  étoit  alors  trop  avancé  en  âge  pour 
fuivre  les  infpirations  du  relTentimcnt ,  après  avoir  fi  bien  fé¬ 
condé  l’épée  des  Tartares.  D’ailleurs ,  fon  fils ,  élevé  â  la  Cour  de 
Péking  ,  étoit  un  gage  de  fa  fidélité.  L’Emperereur ,  cédant  a  1  im¬ 
portunité  de  fes  Courtifans  ,  donna  ordre  à  Oufankouei  de  venir 
lui  rendre  hommage  en  perfoune.  Le  Prince  vadal  eût  obéi  fans 
délai ,  s’il  n’avoit  été  prévenu  par  fon  fils  du  danger  qui  1  attendoit. 
Sur  ce  meffage  ,  il  prétexta  fes  infirmités  pour  ne  pas  entreprendre 

le  voyage  de  Péking  ;  réponfe  qui  fut  préfentée  comme  un  acte  de 
7  ®  rébellion 
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rébellion.  Cependant  l’Empereur  lui  envoya  deux  Mandarins  , 
pour  l’attirer  à  Péking,  en  l’éblouiffant  par  des  promeffes.  Indigné  Hibi' 
des  proportions  de  ces  Officiers  ,  le  Prince  Chinois  leur  dit 
qu’il  iroit  à  Péking  ,  puifqu’on  le  vouloit  ,  mais  à  la  tête  de 
quatre-vingt  mille  hommes.  S’il  eût  pris  en  effet  la  route  de  la 
Capitale,  la  domination Tartare  eût  peut-être  été  ruinée.  Après  s’ê- 
tre  affuré  de  fes  Principautés  de  Yunnan  3c  de  Koueitcheou  ,  il  1673. 

fe  rendit  dans  le  Setchuen  ,  où  il  fut  reçu  à  bras  ouverts  3  fes 
Lettres  feules  lui  fournirent  le  Houkoang  3  3c  par  fes  Envoyés ,  il 
attacha  les  autres  Princes  feudataires  3c  le  Roi  deTaywan  ou  For-  • 
mofe  à  fa  faétion.  On  a  dit,  qu’à  la  vue  de  cesfuccès  , qui  en  pro- 
mettoient  de  plus  grands ,  Oufankouei  prit  ,  fans  balancer ,  le  ti¬ 
tre  d’Empereur,  ou  fouffrit  du  moins  qu’on  le  lui  donnât. 

Son  fils  travailloit  à  Péking  d’une  manière  plus  expéditive  à  dé¬ 
truire  en  un  feul  jour  les  Mancheoux  par  une  confpiration  contre 
l’Empereur  6c  fa  Capitale.  Ses  complices  n’étoient  que  des  efcla- 
ves  ,  mais  animés  du  zélé  le  plus  ardent.  Quelque  confidérabîe 
que  fût  leur  nombre  ,  le  fecret  fut  fcrupuleufement  gardé  par  la 
taciturnité  Chinoife  qu’une  humeur  vindicative  rendoit  plus  pro¬ 
fonde  ,  jufqu  a  la  veille  du  jour  marqué  pour  le  maffacre  des 
Mancheoux.  Les  remords  d’un  des  conjurés  qui  ne  put ,  à  l’ap¬ 
proche  du  crime  ,  foutenir  l’idée  de  la  mort  de  fon  maître  ,  le 
meilleur  des  maîtres,  découvrirent  la  trame.  Les  Miniffes  furent 
d’avis  qu’on  ne  fît  grâce  à  aucun  des  confpirateurs.  Kanghi  .  na¬ 
turellement  porté  à  la  clémence  ,  fe  contenta  de  faire  mourir 
l’auteur  du  complot  ,  8c  ceux  qu’il  avoit  d’abord  fédurts.  Cepen¬ 
dant  on  fut  obligé  de  dégarnir  la  Capitale  de  Troupes  ,  pour  faire 
face  à  Oufankouei  Par  tout  où  Us  maux  abondent ,  dit  l’Empe¬ 
reur  ,  la  prudence  veut  que  l'on  coure  au  plus  prejfe  Nous  n avons , 
nous  autres  Mancheoux  ,  quà  nous  bien  conduire  chacun  dans  fon 
état  ,  &  les  nombreux  habitons  de  cette  Ville  feront  autant  de 
Mancheoux.  Les  Troupes  qu’on  leva  eurent  ordre  de  barrer  feu¬ 
lement  le  chemin  de  la  Capitale  ,  fans  rechercher  la  vaine  gloire 
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waca»— — —  débattre  les  rebelles,  ou  de  faire  des  conquêtes  fur  eux.  L  Empe- 

HlST°rt£  reur  jugea  cette  méthode  indifpenfable  pour  fe  donner  le  tems  de 

3>E  LA  J  O  L 

faire  des  levées  en  Tartarie. 

jit  Un  Prince  Mogol,  nommé  Sachar  ,  fier  de  fa  defcendance 

1674.  faufie  ou  vraie  de  la  famille  de  Genghiskhan  ,  crut  avoir  tiouv^ 
un  tems  propice  pour  révendiquer  en  faveur  de  fa  Nation  un  Em¬ 
pire  qu’elle  avoit  conquis  &  polfédé  autrefois.  Au  premier  bruit 
de  fes  intrigues  5  l’Armée  des  Mancheoux  ,  qui  [fe  formoit  dans 
le  Léaotong  ,  alla  rapidement  au  travers  des  torrens  &  des  préci¬ 
pices  fondre  fur  le  pays  de  Sachar  ,  lorfqu’on  s’y  attendait  le 
moins.  Le  Mogol  fe  retrancha  ,  mais  011  l’attaqua  fans  délai  ;  fes 
Troupes  furent  taillées  en  pièces  ;  on  le  prit  avec  fa  famille  ,  & 
il  fut  conduit  à  Péking.  Sa  ruine  tint  en  refped  fes  Alliés ,  aux¬ 
quels  Changhi  pardonna  ,  en  leur  affurant  qu’ils  n’abuferoient  pas 
une  autre  fois  impunément  de  fa  clemence. 

Cette  vidoire  fut  très-utile  dans  un  tems  où  trois  puiTans  en¬ 
nemis  fe  liguoient  avec  Oufankouei  :  c  etoient  les  Piinces  Ruda- 
taires  du  Koantong  &  du  Foukien,  &  du  Souverain  de  Formofe. 
Leur  union  fut  confommée  l’année  fuivante  ,  mais  piefque  aufii- 
S1-  tôt  rompue  ;  car  le  Roi  de  Foukien  &  celui  de  Formofe  ayant 

167 5>  prétendu  l’un  &  l’autre  aux  honneurs  des  préféances  ,  en  vin. 

rent  aux  mains,  pendant  que  le  Roi  de  Koangton  mettoit  fes 
fervices  à  un  prix  fi  haut  ,  auprès  d’Oufankouei  ,  que  ce  Chef 
de  la  ligue  le  réduifit  ,  en  quelque  forte  ,  par  fa  fierté  à  fe  repen¬ 
tir  d’avoir  coupé  fa  trelfe  de  Mancheou.  Pendant  que  le  Prince  mé¬ 
content  travailloit  fourdement  à  faire  fa  paix  avec  l’Empereur ,  les 
’  Troupes  vidorieufes  des  Mogols  entrèrent  dans  le  Foukien  ,  dont 

le  Roi  venoit  d’/être  affoibli  par  trois  défaites  ,  dans  fa  guerre 
avec  Chinkinmay:  auffi  toute  la  Province  parut-elle  foumife ,  dès 
que  les  Tartares  furent  en-deçà  des  monts.  Le  Général  Man¬ 
cheou  prit  tranquillement  pofïefîion  des  Villes.  L’Empereur 
Chandii  accorda  au  Prince  rebelle  fa  grâce  ,  à  condition  qu’il  en- 
tretiendroit  un  corps  de  Mancheoux  dans  fes  Etats ,  &  qu  il  ne  pour- 
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roit  difpofer  de  Tes  propres  forces  que  de  l’avis  Sc  fous  la  direction 
du  Général  Tartare.  Le  Prince  de  Koangton  fubit  la  même  loi. 
Ainfi  Oufankouei  ne  pouvant  être  fécondé  de  la  part  du  Roi  de 
Tay  vvan  que  par  quelques  defcentes  peu  utiles  ,  fe  vit  réduit  à 
fes  feules  forces.  Cependant  il  fe  foutint ,  malgré  les  manœuvres 
habiles  des  Généraux  Mancheoux,  qui  ne  cherchoient  qu’à  le 
ruiner  infenfiblement ,  fans  engager  une  aétion  décilive.  Le  ma¬ 
nège  dura  quelques  années  ,  au  bout  defquelles  ce  grand  Prince 
fut  obligé  de  concentrer  fes  forces  dans  l’Yannan,  où  il  fe  main¬ 
tint  jufqu’à  fa  mort.  Bientôt  après  ,  l’Empereur  força  le  Prince  de 
Koangton  de  s’étrangler  pour  avoir,  contre  l’ordre  de  la  Cour, 
continué  le  commerce  avec  les  Européens ,  6c  pour  avoir  pour- 
fuivi  h  mollement  des  brigands  révoltés ,  qu’il  avoit  donné  lieu 
de  foupçonner  qu’il  pouvoit  avoir  part  à  leur  révolte.  Le  jeune 
fils  d’Oufankouei  fe  pendit  dans  Yunnanfou  de  défefpoir  d’avoir 
été  vaincu  ,  &  de  ne  pouvoir  défendre  cette  Place ,  quoiqu’il  parût 
animé  des  mêmes  vertus  6c  des  mêmes  pallions  que  fon  pere. 
Enfuite  le  Prince  de  Foukien ,  par  les  cruelles  vexations  qu’il  exer« 
ça  fur  fes  propres  fujets,  s’attira  l’indignation  de  la  Cour  ,  à 
laquelle  le  cri  des  peuples  demandoit  vengeance  :  on  le  punit  à 
Péking  du  dernier  fupplice.il  ne  reftoitplus  que  Fille  de  Taywan 
à  foumettre  pour  confommer  la  conquête  &:  la  pacification  de  la 
Chine.  Le  Vice-Roi  de  Foukien,  ayant  gagné  l’affeétion  des  peu¬ 
ples  ,  n’eut  befoin  que  de  publier  une  amniltie  pour  faire  aban¬ 
donner  les  Ifies  à  une  foule  de  Chinois  que  la  crainte  y  tenoit 
retranchés.  Sur  ces  entrefaites  ,  la  Flotte  s’étant  rni-fe  en  mer, 
s’empara  aifément  des  î fies  de  Ponghon.  Dans  la  fuite  ,  Chin- 
kefan  ,  fils  de  Chinkinmay  ,  auquel  il  avoit  fuccédé  depuis  trois 
ans ,  envoya ,  de  l’avis  de  fes  Minières ,  «5c  contre  fon  gré ,  une  Re¬ 
quête  à  1  Empereur  ,  contenant  une  démiiîion  pure  6c  lîmple 
de  la  Souveraineté  de  Taywan.  Changhi  reçut  favorablement  cet 
aéte  ,  mais  il  exigea  que  Chinkefan  fixeroit  fon  féjour  à  Péking  , 
Sc  lui  donna  des  titres  d’honneur. 
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_  i,  ■-  Canglii  ,  après  avoir  affermi  la  paix  dans  toutes  les  parties 

Histoire  de  ion  vafte  Empire  ,  réfolut  }  dans  un  Gonfeil  ,  d  affujettir  fes 

2>e  la  Ch.  groupes ,  chaque  année  ,  à  trois  des  voyages  en  Tartane  ,  pour  leur 
fare  apprendre  ,  dit  le  P.  Verbieft  ,  dans  les  chaffes  des  ours  , 
des  fangliers  ,  des  tigres  ,  Sc  des  cerfs  ,  a  vaincre  'es  ennemis 
de  l’Etat  ,  ou  du  moins  pour  foutenir  leur  courage  contre  le  luxe 
Chinois  8c  contre  l’amolhllement  du  repos.  En  effet ,  ces  fortes  de 
chaffes  reffembloient  plus  à  des  expéditions  militaires  qu  a  des 
parties  de  plaifir  >  car  l’Empereur  y  conduifoit  plus  de  cent  cin¬ 
quante  mille  hommes  en  ordre  de  bataille  ,  a  travers  des  régions 
déferres  Sc  des  montagnes  efcarpées  ,  8c  dans  les  tems  les  plus 
rigoureux.  Ils  formoient  autour  des  forets  8c  des  montagnes  des 
cordons  qui  les  entouroient ,  comme  s  ils  avoient  aÜiegé  régulière¬ 
ment  des  Villes  à  la  manière  des Tartares Orientaux  L’Empereur 
ma^choit  avec  le  plus  redoutable  appareil  de  guerre ,  dans  la  vue  de 
contenir  dans  la  fourmilion  ces  peuples  fi  formidables  pour  la  Chi¬ 
ne  ,  Sc  de  leur  inipirer ,  par  une  pompe  eblouilfante ,  autant  de 
refpeéi  que  de  crainte  pour  la  Majefte  Impériale.  Enfin  ,  1  expe-< 
rience  lui  ayant  appris  qu’un  trop  long  fejour  a  Péking  1  expofoiî 
à  des  maladies  confidérables  ,  il  s’étoit  perfuade  que  les  tnouve- 
rnens  d’un  long  voyage  étoient  propres  a  1  en  garantir.  Pendant  ce 
tems-là ,  il  fe  privoit  du  commerce  des  femmes  j  Sc  dans  cette 
grande  Armée  s  on  n  en  voyoït  pas  d  autres  que  celles  qui  etoient 
deftinées  au  fervice  de  la  Reine-mere  qui  accompagnoit  fon  fils» 
Ce  Prince  menoit  toujours  avec  lui  des  jMiflionnaires  Jefuites. 

J’ai  dit  que  la  paix  regnoit  dans  l’Empire  ,  quoique  fur  le  i  ieuve 
Amur  les  Troupes  de  la  frontière  euflent  les  armes  à  la  main  pour 
arrêter  les  Rudes  que  les  Zibelines  attiraient  depuis  le  milieu  du 
ïiécle  dans  ce  canton  obfcu  Sc  périlleux  de  la  Tart.u  le  .  car  on  ne 
peut  donner  le  nom  de  guerre  à  de  légères  hoftilités  ,  dont  la  Na¬ 
tion  n  éprouvoit  point  de  fecoulfe  ,  Sc  dont  elle  n  ave  preique 
pas  connorflance.  Cependant  ces  incuriions  produiiuent  des  né¬ 
gociations  éclatantes  5  Sc  un  important  Traite:  elles  entrainoient 
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la  néceflîté  de  fixer  les  limites  des  deux  Empires  ;  elles  avoient 
ouvert  une  communication  entre  eux  3  elles  frayèrent  les  voies  au 
commerce.  Des  Promyfchlenis  ,  c’eft-à-dire  ,  des  ChafTeurs  ou 
des  Marchands  errans  de  Sibérie  avoient ,  depuis  long  tems  ,  en¬ 
trevu  quelques  terres  agréables  &  fertiles  du  côté  du  Fleuve  Amur 
ou  Amour.  Ce  Fleuve  eft  le  même  que  le  Saghalianula  des  Man- 
cheoux,  le  Yanglongkijan  ou  Chelundfian  des  Chinois  ,  &  le 
Schilkir  ou  Silkar  des  Tonguts.  Les  anciens  Mogols  l’appelloient 
Karamuran  ,  le  Fleuve  Noir  3  &  Abulghah  le  nomme  lkarmu- 
ran.  Il  eftfurprenant  que  M.  Muller,  dans  l’Hiftoire  de  ce  Fleuve 
que  M.  Dumas  vient  de  traduire  de  l’Allemand  en  François ,  foiü 
embarralTé  à  découvrir  l’origine  du  nom  d’Amur  que  les  Rudes 
donnent  a  ce  Fleuve ,  lorfqu’on  le  trouve  incorporé  dans  celui  de 
Karamuran  qui  lui  etoit  donné  par  les  Mogols.  Sur  les  bruits 
répandus  par  les  Promyfchlenis  de  la  beauté  dûs  terres  arrofées 
par  ce  Fleuve,  un  Gouverneur  de  la  Ville  de  Jakutzk  envoya  en 
1 643 ,  fous  la  conduite  de  Pojarkow  ,  un  parti  de  cent  trente  deux 
hommes  à  la  découverte  d’un  pays  quon  n  appercevoit ,  pourainü 
dire  ,  que  dans  d’épaiffes  ténèbres ,  au  moyen  de  quelques  lueurs 
incertaines.  Le  détachement  s’enfonça  fans  provifons  dans  des 
terres  incultes  ,  il  entreprit  des  conquêtes  fans  forces  &  fans 
relfources  :  là  il  manqua  de  vivres  ,  parce  qu’il  n’y  avoic  point  d’ha- 
bitans  3  ici  ,  parce  qu’il  aliéna  les  habitans  par  dos  violences  ,  &c 
la  difette  en  emporta  la  plus  grande  partie.  Cependant  on  peiça  s 
travers  plufieurs  Nations  indépendantes  ou  ributaires  de  la  Chine, 
à  travers  les  Daares  ,  les  Dutfcheris ,  les  Natkis ,  les  Giliœkis  , 
&c  3  &  l’on  irnpofa  çA  &  là  des  tributs.  Bientôt  le  pays  fut  battu 
par  de  nouvnux  Promyfhîenis  Ces  vagabo’ns  fervoient  d’avant- 
coureurs  aux  Cofiques  3  les  routes  s’applanirent  &  le  cahos  fe 
débrouilla.  On  entreprit  alors  de  bâtir  des  Oftrogs  &  des  Simo- 
■vnes,  des  ViUes  &  des  Villages  fortifiés  ,  pour  alfervirces  peuples 
Tartares.  Enfin  ,  un  Promyfchleni ,  nommé  Chabanow  ,  fut  en¬ 
voyé  en  par  le  Vaivode  de  Jakutzk  vers  l’Amur 3  pour 
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incorporer  dans  l’Empire  Ruffe,  ce  Fleuve  &  les  terres  adjacentes. 

Histoire  Chabanow  ,  avec  une  petite  Troupe,  répandit^  la  terreur  chez  les 

®E  iA  Ch*  Daures  &  chez  leurs  voifins.  Ils  déferterent  la  plupart  de  leurs 
Villages  ,  ils  fe  défendirent  foiblement  dans  leurs  Forts.  Un  dé¬ 
tachement  Chinois  ,  charge  par  le  Scham-Scha-Khan ,  ou  par  le 
'Grand-Khan  de  la  Chine  de  lever  fur  eux  les  tributs ,  fut  témoin 
d’un  combat  entre  les  Ruffes  de  les  Daures  3  &  il  en  demeura 
tranquille  fpedateur,  fous  prétexte  que  l’Empereur  ne  lui  avoit 
pas  ordonné  de  combattre  les  ennemis  de  fes  Tributaires.  Les 
vainqueurs  brûlèrent  plufieurs  Villages  ,  ils  fe  fortifièrent  dans 
quelques  polies  ;  le  Fort  d’Albafm  ,  élevé  fur  le  Village  d’Yakfa, 

devint  le  chef  lieu  de  leurs  etablilfemens. 

Les  plaintes  des  Dutfcheris  de  des  Atfchams  ou  biatkis , 
excitèrent  à  la  fin  le  zélé  du  Gouverneur  du  pays  des  Mancheoux. 
Celui-ci  donna  ordre  à  un  Seigneur  nommé  Ifinei  de  raffembler 
une  forte  Armée  ,  de  fe  jetter  fur  les  RulTes,  de  de  tacher  de  les 
prendre  prifonniers  ,  afin  de  les  lui  livrer  avec  leurs  armes.  Ifinei 
fe  mit  en  marche  avec  environ  deux  mille  chevaux  ,  ék  il  arriva 
devant  Atfchanskoigorod  ,  d’où  les  Rudes  opprimoient  les  At- 
fchanis. La  Garnifon,  quoique  inftruite  des  deffeins  de  l’ennemi, 
étoit  encore  dans  le  fommeil ,  lorfque  le  canon  foudroya  la  Place. 
Ce  bruit  l’étonna  de  l’effraya  3  elle  n’avoit  point  encore  vû  d’armes 
à  feu  dans  les  mains  des  Tartares.  L  etonnement  de  la  frayeur  fuf- 
pendirent  fa  défenfe  ,  enfin  le  courage  l’emporta.  Cependant  les 
Chinois  ouvrirent  la  brèche  ,  ils  montèrent  à  l’affaut  ,  de  la  vic¬ 
toire  étoit  à  eux  ,  s’ils  ne  s’etoient  pas  embarraffes  eux  -  memes 
dans  leur  triomphe  ,  en  cherchant  a  prendre  les  Ruffes  vivans.  Ce 
ménagement  donna  le  tems  à  l’ennemi  de  faire  avancer  vers  le 
lieu  de  l’affaut ,  une  pièce  de  canon  qui  ,  enfilant  la  brèche  ,  cul¬ 
buta  les  Adiégeans.  Alors  les  Affiégés  fortirentde  la  Place.  La  dé¬ 
faite  des  Chinois  repouffés  ou  à  demi- vaincus ,  fut  bientôt  ache¬ 
vée  par  le  carnage  de  ceux  d’entr’eux  qui  étoient  armés  de  mouf- 
quets  3  il  périt  de  leur  côté  près  de  fept  cent  hommes.  Les  Ruffes 
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ignoroient  alors  ce  qui  fe  pafloit  chez  leurs  voifins.  Ce  ne  fur 

que  par  un  prifonnier  qu’ils  apprirent  que  Scham  -  Scha-  Khan  ,  ^  l\°c ^ 

Roi  des  Bogdois  ou  des  Mancheoux ,  tentoir  de  foumettre  Sufei , 

Roi  des  Nikaniens  ou  des  Chinois  :  ce  font-là  les  noms  que  l’on 
lit  dans  l’ouvrage  de  M.  Muller.  Cet  événement  arriva  en  1652.. 

De  nouvelles  bandes  de  Cofaques  partoient  fans  cefie  de  la  Sibérie 
Ruffe  pour  aller  découvrir  &c  conquérir  les  bords  de  l’Atnur.  En. 
rançonnant  quelques  peuples  Tartares  ,  on  prétendoit  les  fou¬ 
mettre  au  tribut.  En  élevant  des  Qfirogs  ,  fans  y  laifTér  des  garni* 
fons  ,  on  croyoït  avoir  fournis  le  pays.  Cependant  la  plus  grande 
partie  des  découvreurs  pérhfoit  de  milere  ,  ou  par  d’autres  acci~ 
dens  j  le  refte  emportoit  quelques  fourrures.  Le  fruit  que  l’on 
retiroit  de  ces  expéditions ,  c’étoitde  reconnoître  les  lieux  propres 
a  recevoir  des  peuplades  ,  Sc  à  grofllr  le  commerce  des  pellete¬ 
ries. 

Chabanowr  avoit  reçu  des  renforts  ,  la  défertion  l’affoibîit.  Il 
falloit ,  pour  aifurer  la  fubf  fiance  à  une  Armée  conquérante  > 
cultiver  les  terres  ,  au  lieu  de  battre  inutilement  le  pays  ;  les  Co¬ 
faques  refuferent  le  travail.  Chabanow  ,  qui  n’étoit  point  en  état 
de  fe  maintenir  dans  fes  conquêtes  ,  envoya  des  Ambalfadeurs  à 
la  Chine  pour  négocier  une  conciliation  des  MeiTagersà  Mof- 
cou  pour  fe  procurer  des  fecours.  Mais  fes  Ambaffadeurs  furent 
maffacrés ,  Sz  fes  Melfagers  n’obtinrent  que  des  promeffes.  Ce¬ 
pendant  les  récits  de  ces  derniers  firent  une  telle  impreffion  fur  les 
peuples  ,  que  les  Cofaques  abandonnèrent  plufieurs  diftriéls  de 
la  Sibérie  ,  pour  fe  rendre  fur  l’Amur.  Ceux  qui  couroient  après 
eux  pour  les  ramener  ,  ils  les  forçoient  d’en  venir  aux  mains  ;  ou 
les  engageoient  à  les  fuivre.  Ces  tumultueufes  émigrations  dépeu¬ 
plèrent  plufieurs  cantons  de  la  Sibérie  ,  fans  qu’il  paroiffe  qu’elles 
aient  porté  des  peuplades  fur  les  bords  de  l’Amur.  On  avoit  peint 
ce  Fleuve  &  les  terres  voifines  comme  une  fource  inépuifable  d’or, 
d’argent,  de  fourrures  ,  de  grains,  &  de  richefles  de  tous  les 
genres.  Parce  que  quelques  Cofaques  en  avoient  rapporté  des  ha- 
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bits  de  damas  &  de  drap  d'or  ,  le  peuple  s'étoit  laide  perfuadet 
que  tous  les  habitans  n’étoient  vêtus  que  de  damas  K  de  drap 
d’or  On  regardoit  enfin  la  contrée  haute  de  l’Atnur  comme  le 
Paradis  de  la  Sibérie.  Elle  étoit  alors  inculte  &  déferte.  Les  Tar- 
tares  en  étotent  partis  pour  chercher  des  lieux  plus  tranquilles  & 
plus  fins  ,  &  il  n'y  avoir  plus  ni  or  ni  argent.  Enfin  les  Conque- 
tans  étotent  dans  des  allarmes  continuelles  &  des  befoins  pre  - 

fans  / 

Le  Bogdoi-Khan  ,  ou  Empereur  de  la  Chine,  avoir  envoyé 

ordre  aux  Tartares  d'évacuer  les  pays  infeftés  par  les  Rudes-  Une 
de  fes  Flottes  ,  foutenue  par  une  Armée  ,  défendent  le  Schinga  . 
Une  autre  Armée  marchoit  fur  le  haur  Amur.  Les  RulTes  batti¬ 
rent  la  Flotte  en  .*4.  fans  ofer  attaquer  les  Troupes  de  terre; 
ils  furent  attaqués  l'année  fuivante  par  la  fécondé  Aonee  dans 
Fort  de  Kamarskoi  Oftrog,  qui  commandoit  le  pays  des  Daures  , 
parce  qu’Albafm  avoir  été  détruit  Chabanow  étoit  aile  |omr  dans 
un  Gouvernement  de  Sibérie,  de  la  récompenfe  de  fes  travaux  : 
ce  fut  le  Colaque  Onofreiftepanow  qui  foutint  le  fiege  avec  une 
garnifon  de  cinq  cent  hommes.  Les  Chinois  ,  au  nombre  de  dix 
mille  ,  avoient  une  bonne  artillerie  pour  battre  le  Fort  .&  des 
machines  étranges  pour  aller  I  l’affaut.  De  la  deHruCFion  de 
quelques  partis  RulTes,  ils  tirèrent  un  augure  fi  favorable,  qu 
fc  promirent  de  réduire  bientôt  l'Oftrog  en  poudre  ,  &  d  en  em¬ 
mener  la  Garnifon  prifonmere.  S'ils  ne  furent  pas  affez  habiles  pour 
endommager ,  avec  trois  batteries  ,  la  Place  qui  étoit  fortifiée  avec 
beaucoup  de  foin  &  d'an  ,  ils  eurent  affez  de  courage  pour  don¬ 
ner  l’alfaut ,  &  de  bravoure  pour  le  foutemr  avec  acharnement. 
Mais  abattus  I  leur  premier  effort  ,  ils  mirent  tonte  lent  con¬ 
fiance  dans  le  feu  de  leur  artillerie  ,  &  peu  de  rems  apres  ils 
levèrent  le  Mge.  Les  RulTes  reconnurent  le  doigt  de  Dieu  dans 
leur  délivrance  ,  &  l’on  rendit  des  honneurs  particuliers  a  une  ef¬ 
figie  du  Sauveur  ,  dont  on  raconte  des  apparitions  Toutefois  les 

affaires  allèrent  en  décadence  ,  parce  que  les  RulTes  de  Amur 

parurent 
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parurent  vouloir  fe  fouftraire  à  la  jurifdiétion  du  diftrid  de  J  a- 
kutzkqui  les  avoit  jufqu’alors  foutenus.  Ils  errerent  pour  chercher  ^IS^°^E 
des  vivres ,  &  ils  ne  trouvèrent  prefque  par  tout  que  des  pays  in¬ 
cultes  8c  abandonnés.  Le  goût  d’une  vie  vagabonde  étoit  trop  en¬ 
raciné  dans  le  cœur  des  Cofaques  8c  des  Promyfchlenis  pour  for- 
tir  ,  par  le  travail  ,  de  la  nécelfité  de  vivre  aux  dépens  d’autrui» 

On  ne  put  parvenir  à  les  affujettir  à  la  difeipline  $  ils  continuèrent 
de  butiner  8c  de  déferter.  Dans  les  Troupes  Chinoifes  répan¬ 
dues  fur  la  frontière  ,  on  ne  voyoit  que  des  transfuges  Rulfes. 

Enfin  ,  dans  un  combat  contre  les  Chinois ,  les  Rulfes  perdirent 
en  1(358  le  brave  Stepanow  avec  près  de  trois  cent  hommes. 

Le  Vaivode  Pafchkow  ,  qui  venoit  d’être  chargé  de  raffembler 
toutes  les  forces  de  la  contrée  pour  une  vigoureule  expédition ,  ne 
put,  faute  de  vivres  8c  de  Troupes ,  que  foumettre  quelques  peu¬ 
ples  révoltés,  lever  des  tributs  ,  8c  bâtir  la  Ville  de  Nertfchinsk 
près  de  la  riviere  de  Nertfcha  ,  où  la  famine  réduifit  fes  habitans 
à  manger  des  chevaux,  des  chiens ,  8c  des  animaux  de  toutes  ef- 
péces.  Des  événemens  arrivés  enfuite  ,  le  plus  mémorable  ,  avant 
le  renouvellement  delà  guerre  avec  les  Chinois,  c’eftle  rétablilfe- 
ment  d’Âlbafin  ou  Gakfa ,  par  l’afiaflin  d’un  Vaivode.  Cet  alfaffin , 
nommé  Tfchernigowskoi ,  mérita,  pour  lui  8c  pour  fes  com¬ 
plices  ,  le  pardon  de  fon  crime  par  les  fervices  qu’il  rendit  à  l’E¬ 
tat  dans  ce  canton  ,  8c  fpécialement  par  la  foumiffion  des  Ton- 
guts.  La  Colonie  d’Albafin  cultiva  fes  terres ,  elle  devint  allez  flo- 
rilfante.  En  1(377  la  Cour  de  Mofcou  envoya  des  Ambalfadeurs 
à  la  Chine  ,  lefquels  ,  à  leur  retour ,  avertirent  les  Rulfes  de  ce 
canton  de  ne  pas  naviguer  ,  à  l’avenir ,  fur  l’Amur  ,  8c  fur  le 
Seïa  ,  de  ne  faire  aucune  levée  de  tributs  fur  lesTungutsde 
cette  riviere  dernière ,  8c  de  fe  tenir  en  garde  contre  les  attaques 
imprévues  des  Chinois. 

L’Empereur  Kanghi  ,  informé  par  les  Officiers  qu’il  avoit  fur 
U  frontière  que  les  RulTes  8c  leurs  vallaux  y  répandoient  l’allarme, 
enlevant  les  chafieurs  des  Zibelines  ,  8c  défolant  les  Villages  , 

Tome  /.  C  c  c 
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ordonna  au  Gouverneur  de  la  contrée  de  fe  pourvoir  d’arme?  J 
&  d’agir  ,  fuivant  les  concurrences  ,  contre  l’ennemi  r  pour  le 
forcer  à  rentrer  dans  fes  terres ,  &  à  rendre  quelques  transfuges 
Chinois  :  il  fut  obéi.  Le  Gouverneur ,  après  avoir  fait  de  la  Ville 
d’Aigun  une  bonne  place  d’armes  ,  mit  des  Troupes  en  campagne 
vers  le  Fleuve  Noir.  Un  parti  RulTe  donna  d’abord  en  1683, 
dans  une  Flotte  Chinoife  de  trois  cent  Bulbes  ,  petits  Bâtimens 
montés  de  vingt,  hommes  3  il  fut  détruit.  L’annee  fuivante  ,  la 
garnifon  d’Albafm  reçut  une  Lettre  de  l’Empereur  qui  fe  fervoit 
également  des  promelfes  &  des  menaces  pour  1  engager  a  rendre 
la  Place  }  elle  ne  s’ébranla  point  ,  &  chacun  jura  de  refter  fb- 
déle  à  fon  devoir,.  Cependant  le  danger  n’étoit  pas  éloigné.  Les 
Chinois  avoient  déjà  porté  leurs  hoftilités  fur  les  Oftrogs  A:  les 
Simowies  des  rivières  de  Seïa  y  de  Sélimba,  d  Amgun  ,  5e  de  Ta- 
gur.  Dolonskoi  n’exiftoit  plus  dès  l’année  i6Sz.  Dans  tout  1  A111-- 
gun  ,  les  Chinois  n’avoient  eu  d’autre  foin  que  d’effacer ,  par 
le  feu,  les  vertiges  des  habitations  que  les  Rurtes  y  avoient 
eues.  La  garnifon  de  Sélimbinskoi  setoit  fauvée  avec  peine. 
Celles  de  Seiskoi  &c  de  Turgurskoi  étoient  prifonnières.  En  1684 
&:  1  <58  5  ,  les  Chinois  poulferent  leurs  courfes  jufqu’aux  envi¬ 
rons  d’Albalîn  ;  des  Villages  fitués  le  long  de  ce  Fleuve ,  on  vit  par 
roître  leur  Flotte  compofée  de  cent  Bulbes  ,  dont  chacune  étoit 
montée  par  quarante  ou  cinquante  hommes  ,  pendant  qu’une  Ar¬ 
mée  de  dix  mille  hommes  s’avançoit  par  terre  avec  un  train  d’ar¬ 
tillerie  de  quarante  ou  cinquante  groffes  pièces,  de  canon.,  &  de 
plus  de  cent  pièces  de  campagne.  La  Flotte  &c  l’Armée,  enfepré- 
fentant  devant  Albafin  ,  commencèrent  à  le  foudroyer.  Le  Vab- 
vode  Tolbubin  étoit  déterminé  à  fe  défendre  jufqu’à  la  dernière 
extrémité  ,  afin  de  donner  le  teins  à  ceux  de  Nerfchinsk  de  ve¬ 
nir  à  fon  fecours.  Mais  divers  accidens  retardèrent  les.  convois  * 
êc  difliperent  les  renforts.  De  quatre  cent  cinquante  hommes  qui 
étoient  dans  l’Oftrog  ,  il  en  périt  plus  de  cent  dès  les  premiers 
jours  du  liège.  Bientôt  les  remparts  ôc  les  tours  fur«nt  criblés  3  U 
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pondre  8c  le  plomb  manquèrent  dans  la  Place  ,  &  la  Garnifon  re¬ 
garda  comme  une  faveur  du  Ciel ,  la  permiffion  qui  lui  fut  ac¬ 
cordée  par  le  Général  Chinois  de  fe  retirer  à  Nerfchinsk.  Tol- 
bulin  ne  fut  pas  plutôt  dans  cette  Ville,  qu’il  prit  tous  les  moyens 
poffibles  pour  recouvrer  ce  qu’on  avoit  perdu.  Les  Chinois  avoient 
réduit  en  cendres  Albafin  ,  8c  tous  les  Villages  d’alentour  ;  mais  il* 
n’avoient  pas  touché  à  cent  défœtins  ou  arpens  de  terres  enfemen- 
cées,  8c  ils  s’étoient  retirés.  Les  Rufles  s’aflurerent  d’abord  de  la 
récolte ,  &:  enfuite  ils  relevèrent  l’Oftrog  Sc  les  habitations  voifi- 
nes.  Cette  Ville  fut  inyeftie  de  nouveau  en  1687.  La  Flotte 
Chinoife  étoit  de  cent  cinquante  Buffes  ;  l’Armée  de  terre  n’é- 
toit  que  de  trois  mille  chevaux.  Il  y  avoit  fept  ou  huit  cent  hom¬ 
mes  dans  la  Place.  Elle  fut  long  tems  canonnée  ,  fans  que  les  Af- 
fiégés  perdirent  un  pouce  de  terrein.  Les  Chinois  ne  fe  re¬ 
butèrent  point.  Ils  formèrent  autour  de  la  Ville  une  circonvallation 
qu’ils  garnirent  d’artillerie  •  après  quoi  ils  tenteront  un  alfaut  qui 
ne  fut  pas  heureux.  Je  ne  fçais  s’ils  manquèrent  d’habileté  dans 
leurs  opérations  ,  mais  il  ne  paroit  pas  qu’ils  manqualfent  de  cou¬ 
rage  ,  comme  M.  Muller  le  témoigne  de  la  manière  la  plus  affir¬ 
mative.  La  mort  du  Vaivode  Tolbufin,  8c  d’une  partie  de  la  Gar¬ 
nifon  attaquée  du  feorbut ,  8c  d’autres  maladies  ,  auroit  bientôt 
rendu  la  bravoure  des  Affiégés  inutile  ,  fi  la  rigueur  du  froid 
n’avoit  rendu  les  travaux  infupporrables  aux  Chinois.  Le  fiége  fut 
converti  en  blocus.  Enfin  ,  lorfqu’il  n’y  avoit  plus  que  foixante- 
fîx  hommes  dans  l’Ofirog,  les  Chinois  s’en  éloignèrent.  Ces  enne¬ 
mis  ,  qui ,  jufqu’alors  avoient  menacé  de  tout  mettre  à  feu  8c  i 
fang,  devinrent  doux  8c  civils,  jtifqu’à  offrir  aux  Ruifes  tous 
leurs  fecours  pour  foulager  les  malades.  Ceux-ci  recommencè¬ 
rent  auffitôt  à  rétablir  leurs  Villages  ,  &c  à  cultiver  leurs  terres, 
fans  que  les  Chinois  y  apportaient  aucun  empêchement.  »  Une 
»  manière  d’agir  fi  pacifique  ,  après  tant  de  bruit ,  dit  M.  Mul- 
»  1er,  ne  pouvoit  avoir  fa  raifon  que  dans  les  grandes  pertes 
1»  qu’ils  ayoient  fouffertes  devant  Albafin ,  8c  dans  l’impollibb- 

C  c  c  ij 
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_  —  „  lité  où  ils  fe  fuppofoient  de  jamais  prendre  la  Place  pat 

Histoire  „  force.  «  Cette  manière  d’agir  avoir  fa  raifon  dans  l’ordre  que 

M-‘A  CH*  l’Empereur  leur  avoir  donné ,  au  rapport  de  M.  Muller  lui-même , 
de  lever  le  fiége  ,  d’évacuer  le  diftrid  d’Albafin  ,  &c  de  retourner 
dans  les  quartiers  d’où  ils  étoient  venus.  L  Empereur  n  avoit  point 
pris  ce  parti ,  par  la  confidération  des  pertes  effiuyées  devant  la 
Place  }  la  ruine  entière  d’une  fi  petite  Armée  n’eût  point  été  une 
perte  pour  un  Empereur  de  la  Chine ,  ni  un  fujet  de  crainte  pour 
un  Kanghi.  Il  y  avoit  été  déterminé  par  les  Ambafladeurs  que  le 
Czar  avoit  envoyés  à  Péking  pour  l’engager  à  régler  à  l’amiable 
les  limites  des  deux  Empires.  Le  Traité  conclu  en  1 62 9  prouve 
que  la  crainte  ,  ainfi  que  le  défavantage  de  la  guerre  ,  etoient 
du  coté  des  Rudes ,  puifqu’ils  confentirent  à  la  démolition  d’Al¬ 
bafin  ou  Yakfa  }  &  fans  les  bons  offices  des  Jéfuites  qui  accompa- 
gnoient  les  Plénipotentiaires  Chinois  ,  ils  n  auroient  obtenu  la  paix 
qu’à  des  conditions  beaucoup  plus  dures.  Dans  le  Traité  qui  fut 
digéré  par  les  P.  P.  Pereira  6e  Gabillon ,  il  fut  ftipulé  que  les 
rbTieres  de  Gorbiza  &  d’Argun  qui  fe  jettent  dans  l’Amur  ,  &  la 
chaîne  de  montagnes  qui  régné  depuis  la  Gorbiza  jufqu’a  1  Océan  , 
marqueroient  les  bornes  des  deux  Empires  ,  de  manière  que  les 
terres  fituées  au  Midi  appartiendtoient  à  la  Chine  ,  &  celles  du 
Nord  à  la  Ruffie.  O11  convint  auffi  que  les  fujets  des  deux  Puif- 
fances  auroient  la  liberté  de  voyager  &  de  négocier  les  uns  chez 
les  autres  ,  fans  être  inquiétés  dans  leurs  courfes  &  dans  leur 
trafic  ,  pourvu  qu’ils  fuilent  munis  de  paflepoits.  Lorfqu  il  fut 
queftion  de  confirmer  le  Traité  par  un  ferment  folemnel ,  les  Chi¬ 
nois  en  jurèrent  l’exécution  devant  un  crucifix  ,  profternés  a  la  ma¬ 
nière  des  Chrétiens.  C’étoit  l’ordre  que  l’Empereur  leur  avoit  don¬ 
né  ,  croyant  ,  avec  raifon  ,  dit  le  P.  Gabillon ,  que  rien  ne  pou¬ 
voir  avoir  plus  de  force  fur  l’efprit  des  Mofcovites  ,  pour  leur 
faire  obferver  inviolablement  le  Traité  de  paix  ,  que  de  fçavoir 
qu’elle  avoit  été  jurée  au  nom  du  vrai  Dieu.  Mais  le  ferment 
des  Chinois  engageoit-il  les  Ruffies,  de  les  Ruffies  pouvoienc-ils 
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agréer  un  ferment ,  par  lequel  les  Chinois  ne  fe  feroientpas  cru  liés  ? 
Le  ferment  des  Idolâtres  ,  par  le  Dieu  des  Chrétiens,  n’auroit  donc 
eu  aucune  force  ni  fur  l’efprit  des  Chinois,  ni  fur  celui  des  Rudes. 
Audi  les  Ambadadeurs  du  Czar  exigerent-ils  que  ceux  du  Grand- 
Khan  juradent  à  leur  manière,  6c  par  leur  Dieu.  Depuis  la  démo¬ 
lition  d’Albafin  ,  la  contrée  effc  reftée  déferte.  Les  Chinois  s’é- 
toient  refervé  le  droit  d’élever  des  colonnes  de  pierres  ,  fur  les¬ 
quelles  le  Traité  devoit  être  gravé  j  mais  les  CommiOaires  des 
Villes  frontières  de  la  Chine  fe  bornèrent ,  dans  leur  vidte  ,  â 
planter  des  poteaux  avec  des  infcriptions  concernant  leurs  opéra¬ 
tions  particulières.  Cet  ufage  fubfifte  encore  aujourd’hui. 

Dans  ce  voyage  ,  les  Minidres  de  l’Empereur  de  la  Chine 
avoient  trouvé  les  Eleuthes  ou  Kalmouks ,  6c  les  Kaikas  Mo- 
gols  en  guerre.  L’Empire  des  derniers  étoit  dans  un  état  dé¬ 
plorable.  Gabillon  nous  „  apprend  les  caufes  de  ces  troubles  de 
la  Tartarie.  Les  Kaikas,  au  nombre  de  fix  cent  mille  familles, 
ctoient  divifes  en  fe pt  bannières  qui  avoient  chacune  leur  chef, 
dont  trois  portoient  le  titre  de  Khan.  Chafuktu  ,  l’aîné  de  ces 
trois  Princes,  fut  attaqué,  pris  6c  mis  à  mort  par  un  Prince  du 
fécond  ordre  ,  nommé  Linzang-Humtayki.  La  famille  6c  les 
fujets  de  Chafuktu  cherchèrent  une  retraite  dans  les  terres  deTu- 
chuktu ,  autre  Khan  ,  qui  excita  les  Taykis  6c  les  Chefs  de  Ban¬ 
nières  à  fe  joindre  à  lui  contre  l’ufurpateur.  Celui-ci  fut  pris  6c  en¬ 
voyé  au  Grand  -  Lama  pour  recevoir  la  punition  qu’il  méritoir. 
Le  Grand  -  Prêtre  invertit  le  fils  de  Chafuktu  de  la  dignité  de  fon 
pere  ;  mais  on  ne  rertitua  point  à  ce  Prince  les  troupeaux  ni  les 
fujets  de  fon  prédécetfeur ,  parce  queTuchuktu  ,  excité  par  fon 
frere  qui  étoit  un  de  ces  Fo  vivans  ,  fi  communs  en  Tartarie  ,  s’en 
étoit  mis  en  polfeflion.  Ce  Lama ,  ancien  difciple  de  celui  du  Ti¬ 
bet  ,  avoir  appris  â  cette  école  à  jouer  le  rôle  de  Divinité  ,  6c  il 
s’arrogea  la  même  qualité  que  fon  maître. 

Lejeune  Chafuktu,  fe  voyant  exclus  de  lafuccertîon  de  fon  pere, 
malgré  la  proteéhon  6c  le  décret  de  l’aflemblée  générale ,  porta  fes 
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plaintes  au  Dalay-Lama.  Il  mourut ,  pendant  que  1  on  fongeoit  a  pre- 
Histoire  venir  la  guerre  par  un  accommodement.  Son  fils  prit  le  parti  de 
ns  la  Ch.  s,aUier  ayec  Kaidan  s  Khan  des  Eleuthes.  L’Envoyé  de  ce  Prince  , 

à  l’Affemblée  de  la  Nation  &  le  Miniftre  du  Dalay  Lama  ,  ayant 
été  maltraités  par  l’orgueilleux  Lama  des  Kalkas,  lesoffenfés  firent 
éclater  leur  reffentiment.  Le  Lama,  plein  de  rage,  furpnt  &c  fit 
noyer  Chafuktu  ;  enfuite  il  fe  jetta  fur  les  terres  des  Kalkas  98c 
fit  couper  la  tète  au  frere  de  leur  Khan.  Kaldan  fe  mit  à  la  tete 
d’une  Armée  ;  mais  comme  les  ennemis  étoient  en  nombre  fort 
fupérieur ,  il  crut  que  le  meilleur  parti  étoit  de  camper  ,  dans 
l’efpérance  qu’ils  s’affoibliroient  bientôt  par  la  divifion.  En  effet, 
Tuchuktu  &  le  Lama  furent  fuccefiivement  abandonnés  par  Che- 
ching ,  troifiéme  Khan  des  Kalkas ,  6c  par  les  autres  bannières. 
Aufiitôt  que  Kaldan  s’en  fut  apperçu  ,  il  fondit  fur  les  ennemis  , 
qui  eurent  beaucoup  de  peine  à  Ce  fauver ,  après  avoir  perdu  la 
meilleure  partie  de  leur  Armée.  Tuchuktu  fut  force  d  abandon¬ 
ner  fon  Camp  ,  6c  le  Lama  fa  réfidence,  aux  flammes  &  au  pilla¬ 
ge.  Les  deux  freres  &  le  fils  de  Chechiukhan  ,  qui  venoit  de 
mourir,  fupplierent  l’Empereur  de  la  Chine  de  les  recevoir  au 
nombre  de  leurs  vaffaux  ,  pour  obtenir  fa  protedion  contre  un 
ennemi  dont  ils  exagérèrent  l’ambition  6c  la  cruauté.  Kaldan  fit 
dire  à  la  Cour  de  Péking  quelle  avoit  le  même  intérêt  que  lui  a 
punir  l’infradion  d’un  traité  dont  elle  étoit  garante  avec  le  Dalay- 
Lama  j  mais  que  fi  on  lui  livroit  le  Lama  des  Kalkas  pour  être  jugé 
par  ce  Pontife  ,  il  finiroit  aufiitôt  les  hoftilités.  L’Empereur  ne  crut 
pas  qu’il  fût  de  fa  dignité  d’abandonner  des  Princes  qui  avoient 
eu  recours  à  fa  puiffance  ,  6c  comme  depuis  le  dernier  Traité  de 
Nipchou,  il  n’avoir  rien  à  craindre  des  Rufles,  il  déclara  qu  il 
prenoit  les  Kalkas  fous  la  protedion  ,  6c  leur  donna  des  terres 
pour  y  former  un  établiffement  :  c  étoit  déclarer  la  guerre  au  Khan 

des  Eleuthes. 

Kaldan  étoit  fils  de  Puturuhum  ,  Tayki  des  Eleuthes  ,  &  vaffal 
d’Ochirtu-Che-Ching  >  ouRoiluktu,  lequel  s  etoit  rendu  ceLbrc 
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<3ans  des  guerres  faites  au  Tibet.  Des  trois  enfans  de  Puturuhum  ,  ‘ 

le  fécond,  nommé  Sengho,fit  maffacrer Onchon ,  fon  frere  aîné;  Histo*re. 
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il  rut  a  ion  tour  tue  par  un  autre  de  fes  freres.  Kaldan ,  troifié- 
me  fils  de  Puturu-hum ,  ayant  quitté  le  Sacerdoce  pour  venger  fon 
fang,  avec  lefecours  des  partifans  de  Sengho  ,  fk  des  Troupes  cl’O- 
cfiirtu ,  Khan  Général  ,  fie  rendit  maître  des  Etats  de  fon  frere 
dont  il  époufa  la  femme  qui  étoit  fille  d’Ochirtu.  Dans  la  fuite 
fur  les  bords  du  lac  Zizalpu  ,  il  enleva  la  Couronne  à  fon  beau- 
pere ,  quoiqu  il  lui  fut  redevable  de  fa  fortune  ,  perfidie  que  le 
Grand  Lama  recompenfa  du  titre  de  Khan.  Kaldan  avoir  joui 
paifiblement  du  fruit  de  fon  crime,  jufqu’en  1688  ,  année  de  la 
guerre  des  Kalkas.  Pendant  cette  guerre ,  il  avoit  été  rappelle 
dans  fes  Etats  par  la  nouvelle  que  les  Ùsbeks  commettoient 
dans  fon  pays  les  mêmes  ravages  qu’il  exerçoit  ailleurs.  Cette 
invafion  des  Tartares  Mahométans  n’eut  point  de  fuite. 

Lorfque  ce  Prince  vit  la  réfolution  de  la  Cour  de  Pékino-  il 
s  avança  jufquaux  frontières  de  1  Empire,  à  la  tête  d’une  Armée  îGÿO-yT* 
peu  nombreufe  ,  mais  bien,  difciplinée ,  en  détruifant  fur  fa  route 
fous  les  Kalkas  qu’il  trouva  fur  les  bords  du  Kerlon.  Au  premier 
bruit  de  fa  marche,  les  Mogols,  fournis  à  la  Chine,  depuis  l’o¬ 
rigine  de  la  Monarchie  Tartare  ,  lefquels  ,  campés  à  peu  de 
diftance  de  la  grande  muraille  ,  fiervoient  comme  de  garde  ex¬ 
térieure  a  1  Empire  ,  fe  rafiemblerent  avec  quelques  Klancheoux 
pour  obferver  les  mouvemens  des  Eleuthes  fur  la  frontière.  On 
amufa  Kaldan  par  des  négociations  pour  le  furprendre  y  mais 
ayant  été  attaqué  dans  la  nuit,  il  repoullâ  les  Mogols  jufqu’aucen- 
tre  de  leurs  terres  ,  011  ils  cherchèrent  leur  fureté  dans  les  mon¬ 
tagnes.  Cette  difgrace  mit  l’Empereur  dans  la  néceffité  d’envoyer 
de  Péking  une  Armée  confidérable ,  qu’il  eut  lui-même  conduite, 
fi  les  reprefentations  de  fan  Confeil  11e  l’en  avoient  détourné. 

Kaldan  n’étoit  qu’a  quatre-vingt  lieues  de  Péking.  Sans  artille¬ 
rie  &  avec  un  petit  nombre  de  Troupes ,  il  accepta  la  bataille  que 
ie  frere  6c  le  fils  aine  de  1  Empereur  lui  préfencerjent.  Après  avois 
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combattu  jufqu’à  la  nuit ,  les  deux  partis  fe  retirèrent  dans  leur 
Camp  refpedif.  Cette  journée  produifit  un  Traité  ,  par  lequel 
Kaldan  s’engagea  à  ne  jamais  rentrer  fur  les  terres  de  1  Empereur 
ni  fur  celles  de  fes  Alliés.  Une  partie  de  fes  Troupes  périt  dans 
fa  retraite  j  Tfivangraptan ,  fou  neveu  ,  lui  débaucha  une  partie 
de  fes  fujets  pour  aller  s’établir  dans  un  autre  pays ,  &  ces  re¬ 
vers  le  mirent  pendant  trois  ou  quatre  ans  hors  d’état  de  rétablir 

fes  forces.  ;  „ 

Quoique  l’avantage  de  la  campagne  fut  demeuré  aux  Chi¬ 
nois  >  leurs  Généraux  ne  furent  pas  à  couvert  des  rigueurs  de  la 
juftice  ;  car  c’eft  une  loi  du  Gouvernement  Mancheou  qu’un  Gé¬ 
néral  qui  livre  bataille  ,  fans  remporter  la  vidoire  ,  eft  coupable. 
Le  frere  de  l’Empereur  eût  été  privé  de  fa  dignité  de  Yang  ou 
Régule  ,  petit  Roi ,  Sc  fes  Lieutenans  eulfent  perdu  leurs  em¬ 
plois  ,  5c  peut-être  leur  liberté  ,  fi  Kanghi  n’avoit  déclaré  qu  une 
faute  légère  ne  méritoit  pas  des  châtimens  rigoureux  ;  il  adoucit 
la  fentence  du  Tribunal.  Enfuite  dans  l’afTemblée  générale  des 
Tartares ,  les  Princes  Kalkas  lui  rendirent  de  concert  un  hommage 

folemnel. 

Quoique  l’Empereur  eût  déclaré  ,  par  une  Ordonnance  publi¬ 
que  ,  que  la  Religion  Chrétienne  ne  devoir  pas  être  traitée  com¬ 
me  une  faulTe  loi  ,  quoique  les  Peres  Gabillon  ,  Pereyra  ,  Bou¬ 
vet  ,  Thomas  ,  de  autres  ,  fuffent  en  grand  crédit  auprès  de  l’Ern- 
pereur  ,  plufieurs  Gouverneurs  avoient  perfécuté  les  Chrétiens  & 
les  Millionnaires ,  quelquefois  indiferets  dans  leur  zélé.  Il  s’éleva 
contre  eux  un  funefte  orage  dans  les  Provinces  deTchékian.  Com¬ 
me  la  Religion  n’étoit  que  tolérée  Se.  avec  beaucoup  de  reftric- 
tions  ,  les  Mandarins  avoient  la  liberté  d’interprêter  les  ordres  de 
l’Empereur  en  faveur  du  Chriftiamfme.  Les  Jéfuites  de  la  Cour 
prirent  le  parti  de  préfenter  à  Kanghi  une  nouvelle  Requête  ; 
&  après  bien  des  contradidions  de  la  part  des  Tribunaux,  ils  ob¬ 
tinrent  enfin  ,  par  la  protedion  du  Prince  Sofan  ,  parent  de 
l’Empereur  }  un  Edit  qui  permettait  le  libre  exercice  de  la  Re- 
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ligjon  Chrétienne  dans  tout  l’Empire.  Ce  Prince  accorda  même 
aux  Peres  Gabillon  5c  Bouvet  un  emplacement  dans  l’enceinte  de 
Lon  Palais ,  pour  y  bâtir  une  maifon  5c  une  Eglife ,  en  partie  à  fes 
frais.  Cependant  en  1717  ,  un  Tfonping  ou  Mandarin  de  guerre  9 
nomme  Tchinmao,  préfenta  une  Requête  à  l’Empereur  contre  la 
Pveligion  Chrétienne  ,  5c  les  Millionnaires  ,  fous  prétexte  de 
veiller  à  la  tranquillité  publique  ,  qui  étoit  fur  le  point  d’être 
troublée  au-dedans  5c  au-dehors  ,  au  dedans  par  les  Millionnaires 
5c  par  leurs  difciples ,  au  dehors  par  les  Commerçans  Européens. 
La  Requête  fut  examinée  par  les  Tribunaux.  Ils  portèrent  une 
fentence  qui  rappelloit  deux  anciens  Edits  ,  dont  l’un  défendoit 
de  prêcher  5c  d  embralTer  la  Religion  Chrétienne  ,  8c  l’autre  or- 
donnoit  a  chaque  Européen  de  recevoir  une  patente  Impériale , 
où  on  lifoit  le  nom  de  fon  pays  ,  le  tems  de  fon  féjour  à  la  Chine , 
fon  ferment  de  n’en  point  fortir  ,  &c.  Le  P.  Parrenin  ,  avec  deux 
autres  Millionnaires,  alla  fe  jetter  aux  pieds  de  l’Empereur  •  mais 
il  n  en  put  avoir  d  autre  réponfe  ,  linon  que,  par  cet  Edit,  il  n’é* 
toit  défendu  de  prêcher  1  Evangile  qu  a  ceux  qui  n’avoient  pas  reçu 
la  patente. 

Le  Czar  de  Rullie  ne  négligeoit  rien  pour  entretenir  la  paix 
8c  pour  établir  un  commerce  avec  les  Chinois.  Ce  fut  pour  cet 
objet  qu  il  envoya  Everard  -  Isbrandides  à  la  Cour  de  Péking  en 
qualité  d  Ambafladeur j  ce  Mimftre  fut  favorablement  accueilli  par 
1  Empereur  qui  ne  s’occupoit  que  de  ce  qui  pouvoit  rendre  fon 
Empire  tranquille  5c  floriflant.  Ses  lumières  fupérieures  ,  fon 
application  infatigable  au  travail ,  fon  équité  &  fa  pénétration  dans 
le  choix  de  fes  Miniftres  ,  fon  éloignement  de  tout  luxe,  pour 
fa  perfonne,  relevé  par  fa  magnificence  dans  les  dépenfes  de  l’Etat, 
fa  tendreffe  fecourable  pour  fes  peuples  ,  fa  fermete  à  maintenir  les 
ioix  ,  fa  vigilance  continuelle  fur  la  conduite  des  Gouverneurs, 
i  empire  abfolu  qu  il  avoir  acquis  fur  lui-même  ,  tout  cela  entre- 
tenoit  la  fubordination  5c  la  tranquillité  au  -  dedans.  Sa  politique 

ne  néghgeoie  rien  de  ce  qui  pouvoit  écarter  les  fléaux  du  dehors. 
Tomtl,  Ddd 
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Le  Khan  des-  Eieuthes  pofl'éda  tranquillement  les  terres  qui 
avoient  compofé  les  Etats  de  Chafuktu  Sc  de  Tuchuktti  ,  jutqu  * 
ce  qu'il  eût  rétabli  fon  Armée.  Lortqu'il  fe.  vit  en  force  ,  t! 
nettoya  de  nouveau  les  bords  du  Ketlon  par  le  maffiicre  des  Ka  - 
kas  teniuite  s’étant  avancé  lût  1a  frontière  des  Mogols  Korchins  „ 
il  fit  ptopofer  au  chef  de  cette  nation  de  fe  joindre  a  lui  contre- 
les  Mancheoux.  Le  Khan  des  Korchins  ,  fidèle  au  ferment  qu  i 
avoir  fait  à  l’Empereur  ,  lui  envoya  la  lettre  de  Kaidan.  1  e  eau  a- 
quelque  inquiétude  à  la  Cour  de  Pelting.  Si  Ion  ne  cr"1°"° 
point  les  Eieuthes  ,  on  n’y  atmoit  pas  une  ligue  des  »  Mo¬ 
gols  foutenue  pat  le  Dalay-Lama.  On  prit  la  refolutton  de  pottÇ- 
fer  les  -Eieuthes  j  ufqu’à.  la  dernière  extrémité. 

L’Empereur  entra  dans  la  Tartane  avec  differens  corps  de 
Troupes  pour  enfermer  l’ennemi  de  toutes  pans  ,  cepcnta.it 
lui  fit  ptopofer  plufieurs-  fois  d'entrer  en  compofmon  :  «fut  en 
vain.  LL-,  obligé  de  fuir  avec  précipitation  devant  lAimee 
Impériale  ,  tomba  dans  celle  de  F.angupé  qu  on  avoir  envoyé 
pat  des  chemins  regardé,  jttfqu’alors  comme  tmprattcab les.  Au  K 
cette  Armée  avoir- elle  fouffert  d’incroyables  fatigues.  Le  Khan, 
des  Eleuihes  l’attaqua  ,  fans  lu.  donner  le  rems  de  fe  mettre  en 
bataille.  Le  combat  fut  long.  Après  quelques  déchargés  de  ar¬ 
tillerie  ,  l’Infanterie  Chinoife  couverte  de  fes  boucliers  ,  avec 
des  armes  courtes  ,  perça  courageufement  jufquau  centre  des- 
Eieuthes  qui  avoient  mis  pied  i  terre  pour  mieux  comoame.  • 
Mancheoux  defcendirent  aufli  de  leurs  chevaux  pour  penetrer 
avec  l’Infanterie  dans  L’Armée  ennemie.  On  répandit  dauta 
plus  de  fang ,  que  l’efpétance  de  la  retraite  manquer  egalement, 
aux  deux  partis.  Enfin Kaidan  &  fes  gens  fe  fauverent  par  des 
toutes  différentes .  laiffant  leur  bagage ,  lents  femmes  .dents  en- 
fans  ,  &  leurs  troupeaux  à  la  dtfcrétton  du  vainqueur  Cette  vio. 
toire  ,  remportée  à  Telergi,  fut  d’autant  plus  heureufe  que  1  A  - 
mée  Chinoife  fe  ttouvoit  réduite  à  de  fkheufes  exttemi.es  par 
la  difette  de  vivres .  &  que  les  troupeaux  des  Eieuthes  lut  lurent- 
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T’une  grande  reffburce.  Si  Kaldan  eut  été  informé  de  fa  fituation, 
ôc  qu’il  fe  fût  ou  retiré  tout-à-fait ,  ou  fortifié  dans  un  défilé  » 
l’Armée  Impériale  périfloit  fans  reffource.  On  prétendoit  même 
qu’un  neveu  du  Khan  lui  avoit  donné  ce  confeil ,  5c  que  l’efpé- 
rance  de  battre  des  Troupes  épuifées  de  fatigues  ,  lui  avoit  fait 
fejetter  un  parti  trop  lent  pour  fa  haine  ôc  fon  impatience.  Mais 
.comme  les  Chinois  n’avoient  pas  d’autre  reffource  que  de  vaincre» 
ils  combattirent  en  défefpérés  ,  5c  remportèrent  une  vidoiue  qui 
entraîna  la  ruine  entière  des  Eleuthes  &  de  leur  Roi.  La  mort  de 
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ce  Prince  inflexible  fuivit  de  près  fa  défaite.  Eanquilàti ,  fon  neveu ,  )f 

avec  le  corps  de  Kaldan  8c.  toute  fa  famille  »  alla  fe  foumettre  a 
l’Empereur ,  Ôc  la  guerre  fut  terminée.  Kanghi  donna  des  ordres 
pour  établir  les  Eleuthes  dans  les  terres  voifines  de  fon  Camp  ,  ou 
les  pâturages  étoient  fort  bons.  Enfuite  trois  Grands  de  l’Empire  al¬ 
lèrent  dans  les  Etats  des  Kalkas  pour  y  tenir  des  aflemblées  defti- 
nées  à  régler  les  affaires  publiques  ,  &  à  établir  des  Loix.  Une 
partie  de  la  Nation  s’étoit  donnée  »  depuis  plufieurs  années  ,  aux 
Mofcovites.  De  la  nombreufe  Nation  des  Eleuthes  »  il  ne  relia 
que  dix  ou  douze  familles. 

Rofuktu  Khan  regnoit  fur  les  Eleuthes  établis  le  long  du  lac  j y, 
Chami ,  ôc  dans  les  déferas  voifins.  Il  s’éleva  entre  ce  Prince  ôc  1700. 

Zain  ou  Zuzikhan  ,  Prince  des  Kalkas  Mogols  s  des  différends 
que  l’Empereur  Kanghi  tâcha  de  concilier  par  un  congrès  ,  parce 
qu’il  craignait  le  caradère  entreprenant  de  Bofuktu ,  &  les  fuites 
fâcheufes  qui  pourroient  arriver  de  la  défaite  des  Mogols.  Les 
conférences  furent  rompues  ,  5c  la  Cour  de  Péking  ,  pour  éloigner 
la  guerre  de  fes  frontières  ,  engagea  Zain  Khan  à  pénétrer  dans 
les  Etats  de  fon  ennemi.  D’abord  l’avant-garde  des  Kalkas  défit 
celle  des  Eleuthes.  Bofuktu  Khan  ,  arrêté  par  la  rigueur  de  la  fai- 
fon ,  ôc  par  l’abondance  des  neiges ,  fe  contenta  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes  ,  dans  l’efpérance  que  les  Mogols  fe  relâcheraient  après 
leur  viétoire,  &  que  ,  ne  connoiflant  pas  lé  pays,  ils  "rie  pour¬ 
raient  même  y  conferver  long -tenus  leurs  avantages.  11  feignit 
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même  de  l’épouvante  ,  pour -les  faire  tomber  plus  facilement 

Histoire  <jans  pes  p^ees.  Au  bruit  ci*  fa  fuite  ,  les  Kalkas  doublèrent  leur 
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marche  ,  5c  détachèrent  ,  pour  le  pourknvre  par  ditierentes 
routes  ,  deux  corps  de  Troupes.  O  etoit  affurer  le  fucces  de  fon 
ftratagême.  Aufli  après  avoir  taillé  les  détachemens  en  pièces  il 
lie  fit  qu’une  boucherie  du  Camp  de  la  grande  Armee.  On  peut 
juger  du  carnage  par  la  quantité  d  oreilles  8c  de  boucles  de  che¬ 
veux  qu’il  envoya  pour  témoignage  de  fa  viétoire  ,  dans  le  lieu  or¬ 
dinaire  de  fa  réfidence  j  il  en  chargea  neur  chameaux.  Enfuite 
à  la  tête  de  trente  mille  hommes  ,  il  chaifa  Zain  jufqu  a  la  grande 
'  muraille  de  la  Chine. 

L’Empereur  ,  étonné  de  cet  événement  ,  s  efforça  ,  par  des- 
follicitations  8c  des  préfens  ,  d’engager  Bofuktu  a  fe  retirer  j  mais 
ce  furieux  vainqueur  goûta  fi  peu  la  propofition  d  un  accommode¬ 
ment  ,  qu’il  menaça  les  Chinois  de  les  attaquer  ,.  s  ils  ne  lui  li- 
vroient  Zain.  Kanghi ,  que  la  Relation  Mofcovite  de  cette  guerre 
nomme  Amerlonbogdo  Khan  ,  regarda  cette  demande  comme 
un  défi.  Il  fe  hâta  de  faire  marcher  plufieurs  corps  de Tioupes, qui, 
s’étant  avancés  l’un  après  l’autre  ,  furent  défaits  fuccefiivement ,  a 
mefure  qu’ils  paroilïoient»  Les  Troupes  de  Bofuktu  etoient  fi 
braves  ,  ou  celles  de  Kanghi  fi  mauvaifes ,  que  dans  une  de  ces 
rencontres  mille  Eleuthes  battirent  vingt  mille  Chinois  ,  8c 
que  dix  mille  en  mirent  une  autre  fois  quatre-vingt  mille  en  fuite. 
Enfin,  le  Monarque  de  la  Chine  n’efpérant  plus  rien  du  courage 
de  fes  foldats  ,  réfolut  de  l’accabler  fous  le  nombre.  Dans  cette, 
vue,  il  forma  une  Armée  de  trois  cent  nulle  hommes  ,  foutenue 
par  un  train  d’artillerie  de  trois  cens  pièces  de  canon  ,  que  le 
Khan ,  trop  enfié  de  la  profpérité  de  fes  armes  ,  reçut  avec  dé¬ 
dain.  11  en  fut  bientôt  puni  par  la  perte  d’une  fanglante  bataille  ,, 
dont  il  ne  fe  fauva  qu’à  la  faveur  des  montagnes  voifines.  Il 
retourna  prefque  feul  dans  fes  Etats,  où  il  pafia  deux  ans  dans 
l’humiliation  ,  expofé  aux  reproches  de  fes  lujets.  Le  tems  lui 
fit  comprendre  qu’il  n’avoit  plus  rien  à  fe  promettre  que  de  lai 
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négociation.  Son  fils  ayant  été  enfuite  livré  à  l’Empereur  de  la 
Chine  qui  lui  fit  couper  la  tête  ,  il  afiembla  fes  fujets  pour  les 
exhorter  à  vivre  en  paix  5  8c  avala  du  poifon. 

Pendant  le  cours  de  cette  longue  guerre  ,  Zigan-Araptan  ,  ou 
Tfevang-Raptan  ,  neveu  de  Kaldan  ,  8c  fils  de  Sengho  ,  s’étoit 
tenu  caché  pour  fe  fouftraire  à  la  haine  de  fon  oncle  Bofuktu  ou 
Boftokhan.  A  peine  eût-il  appris  fa  mort  ,  qu’il  fe  préienta  aux 
Eleuthes  pour  demander  fa  fucceffion  ,  comme  fon  plus  proche 
parent.  Les  Bukkariens  ,  nouvellement  conquis  par  fon  oncle  > 
le  reconnurent  pour  Souverain  ,  à  l’exemple  des  Eleuthes  j  8c  les 
Provinces  qui  paroilîoient  moins  difpofées  à  lui  obéir  ,  y  furent 
contraintes  par  les  armes.  Enfin  ,  lorfque  l’unanimité  fut  établie 
dans  les  fufirages  ,  il  fut  folemnellement  éiuKontais  ou  Kontaiki* 
Grand  Monarque  3  avec  défenfedelui  donner  un  autre  nom. 

La  Chine  éroit  tranquille  8c  florifiante,  lorfqu’on  vit  tout-à-coup 
le  fécond  fils  de  l’Empereur ,  lequel  avoit  été  nommé  héritier  dit 
Trône  ,  dépofé  8c  chargé  de  fers.  Ses  enfans  8c  fes  principaux  Offi¬ 
ciers  furent  enveloppés  dans  fa  difgrace.  Un  faifieur  d’horofcopes  3 
qui  avoit  prédit  au  Prince  qu’il  ne  feroit  jamais  Empereur ,  s’il  ne 
l’étoit  à  une  certaine  époque  qu’il  lui  marquoit  ,  fut  coupé  en 
mille  pièces.  Les  Gazettes  publiques  furent  remplies  d’invectives 
contre  la  conduite  du  Prince  que  l’on  examinoit  depuis  fon  enfan¬ 
ce.  Quelque  tems  après  ,  fon  innocence  fut  découverte  ,  8c  l’on 
fçut  que  le  fils  aîné  de  l’Empereur ,  pour  rendre  la  fidélité  de 
fon  frere  fufpeéte  ,  avoit  eu  ,  dit-on  ,  recours  à  des  preftiges  ma¬ 
giques  par  le  fecours  de  Lamas  ,  expérimentés  dans  l’ufage  des 
fortiléges.  On  fit  mourir  les  Lamas  ,  8c  l’on  condamna  le  Prince 
aîné  à  une  prifon  perpétuelle.  Le  jeune  Prince  fut  rétabli  dans 
fa  qualité  d’héritier.  Mais  ce  rétablifiement  ne  fut  pas  durable.  Il 
demeura  dans  la  fuite  déchu  de  fes  prérogatives  s  pour  des  fautes- 
plus  réelles  envers  fon  pere.  Le  Cardinal  de  Tournon  ,  qui  étoic 
venu  en  qualité  de  Légat  pour  juger  entre  les  Miffionnaires  divifés 
fur  les  cérémonies  Chinoifes  3  mourut  à  Macao.  Quelques  années- 
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^1Ta0Ch"  Chrétienne.  Il  en  a  été  parlé  ci-deffus.  Voyez  les  Obfervations  fur 
les  Religions  de  la  Chine  &  les  Obfervations  fur  celles  des  Indes. 

Kontayki ,  Grand-Khan  des  Eleuthes,  avoir  employé  les  pre¬ 
mières  années  de  fon  régné  à  faire  fleurir  l’Agriculture  ,  parce 
que  fes  troupeaux  ne  fuflifoient  point  pour  la  fubfiftance  de  fon 
peuple.  Ce  Prince ,  dans  le  cours  de  fon  régné  ,  fit  éclater  autant 
de  génie  &  de  courage  ,  que  de  douceur  &  de  piete.  On  rapporte, 
pour  exemple  de  fa  modération  ,  qu’un  de  fes  efclaves  lui  ayant 
crevé  un  œil  à  la  chaffe  ,  non  feulement  il  lui  pardonna  cet  acci¬ 
dent  ,  comme  un  malheur  involontaire  ,  mais  il  lui  donna  la  li¬ 
berté,  comme  une  efpéce  de  dédommagement  pour  le  danger  au¬ 
quel  fa  vie  avoir  été  expofée ,  par  la  colère  des  Eleuthes.  Un  hom¬ 
me  qu’il  avoir  trois  fois  élevé  à  la  fortune  ,  lui  ayant  demande 
de  nouveau  fon  afliftance  :  »  Je  vous  l’accorderois  encore  lui 
»  dit-il ,  fl  l’obftination  de  votre  mauvaife  fortune  ne  me  falloir 
»  ju^er  que  le  Ciel  vous  condamne  à  la  pauvreté.  »  Après  des 
jours5 tranquilles ,  Zigan-Ataptan  parut  aufli  entreprenant  &  aufli 
belliqueux  que  fon  prédécefleur.  Il  fit  la  conquête  d’une  partie  du 
Tibet.  Quelques  années  après ,  une  mine  d  or  fituée  a  1  Eft  du 
$3~37  Dcfert  attira  furies  Myrfas ,  qu’il  avoir  envoyés  pour  en  pren- 
* 7 ' dre  pofleflion  ,  les  armes  des  Chinois  &  des  Mogols.  Le  troifiéme 
fils  de  l’Empereur,  accompagné  d’un  Jéfuite  fort  habile  dans  les 
fortifications  Sc  dans  la  compofmon  des  feux  d  artifice  ,  pénétra 
jufqu’aux  Provinces  de  Khamil  &  de  Turfan  ,  dépendantes  de  la 
petite  Bukkarie ,  en  fuivant  les  Eleuthes.  A  la  faveur  de  quelques 
Forts  qu’il  éleva  de  diftance  en  diftance,  il  parvint  infenfiblement 
à  fe  rendre  maître  de  ces  pays  ,  fans  que  dans  cet.  intervalle  ,  il 
eût  été  poinble  aux  Eleuthes  de  le  forcer  à  une  bataille.  Kontayki , 
perdant  l’efpérance  de  repouffer  les  Chinois  fans  canon  Sc  fans 
Infanterie  ,  deux  fecours  ,d'ont  fa  Nation  ignoroit  l’ufage  ,  fit  offrir, 
par  des  Ambaffadeurs  au  Czar  de  Ruffie  ,  de  lui  payer  un  tribut , 
s’il  vouloir  envoyer  à  fon  fecours  dix  mille  hommes  de  Troupes 
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régulières  avec  du  canon.  Mais  la  guerre  du  Czar  contre  la  Suède,  ^i.inii»nirn 
&  fes  vues  du  coté  de  la  Perle  ,  Fempêcherent  d’accepter  une  Histoire 
proportion  fi  avantageufe.  En  1717,  Laurent  Lange  ,  Ambafla-  ü£  LA  Ch* 
deur  de  ce  Prince  ,  avoit  été  bien  reçu  à  Péking  3  il  y  fit  un  fécond 
voyage  en  172.3.  Kontayki  ,  laiffé  à-  lui -même,  perdit  toute  la 
partie  de  fes  Etats  qui  s’étendoit  de  l’Eft  du  Défertjufqu’aux  fron¬ 
tières  de  la  Chine.  On  y  établit  des  Colonies  Mogoles  ,  fans  tou¬ 
cher  aux  domaines  du  Dalay  -  Lama.  Cependant  ,  dit  Rentink  , 
fi  les  Chinois  peuvent  conferver  les  Provinces  du  Khamil  &  de 
Turfan  ,  &  s’ils  continuent  de  s’étendre  ,  comme  ils  y  paroiffenc 
portés,  le  long  des  montagnes  qui  courent  delà  jusqu’aux  Etats 
du  Grand  Mogol ,  le  pays  de  Tangue  ou  Kokonor  ,  tombera^ 
infailliblement  entre  leurs  mains.  Les  Rudes  fe  font  avancés  de 
l’autre  coté  jufqu’au  lac  de  Sayfan  3  ëc  Ayuka,  coufin  de  Zigan  9 
a  aufli  affoibli  ce  Prince  par  une  défeélion  inattendue. 

En  l’année  1718  ,  l’Empereur  Kanghi  avoit  été  attaqué  d’une 
grande  maladie  qui  avoit  caulé  de  vives  ailarmes  ,  fur- tout  parce 
que,  dans  le  defïein  de  le  choifir  un  fuccelïeur,  il  jettoit  les 
yeux  fur  un  Prince  de  la  Dynaftie  des  Y uen ,  au  préjudice  de  fes 
propres  enfans.  A  cette  occalion  ,  un  grand  Mandarin  lui  avoir 
fait  préfenter  ,  par  fon  fils,  un  Mémoire,  dans  lequel  il  repréfen- 
toit  avec  refpeét  de  quelle  importance  il  étoit  pour  le  repos  de 
l’Empire  de  rétablir  fon  fécond  fils  dans  la  qualité  de  Prince  hé¬ 
ritier.  L’Empereur  ,  irrité  de  cette  remontrance  ,  fit  mourir  le 
pere  ,  auteur  du  Mémoire,,  en  pardonnant  au  fils  qui  n’avoit  fait 
qu’obéir  en  le  préfentant.  Cet  exemple  de  fé vérité  ferma  la  bouche 
à  tous  les  Grands. 

A  la  fin  de  la  guerre  des  Eleuthes ,  le  Légat  du  Pape  Mezza- 
barba  étoit  arrivé  à  Péking,  pour  terminer  les  difputes  fur  les 
cérémonies  Chinoifes.  L’Empereur  lui  fit  des  queftions  fort  em- 
barrafiantes.  11  lui  demanda  ,  par  exemple  ,  comment  le  Pape  pou- 
voit  quelquefois,  au  rapport  des  différens  Ordres,  lorfqu’ils  étoient 
fi  mai  informés  des  ulages  de  la  Chine  ,  que  leurs  témoignages 
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éroient  directement  contraires  ,  »  pourquoi  ,  ajouta-t-il ,  le  Pape 
„  entreprend-il  de  prononcer  fur  les  affaires  de  la  Chine?  S  apper- 
„  çoit-il  que  je  prétende  juger  de  celles  de  l’Europe  ?  »  Lorfque 
Mezzabarba  lui  parla  de  l’affiftance  du  Saint-Efprit  :  »>  S  il  elf 
„  vrai,  dit  l’Empereur,  après  avoir  comparé  le  Bref  du  Pape  avec 
»  le  Mandement  de  M.  Maigret,  que  le  Pape,  comme  les 
«  Chrétiens  l’affurent  ,  foit  affilié  par  les  infpirations  du  Saint- 
,,  Efprit,  c'eft  M.  Maigret  qui  eft  le  Saint-Efprit  des  Chrétiens.  » 
L’Empereur  fe  plaignit  des  entreprifes  du  Pape,  de  1  efprit  brouil¬ 
lon  de  quelques  Millionnaires  ,  &  de  l’incompatibilité  d’humeur 
des  Religieux  qu’il  avoit  en  vain  tache  de  reunir.  Kanghi 
demanda  encore  au  Légat  s’il  croyoit  qu’il  y  eût  au  monde  des 
hommes  fans  tète  ,  6c  s’il  fe  trouvoit  quelquefois  du^  fel  au 
fommet  des  plus  hautes  montagnes.  Mezzabarba  n  en  eut  point 
pénétré  le  fens  ,  fi  le  P.  Parrenin  ne  lui  eût  dit  que  l’Empereur 
vouloit  lui  faire  entendre,  en  ftyle  figure,  que  le  Cardinal  de 
Tournon  avoit  manqué  d’efprit  6c  de  jugement.  Cependant  le 
Prince  conçut  beaucoup  d’eftime  pour  le  Légat  qui  marqua  tou¬ 
jours  beaucoup  de  droiture  &  de  fermete  ,  6c  qui  ne  parvint  ni 
à  réunir  les  efprits  des  Millionnaires  ,  ni  a  changer  le  cœur  du 
Monarque.  Le  Ciel  en  avoit  ordonné  autrement. 

Dans  ce  tems  là  ,  lTfle  de  Formofe  fecoua  le  joug  de  la  Chine, 
mais  elle  fut  bientôt  forcée  de  rentrer  fous  fon  obéïffance.  Les 
Chinois  du  lieu  avec  ceux  de  Foukien  6c  deKeomi,  avoient  égor¬ 
gé  les  Mandarins  6c  les  Troupes.  Quand  la  nouvelle  s’en  ré¬ 
pandit  à  la  Cour  ,  on  ne  manqua  pas  de  l’attribuer  aux  Hollandois 
qui  n’y  avoient  nulle  part,  6c  fans  doute  à  deffein  de  rendre  les 
Européens  odieux  à  la  Nation.  Ce  fut  un  grand  fujet  de  joie  ? 
quand  on  apprit  peu  après  que  les  nouvelles  Troupes  Impériales, 
qu’on  y  avoit  envoyées,  étoient  entrées  dans  la  Capitale  de  l’Ifle? 
&  avoient  tué  une  partie  des  rebelles. 

L’Empereur  Kanghi  mourut  l’année  fuivante,  âgé  de  foixante- 
neuf  ans.  Son  n®m  a  mérité  l’admiration  de  l’Orient ,  6c  1  atten¬ 
tion 
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.non  de  l’Europe.  L’exercice  con  tinuel  des  vertus  politiques  8c 
morales,  rendit  Ton  Gouvernement  fi  agréable  8c  fi  glorieux,  que 
les  Chinois,  dit  Lange  ,  diftinguerent  fon  régné  par  le  nom  de 
Tey  Ping  ,  grande  tranquillité.  Son  jugement  8c  fon  courage 
avoient  fur  -  tout  éclaté  ,  en  arrêtant  les  plus  dangereufes  conf- 
pirations ,  avant  qu’elles  fulfent  capables  de  troubler  le  repos  de 
l’Etat.  Jamais  Gouverneur ,  juftement  accufé  ,  n’échappoit  au  châ¬ 
timent.  Toujours  populaire  8c  fenfible  ,  il  diminuoit  les  impo¬ 
rtions  dans  les  tems  de  difette,  8c  il  faifoit  diftribuer  aux  pau¬ 
vres  de  l’argent  8c  du  riz ,  jufqu’à  la  valeur  de  plufieurs  millions. 
Il  fut  un  jour  fi  délicieufement  affeété  du  fpectacle  intéreffant 
d’une  belle  récolte  en  Tartarie  ,  qu’il  envoya  les  plus  beaux 
épis  par  des  Couriers  à  l’Impératrice  Douairière  8c  aux  Reines. 
Libérai  envers  les  foldats  ,  il  payoit  leurs  dettes ,  lorfqu’il  voyoit 
que  leur  folde  n’avoit  pas  été  fuffifante  }  8c  dans  la  faifon  de 
l’hiver  ,  il  leur  faifoit  des  préfens  extraordinaires  d’habits.  Lorf- 
que  les  Marchands  n’étoient  point  en  état  de  faire  leurs  paye- 
mens  au  terme ,  il  leur  avançoit  des  fommes  confidérables.  En 
1717  ,  le  commerce  étant  dans  une  fi  grande  langueur  ,  que  les 
Marchands  Rudes  ne  trouvoient  point  à  s’y  défaire  de  leurs  mar- 
çhandifes ,  il  déchargea  fes  fujets  des  droits  ordinaires  ;  ce  qui 
lui  fit  perdre  ,  dans  le  cours  de  cette  année  ,  vingt  mille  onces 
d’argent  de  fon  revenu.  Les  Sçavans  furent  en  haute  eftime  auprès 
de  ce  Prince  }  cependant  il  prit  foin  qu’ils  n’abufalfent  point  de 
leurs  lumières  pour  être  incommodes  au  peuple.  Il  fit  lui-même 
des  progrès  dans  1  ;s  hautes  Sciences  ,  malgré  fon  application 
continuelle  aux  foin  du  Gouvernement.  S’il  ceffa  de  favorifer  la 
Religion  Chrétienne  ,  c’efi:  qu’il  fut  indigné  des  pallions  qui  di- 
viferent  les  Millionnaires  des  différens  Ordres.  »  Cen’efi:  point  au 
»  Firmament,  difoit  il  au  Jcfuites ,  ni  aux  aftres  que  je  rends 
»  mes  adorations  ;  c’eft  au  Dieu  vivant  de  la  Terre  '8c  du  Ciel.  » 
La  plupart  de  fes  filles  étoient  mariées  dans  laTartarie.  C’étoit  un 
moyen  qu’il  avoit  habilement  employé  pour  faire  entrer  dans  fes 
Tome  1.  25  '  Ee  e 
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intérêts  les  Rois  &  les  Princes  de  cette  vafte  région.  La  mort  de 
fa  femme  ,  arrivée  en  16S9  ,  1  avoit  plonge  dans  une  telle  afflic¬ 
tion  ,  qu’il  alloit  tous  les  jours  pleurer  fur  fon  cadavre.  Quel¬ 
ques  Gfflciers  de  fa  Maifon  s  étant  livres  dans  ce  tems-la  au 
plaifir ,  il  les  fit  châtier.  »  C’eft  une  infamie  ,  difoit  -  il  ,  que  mes 
„  propres  domeftiques  ,  gens  que  je  traite  avec  trop  d’honneur 
35  8c  de  bonté  ,  marquent  fi  peu  de  fenfibilité  à  mes  malheurs  , 
jî  8c  qu’ils  infultent  à  mon  afflrétion.  » 

Ce  Prince  avoir  déclaré  pour  fon  fuccetfeur  Yongtching  ,  fon 
quatrième  fils.  Le  nouvel  Empereur  ,  dès  fon  avènement  a  la 
Couronne,  donna  des  marques  du  mécontentement  qu’il  avoit  de 
la  conduite  de  quelques  uns  de  fes  freres.  11  exila  en  Tartarie 
le  neuvième  qui  mourut  peu  de  tems  apres  y  erre  arrive.  Le  qua¬ 
torzième  ,  qui  étoit  à  la  tête  de  l’Armée  Chinoife ,  fut  rappelle  i 
Péking.  Le  huitième  8c  le  dixiéme  tombèrent  dans  la  difgrace. 

fufpeét  des  Anecdotes  fur  la  Religion  dans  la  Chine  f 
dit  que  le  P.  Morao ,  Jéfuite  ,  qui  étoit  dans  la  faveur  de  Kanghi , 
ayant  cabalé  pour  mettre  fur  le  Trône  le  huitième  fils  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  au  préjudice  du  quatrième,  Yongtching  le  fit  arrêter  ,  ainfi 
que  tous  les  autres  conjurés  ,  8c  conduire  en  Tartarie  ,  où  on  l’é¬ 
trangla.  C’eftdà  une  des  caufes  a  laquelle  cet  Ecrivain  pafflonné 
attribue  la  profeription  de  la  Religion  Chrétienne.  U  eft  certain 
qu’il  y  eut  beaucoup  d’intrigues  à  la  Cour  ,  8c  qu’une  grande 
partie  des  Princes  8c  des  Seigneurs  favorables  aux  Millionnaires , 
furent  exilés  ou  emprifonnés  dans  ces  troubles.  Un  cri  général  des 
Lettrés  s’éleva  auffitôt  contre  le  Chriftianifme  8c  contre  la  con- 
defeendançe  du  feu  Empereur  pour  ceux  qui  l’avoient  profeffé  fous 
fon  régné.  Ces  fâcheufes  impreffions  furent  fortifiées  par  le  Tfong- 
tou,  ou  Vice-Roi  du  Foukien  ,  qui,  par  un  placet  public,  ren¬ 
dant  compte  à  l’Empereur  des  raifons  importantes  qu’il  avoir  eues 
de  proferire  la  Religion  Chrétienne  dans  l’étendue  de  fon  Gou¬ 
vernement  ,  fupphoit  la  Cour  d’ordonner  que  ces  etrangers  fuf- 
fent  renvoyés  des  Provinces  à  Macao  ou  conduits  a  la  Cour, 
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que  leurs  Temples  fuffent  deftinés  à  d’autres  ufages  ,  &  que  leur 
Religion  fut  rigoureufement  interdite.  L’Edit  parut  après  la  Sen¬ 
tence  du  Tribunal  des  Rits ,  lequel  étoit  conforme  aux  conçlufions 
des  Mandarins  du  Foukien.  Auffitbt  plus  de  trois  cent  Ëglifes  fu¬ 
rent  détruites  ou  converties  en  ufages  profanes  ,  3c  plus  de  trois 
cent  mille  Chrétiens  fe  trouvèrent  fans  Payeurs.  A  la  réferve  de 
cinq  ou  nx  Jéfuites  ,  Mathématiciens  de  la  Cour,  tous  les  Million.- 
maires  furent  conduits  à  Capron,  en  173 1  releguesa  Macao  9 
parce  qu’ils  avoient ,  difoit-on  ,  contrevenu  aux  ordres  de  1  Em¬ 
pereur  ,  en  publiant  la  Loi  Chrétienne.  Il  y  avoir  à  Pébng ,  dans 
le  rems  de  l’exécution  de  cef  Edit  ,  deux  AmbaflTadeurs  ,  l’un  dii 
Portugal ,  l’autre  de  Ruffie.  On  lit  dans  des  Lettres  récemment  écri¬ 
tes  de  la  Chine  par  des  Millionnaires  ,  que  ,  depuis  quelques  an-, 
nées  ,  le  Chriftianifme  commence  à  s’y  relever  avec  allez  d  éclat. 

Yongtching  parut  occupé  jour  3c  nuit  des  affaires  de  1  Etat* 
Ferme  3c  décidé ,  il  gouverna  par  lui-même  ;  cependant  il  reçut 
toujours  avec  plaifir  ,  3c  meme  avec  reconnoillance ,  les  Requê¬ 
tes  relatives  à  l’utilité  publique  3c  au  foulagement  des  peuples.  U 
n  cpargnoit  rien  pour  l’exécution  des  bons  projets.  On  admire 
les  réolemens  qu’il  fit  ,  foit  pour  récompenfer  le  mérite  &  ho¬ 
norer  la  vertu  ,  foit  pour  mettre  de  l’émulation  parmi  les  Labou¬ 
reurs  ,  foit  pour  fecourir  les  peuples  dans  les  années  ftériles.  Ces 
qualités  lui  attirèrent  en  peu  de  tems  le  refpeét  3c  l’amour  de  fe$ 
fujets. 

Ce  prince  avoir  donné  toute  fa  confiance  à  fon  treiziéme  frere. 
Celui-ci  partagea  tout  le  poids  du  Gouvernement j  &  s’étant  con¬ 
firmé  par  l’excès  du  travail,  il  mourut  de  langueur  quelques  an¬ 
nées  après.  L’Empereur  parut  inconfolable  de  cette  perte,  &  fa 
famé  en  fut  altérée.  Il  fit  rendre  à  fon  frere  les  plus  grands 
honneurs.  On  plaça  le  nom  de  ce  Prince  dans  la  Salle  des  Empe¬ 
reurs  ,  diilinftion  qui  s’accorde  très-rarement  ,  3c  pour  des  fervi- 
ces  les  plus  importans  rendus  à  l’Etat.  Peu  de  tems  après  ,  Yongtt 
çhing  fit  renfermer  fou  troifiéme  frere  dans  une  étroite  prifon , 
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fans  qu’on  ait  pu  découvrir  la  caufe  de  cette  difgrace.  L’année 
fuivante  ,  Péking  fut  bouleverfé  par  le  tremblement  de  terre  le 
plus  extraordinaire  qu’on  eût  éprouvé  à  la  Chine.  Le  Prince,  fen- 
fible  à  1  affliction  des  peuples,  répandit  des  largefles  eonfidérables 
fur  les  familles  qui  avoient  fouffert  du  dommage.  Les  Million¬ 
naires  effuyerent  un  nouvel  orage.  Yongtching  mourut  quelques 
années  après  ,  8c  fon  fils  Yen- Long  lui  fuccéda.  Ce  Prince  potfé- 
doit  encore  paifiblement ,  dans  ces  derniers  tems,  le  Trône  de  la 
Chine  8c  de  la  Tartarie. 

Nous  n’avons  pas  les  matériaux  néceffaires  pour  continuer  juC 
qu’aujourd’hui  l’Hiftoire  de  la  Chine.  Parmi  le  peut  nombre 
d’événemens  qui  font  parvenus  jufqua  nous  depuis  qu’Yen^ 
Long  eft  monté  fur  le  Trône,  nous  ne  rapporterons  que  les  dé¬ 
mêlés  de  l’Amiral  Anfon  avec  les  Chinois  3  non  que  ces  démêles 
aient  eu  des  fuites  intéreflantes  ,  mais  parce  quils  ont  donne 
lieu  à  des  obfervations  curieufes  fur  le  Gouvernement  ,  fur  le 
génie  de  la  Nation.  Notre  récit  ne  fera  qu’un  extrait  du  Journal 
publié  parM.  Wacter ,  Aumônier  de  l’Efcadre  Angloife. 

L’Amiral  Anfon  ,  après  avoir  répandu  l’allarme  dans  la  mer 
du  Sud  fur  les  côtes  de  l’Amérique  Efpagnole  ,  gagna  les  mers 
de  l’Orient,  où  il  fe  propofoit  d’attendre  le  Galion  d’Acapulco. 
Depuis  deux  ans  qu’il  étoit  en  mer  ,  la  racle  de  Macao  ,  dans  le¬ 
quel  fon  V aifieau  ,  nommé  le  Centurion  ,  mouilla  ,  fut  le  pre¬ 
mier  Port  ami  dun  pays  civilifé ,  dans  lequel  les  Anglois  puf- 
fent  fe  promettre  les  fecours  dont  ils  avoient  befoin.  »  La  V  îllff 
„  Portugaife  de  Macao  ,  dit  l’Auteur  du  Journal ,  autrefois  très- 
„  riche  &  très  -  peuplée  ,  8c  capable  de  fe  défendre  contre  les 
„  Gouverneurs  Chinois  de  fon  voifmage  ,  eft  extrêmement  dé- 
»  chûe  de  fon  ancienne  fplendeur.  Quoiqu’elle  continue  d’être 
»  habitée  par  des  Portugais  8c  commandée  par  un  Gouverneur 
»  que  le  Roi  de  Portugal  nomme  ,  elle  eft  à  la  difcrétion  des 
»  Chinois  qui  peuvent  l’affamer ,  8c  s’en  rendre  maîtres  :  auffi  le 
„  Gouverneur  Portugais  fe  garde-t-il  foigneufemeat  de  les  cho-r 
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»  quer.  »  Canton ,  le  feui  Port  de  la  Chine  aujourd’hui  fréquenté  ■"M"*1*— 
par  les  Européens ,  eft  un  lieu  de  relâche  plus  commode  que  Ma-  Histoire 
cao  ;  mais  les  ufages  de  la  Chine  à  l’égard  des  étrangers  n’étant  ^  LA  Cm 
établis  que  pour  des  Vaiflfeaux  Marchands  ,  M.  Anfon  craignit 
d’expofer  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  à  quelque  em¬ 
barras  ,  s  il  prétendoit  en  être  traité  fur  un  autre  pied  que  les 
Commandans  des  Navires  de  Commerce.  Les  Portugais  lui  affû¬ 
tèrent  qu  il  ne  devoir  pas  efpérer  que  les  Chinois  fe  relâchalfent 
fur  le  payement  des  droits  qu’on  fait  payer  à  chaque  Bâtiment 
qui  entre  dans  la  riviere  de  Canton.  Dans  tous  les  autres  pays 
du  monde,  un  Vaifleau  de  guerre  eft  exempt  de  cette  fervitude  } 

&  l’Amiral  Anglois  fe  lit  un  point  d’honneur  de  ne  pas  s’y  fou- 
mettre  à  la  Chine.  Etant  entré  dans  la  riviere  de  Canton ,  il  écri¬ 
vit  au  Vice-Roi  une  Lettre,  dans  laquelle ,  après  lui  avoir  expofé 
la  commiflîdn  dont  il  étoit  chargé  par  le  Roi  fon  Maître ,  il  lui 
demandoit  la  permiffîon  de  prendre  les  ouvriers  néceffaires  pour 
reparer  fon  Vaifleau  ,  &  d’acheter  des  vivres  pour  fe  mettre  en 
état  de  partir  avant  la  fin  de  la  mouflon.  Deux  jours  après  ,  un 
Mandarin  du  premier  rang  ,  Gouverneur  de  la  Ville  de  Janfon , 
lequel  paroiflToit ,  non-feulement  homme  de  mérite,  mais  ouvert 
généreux  ,  deux  qualités  que  1  Auteur  ne  croit  pas  communes 
a  la  Chine  ,  vifita  le  V aiflfeau  Anglois ,  pour  reconnoître  la  vérité 
des  repréfentations  du  Chef  d’Efcadre.  M.  Anfon  ,  voyant  l’éton¬ 
nement  avec  lequel  il  confidéroit  les  pièces  de  batterie  <Se  les 
boulets  ,  faifit  cette  occafion  pour  lui  infinuer  que  les  Chinois 
manqueroient  de  prudence  ,  s  ils  tardoient  a  lui  accorder  fes 
demandes  ;  &  pour  fe  plaindre  de  la  conduite  des  Officiers  de 
la  Douane  ,  feignant  de  les  croire  bien  convaincus  que  le  Centu¬ 
rion  feul  étoir  capable  de  détruire  tous  les  Bâtimens  qui  fe  trou- 
voient  dans  la  riviere  de  Canton.  L’effet  de  cette  menace  prouve 
a'-ua;  t  la  fo.bleffe(  de  la  Vlanne  Chinoife  que  la  pufillanimité  de 
la  N  tion.  Sur  le  rapport  du  Mandarin  ,  le  Confeil  Chinois  ac¬ 
corda  des  vivres  aux  Anglois, 
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Malgré  les  promets  que  le  Mandarin  fit  à  M.  Anfon  qu’on 
lui  donnerait  des  ouvriers  pour  radouber  fon  VaifTeau  ,  a  pa¬ 
tience  des  Anglois  fut  exercée  par  des  lenteurs  dans  le  I  on  de 
Tipa ,  formé  par  plufieurs  ifies  dans  la  nvrere  de  Canton  a 
lieues  de  Macao.  L’Auteur  attribue  une  parue  des  obftacles  aux 
intrigues  des  François  qui  étoient  à  Canton.  »  U  7  ®  ««t  un 
„  lu  ,  habitué  dans  cette  Ville  qui  parlort  fort  bien  la  langue 
du  navs  qui  fçavoit  parfaitement  combien  tout  y  eft  vénal,  «S 
:  qui^connoUIoit^  en  particulier  plufieurs  des  Magiftrats  ;  en  un 
„  mot,  très  propre  à  traverfer  les  deffeins  de  M. .Anfon.  - 

„  trieues  ne  dévoient  pas  être  entièrement  attribuées 
»  nationale  ,  ou  à  loppofition  d’intérêt  entre  les  deux  parues  : 
„  un  motif  encore  plus  puiffant  y  avott  fans  doute  part  ,  « 

„  toit  la  vanité.  Les  François  prétendent  que  les  Val  eaux 
„  Compagnie  font  des  Vaiffeaux  de  guerre ,  &  leurs  Offre  ers 
,  craignoient  que  ,  toute  d.fti„aion  qui  ferott  accordée  au  Ch 
„  décadré  Anglois,  en  vertu  de  la  Commrffion  de  fo  Ro, 

„  ne  les  rendît  moins  refpeftables  aux  yeux  des  Chine ^  o„ 
„  ne  fût  pour  l’avenir  un  exemple  peu  favorable  aux  V^eaux 
„  des  Compagnies.  Et  plût  à  Dieu  qu'il  n’y  eut  eu  que  les  Ofl- 
I  ciers  François  qui  enflent  donné  dans  Ration  de ,  s  enger 
„  en  Commandans  de  VailTeaux  de  guerre  ,  5e  qui  fe  fuffent  laif- 
„  fo  aller  à  la  crainte  de  perdre  un  peu  de  leur  confideration . 
„  fi  l’on  en  ufoit  autrement  avec  le  Centurion  qu  avec  eux .  e 
„  mal  fur  que  ces  motifs  firent  le  même  effet  fur  nos  compamo- 
„  tes.  »  Air.fi  les  Anglois  mêmes  de  ce  canton  fe  déclarèrent  con 

tre  le  Chef  cl  Efcadre.  _ 

Enfin  au  commencement  de  Janvier,  des  ouvriers  Chinois  ar¬ 
rivèrent  à  bord  du  Centurion.  Les  Magifaats  s’ennuyèrent  de  la 
longueur  du  travail  ;  ils  prefferent,  par  divers  meflages  ,  les  An- 
dois  de  partir  ;  &  fur  une  réponfe  mfukante  de  M.  Anfon  ,  ils 
défendirent  qu’on  leur  porté,  plus  long-rems  des  provins,  fans 
r  i  rénrimer  leur  hauteur.  Cet  ordre  fut  fi  fidèlement  ob- 
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ferve  ,  que  les  Anglois  furent  obligés  de  lever  l’ancre  auffitôt 
qu’ils  eurent  congédié  les  ouvriers.  Après  qu’ils  eurent  enlevé  le 
Galion  d’Acapulco  ,  ils  retournèrent  à  la  riviere  de  Canton. 
Lorfque  les  deux  Vaiffeaux  furent  arrivés  à  Bocca-Tigris  ,  palfage 
étroit  qui  forme  l’embouchure  de  la  riviere,  le  Commandant  de 
deux  Forts  bâtis  fur  ce  porte  ,  fit  demander  à  l’Amiral  Anglois 
Tétât  des  hommes  ,  des  armes  ,  &  des  munitions  qu’il  avoit  à 
bord.  L’Officier ,  chargé  de  cet  examen  ,  en  entendant  que  les  An¬ 
glois  avoient  quatre  cent  fufils  &  trois  à  quatre  cent  barrils  de 
poudre,  en  parut  fi  effrayé ,  qu’il  n’eut  pas  la  hardieffe  de  mettre 
ces  deux  articles  fur  fa  lifte,  dans  la  crainte  de  caufer  trop  d’allar- 
ïne  a  fes  maîtres.  Les  Anglois  s  imaginèrent  qu’à  cette  occafion  il 
défendit  en  particulier  au  Lamaneur  Chinois  de  conduire  les 
deux  V aiffeaux  au-dela  de  Bocca-Tigris.  Il  n’y  avoir  donc  ,  dans 
lin  des  lieux  les  plus  importans  du  plus  grand  Empire  de  F  Uni¬ 
vers,  que  les  obftacles  de  la  Nature  à  oppofer  à  quelques  canons, 
&c  l’on  ne  pouvoit  s’y  raffurer  qu’en  fermant  les  yeux  fur  le  péril. 

Des  deux  Forts  bâtis  fur  deux  pointes  de  terre  fur  le  paffage, 
l’un  n’étoit  proprement  qu’une  batterie  de  douze  canons  de  fer  , 
de  quatre  ou  fix  livres  de  balle  ,  &  l’autre  un  édifice  affez  ref- 
femblant  à  nos  Châteaux  antiques,  garnis  de  huit  ou  dix  canons 
de  même  calibre  que  les  premiers.  C’eft  ainfi  que  le  Boulevard 
de  la  Chine  du  côté  de  la  mer  eft  gardé.  De  fi  foibles  obftacles 
ne  pouvoient  arrêter  M.  Anfon  ,  quand  les  deux  Forts  euffent  été 
parfaitemement  fournis  de  munitions  &  de  Canonniers.  Auffi  le 
refus  des  Lamaneurs  ne  l’empêcha-til  point  de  lever  l’ancre  ,  5c 
de  paffer  entre  les  Forts ,  en  menaçant  le  Pilote  de  le  faire  pen¬ 
dre  au  bout  de  la  vergue ,  s’il  arrivoit  que  l’un  ou  l’autre  des 
deux  Vaiffeaux  touchât.  On  paffa  le  détroit  fans  oppofition.  Mais 
le  malheureux  Lamaneur  en  fut  puni  par  les  Chinois  ,  8c  le  Com¬ 
mandant  des  Forts  ne  fut  pas  traité  avec  moins  de  rigueur  pour 
un  mal  auquel  il  n  avoit  pu  s  oppofer.  Ces  punitions  couvrent 
aux  yeux  des  peuples  la  négligence  du  Gouvernement. 
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M.  Anfon  écrivit  auffitot  au  Vice-Roi  pour  lui  expliquer  les 
raifons  qu’il  avoir  eues  de  paffier  le  détroit  ,  Ôc  le  deflein  dans 
lequel  il  étoit  d’aller  lailurer  de  fes  fentimens.  Le  témoignage 
que  les  Officiers  Efpagnols  ,  qu’il  avoir  faits  prifonniers  ,  rendi¬ 
rent  en  fa  faveur  à  Canton  ,  où  il  leur  avoir  permis  d’aller  fur  leur 
parole  ,  infpira  beaucoup  de  refped  pour  lui  aux.  Chinois  qui 
avoient  été  portés  jufqu  alors  à  le  regarder  comme  un  pirate  j 
quoique  l’Auteur  n’ofe  affiirer  que  le  bruit  des  tréfors ,  dont  i 
étoit  en  poffieffion  ,  n’eut  autant  de  part  à  ce  fentiment  ,  que  la 
haute  idée  qu’ils  avoient  conçue  de  fon  caraétere.  Les 
nois  étoient  tombés  dans  une  furprife  barbare  fur  ce  qu’ils  avoient 
appris  que  le  Chef  d’Efcadre  n  avoir  pas  fait  tuer  fes  prifonniers  , 
les  deux  Nations  étant  en  guerre  ,  &  ils  furent  remplis  dune 
humiliante  admiration ,  lorfqu  ils  entendirent  qu  il  les  avoir  trai¬ 
tés  avec  plus  de  douceur  qu’il  n’y  étoit  obligé  par  le  droit  des 
gens  de  l’Europe.  Leurs  fentimens  font  donc  auffi  peu  eleves  que 

leurs  principes  font  peu  humains. 

Le  Vice-Roi  s’excufa  de  recevoir  la  .vifite  des  Anglois ,  peu- 

dont  les  grandes  chaleurs ,  parce  que  les  Mandarins  &  les  Soldats , 
nui  dévoient  néceffaitement  affilier  à  cette  cérémonie  .  ne  pou- 
voient  s’affembler  fans  beaucoup  de  fatigue  ;  mais  le  mont  e 
ce  délai  n’étoit  que  de  gagner  du  tems  pour  recevoir  les  ordres 
de  la  Cour  de  Péking  ,  pour  laquelle  il  avoit  fait  partir  un  Cou¬ 
rier.  A  fa  priere,  M.  Anfon  relâcha  les  Officiers  Efpagnols;  mais 
par  'rapport  aux  droits  qu’on  prétendoit  exiger,  l’Amiral  déclara 
que,  fuivant  les  ordres  du  Roi  fon  Maître  ,  .1  ne  fe  foumeiiro.t 
jamais  à  une  loi  qui  ne  pouvoir  regarder  que  les  Varffieaux  Mar¬ 
chands  ,  &  qui  «enveloppait  nulle  part  les  Vailfeaux  de  guerre. 
Nous  ne  fuivrons  point  l’Auteur  du  Journal  dans  le  long  détail 
qu'il  fait  des  injuftices ,  des  tromperies  ,  &  des  vols  que  les  An- 
çdois  effuyerent  de  la  part  des  Chinois  ,  avant  que  de  pouvoir 
fe  procurer  ,  pour  leur  argent ,  les  provifions  dont  ils  avoient  be- 
fom. .»  Qu’on  juge,  dit-il,  par  ces  échantillons ,  des  mœurs  d  une 
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>j  Nation  qui  a  été  fouvent  préférée  au  refte  des  humains ,  com- 

»>  me  le  modèle  des  plus  excellentes  qualités .  En  fait  d’artifi- 

”  ce  ,  de  faillie  té  ,  d’avidité  pour  le  gain  ,  il  feroit  difficile  de 
”  trouver  dans  aucun  autre  pays  du  monde  des  exemples  com- 
”  parables  à  ceux  que  l’on  voit  tous  les  jours  à  la  Chine.  »» 

Le  Chef  d’Efcadre  Anglois  prit  le  parti  d’aller  à  Canton. 
A  fon  arrivée  ,  il  reçut  la  vifite  des  principaux  Marchands  Chi¬ 
nois  qui  le  félicitèrent  d’être  venu  fans  obftacle  ,  8c  qui  affec¬ 
tèrent  de  lui  en  témoigner  beaucoup  de  joie.  C’étoit  un  nouvel 
artifice  pour  l’engager  à  fe  repofer  fur  eux  du  foin  de  lui  mé¬ 
nager  l’audience  du  Vice  -  Roi.  Pendant  plus  d’un  mois  ,  on  ne 
l’entretint  que  des  mouvemens  qu’on  fe  donnoit  pour  le  fatisfaire. 
Cependant  un  délai  ,  dont  il  ne  prévoyoit  point  la  fin  ,  lui  fai- 
fant  reconnoître  qu’il  étoit  joué  par  de  faux  prétextes  ,  il  prit  le 
parti  de  s’adrelfer  directement  au  Vice-Roi  ,  8c  de  lui  demander 
par  lettre  une  audience  ,  fans  laquelle  il  comprit  qu’il  n’obtien- 
droit  jamais  la  permiffion  de  faire  embarquer  fes  vivres.  Dans 
l’intervalle  ,  le  feu  prit  à  Canton  ,  8c  les  fecours  que  les  Anglois 
prêtèrent  aux  habitans  pour  arrêter  l’incendie  ,  difpoferent  fi  favo¬ 
rablement  l’efprit  du  Vice-Roi  ,  qu’enfin  l’audience  fut  accordée. 

Le  jour  marqué  pour  la  cérémonie  ,  M,  Anfon  trouva  à  la 
porte  de  la  Ville  deux  cens  foldats  en  bon  ordre  qui  l’accompa- 
gnerent  jufqu’à  la  grande  place  du  Palais.  Là  il  y  en  avoit  fous 
les  armes  dix  mille  ,  au  travers  defquels  il  fut  conduit  à  la  Salle 
d’ Audience.  Le  Vice-Roi  étoit  nffis  dans  un  fauteuil  de  parade 
fous  un  dais  fort  riche  ,  entouré  des  Mandarins  du  Confeil.  On 
avoit  laide  pour  le  Chef  d’Efcadre  un  fiége  vuide  qu’il  occupa, 
n’ayant  entre  le  Vice-Roi  8c  lui  que  le  Chef  de  la  Loi  8c  celui 
de  la  Tréforerie  ,  qui ,  fuivant  le  cérémonial  Chinois  ,  ont  la 
préféance  fur  les  Officiers  d’épée.  Dans  le  cours  de  l’audience 
il  apprit  de  la  bouche  du  Vice-Roi  que  c’étoit  par  fa  Lettre  qu’il 
avoit  eu  la  première  nouvelle  de  fon  arrivée  à  Canton  j  (  ce  qui 
montre  combien  il  y  a  peu  de  police  dans  ce  pays).  Mais  il  n’a- 
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voit  pas  befoin  de  cette  humiliante  confirmation  pour  reconnoître 
l’infidélité  des  Marchands.  On  ne  lui  parla  point  des  droits  j  on 
lui  accorda  toutes  fes  demandes  j  5c  lorfqu’il  eut  achevé  fes  expli¬ 
cations,  le  Vice-Roi  lui  fit  des  remercîmens  très-vifs  de  1  impor¬ 
tant  fervice  qu’il  avoit  rendu  a  Canton  pendant  1  incendie  ,  mais 
en  lui  faifant  obferver  que  le  Centurion  étoit  depuis  bien  long-tems 
fur  les  côtes  de  la  Chine ,  &  en  lui  fouhaitant  un  heureux  retour 
en  Europe.  L’Amiral  fut  falué  à  fon  retour  de  trois  coups  de  ca¬ 
non  ,  nombre  que  les  Chinois  ne  pafient  jamais  dans  aucune 
cérémonie.  Sa  joie  fut  extrême ,  non-feulement  d’avoir  obtenu 
des  permifiions  qui  le  mettoient  en  état  de  partir  au  commen¬ 
cement  de  la  Mouflon ,  de  d’arriver  en  Angleterre  avant  qu’on 
pût  fçavoir  en  Europe  qu’il  étoit  en  route  pour  le  retour  ,  mais 
encore  d’avoir  établi ,  par  un  exemple  éclatant ,  1  exemption  des 
Vailfeaux  de  guerre  de  fa  Nation  dans  les  Ports  de  la  Chine. 
Les  ordres  du  Roi  furent  exécutés  avec  tant  de  diligence  ,  que 
dans  l’efpace  de  quatre  jours,  M.  Anfon  vit  toutes  les  provifions 
à  bord-,  il  palfa  Bocca  -  Tigris ,  vendit  à  Macao  le  Galion  Es¬ 
pagnol  ,  de  mit  à  la  voile  pour  l’Europe. 

Ce  récit  peut  être  regardé  comme  une  introduélion  aux  Ob- 
fervations  fuivantes  fur  le  Gouvernement  de  fur  le  Caraétère  de 
la  Nation  Chinoife. 

Fin  de  U  Hijloire  de  la  Chine  0  de  la  Tartarie, 
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DESCRIPTION 

De  !  Empire  de  la  Chine  ,  avec  des  Ohfervations  fur 
! Hifloire  Naturelle  du  pays  ,  fur  le  Gouvernement  9 
les  Religions  ,  les  Arts  ,  le  Commerce  ,  les  Coutumes  3 
les  Mœurs  5  le  Caractère  ,  &c .  ^  Chinois. 


Ij’Empire  de  la  Chine  embraiïe  prefque  toute  F  extrémité 
Orientale  du  continent  de  l’Àfie.  Il  eft  borné  au  Nord  par  la 
Tartarie  Ruftienne,  au  Midi  par  les  Etats  du  Mogol,  à  l’Occi¬ 
dent  par  le  Tibet  ,  à  l’Orient  par  la  mer.  Sa  partie  la  plus  mé¬ 
ridionale  eft  fous  le  vingt  &  unième  degré  de  latitude  }  la  plus 
feptentrionale  fous  le  cinquante  -  cinquième  }  ainft  du  Midi  au 
Nord,  la  Chine  a  ,  dans  fa  plus  grande  largeur,  trente-quatre  de¬ 
grés  ,  c’eft  à-dire  ,  fix  cent  quatre-vingt  de  nos  grandes  lieues  , 
à  vingt  le  degré.  Du  levant  au  couchant  ,  en  certains  endroits  , 
fon  étendue  eft  encore  plus  vafte.  Dans  fa  moindre  longueur ,  cet 
Empire  comprend  trois  cent  foixante  lieues.  Son  circuit  eft  de 
plus  de  dix  -  huit  cent.  Les  Indiens  &  les  Européens  fe  font  accor¬ 
dés  à  lui  donner  le  nom  de  Chine  du  mot  Chin ,  félon  Navar- 
rette  ,  nom  de  la  foie  dans  le  Bengale  \  ou  du  nom  de  la  Dy- 
naftie  des  Chin  ou  Tfin,  dont  le  fondateur  Tfm-  Chi  \Vang-Ti 
conquit  par  fes  Flottes  cette  partie  de  l’Inde.  Les  Grecs,  chez  lef- 
quels  bientôt  après  on  trouve  le  nom  de  la  Chine  ,  peuvent  l’a¬ 
voir  reçu  des  Indiens.  Les  Tartares  l’appellent  Kathay ,  nom  fort 
ancien.  Son  véritable  nom  eft  Tchon-Kouè.  Cependant  il  en  prend 
un  nouveau  à  chaque  nouvelle  famille  qui  monte  fur  le  Trône* 
On  l’appelle  aujourd’hui  Yay  Tfn-Que, 

La  Chine ,  proprement  dite  ,  fe  ciivile  en  quinze  Provinces  ,  la 
plupart  comparables ,  par  leur  étendue  ,  aux  plus  beaux  Royaumes 
de  1  Europe.  Ces  Provinces  font  le  Petçheli  fur  la  frontière  de  la 
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pb Tartarie  ,  à  l’extrémité  feptentrionale  de  la  Chine  le  Chantong 

Descript.  berné  au  Nord  6c  au  Couchant  par  le  Petcheli,  6c  à  1  Orient  par  la 

,-^la  Ch.  mer  ^  (2ban(î  qUi  a  au  Nord  la  Tartarie  ,  6c  à  l’Orient  le  Pet¬ 
cheli  j  le  Chenil  qui  a  pour  bornes  au  Nord  6c  au  Couchant  la 
Tartarie  Chinoife  ,  6c  à  l’Orient  le  Kouangfi }  le  Honan  au  cen¬ 
tre  de  l’Empire  au  Midi  du  Chenil  6c  du  Petcheli j  le  Kian- 
gnan  qui  voit  le  Chantong  au  Nord  ,  le  Honan  au  Couchant ,  6c 
la  mer  à  l’Orient  ;  le  Hou  -  Kouang  au  centre  de  l’Empire  ,  où 
elle  confine  au  Honan  du  cote  du  Nord  }  le  Setchuen  qui 
touche  au  Nord  le  Chenil ,  au  Couchant  la  Tartane  Occidentale , 
6c  le  Hou  -  Kouang  à  l’Orient -j  le  Tche-Kiang  qui,  au  Nord  6c 
au  Couchant  confine  au  Kiangnan  ,  8c  qui  eft  baigné  à  l'Orient 
par  la  mer  j  le  Kiangfi  borne  par  le  Kiangnan  6c  par  le  Honan 
au  Nord,  par  le  Hou- Kouang  au  Couchant ,  a  1  Orient  par  Tche- 
king  ;  le  Foukien ,  qui  tient  d’un  côté  au  Tchekiang  ,  &  de 
l’autre  au  Kianghi ,  6c  que  la  mer  baigne  a  fes  autres  points  j  le 
Quantong ,  qui  a  pour  limites  le  Foukien  au  Nord-Eft ,  le  Kiangfi 
au  Septentrion ,  6c  le  Quangfi  au  Couchant  j  le  Quangfi  6c  le 
Koeitcheou  ,  Provinces  contiguës  fituées  au  Midi  j  le  Yunnan 
qui  confine  du  côté  du  Nord  6c  de  l’Eft  aux  Provinces  de 
Setchuen  ,  de  Koeitcheou ,  6c  de  Quangfi  ,  6c  qui  a  pour  bor¬ 
nes  au  Sud  6c  à  l’Oueft  les  Royaumes  de  Tonquin  ,  de  Pégu  , 
d’Ava,  6c  du  Tibet.  LeChenfi  eft  la  première  contrée  qu’habite- 
rent  les  fondateurs  de  la  Nation.  Les  Chinois  appellent  la  Provin™ 
ce  de  Honan  le  jardin  de  la  Chine  ,  6c  celle  de  Hou  -  Quang 
fon  grenier.  Le  Kiang-Nan  eft  fi  riche ,  qu’il  paye  annuellement  à 
l’Empereur  trente  mille  tacls  ,  cent  foixante  millions  de  livres  de 
France ,  le  taè'l  (  once  )  évalué  à  cent  fols  de  notre  monnaie.  Le 
Tchekiang  ,  renommé  par  fes  foies  6c  fes  étoffes  ,  les  plus  belles 
de  l’Empire  ,  a  toutes  fes  campagnes  couvertes  de  mûriers  nains 
qu’on  taille  6c  qu’on  plante  à-peu-près  comme  nous  cultivons  nos 
vignes.  La  Province  de  Quantong  reftemble  ,  par  fa  forme,  à  l’I¬ 
talie  j  6c  elle  égale,  fi  elle  ne  furpaffe  pas  cette  belle  région  de 
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l'Europe  ,  foit  par  Ton  étendue,  foit  par  fa  fertilité.  En  générai, 
la  Chine  pafle  ,  avec  raifon  ,  pour  ie  meilleur  pays  de  l’Uni¬ 
vers,  les  montagnes  mêmes  y  font  cultivées  jufqu’au  fommet. 
La  terre  y  pioduit  en  une  infinité  d’endroits  deux  moifïons  de 
riz  ,  6c  autres  grains  ,  6c  même  des  légumes  dans  l’intervalle 
des  deux  récoltes.  On  y  trouve  une  grande  quantité  d’arbres 
rares ,  de  fruits  ,  de  plantes ,  &c.  Les  beftiaux  ,  les  moutons  , 
les  chevaux  ,  6c  le  gioier  ,  y  font  en  abondance.  Ses  Provinces 
font  arrufées  de  grandes  rivières  navigables  ,  de  canaux  ,  de  lacs  , 
6c  d  étangs  bien  fournis  de  poifîons.  Ses  montagnes  produrfent  de 
1  or ,  de  1  argent  ,  du  cuivre.  Le  commerce  intérieur  eft  fi  grand 
d  une  Province  a  1  autre ,  qu  on  n  y  a  pas  befom  de  vente  au-de- 
hors. 

La  Chme  contient  environ  quinze  cent  Cités  ,  avec  un  nom¬ 
bre  infini  de  Bourgs  &  de  Villages.  Plusieurs  de  ces  Bourgades 
font  aufli  va  lies  6c  aufir  peuplees  que  les  Villes  du  premier  or¬ 
dre.  Le  Bourg  de  King-  Te-Chin  ,  dans  la  Province  de  Kiangfi  , 
a  plus  d  une  lieue  de  long ,  6c  l’on  y  compte  un  million  d’habi- 
tans ,  la  plupart  occupés  au  travail  des  porcelaines.  Celui  de  Fo- 
chan  ,  dans  la  Province  de  Quantong  ,  célèbre  par  fes  belles 
Manufactures  de  foie  ,  eft  encore  plus  confidérable. 

Prefque  toutes  les  Villes  font  bâties  fur  le  même  modèle. 
La  forme  en  eft  quarree  :  deux  grandes  rues  coupent  d’abord  ce 
quarré  du  Midi  au  Septentrion  ,  5c  du  Levant  au  Couchant  5  le 
centre  où  elles  fe  croifent  forme  une  grande  place  ,  d’où  l’on  ap- 
Pe’-Çoit  les  quatre  portes  principales  de  la  Ville.  Les  autres  portions 
d^-  ce  quarré  font  coupées  de  la  même  manière  par  des  rues  paral¬ 
lèles. 

Les  maifons  ,  fi  l’on  en  excepte  celles  de  quelques  gros  Mar¬ 
di  mus,  n  ont  que  le  rez-de- chauffée.  Le  corps  du  bâtiment  con¬ 
fite  en  un  vetlibule  deftiné  à  recevoir  les  vifites  ,  en  une  falle  ex- 
pofée  au  Midi ,  5c  en  trois  ou  quatre  chambres  de  plein  pied.  Les 
Chinois  ne  fçauroient  goûter  la  multiplicité  des  étages ,  Sc  ils  fré- 
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milTent  toutes  les  fois  qu’on  leur  parle  de  la  hauteur  de  nos  efca. 
iiers  :  cette  manière  de  bâtit  leur  paroît  barbare.  Ils  ne  percent 
point  de  fenêtres  fur  la  rue ,  de  peur  d’être  en  Ipcdade  aux 
paftans.  Ils  n’ont  ni  miroirs  ,  ni  taprlTeries  ,  m  tableaux  leur 
ameublement  fe  réduit  â  des  paravents  ,  a  des  tables ,  a  des 
chaifes ,  à  des  cabinets  vernis ,  â  des  vafes  de  porcelaine  ,  a  des 
lanternes  de  foie  peinte  ,  &  à  des  cadres  qui  renferment  des  sen¬ 
tences  écrites  en  gros  caraftères  fur  des  morceaux  de  faun  blanc 
L’uface  des  cheminées  eft  inconnu  à  la  Chine  ;  on  ne  s  y  er 
que  de  fourneaux  de  brique.  Les  fenêtres  ne  font  pas  fermées 
par  des  vitrages  ,  elles  le  font  par  des  écailles  d’hu.tres  ,  ou  au- 
très  polirons ,  ou  fnnplemem  par  des  carreaux  de  papier, 

La  Province  de  Petcheli  ou  Sipafu  eft  divifee  en  neuf  Cantons, 
qui  ont  pour  Capitales  des. Fus  ,  ou  Villes  du  premier  rang;  on 
nomme  ces  Villes  Chua  Tyen.-Fu  ou  Peking,  Pau-T.ng-Fu  Ho, 
Kyen  Fu,  Ch’m-Ting  Fu  ,  ChunTe  Fu,  Quang-Pmg-Fu ,  Tay, 
Mine  Fu  Yong-Pmg Fu ,  Suen  -Wha-Fu.  L’I-Tong,  ou  la  par¬ 
tie  Orientale  dn  Kian-Nang  a  pour  Fus ,  Nanking  ,  F°"'T"  £°“* 

Tu  Sang  Kyan-Fu ,  Çhang-Cheu  Fu  ,  ChuvKyang-Fu  ,  Whay- 
Nv’en-Fu,  &  Yang-Cheu-Fu.  Sa  parue  Occidentale  contient 

ÏL-King  Fu  ,  rnay-Cheu  Fu  ,  N.ing  Que  Fu  ,  Chi-Cheu- 

Fu,  Tay-Ping-Fu  ,  ?c  Fong-Yapg  -  Fu  ;  les  Villes  puncpales 
du  Kiangfi  font  Nan-Chang-Fu  ,  Zhau-Cheu-Fu  ,  Quanh  -  Sm-  n  , 
NanRangFu  ,  Kyeu-Kyang-Fu  ,  Kyeu-ChangFu  ,  Vu-Cheu  Fu, 
Lin'Kvang-Fu  ,  King-Ngan-Fu  ,  Chui-Çhe^Fu  ,  Jeun -Cher,- 
Fu  ,  Kan  Cheu-Fu  ,  Nan  Ngan-Fn.  Le  Fouk.en  eft  partage  en 

plufieurs  diftrras,  ceux  de  Fn  -  Cheu-Fu  ,  Tf“en  ’  CF?"  ’ 
Kyen  -  Ning-Fu  ,  Yen-Ping-Fu ,  Trng  Cheu-Fu  ,  Fling  ■  Wh*_ 
Fu ,  Chau  Fu  ,  Chang  -  Cher.  -  Fu  ,  Hyamen  ortie  Port  d  Amont. 
On  compte  o.«e  Fus  dans  le  Çhektang  ,  Hang-Cheu  ,  Kya  Hu.g , 
Hu-Cheu  ,  Ning-Po  ,  Chat.  -  King  ,  Tay  Cheu  M  ha 
KyuCheu,  Nyen,  Yen- Cheu,  Wen-Cheu  ,  Chu-Cheu.  fe 
Hu-Quang  fe  divife  en  deux  Çouvernemens ,  nommes  Hupe, 
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©a  partie  du  Nord  ,  &c  Hunan  ,  partie  Méridionale.  Dans  le 
Hupe  font  Vu  -  Chang  ,  Han-Hyang,  Nyan-Lo  ,  l’Yang-Hyang, 
Yuen-Hyang,  Te-Ngan,  Hing-Cheu,  Whang-Cheu.  Il  y  a 
dans  le  Hunan  ,  Chang -Cha,  You-Cheu,  Pau-Hing  ,  Hing- 
Cheu  ,  Chang-Te  ,  Ching-Cheu  ,  Yung-Cheu.  On  trouve  dans 
le  Honan,  Kay-Fong  ,  Que*Te  ,  Chang-Te  ,  We-Kyun,  Whay-. 
King ,  Honan  ,  Nan-Yang,  Zhu-Ning  j  dans  le  Chantong,  Tli- 
Nan,  Yen-Cheu  ,  Tong-Chang  ,  Tfing-Cheu,  Teng-Cheu,  Lay- 
Cheu  j  d'ans  JeChanfi,  Tay-Yuen,  Ping- Yang,  Lu- Yang,  Suen- 
Cheu  ,  Tay  Ton,g*  dans  le  Chenfi ,  Si-Ngan  ,  Yen-Ngan  ,  Fong- 
Tfyang ,  Han-Chang,  Ping  -  Lyang  ,  Hong-Chang,  Ling-Tau, 
King- Yang  ,  Lan-Cheu  ;  dans  le  Setehuen,  Ching-Tu,  Pau- 
Ning,  Chun-King  ,  Su-Cheu ,  dans  le  Quantong  ,  Quang- 
Cheu  ,  ou  Canton  ,  Cha-Gheu,  Whey-Cheu  ,  Chau-Cheu,  &c  * 
dans  le  Quangfi  ,  Quey  -  Ling  ,  Lyeu-Cheu  ,  King  -  Yeun  ’ 
Se  -  Ngen  ,  Pmg  Lo  ,  &c  ;  dans  le  Yun-Nan,  Yun-Nan  ,  Tuli, 
Ling  -  Ngan  ,  Tfu  -Tfu  ,  Ching-Kyang  ,  &:  quatorze  autres 
Villes  du  premier  ordre.  Le  Quey-C-heu  a  onze  diftrids,  dont  le 
principal  eft  celui  de  Quey -Yang.  On  ajoute  aux  noms  de  toutes 
ces  Villes  le  nom  de  Fu  ;  elles  ont  Fous  elles  un  très- grand  nom¬ 
bre  de  Cheus  &  de  Hyens  ,  Villes  du  fécond  &  du  troilîéme 
ordres  ,  fans  parler  des  Places  fortihées  &  des  grands  Bourgs. 

Nan-King  ,  Cour  du  Midi  ,  la  Capitale  du  Kian-Nang  , 
l’ancienne  réfidence  de  l’Empereur ,  eii  le  féjour  des  Scavans 
des  Mandarins  retirés  du  Miniftère  ,  des  Artiftes  diftingués  [ 
des  meilleurs  ouvriers ,  &  du  peuple  le  plus  poli  de  la  Chine  • 
elle  a  quatre  millions  d’habitans  ,  &  près  de  lept  grandes  lieues 
de  circonférence.  Sou-Tcheou,  bâtie  comme  Venife  fur  les  eaux  , 
auprès  d’une  campagne  riante  «Se  fertile  ,  fait  un  grand  commerce 
au -dedans  &  au  -  dehors  du  Royaume.  Sa  ftuation,  l’affluence 
des  etrangers  ,  le  fpeétacle  continuel  des  gondoles  peintes  &  do¬ 
rées  ,  dont  fes  canaux  font  couverts ,  les  mœurs  douces  «Se  faciles 
des  habitans,  en  font  la  Ville  la  plus  agréable  de  la  Chine.  Les 
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Chinois  difent  :  Là-kata  eft  le  Paradis  ,  ici -bas  eft  Sou-Tcheou. 
Yang-Tcheou  contient  deux  millions  d'ames  dans  une  enceinte  e 
deux  lieues.  Canton  ,  appelle  par  les  Chinois  Guang  -  Tcheou , 
une  des  Villes  les  plus  grandes  &  les  mieux  peuplées  de  la  Chine  , 
doit  principalement  fou  opulence  à  l'abord  des  Varffeaux  Euro¬ 
péens  ,  auxquels  l’entrée  de  tout  autre  Port  eft  interdite.  Ses 

habitant  font  laborieux  ,  aûifs  ,  intelligens  ;  ils  mutent,  avec 

une  facilité  furprenante,  tous  les  ouvrages  que  les  étrange, s  eut 
montrent ,  &  ils  exécutent  fort  adroitement  tous  les  dedans  qu  on 
leur  donne.  Dans  chaque  Cité  de  cet  ordre  ,  on  croit  voir  les  ta- 

bitans  de  tout  un  Empire  réunis. 

Péking,  Cour  du  Nord  ,  la  réf.dence  actuelle  de  Empereu  , 

eft  compofé  de  deux  Cités  ,  l'ancienne  &  la  nouvelle  ,  la  Cite 
des  Chinois  &  la  Cité  des  Tartates.  Le  circuit  total  des  deux 
Villes  eft  d'environ  ftx  grandes  lieues  ,  fans  y  comprendre  les  Faux- 
bourgs.  Toutes  les  rues  y  font  tirées  au  cordeau  :  a  p  us  grande 
a  cent  vingt  pieds  de  largeur,  &  une  lieue  de  long.  L  affluence 
peuple  eft  étonnante  ;  plufieurs  caufes  y  contribuent.  Outre  le  nom¬ 
bre  prodigieux  de  payfans  ,  de  chevaux ,  de  chameaux  ,  &  autres 

bêtes  de  charge  qui  arrivent  journellement  des  villages  vo, fins,  la 

plupart  des  ArtiSns  de  Péking,  au  lieu  de  fe  tenir  dans  des 
boutiques  ,  courent  les  rues  pour  chercher  de  1  ouvrage  por¬ 
tant  .«ceux  les  mftmmens  de  leur  mener.  Les  petfonnes  diftm- 
ouées  par  leurs  emplois  ou  par  leur  nalffluice,  fe  font  fmvie  des 
«ns  qui  leur  font  fubordonnés  :  un  Mandarin  du  premier  ordre 
trame  ' après  lui  toute  une  populace  de  Mandarins  fubaltenies  , 
oui  pour  groffîr  le  cortège ,  traînent  après  eux  une  mulutude  oe 
L: s!  Dans  ce  concours  prodigieux  ,  il  ne  fe  rencontre  pas  une 

femme  ;  d’où  il  eft  facile  de  juger  du  peuple  de  Pekmg  ,  pu.f- 
que  fes  rues  peuvent  I  peine  en  contenir  la  moine.  On  évalué 
le  nombre  de  fes  habttans  à  deux,  trois,  &  pifqua  fix  ou  fept 
millions.  Les  maifons  ,  quoique  fort  baffes  ,  lont  tout  aufli  peu¬ 
plées  que  nos  plus  hautes  maifons  ;  dix  Chinois  logent ,  dit-  on , 
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où  trois  Européens  fe  trouveroient  à  l'étroir.  L’immenfe  8c  mer* 
veilleux  Palais  de  l’Empereur  eft  dans  la  Cité  Tartare.  11  eft  ac¬ 
compagné  de  Palais  collatéraux  qui  portent  les  noms  de  Palais  du 
Sçavoir  Floriffant,  Palais  du  Confeil ,  Palais  des  Empereurs  morts. 
Palais  de  la  Bonté  de  de  la  Prudence,  Palais  de  la  Compaftion 
8c  de  la  Joie  ,  Palais  de  l’Union  ,  Palais  des  Noces  Royales  Pa¬ 
lais  de  la  Bonté  ,  Palais  Heureux  ,  Palais  de  la  Félicité  ,  Palais  de 
longue  Vie  ,  Palais  qui  reçoit  le  Ciel  ,  Palais  de  la  Terre  élevée. 
Palais  des  dix  mille  Plaifîrs ,  Palais  des  dix  mille  Vies,  Palais  du 
Soleil  Levant  ,  8cc.  Péking  eft  entre  le  39e  8c  le  40e  degrés  de 
latitude. 

Il  y  a  dans  cette  Ville  une  garnifon  de  quarante  mille  hommes, 
principalement  deftinés  au  maintien  de  la  police.  Des  foldats 
■vont  jour  8c  nuit  ,  le  fouet  à  la  main  ,  frappant  fans  diftinétion 
fur  tous  ceux  qui  caufent  du  tumulte ,  8c  ce  foible  moyen  confer- 
ve  la  tranquillité  publique  :  ils.obfervent  auffi  que  chaque  proprié¬ 
taire  faiTe  balayer  devant  fa  porte-,  8c  arrofer  durant  les  chaleurs. 
Les  gens  du  peuple  évitent  avec  foin  ,  dans  leurs  démêlés  y  qu’il 
y  ait  du  fang  répandu  ,  8c  leurs  querelles  font  bientôt  terminées. 
Le  Gouverneur  diftiibue  en  différeras  quartiers  des  Infpeéteurs 
chargés  de  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  leur 
département.  Les  maifons  d’un  même  quartier  font  mutuellement 
obligées  de  fe  garder  8c  de  fe  défendre):  sf’il  s’y  commet  un  vol  ou 
quelqu’autre  défordre  ,•  elles  en  font  toutes .refponfables.  L?  Japon 
a  adopté  cette  police  ,  8c  il  l’a  étayée  de  loix  fanguinairesT  Chaque 
pere  de  famille  répond  de  la  conduite  de  fes  enfans  8c  de  fes  dô- 
meftiques.  Mendez  Pinto  croit  que  les  foudemens.  de: cette  sVille 
furent  jettés  par  le  fils  aîiié  d’une  Piinceftci ,  ; nomrnçe rNanea , 
for  rie  <5  3  9  ans  après  le  Délugë  ,  du  pays  d#vG.uantipûeau  ,.ifîtué , 
dit  il  ,  autant  qu’on  en  peut  .juger  par  la  :hauteur;du->c'iiaïat  qui 
efl  de  61  degrés  du  Nord  ,  derrière  l’Allemagne.  Cette .PrincefTe 
bâtit  .  ellenacme  Nanking -,  fuivant  ce  Voyageur. 

La  police  eft  paii-tout  la  même  dans  toutes  les  Villes  dél’Env- 
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LA  CH-  plufieurs  enfomble  fous  la  direction  d’un  fopérieur  garant  du  de- 
fordre  qui  arrive  dans  leurs  maifons.  Ce  qu’il  y  a  de  remarqua¬ 
ble  ,  e’eft  que  la  police  de  ces  lieux  eft  particulièrement  confaee 
aux  Saeriftains  &  aux  tréforiers  des  Temples.  Les  portes  des  i  es 
le  les  barrières  dès  rues  fe  ferment  exadement  à  l’entree  de  a 
nuit.  D  efpace  en  efpace  il  y  a  des  fentinelles  qui  aflurent  e  re¬ 
pos  public.  Un  tambour  ou  une  cloche  fert  à  indiquer  les  vei  es 
de  la  nuit  :  ces  veilles  font  de  deux  heures.  Les  Villes  ôc  les  our 
cades  confidérables  font  décorées  de  Pay  Leou  ,  arcs  de  triom¬ 
phe  qu’on  n’érigeoit  autrefois  qu’en  l’honneur  des  citoyens  qui  se 
toient  rendus  recommandables  par  des  fervices  diftingués  ou  des 
ouvrages  utiles.  Ces  monumens  ont  été  dégradés  par  la  facilite  de 
les  obtenir.  11  y  a  d’aflez  beaux  morceaux  de  fculpture  en  ce  genre , 
fur  -  tout  dans  les  anciens  monumens  (car  ce  qui  eft  ancien  dans 
ce  pays  >  eft  ordinairement  très  -  fopérieur  à  ce  qui  eft  moderne.  ) 
Les  Pagodes  ou  Temples  confiftent  pour  la  plupart  en  une  grande 
tour  terminée  en  dôme.  L’édifice  le  plus  remarquable  en  ce  genre 
eft  la  fameufe  Tour  de  Porcelaine  fituée  à  quelque  diftance  des 
murs  de  Nanking  ,  l’ouvrage  le  plus  magnifique  &  le  mieqx  en- 
tendu  qui  foit  dans  l’Orient. 

La  grande  muraille  ,  qui  traverfe  la  Chine  d’Orient  en  Oc¬ 
cident,  eft  le  chef-d’œuvre  de  l’induftrie  &  de  la  patience  de  ce 
peuple.  Les  Empereurs  de  la  quatrième  Dynaftie  employèrent  , 
dit  -  on  ,  un  tiers  de  la  Nation  à  la  bâtir  ;  on  y  mit  la  main  à  plu- 
0  fleurs  reprifes  différentes.  Cette  muraille  eft  flanquée  par  intervalles 

de  tours  ,  fuivant  l’ancienne  méthode  de  fortifier  les  Places.  Sa 
longueur  eft  d’environ  cinq  cent  lieues  ,  fl  l’on  apprécie  fes  cir¬ 
cuits  &:  fes  efpaces  remplis  par  les  montagnes,  qui ,  en  beaucoup 
d’endroits  ,  tiennent  lieu  de  rempart.  Il  n’y  a  proprement  que  cent 
lieues  de  murailles  ,  conftruites  en  partie  de  brique ,  en  partie  de 
*erre  battue.  Dans  la  plus  grande  élévation  elle  a  trente  pieds  de 
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haut ,  8c  quinze  feulement  en  quelques  endroits.  Elle  ferpente  de 
l’Orient  à  l’Occident ,  s’élevant  &  s’abaiflant ,  fuivant  la  dif- 
pofition  des  lieux  8c  l’inégalité  du  terrein.  Le  travail  de  la  ma¬ 
çonnerie  en  eft  fi  folide  ,  que  depuis  deux  mille  ans  elle  fub- 
fifte  prefquen  fon  entier.  Dans  fa  commune  largeur  ,  elle  peut 
contenir  fept  ou  huit  hommes  de  front.  Les  Empereurs  Chinois 
formoient ,  pour  la  garder  ,  un  cordon  d’un  million  de  foldats  • 
les  Empereurs  Tarraresfe contentent  d’entretenir  desgarnifons  dans 
les  lieux  les  plus  expofés. 

Les  Chinois  ont  diftribué  avec  art  les  eaux  des  lacs  ,  des  ri¬ 
vières  8c  des  fources  par  des  canaux  qui  nourriflent  les  campa*- 
gnes  ,  rapprochent  les  Villes  les  unes  des  autres  ,  &  entretien¬ 
nent  partout  l’Empire  une  circulation  facile.  L’Europe  n’offrejrien 
de  fi  merveilleux  en  ce  genre  que  le  grand  canal  appelle  Yun- 
Lean  ou  Canal  -  Royal  ,  qui  parcourt  la  Chine  du  Septentrion 
au  Midi.  D’une  extrémité  de  l’Empire  à  l’autre  ,  de  Péking  à 
Canton,  c’eft-à-dire  ,  dans  l’efpace  d’environ  fix  cent  lieues* 
vous  voyagez  commodément  ,  8c  vous  tranfportez  ,  fans  peine , 
toutes  fortes  de  marchandifes  ,  ou  fur  le  canal  même  ,  dont 
le  cours  propre  eft  d’environ  trois  cent  lieues ,  ou  fur  les  rivières 
8c  les  lacs  qui  communiquent  avec  le  canal.  Les  bords  de  la 
plupart  des  canaux  font  terralfés  en  forme  de  levées  ,  8c  revê- 
aus  en  beaucoup  d’endroits  de  pierre  ou  de  marbre.  L’entretien 
de  ces  ouvrages  coûte  des  fommes  immenfes  que  l'Etat  fournit 
toujours  libéralement  j  fur  les  canaux  8c  fur  les  rivières  ,  il  y 
a  des  ponts  de  pierre  d’une  conftruétion  aflez  matérielle  ,  jettes 
d’efpace  en  efpace.  Les  Chinois  ont,  outre  cela  ,  des  ponts  de 
fer  formés  d’un  aflemblage  de  chaînes  de  ce  métal ,  fur  lefquelles 
font  entafles  des  madriers  ,  des  ponts  de  cordes  qui  foutiennent 
des  planches  mal  aftlirées  ,  8c  des  ponts  volants  qui  font  des 
chemins  de  communication  conftruits  entre  des  montagnes  aflez 
éloignées ,  8c  fur  des  précipices  effrayans.  Il  y  en  a  ,  de  ce  dernier 
|>enre ,  d’un  travail  merveilleux.  Le  P.  K-irker  décrit ,  dans  fa 
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pEscài^tî:  Ûhme  lllûflru  ,  un  de  ces  ponts  dont  l’arche  eft  ,  dans,  fa  lon- 
be'ià  Ch.  gueur  s  de  fui  cent  pieds  ,  &t  dans  fa  hauteur  de  fept  cent  cia* 

quante.  NoiiArchitedtes  jugent  Éeàdimenfions  imaginaires.  Il  faut 
avouer  que  le  Chinois  eft  ctohnanodans  tous  les  objets  fur  lef- 
quels  la  néeefïité  a  aiguifé.fon  induftrie,  Ces  ouvrages  font  du 
prerriiér  âge  de  la  Nation,  or.  ;  . 

,  Iie!sd Chinois  ontnipratiqlié  de  beaux  -chemins  â  , travers  -le$ 
lieuxdes  pius  affreux, -Dans-lés  terreins  unis  ,  leurs  grands  cheminé 
ont  ordinairement  quatre-vingt  pieds  de  largeur;  On  a  ménagé» 
à  de  certaines  diftances  ,  des  repofoirs  en  forme  de  grottes  ou 
les  voyageurs  peuvent  fe  mettre  à  l’abri.  Ces  hofpices  agréables 
commodes  font  ordinairement  bâtis  par  de:  vieux  Mandarins  , 
quid,'  retirés  dans  leurs:; Provinces  ,  cherchent,  par  de  telles 
fondations  à* gagner  l’eftime  &  la  bienveillance  de  leurs  com¬ 

patriotes  Ces  a fÿ les  font  d’un  grand  focours  pour  les  voyag  urs  j 
car  il'ÿ  a  peu  d’auberges  dans  les  grandes  routes  ,  &:  d’ailleurs  el¬ 
les  Tond  affez  mal  pourvues;/ Dans  les  routes  féquentées  ,  oa 
a  diftribué  des  Gorps-de-Garde  pour1  veiller  a  la  fureté  des  paffans. 
Les  Mandarins  de  chaque  diftijét  ont  orure  d  àvoir  line  atten¬ 
tion  particulière  à  1  entretien  des  chemins.  La  moindre  négligence 

dans  un  objet  aulïi  important  pour  le  Public  elt  punie  avec  fer 

,  .  ,  ’  r. 

vente. 

r  LesmClnnars  "voyagent  ordinairement  fur  des  chevaux  ,  fur 
des* -foui ets  ,  -fur  dès -chameaux  ;  &  quelquefois  en  litière  j  ils 
pëi  font -point  ufage  des  voitures  â  roue  Dans  les  Villes  ,  o« 
foi  fort  de  chaifes  portatives  conftruités  de  cannes  croifées  à 
jour ,  &:  revêtues  de  toiles  au  -  dehors  &  au  dedans.  Les  caitTes 
Chinoifes  font  plus  larges  ,  plus  élevées  j  &  ,  malgré  cela,  plus 
dégères  que  celles  d’Europe  :  les  porteurs  les  foutiennent  fur  les 
épaules }  ils  marchent  fort  vite  ;  les  plus  robuftes  feront  en  deux 
heures  trois  de  nos  lieues  fans  reprendre  haleine.  Les  bêtes  de 
fomme  font  à  la  Chine  rares  &  foibles. 

On  voyage  fur  l’eau  dans  des  barques  d’une  conftruétion  aifoea 
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élégante.  Les  Mandarins  8c  les  Seigneurs  en  ont  de  fort  belles. 
Ces  barques  ont  communément  deux  ponts  ,  &  plufieurs  chatn 
bres  $  les  principales  pièces  font  peintes  ou  dorées.  L’Empereur 
feul  a  dix  mille  de  ces  barques  à.  fon  fervice  ;  à  Nankin  ,  à  Pé- 
kihg,  &  ailleurs ,  il  y  a  une  infinité  de  gens  qui  n’ont  point  d’au¬ 
tre  demeure.  Dans  toutes  les  Villes  bâties  fur  des  lacs  8c  des  riviè¬ 
res  ,  il  s’élève  du  milieu  des  eaux  une  Ville  flottante  qui  contient 
quelquefois  un  peuple  auffi  nombreux  que  la  terre  ferme. 

Les  barques  marchandes  ont  la  même  largeur  dans  toute  leur 
étendue ,  la  poupe  8c  la  proue  étant  aulli  quarrées  que  le  refte.  On 
voit  à  la  Chine  d’autres  barques  aflez  femblables  à  nos  galères  , 
avec  lefquelles  on  navigue  entre  les  Ifles  8c  le  long  des  côtes  de  la 
mer.  Leurs  fommes  ou  gros  navires  ne  font  proprement  que  des 
barques  plattes  à  deux  ou  trois  mâts  de  quatre-vingt  ou  quatre- 
vingt-dix  pieds  de  longueur.  Des  nattes  de  cannes  divifées  par 
feuilles  comme  des  paravents ,  8c  arrêtées  par  des  perches  de  bois, 
leur  fervent  de  voiles  j  elles  prennent  mieux  le  vent  que  des  voi¬ 
les  de  chanvre  8c  de  coton  ,  mais  elles  font  plus  difficiles  à 
manier  Ces  bâtimens  font  lourds  &  mauvais  voiliers  }  auffi 
les  Chinois  entreprennent-ils  rarement  des  voyages  de  long  cours. 
Les  Matelots  invoquent  la  Bouffole  comme  une  Divinité  ;  ils  lui 
offrent  en  facrifice  des  parfums ,  du  riz  ,  8c  des  viandes.  Quoique 
ce  peuple  connoifle  depuis  bien  des  fiécles  la  Navigation  ,  fa  Ma» 
rine  eft  très  imparfaite. 

Les  lacs  les  plus  confidérables  de  la  Chine  font  le  Ton<r~ 
Ting  Hu  dans  la  Province  de  Hu-Quarg,  lequel  a  plus  de  qua¬ 
tre  vingt  lieues  de  circonférence  j  le  Hong  Se  Hu  ,  partie  dans 
le  Kyangnan  ,  partie  dans  le  Ch.kyang  •  8c  le  Poyang-Hu,  ou 
Zhau-Cheu  dans  le  Kyangfi  ,  formé  par  quatre  rivières  auffi  gran¬ 
des  que,  la  Loire  ,  8c  fujet  aux  ouragans  comme  les  mers  de  la 
Chine.  Entre  une  infinité  de  rivières  ,  on  difiingue  Le  Yang-Tfe- 
Kyang  ,  qui  fignifie  Fils  de  la  Mer  ,  ou  Ta  Kyang  ,  la  grande 
rivière  par  excellence.  Les  Chinois  difent  en  proverbe  5  que  la 
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Mer  eft  fans  rive  ,  ôc  le  Kyang  fans  fond.  Ce  fleuve  prend  fa 
fource  dans  les  montagnes  de  Tu-Fau  à  30  degrés  de  latitude  3  ôc  t 
après  avoir  traverfé  diverfes  Provinces  dans  un  cours  finueux,  il  va, 
par  Nankin fe  décharger  dans  la  mer  Orientale.  La  fécondé  de» 
grandes  rivières  de  la  Chine  fe  nomme  Whang-Ho  (  riviere  jaune) 
nom  tiré  de  la  couleur  de  fes  eaux  mêlées  avec  une  argile  jaunâ¬ 
tre.  Elle  part  du  pays  montagneux  des  Tartares  de  Kokonor  ,  a 
j  5  degrés  de  latitude  3  5c  par  un  cours  d’environ  fix  cent  lieues  à 
travers  la  Tartarie  ôc  la  Chine  ,  elle  va  fe  perdre  dans  la  mer 
Orientale  ,  alTez  près  de  l’embouchure  du  Yang-Tfe-Kyang.  Quoi¬ 
que  d’une  extrême  largeur ,  elle  eft  peu  navigable.  La  rapidité  de 
fes  eaux  empêche  de  la  remonter ,  fi  l’on  n’a  le  vent  en  faveur. 
Souvent  dans  fes  débordemens  elle  enfevelit  des  Villes  entières. 
Pour  réprimer  fa  furie  ,  il  a  fallu  elever  ,  en  plufleurs  endroits  , 
des  digues  fort  épaiffes  3  l’on  garantit  de  fes  inondations  les  Villes 

voifmes  par  des  remparts  de  gazon. 

L’air  de  la  Chine  eft  ,  en  général ,  fort  fain.  Il  eft  rarement 
chargé  de  vapeurs  dangereufes  ,  quoique  la  plupart  des  canaux  , 
au  lever  du  Soleil ,  paroiflent  couverts  d’une  épailfe  nuée.  Les  ex- 
halaifons  font  vraifemblablement  diflipées  par  les  vents  du  Nord 
qui  foufïlenc  de  la  Tartarie.  En  été  ces  vents  entretiennent  la  fraî¬ 
cheur  dans  les  Provinces  Septentrionales  ,  tandis  que  celles  du 
Sud  fouffrent  une  chaleur  extrême.  Aufii  en  hiver,  le  Midi  de 
l’Empire  eft- il  toujours  tempéré,  au  lieu  que  le  froid  eft  extrême¬ 
ment  âpre  dans  le  Nord.  On  a  très  -  bien  obfervé  que  les  récits 
fabuleux  des  Bonzes  qui  attribuent  les  maladies  populaires  à  cer¬ 
tains  animaux  eleves  dans  1  air  au'deffus  de  la  vue  humaine  ,  & 
cachés  fous  les  rayons  du  Soleil ,  femblent  aflez  marquer  que  ce 
n’eft  jamais  dans  lepaifteur  de  l’air  qu’il  faut  en  chercher  la 
caufe  3  qu’au  contraire  ,  ils  n’ont  recours  à  ces  imaginations  que 
pour  expliquer  comment  il  arrive  quelquefois  que  ,  malgré  la  pu¬ 
reté  de  l’air  ,  quelques  Provinces  font  défoiées  par  des  maladies  3 
mais  qu’ils  raifonneroient  plus  jufte  ,  s’ils  attribuoient  le  mal  a  la 
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quantité  extraordinaire  de  canaux  dont  l’Empire  eft  rempli ,  5c  à 
l’excès  des  vapeurs  marécageufes  qu’ils  ne  celfent  d'exhaler ,  fur- 
tout  dans  des  terres  grades  5c  fécondes  qui  font  encore  amandées 
continuellement  par  un  mélange  de  toutes  fortes  d’immondices. 
Cependant  la  pefte  n’y  eft  prefque  pas  connue. 

Il  eft  inutile  de  remarquer  que  les  végétaux  de  toute  efpéce 
croiftent  plutôt  &  jufqu’à  un  plus  haut  degré  de  perfection  dans 
le  Midi  que  dans  le  Nord.  Les  Provinces  montagneufes  ,  telles 
que  le  Yunnan,  le  Quey  Cheu  ,  le  Setchuen ,  le  Foukien  ,  le 
Kiangnan  ,  5cc  ,  ne  fçauroient  être  aufti  fertiles  ni  aufïi  bien  cul¬ 
tivées  que  les  Provinces  planes  5c  unies.  Le  terroir  de  Quantong 
5c  de  Quangfi  ,  ft  beau  5c  fi  fertile  le  long  des  côtes ,  eft  hideux 
5c  ftérile  ,  à  mefure  qu’on  s’éloigne  de  la  mer.  Les  plaines  ne 
compofent  pas  la  quatrième  partie  du  terrein  des  Provinces  de 
Chenft  5c  de  Chanli.  La  plus  belle  contrée  de  la  Chine  fe  trouve 
dans  le  Kiangfi  ,  fur  la  grande  riviere  ,  fur  le  grand  canal  Yu* 
Lyang  Ho ,  5c  fur  les  côtes  maritimes.  Rien  ne  furpaffe  la  beauté 
de  cette  plaine.  Le  P.  le  Cointe  dit  qu’on  s ‘imaginerait  que  , 
depuis  la  fondation  de  la  Monarchie  ,  la  Nature  ne  s’eft  attachée 
qu’à  en  perfectionner  le  niveau.  En  plufieurs  endroits  elle  produit 
deux  fois  l’année,  5c  fouvent  du  froment  même  entre  les  deux 
moiffons.  D’un  autre  côté  ,  on  voit  dans  la  plupart  des  grands 
Gouvernemens  des  cantons  de  vingt  lieues  entières  ,  mal  peu¬ 
plés  ,  5c  prefque  incultes.  En  général ,  le  terroir  eft  affez  fertile 
dans  chaque  Province  3  5c  fouvent  on  y  recueille  deux  moiffons. 
Si  les  contrées  ,  même  baffes  5c  marécageufes ,  ont  été  rendues 
propres  à  porter  du  bled  ,  c’eft  au  travail  infatigable  des  Labou¬ 
reurs  que  la  Chine  en  eft  redevable. 

L’Agriculture  eft  une  profeflion  honorée  chez  le  Chinois.  Une 
belle  coutume  ,  prefqu’auffi  ancienne  que  la  Monarchie  ,  oblige 
l’Empereur  à  ouvrir  les  terres  avec  la  charrue  au  commencement 
du  Printems.  Cette  cérémonie  fe  fait  avec  une  folemnité  5c  une 
pompe  dignes  de  fon  objet.  Plufieurs  Rois  des  Indes  font  de 
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même.  Chez  les  anciens  Perfes ,  le  huitième  jour  du  mois  nommé 
Chorrem-Ruz,  les  Rois  quittaient  leur  fafte  pour  manger  avec  les 
Laboureurs.  Chaque  année  l’Empereur  de  la  Chine  s’informe  du 
Laboureur  qui  s’eft  le  plus  diftingué  dans  fon  art ,  &  il  le  nomme 
Mandarin  du  huitième  ordre.  Il  y  a  peu  de  Nations  policées  qui 
n’applaudiflent  à  cet  ufage  ,  il  y  aura  peu  de  Rois  qui  l’ adopteront.  Il 
jfuffit  de  rappeller  cette  coutume  ,  pour  exprimer  l’attachement 

des  Chinois  au  travail  de  première  neceflne. 

Le  riz  eft  la  principale  nourriture  des' Chinois.  Cette  plante 
aime  un  terrein  humide  ;  les  Laboureurs  la  fubmergent  jufqu’à  ce 
que  le  grain  en  foit  mûr.  Le  riz  forme  un  épi  allez  femblable 
aux  épis  d’orge  &  de  froment,  lequel  s’élève  à  la  hauteur  de  cinq 
ou  fix  pieds.  Le  froment,  l’avoine  ,1e  millet,  &c  ,  abondent  dans 
ce  pays.  On  y  trouve  la  plupart  des  arbres  fruitiers  d’Europe  : 
quelques  Provinces  ont  beaucoup  de  vignes  ,  mais  on  n  en  fait 
pas  de  vin.  Nos  orangers  font,  originaires  de  ce  Royaume  , 
d’où  les  Portugais  en  ont  apportées  premières  graines..  Les  limons 
&  les  citrons  font  communs  dans  les  Provinces  Méridionales; 
les  Chinois  n’en  mangent  point  ,  ils  fe  contentent  de  lesentafler, 
pour  l’odeur  &  le  coup  d’œil  ,  dans  des  vafes  de  porcelaine.  Par¬ 
mi  les  fruits  Chinois  inconnus  en  Europe  ,  le  plus  firiguher  eft  le 
Polomiê,  Ce  fruit  de  la  plus  grolfe  efpéce  qu’il  y  ait  dans-  1  Uni¬ 
vers  ,  pefe  jufqu’à  cent  livres  ;  il  croît  fur  le  tronc  même  de 
l’arbre  ;  on  le  fend  avec  une  hache  ,  &  l’on  en  tire  des  noix  jau¬ 
nes  dont  le  noyau  rôti  eft  très  délicat.  Les  Indiens  préparent  ce 
noyau  avec  le  Lait  des  noix  de  coco  ,  &  ils  en  font  un  manger 
exquis.  La  Chine  a  dés  ananas  ,  des  quavis  ,  des  bananes  ,  &c. 
Le  lichi  ,  fruit  femblable  à.  la  datte ,  &  plus  gros  que  la  noix  ,  y 
paffe  pour  le  roi  des  fruits.  On  parle  de  fon  goût  &  de  fon  odeur 
avec  admiration.  Cependant  il  le  cède  à  l’ate  ou  y  a  ta.  Le  P.le  Comte 
ne ■c-ônnoît  pas  en  Europe  de. fruit  aulü  délicieux  que  ce  dernier  : 
il  rèffemblô  à  la  pomme  de  pin.  Les  Chinois  ignorent  ou  ncgii- 

nent  l’art  de  greffer  les  arbres.  L’art  du  jardinage  fe  réduit  chez 
P  '  eux 
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eux  à  la  culture  potagère.  Ils  11e  peuvent  fe  réfoudre  à  facrifier 
à  l’agrément  un  terrein  utile.  Careri  fut  frappé  de  l’iriduftrie 
avec  laquelle  ils  facilitent  la  végétation.  Pour  faire  croître  cer¬ 
taines  plantes  en  hiver  ,  ils  les  infèrent  dans  des  navets  creufés , 
fufpendus  par  un  fil  avec  un  peu  de  terre  dedans  ,  8c  les  y  arro- 
fent  tous  les  jours  d’eau  tiède.  Ce  Voyageur  vit  germer  fort  heu- 
reufement  les  graines  cultivées  de  cette  manière. 

La  Chine  n’a  pas  de  fleurs  comparables  à  nos  œillets  ,  à  nos 
renoncules  ,  8c c  ;  mais  elle  eft  parée  d’une  infinité  d’efpéces 
d’arbuftes  chargés  de  fleurs  femblables  à  nos  j'afmins ,  à  nos  lys , 
a  nos  rofes.  Il  y  a  même  de  grands  arbres  ,  tels  que  le  quey- 
wha  qui  fe  couvrent  des  mêmes  ornemens  :  les  fleurs  odorantes  8c 
variées  du  queywha  fe  renouvellent  quatre  fois  l’année  j  elles 
forment  fur  l’arbre  de  beaux  bouquets ,  8c  leur  éclat  ,  marié  avec 
la  verdure  des  feuilles ,  fait  un  fpectacle  charmant. 

Le  beau  vernis  de  la  Chine  eft  un  préfentde  l’arbre  appeîIéTfi- 
Chu,  mais  un  préfent  dangereux  que  l’on  ne  recueilleroit  pas  im¬ 
punément  ,  fi  l’on  n’étoit  muni  de  bons  préfervatifs.  La  récolte  eft 
bonne  ,  lorfque  mille  arbres  donnent  dans  une  nuit  vingt  livres 
de  cette  réfine  :  quoiqu’elle  foit  maligne  ,  on  en  emploie  le 
marc  dans  des  remèdes.  Il  faut  ranger  ,  parmi  les  productions 
merveilleufes  de  la  Chine,  deux  arbres  ,  dont  l’un  porte  une  belle 
cire  blanche  travaillée  par  de  petits  infectes  ,  8c  l’autre  une  ma¬ 
tière  femblable  au  fuif  dont  on  fait  des  chandelles. 

La  Canne  de  Bambou  ,  tant  qu’elle  eft  verte  8c  pliante  ,  eft 
bonne  pour  former  des  rames,  de  petits  canaux,  8cc.  Coupée  en 
fils  déliés ,  on  en  fabrique  des  bois  d’éventail ,  des  nattes  ,  8c 
autres  ouvrages.  Brifée  par  morceaux  8c  pourrie  dans  l’eau ,  on 
en  fait  du  papier.  Avec  le  tems  ,  fon  jet  devient  fi  dur  qu’on  l’em¬ 
ploie  dans  les  greffes  charpentes.  Pour  la  réfiftance  &  pour  la  du¬ 
rée  ,  il  n’y  a  peut-être  point  de  bois  comparable  à  celui  que  les  Por¬ 
tugais  appellent  bois  de  fer  }  les  Chinois  l’emploient  au  lieu  de  fer 
pour  les  ancresdes  Navires. 

Tome  J. 
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Le  thé  eft  un  arbrilfeau  de  la  hauteur  de  cinq  à  fix  pieds  ,  tou¬ 
jours  verd  ,  6c  couvert  de  fleurs  d’O&obre  en  Janvier  :  le  meilleur 
naît  dans  les  terres  pierreufes  -,  ce  n’eft  qu’à  Page  de  trois  ans  qu  il 
commence  à  porter  de  bonnes  feuilles  j  il  faut  que  les  ouvriers 
aient  l’attention  de  les  arracher  une  a  une ,  6c  quoique  ce  tra¬ 
vail  paroiffe  long,  ils  en  recueillent  jufqu  a  douze  livres  dans  une 
journée.  La  qualité  du  the  eft  tres-differente  ,  fuivant  le  tems  ou 
l’on  le  récolte:  le  thé  ,  récolte  en  Mars,  eft  le  meilleur  j  il  fert  a 
l’ufage  de  l’Empereur  6c  de  fa  famille  ,  d’où  il  eft  appellé  thé 
Impérial.  La  fécondé  récolte  ,  du  mois  d  Avril  ,  eft  plus  abon¬ 
dante  }  la  troiftéme ,  en  Mai ,  donne  la  derniere  6c  la  puis  mé¬ 
diocre  efpéce.  On  en  fait  une  quatrième  efpece  de  la  fteur  ae  1  ar- 
brifteau  j  elle  eft  d’un  prix  exceftif.  Pour  conferver  le  parfum  6c  la 
qualité  des  feuilles  féchées  ,  il  faut  les  garantir  avec  foin  des  im- 
preflions  de  l’air.  Les  Chinois  en  font  leur  boifton  ordinaire.  Pour 
le  boire  dans  toute  fa  bonté ,  il  faut  que  la  feuille  ait  au  moins  un 
an  :  dans  fa  nouveauté  ,  il  porteroit  à  la  tête  6c  attaqueroit  les 
nerfs.  Celui  qu’on  prend  eu  Europe  a  perdu ,  dans  le  trajet ,  une 
partie  de  fon  goût  6c  de  fes  fels  bienfaifans  ,  Ôc  fur-tout  cette 
vertu  modérément  rafraichifïante  qu  il  a  en  un  degre  eminent  dans 
fon  pays  natal.  Le  thé  entre  dans  plufieurs  remèdes.  Le  P.  de  Rho¬ 
des  obferve  ,  en  relevant  les  vertus  du  the  ,  que  les  Chinois  ont 
une  manière  de  le  prendre  différente  de  celle  des  Européens  ;  c’eft 
de  le  réduire  en  poudre,  que  l’on  jette  dans  de  l’eau  bouillante  , 
6c  que  l’on  avale  avec  la  liqueur  ,  au  lieu  de  la  fimple  teinture 
que  nous  donne  notre  méthode. 

Les  Chinois  fement  le  coton  dans  les  champs  où  ils  viennent 
de  moiffonner  des  bleds.  Elevé  à  la  hauteur  de  deux  pieds ,  il  fe 
couronne  de  fleurs  jaunes.  Des  goulfes  naiflent  enfuite  qui  s’ou¬ 
vrent  d’elles-mêmes  ,  6c  préfentent  des  enveloppes  d’une  blan¬ 
cheur  extrême  ,  6c  de  la  forme  des  coques  du  ver  à  foie  :  ce  coton 
contient  la  femence  de  l’année  fuivante. 

L’Arbufte  ,  appellé  Gin-Seng  ,  ou  repréfentation  d’homme  à 
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nois  ,  des  propriétés  admirables  :  la  récolte  en  eft  interdite  aux  D£SCR*PT* 
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particuliers.  L’Empereur  envoyé  tous  les  ans  dix  mille  Toldats  en 

Tartarie  ,  où  croît  cette  plante,  pour  la  cueillir  j  ils  font  fix  mois 

de  l’année  à  cette  expédition.  Le  Gin  Seng  n’a  pas  fait  fortune  à 

Paris. 

Les  anciens  Chinois ,  avec  toute  la  gravité  qui  peut  donner  du 
poids  à  des  contes  ridicules  ,  faifoient  naître  dans  le  Palais  de 
l’Empereur  une  herbe  nommée  Ku  Y  ,  douée  de  propriétés  plus 
merveilleufes  encore  que  le  Lotos  de  l’ancienne  Egypte  ;  entr’au- 
tres ,  celle  de  défigner  les  méchans  hommes  ,  fuivant  leurs  Kings  : 
il  y  a  apparence  que  c’eft  une  allégorie. 

Des  fruits  de  l’arbre  Tcha-Yeou  ,  on  tire  une  huile  excellente, 
la  meilleure  peut- être  de  la  Chine ,  quand  elle  eft  fraîche.  Le  Cam¬ 
phre  eft  l’extrait  des  branches  nouvelles  d’un  grand  arbre  appellé 
Te-Hang  :  il  y  a  de  ces  arbres  fi  gros  ,  que  vingt  hommes  peu¬ 
vent  à  peine  les  embralfer  ;  ils  vivent  plusieurs  fiécles. 

La  Chine  produit  beaucoup  de  plantes  aromatiques  &  médici¬ 
nales.  Le  gérofle  ,  la  noix  mufcade  ,  la  canelle  ,  les  cannes  de 
fucre  ,  y  font  communs.  Son  poivre  n’eft  pas  comparable  à  celui 
des  Indes.  Le  tabac  y  abonde  ;  les  Chinois  en  fument  prodigieu- 
fement. 

Les  différentes  efpéces  de  beftiaux  que  nous  avons  en  Europe, 
multiplient  extraordinairement  à  la  Chine  ,  à  caufe  de  l’abondance 
&  de  la  bonté  des  pâturages.  Quelques  cantons  de  ce  Royaume 
font  ,  comme  la  Tartarie,  infeftés  de  tigres  énormes  «Se  féroces. 

Ces  animaux  furieux  s’affemblent  par  centaines  ,  &  dévorent 
dans  l’année  des  milliers  de  perfonnes.  Le  tigre  -  cheval  paroît 
être  fabuleux.  Les  hommes  ours  de  la  Province  de  Quantong  for¬ 
ment  une  efpéce  d’ours  très-fingulière  :  ils  ont,  à  ce  qu’on  pré¬ 
tend  ,  la  face  humaine  avec  une  barbe  de  bouc,  ils  marchent  fur 
deux  jambes  ,  &  grimpent  fur  les  arbres  :  fi  on  les  irrite ,  ils  font 
terribles. 

H  h  h  ij 
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. . .  Le  chevreuil  odoriférant  eft  une  efpéce  de  daim  ,  dont  la  veffie 

Disgrïpt  a  dit-on  intérieurement  tapitfee  de  grains  de  mufe  :  on  ajoute 

M1ACH-  tilL  proche,  les  plu s  greffes  Couleuvres  savent  , 
enivrées  de  la  vapeur  de  ce  mufe,  &  que  le  daim  les  devoie.  Le 
Kien  -  Ki  ou  poule  d’or  eft,  dans  les  efpéces  volatiles  ,  une  des 
plus  remarquables ,  tant  pour  la  beauté  de  fon  plumage  ,  que  pour 
la  déiicatelfe  de  fa  chair.  Cette  poule  s’enorgueillit  d’un  panache 
fuperbe,  &  d’une  queue  agréablement  nuancée  ainfi  que  fes  ailes, 
d’un  beau  jaune  &  d’un  rouge  éclatant.  On  affûte  que  la  chair  u 
faifan  n’eft  pas  plus  délicate  que  celle  du  Kien~Ki.  L  oifeau  a- 
Ki ,  ou  bec  de  cire  ,  a  une  fi  grande  facilité  à  apprendre,  qu  on 
le  drelfe  ,  dit  on  ,  à  jouer  tout  feul  une  comédie  ,  a  faire  fa  partie 
d’échets  ,  &  autres  chofes  aufli  croyables.  Le  plus  beau  ,  le  plus 
courageux ,  &  le  plus  eftimé  des  oifeaux  Chinois ,  eft  le  Hait  Seng  : 
fi  l’on  en  prend  un,  on  eft  obligé  de  le  porter  à  la  Cour,  &  de 

l’offrir  à  l’Empereur  pour  fa  fauconnerie. 

Les  Chinois  peuplent  leurs  étangs  &  leurs  viviers  avec  de  la 
femence  de  poifTons  ,  que  les  pêcheurs  ramaflent  dans  les  grands 
fleuves  ,  &c  vendent  à  des  Marchands  ;  outre  la  ligne  èc  les  filets , 
ils  ont  différentes  fortes  de  pêches.  On  dreiTe  des  oifeaux  carna- 
ciers  à  cet  ‘exercice  ,  comme  les  chiens  a  la  chalfe.  On  prend  auffi 
des  poifTons  avec  de  petites  flèches  attachées  par  un  fil  à  un  arc. 
Les  Grands  Seigneurs  fe  plailent  à  nourrir  une  efpéce  de  poilfon 
domeftique  appellé  Kin-Yu  ou  poilfon  d’or.  Le  male  eft  d’un 
rouge  vif  depuis  la  tête  jufques  vers  le  milieu  du  corps  ;  le  relie 
eft  d’un  jaune  doré  fort  éclatant.  Ce  poilfon  eft  fi  délicat ,  qu  un 
bruit  violent  ,  une  forte  odeur ,  un  fimple  attouchement  lui  font 
mortels.  On  remarque  qu’il  a  beaucoup  d’inftin’d. 

Les  Chinois  élevent  les  Abeilles  avec  foin.  Leurs  campagnes 
font  ravagées  par  les  fauterelles.  Parmi  les  reptiles  ,  il  y  a  un  lé¬ 
zard  dont  la  chair  fert  à  la  compofition  d  un  onguent  que  les  Em¬ 
pereurs  emploient ,  dit-on  ,  à  s’alfurer  de  la  fidélité  de  leurs  fem¬ 
mes  &  de  leurs  concubines  :  ils  leur  frottent  le  poignet  de  cet  on- 
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guent ,  &c  la  tache  qu’il  imprime  ne  s’efface  point  tant  qu’elles  font 
chaftes  j  mais  fi  elles  manquent  à  leur  devoir  elle  difparoît.  Nos 
anciennes  épreuves  valoient  bien  celle  là.  Les  Chinois  font  de 
tous  les  peuples  policés  ceux  que  l’on  berce  le  plus  facilement  de 
contes  &  de  fables  ridicules  j  on  diroit  qu’ils  ne  font  pas  encore 
fortis  de  l’enfance. 

La  nature  a  renfermé  fous  les  voûtes  des  montagnes  de  la 
Chine  des  faillies  &  des  minéraux  de  toute  efpéce.  Les  Chinois  , 
accoutumés  à  voir  leurs  rivières  rouler  de  l’or  ,  font  perfuadés 
qu’ils  en  découvriroient  des  mines  abondantes,  s’il  leur  étoit  per¬ 
mis  de  détourner  leurs  bras  de  l’Agriculture  pour  les  occuper  à 
cette  recherche.  Sur  la  fin  du  quatorzième  fiécle  de  l’Ere  Chré¬ 
tienne  ,  l’Empereur  Tching-Tfou  fit  fermer  une  mine  de  pierres 
précieufes  ouverte  par  un  particulier  ,  difant  que  les  travaux 
inutiles  produifoient  la  JUrilitè  ,  &  que  les  pierres  précieufes  ne  don¬ 
naient  pas  du  grain.  Les  Européens  font  les  feuls  à  la  Chine  qui 
aient  de  la  vailfelle  d’or.  Les  Chinois  n’emploient  le  plus  cher 
Si.  le  plus  beau  qu’à  la  dorure  de  à  d’autres  ornemens  de  peu 
d’importance  :  quand  on  confidere  à  quel  prix  le  fer  ,  l’étain  ,  de 
les  autres  métaux  communs ,  font  dans  ce  pays  ,  On  fe  perfuade 
aifément  que  les  mines  en  doivent  être  fort  nombreufes.  Magal- 
haens  obfetve  que  les  Chinois  emploient  une  quantité  infinie  de 
cuivre  à  leurs  canons  ,  leurs  fiatues  ,  leurs  monnoies,  &  leurs 
ballins.  Le  mérite  de  l’antiquité  ou  la  réputation  de  l’ouvrier  Eût 
quelquefois  monter  à  des  prix  énormes  ces  ouvrages ,  quelque  vils 
qu’ils  foient  en  eux  -  mêmes.  Il  y  a  à  la  Chine  des  rubis  ,  de 
l’azur ,  du  jafpe  ,  des  marbres ,  &c.  Les  pierres  d’aimant  n’y 
font  point  rares.  L’ufage  du  fer  ,  qui  paroît  aufli  ancien  que  la 
Monarchie  ,  n’a  laifié  dans  leurs  Annales  aucun  veftige  des  pierres 
de  tonnerre  ,  ceraunia  ,  les  premiers  inftrumens  tranchans  de 
tous  les  peuples.  Les  mines  de  fel  répandues  dans  les  parties  Oc¬ 
cidentales  font  dVne  grande  reffomee  pour  ces  Provinces  éloignées 
de  la  mer. 
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— Comment  dans  une  des  plus  riches  de  des  plus  fertiles  régions 
Descript.  du  monde  j  un  peuple  laborieux ,  induftrieux  ,  fobre  ,  de  fagement 
n  gouverné  ,  peut-il  être  expofé  aufli  fouvent  que  le  publient  les 

Population.  Gaze(tes  chinoifeS)  i  [a  famine ,  ç'eft-à-dire ,  à  celui  des  maux  que 

l’induftrie  humaine  peut  le  plus  aifément  prévenir  ,  tandis  que 
l’on  voit  en  Europe  des  pays  ftériles  habites  par  des  peuples  qui 
font  dépourvus  de  plufleurs  de  ces  avantages ,  de  qui  cependant  ne 
font  prefque  jamais  frappés  de  ce  fléau?  Plusieurs  Provinces  étant 
remplies  de  montagnes  ,  dans  lefquelles  on  trouve  peu  de  terres 
propres  au  labourage ,  il  peut  arriver  quelquefois  que  le  produit 
de  l’Empire  entier  ne  fuflife  point  pour  la  fubflftance  du  prodi¬ 
gieux  nombre  de  fes  habitans.  Tous  les  pays  de  riz  font  expofés 
à  des  famines  fréquentes.  Cette  efpéce  de  grain  exige  beaucoup 
d’eau  de  de  culture  j  elle  occupe  beaucoup  plus  d  hommes  ,  de 
elle  demande  moins  de  terrein  pour  fournir  a  la  fubflftance  d  une 
famille  que  les  autres  grains.  La' population  y  gagne  ,  mais  la  di- 
fette  en  eft  plus  cruelle.  La  Chine  fe  trouve  privée  de  fa  fubfif- 
tance  ,  tant  par  la  fécherefle  que  par  les  inondations.  Ses  voif 
fins  font  pauvres  ou  parefleux.  Quelques  •  unes  de  fes  Provinces 
ne  vivent  que  du  fuperflu  des  autres  3  lorfque  celles  ci  n  auront 
que  le  néceflaire ,  celles-là  feront  réduites  a  1  extrémité. 

11  y  a  des  greniers  publics  qui  ,  dans  les  tems  d  abondance  pa¬ 
rodient  fe  remplir  pour  les  tems  de  difette  j  mais  des  harpies  ont 
déjà  dévoré  la  fubftance  du  peuple  ,  lorfqu’on  les  ouvre  pour  le 
fecounr  j  ce  font  les  grands  Mandarins  dont  le  crime  eft  puni  fur 
des  fubalternes.  La  grande  confommation  de  riz  qui  fe  fait  en 
vin  ,  en  eau  de  vie  ,  en’ raque  ,  approche  encore  de  plus  près  les 
Chinois  de  la  famine.  Le  Gouvernement  ,  loin  d  envoyer  de 
prompts  fecours  aux  Provinces  affligées  de  ce  fléau  ,  délibère , 
temporife  ,  de  attend  5  pour  repondre  a  1  efperance  des  malheu¬ 
reux  ,  que  la  mortalité  ait  exercé  fes  ravages. 

Sa  politique  eft,  dit  on  ,  d’élaguer  un  peuple  trop  nombreux 
qui  bientôt  feroit  réduit  à  fe  dévorer  lui- meme,  fl  ion  laifloit 
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monter  la  population  a  Ton  comble.  Cette  inhumaine  politique  eft 
mauvaife  ,  parce  qu  elle  ne  prévient  un  grand  mal  que  par  un  ■^>ESCKIPT- 
plus  gi  and  mal.  La  famine  entraîne  après  elle  toutes  fortes  de  dan-  CH 
gers  8c  de  malheurs.  Le  Trône  n’eft  meme  pas  à  l’abri  de  fes 
coups.  La  faim  8c  le  défefpoir  commun  réunilfant  les  malheureux  , 
des  bandes  de  voleurs  fe  forment,  8c  fi  leurs  brigandages  réuftif- 
fent  ,  elles  vont  bientôt  en  corps  d’Armée  attaquer  le  Souverain  , 

«Se  quelquefois  couronner  leurs  chefs. 

La  population  eft  ou  doit  être  l’objet  de  l’ambition  de  la  plu¬ 
part  des  Gouvernemens  3  elle  eft  un  des  fléaux  de  la  Chine.  Les 
autres  Etats  font  dans  le  cas  d’y  travailler  ,  parce  qu’ils  ont  des 
moyens  pour  faire  monter  la  fubfiftance  avec  la  population  :  à  la 
Chine,  le  terrein  ,  quelque  fertile  qu’il  foit  ,  l’eft  encore  moins 
que  les  femmes  ne  font  fécondes ,  par  conféquent  la  population 
y  excedera  la  fubfiftance.  Dans  cet  Empire,  fi  l’on  en  croit  l’en- 
thoufiafte  Voïïius  ,  il  n’y  a  pas  un  pouce  de  terrein  où  l’indu f- 
trie  Chinoife  n  ait  pouffé  la  culture  dans  toute  fa  profondeur  ;  le 
fur-hauffement  dépopulation  amènera  donc  néceffairement  la  fa¬ 
mine  5c  tous  fes  fléaux.  Mais  l’affertion  de  Vofîius  eft  fauffe  3  il 
paroît  certain  ,  par  des  Mémoires  de  Mandarins ,  8c  par  le  témoi¬ 
gnage  des  Voyageurs  modernes  ,  qu’il  refte  dans  cet  Empire 
beaucoup  de  terrein  en  friche  3  le  Gouvernement  n’a  qu’à  le  faire 
cultiver  pour  conferver  le  peuple  qu’il  immole  :  mais  la  popu¬ 
lation  y  eft  fi  prodigieufe  ,  qu  il  feroit  bientôt  contraint  de  s’ouvrir 
de  nouveaux  débouchés. 

^  Après  une  guerre  qui  avoir  enlevé  plufieurs  millions  d’habitars 
a  la  Chine  ,  1  Empereur  Canghi  trouva  dans  fes  Etats  plus  de 
ioixante  millions  d’hommes  en  état  de  porter  les  armes ,  ce  que 
toute  l’Europe  enfemble  ne  pourroit  fournir  •  il  faut  ajouter  à  ce 
nombre  les  femmes,  les  enfans  au-deflous  de  vingt  ans,  les 
vieillards  au-deffus  de  foixante  ,  les  Bonzes,  les  Magiftrats ,  8cc . 

Depuis  ce  tems  la ,  1  Empire  a  joui  d’une  paix  profonde  ,  8c  la 
Famille  Impériale  s  étoic  fi  fort  multipliée  en  moins  de  quatre*- 
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vingt-dix  ans ,  qu’en  1730,  ellecomptoic  plus  de  vingt  mille  Prin¬ 
ces  vivans. 

Les  fources  de  la  multiplication  font  dans  la  Nature.  D  un 
mariage  fort  une  famille  ;  les  branches  de  cette  famille  font  tronc 
à  leur  tour.  Le  fol  qui  nourriffoit  la  première  tige  ,  devenu  inca¬ 
pable  de  fuftenter  la  pépinière  ,  il  faut  élaguer  les  rejettent  ,  les 

tranfplanter ,  ou  les  détruire.  ^ 

Dans  la  plupart  des  Empires  ,  les  caufes  morales  arrêtent  la 

nature  &  la  propagation  eft  interceptée  ;  les  guerres  fréquentes  , 
la  navigation  ,  la  furchatge  des  impôts,  l’avihffement  de  lAgncu  - 
ture ,  la  divifion  trop  inégale  des  fortunes  ,  le  luxe  ,  la  débau¬ 
ché  dans  laquelle  on  peut  comprendre  le  célibat  volontaire  ,  les 
crimes  &  de  févères  châtimens  ,  &c,  tous  ces  maux  dépeuplent; 
la  plupart  font  inconnus  i  la  Chine.  Dans  cet  Emptte  ,  la  tyran¬ 
nie  même  la  plus  cruelle  ne  fufpend  pas  les  progrès  de  la  multi¬ 
plication ,  tant  la  fécondité  des  femmes  y  eft  mépmfable.  La  Re¬ 
ligion  favorife  1a  propagation  ,  ainf.  que  les  mœurs  ou  les  hon- 
neurs  8c  les  droits  de  la  paternité  font  fi  grands  }  1  ambition  , 
l'intérêt  8c  l’opinion  doublent  les  forces  de  la  nature.  A  la  Chine  , 
tout  eft  peuple,  8c  c’eft  le  peuple  qui  propage  3  l’attention  à  ne  pas 
fe  mêler  avec  des  races  étrangères  ,  concourt  peut  -  etre  au  me¬ 
me  effet  3  il  eft  certain  que  la  nature  s’abâtardit  8c  s  appauvrit 
pat  un  mélange  mal  amorti}  les  hommes  &  les  femmes  paroifTent 
devoir  être  formés  les  uns  pour  les  autres  par  le  climat.  L  exposi¬ 
tion  même  des  enfans  entretient  la  population  ,  en  empêchant  les 
familles  de  tomber  toutes  entières  dans  la  mifère  par  la  furcharge 
des  derniers  enfans  quelles  ne  pourrpient  nourrir  qu’aux  dépens 
de  leur  propre  vie  ,  8c  en  encourageant  les  populateurs  allures 
par  cette  refTource  de  n’être  pas  contraints  de  fe  charger  au-delà  de 

leurs  forces.  _  *  ,  XT 

Où  la  Nature  fait  trop ,  il  faut  que  le  Législateur  arrête  la  Na¬ 
ture.  Platon  fixe  dans  fa  République  le  nombre  des  citoyens  > 

&c  il  Veut  que  ,  fuivant  le  befoi»,  on  borne  la  population  ,  par  la 

honte, 
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honte,  par  le  confeil  des  vieillards  ,  par  la  défenfe  des  mariages 
après  un  nombre  déterminé.  Le  Gouvernement  Chinois  n’a  pu  Descript 
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imaginer  ,  pour  produire  cet-  effet ,  que  des  moyens  deftru&eurs 
de  des  moyens  funeftes ,  comme  on  l’a  vû,  pour  le  Trône  même. 

La  mifère  a  porté  une  main  dépopulatrice  jufqu’aux  fources  de  la 
propagation  j  de  quand  le  Gouvernement  Tartare  s’eft  efforcé  de 
mettre  un  frein  à  cette  efpéce  d’affaffinat ,  la  mifère  n’a  pas  ceffé 
de  faire  une  multitude  immenfe  d’Eunuques. 

Les  Chinois  en  font  réduits  à  expofer  leurs  enfans.  Les  mêmes 
caufes  produifent  au  Tonquin  les  mêmes  effets.  Dans  l’Ifle  For- 
mofe  ,  une  partie  des  enfans  eft  facrifiée  avant  que  de  naître. 

L’Etat  ne  feroit-il  pas  mieux  de  ramaffer  ces  malheureux  ,  Ôe  de 
les  élever  dans  des  hôpitaux  pour  les  envoyer  en  Colonies  fur  des 
terres  étrangères  ? 

En  général  ,  il  eft  très  -  périlleux  de  tenter  l’expatriation  du 
peuple  le  plus  national  qui  fût  jamais  ,  je  veux  dire  ,  le  plus  at¬ 
tache  a  fon  fol ,  a  fa  patrie  ,  à  fa  famille  ,  à  fon  Gouvernement, 
à  fes  loix,  à  fes  manières  :  tel  eft  le  Chinois.  L’Edit  qui  ordon¬ 
nerait  à  la  Chine  la  levée  d’une  Colonie  allarmeroit  la  Nation  , 
ôe  la  violence  qui  voudroit  l’exécuter  exciteroit  une  révolte.  A 
jetterdes  Colonies  fur  les  Etats  voiftns ,  on  alîumeroit  des  guer¬ 
res,  dans  lefquelles  un  vafte  Empire  s’expofe  à  fouffrir  du  flux 
ôe  du  reflux  des  armes,  «Se  à  s’affoiblirou en  s’aggrandilfant  ou  en 
fuccombant.  Pour  les  établir  dans  des  pays  éloignés  ,  il  faudrait 
que  la  Navigation  les  y  portât ,  ôe  que  la  conquête  les  y  affermît. 

Les  Chinois  ne  font  ôe  ne  peuvent  guères  être  ni  marins  ni  guer¬ 
riers. 

Quand  les  Chinois  embrafferont  un  grand  commerce  pour  fe 
former  une  Marine  ,  ils  apporteront  dans  l’Etat  un  nouveau  luxe, 
ôç  avec  le  luxe  ,  la  pareffe  ,  la  mifère,  la  famine,  la  révolution  , 
parce  que  le  fiiperflu  deviendroit  le  néceflaire  où  le  néceflaire 
manque  fouvenr ,  parce  que  les  bras  employés  ,  fous  peine  de  la 
famine,  aux  travaux  de  premiers rjéceflité 3  feroient  amollis  ôe  dé: 

Tome  L  î  i  i  ' 
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_  tournés  fur  des  objets  frivoles.  Où  les  moyens  de  faire  fftbfifter  Tes 

Descript.  peuples  font  incertains  &  caduques  ,  il  faut  économifer  les  fot- 
3>ela  Ch.  ^  ^  jes  employer  entièrement  à  la  culture  des  terres.  •’  Nos 
A îAripn*: .  dir  une  belle  Ordonnanced  un  Empereurde  la  famille 


„  des  Tang  ,  tenoient  pour  maxime  que,  s’il  y  avoir  un  homme 
»  qui  ne  labourât  point,  ou  une  femme  qui  ne  s’occupât  point  à 
«  filer  ,  quelqu’un  fouffroit  le  froid  ou  la  faim  dans  l’Empire.  .» 
La  Chine  renferme  dans  fon  fein  des  mines  de  luxe  j  les  Empe¬ 
reurs  fages  ont  toujours  défendu  de  les  exploiter  ,  par  la  raifoiv 
que  l’or  &  les  pierres  précieufes  ne  font  pas  des  alimens.  Le 
luxe  pourroit  être  introduit  â  la  Chine  pour  la  dépeupler-,  ce  fe- 
roit  pefte  pour  pelle  ,  famine  pour  famine ,  meurtre  pour  meur¬ 
tre.  Les  premières  Dynafties  â  part  ,  ç  a  toujours  ete  le  luxe  qui  a 
donné  le  branle  aux  révolutions. 


La  Chine  n’eft  point  guerriere  elle  ne  fçauroît  1  etre.  L  E- 
gypte  ,  fans  être  militaire ,  fut  la  populatrice  de  plufieurs  con¬ 
trées  ;  mais  elle  n’avoit  qu’à  peupler ,  la  terre  étoit  nue  ;  la  Chine 
auroit  à  conquérir.  L’objet  du  Gouvernement  de  cet  Empire  eft  k 
tranquillité  publique,  objet  naturel  d’un  Etat  qui  n’a  point  d’enne¬ 
mis  au  *  dehors  ,  ou  qui  croit  les  avoir  arrêtés  par  des  barrières. 
L’Empire  Chinois  eft  naturellement  défendu  à  l’Orienr  &  au 
Midi  par  une  mer  orageufe  &  par  des  cotes  inabordables ,  au 
Couchant  par  des  montagnes  inacceffibles  :  au  Nord  elle  étoit 
couverte  par  la  grande  muraille  de  par  des  Places  fortes ,  elle  eft 
aujourd’hui  gardée  par  les  Provinces  tributaires  de  la  Tartarie 
ainf  le  corps  de  l’Empire  eft  entoure  de  defenfes.  Les  Hiftoi- 
les  ne  louent  point  les  Guerriers  }  elles  n’exaltent  que  les  ver¬ 
tus  tranquilles  ,  de  les  Arts  de  la  paix.  La  paix  de  la  fervitude 
achèvent  d  snerver  ce  peuple  naturellement  lâche  de  timide.  Il 
ne  s’agit  que  de  le  maintenir  dans  fon  calme  &  dans  fon  équilibre 
de  foiblefte. 

La  Chine  ,  avec  une  milice  d’un  million  d’hommes  ,  n’a  pas; 
un  bon  corps  de  foldats  J  de  malheur  à  l’Etat ,  fi  l’efprit  militaire 
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venoit  à  animer  ces  Troupes  de  paix  ,  le  feu  prendroit  tous  les 
jours  aux  quatre  coins  de  l’Empire.  L’humeur  guerriere  fe  nour¬ 
rit  de  combats,  &  dans  de  vaftes  Etats  ,  où  les  mouvemens  vont 
fi  lentement  de  la  circonférence  au  centre  ,  l’ambition  &  le  mé¬ 
contentement  fouleveroient  bientôt  des  courages  impatiens  d’agir, 
libres  d’agir  fur  l’Etat  lui  -  même  ,  &  forcés  fouvent  d’agir  fur 
lui  ,  faute  d’objet  au-dehors.  Il  vaut  mieux  que  la  Chine  foit 
cxpofee  a  etre  conquife  par  l’Etranger  que  démembiée  par  les 
fiens  j  elle  dominera  toujours  les  Conquérans  ,  &  quand  autre¬ 
fois  elle  fut  coupée  en  plufieurs  Royaumes,  le  Trône  Impérial  ne 
faifoit  que  chanceler  ,  &  la  Nation  s’entredétmifoit.  Un  tel  peu¬ 
ple  n’efi  pas  fait  pour  aller  au  loin  verfer  au-dehors  le  fuperflu 
de  la  population  par  le  moyen  des  conquêtes.  Mais  pourquoi  le 
Gouv  ernement  lailfe-t  il  au  milieu  de  l’Empire  tant  de  déferts  in¬ 
habités  ? 

La  Chine  fubfifte  depuis  un  grand  nombre  de  fiécles  fous  la  for¬ 
me  monarchique  ou  defpotique.  Ses  peuples  ont  fi  peu  d’idée 
de  tout  autre  Gouvernement,  que  dans  le  dernier  fiécîe ,  lorfque 
la  République  de  Hollande  envoya  à  l’Empereur  une  députation 
jfolemnelle,  les  Ambalfacleurs  eurent  toutes  les  peines  du  monde 
à  leur  faire  comprendre  ce  que  fignifioient  les  termes  d'Etats  Gé¬ 
nitaux  ,  de  Hautes  PuiJJdnces.  L’Empereur  difpofe  fouveraine- 
ment  des  finances  ,  des  charges  ,  de  fa  fucceflion  •  car  il  a  le 
pouvoir  de  choifir  1  héritier  du  Ttône  ,  hors  de  fa  famille  même. 
Son  autorité  n’eft  pas  fort  bornée  par  les  loix  ,  mais  elle  l’efi  par 
l’opinion  Les  Mandarins  onr  le  droit  de  lui  repréfenter  les  fautes 
dans  lefquelles  il  tombe  j  &  s’il  n’a  aucun  égard  à  leurs  Requêtes  , 
il  trouve  des  Çenfcurs  courageux  &  des  fujets  hardis  qui  lui  de¬ 
mandent  ce  quefi  devenu  leur  pere  ?  Il  eft  vrai  ,  quand  fa  con¬ 
duite  ne  répond  pas  à  l’idée  qu’ont  les  peuples  de  la  Royauté ,  de 
aux  fentimens  qu’ils  ont  pour  le  Souverain  ,  ils  pafient  bientôt 
du  mépris  &c  de  l’indignation  à  la  défobéiïfance  &  à  la  révolte. 
Comme  Grand-Pontife,  il  fait  des  Efprits  nuds  ,  c’eft-à  dire  ,  des 
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BggsgaggBgwa  Saints  ;  5c  quelquefois ,  au  rapport  de  le  Comte  &  de  Magaf- 

Descript.  llaens,  il  ordonne  au  peuple  de  les  honorer  comme  des  Dieux  5c 

DF  La  des  Déeffes.  Son  autorité  s’étend  aufiî  fur  les  Morts  dans  le  Ciel; 

il  les  crée  Comtes,  Ducs  ,  &c.  Canghi  donna  au  Pere  Verbieft 
&  à  fes  ancêtres  la  qualité  de  Tajin  ,  ou  grand  homme  ,•  en 
récompenfe  des  Tables  des  mouvemens  céleftes  §c  des  éclipfes 
que  ce  Jéfuite  Flamand  avoir  compofées  pour  deux  mille  ans ,  en 
32  volumes.  Quatre  cent  ans  auparavant  un  Bonze  ,  qui  s’étoit 
diftmgué  par  fon  habileté  dans  la  Chimie  5c  dans  les  Arts  phyli- 
qnes ,  avoit  été  déclaré ,  après  fa  mort ,  par  un  Edit  Impérial  ^ 
Dieu  5c  Seigneur  du  Ciel ,  du  Soleil ,  de  la  Lune  ,  Sc  des  Etoi¬ 
les  :  exprefiion  poétique  fans  doute  ,  par  laquelle  le  Prince  croyoït 
ne  pouvoir  mieux  exprimer  fon  admiration.  L’Empereur  \  an-Ye 
ordonna  qu’on  adorât  fous  le  nom  de  DeelTe  des  Neuf  Fleurs  ,  la 
Reine  fa  mere  ,  morte  de  chagrin  de  ce  qu’il  avoit  fait  périr  un 
Kclao  fon  amant.  L’autorité  Impériale  s’étend  prefqu’à  tout,  juf- 
qu’à  pouvoir  défendre  ou  renouveller  l’ufage  de  certaines  expref- 
fions  dans  le  langage  familier. 

Le  Gouvernement  Chinois  eft  formé  fur  le  modèle  «Se  fur  les 
principes  du  Gouvernement  domefiique  5c  paternel.  Suivant  les 
idées  de  la  Nation,  un  Roi  n’eft  qu’un  pere.  Le  principal  objet  des 
loix  Chinoifes,  ainfi  que  des  loix  Egyptiennes,  fut  la  tranquillité 
de  l’Empire  ;  la  fubordination  parut  l’unique  moyen  de  le  rem¬ 
plir.  Le  refpeél  pour  les  peres  eh  un  grand  principe  de  fubordina¬ 
tion  ;  les  Légillateurs  firent  tous  leurs  efforts  pour  Pinfpirer ,  5c 
ils  formèrent  un  Code  très  -  étendu  de  rites  5c  de  cérémonies  en 
Fhonneur  des  parens.  On  lia,  le  refpeél  pour  les  peres  avec 
tout  ce  qui  paroît  préfenter  une  idée  de  paternité  ;  il  s’étendit 
fur  les  Vieillards  ,  fur  les  Maîtres  ,  fur  les  Magifirats ,  fur  l’Em¬ 
pereur.  Ce  fentiment  dans  les  enfans  fuppofoit  un  fentiment  dans 
1  ;s  peres ,  5c  par  une  fuite  de  l’opinion  reçue  ,  un  fentiment  dans 
les  Vieillards  pour  les  jeunes  gens  ,  dans  les  Magifirats  pour 
leurs  jufiiciables ,  dans  les  Maîtres  pour  leurs  domeftiques,  dans 
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les  Seigneurs  pour  leurs  vaffiaux  ,  dans  l’Empereur  pour  Tes 
fujets  :  les  rires  furent  l’exptellion  Se  le  fymbole  de  ces  fenti- 
meris  j  ces  rires  Se  ces  fenrimens  formèrent  l’efprit  général  de  la 
Nation:  de  là  l’inHuence  de  l’autorité  paternelle  fur laconftiturion 
fondamentale. 

Le  refpeét  des  Chinois  pour  leur  pere  commun  va  jufqu’à  l’a¬ 
doration  ;  ils  lui  donnent  les  titres  fuperbes  de  Fils  du  Ciel ,  de 
Saint  Empereur ,  de  Gouverneur  de  la  Terre ,  Sec.  Tous  ,  jufqu’à 
fes  plus  proches  parens ,  lui  parlent  à  genoux.  On  fe  profterne  de 
meme  devant  fes  vêtemens,  fort  Trône  ,  Se  tout  ce  qui  fert  à  fon 
ufage  :  le  Monarque  ,  dit-on  ,  loin  de  mettre  pour  affiche  à  fa 
Pvoyauté  une  haute  Se  faftueufe  inutilité  ,  comme  tant  d’autres 
Potentats  ,  porte  fur  fes  bras  laborieux  Se  paternels  le  fardeau 
du  Gouvernement.  Du  haut  du  plus  brillant  des  Trônes  ,  il 
donne  à  fes  fujets  de  belles  leçons  de  modeftie  ,  de  fimplicité  , 
de  frugalité,  d'économie.  Lorfqu’il  parle  de  lui-même  3  il  ne  fe 
fert  que  des  termes  de  N  go  ,  moi  ;  Se  de  Chin  ,  falut.  Une  cou¬ 
tume  auffi  ancienne  que  la  Monarchie  ,  autorife  tous  les  particu¬ 
liers  à  adrelter  directement  à  l’Empereur ,  dans  des  Mémoires  , 
les  plaintes  de  la  Juftice  Se  des  Loix  fur  les  maîverfaticns  des 
Miniftres,  fur  fes  propres  fautes  ,  fur-tout  G  elles  portent  atteinte 
aux  maximes  Chinoifes  :  l’Empereur  eft  obligé  de  lire  Se  de  ré¬ 
pondre  à  ces  Requêtes.  C’efc  dans  les  coutumes  anciennes  que  l’on 
retrouve  les  droits  des  peuples  fur  les  Souverains. 

Le  P.  du  Halde  remarque  que  les  Princes  de  l’Europe  doivent 
prendre  garde  comment  ils  envoient  à  l’Empereur  de  la  Chine 
leurs  lettres  Se  leurs  préfens  ,  foit  par  des  Millionnaires  ou  des 
Marchands ,  foit  par  quelque  voie  direéte  en  leur  propre  nom  • 
parce  qu’auffitôt  qu’ils  ont  fait  cette  démarche  ,  leurs  états  font 
enregistrés  au  nombre  des  Tributaires  de  l’Empire.  Quoique  les 
Ruffies  aient  obtenu  que  le  titre  ordinaire  de  fervitude  ne  leur 
fût  pas  affeété  ,  leur  Ambaffiade  n’en  a  pas  moins  été  regardée 
conrqae  un  hommage,  La  vanité  a  établi  le  même  ufage  aux  In- 
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des.  Les  Chinois  ,  qui  dans  leurs  Cartes  Géographiques  rejet¬ 
tent  tous  les  pays  étrangers  aux  coins  du  quarré  dont  leur 
pays  occupe  le  centre  ,  croient  honorer  les  peuples  ,  &  les  tirer 
du  rang  des  barbares ,  en  les  amenant  à  eux-mêmes  par  la  dépen¬ 
dance. 

Chaque  Province  de  l’Empire  eft  gouvernée  par  un  Fou-Yven 
ou  Vice-Roi  qui  eft  a  la  tête  d’un  Confeil  fouverain  ,  où  les  gran¬ 
des  affaires  de  la  Province  fe  décident  :  les  Villes  ont  leurs  Tri¬ 
bunaux  particuliers  fubordonnes  au  Confeil  de  la  Province  .  fix 
Cours  fouveraines  établies  à  Péking  font  chargées  de  1 ’infpe&ion 
générale  des  Confeiis  provinciaux  y  ces  grands  Tribunaux  onç 
pour  département  tout  ce  qui  concerne  ,  i°.  les  Mandarins,  ou  le 
Miniftère  j  z°.  les  Finances  ;  30.  les  Rites  ÿ  40.  la  Guerre  3  50. 
les  Affaires  Criminelles  3  6°.  &  les  Travaux  publics.  Ces  fix  Cours 
fe  foudivifent  en  plufieurs  Chambres  3  elles  reffortiffent  toutes  au 
Confeil  de  l’Empereur  ,  Tribunal  abfolu  &  defpotique  compofé 
de  Mandarins  de  la  première  clafTe.  Dans  chaque  Cour  fou- 
veraine  ,  il  y  a  un  Officier  prépofé  pour  veiller  fur  tout  ce  qui 
s’y  paffie  ,  &  pour  en  rendre  compte  au  Souverain  ;  ces  Cen- 
feurs ,  à  ce  qu’on  affine  ,  font  ordinairement  incorruptibles.  La 
même  févérite  veille  fur  les  M.agiftrats  ôc  fur  les  Officiers  des 
PfQvmces.  La  Cour  envoie  ,  de  tems  en  tems  ,  des  Vifiteuis  ex¬ 
traordinaires  ,  &  l’Empereur  lui -même  exerce  quelquefois  cet 
office  en  perfonne.  Dans  un  de  ces  voyages  ,  l’Empereur  Canghi 
vit  couler  des  larmes  amères  des  yeux  d’un  vieillard  ,  auquel  un 
Mandarin  Tartare  avoir  enlevé  un  fils  ÿ  il  fuivit  le  vieillard  au  Pa¬ 
lais  du  Magiftrat  ;  l’accufé  fut  convaincu  ,  ôc  fa  tête  tomba  aux 
pieds  de  l’Empereur.  Je  te  donne  l'emploi  de  ce  ravijfeur ,  dit 
Canghi  au  vieillard  ,  fois  plus  équitable  que  lui  ,  cet  exemple  t'y 
invite.  Ce  trait  fiait  honneur  au  Monarque  >  mais  il  ne  fait  pas 
l’éloge  du  Gouvernement.  Un  méchant  Empereur  eût  pu  égale¬ 
ment  abattre  la  tête  d’un  homme  qui  n’eût  pas  été  coupable.  Le 
Souverain  ne  doit  point  exercer  la  juftice  par  lui  même,  il  a  trop 
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ie  pouvoir  d’en  abufer  ,  il  efl  fujet  à  erreur,  il  a  dés  paillons  }  -ir'"*Mr‘" 
il  doit  fe  défier  de  lui-même  ,  s’il  eft  droit ,  jufte  5c  fage.  Descript. 

Il  7  a  deux  efpéces  de  Mandarinats  ,  celui  des  Lettrés  ,  fur  D“LA^H’ 
lefquels  roule  lè  Gouvernement ,  5c  celui  de  la  guerre.  Le  nom¬ 
bre  des  Mandarins  ou  Quans  de  Lettres  éffc  de  treize  à  quatorze 
ttidle  j  ils  font  partagés  en  neuf  cia  fies.  C’eft  dans  les  trois  pre¬ 
miers  ordres  que  1  fempereur  choifit  les  Colzos ,  ou  Minières  d’E¬ 
tat  ,  les  grands  Officiers  de  l’Empire  ,  les  Officiers  des  Cours 
fou ve raines  ,  les  Gouverneurs  des  grandes  Villes  ,  &c  les  Tré- 
foriers  Généraux  des  Provinces.  La  fubordination  eft  telle  qu’un 
Mandarin  d  une  de  ces  claftes  peut  frire  donner  la  baftonnade  à 
ceux  des  ordres  inférieurs.  Ces  Magiftrats ,  revêtus  de  la  majefté 
de  l’Empereur,  font  à  proportion  auffi  refpedés  ,  fur-tout  dans 
leurs  fondions  5c  fur  le  Tribunal.  ;  le  peuple  eft  à  genoux  de¬ 
vant  eux  ,  quand  ils  y  fiégent.  Ces  honneurs  ne  font  pas  feule¬ 
ment  rendus  à  leur  dignité,  ils  le  font  à  leur  mérite  ;  c’eft  une 
récompenfe  de  leur  zélé  &  de  leurs  travaux.  Leur  maifon  eft  tou- 
jours  ouverte  :  à  toutes  les  heures  du  jour  on  n’a  qu’à  frapper 
fur  une  timbale  fufpendue  à  leur  porte  ,  ils  donnent  audience.  Les 
îoix  leur  interdifenc  l’ufage  de  la  plupart  des  plaifirs  publics ,  la 
promenade  ,  le  jeu,  les  aftemblées ,  &c  ;  ils  ne  prennent  de  di- 
vertiflemenc  que  dans  l’intérieur  de  leur  Palais.  Ces  Ioix  font  un 
peu  févè tes  ;  5c  fi  ces  Magiftrats  rempîiiïënt  tous  leurs  devoirs  , 
il  faut  bien  qu’ils  foient  honnêtes  &  vertueux  pour  être  heu¬ 
reux. 

Une  des  fondions  de  la  Magiftrature  eft  de  faire  de  tems  en 
tems  des  inftrudions  aux  peuples  ;  l’Empereur  lui-même  eft  aftii- 
jetti  à  cette  ancienne  coutume  :  c’eft  un  office  paternel.  Les 
Officiers  ,  s’ils  veulent  fe  maintenir  dans  leur  emploi  ,  n’ont 
quai  exercer  avec  douceur  &  défintéreftement.  Un  Mandarin 
convaincu  d’avoir  reçu  un  préfent  ,  feroit  dégradé  de  fa  Charge  : 
fi  la  fomme  montoit  à  quatre-vingt  onzes  d’argent,  il  feroit  con¬ 
damné  à  mort.  Perfonne  ne  peut  exercer  le  Mandarinat  dans  ft 
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Province  ,  où  il  auroic  plus  de  moyens  d’exciter  8c  d’appuyer  une 
Descript.  rcvohe  ,  &  moins  de  liberté  d’exercer  fa  juftice  expofée  aux  fol- 
de  la  Ch.  |-c‘tat^ons  de  fes  parens  de  de  fes  amis.  Par  des  raifons  fembla- 
bles  ,  deux  hommes  delà  meme  famille  ne  peuvent  être  Magis¬ 
trats  dans  le  même  canton.  Ne  feroit-ce  point  d’après  ces  idées 
que  le  Gouvernement  aura  rempli  tous  les  portes  civils  de  militai¬ 
res  d’Eunuques  ,  au  point  que  l’on  ait  dit  Amplement  l’Eunu¬ 
que  pour  déligner  le  Gouverneur  de  la  Ville  ?  Ne  fera-ce  point  en 
vertu  de  ce  fentiment ,  autant  que  par  leur  ancienne  influence.  f 
que  les  Eunuques  fe  feront  maintenus  dans  ces  dignités,  malgré  Le 
grand  nombre  de  loix  portées  pour  les  en  exclure  ? 

Les  Mandarins  répondent  de  tout  ce  qui  fe  parte  dans  leur 
département.  Un  Vice -Roi  feroit  refponfable  d’un  foulevemept 
qui!  arriveroit  dans  fa  Province.  Cef  fa  faute,  dit  on  ,  U  a  op - 
primé  le  peuple  ,  ou  il  Va  laijjé  opprimer  par  fes  Lieutenans  ;  quanft^ 
un  peuple  efl  gouverné  par  des  Maîtres  équitables  ,  il  n  efl  point  tente 
de  fecouer  le  joug.  Cependant  Lange  ,  l’Auteur  du  journal  du 
Voyage  de  l’Amiral  Anfon ,  plufieurs  autres  Voyageurs,  &  mê¬ 
me  des  Millionnaires  ,  arturent  que  tous  les  Mandarins  font  des 

brigands. 

11  eft  certain  que  la  Chine  a  d’excellens  réglem.ens  de  de  très* 
bons  principes  de  régime.  11  eft  queftion  de  fçavçir  fi  ces  réglç- 
mens  font  en  vigueur ,  &  fi  l’efprit  de  ces  principes  domine  dans 
I’adminiftration  :  or  plufieurs  Voyageurs  alTurent  que  la  pratique 
ne  répond  pas  aux  maximes» 

De  trois  en  trois  ans  ,  les  Magiftrats  de  chaque  Ville  dreflent 
un  catalogue  des  Mandarins  employés  dans  leur  reflbrt  ,  avec 
des  notes  fur  leur  bonne  ou  mauvaife  conduite  :  le  Çonfeil  de  la 
Province  apoftille  ce  catalogue,  le  Vice- Roi  l’envoie  à  l’Empe- 
\  reur ,  après  y  avoir  ajouté  fes  remarques.  Suivant  les  témoignages 

1  Je  ces  Officiers  réunis ,  les  Mandarins  font  élevés  ou  abaiffiés  de 

quelques  degrés,  &  il  faut  que,  dans  leur  première  Ordonnan¬ 
ce  ,  rts  marquent  le  nombre  des  degrés  qu’ils  ont  acquis  ou 
'■  .  "  perdus 
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perdus.  L.i  punition  des  fautes  monte  à  ration  de  la  dignité  des  cou- 
pables. 

Les  partifans  des  Chinois  allure  nt  que  la  faveur,  qui  eft  quel¬ 
quefois  pire  qu’une  tyrannie n’élcve  point  aux  emplois.  Les  diftri- 
buteurs  des  Charges  font  heureufement  à  i  abri  des  foi  licitations 

Z) 

d’un  fexe  ,  qui  ,  louvent  plus  foit  que  les  loix  ,  fût  oublier  la 
juflice  même  aux  âmes  droites.  C’efl  aux  Mandarins  a  propofer 
les  fajets  capables  de  remplir  les  polies  vacansj  ils  repondent  eux- 
mêmes  de  leur  conduite  3c  de  leur  adminiftiation,  <Se  iis  fon:  punis 
de  leurs  fautes  ,  comme  les  peres  de  celles  de  leurs  enfaus.  Partes 
réglemens ,  il  n’y  a  que  le  mérite  qui  puilfe  être  conftitue  ou  main* 
tenu  en  dignité  ,  3c  tout  homme  qui  a  des  lumières  8c  des  vertus  , 
peut  fe  flatter  d’être  mis  à  fa  place.  Si  toutes  ces  inftitutions  étoient 
xigoureufement  fuivies ,  l’Empire  iroit  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  liu- 
même.  L’art  de  regner  n’eft  que  l’art  de  bien  employer  les  hom¬ 
mes  j  ici  le  mérite  fera  connu  3c  placé.  Les  Arts  politiques  qui, 
fuivant  Platon  ,  font  moins  des  vertus  que  les  ombres  des  vertus, 
ne  font  le  plus  grand  bien  de  l’Etat  qu’autant  qu  ils  agiffent 
fous  la  diredion  de  l’équité,  8c  comme  la  loi  elle-même  qui  ne 
fait  point  acception  des  perfonnes,  &  qui  ne  juge  que  les  qualités 
3c  les  talens. 

La  vertu  né  manque  point  où  le  Gouvernement  l  encourage. 
Les  Coutumes  s’accordent  ici  avec  les  loix  pour  l’animer.  Une  des 
plus  remarquables  eft  le  feftin  que  les  Gouverneurs  des  Villes 
donnent  tous  les  ans,  au  nom  de  1  Empereur,  aux  perfonnes  re¬ 
commandables  par  leurs  vertus ,  3c  diftinguées  par  leurs  actions  ; 
cet  honneur  eft  pour  les  conviés  un  engagement  à  devenir  meil¬ 
leurs. 

Le  Gouvernement  ne  s’enveloppe  point  des  voiles  du  myftère  j 
il  rend  compte  des  affaires  de  l’Etat  aux  peuples  par  la  Gazette 
qui  fe  publie  tous  les  jours  à  Péking  fous  le  fceau  de  l’autorité  Im¬ 
périale.  Les  nouvelles  de  cette  Gazette  ne  roulent  que  fur  l’inté¬ 
rieur  de  l’Etat.  Dépenfes  ordinaires  3c  extraordinaires  du  Prince  3 

Tome  L  &  ^ 


atwan— e— i 

Descript. 
DE  LA  Ch. 


44Z  HISTOIRE  DE  L'ASIE, 
remontrances  des  Tribunaux,  Edits,  Sentences  des  Cours  fouxe- 
raines ,  caufes  de  l’élévation  ou  de  la  difgrace  des  Mandarins ,  etac 
des  Provinces,  enfin  toutes  les  affaires  de  l’Empire  font  expofées 
dans  ces  Mémoires.  C’eft  un  hommage  que  le  Gouvernement 
rend  au  peuple.  L’adminiftration  fera  néceffairement  bonne  ,  fi  la 
Gazette  eft  fidèle.  Un  Gouvernement  eft  firge  ,  s’il  fe  met  dans 
une  forte  de  néceflité  d’être  jatte  ;  un  Gouvernement  ne  peut 
qu’être  jatte,  lorfqu’il  eft  toujours  à  découvert.  Il  eft  fans  doute 
des  circonftances  qui  ne  permettent  pas  de  fuivre  une  politique  fi 
fimple  &  fi  falutaire  ;  mais  un  Empire  eft  un  Empire  heureux  9 

qui  peut  la  fuivre  fans  inconvénient. 

Les  Quans  ou  Mandarins  d’armes ,  au  nombre  de  dix-huit  mille,- 
ont,  fous  leurs  ordres,  plus  de  fept  cent  mille  foldats  d  Infan¬ 
terie  ,  &  environ  deux  cent  mille  Cavaliers.  Ces  Troupes  font 
divifées  en  Légions  :  chaque  Légion  eft  de  dix  mille  hommes  , 
partagés  en  cent  Nurous  ou  Compagnies  de  cent  hommes.  La  Mi¬ 
lice  Tartare  marche  fous  l’enfeigne  jaune,  &  les  Troupes  Ch  moi- 
les  déploient  le  drapeau  vert.  Les  Chefs  de  chaque  Coips  fons 
chargés  de  leur  faire  faire  tous  les  jours  i  exercice  j  c  eft  une 
opération  allez  tumultueufe.  On  punit  fur  le  champ  les  fautes  du 
foldat ,  de  la  baftonnade  ,  fi  c’eft  un  Chinois  ;  du  fouet ,  fi  c’eft 
un  Tartare.  Ces  Troupes  font  bien  armées,  bien  vêtues,  adroites 
dans  le  maniment  de  l’arc  &  du  fabre ,  &  très-amies  de  la  paix. 
Les  peuples  du  Nord  de  l’Empire  font  plus  courageux  que  ceux 
du  Midi.  La  chaleur  énerve  ceux  ci  ,  &  de  la  force  dépend  le 
courage.  La  Nation  eft ,  en  générai ,  très  -  pacifique  ;  les  Chinois 
difent  que  leur  félicité  leur  fuffit  ,  Ôc  quelle  n’augmenterait  point 
en  troublant  celle  des  autres  peuples.  Le  port  des  armes  n  eft 
permis  qu’aux  Militaires  ,  &  lorfqu  ils  font  en  fonction.  Le  Chi- 
nais  ne  croit  pas  être  en  guerre  avec  fes  concitoyens. 

La  famille  Tartare,  qui  régné  préfentement  à  la  Chine,  a  éta¬ 
bli  que  chaque  Corps  de  Troupes  dans  les  Provinces  feroit  im¬ 
parti  de  Chinois  &  de  Tartares  }  il  en  eft  de  meme  des  Tribu- 
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naux.  Cette  inftitution  eft  très-fenfée,  elle  peut  fervir  de  modèle 
aux  Conquérans.  Par  ce  moyen  ,  les  deux  Nations  s’animent  6c  fe 
contiennent  l’une  l’autre  ;  le  peuple  conquis  n’eft  point  défefpéré  , 
il  efl  même  content  de  partager  la  puilïance  militaire  &  civile  ; 
le  peuple  conquérant  fe  répand  dans  tout  le  pays,  fans  fe  confon¬ 
dre  ,  &  il  y  domine  avec  le  Trône. 

La  Chine  polféde,  depuis  un  rems  immémorial,  le  fecretde  la 
poudre  à  canon  ,  &c  ce  n’a  été  que  dans  le  dernier  fiécle  qu’elle 
a  reçu  le  canon  des  Portugais ,  6c  des  Jéfuites  l’art  de  le  fondre;, 
on  allure  pourtant  qu’on  y  a  trouvé  de  très -anciennes  pièces  d’ar¬ 
tillerie.  Il  y  a  alfez  loin  de  l’invention  de  la  poudre  à  l’ufage 
qu en  font  aujourdhui  les  Européens,  6c  je  ne  ferois  pas  étonné 
que  les  Chinois  n’eulfent  jamais  imaginé  de  l’employer  autrement 
qu’en  feux  d’artifice.  Cette  poudre  militaire  efl  depuis  très-long- 
tems  connue  en  Europe.  Les  Grecs  &  leurs  voifins  Afiatiques  fe  font 
même  très-anciennement  fervis  de  tubes  ou  canons  de  fer  6c 
de  bronze  pour  lancer  des  feux  artificiels.  Il  n’y  a  que  l’art  de 
porter  ,  au  moyen  de  cette  poudre  ,  des  balles  &  des  boulets  à 
une  diltance  confidérable  qui  appartienne  aux  tems  modernes. 

Les  finances  font  adminiftrées  ,  comme  on  l’a  vu  ,  par  la  fécondé 
Cour  de  Péking ,  gardienne  du  Lréfor  Impérial.  La  levée  des 
tributs  ne  coûte  rien  au  peuple.  Le  fyftême  en  efl  bien  fimplc 
&  naturel  }  c’eft  un  modèle  à  piéfenter  aux  Nations  qui  fçavent 
revenir  des  abus.  Dans  chaque  Ville  ,  les  Officiers  municipaux 
lèvent  les  tributs  împolés  fuivant  l’cftime  des  biens  ,  &  ils  les 
yerfenr,  par  le  canal  du  Tréfor  Général  de  la  Province,  dans  les 
coffres  du  Souverain.  Depuis  vingt  ans  jufqu’à  foixante ,  chaque 
citoyen  paye  un  tribut  perfonnel  6c  proportionné  à  fes  facultés 
réelles.  Toutes  les  années  on  mcfure  les  champs  vers  le  tems  de  la 
moilfon  ,  6c  l’on  taxe  les  terres  fuivant  leur  produit.  Un  des 
moyens  de  prelTer  le  payement  des  impôts  ,  c’eft  d’envoyer 
dans  les  maifons  de  ceux  qui  font  lents  à  obéir  des  vieillards  & c 
des  pauvres  qui  y  vivent  à  difcretion  jufqu’à  ce  que  le  Prince  foit 
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fatisfait.  Il  n’y  a  gueres  d'année  où  l’Empereur  n'exempte  d’une 
partie  des  tailles  les  Provinces  pauvres  ,  &  principalement  celles 
qui  ont  été  affligées  de  quelque  calamité.  Les  tributs  fe  payent 
en  denrées ,  en  étoffes ,  en  marchandifes  ;  évalués  en  argent ,  ils 
peuvent  monter  à  mille  millions.  Des  provifions  impériales  tuées 
de  ces  contributions,  le  Prince  nourrit  jufqu’à  un  million  de  bon- 

ches:  les  pauvres  ne  font  pas  oubliés. 

Dans  un  Etat  policé  comme  la  Chine,  chez  un  peuple  au  > 
flegmatique  &  aufli  doux,  les  querelles  &  les  crimes  font  tares. 
Les  arrêts  de  mort  font  tous  rendus  ou  foufcrits  pat  l’Empereur, 
&  fans  les  preuves  les  plus  convaincantes ,  le  fang  du  citoyen  ri  efi 
point  répandu.  Les  loix  pénales  font ,  en  général  ,  plus  douces 
que  dans  les  Monarchies  qui  vantent  la  douceur  de  leurs  loix.  Les 
trois  fupplices  principaux  font  d'étrangler  ,  de  trancher  la  tete  , 
de  couper  en  pièces  :  ce  dernier  fupplice  eft  pour  les  crimes  au  pre¬ 
mier  chef:  on  attache  une  grande  infâmie  au  fécond:  la  potence 
cft  pour  les  perfonnes  qualifiées.  La  baftonnade  &  le  fouet  font 
les  punitions  les  plus  communes.  La  Cangnc ,  autre  châtiment  cor¬ 
porel  ,  eft  une  efpéce  de  carcan  compofé  de  deux  tables  de 
bois  •  elle  eft  flètriffante.  Les  prifons  de  la  Chine  font  propres ,  fpa- 
cieufes  &  commodes.  C’eft  déjà  un  affez  grand  malheur  que  d’être 
tombé  fous  le  glaive  de  la  juftice  ,  fans  avoir  encore  a  louurir  , 
avant  que  d'être  jugé  ,  les  horreurs  d'une  prifon  affreufe.  Les  pri- 
fonniers  Chinois  ne  font  point  à  la  charge  de  1  Etat  ;  ils  fe  nou.- 
riffent  de  leur  travail.  La  charge  de  l’Exécuteur  de  la  Haute- juftice 
cft  honorable ,  comme  elle  l’étoit  chez  les  Grecs ,  comme  elle  l’eft 
clvz  des  Nations  Européennes.  Le  Bourreau  de  Pékmg  porte  la 
ceinture  jaune  qui  eft  la  livrée  de  l’Empereur ,  &  l’ornement  dif- 
tinétif  des  Princes  du  Sang. 

La  Noblede  n’eft  héréditaire  que  dans  la  famille  de  1  r,mpeteuf, 
&  dans  celle  de  Confucius.  Les  Légiflateurs  Chinois  ont  craint 
que  les  defeendans  d’un  homme  diftingué  ne  fe  bornaient  à  re- 
préfenter  les  mânes  &  les  ombres  vaines  de  leurs  ayeux.  Toutes 
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tout  eft  peuple.  L’Empereur  accorde  des  dignités  titulaires  ;  quel- 
qtiefois  il  ennoblit  les  ancêtres  d’un  homme  diftingué  jufqu’à 
la  dixiéme  génération  ,  8c  cette  illuftration  ne  defcend  point  fur  fa 
poftérité* 

Il  y  a  à  la  Chine  des  perfonnes  infâmes;  les  unes  de  profeffion  „ 
tels  font  les  Comédiens ,  ou  plutôt  les  farceurs  ,  les  Miniftres  de 
débauché ,  les  Geôliers  ,  &c  ;  d’autres  de  naifTance  ,  tels  que 
IesTomins,  malheureux  defcendans  des  Grands  Seigneurs  qui  ré- 
fifterent  conftamment  aux  Guer  deftruéteurs  de  la  Dynaftie  des 
Song. 

La  juftice  fe  rend  avec  promptitude  8c  fans  formalités.  Le 
Code  eft  limple  8c  clair  ;  8c  l’on  préfume  que  chaque  citoyen  eft 
en  état  d’inftruire fon  Juge ,  comme  ailleurs  d’inftruire  fon  Avocat 
8c  ion  Procureur.  Le  Demandeur  rédige  fes  griefs  par  écrit  ;  un 
Officier  de  Juftice  remet  le  Mémoire  au  Mandarin;  la  Partie  ad- 
verfe  eft  appellée  ;  le  Procès  fe  juge  fur  le  champ;  celui  qui 
perd  fon  procès  reçoit  vingt  coups  de  bâton  ;  la  baftonnade  , 
bornée  à  ce  nombre  de  coups ,  palfe  pour  une  correction  pater¬ 
nelle* 

Des  Voyageurs  8c  des  Millionnaires ,  prévenus  par  la  bonté  de 
diverfes  inftitutions  Chinoifes  ,  ont  publié  que  la  République  de 
Platon  fubftftoit  de  tems  immémorial  dans  cet  Empire  ,  &  l’en- 
tlioufiafme  l’a  répété  ;  mais  en  réfléchi  (Tant  fur  le  Gouverne¬ 
ment  ,  8c  en  lifant  l’Hiftoire ,  le  merveilleux  s’évanouit,  cet  Em¬ 
pire  enchanté  n’eft  que  le  théâtre  dudefpotifme  8c  de  la  tyrannie. 

En  effet,  l’Empereur  réunit  tous  les  genres  de  pouvoirs  dans 
fa  toute  puiflance  ,  Roi  8c  Pontife  ,  Légiflateur  8c  Interprète  des 
Loix,  Juge  8c  Arbitre  Souverain  de  tous  les  différends ,  maître 
abfolu  de  la  vie  de  fes  fujets  ,  Dieu  de  la  Nation  ;  on  ne  fçait 
plus  (î  c’eft  un  homme  qui  commande  à  des  hommes  ;  il  femble 
q'o.e  les  loix  l’ont  oublié  ,  elles  ont  formé  l’efprit  de  la  Nation , 
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&  les  Princes  n’ont  trouvé  que  des  chaînes  de  fer  pour  fervir  de 
rênes  au  Gouvernement. 

Le  poids  du  Trône  eft  tel  fur  la  tête  des  peuples ,  que  nulle 
protection  intermédiaire  ,  nul  appui,  nul  corps  populaire  ne  les 
empêchent  d’être  enfoncés  profondément  dans  l’efclavage.  Les 
Mandarins  ne  font  que  les  créatures  &  les  inftrumens  du  Sou¬ 
verain  ;  ils  font  eux-mêmes  ,  au  rapport  de  1  Hiftoire  ,  de  pe~ 
tits  tyrans  fous  un  grand  tyran.  Par  la  fimplicite  vantee  de  la  Ju- 
rifprudence  Chmoife,  iimpliciteîordinaire  au  Gouvernement  def- 
potique ,  les  jugemens  font  plus  arbitraires  :  le  Magiftrat  fait  fou- 
vent  la  loi  où  U  n’y  a  point  de  loi  qui  lui  commande  j  &  le  bâ¬ 
ton  qui ,  fuivant  le  P.  du  Halde ,  gouverne  la  Chine  ,  s  y  meut  a 
fon  gré ,  la  juftice n’eft  jamais  plus  prompte  qu’où  le  J uge  elt  defpo- 

tique. 

L’efprit  du  Trône  préfide  dans  tous  les  Tribunaux  ;  l’Em¬ 
pereur  voit  par  le  Coli  ou  Infpedeur ,  fon  efpion  ,  tout  ce  qui 
s’y  pafte  j  il  n’y  a  plus  de  liberté  dans  les  opinions.  Par  tout  ou  le 
Souverain  eft  préfent  ,  c’eft  lui  qui  prononce.  La  Gazette  de  Pé- 
king  eft  faite  par  la  Cour  j  les  Gazetiers  qui  ont  pris  un  peu  de 
licence  l’ont  payé  de  leur  tête. 

Les  Mandarins,  &  tous  les  fujets,  ont  le  droit  d’adrefter  des 
repréfentations  &  des  Requêtes  au  Prince  ;  l’mftitution  eft  très- 
bonne  j  mais,  par  une  autre  loi  qui  la  contredit ,  1  Empereur  a 
droit  de  punir  de  mort  tous  ceux  qui  lui  manquent  de  refped  j 
ceux-là  lui  manquent  de  refped  qui  cenfurent  fa  conduite  ,  &  qui 
le  choquent.  Cependant  il  arrive  quelquefois  que  des  Manda¬ 
rins  ,  amis  des  peuples,  bravent  la  mort  ,  &  nulle  Nation  na 
peut  être  produit  en  ce  genre  pius  de  héros  &  de  vidimes  ou  pa- 
triotifme.  La  belle  morale  de  Confucius  eft  bien  propre  à  infpirer 
ces  fentimens. 

Il  n’y  a  rien  de  plus  beau  que  le  fyfteme  politique  de  ce  grand 
homme  :  les  premiers  principes  de  la  morale  font  les  axiomes 
fondamentaux  de  fon  régime.  Il  defcend  de  la  Divinité  qqi 
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gouverne  le  monde ,  au  Potentat  qui  gouverne  un  Empire ,  au 
Miniftre  qui  gouverne  une  Province ,  au  Magiftrat  qui  gouverne 
Une  Ville  ,  au  Citoyen  qui  gouverne  fa  famille  ,  à  l’homme  qui 
ne  gouverne  que  lui  même.  Il  lie  ,  il  enchaîne  tout,  &  du  prin¬ 
cipe  de  1  harmonie  de  l’Univers  ,  il  déduit  toutes  les  loix  de  l’har¬ 
monie  d  un  Etat ,  d’une  Ville  ,  d’une  famille  ,  de  l’homme 
intérieur.  Celui  qui  commande  n’a  pour  objet  que  le  bien  de  ce¬ 
lui  qui  obéit ;  celui  qui  obéit  aime  celui  qui  lui  commande  ,  5c 
qui  fait  fon  bien.  Les  memes  vices  font  le  delordre  5c  le  malheur 
clQ  1  homme  &  de  1  Empire  ;  les  mêmes  vertus  les  conduiront 
<uans  les  voies  de  1  ordre  5c  du  bonheur.  Les  Etats  Sc  les  parti¬ 
culiers  font  expofes  aux  memes  révolutions  5c  aux  mêmes  vieilli» 
tudes  }  on  les  prévient  ou  1  on  y  remédie  par  ces  mêmes  moyens. 

'  La  vertu  eft  la  bafe  des  Empires  ,  ainfi  que  des  familles  ;  &  la 
charité  ,  c’eft  le  terme  de  Confucius ,  5c  la  charité  doit  être  lame 
univerfelle  du  monde  ,  comme  l’amour  de  foi  -  même  l’eft  de 
l’homme,  confidéré  feulement  dans  fes  rapports  avec  lui-même. 
Ce  fy ftême  eft  fimple ,  grand  ,  harmonieux ;  les  détails  en  font 
admirables.  Confucius  a  donné  le  vrai  Code  de  l’humanité  ;  c’eft 
le  Législateur  du  monde.  Nul  Philofophe  n’a  eu  une  raifon  auffi 
fubJime  ;  nul  homme  n’a  eu  une  ame  plus  belle  ;  on  fent  que 
c’eft  la  vertu  qui  lui  a  découvert  la  vérité,  5c  qui  l’çnfeigne  par  fa 
bouche.  Ses  ouvrages  font  la  gloire  de  la  raifon  humaine  ,  & 
quand  en  les  approche  de  l’Evangile  ,  on  les  prendroit  prefque 
pour  des  ouvrages  également  infpirés  ,  tant  ils  parodient  animés 
du  même  efprit.  Ce  grand  Légillateur  ne  put  parvenir  à  faire  adop¬ 
ter  fa  politique  à  la  Cour  de  fen  Souverain ,  &  il  fut  obligé  de  le 
démettre  du  Miniftère  qu’il  y  exerçoit  infruéhieufement. 

Le  Chinois  n’eft  conduit  ni  par  la  vertu  ni  par  l’honneur;  il  eft 
régi  par  le  bâton,  5c  ce  bâton,  ne  fût-il  jamais  que  la  verge  de  la 
loi  ,  il  n’en  amortirai*:  pas  moins  les  fentimens  généreux  ,  feuis 
défenfeurs  de  la  liberté  dans  tout  Etat  où  la  liberté  conferve  quel¬ 
ques  droits.  L’infamie  n’eft  pour  ce  peuple  qu’une  peine  légère. 
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Ainfi  pour  exciter  la  vigilance  des  peres  fur  les  enfans ,  lesLégifla- 
reurs  ont  cru  qu’il  falloir  les  punir  des  fautes  de  leurs  familles  ;  b 
honte  qui,  du  milieu  du  fupplice  rejaillit  avec  le  fang  du  coupa¬ 
ble  fur  fes  parens  ,  auroit  été  un  trop  foible  aiguillon. 

Quelle  idée  les  livres  clafliques  de  la  Nation  nous  donnent-ils 
de  fa  vertu  ?  »  Trouver  à  1  écart  un  tréfor  ,  dont  on  foit  le 
»  maître  ,  ou  une  belle  femme  feule  dans  un  appartement  reculé, 
„  entendre  la  voix  d’un  ennemi  qui  va  périr  ,  fi  on  ne  le  fecourt, 
„  admirable  pierre  de  touche.  »  Un  Mandarin  difoit  a  1  Empe¬ 
reur  :  »  L’Etat  eft  rempli  de  défordres  ;  il  n’eftpas  rare  de  voir  un 
„  fils  tuer  fon  pere  ,  un  cadet  fon  aîné  ,  une  femme  fon  mari  : 
»  on  compte  cette  année  jufqu'à  vingt  -  deux  crimes  de  cette  eb 
»  péce.  »  La  friponnerie  eft  fi  générale  dans  l’Empire ,  qu  on  ne 
la  punit  point ,  &  qu’on  en  fait  gloire  :  le  Gouvernement  la  fa- 
vorife  pour  tenir  la  vigilance  &  l’induftrie  en  haleine  :  voila  un 
peuple  de  fcélérats ,  &  un  Gouvernement  de  barbares. 

L’Hiftoire  nous  préfente  des  Dynafties  entières  qui  fe  font 
abreuvées  du  fang  des  peuples  ;  on  ne  voit  que  crimes,  abus, 
révoltes  ,  &  révolutions  :  tout  y  annonce  un  mauvais  Gouver¬ 
nement.  U  eft  vrai  que  la  Chine  a  eu  de  bons  Empereurs  ,  & 
que  ces  bons  Empereurs  paroilfent  les  meilleurs  des  hommes. 
Ces  Princes  ,  avec  un  pouvoir  immenfe  de  faire  le  bien  ,  fer 
ront  de  grandes  chofes  pour  leurs  peuples  quand  ils  en  auront  la 
volonté  \  &  s’ils  montent  fur  le  Trône  après  un  régné  de  fer  a 
fenfibles  aux  malheurs  de  l’Etat  ,  &  trouvant  les  peuples  plus 
fenfibles  à  leurs  bienfaits ,  ils  paroîtront  gouverner  comme  le  Ciel , 
pour  me  fervir  d’un  mot  des  Chinois  fur  un  de  leurs  Princes. 
Les  Empereurs  Chinois  ne  font  point  efclaves ,  comme  quel¬ 
ques  Princes  Orientaux  ,  d’une  milice  infolente  \  ils  font  inftruits  , 
s’ils  veulent  l’être ,  de  la  fituation  des  peuples  &ç  des  vices  de  1  ad- 
mmiftration  ,  &  ils  ne  manquent  jamais  de  moyens  d’exercer 
leur  bienfaifance  paternelle  :  avantages  rarement  réunis  dans  les 
Etaçs  defpotiques.  Le  dqfpotifme  paternel  eft  bon  ;  ceft  amour 
qui  commande  à  l’amour. 
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Les  Chinois  aiment  leur  Prince  ;  leurs  Princes  feront  donc  bons 
en  général  ;  car  fl  l’on  aime  ,  quand  on  eft  bon  ,  l’on  devient  auffi  Descr*PTo 
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bon ,  quand  on  eft  aimé.  C’eft  avec  ce  fentirnent  8c  par  diverfes 
inftitutions  que  les  Législateurs  ont  tâché  de  tenir  le  defpotif- 
me  circonfcrit  dans  les  loix  j  les  caufes  phyfiques  concourent 
avec  ces  caufes  morales  à  l’éloigner  de  la  tyrannie.  Dans  un 
Etat  où  le  peuple  ne  tire  que  de  la  terre  de  quoi  fe  nourrir ,  8c 
par  un  travail  infatigable  ,  le  Gouvernement  eft  intérelfé  à  proté¬ 
ger  la  Nature,  8c  à  encourager  l’induftrie  ,  fans  quoi  la  misère 
s’élance  contre  le  Trône  qui  s’écroule,  s’il  eft  corrompu  :  telle  eft 
la  fituation  de  la  Chine.  Les  livres  facrés  des  Chinois  ,  par 
l’autorité  que  la  vénération  8c  le  rems  leur  ont  donnée  ,  concou¬ 
rent  encore  à  tenir  les  loix  au- de  (Tu  s  du  Prince.  Lorfque  Hoang-Ti 
voulut  réduire  ces  livres  en  cendres  pour  cimenter  fon  defpotifme , 
ils  réfifterent  aux  flammes  ,  &  ils  continuèrent  de  protéger  la  Na¬ 
tion.  Ces  fentimens  paternels ,  que  la  Morale  8c  la  Religion  infpi- 
rent  au  Prince,  parlent  aufllfans  cefle  en  faveur  du  peuple. 

Les  deux  plus  belles  contrées  de  l’Empire,  les  Provinces  nour¬ 
ricières  de  l'Etat ,  Kian-Nang  8c  Tche-Kiang ,  ont  été  tirées  de  def- 
fous  les  eaux  ,  ainft  que  les  belles  Provinces  de  l’Egypte.  Pour  faire 
8c  pour  conferver  cet  ouvrage  ,  il  fallut  que  les  premiers  Empe¬ 
reurs  ménageaflent  le  peuple  ,  inftituaflent  de  bonnes  loix  ,  8c 
adoptaflent  un  gouvernement  paternel  :  de  là  ces  bonnes  inftitu¬ 
tions.  >5  On  a  voulu  ,  dit  M.  de  Montefquieu  ,  faire  regner 
»  les  loix  avec  le  defpotifme  ,  mais  ce  qui  eft  joint  avec  le  def- 
»  potifme  n’a  plus  de  force.  En  vain  le  defpotifme  ,  preflc  par 
s>  fes  malheurs,  a-t-il  voulu  s’enchaîner  j  il  s’arme  de  fes  chaînes, 

»  8c  devient  plus  terrible  encore.  »> 

Quoiqu’il  en  foit ,  le  Gouvernement  Chinois  eft  le  meilleur 
des  Gouvernemens  Orientaux ,  8c  peut-être  le  meilleur  que  la 
Nation  8c  un  Empire  auflî  étendu  comportent  ,  8c  i’011  peut  Je 
regarder  comme  le  chef-d’œuvre  du  defpotifme.  Les  Conquérons 
Tartares  n’ayant  rien  de  mieux  à  lui  fubftituer,  l’ont  adopté  }  ils 
Tome  /.  LU 
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apportoient  eux  mêmes  d’un  pays  efclave  i  efprit  de  defpotifme  y 
&  s’ils  n’avoient  trouve  la  fervitude  dans  cet  Empire ,  iis  1  y  au** 
roient  établie ,  comme  ils  le  firent  dans  1  Empire  Giec. 

11  Fallut  de  même  qu’ils  fe  fournillent  à  la  Religion  ,  aux  loix  , 

&  aux  mœurs  de  la  Chine,  parce  qu  il  falloir  que  le  peuple 
vainqueur  ou  le  peuple  vaincu  fût  transformé.  11  devoir  arriver 
qu’un  Conquérant  à  demi  -  fauvage  prendroit  la  forme  de  la  Na¬ 
tion  policée  qu’il  vouloir  gouverner  :  il  devoit  arriver  qu’une  poi- 
gnée  de  foldats  feroit ,  petit  à  petit ,  abforbée  dans  une  Nation 
immenfe  :  il  devoit  arriver  que  le  génie  des  naturels  du  pays 
adapté  aux  circonftances  du  lieu  ,  prendroit  dans  la  fuite  l’afcen* 
dant  fur  l’erprit  étranger  qui  ne  trouvoit  pas  dans  fa  conquête  les 
mêmes  convenances  que  dans  fa  patrie  :  il  devoit  arriver  que 
le  vainqueur  fentiroit  la  néceffité  de  laiffer  au  peuple  conquis  fes- 
inœurs  Se  fes  manières. 

Ces  Tartares  ayant  conquis  l’Europe  ,  fe  plièrent  aux  initiai- 
lions  Européennes  i  ils  font  Perfans  en  Perfe  ,  Indiens  dans 
l’Inde  ,  &c.  Les  Colonies  Chinoifes,  envoyées  en  Tartarie  ,  font  o 
devenues  Tattares  Se  mortelles  ennemies  de  la  Chine.  Quand  les 
derniers  Empereurs  ont  attenté  contre  les  manières  de  la  Nation  Chi- 
noife  >  ils  ont  verfé  des  torrens  de  fang.  Enfin  ,  le  Tartare  vivoit 
te,  fe  gouvernoit  fans  fyfteme  ?  au  lieu  que  le  Chinois  n  a  fait 
qu’un  corps  de  fa  Religion  ,  oe  fes  loix  ,  de  fes  maniérés  ,  cio 
fes  mœurs ,  &cc  j  il  tenoit  fortement  a  tous  ces  objets ,  parce  qu  iis 
tenoient  les  uns  aux  autres  >  il  eut  fallu  le  dépouiller  de  tout-a- 
la-fois  j  3a  métamorphofe  étoit  moralement  impoffible. 

Comme  il  n’y  a  point  de  liberté  dans  les  Etats  defpotiques , 
que  les  hommes  y  communiquent  peu  enfemble  ,  &  que  les  fem¬ 
mes  font  féparées  des  hommes  ,  ces  pays  font  invariaoles  dans 
leurs  coutumes  Se  dans  leurs  mœurs.  Platon  Se  Diodore  de  Sicile 
nous  affurent  qu’une  coutume  nouvelle  étoit  un  prodige  en  Egypte» 
Les  Indiens  de  nos  jours  reifemblent  parfaitement  aux  anciens  y 
ils  ont  confervé  les  manières  les  plus  indifférentes ,  telles  que 
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Ja  façon  cie  fe  vêtir  •  elle  était  la  même  il  y  a  deux  mille  ans.  On 
reconnoit,  du  premier  coup  d’œil,  les  Huns  dans  les  Tartares.  Les  Ü“CR^PT- 
Nations  Orientales  font  d’ailleurs  fi  parelfeufes  ,  que  leur  efprit, 
incapable  d’effort  ,  lailLe  mollement  dominer  les  anciennes  im- 
preinons.  Cette  raifon  n’eft  pas  applicable  au  Chinois  ;  fes  mœurs 
font  immuables  par  une  caufe  contraire.  Un  peuple  enchaîné  au 
travail  par  la  néceffité  ne  fonge  point  à  changer  fes  inftitutions. 

La  Chine  na  d  ailleurs  aucune  communication  avec  l’étranger  } 
elle  ne  vit  quavec  elle-même,  &  l’habitude  eil  fa  loi. 

Les  Rites  Chinois  embrafient  Sc  confondent  dans  le  même 
Code  ,  loix  ,  mœurs  ,  manières  ,  Religion  :  tout  cela  fait  la 
morale.  Dans  les  Ecoles ,  de  graves  Doéleurs  enfeignent  la  ma¬ 
niéré  de  faire  la  reverence,  &  la  donnent  en  précepte  comme 
un  principe  de  mœurs.  Ainf  les  chofes  les  plus  indifférentes  en 
eiles-memes  paroiffent  très -importantes  aux  Chinois,  &  ils  paf- 
Ont  leur  vie  a  pratiquer  ce  qu  iis  ont  palié  leur  jeun  elle  à  appren¬ 
dre  ,  plus  fdeles  fans  doute  aux  préceptes  fur  les  manières  , 
parce  qu  ils  font  les  plus  aifes  a  obferver.  Les  Législateurs,  pour 
apprendre  a  leurs  Citoyens  a  fe  refpeéber  ,  &  pour  écarter  les  vi¬ 
ces  qui  naihent  d  un  efpnt  dur ,  jugèrent  a  propos  d’entrer  dans 
un  deta.l  de  pratiques  a  fuivre  dans  toutes  les  occafons  de  la 
vie ,  même  pour  le  bas  peuple  :  une  fois  qu’ils  furent  parvenus 
à  les  mettre  en  vigueur  ,  l’efprit  de  la  Nation  prît  une  ferme 
confiftance.  La  machine  étoit  montée,  elle  alla  d’elle-même,  elle 
obéit  encore  aux  premières  impreffions. 

Une  autre  caufe  qui  concourt  dans  ce  pays  au  maintien  des 
mœurs  anciennes  ,  c’eft  le  refped  pour  les  parens  ,  pour  les  ayeux , 
pour  les  moits  ,  refpeét  qui  s  etend  de  leur  perfonne  fur  leurs 
pratiques  ,  &  qui  les  porte  à  les  honorer  par  un  culte  d’imita¬ 
tion.  Le  génie  lent  &  borné  de  la  Nation  a  ,  de  même  que  fa 
fervitude  ,  beaucoup  de  part  dans  la  perpétuité  de  fes  mœurs. 

L’étude  des  Rites  multipliés  à  l'infini ,  &  l’étude  encore  plus  ’ 

embarralfante  de  la  langue  ,  font  à  la  Chine  de  très-grands  obfta-  Sus  >  Com- 
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clés  à  l’avancement  des  Sciences.  Peut-etre  aufil  que  ces  peu¬ 
ples  font  détournés  des  études  abftraites  par  le  meme  tour  d  efprit 
qui  les  applique  à  la  fcience  du  Gouvernement  ,  a  la  morale ,  &C 
aux  chofes  de  pratique.  Malgré  ces  obftacles ,  ils  auroient  infail¬ 
liblement  aggtandi  la  fphère  de  leurs  coîinoiflances  ,  d  la  Nature 
les  avoit  doués  de  quelque  génie.  Avec  une  poffellion  immé¬ 
moriale  de  plufieurs  connoilfances  ,  avec  la  protection  que  leurs 
Princes  accordent  aux  Sçavans ,  avec  les  récompenfes  &  les  hon¬ 
neurs  que  les  Sçavans  d’Europe  en  ont  reçus  ,  avec  tant  d  autres 
circonfianees  favorables  ,  telles  que  la  paix  ,  la  liberté  de  fui- 
Vre  fon  talent,  la  confidération  attachée  au  mérite  de  lefprit, 
Scc  ,  les  Chinois  n’ont  pas  fait  faire  un  pas  a  leurs  Sciences }  ils 
fe  traînent  même  fans  fuccès  dans  les  nouvelles  routes  que  les 
Européens  leur  ont  tracées.  Il  femble  que  les  Sciences  foient 
chez  eux  comme  un  dépôt  qu’ils  ne  peuvent  faire  valoir  ,  ou  que 
leur  crénie  ,  comme  l’inftinét  des  animaux  ,  ait  atteint,  à  fon  pre* 
mier  effort  ,  les  bornes  de  fa  capacité  naturelle.  Si  les  ociences 
leur  ont  été  apportées  par  une  Colonie  étrangère  ,  comme  cela 
paroît  inconteftable  ,  il  faut  que  le  Colon  fefoitabatardi  &  dénaturé, 
en  fe  mêlant  avec  les  naturels  du  pays. 

Dans  un  Empire  où  les  études  font  en  honneur  ,  il  n’eft  pas 
poflible  que  l’inquiétude  naturelle  au  génie ,  que  la  curiofité  at¬ 
tifée  par  dè-premiers  fuccès  ,  qu’une  application  confiante,  que 
le  hafard  ,  qui ,  dans  une  longue  fuite  de  fiécles  ,  forme  toujours 
quelque  tête  extraordinaire  ,  n’euffent  pas ,  dans  l'efpace  de  trois 
mille  ans,  tiré  les  Sciences  de  leur  berceau  ,  fi  la  Nation  Chi- 
noife  n’étoit  pas  la  plus  flupide  des  Nations,  fi  elle  avoit  elle  même 
créé  les  Sciences  qu’elle  cultive  fi  infruélueufement. 

Les  Chinois  ont  peut  être  à  fe  féliciter  de  l’incapacité  de  leur 
efprit.  Les  innovations  feroient  dangereuses  dans  leur  Empire  y 
les  Sciences  conduifent  aux  innovations.  Platon  dit  dans  fes  Loix, 
L.  i ,  qu’il  étoit  défendu  en  Egypte  aux  Sacrificateurs ,  aux  Poè¬ 
tes  ,  aux  Peintres aux  Statuaires  3  5e c  ,  de  s’écarter  des  formes- 
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reçues.  A  la  Chine  ,  FimpuifTance  tient  lieu  de  cette  loi.  L’efprit 
Egyptien  paroît  dominer  dans  cet  Empire  ,  mais  fur  un  peuple 
bien  différent  du  peuple  pere  de  tant  de  peuples  8c  créateur  des 
Arts. 

Les  Chinois  ont  le  bon  fens  ou  le  bonheur  de  ne  pas  apprendre 
à  raifonner  artificiellement  par  les  régies  inutiles,  quoique  fçavan- 
tes,  de  la  Dialeétique.  Us  ne  connoiffent  pas  même  le  nom  de 
Métaphyfique  ,  8c  ce  n’eft  pas  un  grand  mal.  Leur  Géométrie  fe 
bornoit  à  quelques  problèmes  qu’elle  ne  fçavoit  pas  même  ré¬ 
foudre  méthodiquement  ,  lorfque  les  Elémens  d’Euclide  ,  la 
fphère  de  Clavius  ,  8c  d’autres  Traités  Elémentaires  ,  leur  mi¬ 
rent  dans  les  mains  le  fil  de  la  méthode  8c  de  la  démonftration.  La 
Phyfique  eft  pour  eux  une  terre  inconnue. 

La  Chine  eft  placée  dans  la  fituation  la  plus  favorable  à  l’Aftro- 
nomie  }  car  le  milieu  de  l’Empire  répond  à-peu-près  ,  en  lati¬ 
tude  ,  à  la  Chaldée  8c  à  l’Egypte ,  où  le  Ciel  attira  les  premiers 
regards  de  l’obfervation.  Les  Chinois  datent  de  leur  première  ori¬ 
gine  leurs  connoiffances  Aftronomiques  ;  8c  depuis  plus  de  deux 
■mille  ans,  ils  ont  configné  dans  leurs  Annales  un  grand  nombre 
de  révolutions  céleftes.  Des  Princes  du  Sang  ,  des  Empereurs 
mêmes  fe  font  occupés  de  la  compofition  du  Calendrier.  Il  y  a  à 
Péking  un  Tribunal  particulier  compofé  des  premiers  Mathémati¬ 
ciens  du  Royaume  ,  dont  les  principales  fonctions  font  d’avertir 
l’Empereur  des  nouveaux  phénomènes  qui  parodient  dans  le 
Ciel.  Pour  cet  effet  ,  il  y  a  nuit  8c  jour  cinq  Mathématiciens  oc¬ 
cupés  à  obferver  les  aftres  ,  d’une  tour  deftinée  à  cet  ufage.  Cet 
Obfervatoire  eft  un  des  plus  anciens  monumens  de  la  Chine. 
L’application  des  Mathématiciens  n’eft  peut-être  pas  toujours  ré- 
eompenfée  ,  mais  leur  négligence  eft  quelquefois  févérement  pu¬ 
nie  ,  comme  l’Hiftoire  en  fait  foi ,  8c  des  fuccès  diftingués  condui- 
roient  certainement  à  la  fortune  8c  aux  honneurs  3  ainfi  que  l’exem¬ 
ple  des  Millionnaires  le  prouve. 

Le  Chinois ,  malgré  ces  avantages  ,  ces  encouragemens ,  ôc 
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la  fureur  de  l’Aftrologie  Judiciaire  ,  eft  refté  au  dernier  rang  des 
Déscript.  peup|es  Aftronomes.  Il  n’y  a  guères  plus  de  cent  ans  qu’ils  étoient 
obligés  de  recourir  a  des  Aftronomes  Mahometans  pour  la  com- 
pofition  de  leur  Calendrier  ;  de  probablement  ils  feroient  au¬ 
jourd’hui  dans  le  même  befoin  ,  ft  les  PP.  Schaal  ,  Verbieft ,  de 
autres  Jéfuites  9  ne  les  avoient  retires  cie  leur  ignorance.  L  Aftro- 
pomie  Chinoife  n’én  eft  pas  encore  au  point  de  Ravoir  annon¬ 
cer  les  éclipfes  ;  elle  aime  beaucoup  à  prédire  ,  de  fouvent  au 
hafard  ,  les  Aftres  fe  prêtent  rarement  à  fes  fantaifies.  Cette  Na¬ 
tion  que  l’on  appelle  une  Nation  fçavante,  quand  il  arrive  quel¬ 
que  éclipfe  ,  tombe  dans  la  confternation.  On  n’entend  ,  dans 
tout  l’Empire  ,  que  des  tambours  de  des  timbales  que  1  on  frappe 
à  coups  redoublés  pour  effrayer  le  mauvais  efprit  que  l'on  croit 
acharné  contre  le  Soleil  ou  la  Lune,  Une  Eclipfe  ,  dit  un  Million¬ 
naire,  ejl  pour  les  Chinois  ce  que  feroit  pour  une  Armée  de  poltrons 

l'approche  d'un  ennemi  formidable. 

„  Si  la  Chine  ,  dit  le  P.  Parennin  ,avoit  dans  fon  voifinage  un 
»  peuple  indépendant  de  l’Empire,  ou  il  y  eut  des  Sçavans  qui 
„  fulEent  en  état  de  relever  les  erreurs  Aftronomiques ,  peut-être 
»  que  les  Chinois  fortiroient  de  leur  afToupitfement ,  de  que  les 
»  Empereurs  feroient  plus  attentifs  à  avancer  le  progrès  de  cette 
»  Science.  Encore  ne  fçais-je  fi  l’on  ne  prendroit  pas  plutôt  le  parti 
»  d’aller  fubjuguer  ce  Royaume  pour  lui  impofer  filence  ,  de  le 
»  forcer  à  recevoir  humblement  le  Calendrier  Chinois.  Ce  ne 
,,  feroit  pas  la  première  fois  quon  ainoit  vu  les  Chinois  faire  la 
«  guerre  pour  un  Almanach.  »>  Voyez  les  XIe  ôc  XXIVe  Recueils 

des  Lettres  édifiantes  de  curieüfes. 

Le  P.  Gabillon  raconte  que  ,  pendant  qu’il  étoit  à  la  Cour  de 
l’Empereur  Canghi  ,  le  Tribunal  des  Mathématiques  ayant  ob- 
fervé  une  éclipfe,  confulta  le  Livre  Chen-Chu  qui  indique  ce 
qui  doit  arriver  ,  ce  que  1  ou  a  a  craindre ,  ce  qu  il  faut  fane  ,  a 
l’occafion  des  phénomènes  céleftes.  On  trouva  dans  cet  ouvrage 
que  l’éclipfe  ,  par  fes  citconftances ,  denotoit  le  régné  d  un  cuç-» 
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ch.m:  Prince  qu’il  falloir  faire  defcendre  du  Trône.  Le  Préfident 
1  artare  ne  voulut  point  que  cette  remarque  fût  inférée  dans  le 
Mémorial  qui  dévoie  être  préfenté  à  l’Empereur.  Cependant  fou 
Lieutenant  prétendoit  qu’il  falloir  fuiyre  la  loi  du  Tribunal ,  par  Ia- 
qudie  il  etoit  enjoint  aux  Aftronomes  de  mettre  dans  le  Mémorial 
1  explication  des>  phénomènes  faite  par  l’Auteur  du  Chen  -  Chu. 

La  fuperftition  régné  donc  dans  ce  Tribunal ,  &  la  crainte  &  la  flat¬ 
terie  le  corrompent. 

Lorsque  le  P.  Ferdinand  Verbieft  dévoila  ,  aux  yeux  de  la 
Com  de  Canghi ,  toute  1  ignorance  des  Aftronomes  Chinois  6c 
’  * es  Mandarins  Chinois  ne  pouvant  fupporter  que  l’Aftro- 
nomie  Chmoife  fût  abolie  pour  frire  place  à  celle  de  l’Europe  , 
fournirent  que  la  dignité  de  l’Empire  ne  permettait  pas  des  alté¬ 
rations  de  cette  nature  ,  &  qu’il  valoir  mieux  conferver  les  an¬ 
ciennes  méthodes  avec  leurs  défauts  ,  que  d’en  introduire  de  nou- 
velies ,  fur-tout  lorl'qu’il  falloir  les  recevoir  de  la  main  des  Euro- 
peens.  L  Aftronome  Yang-Quang  Syeu  ,  qui  avoir  gagné  les  Mi- 
niltres  d  Etat  ,  6c  qui  fe  repofoit  fur  leur  prote&ion  ,  ofa  dire 
aux  Carrares  que  ,  li  l’on  donnoit  l’avantage  à  Verbieft,  en  re¬ 
cevant  fon  Aftronomie  ,  leur  Empire  ne  feroit  pas  de  longue 
duree.  Les  Chinois  vouîoient  du  moins  que  le  nouveau  Préfident 
du  Tribunal  des  Mathématiques  trouvât  un  expédient  pour  con¬ 
cilier  l’ordre  des  deux  avec  le  Calendrier  Chinois  ,  pour  mettre 
a  couvert  1  honneur  de  la  Nation  chez  fes  voiflns  qui  Envoient 
&  refpecftoient  fon  Aftronomie.  Si  l’Empereur  eût  été  Chinois  „ 
Verbieft  auroit  infailliblement  échoué ,  &  les  anciennes  erreurs" 
eufTent  continué  de  regner  dans  le  Tribunal.  Il  fallut  que  des 
Tartares  euifent  conquis  la  Chine  ,  pour  que  la  vérité  y  fût  re¬ 
çue  ,  quoiquon  y  eût  reconnu  l’évidence  :  tant  la  vanité  Chi- 
noife  eft  exceflive.  Ce  ne  fut  qu  après,  que  les  Miflîonnaires  eurent 
produit  une  grande  quantité  d’inftrumens  de  Mathématique  & 
de  Phyfique  ,  Sc  répété  des  expériences  de  toute  efpéce ,  noif- 
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velles  dans  le  pays ,  que  les  Chinois  commencèrent ,  dit  le  P- 
du  Halde ,  à  regarder  les  Européens  comme  leurs  maîtres. . 

Le  Chinois  eft  toujours  infatué  de  l'Atoologie  Judiciaire  :  ce 
flU’il  y  a  de  frnguliet ,  c’eft:  qu'il  n'y  a  que  des  aveugles  qui  fe  mê¬ 
lent  de  ce  métier-là.  Les  Chinois  un  peu  éclaires  affûtent  que  ces 
gens  n’abufent  que  la  populace  la  plus  vile  ;  h  toutefois  on  en 
reçoit  quelques  promeffes  favorables ,  on  leur  paye  genereufement 

L'année  folaite  de  trois  cent  foixante-cinq  jours  Sc  quelques  mi¬ 
nutes,  eft  connue  à  la  Chine  au  moins  depuis  deux  mille  ans.  On 
partage  l’année  en  douze  mois  ,  les  uns  de  vingt-neu  jours ,  es 
autres  de  trente.  Pour  ajufter  les  lunaifons  avec  le  cours  du  So- 
leil ,  il  y  a  tous  les  cinq  ans  des  intercalions.  On  compte  pa 
femaine  &  l'on  donne  à  chacun  des  fept  jours  le  nom  dune  pla¬ 
nète  ,  dans  le  même  ordre  qu’en  Europe.  Le  jour  agronomique 
commence  à  minuit  ;  il  eft  divifé  en  douze  parties  égalés  ;  chaque 
heure  a  fou  nom  particulier.  L’heure  de  minuit  paffe  pour  1a  plus 
h  umufe  ,  à  caufe  que  c’eft,  Vivant  les  Chinois,  celle  ou  le 
monde  fut  créé.  La  fuperftition  des  jours  heureux  &  malheureux 
eft  fort  en  régné.  On  remplit  les  Calendriers  d’obfervations  fut  les 

ï ours  propres  à  fe  marier  ,.  a  voyager ,  &c. 

Liage  des  Horloges  à  roues  eft  peu  connu  des  Chinois, 
fe  fervent  de  Cadrans  folaires,  &  autres  Horomettes.  Ils  ont  pat 
exemple  ,  des  paftiües  parfumées  qui  fe  confument  au  feu  dans 
nn  certain  efpace  de  rems.  Nos  montres  paflent .  parmi  le  peu¬ 
ple  pour  des  êtres  animés  qui ,  après  quelque  mouvement  ,sui- 

P  ,F  .  ,  „  „  nne  la  clef  les  éveille.  Lorfque  la  montre 
dorment  |ufqu  a  ce  qu-  ra  citi  T  ,  ,  • 

fe  détraque  ,  ils  difent  que  la  bête  eft  motte.  Les  Anglo.s  profi¬ 
lent  de  lut  erreur  pour  leur  revendre  chèrement  la  meme  mon- 

rre  après  l’avoir  reffufcitée  à  peu  de  frais.  _ 

LesP Européens  ont  tiré  la  Chine  d’une  profonde  ignorance  de 
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lui-même  ,  ne  pouvoit  revenir  de  fon  étonnement ,  lorfqu  il  ap- . 11 

prit  qu’au  delà  des  mers  étoient  de  vaftes  Empires  où  fleuriffoient  Descript* 
des  Sciences  8c  des  Arts  inconnus  dans  le  lien.- Humilié  à  l’af-  A  CH* 
peâ:  d  une  Mappe- Monde,  où  il  trouvoit  ,  avec  peine  ,  la 
Chine  ,  il  renonçoit  à  regret  à  fon  ancien  préjugé  qui  réduifoit  la 
terre  a  un  quarré ,  dont  la  Chine  occupoit  le  centre ,  laiflant  à  peine 
aux  angles  1  etendue  d’une  de  fes  Provinces  pour  y  reléguer  quel¬ 
ques  peuples  barbares.  Les  Chinois  n’avoient  point  les  clefs  du 
monde ,  le  commerce  8c  la  conquête }  le  refte  de  la  terre  leur  étoit 
ferme  ,  comme  leur  Empire  étoit  fermé  au  refte  de  la  terre  ,  8c 
ne  connoiffant  qu’eux  ,  il  étoit  naturel  qu’ils  rapportaffent  tout  à 
eux.  En  1668,  le  Vice -Roi  de  Canton,  dans  un  Mémoire  qu’ii 
envoyoit  à  l’Empereur  à  i’occafion  d’une  Ambaflade  Portugaife , 
difoit  qu  on  avoir  vérifié  que  l’Europe  confiftoit  en  deux  petites 
Iftes  au  milieu  de  la  mer. 

En  general ,  les  Médecins  Chinois  raifonnent  aflez  mal  fur  les 
maladies ,  8c  les  traitent  allez  bien  c  ils  ne  font  que  fuivre  les  re— * 
certes  de  leurs  anciens  qui  joignirent  peut  être  la  théorie  à  la  prati¬ 
que.  Le  refpeét  des  Chinois  pour  les  cadavres  les  éloigne  de 
l’Anatomie.  Privés  de  fes  lumières  ,  8c  d’ailleurs  ignorant  abfolu- 
ment  la  Phyfique  ,  ils  defcendent  à  l’aveugle  dans  le  corps  hu¬ 
main  ;  mais  l’expérience  leur  a  appris  à  employer  les  fiinples  avec 
fucccs.  Par  le  defaut  de  connoiffances  anatomiques  8c  phyff- 
ques  ,  ils  n’ont  pu  avoir  que  des  foupçons  8c  des  idées  très  -  im¬ 
parfaites  fur  la  circulation  du  fang ,  quoique  leurs  livres  entrent 
dans  un  grand  détail  de  fes  révolutions. 

Le  pouls  eft  le  thermomètre  de  la  Médecine  Chinoife.  Les  ha¬ 
biles  Praticiens  prétendent  reconnoître  ,  à  fes  différentes  pulfa- 
tions  ,  1  âge  ,  la  ftature ,  le  tempérament ,  le  fexe ,  la  couleur  même 
d’une  perfonne  ,  les  faifons  ,  les  divers  genres  de  maladies,  8c 
leur  fiége  ,  l’année ,  le  jour  &  le  moment  de  la  mort.  Par  exemple , 
fi  votre  pouls  s’interrompt  ,  après  cinquante  battemens  ,  vous 
n’avez  plus  que  cinq  ans  à  vivre  ,  à  moins  que  vous  ne  le  réta- 
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blifliez  dans  fon  uniformité  naturelle.  S  il  s  embarrafte  apres 
quinze  vibrations,  vous  mourrez  dans  l’année.  Quand  apres  cha¬ 
que  mouvement,  il  héfite ,  vous  ne  paflerez  pas  le  lendemain  j 
c’eft:  fur  de  tels  fondemens  que  Voflius  établit  férieufement  1  ex„ 
cellence  de  la  Médecine  Chinoife. 

Les  Chinois  tâtent  le  pouls  aux  différentes  parties  du  corps  , 
8c  fur- tout  au  membre  malade.  Si  l’on  en  croit  quelques  Au¬ 
teurs  ,  leurs  Médecins  poffedent  le  fecret  de  guérir  des  maladies 
qui ,  à  certains  périodes ,  paffent  parmi  nous  pour  incurables  , 
telles  que  l’hydropifie  ,  l’épilepfie  ,  8cc  :  elle  va  plus  loin  ;  elle 
diftingue  les  fentimens,  les  affeélions ,  8c  les  pallions  de  1  ame  j 
un  habile  Médecin  vous  prédira,  avec  la  meme  infaillibilité  ,  vos 
aétibns  8c  vos  maladies.  11  eft  à  préfumer  qu’on  pourroit  tirer  des 
Médecins  Chinois  quelques  obfervations  utiles.  Sur  le  pouls  , 
Galien  8c  Avicenne  ont  penfé  comme  eux  que  la  diverfité  de 
fes  mouvemens  donnoit  des  indications  des  différentes  efpéces 
de  maladies.  Le  peuple  a  appliqué  des  dénominations  fingulières 
aux  divers  états  du  pouls  }  il  diftingue  le  pouls  fuperficiel  ,  le 
glilfant ,  l’ aigre ,  le  trémuleux,  l’éparpillé,  le  roulant,  l’allure  de 
grenouille,  le  frétillement  de  poiifon  ,  le  bouillonnement  de  mar¬ 
mite  ,  8cc.  Le  pouls  fuperjîcieL  dénote,  félon  la  Médecine  Chinoife, 
dés  étourdiffemens  ;  le  pouls  creux ,  difette  de  fang  ;  le  pouls 
plein  ,  de  la  chaleur  ;  le  pouls  doux  ou  fluide  ,  des  difpofitions 
à  la  pulmonie  \  le  pouls  mince  comme  un  cheveu  , -abattement 
d’efprit;  le  pouls  culbutant  ,  inquiétude  8c  délire  ;  le  pouls  dur  , 
perte  de  femence  dans  les  hommes  8c  de  fang  dans  les  fem¬ 
mes. 

L’ufage  de  la  faignée  n’eft  pas  commun  dans  cet  Empire  :  on  y 
pratique  depuis  long-tems  l’inoculation  de  la  petite  vérole  ;  8c 
c’eft  de-ü,  dit-on  ,  que  l’Europe  l’a  reçue  par  les  mains  des  Turcs, 
La  méthode  Chinoife  eft  d’infinuer  ,  par  les  narines  ,  •  la  poudre 
des  puftules  defteçhées,  après  avoir  préparé  le  corps  à  recevoir  la 
maladie.  Les  Médecins  de  Macao  ont  introduit  ohez^ee  peuple 
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les  Iavemens.  Le  rhumatifme,  la  goûte,  Sc  la  gravelle  ,  y  font 
très  •  rares  ;  ce  que  le  P.  le  Cointe  attribue  à  l’ufage  fréquent 
qu’on  y  fait  du  thé  :  d’un  autre  côté  ,  les  maladies  des  yeux  y  font 
plus  communes  que  dans  aucun  autre  pays  du  monde.  La  Chine 
fourmille  d’aveugles. 

De  tous  nos  genres  de  Poche,  l’Ode  ou  la  Poëhe  de  l’imagina¬ 
tion  Sc  de  l’enthouhafme  eft  le  feul  genre  connu  des  Chinois.  Ils 
diftinguent  ordinairement  leurs  vers  par  la  rime  ,  genre  d’harmo¬ 
nie  adopté  par  la  plupart  des  Nations  Poètes  de  l’Orient ,  auquel 
je  ne  crois  pas  que  les  peuples  Occidentaux  Payent  communiquée. 
Les  Difcours  moraux  ou  académiques  des  Mandarins  Sc  des  Let¬ 
trés  ,  font  femés  de  moralités  utiles  ,  de  belles  métaphores ,  de 
grandes  images. 

Les  Chinois  n’ont  point  de  théâtre ,  ils  n’ont  que  des  tréteaux. 
Il  y  a  des  troupes  de  Batteleurs  Sc  de  Farceurs  répandues  dans  les 
Villes  ;  •  les  Grands  Seigneurs  les  appellent  dans  leurs  Palais  à 
toutes  les  fetes  qu’ils  donnent.  La  vraifemblance  ,  la  régularité, 
la  loi  fondamentale  de  l’intérêt ,  ne  font  point  refpe&ées  dans  leurs 
Pièces.  Le  Petit  Orphelin  de  la  Maifon  de  Tchao  ,  une  des 
meilleures  Tragédies  Chinoifes  ,  eft  bien  capable  'de  raftafier  la 
curiohté  que  l’on  peut  avoir  de  connoître  le  génie  Dramatique 
d’une  Nation  h  célèbre.  Les  Comédiens  réulïiffent  aftez  bien  dans 
la  Pantomime  ,  efpéce  de  Drame  pouftë  à  une  fi  haute  perfe&ion 
chez  les  Romains. 

Nul  peuple  n’a  étéauiïï  attentif  à  écrire  fes  Annales.  Il  paraît  que 
le  premier  ufage  qu’il  a  fait  de  l’écriture  a  été  de  conferver  la  mé¬ 
moire  des  événemens.  Ses  monumens  hiftoriques  forment  , 
pour  ainft  parler  ,  un  arbre  généalogique  qui  conftate  fa  pri¬ 
mauté  d’extraélion  fur  toutes  les  Nations  a&uellement  fub- 
f  liantes.  Chaque  Ville  a  fes  Hiftoriographes  :  les  Mandarins  s’af- 
femblent  de  tems  en  tems  pour  examiner  leurs  Mémoires ,  Sc  pour 
épurer  la  vérité  ,  au  cas  qu’elle  ait  été  altérée  ,  ou  par  la  mauvaife 
foi ,  ou  par  l’ignorance.  Ces  Mémoires  ne  fe  bornent  point  aux 
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événemens  publics  ,  a  la  vis  des  Empeieurs  ,  a  1  adminiflta- 
tion  ds  quelques  Mandarins  j  ils  embraflent  des  obfervations 
furies  productions  du  pays,  fur  les  mœurs  des  habicans ,  fur  les 
aCtions  des  particuliers  ,  8cc  :  inftitution  bonne ,  par  laquelle  il 
femble  relier  dans  le  defpotifme  même  une  chofe  publique ,  puif- 
qu’elle  fait  jouir  chaque  habitant  dans  chaque  Ville  de  la  pré¬ 
rogative  du  citoyen  dans  la  Cite  ,  de  1  avantage  de  n  etre  point  en- 
feveli  fous  la  grandeur  de  quelques  perfonnages.  Indépendamment 
de  ces  Mémoires  particuliers  ,  il  y  a  à  Péking  une  Société  d’hom¬ 
mes  de  Lettres  chargés  de  compofer  l’Hiltoire  générale  de  l’Em¬ 
pire.  La  méthode  dont  ils  fe  fervent  femble  mettre  1  Hiltoire  a 
l’abri  du  foupçon  de  partialité.  Outre  qu  on  ne  choifit  ,  pour 
cette  commiflion  importante  ,  que  des  hommes  d  une  probité 
reconnue  ,  il  leur  eft  défendu  de  fe  communiquer  leur  travail ,  8c 
quand  ils  ont  rempli  ,  à  l’infçu  les  uns  des  autres  ,  une  feuille  des 
chofes  qui  leur  ont  paru  dignes  d’être  écrites  ,  ils  la  jettent  dans 
une  boîte  qui  ne  s  ouvre  jamais  durant  la  vie  de  1  Empereur  ,  ni 
même  tant  que  fa  famille  eft  fur  le  Trône.  Quand  la  Couronne 
vient  à  paTer  dans  une  autre  Maifon  ,  on  ralfemble  tous  ces 
matériaux,  l’on  compofe  là-deflus  l’Hiftoirede  la Dynaftie  éteinte, 
ôc  la  poftérité  juge  fes  Princes.  Si  quelque  artifice  caché  ne  détruit 
l’effet  de  cet  excellent  établifïement ,  les  Chinois  font  les  feuls 
peuples  qui  aient  une  Hiftoirej  les  autres  n’écrivent  que  des  Ro¬ 
mans. 

Les  Chinois  déplorent  la  perte  de  leur  ancienne  Mufique  &  de 
leur  ancienne  Danfe  j  il  y  a  apparence  que  l’ancien  fyftême  de  ces 
deux  Arts  fut  autrefois  lié  chez  eux  ,  comme  chez  les  Egyptiens 
&,  chez  les  Grecs  avec  le  fyftême  politique  :  c’eft  pourquoi  Con¬ 
fucius  avoit  tant  à  cœur  de  faire  fleurir  ces  Arts  dans  les  Pro¬ 
vinces  qui  furent  confiées  à  fes  foins. La  Mufique  étoit  chez  les 
Anciens  une  forte  de  langue  8c  de  Pocfie  ,  la  Danfe  étoit  une 
jpoëfie  muette.  La  Mufique  alloit  moins  à  l’ame  par  les  forces  de 
l’harmonie  ,  mariée  avec  la  Danfe  ,  que  par  la  nature  des  chofes. 
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&  des  idees  qu’elles  exprimoient  de  concert.  Il  faut  que  la  Mufîque 
&  la  Danfe  des  Anciens  aient  tiré  une  partie  de  leur  vertu  &  de 
lents  propriétés  de  rapports  arbitraires  d’hiéroglyplies  &  de  Lignes 
de  convention  ,  lefquels ,  ainlî  que  ceux  de  la  parole ,  produiraient 
ces  effets  furprenans  qu’on  leur  a  attribués ,  de  que  l’on  a  tant  de 
peine  à  fe  perfuader.  Je  donnerai  tout  à  l’heure  l’extrait  d’un  Mé¬ 
moire  fur  la  Danfe  de  fur  la  Mufîque  des  anciens  Chinois. 

La  Mufîque  moderne  des  Chinois  eft  d’une  platitude  Se  d’une 
monotonie  infoutenables  pour  des  oreilles  Européennes ,  quoiqu’elle 
ait  pour  eux  des  charmes  infinis  :  en  revanche  ,  la  Mufîque  Eu- 
ropeenne ,  avec  l’enfemble  des  différentes  parties ,  leur  paroît  d’un 
défordre  de  d’une  cacophonie  ridicules.  Ils  ne  connoifTent  qu’une 
feule  partie  qui  eft  la  même  pour  les  voix  &  pour  les  inftrumens. 

s  n  ont  point  de  caradère  pour  noter  leurs  airs.  L’Empereur 
Canghi  jouoit  un  jour  fur  le  clavecin  un  air  Chinois  en  préfence 
du  p.  Péreira  &  du  P.  Grimaldi;  le  P.  Péreira  le  nota  fur  fes  ta- 
ettes ,  de  1  exécuta  auflitôt.  L’Empereur  ,  tout  étonné  ,  lui  de¬ 
manda  l’explication  de  ce  myftère ,  de  frappé  de  la  beauté  de  l’in¬ 
vention  ,  dont  le  P.  Péreira  lui  donna  une  idée  ,  il  inftitua  une 
Academie  de  Mufîque  ,  dont  il  donna  la  direction  à  un  de  fes 
fils.  Les  Chinois  ont  créé  divers  inftrumens.  Le  P.  Péreira  trouva 
le  moyen  d’aggrandir  une  efpéce  de  petite  orgue  ou  de  ferinette 
dont  1  Empereur  lui  avoir  fait  préfent  5  les  Chinois  furent  enchan¬ 
tes  de  fa  fîngularité  de  de  fon  harmonie. 


Il  ne  faudrait  pas  juger  du  goût  des  Chinois  &  de  leurs  con- 
noiflinces  dans  le  delTein  pat  leurs  magots  &  par  les  grotefques 
dont  leurs  porcelaines,  ainfi  que  leurs  tentures  de  papier  ,  fo,K 
chargées.  Leurs  Peintres,  avec  leurs  belles  couleurs ,  fçavem  rendre 
exactement  la  figure.  Nos  plus  habiles  Artilles  ne  dédaigneraient 
pas  la  plupart  des  (lames  cololTales  que  leurs  ftatimires°ont  ani- 
mees  de  vives  pallions.  Leur  Architeaure  a  de  grands  rapports  avec 
celle  des  Egyptiens  &  des  Grecs  :  on  voit  regner  le  goût  du 
grand  dans  leurs  édifices  publics,  leurs  Palais,  leurs  Temples, 
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&cc  j  leurs  ouvrages  réiiftent  au  tems  ,  8c  tel  pont ,  jette  d  une 
montagne  à  l’autre  fur  d’affreux  précipices  ,  fubfifte  depuis  un 
tems  immémorial  dans  toute  la  fohdite ,  fans  avoir  plie  fous  le 
poids  des  années  8c  des  fiécies.  Mais  cette  gloire  appartient  aux 
anciens  Chinois,  ou  plutôt  au  peuple  qui  les  a  policés  j  la  Nation 

déplore  la  perte  de  pluueurs  Arts. 

De  ce  nombre  font  la  Danfe  8c  la  Mufique,  comme  je  l’ai  déjà 
remarqué.  Sous  les  premières  DynaPties ,  ces  Arts  ne  fe  bornoient 
point  à  des  fons  harmonieux  8c  à  des  mouvemens  cadences  j  il> 
exprimoient  les  a&ions ,  les  penchans  mêmes  ,  les  habitudes  ,  8c 
les  mœurs  j  ils  figuraient  les  plus  grands  événemens.  La  Danfe 
régîoit  l’art  du  gefte  ,  art  aujourd’hui  fi  arbitraire  ,  fi  incertain  ,  fi 
borné  j  elle  formoit  le  corps  à  la  force ,  à  la  grâce  8c  a  1  adreffe  , 
ainfi  que  la  Mufique  nourriffoit  dans  l’ame  le  fentiment  de  la  pro¬ 
portion  8c  de  l’harmonie. 

La  Danfe  Ar-  Ouang  eft  fameufe  par  l’effet  quelle  produifit 
c  fnn  T  ’ Auteur  Chinois  d’un  Dialogue  entre  Confu¬ 


cius  8c  Pin  Mou-Kia ,  va  nous  en  donner  une  idée.  On  pourra  ju¬ 
ger  par  celle-là  de  la  nature  8c  du  caraétere  des  autres. 

Les  Danfeurs  fortoient  par  le  côté  du  Nord . Ils  repréfen- 

toient  en  cela  Ou-Ouang  ,  qui  ,  natif  d’une  des  Provinces  Sep¬ 
tentrionales  de  l’Empire,  s’avança  dans  les  Provinces  du  Midi , 
où  il  fit  quelque  tems  fon  féjour. 

A  peine  avoient-ils  fait  quelques  pas  ,  que  changeant  tout-à- 
coup  l’ordre  dans  lequel  ils  étoient  venus  ,  ils  figuraient,  par 
leurs  attitudes  ,  leurs  geftes  ,  8c  leurs  évolutions ,  un  ordre  de  ba¬ 
taille  ,  &  combattoient  en  vainqueurs  8c  en  vaincus.  Par-là  ,  ils 
i-epréfentoient  Ou  Ouang  qui  livra  le  combat  à  Tcheou-Ouang  , 
le  défit  ,  8c  demeura  maître  de  l’Empire  ,  en  éteignant  pour  tou¬ 
jours  la  Dynaftie  des  Chang. 

Dans  la  troifiéme  partie  de  la  Danfe  ,  les  Aéleuis  savançoient 
encore  plus  vers  le  Midi  pour  repréfenter  la  marche  d’Ou  Ouang , 
qui,  après  la  mort  de  Tcheou-Ouang,  s’avança  toujours  vers  le 
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Midi  de  l’Empire ,  pour  foumettre  les  Provinces  qui  ne  le  recon- 
noifioient  pas  encore  pour  légitime  Souverain. 

Les  Danfeurs  formoient  enfuite  une  efpéce  de  ligne  qui  étoit 
une  reprefentation  des  bornes  qui  furent  afiîgnées  à  l’Empire  par  le 
Vainqueur. 

Dans  la  cinquième  partie,  ils  figuraient  Tcheou  -  Koung -Tom 
ôc  Chao-  Koung-Che ,  l’un  à  la  droite,  l’autre  à  la  gauche  du 
Vainqueur,  lefquels  1  aidèrent  par  leur  activité  Sc  par  leur  fage  ad- 
mimftration  a  porter  le  fardeau  du  Gouvernement. 

Enfin ,  les  Danfeurs ,  immobiles  comme  des  montagnes ,  repré» 
fen raient  le  refpeét ,  1  hommage  ,  &  la  foumifiion  que  toutes  les 
Provinces  de  1  Empire  rendirent  enfin  à  Ou-Ouang,  enierecon- 
noilfant  pour  leur  Maître  &  leur  Empereur. 

Il  eft  dit  que  dans  le  tems  que  les  Danfeurs  étoient  immo¬ 
biles  ,  ils  tenoient  en  main  le  Rhan  ,  efpcce  de  Bouclier.  Cette 
attitude  reprefentoit  le  repos  dont  le  Vainqueur  jouit  après  avoir 
mis  ordre  a  tout.  Les  gelles  &  les  évolutions  qui  fe  faifoient  après 
la  repréfentation  de  l’a&ion  guerrière ,  figuraient  les  foins  &  les 
attentions  ,  la  vigilance  &  l’a<Stiviré  des  fages  Minières ,  fur  lef¬ 
quels  le  Vainqueur  fe  déchargea  du  foin  des  affaires.  Le  repos  que 
les  Danfeurs  prenoient  dans  le  lieu  même  où  ils  avoient  danfé 
repréfentoit  la  continuelle  attention  &  les  foins  que  prirent  les  deux 
Miniftres  pour  trouver  les  moyens  propres  à  affurer  la  tranquillité 
de  J  Empire. 

Les  Danfeurs  fe  partageoient  auflî  en  deux  rangs,  &  fans  quit¬ 
ter  leurs  places,  ils  faifoient  quantité  d  évolutions  ,  pour  lignifier 
la  force  &  l’habileté  de  Ou-Ouang  ,  ainfi  que  les  travaux  qu’il 
efl'uya  pour  fe  rendre  maître  de  l’Empire. 

Sur  la  fin  de  la  Danle ,  ils  fe  féparoient  précipitamment ,  <5:  s’ar¬ 
rêtant  tout-à  coup  ,  ils  reftoient  quelque  tems  oififs,  C’étoit  I’ex- 
preifion  de  la  promptitude  avec  laquelle  les  Provinces  de  l’Em¬ 
pire  furent  foumifes  à  Ou-Ouang  ,  &  le  court  efpace  de  rems  , 
pendant  lequel  ce  Conquérant  attendit  leurs  hommages.  Enfin  les 


- — - 


Descript 

DE  LA  Ch 


Descript. 
UE  LA  Ch. 
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Danfeurs  fe  tenant  debout  fans  faire  aucun  gefte ,  peignoient  Ou- 
Ouang  attendant  que  les  Rois  voifins  ou  tributaires  de  1  Empire 
vaillent  à  leur  tour  le  reconnoître  pour  légitime  Empereur. 

Tel  elt  à-peu-près  le  fens  de  cette  Danfe  inftrudhve  qui 
retrace  à  ceux  qui  fcavent  l’Hiftoire,  un  des  plus  fameux  événe- 
mens  qui  foient  dans  les  Faites  de  l’Empire.  Celui  qui  la  corn- 
pofa  ne  penfa  pas  moins  à  inftruire  la  poftérité  qu’à  faire  connoitrô 
à  fes  contemporains  quelles  étoient  la  vertu ,  la  fagetfe ,  &  a 
valeur  du  plus  grand  Empereur  de  laDynaftie  des  Tcheou. 

Il  y  a  dans  le  Che  -  King  un  Cantique  qui  a  pour  titre  :  Ta- 
Ming  -  Che.  Dans  ce  Cantique  font  les  paroles  fuivantes  :  * 

Ciel  vous  regarde  ,  gardez-vous  bien  d'avoir  un  cœur  pervers. 
paroles  étoient  chantées  pendant  que  les  Danfeurs  étoient  immo¬ 
biles.  Il  y  a  dans  le  même  Cantique  :  Prenez  pour  votre  Maître 
h  f âge  Tay-Koung- Ouang.  La  üputation  quil  s'eft  acquife  dans 
Yng-  Yang  fera  immortelle  comme  lui.  Ces  paroles  étoient  chan¬ 
tées  avant  que  les  Danfeurs  reprilTent  leurs  évolutions. 

Comme  on  trouve  dans  les  cinq  tons  de  la  Mufique  ,  conti¬ 
nue  l’Auteur  Chinois ,  l’image  des  cinq  élémens ,  de  meme  doit- 
on  trouver  dans  la  Danfe  l’image  des  actions  naturelles  de  1  hom¬ 
me.  _  , 

Les  Rois  de  Lou  eurent  à  perpétuité  le  privilège  de  facriher  au 

Ciel  &c  à  la  Terre  avec  les  mêmes  cérémonies  qui  fe  pratiquent 
dans  l’Empire  par  le  fils  du  Ciel  lui  -  même  dans  l’enceinte  du 
Palais.  Les  Muficiens  ,  qui  étoient  au  bas  de  la  falle  ,  jouoient  les 
airs  de  toutes  les  grandes  Danfes.  Les  Danfeurs  étoient  au  nom¬ 
bre  de  huit  fois  huit.  Un  fi  grand  privilège  ne  fut  accorde  aux 
Rois  de  Lou  que  pour  honorer  dans  leur  perfonne  le  Grand 

Tcheou-  Koung-Tan.  . 

Lorfqu  un  Roi  étoit  doué  d’une  grande  vertu ,  &  <\uû  etoit 
plein  de  refped  pour  la  Religion  de  l’Empereur  ;  quand  le  tems 
de  la  maturité  des  fruits  étoit  arrivé  ,  l’Empereur  faifoit  faire  une 
Mufique  en  fon  honneur ,  pour  faire  connaître  à  tout  le  monde 
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qu’un  tel  Roi  gouvernoit  bien  les  peuples  confiés  à  fes  foins.  Les 

Danfes  que  Ion  compofoit  à  ce  fujet  étoient  en  grande  quantité  ,  Descript. 

duroient  long-tems  :  pour  les  Princes  qui  ne  gouvernoient  pas 

les  peuples  avec  fagefle ,  les  Danfes  étoient  en  petite  quantité  5c 

fort  courtes.  De  cette  forte,  on  jugeoitdu  mérite  d’un  Roi  par 

les  fetes  5c  les  Danfes  qu’on  faifoit  pour  lui  lorfqu’il  venoit  à  la 

Cour  ,  aufii  bien  que  par  les  noms  honorables  qu’on  lui  donnoit 

après  fa  mort, 

La  Mufique  <5 c  la  Danfe  renfermoient  plus  de  myftères  qu’on 
n’en  peut  découvrir  ,  lorfqu’on  ne  fait  attention  qu’à  ce  qu’elles 
ont  d’extérieur.  En  général ,  elles  étoient  néceft'aires  aux  hommes 
pour  les  rendre  vertueux ,  5c  pour  leur  faire  pratiquer  leurs  obli¬ 
gations.  Les  anciens  Sages  n’employoient  dans  leur  Mufique  que 
des  inftrumens  qui  portaient  à  la  vertu.  C’eft  toujours  l’Auteur 
Chinois  qui  parle. 

La  Mufique  5c  la  Danfe  Hla  ,  c’eft-à-dire  ,  de  la  Dynaftie  Hia, 
étoient  pour  infpirer  l’union  5c  la  concorde  ;  elles  exprim oient  la 
vertu  de  cette  Dynaftie.  Leur  caraétère  étoit  lent ,  grave  5c  ma- 
jeftueux.  La  Mufique  5c  la  Danfe  Ta  Tao  étoient  gracieufes  :  ces 
deux  mots  expriment  la  douceur,  l’harmonie,  5c  la  cadence. 

La  Danfe  Yu  5c  la  Danfe  Yo  imitoient  toutes  les  cérémonies  or¬ 
dinaires  aux  gens  de  Lettres  }  là  elles  étoient  douces.  Les  Danfes 
Kan-Ko  5c  Ouan-Ou  qui  exprimoient  les  a  étions  «5e  les  évolutions 
des  gens  de  guerre  ,  étoient  dures  5c  véhémentes.  Confucius 
infiftoit  pour  la  Danfe  Yu,  5c  il  fembloit  ,  en  certaines  circonf- 
tances,  ne  pas  approuver  la  Danfe  Kan  ,  parce  qu’elle  étoit  trop 
guerrière  ,  5c  qu’elle  avoit  dans  l’air  qui  l’exprimoit  le  ton  Chang 
qui  infpiroit  la  cruauté.  La  jeune  Noblefte  s’exerçoit  à  ces  deux 
efpéces  de  Danfes.  Il  y  en  avoit  de  fix  fortes  qu’on  prenait  grand 
foin  d’apprendre  aux  fils  de  l’Empire.  L’Empereur  Ou  Ouang 
danfoit  lui-même  tous  les  ans  à  la  fuite  d’un  repas  qu’il  donnoit 
aux  vieillards  vertueux  ou  fçavans,  5c  il  danfoit  revêtu  des  mar¬ 
ques  de  la  dignité  Impériale, 
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Dans  la  Mufique  pour  les  cérémonies  qu’on  faifoit  en  l’Hon¬ 
neur  des  ancêtres  femmes  ,  on  danfoit  laTa-Honou  Bienfaifancev 
Dans  la  Mufique  pour  les  cérémonies  qu’on  faifoit  en  1  honneur 
des  ancêtres-mâles  ,  on  danfoit  la  Ta  Ou  ,  grande  guerriere. 
Dans  la  Mufique  pour  les  cérémonies  que  l’Empereur  faifoit  lui- 
même  en  l’honneur  des  morts  ,  fi  l’on  chantoit  l’éloge  des  neuf 
vertus  principales ,  fi  l’on  danfoit  la  Kirou-Tao  ,  la  cadeneçe  ,  en* 
neuf  façons  différentes ,  &  fi  la  Mufique  étoit  compofée  de  neu, 
parties  ,  les  ombres  des  morts  venoient  afiifter  à  la  fête. 

Les  Danfes  qui  étoient  en  ufage  fous  les  fix  premières  Dynaf- 
ties  étoient  deftinées  à  accompagner  les  facritices  qu’on  offroir 
au  Ciel ,  aux  Efprits  qui  l’habitent  ,  &  aux  affres  qui  l’embèüif- 
fent  j  à  l’efprit  de  la  terre  ,  &c  à  tous  les  autres  efprits  inférieurs  y, 

aux  mânes  des  morts  ,  Sec. 

Les  Mandarins  de  la  Mufique  Se  ceux  de  la  Danfe  furent  d  a- 
Bord  les  mêmes.  On  les  diftingua  fous  Theou-Koung.  La  Danfe 
eut  fes  Officiers  particuliers  j  mais  ils  furent  inférieurs  aux  Offi¬ 
ciers  de  Mufique.  Revenons  aux  Chinois  modernes.. 

La  Langue  Chinoife  n’eff  formée  originairement  que  d’environ, 
trois  cent  trente  monofyllabes.  Le  fens  Se  la  valeur  de  ces  mots- 
varient  fuivant  les  différentes  inflexions  de  la  voix  y  enforte  qu  un 
de  ces  monofyllabes  reçoit  quelquefois  plus  de  dix  acceptions, 
différentes,  des  différentes  manières  de  le-prononcer.  Outre  cela, 
ces  mots  fe  combinent  entr’eux  â  -  peu-près  de  la  même  manière 
que  nous  combinons  nos  vingt-quatre  lettres.  La  variété  d  accens , 
d’afpirations  ,  Se  d’inflexions ,  eff  une  occafion  fréquente  d  erreur  , 
au  point  que  les  Chinois  font  quelquefois  contraints  ,  pour  fe 
faire  entendre  dans  la  convention ,  déformer  avec  la  main  le  li¬ 
gne  ou  le  caradère  muet  de  la  chofe  qu’ils  veulent  dire.  Il  eff  très- 
difficile  d’exprimer  les  mots  Chinois  en  caraderes  Européens  5 
mais;  il  y  a  encore  plus  de  difficulté  â  rendre  les  mots  Euro¬ 
péens  en  caraderes  Chinois.  Les  lettres  b ,  d,  u ,  x  &  z  ,  ne  fe 
trouvent  point  dans  l’alphabet  de  cette  langue  y  Ion  y  rend  le  d. 
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par  ki  ,  le  b  par  p,  le  r  par  1  j  auffi  les  Chinois  défigurent- ils 
étrangement  nos  mots  ;  ainfî  au  lieu  de  France ,  ils  prononcent  D£SCR*PT 

V  r  'rr  c  r  de  la  Ch, 

ru-Lan-Ilu-oe.  Le  dernier  vocabulaire  de  la  langue  ,  compofé  par 
ordre  delà  Cour,  eft  en  119  volumes,  d’un  petit  caractère,  la 
plupart  fort  épais.  Il  n’y  a  que  huit  ou  dix  mille  caraélères  dans  le 
Dictionnaire  dont  on  fe  fert  ordinairement.  Comme  la  fcience 
eft  la  clef  de  la  carrière  des  honneurs  ,  8c  que  chacun  peut' 
s  ouvrir  cette  carrière  ,  le  dernier  homme  du  peuple  apprend 
à  lire  8c  à  écrire. 

On  peut  diftinguer  trois  fortes  de  langages  Chinois  ,  celui  dir 
peuple  ,  celui  des  perfonnes  polies ,  8c  celui  qu’on  emploie  dans 
les  Livres.  Le  langage  vulgaire  varie  dans  les  différentes  Provinces, 
fur- tout  pour  la  prononciation.  Le  Dialedte  rafiné  que  l’on  ap* 
pelle  Mandarin ,  eft,  dit -on  ,  à-peu-près  pour  les  Chinois  ce 
que  le  Latin  eft  en  Europe  pour  les  Eccléfiaftiques  8c  les  Sçavans. 

Il  paroît  qu’il  y  a  dans  le  Foukien  une  langue  tout-à  fait  différente 
de  la  langue  générale  :  celle  -  là  a  la  lettre  r  qui  n’eft  point  de 
celle-ci.  Quelques  peuples  fauvages  y  ont  aufh  des  langues  parti¬ 
culières.  Le  P.  Magalhaens  affure  qu’avec  une  bonne  méthode  8c 
un  travail  aftîdu  ,  on  peut  ,  dans  l’efpace  d’un  an  ,  entendre  8c 
parler  fort  bien  le  Chinois  ;  il  prétend  même  qu’il  eft  plus  aifé 
que  le  Grec ,  le  Latin ,  toutes  les  langues  de  l’Europe  ,  8c  toutes 
celles  des  pays  où  les  Jéfuites  font  employés  dans  les  Millions. 

La  langue  Chinoife  ne  paroît  alfujettie  à  aucune  régie  ,  à  aucun 
principe  j  elle  n’a  ni  conjugaifons  ni  déclinaifons.  Elle  eft  bar¬ 
bare  ,  tandis  que  l’écriture  fuit  une  marche  fçavante.  Ce  problème 
eft  aifé  à  réfoudre  dans  l’opinion  de  M.  de  Guignes.  La  langue 
parlée  de  la  Chine  eft  des  Sauvages  qui  l’habitoient  primitive¬ 
ment  ,  8c  la  langue  écrite  des  Egyptiens  qui  lui  ont  apporté  les 
Arts  :  ainfi  les  lignes  écrits  ont  été  inventés  féparément,  8c  fans  au¬ 
cune  relation  avec  les  fons. 

Chez  prefque  tous  les  peuples  du  monde  ,  l’écriture  n’eft  que 
îa  parole  écrite.  C  eft  à  la  faveur  d’une  certaine  quantité  de  iet- 
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très  repréfentatives  des  fons  de  la  voix  que  nous  rendons  nos 
idées  fur  le  papier.  Dans  l’écriture  Chinoife  ,  les  caradères  font 
des  repréfentations  des  idées  mêmes,  6c  non  des  mots.  Ces  carac¬ 
tères  fe  réduifent  à  trois  élémens  ,  la  ligne  droite  ,  la  ligne 
courbe  ,  &  le  point.  Ces  élémens  par  leurs  combinaifons  ,  pro- 
duifent  deux  cent  quatorze  caradères  radicaux,  quon  appelle  les 
clefs  Chinoifes  ;  6c  ces  caradères  radicaux  fe  prêtent  à  quatre-vingt 
mille  combinaifons.  Cette  quantité  de  fignes  renferme  la  femme 
des  idées  de  la  Nation  ,  elle  l’excède  même;  car  on  préfente 
quelquefois  la  même  idée  à  l’efprit  fous  cent  figures  ,  fouvent 
très-compofées ,  très- différentes,  6c  beaucoup  plus  differentes  en- 
tr’elles  que  ne  le  font  toutes  les  lettres  de  notre  alphabet.  Il  y  a 
très  peu  de  Dodeurs  qui  foient  parvenus  à  fe  familianfer  avec 
cinquante  mille  de  ces  caradères  ;  le  commun  des  Lettrés  n  en 
connoît  guères  plus  de  dix  mille.  Il  ne  faut  point  s’étonner  fi  les 
Chinois  ",  obligés  de  paffer  leur  -vie  a  apprendre  leur  langue  qu  ils 
ne  peuvent  jamais  fçavoir  que  tres-im parfaitement ,  ne  font  pas  de 
grands  progrès  dans  les  Sciences  ,  s  ils  ne  s  appliquent  pas  aux  cho- 
fes  de  raifonnement  s  &c  s’ils  ne  s’attachent  point  a  la  recherche  de 
nouvelles  découvertes. 

Les  Chinois  ont  d’abord  fait  ufage  ,  comme  toutes  les  Na¬ 
tions,  de  l’écriture  hiéroglyphique  ,  6c  enfuite  de  lecrituie  fym- 
bolique  :  l’une  6c  l’autre  écriture  ,  en  ufage  chez  leurs  ancêtres , 
ont  de  grands  rapports  avec  les  hiéroglyphes  &  les  fymboles  des 
Egyptiens.  M.  de  Guignes  a  même  trouvé,  dans  la  décompofi- 
tion  de  divers  caradères  Chinois  ,  l’écriture  épiftolique  ou  les 
lettres  alphabétiques  de  l’Egypte  ,  6c  autres  contrées  Orientales. 
Quelques  Voyageurs  affurentque  les  caradères  de  la  Cochinchine, 
du  Tonquin  ,  6c  du  Japon  ,  font  ,  à  quelques  accens  près ,  les 
mêmes  que  les  Chinois  ,  6c  les  expreifions  des  mêmes  chofes  » 
de  manière  que  les  habitans  de  ces  differentes  contrées  s  enten¬ 
dent  très-bien  par  écrit  ,  6c  ufent  en  commun  des  memes  tivies, 
quoique  leur  langage  articulé  foit  li  different ,  qu  ils  ne  peuvent 
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s’entendre  dans  la  converfation.  Ainfi  les  caractères  dont  ils  fe 

N 

fervent  reffemblent  aux  figures  des  nombres  ,  qui  fignifient  ,  en 
divers  lieux,  la  même  choie,  8c  qui  portent  difterens  noms  dans 
les  différentes  langues. 

L’Imprimerie  n’eu  point  en  ufage  à  la  Chine.  Sa  Typographie, 
très- ancienne  à  la  vérité  ,  ne  fait  proprement  qu’eftamper  les  ou¬ 
vrages.  On  11e  fe  fert  point  de  caractères  mobiles  ,  excepté  pour 
quelques  écrits  très-courts ,  tels  que  les  Ordonnances  Impériales  ; 
leur  langue  s’y  oppofe.  En  effet ,  la  quantité  immenie  de  carac¬ 
tères  dont  elle  eft  compofée ,  entraîneroit  une  dépenfe  énorme , 
8c  l’Imprimeur  ne  retireroit  jamais  fes  frais.  On  fe  borne  donc  à 
graver  les  ouvrages.  L’écrit  que  l’on  veut  imprimer  eft  tranfcrit 
fur  des  feuilles  de  papier  minces  8c  tranfparentes  ;  l’Imprimeur 
colle  chacune  de  ces  feuilles  fur  une  planche  de  bois  bien  unie  ,  8c 
il  fuit  avec  le  burin  tous  les  traits  qu’il  taille  en  épargne  ,  8c  qu’il 
exprime  avec  la  plus  grande  fidélité  :  ainli  la  beauté  de  l’imprefiion 
dépend  en  partie  de  la  perfection  du  manufcrit. 

L’art  de  bien  peindre  les  lettres  eft  en  grande  eftitne  chez  les 
Chinois.  Ils  préfèrent  ,une  belle  pièce  d’écriture  au  tableau  le  plus 
fini:  quelquefois  le  fragment  d’un  vieil  écrit  fe  vend  au  poids  de 
l’or.  En  général ,  ils  ont  une  forte  de  vénération  pour  les  caractè¬ 
res  ,  foit  qu’ils  foient  tracés  à  la  main  ,  foit  qu’ils  foient  impri¬ 
més.  Celui  qui  mettroit  le  pied  fur  une  feuille  d’écriture  paffe- 
roit  pour  un  homme  fans  principes  8c  fans  moeurs.  Les  Maho- 
juétans  ont  le  mèmerefpect  pour  le  papier  écrit  ou  non  écrit. 

L’encre  de  la  Chine  eft  un  compofé  de  divers  ingrédiens 
dont  la  plupart  nous  font  inconnus.  Lorfqu’elle  eft  vieille  ,  elle 
.eft  un  excellent  remède  contre  les  hémorrhagies  8c  contre  les 
.convulfions  d’enfant.  Les  Chinois  mettent  l’art  de  faire  l’encrç 
rang  des  Arts  libéraux  ,  fans  doute  de  l’utilité  qu’il  apporte 
aux  Sciences.  Ils  ne  fe  fervent  pour  écrire  ni  de  plume,  comme 
des  Européens,  ni  de  rofeau  ,  comme  les  Arabes,  ni  de  crayon  , 
comme  les  Siamois  ,  .mais  d’1111  pinceau  qu'ils  .tiennent  perpendi- 
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culairement  ,  comme  s’ils  vouloient  piquer  le  papier.  Ils  écri¬ 
vent  de  haut  en  bas  ;  enforte  que  la  ligne  eft  couchée  dans  la 
longueur  ,  &  non  dans  la  largeur  du  papier  ;  elle  eft  tracée 
comme  la  ligne  des  Hebreux,  de  droite  a  gauche.  Leurs  livres  com¬ 
mencent  où  finiflent  les  nôtres. 

Les  Chinois  écrivirent  d’abord  avec  un  poinçon  de  fer  fur 
des  tables  de  bois  :  dans  la  fuite  ,  on  fubftitua  aux  tablettes  des 
pièces  de  foie  &  de  toile.  Un  Mandarin  imagina  de  mettre  en 
œuvre  l’écorce  de  differens  arbres ,  &  principalement  du  bambou. 
De  la  pâte  formée  de  cette  écorce  ,  on  fait  des  feuilles  de  papier 
qui  ont  jufqu’à  dix  ou  douze  pieds  de  longueur.  Les  Chinois 
emploient  aufti ,  pour  la  compofition  du  papier,  de  la  bouirede 
foie  ,  des  foies  ufées ,  du  chanvre  ,  8c  du  coton  qui  n  a  pas  ete 
filé  *  cette  dernière  matière  donne  le  papier  le  plus  fort  &  le  plus 
blanc.  Le  meilleur  fort  de  la  Manufadure  des  Coréens  ;  c’eft  en 
partie  de  ce  papier  qu’ils  payent  leur  tribut  a  1  Empereur.  Les 
Chinois  n’en  achètent  pas  pour  écrire,  c’eft  pour  garnir  les  chaflis 
de  leurs  fenêtres ,  8c  pour  en  fourrer  leurs  habits  j  pour  ce  dernier 
ufage  ,  il  eft  préférable  au  coton  même.  En  générai  ,  le  papier 
commun  de  la  Chine  eft  aufti  blanc  ,  moins  épais  ,  8c  beaucoup 
plus  lifte  que  le  papier  d’Europe  -,  mais  il  fe  coupe ,  il  prend  l’hu¬ 
midité  ,  il  réfifte  moins  aux  vers  ,  8c  fi  l’on  ne  le  conferve  aveç 
foin ,  il  eft  de  courte  durée. 

Les  Kings  ou  Livres  facrés  des  Chinois  contiennent ,  à  ce  qu’ils 
difent  ,  les  plus  fublitnes  myftères  ;  le  mot  de  King  fignifie  pro¬ 
prement  Doctrine  Sublime.  Le  premier  de  ces  Livres ,  appellé  D- 
Kingy  ou  Livre  des  Tranfmutations  8c  attribué  à  Fo-Hi,  eft  un 
aftemblage  d  hiéroglyphes ,  de  caraderes  ,  de  lignes  droites  ,  en¬ 
tières  ,  brifées  ,  8cc  ,  fous  differentes  figures  quairees  ,  de  cer¬ 
cles  ,  de  polygones:  il  pafte  pour  le  plus  beau,  lans  contredit,  le 
plus  profond  8c  le  plus  inintelligible.  On  avoue  que  la  clef  en  eft 
perdue }  c’eft  un  livre  fcellé  que  les  Commentateurs  prennent 
foin  d’embrouiller  davantage.  Confucius  a  tire  de  ce  cahos ,  ou 
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plutôt  il  a  bâti  là  -  deffus  Ton  beau  fyftême  Politico- Moral.  Le  fé¬ 
cond  de  ces  Livres  ,  le  Chou- Ring ,  rédigé  par  Confucius  ,  con¬ 
tient  I’Hiftoire  vraie  ou  fabuleufe  des  trois  premières  Dynafties  : 
on  y  trouve  d’excellentes  régies  de  conduite.  Le  troifiéme ,  qu’on 
nomme  Che-King  ^  commenté  par  Mao  5  eft  un  Recueil  de  Poê¬ 
les  anciennes ,  tant  dévotes  &  morales ,  qu’impies  &  libertines  3 
la  plupart  très-froides  :  les  Dodeurs  difenr  ,  pour  la  défenfe  de 
ce  livre,  qu’il  a  été  altéré  par  des  profanes \  ôc  le  peuple  n’y  voit 
que  ce  qu’une  Religion  aveugle  fui  permet  d’y  recônnoître.  Le 
quatrième  ,  7 chun-TJieou ,  le  printems  ,5e  l’automne  ,  compofé  ou 
plutôt  réformé  par  Kom Tfé  ,  eft  une  Hiftoire  des  douze  Prin¬ 
ces  qui  ont  régné  fucceftivement  dans  le  Royaume  de  Loti ,  au- 
jourd  hui  la  Province  de  Quantong.  L e  Li-Ki  r  le  dernier  de 
ces  cinq  principaux  Kings ,  traite  des  Rites  ,  des  anciennes  cou¬ 
tumes  ,  des  cérémonies  légales ,  5 c  des  devoirs  de  la  fociété  civile. 

Ces  livres  font  l’objet  de  l’étude  la  plus  ferieule  des  Chinois  : 
c’eft  une  des  principales  connoiffances  qu’on  exige  des  Lettrés 
pour  les  élever  au  Doélorat.  Pour  parvenir  à  ce  grade  ,  il  faut 
pafter  par  plufteurs grades  inférieurs,  aufquels  les  Mandarins  exa¬ 
minateurs  admettent  ceux  des  Candidats  ,  dont  les  ouvrages  ont 
mérité  le  prix  propofé  dans  leur  claffe.  Le  premier  grade  eft  ce¬ 
lui  de  Sicou-Tfai  :  il  donne  plufieurs  privilèges,  entr’autres  s 
celui  dette  gouverné  ,  5e  de  ne  pouvoir  être  puni  que  par  un  fu- 
périeur  particulier.  Le  fécond  grade  eft  des  Kiu  -  Gin.  Les  Gra¬ 
dués  de  cette  claffe  peuvent  être  élevés  au  Mandarinat.  L’Empe¬ 
reur  préfide  lui  -  même  au  dernier  examen  qui  fe  fait  de  trois  en 
trois  mois  à  Péking  :  le  Dodeur  admis  reçoit ,  pour  premier  gage' 
de  fa  libéralité  ,  une  écuelle  d’argent  ,  un  parafol  de  foie  bleue  , 
êc  une  magnifique  chaife  à  porteurs.  Ces  Lettrés  ,  du  troifiéme 
ordre  ,  s’appellent  TJin-Séé  ,  Dodeurs  ccleftes.  On  écrit  leurs-- 
noms  fur  des  regiftres  particuliers  ,  afin  de  les  élever  aux  premiè¬ 
res  Charges ,  où.  la  plupart  parviennent  avec  le  tems  :  c’eft  dans; 
eet  Empire  que  les  Lettres  doivent  conftamment  fleurir.  Si 
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génie  de  la  Nation  Chinoife  avoit  répondu  à  ces  encouragement  ; 
leur  Littérature  répondrait  à  la  grandeur  &c  à  la  durée  de  fort 
Empire  j  qu’a-t-il  produit  dans  deux  ou  trois  mille  ans  de  travaux 

conftans  ,  honorés  &  récompenfés  ? 

Nous  devons  quelques  Arts  aux  Chinois  ,  aux  anciens  Chinois  j 

car  depuis  bien  des  fiécles,  ces  peuples  ne  font  que  jouir  des  bien- 
faits  de  leurs  peres.  L’invention  de  la  Porcelaine  ,  Tfeki  dans  leur 
langue  ,  leur  appartient.  Cette  marchandée  ,  précieufe  &  fragile  , 
a  éïé  nommée  par  les  Portugais  qui  les  premiers  l’ont  apportée  en 
Europe  ,  Porceliând  ,  mot  qui  en  Portugais  fignifie  Taffe.  On 
ignore  l’inventeur  de  cet  art.  La  belle  porcelaine  ne  fe  fait  &  n  a 
pu  réuflîr  que  dans  la  Bourgade  de  King-Te -Chmg.  Les  deux 
matières ,  qui  fervent  à  fa  compofition  ,  fe  tirent  du  Chanfi. ,  Pro 
vince  voifine  ,  oh  l’on  ne  fcait  pas  les  mettre  en  œuvre  ;  ces 
deux  matières  font  le  Pciun-TJc ,  terre  blanche  &  très- fine,  &  le 
Kaolin  ,  autre  terre  femée  de  particules  argentées  allez  brillantes. 
La  porcelaine  Chinoife  ,  d’un  bleu  vif  &  fur  un  fond  blanc  ,  eft 
la  plus  commune  en  Europe.  Il  y  en  a  de  toutes  fortes  de  couleurs, 
de  jaunes ,  degrifes ,  de  rouges  ,  de  noires  ,  &c.  Les  Peintres  es 
ornent  de  représentations  de  fleurs  ,  d’animaux,  de  paylages  , 
de  plans  de  Villes,  &cc  ,  quelquefois  excellentes  ;  mais  is 
aiment  à  eftropier  la  figure  humaine  ;  cependant  ils  peignent 
quelquefois  au  naturel  des  Dames  Chinoifes  ou  Tartares  avec  de 
très- belles  draperies.  Quelquefois  ces  objets  font  en  relief  ;  on 
les  trace  d’abord  au  pinceau,  enfuite  l’on  fait  des  entaillures  au¬ 
tour  des  parties  deffinées  que  le  feu  enfle  &  détache  du  fond.  On 
fait  une  forte  de  porcelaine  percée  à  jour  en  forme  de  découpure. 
Au  milieu  eft  la  coupe  propre  à  contenir  la  liqueur,  elle  ne  fait, 
avec  la  découpure,  qu’un  corps.  La  porcelaine,  marbrée  &  cou¬ 
pée  d’une  infinité  de  veines ,  a  l’air  d’un  ouvrage  a  la  Mofaïque. 
Les  Chinois  avoient  autrefois  l’art  de  peindre  fur  les  cotes  au  vafe 
des  poiflons  ou  d’autres  animaux  que  l’on  n’appercevoit  que  quand 

il  étoir rempli  de  quelque  liqueur.  Quand  une  rafle  de  porcelaine 
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n  eft  pas  tout  à-fait  brifée  ,  ôc  qu’cn  peut  en  rejoindre  les  morceaux, _ 

les  Chinois  ont  le  fecret  de  la  rajufter  ,  fans  qu’il  y  paroifie  ,  Descript. 
&c  de  la  rendre  d’au/îî  bon  ufage  qu’auparavant.  On  reconnoît  la 
fineife  &  la  beauté  de  la  porcelaine  de  la  Chine  à  fa  tranfparence. 

Ces  peuples  paroiffent  prefque  aufti  curieux  des  verres  &  des 
criftaux  d’Europe  que  nous  le  fommes  de  leur  porcelaine. 

La  matière  de  la  porcelaine  eft  fi  délicate ,  le  nombre  des  ou¬ 
vriers  employés  dans  une  Manufacture  eft  fi  confidérable,  leur  tra¬ 
vail  eft  fi  fujet  à  ne  pas  réuflir  ,  que  la  plupart  des  Entrepre¬ 
neurs  fe  ruinent  ,  Ôc  qu’en  général  la  marchandife  doit  être 
très-  chère.  Une  grande  partie  des  modèles  préfentés  aux  Chinois 
par  les  Européens  a  paru  impraticable  ;  cependant  ils  exécutent 
des  ouvrages  prodigieux  ,  tels  que  de  grands  fanaux  d’une  feule 
pièce  ,  des  urnes ,  des  orgues  ,  5c  autres  divers  inftrumens.  La 
plupart  des  pièces  connues  en  Europe  ,  fous  le  nom  de  Magots 
de  la  Chine  ,  font  des  idoles  ôc  des  fimulacres  très- révérés  des 
habitans.  Comme  chaque  profeflion  a  dans  ce  Royaume  fon  idole  * 
ôc  que  la  Divinité  s’y  confère  plus  facilement  encore  qu’en  Eu¬ 
rope  la  qualité  de  Marquis  ou  de  Baron  ,  il  n’eft  pas  lurpre- 
nant  qu’il  y  ait  un  Dieu  de  la  porcelaine  ;  ce  Dieu  s’appelle 
Pouffa.  Des  ouvriers  ,  dit -on  ,  ne  pouvant  exécuter  un  deflein 
donné  par  un  Empereur ,  l’un  d’eux  ,  dans  un  mouvement  de  dé- 
fefpoir  ,  s’élança  dans  le  fourneau  tout  ardent  ,  il  fut  à  I’inftant 
confumé  ,  ôc  la  porcelaine  prit  la  forme  que  fouhaitoit  l’Empe¬ 
reur.  Ce  malheureux  acquit  ,  à  ce  prix,  l’honneur  de  préfider  en 
qualité  de  Dieu  aux  ouvrages  de  la  porcelaine. 

On  croit  que  l’art  de  filer  la  foie  ôc  d’élever  les  vers  qui  la 
produifent ,  nous  eft  venu  des  Chinois  par  le  canal  des  Perfans  ôc 
des  Grecs.  A  la  Chine  ,  il  n’y  a  que  la  plus  vile  populace  ôc  les 
gens  de  la  campagne  qui  ne  foient  pas  vêtus  de  foie.  La  plus* 
belle,  foit  pour  la  blancheur  ,  foit  pour  ia  finefte,  foit  pour  le 
luftre  ,  fe  tire  du  Tche  Kiang  :  elle  pafte  à  Nanking ,  où  fe  fabri¬ 
quent  les  meilleures  étoiles.  La  Province  de  Chantong  produit 
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■  . .  ime  efpéce  de  foie  particulière  ,  que  de  petits  infectes  allez  fem- 

Descript.  niables  aux  chenilles  travaillent  fur  les  arbres.  On  eft  étonné  de  la 
de  la  Ch.  jes  inftrumens  ,  avec  lefquels  les  Chinois  mettent  la 

foie  en  œuvre.  Il  y  a  deux  efpéces  d  étoffés  de  cette  matière  très- 
remarquable5:  la  première ,  c’eft  le  fatin  appellé  Touan-Tfe  ,dans 
lequel  les  Fabriquant  incorporent  toutes  fortes  de  figures  qui  pa- 
roilfent  fortir  de  1  étoffé  ,  quoique  le  tiflu  en  foit  égal  8c  fans 
relief  ;  la  fécondé  ,  c’eft  le  taffetas  ,  nommé  Tcheou-Tfe  ,  que 
l’on  manie  comme  on  veut  ,  fans  qu’il  prenne  le  moindre  pli  , 
quoiqu’il  foit  très-ferré,  8c  qu’on  le  lave  comme  de  la  toile,  fans 
qu’il  perde  de  fon  luftre  :  on  en  fait  des  caleçons  ,  des  doublures, 
8c  des  chemifes.  Les  Chinois  ignorent  l’art  de  paffer  1  or  ou  1  ar¬ 
gent  par  la  filière  ,  pour  le  retordre  enfuite  avec  le  fil  ;  ils  fe 
contentent  de  couper  en  plufteurs  bandes  fort  minces  des  feuilles 
dorées  ou  argentées  ,  dans  lefquelles  ils  roulent  la  foie  :  on  ima¬ 
gine  affez  qu’une  telle  dorure  ne  fçauroit  etre  bonne.  Il  n  y  a 
guères  que  les  hauts  Mandarins  qui  faffent  ufage  d’étoffes  en 
argent  &  en  or.  Quoique  les  laines  foient  très-communes  à  la 
Chine  ,  il  ne  s’en  fait  pas  une  grande  confommation  en  étoffes  : 
l’ufage  du  coton  y  eft  plus  étendu. 

Les  Chinois  forment,  avec  une  adreffe  fingulière  avec  la  moéle 
d’un  certain  arbriffeau  ,  des  fleurs  ,  des  fruits  ,  &c  des  infe&es  ar¬ 
tificiels,  très  reffemblans.  Pour  leurs  perles  artificielles ,  ils  ne  font, 
à  ce  qu’on  dit,  qu’infinuer  dans  l’huître  de  la  femence  de, perles 
préparée  ;  8c  avec  une  certaine  manière  d’entretenir  le  poiffon  ,  la 
nature,  ajoute- t-on  ,  achevé ,  dans  l’efpace  de  cent  jours,  le  refte 
de  l’ouvrage ,  elle  donne  une  perle  de  belle  eau.  Enfin  les  Chinois 
Ib  vantent  de  pofféderplufieurs  autres  fecrets  particuliers. 

Les  anciens  Empereurs  renfermèrent  les  eaux  éparfes  dans  des 
canaux  ,  8c  ils  oppoferent  des  digues  aux  torrens.  Par  ces  grands 
ouvrages  ,  non-feulement  ils  garantirent  leurs  Provinces  des  inon- 
dations  ,  mais  ils  facilitèrent  entr’elles  la  circulation  des  den¬ 
rées.  Le  trafic  qui  fe  fait  dans  les  quinze  Gouvernemens  de  cet 
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Empire ,  n’eft  guères  moins  confidérable  que  celui  que  font  ref- 
peétivement  entr’elles  les  Nations  de  l’Europe.  On  a  grand  foin 
d’entretenir  les  canaux  de  communication  ,  par  lefquels  tous  ces 
peuples  réunis  en  une  Nation ,  fe  prêtent  des  fecours  réciproques. 
Les  Provinces  de  Hou  -  Guang  &  de  Kieng-Si  mettent  dans  le 
commerce  des  grains  }  le  Tche-Kiang  ,  les  meilleures  étoffes  , 
&  les  plus  beaux  ouvrages  de  vernis }  le  Foukien ,  des  drogues  mé¬ 
dicinales  ,  le  fucre  ,  le  thé  ,  <Scc:  chaque  contrée  a  fes  productions 
particulières.  Ces  marchandées  circulent  rapidement  fur  les  riviè¬ 
res  &c  fur  les  canaux  }  011  diroit  que  l’Empire  n’efl  qu’un  vafte 
marché  ,  tant  le  commerce  remplit  les  Villes  ôc  les  campagnes 
des  mouvemens  du  tranfport  &  du  débit.  Ce  peuple  néceffiteux 
efl:  continuellement  en  haleine  ,  8c  à  la  réferve  de  quatre  ou  cinq 
fêtes  confacrées  dans  l’année  à  des  réjouiffances  publiques ,  il  ne 
connoît  pas  ces  jours  de  repos  qui  coûtent  fi  cher  à  l’artifan  <Se  à  l’E¬ 
tat. 

Canton  ,  Emaiis  &c  Ning-Po  ,  Villes  maritimes  ,  font  propre¬ 
ment  les  feules  qui  faffent  le  commerce  extérieur.  Ce  trafic  n’efl 
pas  fort  confidérable.  Ses  embarquemens  ordinaires  font  pour  le 
Japon,  pour  Siam ,  pour  Manille,  &  pour  Batavia  j  ôc  leur  objet 
principal  eft  d’en  tirer  des  piaftres ,  des  perles  ,  des  épiceries  , 
des  draps  d’Europe  ,  ôcc.  Des  Auteurs  difent  que  les  Chinois 
vont  acheter  des  porcelaines  au  Japon  j  &  d’autres  prétendent 
que  les  Japonnois  n’ont  d’autres  porcelaines  que  celles  de  la 
Chine  ;  ceux-ci  font  dans  l’erreur.  Les  Vaiffeaux  de  cet  Empire  ne 
pailent  jamais  le  détroit  de  la  Sonde. 

»  On  ne  doit  porter  à  la  Chine  ,  dit  Careri  dans  le  quatrième 
3»  Tome  de  fes  Voyages ,  que  des  ouvrages  de  criftal ,  tels  que  des 
»  lunettes  ,  des  télefcopes  ,  des  montres ,  &  particulièrement  des 
»  eftampes  ,  enluminées  ou  non  ,  que  les  Chinois  efliment 
»  beaucoup  ,  parce  qu’ils  ne  comprennent  pas  comment  on  peut 
»>  ombrer  ainfi  le  papier  ,  &c  defliner  les  petites  chofes  avec  une 
j>  fi  parfaite  exa&itude.  On  ne  doit  s’embarrafler  d’aucune  autre 
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»  marchandife  pour  une  région  où  rien  ne  manque.  Celui  qui 
»>  veut  négocier  avantageufement  à  la  Chine  ,  doit  être  bien 
»  pourvu  de  piaftres  pour  acheter  les  produ&ions  du  pays  ,  tel- 
»  les  que  de  la  foie ,  &:  diverfes  étoffes  de  la  même  matière.  On 
j>  y  trouve ,  à  très-grand  marché  ,  des  brocards  brochés  d’or  , 

»  non  avec  de  la  foie  comme  en  Europe  ,  mais  avec  de  très-pe- 
»  tits  filets  de  papier  doré  ,  dont  l’art  furprend  ceux  qui  les 
»  voient  pour  la  première  fois.  On  peut  faire  encore  un  profit 
»  très -confidérable  fur  une  forte  de  blanc  ,  à  l’ufage  des  Dames, 

>3  que  l’on  nomme  communément  Blanc  d’Efpagne  ,  5c  qui 
»»  vient  de  Elfle  de  Bornéo.  Il  fe  tranfporte  au  Japon  ,  où  les 
»  Dames  l’achetent  fort  cher  ,  5c  l’emploient  jufques  fur  leurs 
»  jambes.  On  gagne  quarante  pour  cent  à  rapporter  en  Efpagne 
»  des  lingots  d’or  rafiné  de  la  Chine.  Ces  lingots  font  de  dif- 
»  férens  prix  depuis  trois  cens  écus  jufqu’à  mille.  Il  ne  faut  pas 
»  non  plus  négliger  le  commerce  des  autres  métaux  ,  c’eft-à-dire, 
»  du  cuivre  ,  du  tultanague ,  5c  du  câlin  ,  qui  a  la  pureté  de 
•»  l’argent ,  5c  la  blancheur  de  l’étain  fin.  On  l’a  pris  quelquefois 
»>  en  Europe  pour  de  l’argent  ;  5c  les  Portugais  des  Indes  en  font 
„  de  la  monnoie,  de  la  batterie  de  cuifine ,  des  bracelets,  des 
jj  bagues  ,  5c  d’autres  bijoux.  Ceux  qui  portent  du  vif-argent  de 
jj  la  Chine  à  la  Nouvelle- Efpagne  ,  y  trouvent  trois  pour  un  de 
jj  profit  ,  parce  qu’il  efb  abfolument  néceflaire  pour  rafiner  l’or  5c 
„  l’argent.  Il  y  a  aufii  beaucoup  à  gagner  fur  le  mufc  ,  fur  la  ci- 
j»  vette ,  5c  fur  le  fucre  fin.  La  porcelaine  de  toutes  les  efpéces  , 
»  les  éventails ,  les  boîtes ,  les  cabinets  ,  5c  tous  les  meubles  ver- 
„  nis  ,  rapportent  un  profit  certain  dans  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
j>  rope.  Quelques-uns  font  ornés  d’ivoire  5c  de  pierres  précieu- 
j>  fes ,  5c  quelquefois  même  de  doux  d’or  :  mais  ces  ouvrages  fe 
»  font  encore  plus  parfaitement  au  Japon.  j> 

Le  cuivre  eft  le  feul  métal  dont  les  Chinois  fabriquent  leur 
monnoie }  elles  ne  portent  point  la  figure  de  l’Empereur  ;  ces  Prin¬ 
ces  tiendroient  à  injure  que  leur  portrait  paffât  continuellement 
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par  toutes  fortes  de  mains.  On  les  charge  d’infcriptions  qui  con-  — — — 1 — 

tiennent  ou  des  titres  faftueux  .  ou  les  noms  de  la  famille  re-  Descrppt* 

*  -i  .  ,  •  de  la  Ch. 

gnante  ,  ou  le  prix  des  pièces  mêmes.  L’or  n’a  cours  dans  le 

commerce  qu’à  titre  de  marchandife.  Les  payemens  fe  font  quel¬ 
quefois  en  pièces  d’argent  coupé  par  morceaux  ,  8c  s’ils  font  confi- 
dérables ,  en  lingots  eftimés  par  leur  poids  feul.  Il  y  a  environ  cent 
cinquante  ans  que  le  cuivre  étoit  fort  rare  ,  8c  les  coffres  du 
Prince  fe  trouvant  vuides  ,  on  s’avifa  de  faire  les  payemens  pu¬ 
blics  ,  partie  en  pièces  de  métal ,  partie  en  papiers  marqués  du 
Sceau  Impérial  j  cette  dernière  monnoie  ne  fit  pas  fortune.  Ce¬ 
pendant  il  y  a  des  Chinois  fuperflitieux  qui  fufpendent  ces  an¬ 
ciens  billets  au  plafond  j  comme  un  préfervatif  affûté  contre  toutes 
les  difgraces. 

Dans  une  colleéHon  de  médailles  ramaffées  fous  l’Empereur 
Canghi ,  il  s  en  trouva  de  très  anciennes  frappées  fous  les  premiè¬ 
res  Dynafties,  8c  même  fous  Yao.  Les  Millionnaires  auroient  pu 
tirer  des  éclairciffemens  hiftoriques  des  infcriptions  de  ces  médail¬ 
les  ,  fi  elles  ne  font  pas  fauffes  :  mais  comment  en  conflater  la  fîncé- 
rité  chez  un  peuple  où  fart  ne  varie  jamais  ?  L’écriture  fournirait 
peut-être  quelques  lumières  ,  vu  les  changemens  que  les  caractè¬ 
res  ont  fubis.  On  pourrait  auffi  tirer  des  éclaircifîemens  fur  l’ori¬ 
gine  des  Chinois,  des  hiéroglyphes ,  fymboles  8c  emblèmes  gra¬ 
vés  tout  le  long  de  la  grande  muraille  ;  mais  il  faudrait  être  pro¬ 
fondément  verfé  dans  l’hiftoire  de  l’ancienne  écriture  des  peuples 
de  l’Orient. 

La  Religion  nationale  de  la  Chine  eft  la  doétrine  des  Kings  Religions. 
8c  de  Confucius  ,  c’efl-à-dire  ,  la  bonne  morale  ,  la  loi  naturelle  , 
la  réglé  fur  laquelle  toutes  les  Religions  doivent  être  jugées  ,  les 
principes  fondamentaux  de  la  Société,  8c  de  tout  bon  Gouverne¬ 
ment.  Divers  Auteurs  affurent  que  les  livres  facrés  de  la  Chine 
donnent  de  Dieu  l’idée  qu’il  en  a  donnée  lui-même  dans  l’Ecri¬ 
ture  :  c’efl  l’Etre  par  lui-même,  l’Etre  tout  Etre  ,  un  Efprit  pur ,  le 
Tout  puidant,  le  Maître,  le  Gubernateur,  le  Juge  fuprême,  &c. 
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Cependant  les  Chinois  n’ont  point  de  terme  particulier  pour  li¬ 
gnifier  Dieu  ]  ils  n’invoquent  que  le  Tien  8c  le  Chang-Ti ,  c  eft- 
à-dire  ,  le  Ciel  fuprême  8c  univerfel  :  mais  fi  l’on  s’en  rapporte 
au  Juge  naturel  de  leur  croyance,  ils  font  bien  éloignés  du  ma- 

térialifme. 

L’Empereur  Changhi  déclara  ,  dans  un  Edit  publié  en  1 7 10  ,  que 
ce  n’étoit  point  au  Ciel  vifible  8c  matériel  que  l’on  offroit  des  fa- 
crifices  ,  mais  uniquement  au  Seigneur  8c  au  Maître  du  Ciel. 
L’on  comprend  à  peine  comment  le  plus  beau  des  ouvrages  de 
la  Nature  a  pu,  de  fymbole  de  la  Divinité  ,  laquelle  eft  invifible 
&  incompréhenfible  ,  en  devenir  le  nom  propre  c  le  Chrétien ,  en 
adrefiant  fes  prières  au  Ciel,  n’invoque  que  l'Etre  Suprême.  Si  les 
Seélateurs  de  Confucius  font  idolâtres  ,  ils  ne  font  point  adiees  , 
comme  on  les  en  a  accufés.  Ce  n’eft  que  par  un  abus  condamna¬ 
ble  des  termes  qu’on  peut  appeller  athée  celui  qui  reconnoit  oc  adore 
un  Dieu ,  quel  qu’il  foit.  Il  ne  faut  point  étendre  fophiftiquement 
les  applications  des  mots  odieux  ;  on  nuit  à  la  vente  en  confon¬ 
dant  les  erreurs.  La  Sede  de  Confucius  adore  un  Dieu  unique  ;  8c 
aucune  Nation  ,  fans  un  fecours  furnaturel ,  n’a  approche  de  plus 

près  de  la  vérité. 

La  morale  des  Kings  &  de  leurs  Commentateurs  eft  un  des 
meilleurs  préfervatifs  contre  l’Athéïfme.  Suivant  la  doétrine  de 
Confucius  ,  la  taifon  doit  être  regardée  comme  une  émanation 
divine  :  la  loi  eft  ce  qui  s’accorde  avec  la  raifon  &  la  nature  ;  elle 
a'  été  donnée  aux  hommes  par  infufion  ;  c’eft  un  don  du  Ciel.  Les 
pallions  viennent  de  la  nature;  la  raifon  doit  s’appliquer  à  les  fub- 
juguer.  Dès  que  l’homme  eft  en  état  de  faire  ufage  de  fa  raifon  , 
on  eft  obligé  de  régler  fa  conduite  fur  les  trois  préceptes  fuivans. 
On  doit  ,  i°.  rendre  aux  auteurs  de  fa  naitlance  les  memes  de¬ 
voirs  qu’on  exige  de  fes  propres  enfans  ;  i°.  avoir  pour  fon 
Prince  la  même  fidélité ,  &  pour  fes  fupérieurs  la  même  fou- 
miflîon  qu’on  exigeroit  en  pareil  cas  de  fes  inferieurs;  50.  aimer 
fes  égaux  comme  foi-même  ,  &  ne  rien  faire  aux  autres  de  ce 
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qu’on  ne  voudroit  pas  qu’on  nous  fît  à  nous -mêmes.  De  ces 
trois  préceptes  fondamentaux,  Confucius  defcend  dans  le  détail  Descript. 
des  devoirs  de  l’homme  ,  &  la  Philofophie  Chinoife  ne  laiffc  DE  LA 
au-deffus  d’elle  que  la  révélation. 

L’Empereur ,  les  Princes  ,  &  les  perfonnages  les  plus  diftin- 
gués ,  font  profeflion  de  la  doétrine  de  Confucius.  J’ai  dit  qu’elle 
étoit  la  Religion  nationale  de  la  Chine;  elle  fait  même  partie  des 
autres  Religions  tolérées  dans  l’Etat.  Il  n’y  a  point  de  Chinois  qui 
ne  tâche  de  l’allier  avec  fa  croyance  particulière,  comme  on  l’a  vû 
pour  le  Chnftianifme.  La  vénération  pour  la  mémoire  de  Confu¬ 
cius  eft  générale.  Dans  prefque  toutes  les  Villes ,  on  lui  a  érigé  un 
oratoire  où  les  Mandarins  lui  font ,  â  certains  jours  de  l’année  , 
des  offrandes  de  riz  ,  de  vin  ,  de  fruits  ,  de  viandes ,  &  d’en¬ 
cens  ;  ces  offrandes  femblent  préfenter  l’idée  d’un  vrai  facrifice. 

Les  Chinois  idolâtres  n’en  font  pas  davantage  pour  leurs  Pago¬ 
des.  Cependant  fi  les  Lettrés  prétendent  par-là  rendre  à  leur 
maître  un  culte  religieux  8c  de  latrie  ,  8c  le  placer  dans  le  petit 
nombre  des  Dieux  qu’a  faits  la  reconnoiffance  ,  ils  s’écartent 
étrangement  de  fa  doétrine.  Voyez  ,  dans  les  Obfervations  fur 
les  Religions  des  Indes  ,  l’expofé  des  difputes  touchant  les  cérémo¬ 
nies  Chinoifes  &  Indiennes. 

L’Empereur  de  la  Chine  eft  le  Grand-Prêtre  ;  il  eft  même  le 
feul  Pontife  de  la  Nation  :  c’eft  lui  qui  officie  dans  les  quatre 
fêtes  des  Solftices  8c  des  Equinoxes  ,  fêtes  que  l’on  célèbre  avec 
une  folemnité  extraordinaire  ,  après  s’y  être  préparé  par  un 
jeûne  général  de  trois  jours.  L’unité  de  pouvoir,  quoique  bonne 
en  général  ,  a  cet  inconvénient  dans  les  Etats  defpotiques  ,  que 
la  feule  puiffance  qui  pourroit  contenir  le  Prince  eft  entre  fes 
mains  ,  &  que  pouvant  faire  parler  le  Ciel  à  fon  gré  ,  il  tyran- 
nifera  jufqu’aux  confciences  ,  à  moins  que  les  dogmes  8c  les 
pratiques  de  la  Religion  ne  foient  bien  clairement  expofés  dans 
les  livres  facrés ,  8c  fixement  établis  par  l’ufage.  A  la  Chine  ,  le 
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■  ■■■ll  danger  de  l’union  du  civil  avec  le  religieux  eft  nul  à  caufe  de 

DtscRirr.  pautorité  des  Kings  que  la  tyrannie  n’a  pu  réduire  en  cendres. 

Au  commencement  du  quinziéme  fiécle  de  l’Ere  Chrétienne  , 
deux  hommes  célébrés  ,  Chu-Tfe  8c  Ching-  Lfe  ,  mirent  au  jour 
un  nouveau  Commentaire  des  anciens  Livres  de  la  Religion  , 
avec  un  corps  particulier  de  dodnne  diftnbué  en  vingt  volumes , 
fous  le  titre  de  Philofophu  Naturelle.  Leurs  difciples  font  ap¬ 
pelas  Jukiau ,  8c  leur  dodrine  revient  au  Spinofifme.  Des  Ecri¬ 
vains  ont  foupçonné  les  Jéfuites  d’avoir  invente  a  plaifir  cette 
Sede,  pour  détourner  fur  elle  l’accufation  d’Athéïfme  intentée 
contre  le  corps  général  des  Lettres  j  mais  avec  moins  de  paf- 
fion  ,  on  aimera  peut  -  être  mieux  être  trompé  par  une  impofture 
que  de  l’imputer  fans  preuve. 

Environ  fîx  cent  ans  avant  Jefus  Chtift,  lePhilofophe  Lao-K.ium 
prêcha  une  forte  de  Quiétifme  ;  il  faifoit  confifter  la  félicité  dans 
un  fentiment  de  volupté  douce  8c  tranquille  qui  fufpend  toutes 
les  fondions  de  l’ame.  Cette  dodnne ,  qui  tend  a  faire  des  con¬ 
templatifs  ,  étoit  permcieufe  pour  la  Chine  qu  elle  auroit  affa¬ 
mée  par  la  pareffe.  Le  Dieu  de  Lao-Kium  etoit  materiel  ,  8c  il 
commandoit  à  des  Dieux  lubalternes.  L  ame  ,  félon  lui ,  penffoit 
avec  le  corps  j  mais  il  promettoit  a  fes  difciples  de  leur  pro¬ 
longer  la  vie  au-delà  des  bornes  ordinaires  :  il  n  en  coûta  pas 
davantage  à  ceux-ci  pour  imaginer  un  breuvage  d’immortalité ,  8c 
pour  en  garantir  les  effets.  Le  peuple  ,  qui  aime  mieux  croire 
que  raifonner  ,  ajoute  volontiers  foi  au  merveilleux ,  qui  ,  en 
l’étonnant  ,  le  flatte  ;  plufieurs  même  voudront  encore  avoir 
l’air  de  croire  après  être  défabufés  ,  parce  que  plus  l’opinion  que 
l’on  a  époufée  eft  extravagante ,  plus  il  en  coûte  d’avouer  quelle 
l’eft.  La  Sede  des  Immortels  fut  très  -  nombreufe  dès  fon  ori¬ 
gine.  Sous  les  Empereurs  de  la  treiziéme  Dynaftie  ,  elle  devint 
très-floriffante  ;  8c  le  fondateur  de  cette  race  bâtit  un  Temple 
à  Lao  -  Kium.  Chin-Tfong  ,  troifiéme  Roi  de  la  dix-neuviéme 

Dynaftie  , 
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Dynaftie  ,  abufé  par  les  preftiges  des  difciples  de  cet  impofteur  , 
ouvrit  la  Chine  aux  Démons  qui  montèrent  des  Enfers  fur  les  Descript. 

,  r  .  -1  .  1)E  LA  Ch. 

autels.  Les  Princes  8c  les  Héros  prirent  bientôt  leur  place  à  côté 
des  Genies  ,  &  la  crédulité  fit  une  foule  d’idolâtres.  Les  Prêtres 
de  cette  Religion  paroilfent  infatués  des  vifions  de  I’AftroIogie 
Judiciaire  ,  8c  des  fuperftitions  de  la  magie.  Leurs  principaux 
preftiges  confident  à  faire  paroître  en  l’air  la  figure  deLao-Kium, 
ou  de  quelqu  autre  idole ,  8c  à  faire  voir  dans  un  verre  d’eau  les 
perfonnes  que  l’on  defire  ,  8c  les  événemens  que  l’on  veut  fçavoir. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  le  bon  peuple  ne  voie  fon  Lao-Kium 
&  tout  le  refte  j  il  ne  faut  qu’étonner  8c  étourdir  le  fuperftitieux  j 
il  voit  tout  ce  qu’on  veut  lui  faire  voir. 

La  plus  corrompue  8c  la  plus  accréditée  des  Religions  de  la 
Chine  ,  eft  celle  de  Foc  qui  naquit  ,  fuivant  la  croyance  com¬ 
mune  ,  aux  Indes  mille  ou  douze  cent  ans  avant  Jéfus  -  Chrift. 

Foë  enfeigna  la  Metempfycofe,  8c  il  inftitua  l’ordre  des  Bonzes 
qui  I  adorèrent  comme  un  Dieu.  Les  Religieux  difent  qu’il  vint 
au  monde  pour  fauver  les  hommes  ,  que  leurs  péchés  font  ex¬ 
pies  par  fes  mérités  ,  8c  qu’il  leur  procure  ,  après  la  mort  ,  une 
heureufe  renaiftance.  Les  cinq  préceptes  fondamentaux  de  ce  Dieu 
font  de  ne  tuer  aucune  créature  vivante  ,  de  ne  point  prendre  le 
bien  d  autrui  ,  de  ne  fe  fouiller  d’aucune  impureté  ,  de  ne  pas 
mentir ,  8c  de  ne  pas  boire  du  vin.  Les  Bonzes  recommandent  les 
œuvres  de  miféricorde,  8c  fur-tout  la  charité  envers  les  Monaftè- 
res ,  avec  promefte  a  leurs  bienfaiteurs  ,  d’en  expier  eux-mêmes 
les  pèches  par  des  prières  8c  des  pénitences.  L’ame  de  celui  oui 
aura  négligé  les  bonnes  œuvres  pailera  par  une  longue  fuite  de 
honteufes  métempfycofes  danslescorps  des  plus  vils  animaux. 

Ces  Bonzes  ,  qui  ne  fçavent  que  l’art  de  fourber  ,  pratiquent 
en  public  les  plus  rudes  auftérités,  avec  l’extérieur  de  l’humilité  8c 
de  la  douceur.  Pour  perpétuer  leur  efpéce,  ils  achètent  de  jeunes 
enfans  qu’ils  élevent  fuivant  l’efprit  du  corps  ,  &  qu’ils  initient 
enfuire  dans  leurs  myftères ,  après  les  avoir  fait  palfer  'par  de 
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vigoureufes  épreuves.  Une  de  ces  épreuves  ,  dit  on  ,  eft  de  ne 
pas  dormit  de  toute  l’année  de  leur  noviciat  j  fi  l’apprentif  vient 
à  fuccomber  au  foin  me  il ,  il  eft  cruellement  réveillé  par  fies  Su¬ 
périeurs  :  il  faut  croire  que  ces  Supérieurs  s’endorment  auflî  quel¬ 
quefois  de  leur  côté. 

Toutes  les  Provinces  fourmillent  de  Moinas.  Ceux  de  leurs 
Temples  qui  font  accrédités  fe  remplirent  à  chaque  inftant  d’un 
concours  prodigieux  de  dévots  qui  s’y  rendent  en  pelérinage  avec 
la  figure  du  Dieu  Fo  ,  ou  de  quelqu’autre  Mole  pendue  au  col 
ou  au  bras.  En  roulant  entre  leurs  doigts  les  grains  d’un  chapelet , 
ils  prononcent  refpeélueufement  les  paroles  Q-Mi J  o-Fo  qu  ils 
ne  comprennent  pas.  Cenrgénuflexions  <S c  quelques  autres  ceremo¬ 
nies,  complettent  cette  partie  de  dévotion. 

Les  femmes  &  les  filles  dévotes  à  Fo  fe  laififent  aifément  fé- 
duire  par  ces  Bonzes.  Ces  lâches  corrupteurs  leur  débitent  que  le 
corps  n’eft  qu’une  vile  mafure  dont  il  ne  faut  pas  fe  mettre  en 
peine  ,  mais  que  le  Dieu  Fo  choifit  quelquefois  pour  Temple  la 
mafure  qu’on  leur  permet  de  lui  confacrer.  Beaucoup  de  familles 
font  ainfi  déshonorées  ,  &  fous  de  tels  maîtres  beaucoup  de  fem¬ 
mes  apprennent  à  renoncer  à  toute  pudeur.  Il  y  a  dans  les  Villes 
des  Congrégations  de  dévotes  au  Dieu  Fo  }  c’elt  un  bon  revenu 
pour  les  Monaftères  }  elles  font  dirigées  par  quelques  vieux  Bon¬ 
zes. 

La  ftupide  extravagance  qui  crée  des  Dieux  à  fa  fan  taille  ,  & 
qu’il  faut  bienfe  garder  de  confondre  avec  la  foiblefte  qui  ne  per¬ 
çant  point  le  voile  fous  lequel  Dieu  fe  cache,  prend  les  aftres  &: 
les  autres  grands  objets  de  la  nature  pour  des  Divinités  ou  des 
portions  de  la  Divinité,  la  ftupide  extravagance  ,  à  laquelle  tout 
paroît  bon  pour  recevoir  fon  cuire  ,  fe  fignale  â  la  Chine.  Les 
Chinois  idolâtres  11e  fçavent  repréfenter  leur  Foë  que  fous  des 
formes  hideufes  ,  comme  s’il  ne  faifoit  que  du  mal  ,  Sc  qu’il 
n’eût  que  de  l’effroi  à  infpirer  :  aufti  n’en  approchent-ils  qu’en 
tremblant.  Leurs  autres  Divinités  font  pour  l’ordinaire  de  ridicules 
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magots  :  on  en  remplit  les  Pagodes  ,  les  chemins  ,  les  mai-  — u— ■ 
fons ,  3c  les  barques  j  chaque  famille  a  auffi  fon  Jos  ou  Dieu  Descript. 
penate.  Mais  routes  ces  Divinités  fubalternes  font  à-peu-près  fur  laCh* 
le  pied  des  efclaves  que  l’on  traite  bien  ,  s’ils  font  ce  qu’on  exi^e 
o  eux  ,  3c  qu’on  charge  d’injures  3c  de  coups  ,  fi  l’on  n’en  elt 
pas  content.  Il  arrive  que  les  Mandarins  ajournent  perfonnel- 
Jement  les  Pagodes  indociles  ,  3c  qu’ils  les  condamnent  quelque¬ 
fois  a  perdre  leur  Chapelle ,  3c  à  vuider  le  pays.  Les  Chinois  en 
agiffent  un  peu  plus  honnêtement  avec  les  Dieux  qu’ils  crai¬ 
gnent  }  ils  les  prient  en  ceremonie  de  fe  retirer  ailleurs  ,  3c  ils  leur 
donnent  des  provifions  de  viande  3c  de  riz  pour  leur  voyage. 

Comme  ces  Dieux  pourroient  avoir  la  fantailie  de  voyager  par 
mer ,  on  leur  équipé  auili  un  petit  vaiiîeau.  Les  principales  cé¬ 
rémonies  qui  fe  pratiquent  dans  les  Temples  conf  fient  à  brûler  fur 
1  autel  des  parfums ,  a  fumer  des  pipes  ,  3c  à  faire ,  pendant  quel¬ 
que  tems  ,  la  converfation. 

Les  Tartares  ont  introduit  à  la  Chine  leur  Religion  :  l’autorité 
du  Grand-Lama  y  elt  fi  grande ,  que  les  Empereurs  de  la  Dynaftie 
régnante  n’oferoient  fe  faire  couronner  fans  s’être  auparavant  alluré 
la  protection  de  ce  Pere  Eternel ,  Ôc  fans  lui  avoir  fait  de  riches  pré- 
fens. 

Les  Juifs ,  qui  font  établis  à  la  Chine  depuis  plufieurs  fîécles  , 
ont  une  Synagogue  à  Kai  Fong  ,  Capitale  de  la  Province*  de  Ho- 
nan.  Suivant  une  tradition  confiante  parmi  eux  ,  leurs  ancêtres  en¬ 
trèrent  dans  l’Empire  fous  la  Dynaltie  des  Han  ,  qui  commença 
à  occuper  le  Trône  l’an  106  ,  avant  notre  Ere.  Ces  Juifs  n’avoient 
aucune  connoilfance  de  Jefus  Chrift  avant  l’arrivée  des  Million¬ 
naires,  d’où  l’on  conjecture  que  l’établUTement  de  leur  Colonie 
s’elt  fait  avant  la  venue  du  Melîie.  Ils  font  aujourd’hui  réduits  à 
fept  familles  qui  s’allient  toujours  entr’elles  fans  contracter  aucun 
mariage  avec  l’Etranger. 

Le  Mahometifme  tut  porté  à  la  Chine  des  le  premier  liécle  de 
lEgire. ,  luivant  les  uns  ,  ou  au  commencement  du  douzième  fié- 

P  P  pi] 


Descript. 

®  £  LjV-  CtL# 


494  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

cle  du  Ghriftianifme  ,  fuivant  les  autres.  Ses  établitfemens  les 
plus  conftdérables  font  dans  la  Province  du  Kiangnan.  Les  Chi¬ 
nois  appellent  les  Mahométans  Hod  -  Hod  ,  nom  d  un  peuple 
Tartare  qui  le  premier  eïnbralFa  la  dodrine  de  Mahomer,  &  qui 
probablement  la  communiqua  aux  Chinois.  Cette  Religion  eft 
tolérée  depuis  pîufieurs  fiécles  ;  &  comme  elle  ne  cherche  pas  , 
dit  S  al  mon  ,  à  faire  des  profélytes ,  on  la  lailfa  tranquille.  L  efpiit 
guerrier  de  Mahomet,  fes  inftitutions  fpéculatives  ,  fes  loix  lo¬ 
cales  ,  telles  que  le  Voyage  de  la  Mecque ,  la  défenfe  de  man¬ 
ger  du  cochon  ,  &c  ,  ont  du  naturellement  borner  les  progrès  de 
l’Alcoran  dans  ce  pays  :  fes  inftitutions ,  favorables  aux  climats 
chauds  Sc  au  génie  du  defpotifme  ,  ont  dû  lui  procurer ,  humaine¬ 
ment  parlant ,  plus  de  fuccès  qu  a  la  Religion  Chrétienne. 

Les  anciens  Chinois  donnoient  généralement  le  nom  de  Fo  a 
tous  les  fondateurs  de  Religions  étrangères  dont  ils  avoient  con- 
noiftance.  Leur  Hiftoire  dit,  en  parlant  des  Romains  du  Bas-Em¬ 
pire  ,  que  les  Empereurs  de  ces  peuples  alloient  dans  le  Temple  de 
Fo  ,  &  que  la  figure  de  Fo  étoit  empreinte  fur  leurs  monnoies. 
Une  partie  des  dogmes  &  des  maximes  du  Foïfme  femble  tirée 
de  l’Evangile  ;  la  plupart  des  'traits  caradériftiques  de  Fo  con¬ 
viennent  à  Jéfus  •  Chrift  ,  &  les  rapports  ,  confirmés  par  des 
faits ,  donnent  lieu  de  croire  que  le  culte  dominant  à  la  Chine  eft 
au  fond  le  Ghriftianifme  meme,  qui,  en  patfant  par  les  Indes,  fe 
fera  chargé  d’impuretés  &  d’erreurs.  M.  de  Guignes  regarde  k 
Religion  de  Fo  comme  une  Sede  de  Chrétiens  fondée  fur  les 
principes  de  Pythagore.  Un  célèbre  Millionnaire  a  eu  une  idée 
femblable  fur  le  Foïfme.  Voyez  mes  Obfervations  fur  le  Xaca  du 
Japon  &c  des  Indes ,  &rc. 

Suivant  cette  opinion  ,  le  Chriftianifme  aura  jetté  les  premiers 
fondemens  de  fon  écablilfement  à  la  Chine  dès  le  premier  fiécle 
de  l’Ere  Chrétienne.  Onfçait  le  mot  de  Confucius ,  le  Saint  efl  à 
VOcddcnt  ,  &  le  rcve  de  FEmpereut  ,  Fintrodudion  de  l’I¬ 
dole  Fo'é,  Un  monument  trouvé  à  Sigan-Fou  place  à  Fan  6 $  5.  une 
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efpece  de  million  qui  répandit  avec  éclat  le  Chriftianifme  fous 
fon  véritable  nom.  C’eft  à-peu-  près  le  te  ms  où  le  Mahométifme 
s  y  introduifit.,  fui  van  t  quelques  Auteurs.  L’Hiftoire  na  confervé 
aucune  trace  de  la  million  Chrétienne  ,  &  pîufieurs  Critiques 
doutent  de  la  réalité  du  monument  de  Sigan-Fou. 

Quoiqu  il  en  foit ,  il  ne  reftoit  au  feiziéme  ftécîe  aucun  veftige 
apparent  du  Chriftianifme  ,  lorlque  le  P.  Michel  Roger,  Jéfuire 
Napo.itain,  ouvritauzele  des  Millionnaires  cette  carrière  brillante. 
.Le  P.  Mathieu  Ricci  ,  de  la  même  Compagnie  ,  continua  l’oeuvre 
.avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il  fut  regardé  dans  fon  Ordre  comme 
Je  fondateur  de  la  Million.  Les  Dominicains  &  les  Francifcains 
ne  tardèrent  point  a  marcher  fur  les  pas  des  Jéfuites,  &:  la  divi- 
fion  les  fuivit  de  près.  Les  anciens  Millionnaires  avoient  iu^é  à 

1.0 

propos  de  le  plier  au  cara&ère  &  aux  mœurs  des  Chinois  j  les  nou¬ 
veaux  Prédicateurs  crurent  la  Religion  întereflee  à  les  heurter  de 
front.  Ceux-là  toléraient  comme  indifférentes  &  purement  civi¬ 
les  des  ceremonies  en  l’honneur  de  Confucius  &  des  morts  ,  &  la 
Religion  fleurilfoit  j  ceux  ci  trouvèrent  dans  les  parfums  ,  les  li¬ 
bations  ,  &  les  facrifices  Chinois ,  les  caraétères  d’un  culte  idolâ¬ 
tre  ^  ils  les  condamnèrent  ;  la  difpute  s’échauffa  ,  &  le  Chnftianif- 
îne  déclina.  Le  fujet  le  plus  grave  des  difputes  étoit  de  fcavoir  Ci 
par  les  mots  de  Tien  &  de  Chdnghi  ,  les  Chinois  eritendoient  ou 
le  Ciel  matériel ,  ou  le  Seigneur  du  Ciel ,  diftingué  du  Ciel  mê¬ 
me.  Cependant  les  Jéfuites  ,  portés  par  leurs  talens  à  la  Cour- 
des  Empereurs  ,  furent  élevés  aux  premières  dignités  de  l’Etat , 
alors  les  Miniftres  &  les  Mandarins,  jaloux  de  leur  crédit  Sc  al- 
larmes  de  leuts  dedeins ,  fe  dechainerent  contre  ces  étrangers  qui 
l’emportoient  fur  eux  ,  &  contre  le  Chriftianifme  qui  dégra doit 
Confucius.  Confucius  &  fes  Seélateurs  triomphèrent  ,  &  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne,  apres  avoir  cte  perfecutee,  fut  folemnellement 
pro.cnte  en  1723  ,  comme  on  la  die.  Il  fe  cracha  bien  encore 
.quelques  Chrétiens  fous  les  ruines  des  Eglifes  ,  mais  la  perfé- 
çiition  n  a  pas  celle  de  fouiller  dans  les  ruines  ,  Sc  les  Millionnai«» 
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res ,  qui  s’y  maintiennent  en  qualité  de  Mathématiciens  ,  ne  fc 
fauvent  qu’à  la  faveur  d’un  profond  filence  fur  la  Religion.  Ce¬ 
pendant  le  P.  Amyot  ,  Jéfuite  François,  écrivoit  de  Péking  en 
1751,  que  le  Chriftianifme  commençoit  à  fe  relever  dans  ce 
pays.  »  Quoique  la  Religion  ,  dit-il ,  foit  toujours  profcrite  » 
»  nous  ne  laiflfons  pas  d’exercer  ici  librement  notre  miniftère  , 
»  dans  l’enceinte  de  nos  maifons  ,  &  même  au-dehors ,  en  pre- 
«  nant  quelques  précautions.  Le  Service  Divin  fe  fait  dans  notre 
»>  Eglife  tous  les  Dimanches  ,  comme  dans  la  Paroiffe  la  plus  re- 
«  gulière.  Les  Chrétiens  y  viennent  fans  crainte  de  affidument.  >» 
Quant  aux  Millionnaires  répandus  dans  les  Provinces,  leurzele 
ne  pouvoir  s’exercer  qu’en  fecret.  Maigre  tous  ces  oblfacles ,  on 
a  appris  d’un  Supérieur  des  Jéfuites  en  17 61  que  les  Millionnaires 
de  la  Chine  comptent  encore  plus  de  deux  cent  mille  Chrétiens 
dans  cet  Empire. 

Dans  les  difputes  des  Millionnaires  touchant  les  cérémonies 
Chinoifes,  les  Jéfuites  s’autorifèrent  d’un  Décret  rendu  en  165  S 
par  Aléxandre  VII  ,  lequel  favorifoit  leur  opinion.  La  Cour  de 
Rome  députa  enfuite  Charles-Thomas  de  Tournon  pour  aller  fur 
les  lieux  prendre  une  connoiffance  plus  exaéte  de  1  état  des  af¬ 
faires.  Ce  Légat  rendit  un  Mandement  favorable  aux  Domini¬ 
cains  &  aux  Prêtres  des  Millions  étrangères.  Comme  ce  jugement 
avoit  été  publié  fans  l’agrément  de  1  Empereur  ,  le  Cardinal  de 
Tournon  fut  arrêté  de  mourut  prifonnier  a  Macao  en  1710.  Les 
troubles  continuèrent,  de  une  Bulle  de  Clcment  XI  ,  publiée  en 
1715,  ne  fervit  qu’à  les  augmenter  :  chaque  parti  crut  y  trou¬ 
ver  la  réprobation  du  lentiment  de  fes  adver|aues.  Charles  Ale¬ 
xandre  de  Mezzabarba  ,  Patriarche  d’Alexandrie  ,  fut  inutile¬ 
ment  envoyé  à  la  Chine  pour  fixer  le  fens  des  decihons  du  Sou¬ 
verain  Pontife.  Il  reprit  en  1712.  le  chemin  de  Rome,  lailfant 
les  chofes  dans  l’état  où  il  les  avait  trouvées.  Ce  n’a  été  qu’en 
1741  que  l’affaire  a  été  -jugée  définitivement  par  le  Pape  Benoit 
XIV  ,  qui ,  interprétant  -la  Balle  de  Clément  XI  dans  fa  Bulle  E-x 
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qiio  fin gu lari  Du  Providcmiâ  ,  condamne  abfolument  les  prati¬ 
ques  qui  faifoient  le  fujet  de  la  conteftation.  II  n’y  a  que  cet  Or¬ 
dre  ,  dit  Gemelli  Careri  en  parlant  des  Jéfuites  ,  qui  foit  capable 
<1  y  maintenir  les  autres  j  parce  que  les  Chinois  n’aimant  les  Euro¬ 
péens  que  par  intérêt ,  il  faut,  pour  leur  plaire  ,  fçavoir  de  tout, 
comme  les  Jefuires  ,  compofer  leur  Calendrier  en  trois  langues 
avec  le  mouvement  des  planètes  8c  des  principales,  étoiles  ,  ob- 
ferver  des  eclipfes ,  raccommoder  des  horloges  ,  faire  des  inftru- 
mens  de  Mathématiques,  travailler  à  la  difhllation  *  en  un  mot, 
ix ignorer  lien  d  agréable  ou  d  utile.  C’étoit  à  l’aide  des  Arts  &  des 
Sciences ,  ajoute  ce  vMyageur  ,  que  la  Million  fe  foutenoit.  Sui¬ 
vant  fon  rapport ,  les  Millionnaires  font  obligés  à  étaler  beaucoup 
de  fafre  ,  pour  faire  la  Million  avec  honneur ,  &  même  avec  fruit, 

parce  que  les  Chinois  ont  beaucoup  d’attachement  à  ces  apparen¬ 
ces  extérieures, 


La  Chine  repoulTe  le  Chriliianifme  avec  toutes  les  forces  du 
climat,  du  Gouvernement  ,  &  de  l’efprir  national  réunies.  Les 
vœux  de  virginité,  la  défenfe  de  la  polygamie,  la  fubiime  pureté 
de  la  ch  a  frète  chrétienne  ,  font  puilfamment  combattus  dans  ces 
pays  chauds  par  le  vœu  de  la  nature.  Le  defpotifme  Impérial 
qui  fé pare  tout  &  qui  s’arroge  tout,  ne  s’accorde  ni  de  la  charité 
chrétienne,  ni  des  Sacremens ,  &  du  culte  qui  entraînent  une  gran¬ 
de  communication  ,  ni  de  l’autorité  du  Pape  ,  qui  d’un  Trône 
etianger  donneroit  des  loix  autant  au  defpoce  qu’à  fes  fujets.  Com¬ 
ment  alfujetcir  la  jaloufre  Orientale  ,  l’avidité  du  gain  le  plus  il¬ 
licite ,  la  corruption  des  mœurs  la  plus  profonde*,  l’opiniâtreté 
du  Chinois  dans  fes  opinions  &  clans  fes  pratiques  ,  aux  affem^ 
blées  communes  des  hommes  &:  des  femmes,  ainfi  qu’à  la  con- 
fellion  auriculaire  ,  au  délintéreffement  &  à  la  droiture  de  l’E¬ 
vangile,  à  la  fevérité  des  préceptes  de  Jéfus-Chrift  ,  &  aux  ve¬ 
ntés  hiftonques  &  morales  confacrées  dans  les  Livres  Saints  ? 
Je  ne  parie  pas  de  l’oppofaion  des  Lettrés  qui  ont  dans  leurs 
mains  tout  le  pouvoir  fijbakerne ,  ni  des  Mmifhes  des  autres 
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une  force  furnaturelle. 

Il  y  a  peu  de  fêtes  â  la  Chine  ,  comme  je  l’ai  remarqué.  La 
plus  folemnelle  eft  la  fameufe  Fête  des  Lanternes  que  l’on  célè¬ 
bre  le  quinzième  de  la  première  Lune.  Le  jour  de  cette  folem- 
nité  ,  on  allume  ,  dans  tout  l’Empire  ,  des  lanternes  peintes  &c 
façonnées.  Il  y  en  a  d’une  fi  grande  capacité,  que  trois  ou  quatre 
pourraient  ,  dit-on  ,  former  un  appartement  raifonnable.  Elles 
font  enveloppées  d’une  toile  de  foie  fine  &  tranfparente  ,  fur  la¬ 
quelle  on  repréfente  ,  avec  les  plus  belles  couleurs  ,  des  Heurs  , 
des  arbres  ,  des  rochers  ,  des  cavalcades  ,  des  vaifLaux  qui  vo¬ 
guent  ,  des  armées  qui  combattent,  5wC.  La  lampe,  renfermee 
dans  la  machine  ,  répond  fur  ces  peintures  un  grand  éclat.  La  fête 
eft  toujours  accompagnée  de  feux  d’artifice  ,  principalement  dans 
les  grandes  Villes  :  les  Chinois  excellent  dans  l’art  de  la  pyro¬ 
technie.  Ils  ont  l’adrelfe  de  repréfenter  dans  ces  feux  toutes  fortes 
d’objets  au  naturel  :  fi  c’eft  ,  par  exemple ,  une  treille  de  raifin  , 
les  feps  delà  vigne,  les  branches,  les  feuilles  ,  les  grains  fe  drC, 
onguent  par  leur  couleur  -  les  grappes  font  rouges  ,  les  feuilles 
parodient  vertes  ,  &  la  couleur  du  bois  eft  blanchâtre.  Si  ces  ré¬ 
cits  font  fidèles  ,  les  Chinois  furpaiTent  infiniment  dans  cet  arc 
tous  les  peuples  du  monde, 

La  Fête  des  Lanternes  tireroit- elle  fon  origine  de  la  Fête  des 
Lampes  qui  fe  célébrait  à  Sais  en  Egypte  ?  Je  trouve  dans  Héro¬ 
dote  que  la  Fête  Egyptienne  fut  inftituée  à  l’occafion  de  la  mort 
de  la  fille  unique  d’un  Roi  aimé  de  fes  fujets  ;  &  1  on  a  préten¬ 
du  que  la  fête  Chinoife  s’étoit  établie  à  l’occafion  de  la  mort  de 
Le  fille  unique  d’un  Mandarin  adoré  dans  fa  Province.  Tous  ces 
rapports  ne  fondent  qu’une  foible  conjeéture  fur  les  deux  Fêtes, 
d’ailleurs  très-différentes.  Les  Auteurs  Chinois  ne  s  accordent 
point  fur  l’origine  des  Lanternes.  Il  eft  probable  que  fon  pre¬ 
mier  objet  fut  de  féliciter  les  Empereurs  ,  &  de  donner  un  fpec- 

tacle  au  peuple  au  commencement  de  l’apnée.  Si  elle  eft  ancienne 
1  dans 
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dans  fon  inftitution  ,  elle  eft  allez  récente  pour  fa  célébrité. 

L  ufage  des  Chinois  à  la  nouvelle  année  eft  de  fe  vidter  ,  de 
fe  regaler  ,  de  fe  faire  des  préfens ,  &c  de  palier  ce  tems  en  ré- 
jouiftà'nces.  Les  gens  de  la  campagne  célèbrent ,  au  retour  du 
printems  ,  une  autre  fête  qui  confifte  à  promener  dans  les  champs 
une  énorme  vache  de  terre  cuite  ,  remplie  de  petites  vaches  de 
la  matière  qu’on  diftribue  aux  alîïftans  chez  le  Mandarin.  La 
cérémonie  fe  termine  par  un  petit  difcours  à  la  louange  de  l’A¬ 
griculture  prononce  par  le  Magiftrat.  Les  Chinois  fctent  ordinai¬ 
rement  le  jour  de  la  naiftance  d’un  fils  ,  celui  d’un  mariage  ,  ce¬ 
lui  de  leur  élévation  a  une  charge  9  celui  de  la  mort  d’un  pa¬ 
rent  ,  dcc. 

Dans  un  pays  ou  le  mariage  eft  une  fociété  de  maître  à  efcla- 
ve,  ou  fes  nœuds  ne  font  pas  indifîolubles  ,  où  le  climat  fupplée 
aux  effets  de  la  beaute,  ou  du  lit  nuptial  on  pafte  légitimement  à 
ceux  du  concubinage  ,  où  l’on  n’a  que  fes  propres  femmes  à  ai¬ 
mer  ,  il  y  aura  peu  d’inconvéniens  à  époufer  une  femme  fans  la 
connoitre.  A  la  Chine  ,  les  filles  ne  s’établiftent  que  fur  le  témoi¬ 
gnage  des  entremetteufes  ,  dont  le  métier  eft  de  négocier  des 
mariages.  Elles  n’apportent  point  de  dot  à  leurs  maris  ;  il  faut  , 
au  contraire  ,  les  acheter  de  leurs  parens  :  cette  vente  emporte 
une  idee  d’efclavage.  Quand  les  articles  font  dreffés ,  les  chefs  des 
deux  familles,  alfemblées  féparément dans  leur  chapelle  domefti- 
que  ,  lifent  le  contrat  devant  les  tablettes  facrées  ,  autour  def» 
quelles  les  âmes  de  leurs  ancêtres  ne  ceffent  de  voltiger  , 
fuivant  le  préjugé  Chinois  ,  Sc  ils  jettent  enfuite  ,  dans  un  bra¬ 
der  fumant  de  parfums  ,  la  feuille  fur  laquelle  les  conditions 
étoient  écrites,  &  les  âmes  font  cenfées  donner  leur  confentement. 
Le  jour  des  noces  ,  les  parens  de  la  fille  la  font  porter  ,  avec  un 
brillant  cortège,  au  logis  du  futur  époux.  Après  diverfes cérémo¬ 
nies  fymboliques ,  le  mari  &  la  femme  fe  mettent  à  table.  Avant 
que  de  toucher  aux  mets  ,  ils  verfent  à  terre  un  peu  de  vin  ,  & 
ils  coupent  de  la  viande  pour  les  Dieux.  Enfuite  on  leur  apporte 
Tome  J.  Q  q  q 
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deux  tafles  pleines  de  vin  ;  ils  en  boivent  une  partie  ,  &  ils  rem¬ 
plirent  du  refte  une  coupe  dans  laquelle  ils  boivent  tour  a  tour  :  ce 
dernier  aéte  eft  le  dernier  fceau  de  leur  union. 


Les  loix  ne  tiennent  les  maris  liés  à  leurs  femmes  qu’autant 
que  leur  union  eft  douce.  L’adultère,  l’antipathie  ,  la  jaloufie, 
une  exceflive  défobéïflance  ,  la  ftérilité  ,  des  maladies  conta- 
gieufes  ,  tout  ce  qui  empoifonneroit  leur  vie ,  eft  une  caufe  lé¬ 
gitime  de  divorce.  S’il  eft  vrai  qu’il  foit  permis  de  répudier  fa 
femme  pour  des  fujets  aufti  légers  qu’un  petit  vol ,  le  babil ,  Scc  y 
comme  on  l’alfure  ,  la  loi  eft  ridicule ,  &  les  mœurs  font  plus  rai- 
fonnables  que  la  loi  ;  car ,  en  général ,  le  divorce  eft  rare. 

Sous  les  Dynafties  Chinoifes ,  lorfque  l’Empereur  ou  1  heritier 
préfomptif  de  la  Couronne  fongeoit  à  fe  marier  ,  ce  Tribunal  des 
Rites  nommoit  des  Matrones  pour  aller  choifir  les  vingt  plus  bel¬ 
les  filles  du  Royaume  ,  fans  aucun  égard  pour  la  naiflance.  La 
première  Princefle  du  Sangles  vifitoit  avec  foinj  &  la  plus  par¬ 
faite  étoit  l’époufe  de  l’Empereur  ;  on  marioit  les  autres  à  des 
Princes.  On  choififtbit  de  même  aux  Princefles  un  mari  parmi 


les  plus  beaux  garçons  du  Royaume.  Les  Empereurs  Tartares 
prennent  leurs  femmes  dans  les  familles  des  Khans  de  laTartarie 
Orientale  ou  dans  celles  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume,  2c 


ils  leur  donnent  leurs  filles. 

L’Empereur  a  trois  femmes.  Les  enfans  de  ces  trois  femmes 
font  tous  légitimes  \  mais  les  fils  de  la  première  font  communé¬ 
ment  préférés  pour  fuccéder  à  l’Empire.  Magalhaens  fait  monter 
le  nombre  des  concubines  de  l’Empereur  jufqua  trois  mille  ; 
on  les  nomme  Kong- Nou  ou  Dames  du  Palais  }  leurs  enfans  font 
réputés  bâtards. 

La  loi  refufe  aux  concubines  les  prérogatives  de  mere  }  elle 
couvre  leurs  enfans  de  l’ombre  du  lit  nuptial  ils  font  cenfés 
appartenir  à  'l’époufe  qui  eft  fervie  par  leurs  meres  naturelles. 
Ces  enfans  jouiftent  des  droits  de  la  légitimité  ,  2c  c’eft  une 
nécelfité  ,  fans  quoi  l’Empire  feroit  infefté  de  gens  flétris  ,  2c 
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ceft  une  juftice  ,  puifqu’ils  font  fortis  d’une  union  autorifée  par  la 
loi.  L  adoption  eft  en  ufage  dans  ce  pays.  Les  barrières  qui  en¬ 
tourent  les  femmes  8c  les  punitions  qui  fuivent  leurs  infidélités , 
font  un  grand  obftacle  au  célibat.  Les  célibataires  ne  font  com¬ 
muns  que  dans  les  Etats  où  les  femmes  jouiflent  d’une  certaine 
liberté  ;  la  paternité  eft  d’ailleurs  ici  trop  honorée ,  pour  que  le 

mariage  y  foit  négligé.  Cela  n’empêche  pourtant  pas  le  liberti¬ 
nage. 

L’Auteur  de  la  Relation  d’une  AmbafiTade  Hollandoife  à  Pé- 
king  dit  qu  a  la  Chine  il  y  a  des  Courtifanes  publiques  que  l’on 
conduit  dans  les  Villes  fur  des  ânes,  en  criant,  qui  en  veut  ?  com¬ 
me  des  chofes  neceftaires  a  la  vie  :  mais  Careri  traite  cette  aftertion 
de  rêverie.  Le  P.  Grimaldi ,  qui  avoir  été  l’Interprète  de  cette  Am- 
bafiade ,  afturoit  que  l’Auteur  de  la  Relation  avoit  écrit  plus  de 
menfonges  que  de  lignes. 

Les  Chinois  doivent  porter  trois  ans  le  deuil  de  leur  pere  &c  de 
leur  mere  ,  8c  un  an  celui  de  leurs  freres  8c  de  leurs  femmes  ; 
ils  abrègent  ordinairement  ce  terme.  Pendant  ce  tems-là,  on  eft 
oblige  de  renoncer ,  non-feulement  aux  fêtes  &  aux  divertifle- 
mens  ,  mais  encore  aux  charges  8c  à  toute  fontftion  publique. 
Les  cent  premiers  jours  fe  paftent  dans  une  folitude  8c  des  pri¬ 
vations  affreufes.  L’afleétation  de  la  douleur  prend  enfwite  par  in¬ 
tervalles  un  appareil  moins  lugubre  jufqu’à  l’expiration  du  deuil. 

Les  funérailles  des  Grands  Seigneurs  fe  font  avec  beaucoup 
de  pompe.  Dans  un  Empire  où  le  rang  eft  cenfé  le  prix  du  mé¬ 
rite  ,  il  eft  bon  de  conferver  fur  les  tombeaux  les  diftin&ions 
qui  relevoient  les  citoyens  durant  leur  vie.  Il  faudroit  que  , 
par  les  hommages  funèbres  rendus  aux  Grands  Hommes  ,  la 
vertu  parût,  en  quelque  forte  ,  immortelle  au  milieu  de  leurs 
cendres  ,  8c  que  la  mort  n’égalât  point  le  méchant  au  bon.  Les 
corps  des  Mandarins  font  embaumés  :  on  les  revêt  de  riches  ha¬ 
bits  &  des  marques  de  leur  dignité  ÿ  on  les  expofe  enfuite  fur 
$ne  eftrade  ?  devant  laquelle  fe  profternent  les  femmes ,  les  en* 
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fans  ,  Si  les  parens  du  mort.  Le  troifiéme  jour  ,  ils  font  dépo- 
fés  dans  un  cercueil  de  bois  vernis  &  doré.  Les  Chinois  ont 
foin  de  faire  conftruire  leur  cercueil  de  leur  vivant.  Les  plus  pau¬ 
vres  trouvent  toujours  le  moyen  d’en  avoir  un  ;  ils  engageroient 
leur  liberté  pour  un  bien  auquel  lopinion  a  mis  le  plus  grand  prix. 
Le  jour  des  funérailles,  les  parens  Sc  les  amis  du  défunt  accom¬ 
pagnent  triftement  le  cercueil  précédé  de  domeftiques  5c  de 
Bonzes.  Le  lieu  de  la  fépulture  eft  toujours  hors  de  l’enceinte 
des  Villes  ;  ils  confiaient  dans  une  grotte  conftruite  pour  cet  ufa- 
ge,  coupée  en  plufieurs  pièces  ,  5c  entourée  de  bofquets  de  cy¬ 
près  5c  de  pins.  Les  tombeaux  forment  ,  aux  environs  des 
Villes ,  un  afpect  affez  agréable  }  ceux  des  Mandarins  font 
d’une  ftruclure  magnifique.  L’Empereur  Canghi  abolit  1  ufage  de 
brûler  ,  avec  les  corps  ,  des  perfonnes  de  diftinétion  dans  le 

même  bûcher ,  les  richeffes  ,  5c  quelquefois  même  leurs  domefti- 

-  *  •  ?  *  , . 

ques. 

Lorfque  le  cadavre  eft  dépofé  dans  le  caveau  ,  on  brûle  des 
p<Q-f(.jrns ,  on  fait  des  libations  ,  on  offre  des  viandes  ,  5c  1  on 
brûle  des  figures  de  carton  qui  repréfentent  des  Eunuques  ,  des 
chevaux  fellés  ,  des  chameaux  ,  des  maifons ,  Scc.  Les  Chinois 
font  perfuadés  que  les  chofes  ,  repréfentées  par  ces  figures  ,  fe 
réalifent  pour  les  morts  dans  leur  nouvel  afyle ,  5c  qu’ils  reçoivent 
dans  l’autre  monde  ce  qu’on  leur  offre  dans  celui  ci.  C’eft  dans 

cette  idée  qu’ils  offrent  à  certains  jours  folemnels  des  viandes 
5c  des  libations  fur  les  tombeaux  de  leurs  peres  ,  ou  dans  la 
falle  des  ancêtres  ,  dans  laquelle  tous  les  membres  d’une  famille 
fe  raffemblent  pour  honorer  leurs  images  ou  leurs  noms  :  il  fem- 
ble  que  ce  motif  ôte  à  leurs  offrandes  ,  5c  même  a  leurs  facri- 
fices  ,  le  caraétère  d’un  culte  religieux.  Dans  cette  cérémonie  de 
famille  ,  il  n’y  a  point  de  diftinétion  de  grade  ou  de  mérite  ,  cha¬ 
cun  eft  placé  fuivant  fon  âge  ,  5c  le  pauvre  ,  rentrant  dans  le 
droit  d’égalité ,  prend  le  rang  que  la  nature  lui  donne.  Le  peu¬ 
ple  ,  qui  doit  paroître  fi  fmgulier  à  ceux  qui  femblent  enfeve- 
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Lr  la  mémoire  de  leurs  parens  avec  leurs  cadavres  ,  11e  regarde 
qu  avec  indignation  les  voyageurs  qui  s’éloignent  des  tombeaux 
de  leurs  ancêtres ,  &:  qui  s’expofent  à  mourir-dans  un  pays.étran> 
ger  où  perforine  de  leur  famille,  ne  leur  rendra  les  derniers  de- 
voirs.  Avec  de  tels  fentimens ,  un  peuple  ne  s’expatrie  point 
il  n  y  a,  pour  ainfi  dire  ,  que  la  hache  qui  pût  féparer  le„,Chi> 
nois  du  tronc  de  fa  famille  j  vous  ne  le  naturaliseriez  jamais  dans 


une  terre  étrangère. 

O 


o  . 


no 


Il  eft  permis  de  garder  dans  fa  maifon  les  morts  enfermés  dans 
des  cercueils  :  mais  quoique  le  Magiftrat  ne  puilfe  pas  obliger 
un  citoyen  à  les  inhumer,  un  fils  feroit  infâme  ,  fur-tout  aux 
yeux  de  fa  famille  ,  s  il  ne  portoit  le  corps  de  fon  pere  dans  le 

tombeau  de  fes  ancêtres ,  &  fa  mémoire  feroit  bannie  de  la  falle  où 
on  les  honore. 


Il  n  eft  point  de  peuple  plus  fobre  ni  moins  délicat  que  le 
Chinois.  Le  riz,  les  pois,  les  carottes,  &  autres  légumes ,  fopt  fa 
nourriture  ordinaire  ;  il  mange  même  fans  répugnance  des  chats  , 
des  ratj ,  des  feipens  ,  du  cheval ,  &  du  chien  ,  quoique  morts 
de  vieillefie  <3 c  de  maladie  :  on  en  voit  dans  tous  les  marchés.  - 
Les  mets  les  plus  exquis  ,  à  fon  goût,  font  la  viande  de  porc, 
la' chair  de  jument  fauvage  ,  lés  pieds  d’ours",  les  huîtres  ,  les 
nerfs  de  cerfs  ,  &  certains  nids  d’oifeaux  ,  très-bons  en  effet,  à 
et,  qu  on  affilié.  Les  Chinois  fe  fervent  de  bâtons  d’ébène  ou 
d’ivoire  au  lieu  de  fourchettes.  Contre  la  coutume  des  Orien¬ 


taux  qui  mangent  fur  des  fophas  ,  les  jambes  croifées  ,  ils  font 
alfis  fur  un  fiége  devant  la  table.  Leur  ufage  eft  de  manger  froid, 
&  de  boire  chaud  même  en  été.  Le  thé  eft  leur  boiffon  ordinaire. 
Ils  ne  connoiflent.  .point  le  vin  de  raifins  j  ils  tirent  du  riz  &  du 
froment  une  liqueur  très-forte. 

On  eft  appel  lé  aux  repas  de  cérémonie  par  plufieurs  invita¬ 
tions  ,  &  l’on  eft  introduit  avec  beaucoup  de  formalités  dans 
la  falle  du  feftin.  Chacun  des  convives  a  fa  table  particulière. 
Les  tables  ne  foift  couvertes  d’aucum linge. j  le  luftre  des  vernis 
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•rn  ■  leur  donne  un  grand  air  de  propreté.  Lon  ne  boit  &  Von  ne 

de  Ta  Ch*  mange  que  fuivant  les  fignaux  du  maître  du  logis }  les  convives 
font  très-attentifs  à  les  obferver.  Quelques  Auteurs  leur  font  ri¬ 
diculement  prendre  les  morceaux  en  mefure  &  en  cadence  :  il  eft 
certain  que  leur  cérémonial  eft  d’une  gêne  exceffive.  Dans  les 
feftins  folemnels,  on  fert  jufqu’à  vingt-quatre  plats  -,  on  les  fert 
tous  fucceffivement ,  &  fans  en  remporter  aucun.  A  la  fin  de  ce 
fervice  ,  on  fe  lève  ,  on  va  fe  promener  ,  on  revient  ,  &  1  on 
trouve  les  tables  couvertes  de  confitures  èc  de  fruits  fecs.  Pen¬ 
dant  le  repas  ,  des  enfans  de  douze  à  quinze  ans  ,  qui  font  les 
Comédiens  du  pays  ,  repréfentent  des  pièces  fouvent  aufli  lon¬ 
gues  Sc  auffi  triftes  que  le  feftin  même  qui  dure  quatre  ou  cinq 
heures.  Ces  repas  fe  font  la  nuit.  Les  Comédiens  quêtent  dans 
l’aftemblée  j  les  domeftiques  du  logis  en  font  autant  pour  leur 
maître  ,  &  les  convives  lui  payent  la  dépenfe.  On  aftiire  que  la 
cuifine  Chinoife  eft  beaucoup  plus  rafinée  ,  quoique  moins  dif- 
pendieufe,  que  la  cuifine  Françoife  :  par  exemple ,  avec  de  fimples 
fèves  &  de  la  farine  de  riz  ou  de  froment  ,  les  cuifimers  Chi¬ 
nois  compofent  ,  dit  -  on  ,  une  infinité  de  mets  aufîi  différens  au 

goût  qu’à  la  vue. 

Les  inftituteurs  des  manières  Chinoifes  ne  regardent  point  la 
civilité  comme  un  commerce  de  complimens  &  de  cérémonies 
futiles  ;  ils  la  confidèrent  comme  un  lien  &  comme  un  moyen  effi¬ 
cace  d’entretenir  l’union  &  la  fubordination  entre  les  citoyens  : 
ainfi  depuis  la  Cour  jufqu’au  bas  peuple  ,  il  y  a  un  cérémonial 
réglé.  Il  y  a  fur  ce  fujet  une  infinité  d’ouvrages  J  un  feul  de  ces 
Traités  contient  plus  de  trois  mille  articles  >  tout  y  eft  marque 
dans  le  plus  grand  détail  ,  la  manière  de  fe  faluer  ,  de  fe  vi- 
fiter ,  de  fe  faire  des  préfens ,  d’écrire  des  lettres ,  de  donner  i 
manger  ,  &c.  Ces  régies  font  des  loix ,  &  ces  loix  rendent  les 
manières  immuables  :  nul  n’ofe  s’en  difpenfer  :  un  des  Tribu¬ 
naux  de  Péking  eft  fpécialement  chargé  de  veiller  à  leur  obfer- 
yation.  Les-  étrangers  eux-  mêmes  font  obligés  de  s’y  conformer. 
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a  moins  qu’ils  ne  veuillent  renoncer  à  tout  commerce  avec  les 
gens  du  pays. 

L  étiquette  conduit  la  Chine.  Le  Gouvernement  tient  le  bout 
de  cette  chaîne  qui  mène  le  citoyen  dans  toutes  les  a&ions  de 
la  vie.  Les  âmes  rétrécies  par  l’importance  attachée  à  ces  objets 
minutieux,  fe  traînent  ainfi  dans  un  continuel  efcîavage  ,  tandis 
quon  ne  croit  que  fe  refpeéter  réciproquement  les  uns  les  autres  , 
Sc  s  honorer  foi  -  meme.  La  morale  fe  change  en  fimagrée  9 
mais  1  efprit  de  dépendance  8c  de  fidélité  fe  perpétue.  On  né¬ 
glige  les  bonnes  mœurs  ,  mais  les  Ioix  régnent  ,  8c  le  peuple 
obéit. 

Le  falut  ordinaire  confifie  à  croifer  les  mains  fur  la  poitrine  „ 
8c  a  les  remuer  affetftueufement  en  faifant  une  médiocre  inclina¬ 
tion  de  tête.  Quand  on  veut  marquer  plus  de  refpeét ,  on  joint  les 
mains,  on  les  eleve  ,  &  on  les  abaifie  jufqu’à  terre,  Lorfque 
deux  amis  fe  rencontrent  après  une  longue  abfence ,  ils  fe  profter- 
nent  plufieurs  fois  l’un  devant  lautre.  En  certains  jours  de  Tan¬ 
née  ,  les  enfans  faluent  leurs  peres  ,  8c  les  difcipies  leurs  maî¬ 
tres,  en  fe  mettant  à  genoux  ,  8c  en  battant  la  terre  du  front.  Le 
cérémonial  des  vifites  eft  furchargé  de  petites  formalités  qui  font 
gravement  obfervées  ,  à  moins  que  ce  ne  foient  des  vifites  fami¬ 
lières.  On  rend  fouvent  en  public  ,  aux  femmes  de  confidéra- 
tion  ,  les  mêmes  honneurs  qu’à  leurs  maris. 

Parmi  les  gens  du  commun  ,  les  premières  places  font  toujours 
réfervées  aux  plus  âgés  :  fi  ce  font  des  étrangers ,  elle  eft  pour 
celui  qui  vient  de  plus  loin  ,  à  moins  que  le  rang  ou  la  qualité 
delaperfonne  ne  l’exige  autrement. 

La  politeffe  Chinoife  prefcrit  de  marquer  dans  les  entretiens 
une  foumillion  8c  une  déférence  fans  bornes  ,  fi  ce  n’eft  entre 
amis  ,  ou  vis  à  vis  de  fes  inférieurs.  Il  ne  faut  point  employer  la 
première  ni  la  fécondé  perfonne.  Au  lieu  de  dire  :  je  vous  fuis 
obligé  de  la  grâce  que  vous  my ave ç  faite >  on  fe  fert  de  la  rroifiéme 
perfonne  :  la  grâce  que  le  Docteur  ,  que  le  Seigneur  a  accordée 
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«ami— ■mu i« «ri  au  p{us  humble  de  fes  ferviteurs  ,  au  moindre  de  Jes  difclples  ,  lui 

Dî,script.  caura  une  vive  fatisfaclion.  Un  fils,  en  parlant  a  fion  pere,  s  ap- 

£>E  LA  CHi  •*  •  U  a  /  1  r  C  Ml  o  #-*i 

pelleta  fon -petit-fils ,  quand  il  îeroit  1  aîné  de  la  ïamille ,  vC  qu  il 
auroit  lui-mème  des  enfans. 

11  y  a  tant  de  formalités  à  obferver  dans  les  lettres  parti¬ 
culières  ,  que  les  Lettrés  eux- mêmes  en  font  fouvent  embar- 
raflfés.  Si  l’on  écrit  à  une  perfonne  de  confidération  ,  il  faut  que 
le  papier -ait  dix  ou  douze  replis  ;  la  lettre  commence  au  fécond. 
Plus  le  caractère  eft  {menu-,  plus  il  eft  refpeétueux.  Il  y  a  aufli 
différentes  diftances  à  garder  entre  les  lignes ,  fuivant  le  rang  des 
perfonnes.  On  met  la  lettre  dans  une  ou  deux  enveloppes  qu  on 
ferme  avec  une  bande  de  papier  rouge  ,  &  avec  un  cachet. 

Les  Dames  Chinoifes  mettent  du  rouge  8c  du  blanc  ;  ce 
fard  leur  filionne  la  peau  de  bonne  heure.  Elles  mâchent  conti¬ 
nuellement  du  bétel  pour  fe  noircir  les  dents.  Leur  beaute  confifte 
à  avoir  de  petits  yeux  ,  un  teint  fleuri  ,  des  oreilles  larges  8c  pen-  ■ 
dantes ,  un  nez  court ,  des  lèvres  vermeilles,  une  bouche  médio¬ 
cre,  une  taille  au-deflbus  de  la  moyenne,  8c  fur-tout  de  très-pe¬ 
tits  pieds.  Pour  leur  donner  ce  dernier  agrément  ,  on  a  recours 
a  de  fortes  ligatures  ,  on  employé  même  des  eaux  corrofives 
pour  leur  brûler  la  chair.  Cet  ufage  vient  peut-être  de  l’exemple 
de  1  Impératrice  Ta-Kia,ou  de  la  politique  des  anciens  Chinois  } 
qui,  en  rendant  par-là  la  démarche  des  femmes  contrainte  8c 
mal  allurée  ,  les  obligèrent  de  relier  dans  l’intérieur  des  maifons. 
il  y  a  de  la  gaîté  dans  la  phyfionomie  des  Chinoifes  ,  &  de  la  ré¬ 
gularité  flans  leurs' traits. 

Les  Mancheoux  font  dans  f  ufage  bifarre  de  fe  faire  battre  le 
ventre’,  comme  un  tambour ,  pour  s  endormir  plus  facilement. 

Les  Chinois  font  beaux  ,  lorfqu’ils  ont  le  front  grand  ,  la  face 
large  &  quàrrée ,  le  nez  écrafé ,  les  narines  fort  ouvertes  ,  la  bar¬ 
be  claire  ,  les  oreilles  larges  ,  les  jambes- grolfes  -,  les  épaules 
rondes  ,  8c  une  vafte  corpulence.  Les  tailles  fines  8ç  aifées  n  au* 
ïoient  pas  de  l’agrément  dans  ce  pays,  quand  même  les  habits  fe- 

roient 
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roient  ajuftés  au  corps  comme  en  Europe.  Pour  être  bien  fait,  il 
Faut  ctre  gros  8c  gras  ,  8c ,  fuivant  l’exprefîîon  du  P.  du  Halde  , 
i emplir  une  chaife  de  bonne  grâce.  Dans  les  Provinces  Méridio¬ 
nales  ,  les  artifans  8c  les  gens  de  la  campagne  ont  un  teint  olivâ¬ 
tre  :  dans  les  autres  Provinces ,  ils  font  naturellement  aufli  blancs 
qu  en  Europe. 

Les  Dames  ont  pour  habillement  une  robe  qui  defcend  Fur  les 
talons.  8c  dont  les  manches  font  fort  amples  ;  un  collet  de  fatin 
blanc  leur  couvre  le  cou.  Sous  cet  habit,  elles  mettent  une  au¬ 
tre  robe  de  la  même  longueur  ,  mais  à  manches  étroites.  Elles 
portent  des  caleçons  de  foie  qui  tombent  fur  le  milieu  de  la  jam¬ 
be  j  le  refte  eft  couvert  d’un  bas  court  de  même  étoffe.  Leur 
coëffure  ordinaire  confifte  à  avoir  les  cheveux  partagés  en 
groffes  boucles  entrelacées  de  fleurs  d’or  8c  d’argent  ;  les  fem¬ 
mes  de  qualité  y  ajoutent  une  figure  d’oifeau  artiftement  arran¬ 
gée.  Les  jeunes  perfonnes  portent  communément  une  coëffure 
de  carton  garnie  d’une  bande  de  foie,  8c  quelquefois  ornée  de 
fleurs ,  de  perles ,  8c  de  pierres  précieufes.  Les  femmes  âgées  fe 
contentent  de  fe  ceindre  la  tête  d’une  large  bande  de  foie  dont  el¬ 
les  font  plufîeurs  tours.  Les  Dames  Chinoifes  donnent  beaucoup 
de  foin  à  leur  parure  ;  leur  contenance  eft  modefte. 

L  habillement  des  hommes  diffère  peu  de  celui  des  femmes. 
Leur  vefteou  robe  de  dèffous  eft  très-longue  ;  par-deffus,  ils  ont 
un  habit  à  larges  manches  &  fans  collet.  Ils  fe  ceignent  d’une 
grande  ceinture  de  foie,  dont  les  bouts  pendent  fur  les  genoux, 
&  â  laquelle  ils  attachent  leur  bourfe  8c  leur  couteau.  Ils  por¬ 
tent  des  caleçons  amples  ,  des  bas  courts  en  forme  de  bottines , 
&  des  pantoufles  fans  talons.  Les  Chinois  qualifiés  ne  paroiffent 
en  public  qu’en  bottes.  La  coëffure  du  peuple  eft  un  bonnet 
rond  en  forme  d’entonnoir  terminé  par  un  fîoccon  de  crin  ou  de 
foie  rouge  :  il  ne  leur  couvre  pas  les  oreilles.  Les  Mandarins  & 
les  Lettres  ont  des  bonnets  particuliers. 

Toutes  les  couleurs  ne  font  pas  permifes  â  tout  le  monde.  Il 
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n’appartient  qu’à  l’Empereur,  8c  aux  Princes  de  fa  famille,  dépor¬ 
ter  des  habits  &  des  ceintures  jaunes.  Le  fatin  à  fond  rouge  eft 
affedéaux  Mandarins.  Les  autres  couleurs  font  libres- j  le  noir  y 

le  bleu  ,  le  violet  font  le  plus  en  ufage.  ^  , 

Les  Empereurs  Tartares  ont  introduit  à  la  pointe  de  l’épée 
quelques  changemens  dans  les  manières  Chinoifes.  Lorfqu’ils  or¬ 
donnèrent  à  la  Nation  de  fe  couper  les  cheveux,  il  fallut  verfor 
beaucoup  de  fang  pour  fe  faire  obéir.  Le  Chinois,  qui  ne  fait 
qu’un  meme  fyftême  de  fes  mœurs,  de  fa  Religion ,  de  fes  ma¬ 
nières,  &c,  ne  pouvoir  perdre  fes  cheveux  ,  fans  quil  parût  à  fes 
yeux  qu’il  ceffoit  d’être  Chinois.  En  paffant  fous-  la  domination 
des  Tartares,  il  lui  donnoit  fes  loix,  8c  il  ne  fentoit  lejougétran- 
ger  que  par  cette  fuppreffion  de  cheveux.  En  general ,  les  hom¬ 
mes  ont  fouvent  moins  d’horreur  pour  la  fervitude  que  pout 
les  livrées  de  la  fervitude  ,  parce  qu’elles  impriment  un  caradèra 
d’infamie.  Cependant  l’ordre  Impérial  fut  exécuté  :  les  Chinois 
fe  rafent  la  tête  ,,  excepté  par  derrière  ou  vers  le  milieu  ils  laiffelU 
croître  une  touffe  de  cheveux  qu’ils  treffent  8c  quils  cordon¬ 


nent. 

Les  jeunes  gens  s  arrachent  la  barbe  avec  des  pinces  ,  mais 
a  trente  ans  ,  on  la  cultive  avec  foin  ,  elle  eft  regardee  comme 
un  ornement  de  l’âge  viril,  Les^Dodeurs  8c  les  Lettrés  affedentr 
de  laiffer  croître  leurs  ongles  ,  fur-tout  au  petit  doigt  pour  mon¬ 
trer  qu’ils  n’exercent  point  une  profeffion  mercénaire. 

Caradèrc-  La  Chine  ^eule  dans  l’Univers,  préfente  le  fpedacle  d’une  Na~ 
4ss.Chinois.  tion  étonnante  8c  refpedable ,  formée  de  peuples  fans  genie 

fans  vertu.  La  légiflation  a  embrafié  de  tous  les  côtés  ces  peu^ 
pies  ,  8c  les  a  élevés  au  -  deffus  d’eux  -  mêmes.  L’empire  des; 
loix  8c  des  coutumes  s  eft  fortifié  par  l’habitude  ;  les-  Ordonnan¬ 
ces  ont  paffé  en  mœurs,  la  loi  eft  devenue  le  génie  de  la  Nation.. 
Lorfqu’on  dépouillera  le  Chinois  de  fes  mœurs ,  l’Empire  tom¬ 
bera  :  Canghi ,  en  lui  rafant  la  tête  ,  fappoit  le  Trône.  Son  Gou¬ 
vernement  eft  dans  l’efpéce  defpotique  ce  qu’étoit  celui  de  Sparta 
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^ans  la  Républicaine  ;  mais  le  defpotifme  ne  fçauroit  être  un  bon 
Gouvernement ,  &  la  Chine  depuis  douze  fiéclesa  effuyé  beau- 
coup  plus  de  révolutions  que  l’Angleterre. 

Quand ,  au  fortir  de  la  barbarie  ,  les  Chinois  jettèrent  leurs 
regards  autour  de  leur  Empire,  ils  conçurent  deux-mêmes  la  plus 
haute  opinion ,  ils  n’étoient  entourés  que  de  Barbares.  Après  que 
les  Européens  leur  eurent  ouvert  les  yeux  fur  le  refte  d©  l’Uni¬ 
vers  ,  une  partie  de  l’illufion  fe  dUTipa  ,  mais  leur  admiration  8c 
leur  eftime  pour  leur  pays  ne  furent  point  affoiblies  par  leur  fur- 
prife.  Les  Nations  reviennent  rarement  de  leur  orgueil  ;  elles 
font  des  efforts  pour  s  enfler  à  la  vue  des  objets  qui  les  humi¬ 
lient.  Toujours  perfuadés  de  la  fupériorité  de  leur  pays  ,  les  Chi¬ 
nois  ont  conftamment  rejetté  les  lumières  ,  les  inventions  ,  &  les 
biens  de  1  Etranger.  Ils  ne  trouvent  rien  de  bien  que  ce  qui  fe 
fait  chez  eux  ,  ni  de  vrai  que  ce  que  leurs  Doéteurs  leur  enfei- 
gnent.  Leur  orgueil,  fur  ce  point,  a  l’eflet  d’une  bonne  lai  ;  il  ferme 
tout  accès  dans  l’Empire  aux  mœurs  des  autres  Nations. 

Les  vertus  politiques  du  Chinois  lui  tiennent  lieu  de  diverfes 
vertus  morales.  Ce  peuple  faélice  fe  pique  d’être  le  plus  poli  8c 
le  plus  fociable  des  peuples  ;  en  général  ,  il  a  les  mœurs  dou¬ 
ces  ,  mais  fa  politeffe  eft  fans  grâce ,  elle  n’eft  point  affe&ueufe. 
Dans  la  lie  même  du  peuple ,  les  querelles  font  rares ,  &  la  con¬ 
corde  s’entretient  par  des  égards  ,  des  civilités  ,  &  des  fervices 
réciproques;  tout  cela  n’eft  que  fimagrée.  Pour  s’emre-faluer  pro¬ 
fondément  ,  on  ne  s’en  aime  pas  davantage  ;  il  manque  une  ame 
a  ce  beau  corps  ;  il  manque  à  ces  manières ,  la  fenfibilité ,  l’hu¬ 
manité  ,  la  bienfaifance ,  le  cœur.  L’intérieur  eft  auffi  vil  que  le 
mafque  eft  honnete.  Les  voleurs  mêmes  ne  connoiffent  point  la 
violence  ,  mais  ils  excellent  dans  l’artifice.  Le  Chinois  ne  par¬ 
donne  jamais  une  oflfenfe.  L’humanité  ,  fi  elle  ne  fait  pas  par¬ 
donner  fur  le  champ  une  injure  ,  la  fait  du  moins  tôt  ou  tard 
oublier.  Sous  une  apparence  d’infenfibilité  &  d’union  ,  le  Chinois 
fe  ménage  fourdemenc  une  vengeance  cruelle.  Sa  haine  froide  & 
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mefurée  ne  l’expofe  point  lui -même  dans  des  voies  de  fait, 
mais  elle  perd  fon  ennemi  par  des  menées  te  des  pratiques  :  il 
eft  méchant ,  te  d’une  méchanceté  noire  ,  de  la  méchanceté  la 
plus  odieufe';  car  c’eft  une  méchanceté  lâche.  Une  des  vengean¬ 
ces  ordinaires  du  Chinois ,  eft  de  mettre  le  feu  à  la  maifon  de  fon 
ennemi. 

Cette  Nation  eft  froide  te  flegmatique  :  il  faut  fe  garder 
quand  on  traite  avec  elle  de  toute  précipitation  te  d’une  vivacité 
turbulente.  Un  Chinois  ,  dit  le  P.  du  Halde  ,  nècouteroit  pas  en 
un  mois  ce  quun  François  pourroit  lui  dire  en  une  heure.  Un  Mif- 
fionnaire  exhortant  un  jour  quelques  profélytes  ,  te  fe  laiflànt  em¬ 
porter  à  la  chaleur  de  fon  zélé  ,  un  des  auditeurs  l’interrompit  ; 
Pourquoi  te  fâches- tu  ,  lui  dit  il  gravement ,  fi  ta  caufe  efi  bonne , 
tu  nas pas  befoin  de  te  mettre  en  colère.  Des  hommes  de  ce  carac¬ 
tère  ne  font  pas  fl  aifés  à  perfuader ,  6e  avec  leur  préemption  te 
leur  petitefle  d’efprit  ,  iln’eft  pas  plus  aifé  de  les  convaincre. 

Le  Chinois  eft  a&if&  laborieux  ;  il  i’eft  par  intérêt  te  par 
néceflité.  Allez  adroit  dans  les  Arts  qu’il  tient  de  fes.  fonda¬ 
teurs  ou  de  fes  réformateurs  ,  il  n’a  ni  le  genie  qui  invente  , 
ni  le  talent  qui  perfectionne.  Il  ne  fçait  que  ce  quon  lui  a  appris  ; 
te  s’il  a  quelque  efprit ,  c’eft  un  efprit  incapable  d’eflor.  L’interet 
eft  le  mobile  de  toutes  les  adions.  Dans  une  ame  pofledée  de  cette 
paflïon  ,  la  plus  vile  de  toutes  ,  il  ne  fçauroit  y  avoir  aucune 
vertu  ;  car  toute  vertu  eft  grandeur  dame.  L’efpoir  d  un  gain 
léger  jettera  le  Chinois  dans  les  intrigues  te  les  travaux  pénibles. 
Habile  dans  le  commerce  ,  car  il  eft  avide ,  rufe ,  fourbe  ,  fripon 
avec  impudence,  il  excelle  dans  l’art  détromper  ,  te  il  en  fait  gloire. 
Cependant  le  P.  du  Halde  afliire  qu’il  n’eft  ni  aufli  trompeur  ni 
aufli  lâche  que  leP.  le  Cointe  le  repréfente  ,  en  avertiflànt  les  Eu¬ 
ropéens  de  ne  pas  faire  de  fond  fur  fa  parole.  Il  n’eft  pas  moins 
certain  que  fa  mauvaife  foi  eft  infigne  ,  fur- tout  a  1  egard  des 
étrangers  ,  te  vers  les  côtes.  L’intérêt  le  rend  capable  de  tout.  Il 
y  a  des  peuples  plus  médians  que  le  Chinois  ,  mais  il  ne  peut 
y  en  avoir  de  plus  vil. 
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Ce  peuple  eit  lâche  ,  car  fon  attachement  à  la  vie  efc  extrême. 
Mais  il  ne  faut  pas  apporter  en  preuve  de  fa  lâcheté  la  conquête 
de  l’Empire  faite  deux  fois  par  des  poignées  deTartares.  Ces  mê¬ 
mes  Tartares  ont  fubjugué  plufîeurs  fois  l’Univers  ;  ils  n’ont  pas 
ceffé  de  faire  la  guerre  aux  Chinois  ,  Sc  ils  les  ont  fournis  deux 
fois  &  â  la  faveur  des  troubles  inteftins  :  le  P.  le  Cointe  donne 
aux  Chinois  la  qualité  d’excellens  politiques  ;  &  ils  le  font  en 
effet ,  en  ce  que ,  par  l’intrigue  ,  ils  s’ouvrent  mille  voies  pour 
arrivera  leur  but  :  je  n’appellerai  point  les  Chinois  une  Nation  let¬ 
trée,  quoiqu  ils  cultivent  &  honorent  les  Lettres;  ils  ne  fortent, 
pour  ainfi  dire  ,  pas  de  l’école  ;  ils  ne  font  que  les  linges  de 
leurs  peres.  L’argent  y  fait  plus  de  Mandarins  que  le  mérite. 

La  modeftie  diftingue  cette  Nation  hypocrite.  Elle  ne  dépofe 
jamais  l’air  de  bienféance  &  la  pudeur.  Son  maintien  eft  fi  com- 
pofé  ,  qu’un  étranger  ,  qui  en  jugeroit  par  l’extérieur,  s’imagine- 
roit  vivre  avec  les  meilleurs  des  hommes.  Le  Chinois  honore  la 
vertu  qu’il  ne  pratique  point  ,  parce  qu’il  a  confervé  des  principes 
en  perdant  les  mœurs.  Plus  il  eft  corrompu  ,  plus  la  vertu  doit  lui 
paroître  héroïque  &  refpeétable  ,  avec  l’idée  qu’il  en  a.  Si  le  vice 
paroilfoit  â  découvert  &c  fans  honte ,  Ja  corruption  palferoit  en  prin¬ 
cipe  ,  Sc  la  vertu  deviendroit  un  ridicule. 

Nous  terminerons  ces  Obfervations  par  le  jugement  que  M. 
Walter  porte  fur  les  Chinois  dans  le  Journal  du  Voyage  de  l’A¬ 
miral  Anfon.  Nous  bifferons  parler  l’Auteur  lui-même. 

Les  Mandarins  fe  fervent  de  l’autorité  que  leur  donnent  les 
loix  ,  non  pour  empêcher  le  crime,  mais  pour  s’enrichir  des  dé¬ 
pouilles  de  ceux  qui  le  commettent.  Les  peines  capitales  font 
rares  à  la  Chine;  la  poltronnerie ,  naturelle  à  la  Nation  ,  &  fon 
attachement  a  1  interet  ,  y  reduifent  prefque  toutes  les  punitions 
à  des  amendes ,  &:  c’eft  fur  cet  ufage  que  font  fondés  les  revenus 
les  plus  clairs  des  perfonnes  qui  compofent  les  Tribunaux.  Aufli 
lien  n’eft-il  plus  ordinaire  dans  ce  pays-là  que  des  prohibitions  de- 
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toutes  efpéces  ,  mais  fur-tout  dans  les  cas  ou  la  vue  d  un  grand 
profit  peut  porter  les  particuliers  à  enfreindre  les  Ordonnances. 

Les  belles  Manufactures  que  l’on  voit  en  grand  nombre  établies 
à  la  Chine »  8c  dont  les  Nations  les  plus  éloignées  recherchent 
les  ouvrages  avec  tant  d’empreflement ,  prouvent  allez  que  les 
Chinois  font  induftrieux  \  cependant  cette  adrelîe  dans  les  Arts 
méchaniques  ,  qui  paroît  être  leur  talent  favori  ,  n  eft  pas  pouf- 
fée  au  plus  haut  point  :  ils  font  fort  inférieurs  aux  Japonnois  dans 
les  Arts  que  les  uns  8c  les  autres  cultivent  j  &  dans  plufieurs 
chofes  ,  il  ne  leur  eft  pas  poftible  d’égaler  la  dextérité  8c  le  gé¬ 
nie  des  Européens.  Comme  prefque  tout  leur  talent  confifte  dans 
l’imitation  ,  ils  ont  cetteftérilite  d  invention  qu  on  a  toujours  re¬ 
prochée  aux  imitateurs  ferviles.  C’eft  ce  qu  on  remarque  fur-tout 
dans  ces  ouvrages  qui  demandent  beaucoup  de  juftefïe  &  d  exac¬ 
titude  ,  tels  que  les  horloges  ,  les  montres  s  les  armes  a  feu  , 
8cc.  Ils  en  copient  bien  chaque  pièce  a  part ,  8c  fçavent  donner 
à  tout  l’alîèmblage  aflfez  de  reftemblance  avec  l’original  ,  mais 
ils  ne  peuvent  atteindre]  à  cette  juftefTe  dans  la  fabrique  qui 
produit  l’effet  auquel  la  machine  eft  deftinee. 

Si  de  leurs  Manufactures  ,  nous  paffons  à  des  Arts  d’un  ordre 
plus  relevé  ,  tels  que  la  Peinture  8c  la  Sculpture  ,  nous  leur  trou¬ 
verons  encore  moins  de  perfection.  Ils  ont  quantité  de  Peintres  9 
&c  la  Peinture  eft  en  honneur  dans  la  Nation  ;  cependant  ils  ne 
réiifliffent  pas  dans  le  deftein  8c  dans  le  coloris  pour  les  figu¬ 
res  humaines  j  8c  ils  n’entendent  pas  mieux  l’art  de  former  des 
groupes  dans  les  grandes  compofitions.  A  la  vérité ,  ils  peignent 
fort  bien  les  fleurs  8c  les  oifeaux  ,  ce  qu’ils  doivent  même  plu¬ 
tôt  à  la  beauté  de  leurs  Auteurs  qu’à  leur  habileté  ÿ  car  on  y 
trouve  ordinairement  peu  d’inteliigence  dans  la  manière  de  dis¬ 
tribuer  les  jours  8c  les  ombres ,  8c  l’on  y  voit  rarement  la  grâce 
8c  la  facilité  qui  fe  font  admirer  dans  les  ouvrages  de  nos  bons 
Peintres.  U  y  a ,  dans  toutes  les  productions  du  pinceau  Chinois , 
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quelque  chofe  de  raide  8c  de  mefquin  qui  déplaît  ;  8c  tous  ces  dé- 
fauts  dans  leurs  Arts ,  peuvent  être  attribués  au  caractère  particulier 
de  leur  génie  qui  manque  abfolument  de  feu  Sc  d’élévation.  DE  iA  Ch* 

A  1  egard  des  Sciences  ,  même  à  ne  confulter  que  les  Au¬ 
teurs  qui  nous  ont  repréfenté  cette  Nation  dans  le  jour  le  plus 
favorable,  il  faut  convenir  que  fon  obfKnation  8c  l’abfurdité  de 
fes  opinions  font  inconcevables.  Depuis  bien  des  fîécles  ,  leurs 
voifins  ont  1  ufage  de  l’ecriture  alphabétique  j  pendant  qu’ils  ont 
négligé  jufqu  a  prefent  cette  divine  invention  ,  opiniâtrement 
attaches  a  la  grofhere  méthode  de  reprefenter  les  mots  par  des 
caractères  figurés.  Cette  méthode  rend  nécelfairement  le  nombre 
des  caraéteres  trop  grand  pour  la  mémoire  :  elle  fait  de  l’écriture 
un  ait  qui  exige  une  application  extreme  ,  8c  dans  lequel  on  ne 
peut  jamais  être  que  médiocrement  habile.  Tout  ce  qui  a  été 
tranfmis  par  cette  voie  ,  doit  être  enveloppé  de  ténèbres  8c  de  con- 
fufion  y  car  les  liaifons  entre  ces  caraétères  8c  les  mots  qu’ils  re¬ 
présentent  ,  ne  peuvent  être  enfeignés  par  les  livres  ,  il  faut 
qu  elles  aient  pâlie  d’âge  en  âge  par  le  fecours  de  la  tradition  •  co 
qui  fuffit  pour  répandre  une  très-grande  incertitude  dans-  des  ma¬ 
tières  &  dans  des  fujets  d’une  grande  étendue.  Il  ne  faut  ,  pour 
le  fentir  ,  que  faire  attention  aux  changemens  que  foufFre  un  fait 
qui  palTe  par  trois  ou  quatre  bouches.  Il  s'enfuit  de~là  que  le  grand 
fçavoir  8c  la  haute  antiquité  de  la  Nation  Chinoife,  ne  peuvent,, 
â  plufîeurs  égards,  qu’être  très-problématiques» 

A  la  vérité  ,  quelques  Millionnaires  avouent  que  les  Chinois- 
ne  font  pas  comparables  aux  Européens  du  côté  des  Sciences ,  mais 
ils  les  donnent  pour  des  modèles  de  juftice  &  de  morale  ,  dans 
la  théorie  comme  dans  la  pratique.  A  les  entendre  ,  le  vafte 
Empire  de  la  Chine  n-’eft  qu’une  famille  bien  gouvernée ,  unie  pat 
les  liens  de  l’amitié  la  plus  tendre ,  &  dans  laquelle  on  ne  dif- 
pute  que  de  prévenance  &  de  bonté.  La  conduite  que  les  Ma- 
pftrats  les  Marchands  ,  &  le  peuple  de  Canton  tinrent  avec 
le  Chef  d  Efcadre  Anfon,  fuffit  pour  réfuter  cet  éloge  ;  &  pou* 
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Ce  qui  regarde  la  morale  théorique  des  Chinois  ,  on  en  peut  ju- 

Descrift.  r  j.  jes  échantillons  que  ces  Millionnaires  eux  memes  nous  en 
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ont  donnés.  Il  pnroît  que  ces  prétendus  Sages  ne  s  amuient  qu  a 
recommander  un  attachement  affez  ridicule  à  quelques  points  peu 
împortans  ,  au  lieu  d’établir  des  principes  qui  puilïent  fervir  à 
juger  des  avions  humaines  ,  &  donner  des  régies  générales 
de  conduite  d’homme  à  homme  ,  fondées  fur  la  raifon  &  l’é¬ 
quité.  Tout  bien  confidéré ,  les  Chinois  font  autonfés  à  s’attri¬ 
buer  de  la  fupériorité  fur  leurs  voilins,  non  a  raifon  de  leur  droi¬ 
ture  6c  de  leur  bonté ,  mais  uniquement  fur  l’égalité  affe&ée  de 
leurs  dehors  ,  6c  fur  leur  extrême  attention  à  réprimer  toutes 
les  marques  extérieures  de  paillon  5c  de  violence.  Mais  la 
fourberie  5e  l’hypocrifie  ne  font  pas  moins  nuifibles  à  la  fo* 
ciété  que  l’impétuofité  &  la  brutalité  de  l’humeur.  Ces  derniè¬ 
res  difpolitions  peuvent  entraîner  ,  a  la  vérité  ,  beaucoup  d  im¬ 
prudence  j  mais  elles  n’excluent  pas  la  fincerite  ,  la  bonté  du  cœur, 
le  courage,  5e  beaucoup  d’autres  qualités  des  plus  eftimables.  Peut- 
être  qu’après  un  examen  réfléchi ,  l’on  trouveroit  que  le  fang  fioid 
5e  la  patience  dont  les  Chinois  fe  glorifient ,  5e  qui  les  diftin- 
guent  des  autres  Nations  ,  font  dans  le  fond  la  fource  de  leurs 
vices  ;  car  on  obferve  qu’il  eft  difficile  d’affoiblir  dans  un  homme 
les  pallions  les  plus  vives  ,  fans  augmenter  en  même  temps  la 
force  de  celles  qui  font  plus  étroitement  liées  avec  l’amour  pro¬ 
pre.  La  timidité  ,  la  diffimulation  ,  5c  la  friponnerie  des  Chi¬ 
nois  ,  ont  peut-être  pour  caufes  principales ,  la  gravite  afFe&ée  6c 
l’extrême  attachement  aux  bienfeances  extérieures  qui  font  des  de¬ 
voirs  indifpenfables  dans  leur  pays. 

Du  caraétère  de  la  Nation  ,  palTons  a  fou  Gouvernement  qui 
n’a  pas  moins  été  un  fujet  de  panégyriques  outres.  Je  puis  ren¬ 
voyer  au  récit  de  ce  qui  eft  arrivé  à  M.  Anfon  dans  ce  pays  là  ,  6c 
c’eft  réfuter  fuffifamment  les  belles  chofes  qu’on  nous  a  débitées 
touchant  leur  économie  politique.  Nous  avons  vil  que  les  Ma- 
giftrats  y  font  corrompus  ,  les  particuliers  voleurs,  5e  les  Tribu- 
^  ”  naux  j 
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naux  dominés  par  l’intrigue  8c  la  vénalité.  La  conflitution  de 
1  Empire,  en  général  ,  ne  mérite  pas  plus  d’éloge  que  le  relie-  , 
puilqu’un  Gouvernement,  dont  le  premier  foin  n’eft  pas  d’alfurer 
la  tranquillité  des  peuples  contre  les  entreprifes  des  puiffances 
étrangères,  ell  certainement  très*  défectueux.  Or  cet  Empire  fi 
grand ,  fi  riche ,  fi  peuplé ,  cet  Empire  ,  dont  la  fagelfe  8c  la  po¬ 
litique  font  relevées  par  tant  d’Ecrivains ,  a  été  conquis  il  y  a  un 
fiecle,  par  une  poignée  de  Tartares  ;  8c  à.  préfent  même  par  la 
lachete  des  habitans  ,  8c  par  la  négligence  du  Gouvernement 
fur  tout  ce  qui  concerne  la  guerre ,  il  ell  expofé  non  -  feulement 
aux  attaques  d’un  ennemi  puilfant ,  mais  même  aux  infultes 
d  un  Forban  ou  d’un  chef  de  voleurs.  J’ai  déjà  remarqué  ,  à  l’oo 
cafion  des  difputes  de  M.  Anfon  avec  les  Chinois ,  que  le  Cen¬ 
turion  leul ,  qu’il  montoit,  étoit  fupérieur  à  toutes  les  forces  navales 
de  la  Chine. 

L’Auteur  ,  pour  jullifier  cette  dernière  allertion  ,  donne  le 
delfein  des  Navires  qui  font  en  ufage  à  la  Chine.  Par  la  def- 
cription  qu  il  en  fait ,  il  paroît  que  ces  Bâtimens.  ne  font  pas  en 
état  de  réfiller  au  moindre  VailTeau  de  guerre  Européen.  A  Can¬ 
ton,  qu’il  regarde  comme  le  magafin  des  forces  navales  de  l’Em¬ 
pire,  les  Anglois  ne  virent  que  quatre  Jonques  de  guerre  d’en¬ 
viron  trois  cent  tonneaux ,  mal  conllruites  ,  8c  montées  de  huit 
ou  dix  canons dont  les  plus  gros  n’étoient  que  de  quatre  livres 
de  balle. 

U  y  a  dans  l’intérieur  de  la  Chine  beaucoup  de  petites  na¬ 
tions  fauvages  peu  connues ,  différentes  de  la  Nation  dominante , 
8c  peut-être  plus  anciennes  qu’elle.  Les  Lolos  furent  le  principal 
peuple  de  la  Province  de  Yunnan  ,  dans  le  tem$  qu’elle  étoit 
partagée  entre  plufieurs  Souverains.  Après  un  grand  nombre  de 
batailles  pour  les  réduire  à  la  foumifiion  ,  les  Chinois  prirent  le 
parti  de  conférer  à  leurs  chefs  les  honneurs  de  Mandarins  ,  avec 
le  droit  de  fuccefiîon  pour  leurs  defcendans  ,  à  condition  qu’ils 
recevroient  de  l’Empereur  l’invelliture  de  leurs  terres  ,  8c  qu’ils 
Tome  h  §  ff 
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ne  feroient  aucun  acte  d’autoriré  fans  fon  confentement.  Cepen- 
pendant  ces  Seigneurs  s’attribuent  une  puiffance  fi  abfoiue  fur 
leurs  fujets  ,  qu’ils  les  puniffent  même  de  mort,  fans  confulter 
la  Cour  Impériale  ni  le  Vice- Roi  de  la  Province.  Cette  Natiorv 
n’eft  pas  retenue  dans  la  dépendance  par  les  bef«ins  ;  car  fon 
pays  eft  riche  ,  &:  elle  fabrique  jufqu’à  fes  armes  ,  des  flèches  , 
Sc  des  moufquets.  Si  on  la  laiffe  tranquillement  jouir  de  fes 
biens  ,  elle  fecouera  entièrement  le  joug  ,  elle  pourroit  même 
devenir  formidable  ;  car  elle  eft  très-endurcie  à  la  fatigue.  Les 
fujets  rendent  à  leurs  Seigneurs  une  obéïflance  aufli  prompte  que 
fervile  ;  ils  regardent  comme  une  fortune  d’être  reçus  à  leur 
fervice.  Leur  langage  ne  reflemble  point  à  la  langue  Chinoife. 
Leur  cara&ère  d’écriture  paroît ,  ainfi  que  leur  culte  de  Religion  , 
le  même  que  celui  des  Bonzes  de  Pégu  &  d’Ava.  Ces  Bonzes  ont. 
un  grand  crédit. 

o  . 

On  comprend  fous  le  nom  de  Myau-Tfes ,  lequel  figmfie  Fils ■ 
de  Chats ,  plufieurs  peuples  fauvages  ,  dont  la  plupart  ne  diffèrent 
que  par  certains  ufages ,  &  par  de  légères  variations  dans  leur 
langage  commun.  Ils  font  difperfés  dans  les  Provinces  de  Se- 
Chuen ,  de  Quey-Cheu ,  du  Hu-Quaug  ,  du  Quang-Si ,  &  du 
Quantong.  Plus  fauvages  &  plus  puiffans  que  les  Lolos  ,  il  a 
fallu  ,  pour  les  tenir  en  bride  ,  que  les  Chinois  leur  coupaffent 
toute  communication  par  le  moyen  des  Forts  ôc  d; s  Places  der 
guerre.  Lorfqu’ils  commettent  quelque  aère  d’hoflilité  ,  on  fe  con  > 
tente  de  les  repouffer  derrière  leurs  montagnes  ,  fans  entre¬ 
prendre  de  les  forcer  dans  leur  retraite.  Ils  fe  piquent  d'être  au fll: 
excellens  Cavaliers  que  bons  Soldats.  On  raconte  des  chofes  in¬ 
croyables  de  la  vîtelfe  de  leurs  chevaux  &  de  leur  légèreté  à  fau¬ 
ter.  Ces  peuples  font ,  les  uns  fournis  ,  les  autres  indépendans.. 
Parmi  les  premiers  ,  une  partie  obéît  aux  Magiftrats  de  l’Em¬ 
pire  ,  &c  fe  confond-  avec  le  peuple  Chinois  ;  l’autre  portion  a 
fes  Chy-Hyens  ou  Mandarins  héréditaires  ,  dans  leur  origine  Of¬ 
ficiers  fubakemes  de  l'Armée  de  l’Empereur  Hong -Vu*  qui  ^ 


DE  L'AFRIQUE  ET  DE  L’A  MÉRIQUE.  So7 

pour  récompenfe  de  leurs  fervices,  leur  donna  la  Se igneurie  de 
que  ques  vil  âges  conquis  fur  les  Myau  -  Tfes.  Ceux  du  Hu- 

Quoiqu'ils  reconnoiffenr  la  Jurif- 
Empire ,  iis  ne  payent  le  tribut  qu’à  leur  gré  ;  &  dans 
queques  cantons  ,  ils  ne  fouffrent  point  que  les  Officiers  Chi- 

ibfcT"””,  e  ^  fur  l2“rterre-  A  force  de  marcher  nuds  pieds, 

cher  2  f  Pat  “  “IUS  épaiS  ’  &  ik  ******  les  ro- 
ers  les  plus  efcarpes  avec  une  légèreté  furprenante.  Les  Myau- 

Tfes  du  Quang-Si  font  des  Chinois  établis  par  la  conquête  dans 
ce  pays  depuis  plus  de  feize  fiée!?*  Tic  f  j-  r<  ^ 

Nations ,  qui  ,  par  une  fuccefïïon  d’efprit  militaire  funefte  à  leur 
pos  ,  sarment  fans  celfe  pour  leur  ruine  mutuelle.  Les  que¬ 
relles  des  particuliers  fe  remettent  chez  eux  dans  les  familles 
fans  que  les  Mandarins  Chinois  fongent  à  réprimer  leur  haine  & 
oppofer  a  leur  vengeance.  Les  Myau-Tfes  indépendans  vivent 
dans  une  union  parfaite  ,  divifés  ordinairement  en  villages  & 
gouvernes  pour  les  détails  civils  ,  par  les  vieillards  de  chique 
divifionOl  y  a  dans  ces  Nations  des  Seigneurs  qui  ont  fous  eux 
des  feudata, res  obhgés  de  fe  mettre  en  campagne,  au  premier 

d(r :  1.“  Tr°Upf  • lls  cultIvent  leu«  terres  ,  fabriquent  de 

^roffieres  étoffés ,  &  négocient  avec  les  Chinois.  Les  Myau-Tfes 

du  Quantong  nommés  Pa  -  Chays ,  &  ceux  du  Quang-Si  nom¬ 
mes  Lu-Chays  retranches  dans  leurs  villages,  fe  font  extrême- 
menr  redouter  des  Chinois  voifins.  Ces  Nations  ontdesinftrumens 
de  Mufique  affez  agréables.  Dans  leurs  Danfes ,  elles  obfervent  la 
mefure.  Leurs  mouvemens  &  leurs  airs  expriment  affez  naturelle¬ 
ment  la  joie  ou  la  rrifteffe.  Si  l'on  en  croit  les  Chinois  ,  ces  peu- 
pies  font  inconftans,  perfides,  barbares,  &  d'infignes  voleurs  Le 
.  Kegis,  &  d  autres  Miffionnaires ,  les  ont  trouvés  fidèles  à  ren- 
dre  les  depots ,  obligeans  ,  attentifs  ,  laborieux.  Il  y  a  apparen¬ 
ce  ,  futvant  la  remarque  du  Pere  du  Halde  ,  que  les  Chinois  ne 
font  pas  équitables  dans  leur  jugement  à  l'égard  d'une  Nation, 
aquel  e  ils  ont  enlevé  fes  meilleures  terres ,  &  qu'ils  tâchent 
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^  dépouiller  de  ce  qui  lui  refte  à  leur  bienfcance  ,  autant  qu  ils 
Descript.  le  peuvent  fans  danger.  Il  eft  auffi  vraifemblable  quelle  ne  fe 
i>E'  la  Ch-  croit  a{puj6ttie  à  aucun  devoir  envers  un  peuple  qui  ne  garde  pas 
les  loixàfon  égard.  On  fent  que  ,  dans  un  pays  où  des  bandes 
de  voleurs  ont  pluüeurs  fois  renverfé  le  1  rône ,  ces  Nattons  fau- 
vages  &  belliqueufes  peuvent  caufer  de  grandes  révolutions.  On 

auroit  pu  ,  par  l’appas  des  récompenfes  ,  les  oppofer  aux  Tar- 
tares  &  par  une  adroite  diftribution  d’honneurs  &  de  biens,  les 
rendre  infenfiblement  Chinois. 


Nous  allons  donner  quelques  Obfemtions  fur  les  pays  dipen- 
dans  de  l’Empire  de  la  Chine. 


ESCRIPTION 

Des  Pays  dépendans  de  la  Chine. 


Le  T  on  qui  n . 

Je  n’entrerai  pas  dans  un  grand  détail  fur  ce  qui  concerne  les 
peuples  tributaires  de  la  Chine  ;  je  me  borne  à  un  petit  nombre 
d’Obfervations. 

Le  Royaume  de  Tonquin  eft  -fi tué  au  Nord  de  la  Chine  le 
long  du  Golfe  j  il  n’a  guères  plus  d’étendue  que  le  Portugal,  & 
l’on  ■  y  compte  quatre  fois  autant  d’habitans.  Lacho  efx  la  Ca¬ 
pitale  du  Royaume.  On  voit  dans  cette  Ville  ,  la  feule  confide- 
Lble  du  Tonquin  ,  les  ruines  d’un  vieux  Palais  de  marbre  qui  a 
dû  être  un  des  plus  fuperbes  édifices  de  l’Orient.  Il  eft  peu 
de  Nations  ,  même  barbares  ,  chez  qui  l’on  ne  trouve  des 
veftCes  de  grandeur.  Vers  les  côtes  du  Tonquin,  la  mer  a,  dans 
fon  flux  &  fou  reflux  ,  des  variations  fingulières.  L  un  &  l’autre 
n  arrivent  qu’une  fois  dans  l'efpace  de  vingt  -  quatre  heures.  La 
mer  eft  douze  heures  à  monter ,  &  le  flux  n’eft  Tenûble  que  du-. 
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tant  deux  quartiers  de  la  Lune.  Dans  les  hautes  marées  ,  l’eau  aB833aaCTCT' 
commence  à  croître  lorfque  la  Lune  fe  lève  ;  au  lieu  que  dans  les  Descr^pt* 
baffes  marées  ,  le  Hux  ne  commence  que  lorfque  la  Lune  çefTe 
d’éclairer  l’horifon.  Quand  la  Lune  paile  par  les  lignes  fepten- 
trionaux  du  Zodiaque  ,  les  marées  font  fort  inégales  ;  elles  font 
parfaitement  égales,  lorfqu’elles  parcourent  les  lignes  méridio¬ 
naux. 

Les  Tonquinois  ont  beaucoup  de  rerfemblance  avec  les  In¬ 
diens.  Leurs  Annales  ne  font  que  des  lambeaux  informes  d’une 
Hiftoire  fans  intérêt.  Vers  l’an  i.roo  de  J.  C.  les  Rois  du  Tonquin 
fe  reconnurent  valfaux  de  l’Empereur  de  la  Chine.  Ils  lui  payent 
tous  les  trois  ans  un  tribut  qui  confiée  en  des  •ftatues  d’or  Sc 
d’argent ,  repréfentant  des  criminels  dans  la  pofture  de  fupplians , 
en  mémoire  d’un  attentat  commis  fur  la  perfonne  d’un  Vice-Roi 
de  1  Empereur.  Le  Monarque  'Chinois  reçoit  leurs  Ambalfadeurs 
avec  le  faite  d’un  Potentat  qui  foule  les  Couronnes  aux  pieds  ;  il 
confirme  le  Prince  tributaire  fur  le  Trône ,  en  lui  envoyant  le  fceau 
dont  il  doit  faire  ufage  pendant  fon  régné. 

Vers  l’an  140©  de  l’Ere  Chrétienne,  l’autorité  fut  arrachée 
des  mains  du  légitime  Souverain  par  des  rebelles.  Le  Bova ,  ou 
Empereur,  n’eft  qu’un  Roi  titulaire.;  c’eft  le  Chova ,  ou  Général 
de  l’Empire  ,  qui  régné ,  comme  au  Japon.  Le  Chova  n’a  coutu¬ 
me  de  fe  marier  que  dans  les  dernières  années  de  fa  vie,  c’eft- 
à-dire  ,  dans  un  âge  où  il  n’a  plus  d’efpérance  d’avoir  des  en¬ 
fuis  d’une  époufe  légitime  :  il  entretient  des  concubines  en  m-and 
nombre.  Les  ioix  de  la  Chine,  jointes  à  quelques  inftitutions  par¬ 
ticulières,  compofent  le  droit  commun  du  Tonquin.  Les  Jures  fe 
vendent  au  plus  offrant. 

La  Cour  du  Tonquin  fuit  la  do&rine  de  Confucius.  Le  peuple 
eft  plus  attaché  à  la  doctrine  intérieure  de  Xaca  qui  nie  la  Pro¬ 
vidence  &  l’immortalité  de  lame  ,  ainfi  qu’à  celle  de  Lauthu 
Magicien  ,  qui  prétendoit  avoir  été  formé  &.  porté  foixante 
dix  ans  dans  le  ventre  de  .fa  mere  ,  fans  quelle  eût  perdu  fa  .vii> 
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ginité.  Voyez  Xaca  St  Zoroaftre ,  mœurs  des  Japonnois ,  St  mœurs 
des  Perfans,  Stc. 

Les  Tonquinois  adorent  le  Soleil  ,  la  Lune ,  les  Etoiles ,  les 
quatre  points  cardinaux  avec  le  centre  de  la  terre  ,  &  différentes 
idoles.  Quand  ils  n’ont  pas  les  moyens  de  fe  venger  d’un  en¬ 
nemi  par  eux  -  memes  ,  ils  écrivent  fur  un  billet  tout  le  mal 
qu’ils  lui  fouhaitent  ,  &  ils  brûlent  fur  l’autel  les  imprécations 
qué  le  Dieu  ne  doit  pas  manquer  d’exaucer. 

Le  peuple  adrelfe  un  culte  particulier  aux  âmes  de  ceux  qui  font 
morts  de  faim.  Les  premiers  jours  de  chaque  lune  ,  on  demande 
du  riz  en  aumône,  St  après  l’avoir  fait  cuire  ,  on  va  l’offrir  à  ces 
âmes  pour  obtenir  d’elles  un  efprit  fubtil  St  pur.  Le  fondement 
de  leur  préjugé  eft  l’expérience  qu’ils  ont  de  l’abrutiffement  où 
jette  la  gourmandife  j  ils  concluent  de-là  que  les  gens  morts  de 
faim  avoient ,  en  mourant ,  l’efprit  fubtilife  ,  St  propre  à  prefider 
fur  ceux  qui  fe  destinent  aux  études. 

Au  commencement  de  l’année  ,  on  honore  la  mémoire  des 
morts  illuftres  par  des  cérémonies  folemnelles.  On  érige  en  pleine 
campagne  des  trophées  en  1  honneur  des  defenfeurs  de  1  Etat.  Le 
Roi  ôt  fa  Cour  aififtent  à  cette  fête  ,  dans  laquelle  on  charge 
d’un  autre  côté  d’imprécations  la  mémoire  des  mauvais  citoyens. 
Après  l’offrande  de  l’encens  ,  les  facriiàces  ,  St  les  prières  ,  les 
âmes  des  bons  cicoyens  font  congédiées  avec  des  révérences ,  St 
celles  des  mauvais  citoyens  font  chaffées  à  coups  de  flèches. 

L’heure  ,  le  jour  ,  le  mois ,  l’année  de  la  naiffance  font  des 
tems  maudits  ,  pendant  lefquels  on  ne  doit  rien  entreprendre  :  il 
y  a  peu  de  Nations  qui  ne  célèbrent  ,  au  contraire  ,  ces  tems  par 
des  fêtes,  fans  être  plus  heureufes  que  la  Nation  Tonquinoife. 
La  naiffance  du  Roi  eft  folemnifée  avec  beaucoup  d’appareil  ; 
ayant  eu  le  malheur  de  naître  ,  on  fe  félicite  de  vivre  fous  un  tel 
Prince. 

Ce  Royaume  entretient  ordinairement  une  Armée  de  cent  cin¬ 
quante  mille  hommes ,  foldats  dignes  de  leurs  Chefs  qui  font  des 
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Ce  peuple  &  tous  fes  voilîns ,  qui  ne  fe  connoüTent  feulement 
pas  eux-memes ,  traitent  de  fables  tout  ce  qu’on  leur  raconte  de 
lerveilleux  concernant  les  autres  pays. 

La  civilité  des  Chinois  s’eft  introduite  au  Tonquin  avec  leurs 
Sciences  ».  leur  Morale ,  &  leur  Religion.  La  noblelfe  s’acquiert 
par  les  Lettres  &  pat  les  armes.  La  coutume  cft  de  fe  viril  de 
grand  matin  ;  ce  fetoit  une  incivilité  que  de  fe  ptéfe  ! 
peu  tard  dans  une  maifon.  Pendant  la  vifite,  la  convetf  „o  doit 
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de  commettre  l’impoliteffe  de  les  avertir  de  leur  état,  ce  feroia 

les  offenfer  grièvement-  n£> 

Le  peuple  du  Tonquin  mange  avec  une  telle  avidité  qutl  n 
répondroit  pas  au,  queftions  qu’on  lui  faon,  quand  il  eft  a  able 
Les  cens  de  qualité  n'ont  garde  de  fe  livrer  au,  v.ces  de  la  ca 
n  ail  le ,  ils  ont  les  leurs  à  part  ;  ils  ne  font  pas  gourmands  i 
font  ivrognes.  Dans  les  repas  qu’ils  fe  donnent  .  luûg«  eft 
fervir  à  chacun  des  convives  les  mets  qu  il  demande. 

Les  femmes  font  aftives  Bc  laborieufes  ,  les  hommes  v  p 
tueux  ac  pareffeux.  11  n’eft  pas  étonnant  que  l’éducatton  transforme 

U  nature  ,  ni  que  le  plus  fort  charge  le  plus  fo.hle  Ji  pot  s  d 
travail.  Ces  peuples  palTent  leur  vie  a  chanter ,  a  danfer ,  ai 
que  la  misère  ne  les  contraigne  de  fufpendre  leurs  p  ai  us. 

r-  de  trouver  dans  un  peuple  combat  des 

Un  diveraffement  ordinaire  a  la  C  , 
coqs.  Les  Courtifans  ont  grand  foin  de  dreffer  eurs ^coq  . 

,  ras .  car  Ceux  du  Chova  Portent  toujours  viftoneux  de  la  lutte .  les 
Séfis  font  accompagnés  de  gageures  ;  le  Chova  lève  de  cette  mamere 

un  tribut  coniidérable  fur  fes  courtifans.  _  ,, 

Le  Tonquinois  eft  indifciplinable.  Pour  le  contenir .  on  1  accaolc 
d'impàts  2  de  corvées.  Six  mois  de  l'année  .  .1  travail  e  aux  ou¬ 
vrais  publics  fans  falaire .  à  peine  lui  accorde-t-on  quelquefois 
nourriture.  Le  plus  mauvais  des  Gouvernement,,  eft  celu.  qui 

peut  contenir  un  peuple  qu'en  le  rendant  miforable.  _ 

P  Les  femmes  adultères  font  condamnées  a  etre  ecrafees  fou 
les  pieds  d’un  éléphant:  leurs  amans  pénffent  d'un  fupplice moins 

C1  L’état  d'Eunuque  n’a  rien  d’humiliant,  fur-tout  lotfqu’on  a  per¬ 
du  h  virilité  par  un  accident  imprévu.  Ces  fortes  dacci  ens 
tZ t  pour  une  faveur  du  Ciel  ;  on  les  regarde  comme  des 
préfaces  affûtés  d’une  grande  fortune  :  c  en  eft  affez  pour  qu 
vous  tes  emplois  importans  &  les  richeffes  du  Royaume  pa  en 
dans  les  mains  de  cette  efnéce  de  monftre.  Dans  ce  troupeau  d  . 
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favoris  infolens  ,  efféminés,  6c  corrompus,  il  s’eft  trouvé  des 
Munftres  d’une  intégrité  admirable  ,  Sc  des  Généraux  d  une  bra-  dbITch' 
voure  extraordinaire  ,  dont  la  mémoire  eft  en  vénération  dans  le 
pays.  Il  y  a  de  ces  âmes  fingulières  qui  11e  femblent  point  être 

fous  la  dépendance  des  fens  j  leur  grandeur  eft  toute  en  elles- 
mêmes. 

Les  Médecins  ordinaires  du  Tonquin  font  des  efpéces  de  ma. 
giciens  ,  auxquels  on  attribue  le  pouvoir  de  chafïer  les  Efprits  , 
auteurs  de  tous  les  maux.  Lorfqu  un  malade  les  confulte  ,  ils  ne 
manquent  jamais  de  dire  que  la  maladie  vient  du  Diable  ,  ou 
de  quelque  Dieu  de  Veau.  Leur  remède  ordinaire  eft  le  bruit 
des  timbales  ,  des  baftîns,  &:  des  trompettes.  Le  conjurateur, 
vêtu  d’une  manière  bifarre  ,  s’agite,  faute,  &  prononce,  au 
ruit  des  inftrumens  ,  des  mots  qu’on  entend  d’autant  moins 
qu’il  accompagne  lui  même  fes  paroles  du  fon  aigu  d’une  clo¬ 
chette.  Comme  on  n’a  recours  à  ces  impoftcurs  qu’à  l’extrémité , 
ils  continuent  cet  exercice  jufqu’à  ce  que  le  fort  du  malade  fe 
déclaré.  Ces  peuples  n’entreprennent  rien  fans  avoir  confulté  quel¬ 
que  Devin.  Leurs  habiles  Sorciers  leur  font  voir  l’avenir  dans 
un  miroir  magique.  Les  Magiciennes  paffent  pour  avoir  une  com¬ 
munication  intime  avec  le  Démon ,  &  elles  lui  confièrent  leurs 
enfans.  ^ 

La  Cochinchint. 

La  Cochinchine ,  ou  Anam  en  langue  du  pays  ,  fuivant  le  P. 

Borri ,  ancienne  Province  du  Tonquin  ,  aujourd’hui  Royaume 
tributaire  de  la  Chine ,  eft  fituée  fous  la  Zone  torride ,  toutefois 
l’air  y  eft  tempéré.  On  y  trouve  les  arbres  6c  les  fruits  de  la  Chine 
6c  de  1  Inde.  Sa  principale  richeffe  confifte  en  mûriers ,  en  poi¬ 
riers,  6c  en  nids  doifeaux.  Nous  rapporterons  ici  ce  que  le  P. 

Borri  dit  de  ces  nids  par  la  bouche  de  fon  vieux  Traducteur  le  P. 
de  la  Croix.  „  La  Providence  a  privilégié  les  Cochinchinois 
»  d’un  certain  manger  rare  ôc  exquis  ,  qui  ,  à  mon  avis ,  ne 
Tome  I.  -r  ■  1  •'  < 
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»  peut  être  mieux  comparé  qu’à  la  manne  ,  de  laquelle  fut 
„  nourri  le  peuple  cho’ifi  dans  le  Défert.  Ce  que  j’en  dirai  ne 
„  fera  point  par  oui  dire  ,  8c  fut  le  rapport  d’autrui ,  mais  par  la 
„  propre  expérience  que  j'en  ai ,  en  ayant  vft  8c  mangé  fouvent.  Je 
,>  trouve  en  ce  pays  un  petit  oifillon  femblable  il’arondelie  , 

»  lequel  attache  fon  nid  aux  écueils  ou  rochers  ,  ou  fe  rompent 
„  les  flots  de  la  mer.  Ce  petit  animaillon  prend  avec  fon  bec 
„  de  cette  écume  de  la  mer  ,  8c  avec  une  certaine  humeur  qu  il 
»  tire  de  fon  eftomac  ,  mêlant  l’ün  avecl’autre  ,  il  en  forme  une 
„  je  ne  fcais  quelle  boue  ou  bitume  dont  après  il  fe  fett  pour  bâtir 
„  fon  nid.  Cette  matière  s’étant  enfuite  defféchée  8c  endurcie  , 
„  elle  devient  tranfparente  8c  d’une  couleur  mêlée  de  (aune  8c 
„  de  verd.  Or  ces  nids,  qui  font  ramaffïs  par  ceux  du  pays  ,  étant 
„  amollis  8c  défaits  dans  l'eau  ,  fervent  d’aflaifonne.nent  aux 
„  viandes  ,  foit  de  chair ,  foit  de  poiffbn ,  d’herbe  ou  de  quel- 
,  qu’autre  forte  ,  8c  leur  communique  une  telle  diverfite  de  goût, 
„  8c  fi  propre  à  chacun ,  qu’on  dirait  qu’ils  auroient  été  apprêtes 
„  avec  poivre,  canelle  ,  clous  de  girofle  ,  &  toute  autre  forte 
„  d’épicerie  ,  fi  bien  que  ce  feul  peut  nid  peut  fuffire  a  allai- 
»  fonner  toutes  fortes  de  viandes,  fans  qu’il  foit  befoin  d  y  em- 
„  ployer  ni  fel ,  ni  huile  ,  ni  lard  ,  ni  autre  affa.fonnement  queh 
„  conque.  Ce  qui  m’a  fait  dire  qu’il  reffembloit  véritablement  a 
„  la  manne  qui  avoit  ici  le  goût  de  tous  les  plus  favoureux 
„  mangers  ,  flnon  que  celui  ci  n’eft  que  l’ouvrage  d’un  petit  01- 
„  feau  ,  au  lieu  que  l’autre  étoit  pétri  des  mains  des  Anges  du 
,,  Grand  Dieu. ..  Le  P.  Régis  croit  que  les  oifeaux ,  conflrutteurs 
de  ces  nids ,  vont  fuccer  les  calamboucs ,  8c  que  de  ce  fucre  mêlé 
avec  l’écume  delà  mer ,  ils  compofent cette  drogue  de  G  bon  goût. 

Les  loix  de  la  Cochinchine  font  très  tigoureufes  ,  elles  pa¬ 
rodient  tirées  du  Code  du  Japon  :  leur  glaive  ne  tombe  guè- 
res  que  fur  les  miférables  ;  avec  de  l’argent,  on  fe  racheté  de 
tous  les  fupplices.  11  y  a  fi  peu  d’argent  dans  ce  Royaume  , 
qu’un  homme  qui  polféde  cent  piaftres  eft  cité  pour  fon  opu- 
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îcnce.  Lorfque  le  Roi  entreprend  une  guerre  contre  Tes  voifins, 
tous  fes  fujets  font  obligés  de  marcher  fous  fes  drapeaux.  Il  eft  DescKipt’ 
continuellement  en  guerre  avec  celui  du  Tonquin  :  leur  querelle 
ne  fe  décide  jamais  par  une  grande  bataille.  Ces  deux  peuples  ont 
a  peu  près  les  mêmes  coutumes.  Les  Cochinchinois  condamnent 
a  un  rude  efclavage  les  Tonquinois  ,  8c  tous  les  étrangers  que 
la  tempete  jette  fur  leurs  côtes.  On  ne  compte  dans  leur  pays 
que  trois  ou  quatre  Villes  de  quelqu’étendue ,  Kehue  ,  Capitale; 

Dans  leurs  Pagodes  ;;  les  Idoles  font  rangées  à  droite  8c  à 
gauche  ,  fuivant  leur  grandeur  ,  par  laquelle  le  mérite  des  âmes 
qui  y  logent  eft  diftingué.  Au  milieu  de  ces  deux  rangs  d’idoles , 
il  y  a  un  vuide,  8c  ce  vuide  formant  une  niche  profonde  8c 
ôbfcure ,  eft  la  place  la  plus  honorable  de  la  Pagode  :  les  Cochin- 
chinois  défignent  par-là  l’eftence  invifible  de  leur  Dieu  fuprême  qui 
tient  leurs  Idoles  fous  fa  dépendance. 

.  Les  Millionnaires  nous  repréfentent  les  habitans  de  la  Co- 
chinchine  comme  une  Nation  douce  ,  hofpitalière  ,  humaine  , 
tandis  que  les  Hollandois  les  traitent  d’hommes  cruels ,  perfi¬ 
des  ,  ingrats  ,  adonnes  au  larcin  ,  8c  ennemis  de  tous  les  étran¬ 
gers  :  il  faut  remarquer  que  les  derniers  ont  été  maltraités  par  les 
Cochinchinois  ,  que  les  Portugais  jaloux  excitoient  contr’eux. 

C’eft  une  groflièreté  honteufe  ,  dans  leur  opinion  ,  fuivant 
Borri ,  que  de  refufer  une  libéralité ,  lorfqu’on  a  I’occalion  &  le 
pouvoir  de  la  faire.  Mais  autant  qu’ils  aiment  à  donner  ,  autant  ils 
font  difpofés  à  demander.  Les  Jéfuites  leur  enfeignèrent  l’E¬ 
vangile  au  commencement  du  dix-feptiéme  fiécle.  Au  commen¬ 
cement  du  fiécle  préfent ,  les  Hollandois  y  ont  trouvé  qua¬ 
rante  Eglifes  dans  une  feule  Province.  Mais  on  voit  dans  le 
XXVIIIe  Recueil  des  Lettres  Edifiantes  qu’en  1750  ,  tous  les 
ouvrages  des  Millionnaires ,  8c  leurs  efpérances  mêmes  ,  ont  été 
ruines  par  la  perfécutio» ,  fur  un  bruit  répandu  par  des  Marchands 
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Chinois  que  l’Empereur  Kienlong  éteignoit  dans  Tes  Etats  le  ltotn 
Chrétien. 

La  Corée . 

Le  Royaume,  appelle  Corée  par  les  Européens,  &c  Tvo^ent- 
hoac  ou  Kauli  par  les  Afiatiques ,  eft  une  grande  péninfule  fituée 
entre  la  Chine  &  le  Japon.  Le  climat  en  eft  excefiivement 
froid,  fur-tout  dans  les  Provinces  Septentrionales.  Les  neiges  y 
tombent  quelquefois  en  telle  abondance  ,  qu’on  eft  oblige  de 
pratiquer  des  routes  par  deffous  pour  aller  d’une  maifon  a  1  autre. 
Le  P.  Régis  trouva  le  pays  fort  bien  cultive. 

Ki  -  Tfe  ,  neveu  de  Ghau ,  dernier  Empereur  de  la  troifieme 
Dynaftie  Chinoife  ,  pafte  pour  le  premier  Roi  des  Coréens,  c’eft- 
à.dire ,  pour  le  chef  qui  réunit  en  un  feuL  peuple  &  fous  les  me¬ 
mes  loix  diverfes  Colonies  éparfes.  La  Corée  a  fubi  plufieurs  ré¬ 
volutions.  Les  Chinois  ,  les  Japonnois  ,  les  Tartares  l’ont  fou¬ 
rnie  en  divers  tems.  Il  ne  refte  que  des  traces  confufes  de  ces 
événemens  dansiesr  Annales  du.  pays.  L’Empereur  de  la  Chine  tient 
le  Roi  de  Corée  dans  une  grande  dépendance. 

Les  Coréens  ont  reçu  des  Chinois  le  goût  des  Sciences.  Le 
plus  grand  objet  de  l’ambition  des  Lettrés  ,  eft  d  être  tout  à  la 
fois  employés  dans  la  Robe  &  dans  1  Epee.  Il  y  a  a  King  -  Ki 
Tao  ,  Capitale  du  Royaume  ,  une  Bibliothèque  fameufe  ,  dont  la 
garde  eft  confiée  au  premier  Prince  du  Sang. 

La  langue  des  Coréens  eft  différente  de  celle  des  Chinois  , 
leurs  caractères  d’écriture  font  les  mêmes.  Le  fentiment  de 
l’honneur  a  de  l’empire  fur  ce  peuple  qui  tient  beaucoup  du 
Japonnois.  L’éducation  ,  la  tyrannie  ,  le  code  criminel ,  font  a 
peu  près  les  memes  chez  les  deux  Nations. 

Si  une  femme  tue  fon  mari ,  on  l’enterre  toute  vive  jufqu'aux 
épaules  ,  dans  un  grand  chemin  où  tous  les  paftans  qui  ne  font 
pas  nobles  ,  doivent  lui  donner  un  coup  de  hache  fur  la  tête 
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jufqu’â  ce  qu’elle  expire.  L’adultère  eft  puni  de  mort  dans 
les  femmes  ;  &  même  dans  les  hommes  ,  principalement  parmi  Descript. 
les  gens  de  qualité.  Le  pere  du  coupable  ,  ou  fon  plus  proche  DE  LA  ^H* 
parent  ,  doit  faire  l’office  d’Exécuteur.  Les  fupplices  parodient 
prefque  plus  odieux  que  les  crimes.  On  laide  quelquefois  aux  pa* 
tiens  le  choix  du  genre  de  mort  j  les  hommes  demandent  ordinai¬ 
rement  qu’on  les  perce  à  coups  d’épée  j  les  femmes  qu’on  leur 
coupe  la  gorge.  La  peine  du  vol  eft  d’être  foulé  aux  pieds  jufqu’à 
ce  qu’on  péride.  Ce  rigoureux  fupplice  n’empêche  pas  que  les 
Coréens  ne  foient  fort  adonnés  au  larcin.  On  voit  les  châtimens 
barbares  rendre  les  âmes  plus  barbares  encore. 

Cependant  ce  peuple  redoute  dngulièrement  fa  deftruéHon  j  il 
eft  lâche  à  l’excès  ;  fon  horreur  pour  le  fang  eft  pouffée  au  point  , 
qu’il  prend  une  fuite  précipitée  ,  s’il  en  rencontre  quelques 
traces.  La  vue  des  malades  ne  l’épouvante  guères  moins.  On 
tranfporte  quelquefois  ces  malheureux  au  milieu  des  champs  ou 
on  les  laide  mourir  fans  fecours  ;  c’eft  ainfi  que  la  foiblelfe  eft 
quelquefois  auffi  barbare  que  la  cruauté. 

Ces  peuples  pratiquent  généreufement  l’hofpitalité.  Lorfqu’un 
chef  de  famille  eft  parvenu  à  une  extrême  vieillefte ,  la  coutume 
eft  qu’il  renonce  volontairement  à  la  jouiflance  de  fes  biens  :  fon 
fils  en  prend  pofteffion  ,  il  a  foin  de  pourvoir  aux  befoins  du 
vieillard  ,  ôc  quoiqu’il  n’ait  plus  rien  à  en  attendre  ,  il  n’en  eft 
ni  moins  attentif  ni  moins  fournis. 

La  meilleure  Milice  du  pays  eft  compofée  de  Moines  ,  com¬ 
mandés  par  des  Chefs  de  la  même  profeffion.  Ils  font  ordinai¬ 
rement  employés  à  la  garde  des  Châteaux  &:  des  Places  fortes. 

Le  pays  eft  inondé  de  Religieux  ,  dont  l’inftitut  pourroit  fervir 
à  la  réforme  de  ceux  des  Nations  les  mieux  policées.  Les  Moines 
ne  font  pas  liés  par  des  vœux ,  &:  il  leur  eft  libre  de  rentrer  dans 
le  monde  ,  quand  ils  s’ennuient .  de  la  folitude  :  ils  vivent  de 
leur  travail  manuel ,  du  commerce ,  de  la  quête ,  &  des  gratifica¬ 
tions  que  leur  donnent  les  Gouverneurs.  Un  de  leurs  offices  eft 
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-  -  d’inftruire  les  enfans.  Le  Gouvernement  les  charge  d’impôts  Sc 

âe  corvées.  Cependant  leurs  Supérieurs  jouiffent  d’une,  affez 
grande  confidération  ,  fur-tout  lorfqu’ils  ont  quelque  fçavoir.  Ils 
vont  de  pair  avec  les  Grands  ,  Sc  on  les  nomme  les  Religieux 
du  Roi.  Malgré  les  fervices  qu’ils  rendent  à  l’Etat,  la  Nation  les 
méprife  ;  il  faut  qu’ils  s’attirent  ce  mépris  par  leurs  mœurs.  La 
plupart  des  Monaftères  font  bâtis  fur  des  éminences  en  un  lieu 
riant  Sc  commode.  La  beauté  de  la  fituation  y  attire  quantité  de 
Nobles  qui  vont  s’y  réjouir  avec  leurs  concubines ,  Sc  quelquefois 
avec  des  femmes  publiques.  Ces  défordres  n’arrivent  pas  dans  les 
grands  Monaftères  }  la  pauvreté  force  peut  -  être  les  autres  Cou- 
vensde  recourir  àceshonteufesreflources  •  mais  une  Communauté  , 
â  laquelle  le  travail  des  mains eft  permis,  ne  peut  être  réduite  que 

par  fa  faute  à  d’odieux  commerces. 

Toutes  les  Provinces  font  obligées  une  fois  en  fept  ans ,  d’en¬ 
voyer  tous  les  hommes  libres  en  garde  chez  le  Roi  pendant  l’ef- 
pace  de  deux  mois  ,  fi  bien  que  cette  année-là  toute  la  Corée  eft 
fous  les  armes.  Le  Royaume  eft  divifé  en  huit  Provinces  ;  cha¬ 
que  Province  a  fon  Général  Sc  fon  Amiral ,  Sc  chaque  Ville  eft 
obligée  d’entretenir  un  V aideau  équipé  ,  &  pourvu  de  toutes  cho- 
fes.  Ces  Navires  font  pleins  de  feux  d’artifice  :  ils  portent  quel¬ 
ques  petites  pièces  de  canon.  Si  quelqu’un  des  Amiraux  ou  des  Offi¬ 
ciers  fubalternes  tombe  en  faute ,  le  Grand  Amiral  eft  puni  du  ban- 
nilfement  ou  de  mort. 

Les  principaux  Officiers  de  terre  Sc  de  mer  compofent  le  Con- 
feil  du  Roi  j  ils  attendent ,  pour  donner  leur  avis ,  qu’on  le  leur 
demande  ,  Sc  pour  fe  mêler  d’une  affaire ,  qu’ils  foient  exprefté- 
ment  nommés  à  cet  effet.  11  y  a  tous  les  ans  à  la  Cour  une 
grande  affemblée  où  l’on  examine  la  conduite  de  tous  les  Offi¬ 
ciers. 

Les  jours  de  fêtes  ,  le  peuple  ,  rangé  dans  une  efpéce  de 
Temple  ,  allume  un  morceau  de  bois  de  fenteur  ,  Sc  apres 
l’avoir  mis  dans  un  vafe ,  on  le  pofe  aux  pieds  de  1  idole  ,  en  fai- 
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fant  une  profonde  inclination  :  tel  eft  le  culte  du  pays.  Pour  la 
créance  ,  on  penfe  que  celui  qui  fait  le  bien  en  fera  récompenfé  ,  de  ITch* 
Ôc  que  celui  qui  fait  le  mal  en  fera  puni.  Nulle  prédication  ,  nul 
myftère  ,  nulle  difpute  de  Religion.  Hamel  doute  que  leur 
Religion  en  mérite  le  titre  ,  par  la  raifon  feulement  que  leur 
culte  confîfte  plutôt  en  grimaces  ridicules  devant  les  idoles  qu’en 
un  véritable  refpeét.  Le  Chriftiànifme  s’introduifit  dans  ce  Royaume 
avec  les  armes  des  Japonnois. 

Les  femmes  ont  ici  la  liberté  d’aller  dans  les  compagnies,  ôc  mê¬ 
me  à  des  feftins  ,  mais  elles  font  affifes  à  part ,  Ôc  vis-à-vis  de 
leurs  maris. 

On  enterre  ordinairement  les  morts  au  printems  ôc  en  automne. 

Pour  ceux  qui  meurent  en  été  ,  on  les  met  dans  une  loge  de 
paille  ,  élevée  fur  quatre  pieux  ,  où  on  les  lailfe  jufqu  à  ce  que 
le  riz  foit  moilfonné.  11  y  a  des  Devins  qui  vous  difent  Ci  les 
morts  repofent  ou  non  ,  ôc  Ci  le  lieu  où  ils  font  enterrés  leur 
convient ,  Ôc  fouvent  ils  font  changer  plufieurs  fois  les  cadavres 
de  fépulture. 

L ’ufage  du  tabac  eft  fi  commun  ,  que  les  enfans  en  prennent 
dès  1  âge  de  quatre  ans  ;  les  femmes  en  fument.  Les  Coréens 
rachetèrent  d’abord  au  poids  de  for,  Ôc  ils  eftiment  Nampankouk, 
un  des  meilleurs  pays  du  monde  ,  parce  que  c’eft-là  que  les  Ja¬ 
ponnois  ,  en  leur  apportant  cette  plante ,  leur  dirent  qu’ils  alloient 
la  recueillir. 

Leurs  anciens  Livres  portent  qu’il  y  a  fur  la  terré  quatre  mille 
contrées  différentes  }  mais  la  plupart  ne  le  croient  pas  ;  car  ,  di¬ 
fent  ils  ,  il  faudroit  que  chaque  banc  de  fable  ,  chaque  petite 
ifle  fut  une  contrée ,  pour  que  le  Soleil  pût  tout  éclairer  en  un 
jour.  C’eft  au  Commerce  que  l’on  doit  la  Philofophie. 
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jjles  pojjedées  par  les  Chinois  dans  les  Mers  d'Orient. 

Bescript. 

Bï  LA  Ch.  Les  pîus  conflc}érables  de  ces  Ifles  font  Tfonming,  Hainan  , 
Tai-Ouan  ou  l’Ifle  Formofe.  La  première  de  ces  Ifles  ,  féparée  du 
Kiangnan  par  un  petit  détroit  ,  n  etoit  autrefois  qu  un  pays  fa 
blonneux  ,  6c  couvert  de  rofeaux  ,  que  des  feelerats ,  qu  on  y 
avoir  envoyés  en  exil  ,  ont  défriché.  On  n’y  trouve  qu’une  feule 
Ville  fortifiée  de  bons  remparts  j  mais  d’efpace  en  efpace  ,  on 
y  voit  de  gros  Bourgs  allez  peuplés.  Le  terroir  de  1  Ifle  eft  fi  fer¬ 
tile  dans  la  partie  méridionale  ,  qu’on  y  fait  tous  les  ans  deux 
récoltes.  La  partie  feptentrionale  abonde  en  rofeaux  qui  font 
d’une  grande  utilité  pour  le  chauffage ,  êc  pour  la  conftruétion  des 

cabanes. 

L’Ifle  de  Hainan  eft  fituée  vers  la  pointe  la  plus  méridio¬ 
nale  de  la  Province  de  Quantong.  Elle  peut  avoir  cinquante 
lieues  de  longueur  ,  6c  trente-cinq  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Le  milieu  du  pays  eft  habité  par  un  peuple  libre ,  retranché  dans 
des  rochers  6c  des  monts  ,  lequel  n’a  prefque  aucune  commu¬ 
nication  avec  les  Chinois.  Ces  Infulaires  font  très- difformes  , 
d’une  taille  petite  ,  6c  de  couleur  rougeâtre.  L’habillement  des 
hommes  confifte  dans  un  tablier  de  toile  j  les  femmes  portent 
outre  cela  une  chemife.  Elles  fe  font  au  vifage  des  raies  bleues , 
depuis  les  yeux  jufqu’à  l’extrémité  des  joues.  Les  hommes  font 
armés  d’un  arc  ,  de  flèches  ,  8c  d’un  coutelas  qui  eft  le  feul 
infiniment  qu’ils  emploient  dans  les  ouvrages  de  charpente.  Leurs 
montagnes  abondent  en  mines  d’or  ,  6c  en  bois  précieux  ;  mais 
du  refte  ,  elles  font  fort  ineultes.  La  portion  de  l’Ifle ,  qui  ap¬ 
partient  aux  Chinois  ,  eft  la  plus  grande  6c  la  meilleure.  On  y 
compte  quatorze  Villes  bâties  prefque  toutes  fur  le  rivage.  La 
Capitale  s’appelle  Kiunt  Cheou.  Il  fe  fait  dans  cette  Ifle  un  fi  grand 
commerce  quelle  mérite  un  rang  diftingué  entre  les  Ifles  de  l’O¬ 
rient. 


L’Ifle 
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L  Ifie  Formofe  ou  Tai  Ouan  eft  comme  divifée  en  deux  parties, 

Eft  &  Oueft  ,  par  une  chaîne  de  montagnes.  Il  n’y  a  que  ce  qui  Descript. 
eh  a  I  üueft  de  ces  montagnes  qui  appartienne  à  la  Chine  ;  DE  LA  CH' 
ceh  a-dire,  ce  qui  eh  renfermé  entre  le  22e  8c  le  25e  degrés  de 
latitude  ieptentrionale. 

La  partie  orientale  ,  à  en  croire  les  Chinois ,  n’eft  habitée 
que  par  des  Barbares.  Le  pays  eft  montagneux  ,  inculte,  8c  lau- 
vage  ;  le  caraélere  de  ces  peuples  y  répond.  Les  Chinois ,  qui 
font  toujours  en  guerre  avec  eux ,  les  dépeignent  moins  brutaux 
que  les  Iroquois,  &  plus xhaftes  que  les  Indiens.  Ils  font  d’un 
naturel  doux  8c  paihb le.  Ils  s  aiment  8c  fe  fecourent  mutuellement 
fans  intérêt.  Ils  méprifent  l’or  8c  l’argent  ,  dont  on  dit  qu’ils  ont 
plufieurs  mines.  La  chair  des  animaux  8c  le  poifton  compofent 
toute  leur  nourriture.  Ils  font  vindicatifs  à  l’excès,  fans  loix,  fans 
gouvernement,  fans  police  ,  8c  fans  culce. 

La  partie  foumife  aux  Chinois  mérite  le  nom  de  Formofe  ,  au 
rapport  du  P.  du  Halde.  Lair  y  eft  toujours  pur  8c  ferein.  Elle  eft 
arrofée  par  de  petites  rivières  qui  la  rendent  fertile  en  toutes 
fortes  de  grains.  On  y  trouve  la  plupart  des  fruits  des  Indes ,  8c 
beaucoup  de  fruits  d’Europe.  Le  tabac  8c  le  fucre  y  viennent 
tres-bien.  Toute  cette  grande  plaine  de  la  partie  méridionale  , 
reftemble  moins  à  une  fimple  campagne  qu’à  un  vafte  jardin  que 
des  mains  induftrieufes  ont  pris  foin  de  cultiver. 

Les  Chinois  divifent  leurs  Domaines  en  trois  Bien  ou  Gou- 
vernemens  fubalternes  dépendans  de  la  Capitale,  dont  le  Gou¬ 
verneur  eft  fournis  au  Vice-Roi  de  la  Province  deFoukien.  La  Ca¬ 
pitale  fe  nomme  Tai-Ouan-Fou  ;  on  la  compare,  pour  la  popula¬ 
tion  &  pour  le  commerce  ,  aux  meilleures  Villes  de  la  Chine. 

Fong  Chan-Hien  8c  Tchulohien ,  font  les  autres  Villes  de  For¬ 
mofe.  Les  Chinois  y  ont,  outre  cela,  plufieurs  Villages  8c  un 
Fort. 

Pour  palier  dans  cette  Ifie  ,  on  a  befoin  de  pafteports  des 
Tome  1.  y  yv 


Descxipt. 
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Mandarins  de  la  Chine  ,  &  ces  paffeports  s’accordent  très- 
difficilement  ;  parce  que  fi  un  Chinois  s’en  emparoit,  il  poutroit 
exciter  de  grands  troubles  dans  l’Empire  ;  auffi  l’Empereur  y  en- 
tretient-il  une  garnifon  de  dix  nulle  hommes.  ^ 

Les  peuples  de  Formofe  ,  fournis  aux  Chinois ,  font  partages 
en  quarante-cinq  Bourgades  ou  habitations  quon  appelle  Che. 
Ces  Infulaires  fe  nourrirent  ordinairement  de  riz  ,  de  menus 
grains  ,  &  de  gibier.  Leur  vîtelTe  eft  fi  furprenante  ,  qu  ils  pren¬ 
nent  le  gibier  à  la  courfe  ,  &  qu’ils  furpaffient  les  chevaux  qui 
vont  à  bride  abattue.  Leur  légèreté  vient ,  difent  les  Chinois  ,  de 
ce  que  jufqu’à  l’âge  de  quatorze  ou  quinze  ans ,  on  leur  tient  les 
genoux  &  les  reins  extrêmement  ferrés.  Ils  ont  pour  aimes  un 
javelot  qu’ils  lancent  à  la  diftance  de  quatre-vingt  pas  avec  la  der¬ 
nière  juftelTe  ,  &  l’arc  &  les  flèches  avec  lefquels  ils  tuent  un  fai- 
fan  qui  vole  auffi  fûrement  qu’on  le  fait  en  Europe  avec  un 
fufil.  Ils  font  très-mal- propres.  Des  feuilles  fraîches  leur  fervent 
de  lit.  La  chair  leur  paraît  excellente  ,  pour  peu  qu’on  l’ait  prefen- 
tée  au  feu.  ils  n’onc  pour  tout  habit  qu’une  toile  qui  les  couvre  de¬ 
puis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux.  Dans  le  Nord  ,  üs  portant  des 

peaux  de  cerfs. 

Le  luxe  de  ces  peuples  confifte  à  graver  lur  leur  peau  des  figu¬ 
res  grotefques  :  ce  qui  leur  caufe  des  douleurs  fi  vives  ,  qu  ils 
font  obligés  d’interrompre  fouvent  l’opération  qui  dure  fouvent 
une  année  entière.  Il  n’eft  pas  permis  à  toutes  fortes  de  perfonnes 
de  porter  ces  marques  de  magnificence  j  ce  privilège  ne  s  ac¬ 
corde  qua  ceux  qui ,  au  jugement  des  plus  notables  de  la  Bour¬ 
gade  ,  fe  font  diftingués  à  la  chaffie  ou  à  la  courfe.  Ils  peuvent  fe 
noircir  les  dents ,  porter  des  pendans  d’oreilles  s  fe  parer  de  brace¬ 
lets ,  de  colliers  ,  &c  de  couronnes  de  petits  grains  de  différentes 
couleurs  i  plufieurs  rangs  ,  furmontés  de  plumes. 

Ces  Infulaires  ont  la  taille  déliée  &  le  teint  olivâtre.  Leurs  ha¬ 
bitations  confident  dans  des  cabanes  de  terre  bâties  en  forme  d’en¬ 
tonnoir  renverfé.  Leurs  mariages  fe  font  fans  cérémonie ,  &  avec 
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une  bonne  foi  qui  n’a  rien  de  barbare.  Lorfqu’un  jeune  homme 
eft  amoureux ,  il  pâlie  plufieurs  jours  de  fuite  devant  la  maifon  de 
fa  maîtrelfe ,  &  la  régale  de  quelques  airs  de  Mufique.  Si  la  fille  le 
trouve  à  fongré  ,  elle  fort  &:  le  prend  pour  époux.  La  noce  fe  fait 
dans  la  maifon  delà  fille  ,  &  le  marié  y  établit  fa  demeure:  ce  que 
lebeau-pere  regarde  ,  non  comme  une  charge  ,  mais  comme  une 
douceur  pour  fa  famille ,  dont  le  gendre  doit  être  le  foutien. 

Ces  peuples  ,  quoique  fournis  aux  Chinois,  confervent  quelques 
relies  de  leur  ancien  Gouvernement.  Chaque  Bourgade  choifit 
les  trois  ou  quatre  anciens,  les  plus  renommés  pour  leur  probité > 
pour  lui  fervir  de  Chefs  &  de  Juges.  Si  quelqu’un  refufoit  de 
s  en  tenir  à  leur  jugement,  il  feroit  aufiîtôr  chalTé  pour  jamais  de 
1  habitation  ,  &  nulle  autre  Bourgade  n’oferoit  le  recevoir.  Ils 
payent  leur  tribut  aux  Chinois  en  grains ,  en  peaux  de  cerfs,  &  au¬ 
tres  chofes  de  cette  nature  ;  mais  ils  font  vexés  par  les  employés 
des  Mandarins  ,  lefquels  pouffent  quelquefois  leur  patience  à 
bout.  Aulïï  trois  de  ces  Bourgades  fe  font-elles  révoltées  &  unies 
avec  les  peuples  de  la  partie  orientale  de  l’Ifle.  On  ne  voit  chez  eux 

m  vol,  ni  fourberie,  ni  querelles,  ni  procès  que  contre  les  Chi¬ 
nois. 

Fin  du  Obfervaùons  fur  la  Chine  ,  &  fur  lu  pays  qui  en 

dépendent. 


V  v  v  i  j 
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C  R  1  P  T  I  O  N 

de  la  Tartane, 


JL/ a  Tartarie  ,  communément  appellée  de  ce  nom  ,  3c  autrefois 
Scythie,  prife  dans  toute  fon  étendue ,  eft  bornée  à  l’Occident 
par  la  Mofcovie  ,  la  mer  Cafpienne  ,  3c  la  Perfe  j  au  Sud  par  la 
Perfe,  le  Mogol,  les  Royaumes  d’Arrakan  Se  d’Ava,  la  Chine 
3c  la  Corée  }  à  l’Orient  par  la  mer  Orientale  \  au  Nord  par  la 
mer  Glaciale.  L’empereur  de  la  Chine  a  fous  fa  domination  plus 
de  la  moitié  de  ce  vafte  pays ,  qui ,  de  1  Oueft  a  1  Eft,  comprend  la 
moitié  de  l’Afte.  Les  Rudes  ont  conquis  a  1  Oueft  prefque  tout 
l’efpace  dont  l’Empire  du  Kaptchac  étoit  compofé  :  ils  ont  reculé 
fort  loin  au  Nord  les  bornes  de  la  Sibérie  ,  en  fe  faififtant  d  une 
partie  du  pays  des  Eleuthes  ,  3c  de  celui  des  Kalkas  qu  ils  ont 
fort  refferrés  du  Nord  au  Sud.  Les  Uzbeks  ,  les  Kalmouks ,  les 
Tibétans ,  3c  quelques  autres  peuples  ,  poftédent  diverfes  portions 
de  ce  pays  indépendantes. 

Une  chaîne  de  montagnes  ,  qui  du  Nord  des  fources  du 
Gange,  va  gagner  Khoten  ,  Yerken,  &  Kafchgar,.  courant  au 
Nord  3c  à  l’Eft  j  3c  de  Kafchgar  tournant  vers  le  Nord-Eft ,  s’é¬ 
tend  jufqu’à  la  rivière  d’Ili  qu’elle  fuit  en  remontant ,  &  fe  di- 
vifant  en  plusieurs  rameaux ,  coupe  l’Afie  d’Occident  en  Orient 
avec  de  grandes  fnuofités  ,  3c  forme  la  vafte  charpente  qui  foutient 
la  Tartarie,  &  la  plus  grande  partie  de  l’Afie.  Ptolcmée  lui  donne 
le  nom  d’Imaiis  ,  Montagne  du  Ciel.  Elle  porte  chez  les  Tarta* 
res ,  en  différens  lieux,  les  noms  de  Muftag  ,  de  Koutchougtag , 
d’U skunlungtugra ,  d’Oulougtag,  d’Altai ,  3c  d’Aralltag,  en  allant 
du  Nord  de  l’Inde  en  Sibérie.  Tous  les  grands  terreins  font 
comme  fufpendus  à  cette  chaîne  ,  ou  plutôt  à  ces  chaînes ,  fur- 
tout  à  celles  du  Midi  j  ils  s’abaiÆent  à  mefure  qu’ils  s’éloignent 
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de  ce  centre  qui  eft  comme  la  voûte  de  tout  1  édifice.  De-là  part 
une  grande  quantité  de  fleuves  qui  font  entraînés  en  différens 
fens  ,  félon  les  pentes  des  terres  ,  les  uns  du  coté  du  Midi,  com¬ 
me  llndus  de  le  Gange  qui  fe  rendent  dans  la  mer  des  Indes  ; 
les  autres  vers  l’Occident ,  comme  le  Gihon  &  le  Sihon  qui  fe 
jettent  dans  la  mer  Cafpicnne  ;  ceux-là  vers  le  Nord  ,  l’Obi  ,  la 
Jenifea ,  la  Selinga ,  la  Lena  ,  qui  fe  déchargent  dans  la  mer  Sep¬ 
tentrionale  ;  ceux-ci  vers  l’Orient,  l’Amour,  autrement  Sagalie- 
noula,  rivière  noire  en  Tartare,  &  en  Chinois  He-Choui  ou  He- 
longkiang,  fleuve  du  Serpent  Noir  ;  le  Hoang-Ho ,  &  le  Kiang, 
qui ,  après  un  long  cours,  tombent  dans  la  mer  Orientale.  Ces 
grands  fleuves  partent  de  la  ceinture  qui  environne  le  terrein 
compris  entre  Kafchgar  &  la  Chine  d’un  côté  ,  le  Tibet  &  la 
Tartarie  proprement  dite  de  l’autre.  M.  de  Guignes  eft  entré 
dans  un  grand  détail  fur  la  Topographie  ,  tant  ancienne  que 
moderne  de  la  Tartarie.  Je  me  bornerai  à  tirer  quelques  notions 
des  Cartes  &  des  defcriptions  publiées  par  les  Miflionnaires  fur 
l’état  aduel  de  ce  pays ,  en  y  joignant  des  obfervations  fur  les  mœurs 
des  peuples. 

Je  diviferai  la  Tartarie  en  trois  parties  ,  la  Tartarie  Chi- 
noife  ,  les  Pays  Tartares  fournis  à  la  Ruftie  ,  ôc  la  Tartarie 
indépendante. 

I. 

Tartarie  Chinoife. 

La  grande  Tartarie  eft  occupée  par  deux  fortes  de  peuples  , 
dont  les  branches  ont  formé  plufieurs  Nations  ou  plufieurs  Tribus, 
quelquefois  aufîi  différentes  par  leurs  ufages  par  leurs  mdeurs 
que  par  leur  langage.  La  première  eft  celle  qu’on  connoît  aujour- 
d  hui  fous  le  nom  de  Mancheoux  ou  de  Tartares  Orientaux.  La 
fécondé  des  Mongols  ou  Mogols  ou  Tartares  Occidentaux  qui 
forment  le  corps  le  plus  nombreux  du  côté  de  la  mer  Cafpienne, 
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—  Pendant  plufieurs  fiécles ,  ils  n’ont  été  connus  que  fous  le  nom  de 
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de  laTar.  Pdys  des  Mancheoux. 

La  Tartarie  Orientale ,  pays  des  Mancheoux  ,  eft  divifée  en 
trois  grands  Gouvernemens  qui  fe  nomment  Chin  -  Yang  ou 
Mugden  ,  Kivin-Ula  ,  &  Tfitûkar.  Le  Gouvernement  de 

Mugden  ,  qui  comprend  l’ancien  Léaotong  ,  a  de  longueur  envi¬ 
ron  cent  foixante  &  dix  milles ,  &  cent  vingt  de  largeur.  Il  a 
pour  bornes  au  Sud  la  grande  muraille  de  la-  Chine.  A  1  Eft ,  au 
Nord  ,  6c  à  l’Oueft  ,  il  n’eft  fermé  que  par  une  paliTade  de 
bois  ,  haute  de  fept  ou  huit  pieds  ,  6c  plus  propre  à  marquer  fes 
limites ,  ou  à  contenir  les  brigands  ordinaires  ,  qu’à  défendre  le 
padage  contre  une  Armée.  Comme  les  habitans  de  cette  Pro¬ 
vince  ne  peuvent  quitter  le  pays  ni  entrer  dans  la  Chine  ,  fans 
la  per  million  des  Mandarins  ,  ce  Gouvernement  palTe  pour 
un  des  plus  lucratifs.  Il  contenoit  des  Places  fortifiées  qui ,  étant 
devenues  inutiles  fous  les  Empereurs  Mancheoux  ,  font  tombées 
en  ruines.  La  Ville  de  Chin  -  Yang  ou  Mudden  eft  regardée  par 
les  Mancheoux  comme  la  Capitale  particulière  du  pays ,  ils  y  ont 
établi  la  même  police  qui  régné  a  Peking.  Un  General  Tartare  y 
réhde  avec  un  corps  confidérable  de  Troupes  de  la  même  Na¬ 
tion.  Les  Marchands  Chinois  ont  là  entre  leurs  mains  prefque 
tout  le  commerce  de  la  Tartarie  fujette  a  leur  Empire.  La  Ville 
de  Fong-Wang-Ching  ,  ainfi  appellée  du  nom  de  la  plus  fameufe 
montagne  du  pays  ,  eft  la  clef  du  Royaume  de  Corée.  Il  y  a  un 
peuple  nombreux  j  &  il  s  y  fait  un  commeice  confideraole  ,  donr 
la  principale  marchandife  eft  le  papier  de  coton  ,  dont  on  fe  fert 
à  Péking  pour  les  chaffis  des  fenêtres  ,  dans  les  maifons  de 
bon  goût.  Le  terroir  de  la  Province  eft  bon  :  il  y  croît  du  grain  , 
des  racines  ,  6c  des  fruits.  Il  nourrit  beaucoup  de  moutons  6c  de 
boeufs ,  richertes  beaucoup  plus  rares  dans  les  autres  Provinces  de 
la  Chine.  La  partie  Orientale  eft  remplie  de  déferts  6c  de  mare- 
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Le  Gouvernement  de  Kirinula  a  pour  bornes  à  l’Oueft  la  pa- 
liffade  du  Léaotong  ,  à  l’Eft  l’Océan,  au  Sud  la  Corée  ,  au 
Nord  la  grande  rivière  de  Saghalianula  ,  dont  l’embouchure  eft  à 
peu  près  au  53e  degré.  Cette  Province  peut  avoir  fept  cent  cin¬ 
quante  milles  de  long  fur  fix  cent  de  large.  Elle  eft  mal  peuplée. 
On  n’y  compte  que  trois  grandes  Villes  ,  dont  les  murs  font 
de  terre ,  8c  les  bâtimens  miférables.  La  principale  eft  fituée  fur 
la  riviere  de  Songari ,  qui  portant  dans  ce  heu  le  nom  de  Kirin, 
le  donne  a  cette  Ville  <$e  à  la  Province.  Le  Général  Mancheou  , 
qui  y  rehde  ,  jouit  de  tous  les  privilèges  de  Vice-Roi.  La  fé¬ 
condé  Ville ,  nommes  Pedne  ou  Pétune  ,  n’eft  habitée  que  par 
des  Soldats  Tartares,  &  des  bannis.  Nmguta  ,  la  troiftéme  de  ces 
Villes  fur  la  riviere  de  Hurkapira  ,  eft  coniidérée,  par  la  race  ré¬ 
gnante  ,  comme  fon  ancien  patrimoine  3  parce  que  le  bifayeul 
de  1  Empereur  Kanglu  ayant  trouve  le  moyen  d’établir  dans 
cette  Ville  cinq  ou  fix  freres  qu’il  avoit  avec  leurs  familles  ,  il 
fe  vit  bientôt  obéi  du  refte  de  la  Nation  ,  alors  difperfée  dans 
les  deferts ,  8c  divifee  en  petits  hameaux  :  Ninguta  lignifie  fix  ou 
fept  Chefs.  Le  Lieutenant  Général  ,  Gouverneur  de  cette  Ville, 
étend  fa  jurifdidion  fur  tous  les  territoires  des  anciens  &  des 
nouveaux  Mancheoux  ,  nommés  auffi  Han-Hala  -  Titfe  ,  &  fur 
tous  les  Villages  des  Yu  Pi-Ta-Tfe ,  fans  compter  d’autres  Nations 
moins  confidérables. 

Comme  la  précieufe  plante  du  ginfeng  ou  orbota ,  fi  propre  à 
rétablir  un  tempérament  épuifé  de  travail  ,  croît  dans  ce  pays  , 
8c  que  les  Tartares  Yu-Pi  font  obligés  de  payer  un  tribut  de  Zi¬ 
belines ,  le  commerce  eft  fi  çonfidérablç.à  Ninguta,  qu’il  y  attire 
des  Chinois  des  Provinces  les  plus  éloignées  ,  &  que  les  mai- 
fons  de  ces  Marchands  rendent  les  Fauxbourgs  incomparablement 
plus  grands  que  la  Ville.  D’un  autre  côté  ,  les  Empereurs  ont  pris 
foin  de  repeupler  le  pays  ,  en  y  envoyant  tous  les  criminels  Chi¬ 
nois  8c  Tartares  condamnés  au  banniflement.  On  y  vit  avec  beau¬ 
coup  de  peine.  Le  riz  «3e  le  froment  font  peu  connus  dans  cette 
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Province.  Il  eft  difficile  d’expliquer  pourquoi  tant  de  régions ,  qui 
ne  font  fituées  qu’aux  45e ,  44e  s  45°  ^egr^s  de  latitude  ,  diffé¬ 
rent  fi  fort  de  celles  de  l’Europe  dans  la  même  latitude  ,  tant  pour 
les  faifons  que  pour  les  productions  de  la  nature  ,  &  ne  font 
pas  même  égales  à  nos  Provinces  du  Nord.  Le  P.  Régis  juge 
que  les  qualités  d’un  terroir  dépendent  beaucoup  plus  de  l’a¬ 
bondance  ou  de  la  rareté  des  fucs  nourriciers  que  de  fa  fituation. 
Dès  le  commencement  de  Septembre  ,  les  fleuves  charrient  ici 
des  glaçons.  On  trouve ,  par  intervalles ,  entre  les  forêts  de  ce 
canton  ,  de  belles  vallées  arrofées  d’excellens  ruiffeaux ,  dont  les 
bords  font  émaillés  de  fleurs.  Le  ginfeng  qu’on  y  recueille  fe 
vend  à  Péking  fept  fois  la  valeur  de  fon  poids  en  argent.  L  Em¬ 
pereur  charge  de  cette  récolte  dix  mille  Mancheoux  ,  a  condition 
que  chacun"*  lui  apportera  gratuitement  deux  onces  du  meilleur 
ginfeng  ,  &  prendra  pour  le  refte  un  poids  égaUn  argent.  Cette 
plante  fait  connoître  fon  âge  par  fes  branches.  L’âge  augmente  fon 
prix. 

Honchun  ,  â  41  degrés  de  latitude  &  à  deux  lieues  de  la  Co¬ 
rée  ,  eft  le  principal  Village  des  Tartares  -  Quella.  Leur  terioir 
eft  bien  cultivé  ,  chofe  rare  chez  ces  peuples.  La  difette  de  vi¬ 
vres  ,  l’éloignement  des  Villes  marchandes ,  &  peut-être  l’exemple 
des  Coréens  ,  ont  étendu  la  culture  dans  leur  quartier  jufques  fur 
le  fommer  des  montagnes.  Quand  on  eft  fur  la  rivière  de  Tume- 
nu!a ,  on  voit  d’un  côté  des  bois  ,  des  bêtes  farouches ,  &  des 
montagnes  effrayantes,  de  l’autre  tout  ce  que  fart  Sc  le  travail 
peuvent  produire  dans  les  pays  les  mieux  cultivés.  Les  Coréens 
avoient  bâti  ,  du  côté  de  la  Tartarie  ,  une  forte  muraille  à  peu 
près  fembîable  à  celle  de  la  Chine  5  mais  la  partie  qui  regarde 
Honchun  fut  entièrement  ruinée  par  les  Mancheoux  dans  le  tems 
qu’ils  ravagèrent  la  Corée.  Au-delà  du  Tumenula  eft  1  ancienne 
contrée  de  c'es; Ta f tares. 

La  rivière  Ufuri  eft  ,  fans  contredit  ,  la  plus  belle  de  cette 

contrée  ,  autant  par  la  clarté  de  fes  eaux ,  que  par  la  longueur 

de 
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de  Ton  cours  :  elle  fe  rend  dans  le  Saghalianula ,  an  travers  du 
pays  des  Tartares  Yu-Pi  qui  font  raffemblés  dans  des  Villages  fur 
fes  bords.  Ces  Tartares  ont  Part  de  préparer  &c  de  teindre  la  peau 
de  certains  poilîons  ,  de  la  tailler  Sc  de  la  coudre  avec  tant  de 
delicateffe  ,  qu’on  la  prendroit  pour  de  la  foie  ,  &  ils  s’en  font 
des  habits.  C’eft  ce  qui  les  a  fait  nommer  Lyu-Pis  f  peaux  de  poif- 
fon  )  par  les  Chinois.  Leurs  femmes  portent  des  pièces  de  cuivre 
ou  de  petites  fonnettes  fufpendues  au  bas  de  leurs  mantes  pour 
avertir  de  leur  approche.  Cette  Nation  emploie  tout  l’été  à  la  pê¬ 
che  ;  une  partie  du  poiflon  qu’elle  prend  eft  confervée  pour  la 
provifion  d  hiver.  Les  animaux  que  l’on  mange  ailleurs  font 
très  rares  dans  le  pays  ,  Sc  de  fi  mauvais  goût,  que  les  domefti- 
ques  mêmes  ne  le  peuvent  fouffrir.  On  attelle  ici  des  chiens  aux 
traîneaux  ,  lorfque  le  cours  des  rivières  eft  interrompu  par  les 
glaces.  Les  Yu-Pi  font  d’un  naturel  alfez  pnifible  ,  quoique 
rude  &c  grofîîer.  Ils  n’ont  aucune  teinture  de  fçavoir  ni  aucune 
cérémonie  publique  de  Religion.  Les  Bonzes  prennent  peu  de 
goût  pour  un  pays  miférable  où  l’on  ne  feme  point  de  riz,  6c 
où  l’on  ne  trouve  qu’un  peu  de  tabac.  Les  Kechong  ,  voifins  au 
Nord  Sc  à  l’Eft  des  Yu-Pi ,  font  plus  ingénieux.  Ils  ne  fe  rafent 
point  la  tête  ,  fuivant  l’ufage  de  l’Empire  ;  mais  ils  portent  leurs 
cheveux  liés  d’une  efpéce  de  ruban  ,  ou  renfermés  dans  une 
bourfe.  Leur  langage  eft  différent  de  celui  des  Mancheoux  qui 
l’appellent  Fiatta.  C’eft  vraifemblablement  celui  de  tous  les  Tar¬ 
tares  qui  habitent  depuis  l’embouchure  du  Saghalianula  jufqu’au 
55e  degré  de  latitude  ,  c’eft-à-dire ,  jufqu’aux  dernières  bornes  de 
l’Empire  Chinois  dans  la  Tartarie  Orientale.  Suivant  la  defcrip- 
tion  qu  on  fait  des  Flattas  ,  ils  reffemblent  beaucoup  aux  Iro- 
quois  de  1  Amérique.  Leurs  habitations  font  des  huttes,  dans  les¬ 
quelles  ils  vivent  fous  un  chef  auquel  ils  obéïffent  à  peu  près 
comme  les  Sauvages  du  Canada.  Ils  ont  des  canots  compofés  d’é¬ 
corces  d’arbres  ,  ou  de  troncs  creufés.  Iis  n’entendent  pas  l’Agri- 
Tome  /.  X  x  x 
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culture.  Les  Hanhalas  font  de  véritables  Mancheoux  allez  reffem- 
blans  aux  Yu-Pi. 

On  trouve  dans  ces  contrées  les  ruines  de  plufieurs  grandes 
Villes,  c’eft-à-dire,  les  monumens  d’une  ancienne  police.  Il  y  a 
apparence  qu’une  partie  de  ces  anciens  etablilfemens  doit  etre 
attribuée  aux  Kins  qui  régnèrent  dans  le  douzième  fiecle  fur  la 
Tartarie  Orientale  ,  8c  fur  le  Nord  de  la  Chine.  Lorfqu’ils  furent 
chafles  de  ces  pays  par  les  Chinois  8c  par  les  Mogols ,  ils  cher 
chèrent  un  afyle  dans  les  parties  Occidentales  de  leur  ancien  pays 
habité  aujourd’hui  par  les  Tartares  Solons  qui  prétendent  à  la  mê¬ 
me  origine  que  les  Mancheoux. 

Le  fleuve  Songari  &  la  montagne  Chauyenaliu  ou  Chang- 
pechau  ,  d’où  il  tire  fa  fource  ,  font  les  lieux  du  pays  des 
Mancheoux  les  plus  célèbres.  Les  Chinois  fe  vantent  d’avoir 
pris  naiflance  fur  cette  montagne  ,  6c  débitent  à  ce  fujet  un 
grand  nombre  de  fables.  C’eft  la  plus  haute  de  toute  la  Tai ta¬ 
rie.  Comme  elle  eft  couverte  en  partie  de  bois  8c  de  fables ,  elle 
paroît  toujours  blanche  j  ce  que  les  Chinois  attribuent  fauiïement 
à  la  neige  ,  puifqu’il  ne  s’y  en  trouve  prefque  jamais.  On  voit  au 
fommet  cinq  rochers  d’une  grofleur  extraordinaire  qui  ont  l’appa¬ 
rence  de  pyramides  en  ruines.  Des  brouillards  8c  des  vapeurs  , 
dont  ils  font  continuellement  hume&és  ,  fe  forme  un  lac  profond , 
d’où  fort  le  Songari. 

Le  Gouvernement  de  Tlîtfikar  eft  ainfi  nommé  d’une  nouvelle 
Ville  ,  bâtie  par  l’Empereur  Kanghi ,  pour  affurer  fes  conquêtes 
contre  les  Rulïiens.  La  plupart  des  habitans  de  cette  Ville  font 
des  Chinois  que  le  commerce  y  attire,  ou  que  le  bannilfement  y 
conduit.  Le  pays  eft  peuplé  de  Mancheoux  ,  de  Soîons ,  8c  de 
Tuguns  qui  font  les  naturels  du  lieu.  Ceux-ci  ont  eu  ,  de  tout 
te  ms  ,  la  coutume  de  femer  du  grain  8c  de  bâtir  des  maifons  , 
quoiqu’ils  foient  environnés  de  Tartares  qui  ne  connoiftoient 
point  ces  avantages.  La  jürifdiétioîi  du  Gouverneur  de  Tfttfikar 
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s  etend  fur  Merghenhotun ,  &  fur  Snghalianalahotun ,  deux  non- 
velles  Villes.  Le  terroir  de  la  dernière  produit  de  riches  moilfons  DtscRlPT- 
de  froment.  La  première  a  dans  fon  reflort  quelques  villages  de  de  laTak 
grandes  forets ,  où  la  chaffe  eft  excellente  pour  les  Zibelines.  Les 
Ruffiens  feroient  facilement  parvenus  à  s’en  rendre  maîtres,  fi 
la  Ville  d  fakfa  ,  qu’ils  avoient  bâtie  plus  haut  fur  la  rivière 
de  Saghalian  ,  n’eût  été  démolie  par  le  Traité  de  1689.  Les 
Chafieurs  Tartares  entretiennent  une  bonne  garde  fur  la  frontière, 

&  des  barcllies  armées  fur  la  rivière.  On  rencontre  ,  du  côté  dti 
Nord  ,  les  débris  de  la  Ville  d’Ayken. 

La  rivière  de  Saghalian  Onon  ,  ou  Schilke  ,  V Amour  des 
Rufliens  ,  reçoit  celle  de  Sanpira,  celle  de  Kafinpira  ,  &  plu- 
heurs  autres  renommées  pour  la  pèche  des  perles.  Quoique  ces 
perles  foient  fort  vantées  parles  Tartares,  il  y  a  beaucoup  d’appa¬ 
rence  qu  elles  feroient  peu  eftimées  des  Européens,  parce  qu’elles 
ont  des  defauts  confidérables  dans  la  forme  &  dans  la  couleur. 

Les  Martres  du  pays  font  auffi  d’un  grand  prix  parmi  les  Tartares, 

parce  quelles  font  d’un  bon  ufage ,  &  quelles  fe  foutiennent  long- 
rems.  & 

Les  Soîons  ,  qui  vont  à  la  chalfe  des  Martres,  font  originaire¬ 
ment  Orientaux ,  Se  fe  prétendent  iTus  de  ceux  qui  échappèrent 
à  la  deftrucfcion  générale  arrivée  au  commencement  du  13  =  fié- 
cle.  Ils  font  plus  robuftes  ,  plus  adroits,  &  plus  braves  que  les  au¬ 
tres  peuples  de  ces  contrées.  La  rigueur  de  l’hiver ,  qui  glace  les 
plus  grandes  rivières ,  ni  la  férocité  des  tigres  dont  les  ChafTeurs 
deviennent  fouvent  la  proie ,  ne  les  empêchent  de  retourner  an 
rude  &  dangereux  exercice  de  la  charte  ,  parce  qu’ils  tirent  de-Ià 
routes  leurs  richeffes.  L’Empereur  leur  acheté  à  un  prix  Exe 
les  plus  belles  peaux.  Les  femmes  des  Solons  montent  à  cheval , 
mènent  la  charrue ,  Se  chalfent  toutes  fortes  d’animaux. 

Les  rivières  d’Ergona  &  d’Aigho-Kerbechi  bornent  ce  Gouver¬ 
nement  à  l’Oueft  &e  du  côté  de  la  Tarrarie  Ruffienne.  De  la 
frontière  jufqu’à  Nipchu  ou Nerchinftoy,  première  Ville  de  Rulîîe 
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_ prefqu’au  même  méridien  que  Péking  ,  on  compte  environ  c'm- 

Descript.  qUante  lieues. 

PE  laTar.  Les  Ruffiens  donnent  aux  Mancheoux  5  qui  font  comme  les 

Seigneurs  des  autres  Nations  de  la  Tartane  Orientale ,  le  nom 
de  Bogdoys.  Ils  n’ont  ni  Temples,  ni  idoles  ,  ni  culte  régulier.  Le 
Ciel  eft  l’objet  de  leurs  facrifices  :  leur  Religion  eft  à-peu-pres 
celle  des  Chinois.  Bentink  ,  dans  l’Hiftoire  des  Turcs  ,  dit  que 
leurs  pratiques  fe  réduifent  d  des  cérémonies  nodurnes  qui  ten¬ 
dent  à  la  forceUerie. 

Quoique  la  langue  des  Mancheoux  foit  employée  ,  comme 
la  langue  Chinoife  ,  dans  les  Ades  du  Confeil  Impérial  &  des 
Tribunaux  de  la  Chine  ,  elle  commence  à  décliner  ;  elle  fe 
perdroit  infailliblement  ,  fi  les  Tartares  ne'prenoient  toutes 
fortes  de  précautions  pour  en  prévenir  la  chiite.  Une  des  fingula- 
rités  les  plus  remarquables  de  cette  langue  ,  c’eft  fon  abondance 
qui  donne  le  moyen  d’exprimer  ,  en  un  mot  ôc  d’une  manière 
claire  &  précife,  des  chofes  qui  ne  peuvent  être  rendues  dans  la 
plupart  des  autres  langues  que  par  des  phrafes  &  des  circonlo¬ 
cutions.  Par  exemple  ,  le  même  animal  porte  difFérens  noms  # 
fuivant  les  différentes  qualités  fous  lefquelles  on  le  confidere.  Le 
nom  commun  d’un  chien  eft  Indagon ,  celui  d’une  chienne  Nieg- 
hen  ,  celui  d’un  chien  de  fcpt  mois  Niacha  ,  &c.  Un  chien  a-t-il 
le  mufeau  long ,  la  queue  de  même  ,  les  oreilles  grandes  ,  les  lè¬ 
vres  pendantes  ,  Yolo  exprime  toutes  ces  qualités  ;  veut-on  dire 
qu’il  a  le  poil  des  oreilles  &  de  la  queue  fort  long  Sc  fort  épais  , 
c’eft  affez  du  mot  Tayka  ,  &c.  Cette  extrême  abondance  peut 
bien  être  plutôt  un  embarras  qu’un  avantage  de  la  langue.  Il  n’y 
a  point  de  Tartare  qui  ne  trouve  fa  langue  la  plus  riche  &  la 
plus  élégante  du  monde,  &  qui  ne  traite  les  langues  des  Euro¬ 
péens  ,  ainfi  que  leurs  caraélères  ,  de  Barbares.  Les  caraétères 
Tartares  ont  la  propriété  d’être  auffi  liftbles  de  travers  ,  en  re¬ 
montant  ,  que  de  l’autre  côté.  Ils  n’ont  aucune  refTemblance  avec 
ceux  de  la  Chine  ni  avec  ceux  de  la  Corée.  H  en  eft  de  même 
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de  leur  langue.  Leur  pays  a  porté  le  nom  de  Niutchin  ou  Niut- 
che.  Le  P.  Régis  dit  que  les  caractères  du  Mancheou  ne  remontent 
pas  plus  haut  que  la  famille  Impériale  actuellement  régnante.] 


Descript. 
DE  X,aTaR. 


Pays  des  Mogols. 

La  Mongalie  eft  bordée  à  l’Eft  par  la  Tartarie  Orientale ,  au 
Sud  par  la  grande  muraille  de  la  Chine ,  à  l’Oueft  par  le  Kobi 
ou  le  grand  Défert ,  8c  par  le  pays  des  Kalkas  ,  au  Nord  par  le 
même  pays,  8c  par  la  Tartarie  Orientale.  Cette  grande  région  eft 
fituée  entre  12.4  8c  141  degrés  de  longitude  Orientale  ,  8c  en¬ 
tre  38  8c  47  degrés  de  latitude.  Ainli  fa  longueur  de  TEft  à 
l’Oueft  eft  de  plus  de  trois  cent  lieues  ,  8c  fa  largeur  du  Nord 
au  Sud  d’environ  deux  cent.  C’eft  dans  ces  déferts  que  les  Arts 
8c  les  Sciences  ont  long  tems  fleuri.  C’eft  de-là  que  font  fortis  les 
plus  fameux  Conquérans  de  les  plus  grands  Princes  de  l’Afie. 

Sous  le  nom  de  Mogols ,  Mongols  ,  Mongous,  8cc ,  on  com¬ 
prend  une  multitude  de  Nations  différentes  ,  qui  toutes  vivent 
de  leurs  troupeaux  ,  habitent  fous  des  tentes,  vont  d’un  pâturage 
à  l’autre ,  &  mettent  leur  habileté  à  tirer  de  l’arc  ,  à  monter  à 
cheval  ,  à  donner  la  chaffe  aux  bêtes  fauves.  Chacune  a  fes 
limites  refpe&ives  ,  8c  ce  feroit  faire  un  aCte  d’hoftilité  que  de  fe 
tranfporter  au-delà. 

Les  terres  des  Princes  Mogols  font  divifées  en  quarante  neuf 
Kis  ou  Bannières  ,  fuivant  le  ftyle  Chinois.  Mais  elles  peuvent 
être  confdérées  fous  trois  principales  dénominations  ,  prifes  de 
leur  pofîtion  à  l’égard  des  quatre  portes  de  la  muraille  de  la 
Chine,  fçavoir,  HiFong-Cheu,  Rup-Cheu,  Chang -  Kia -  Keu* 
Cha-Hu-Keu.  Keuen  Chinois  fignifie  détroit  des  montagnes. 

Après  avoir  paffé  au  Nord  ,  la  porte  de  Hi-Fong  Cheu ,  qui 
eft  dans  le  Petcheli  ,  on  trouve  les  pays  de  Karchin  ,  d’Ohan , 
de  Nayman  ,  8c  de  Korchin  ,  à  l’Eft  duquel  eft  le  pays  de  Tu¬ 
rner.  Karchin  fe  divife  en  deux  étendarts.  C’eft  le  meilleur  de 
ious  les  pays  de  la  Mongalie.  Comme  les  Princes  qui  le  gou- 
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vernent  font  d’origine  Chinoife  >  ils  y  ont  attiré  un  grand  nom^ 
bre  de  leurs  compatriotes  qui  y  ont  bâti  des  Bourgades.  On 
n’y  voit  qu’une  Ville  qui  mérite  quelque  remarque.  L  Agri¬ 
culture  y  donne  aux  habitans  leur  fubfiftance ,  8c  un  fonds  poul¬ 
ie  commerce.  On  y  trouve  des  mines  8c  de  beaux  bois.  L  Em¬ 
pereur  de  la  Chine’ a  dans  ce  canton  de  belles  maifons  de  plai¬ 
sance  ,  où  il  palfe  ordinairement  l’été. 

Korchin ,  divifé  en  dix  étendarts ,  n’eft  compofe  que  de  plaines 
ftériles.  On  y  brûle  ,  au  lieu  de  bois ,  de  la  fiente  de  chevaux 
&  de  vaches.  Turbeda  8c  Chaley  font  fes  principaux  cantons. 
Nayman  ,  que  quelques  Cartes  appellent  Royaume  ,  ne  con¬ 
tient  qu’une  bannière.  Il  a  pour  principal  lieu  au  Nord  To- 
pirtala.  Ohan  n’eft  guères  habité  que  fut  les  bords  du  Narkonipira 
dans  les  endroits  où  cette  rivière  reçoit  quelques  petits  ru  (féaux. 
Le  terroir  de  ces  deux  dernières  Provinces  eft  entremêlé  de  pe¬ 
tites  montagnes  buiffonneufes  qui  fournirent  du  boi$  a  chauffer  , 
&  qui  font  remplies  de  gibier.  Ces  trois  cantons  font  extrême¬ 
ment  froids.  Le  fond  du  terroir  y  eft  fablonneux  8c  nitreux. 
Tumet  eft  divifé  en  deux  étendarts  fous  deux  Princes.  Sa  partie  la 
plus  habitée  eft  au-delà  du  Subharhan ,  ou  Ion  voit  lesiuines  de 

Modunhotun. 

De  la  porte  de  Kupe-Cheu  ,  on  entre  fur  des  territoires  qui 
faifoient  autrefois  partie  de  Korchin  &c  d’Oubiot ,  mais  qui  font 
aujourd’hui  couverts  de  forêts  ou  i  Empereur  s  exerce  à  la 
jchaffe.  Plus  loin  au  Nord  ,  au-delà  des  maifons  de  plaifanpe  de 
l’Empereur,  eft  le  diftrift  d’Oubiot  divifé  en  deux  bannières  de 
Princes  Tartares,  8c  enfuite  Kechikton,  Parin  ,  Chavot,  8cc. 

Hors  de  la  porte  de  Changkyakeu  ,  on  eft  dans  un  pays  dont 
la  propriété  appartient  à  l’Empereur  par  droit  de  conquête.  Ces 
terres ,  comme  celles  qui  bordent  la  grande  muraille  depuis  Ku- 
pekeu  jufqu’à  HiFong-Keu  ,  font  occupées  par  les  Fermiers^  de 
l’Empereur  8c  des  Princes.  Ils  font  rangés  fous  trois  bannières 
particulières  a  8c  comniandés  par  des  Officiers  Impériaux.  Plus 
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loin  au  Nord  font  les  pays  des  Princes  Mogols  de  Hoachit ,  de  ?*«'*™*=™** 
Sonhiot ,  d’Abahays  ,  de  Twinchuz.  Descript. 

La  porte  de  Chahukeu  touche  aux  terres  de  l’Empereur.  LA  Tar 
Ce  qu’elles  ont  de  plus  remarquable ,  c’eft  la  Ville  de  Hahuhotun 
ou  Kukkuhotun.  C’eft  dans  cette  contrée  qu’habitent  les  Ku  -  Say- 
Chins,  ou  les  Chefs  des  bannières  Tartares  qui  portent  le  nom 
de  Tumets.  La  plûpart  de  ces  Tartares  defcendent  des  prifonniers 
faits  par  les  Mancheoux  dans  le  Léaoutongfur  les  terres  Mogoles. 

Us  reçoivent  leurs  Chefs  de  l’Empereur.  Kalkatarga  ,  Mao- 
mingan  ,  Uvat  ,  Ortus  ,  font  autant  de  Hordes  foumifes  à  de 
petits  Princes.  On  y  voit  fur  le  Hoangho  les  ruines  d’une  Ville 
nommée  Toto  qui  paroît  avoir  été  fort  grande. 

Quoique  tous  ces  peuples  foient  partagés  en  tribus  fous  des 
noms  particuliers ,  ils  ont  un  même  langage  ,  une  même  Reli¬ 
gion  ,  &  de  mêmes  mœurs  ;  ce  qui  prouve  qu’ils  Portent  de  la 
même  tige.  Suivant  la  peinture  qu’en  fait  Benting  ,  la  plupart 
font  d  une  taille  médiocre  ,  mais  robuftes  ,  avec  une  face  large 
ôc  plate ,  les  yeux  nous  Sc  pleins,  le  nez  épaté,  les  cheveux  noirs 
ôc  forts  comme  le  crin  de  leurs  chevaux.  Gabillon  les  repréfente 
fort  grofliers  ,  mais  honnêtes  &  bons,  fi  files  dans  leurs  tentes, 

&  fi  mal -propres  dans  leurs  habits  ,  que  les  Chinois  les  appel¬ 
lent  Tartares  puants.  L’averfion  qu’ils  ont  pour  le  travail  leur 
fait  préférer  l'herbe  de  la  terre  aux  fruits  de  l’Agriculture.  Régis 
obferve  que  leur  principale  ambition  eft  de  conferver  le  rang 
dans  leurs  familles.  Us  n’eftiment  les  chofes  que  par  leur 
utilité  ,  fans  aucun  égard  pour  la  rareté  ni  pour  la  beauté.  Ils  ont 
le  naturel  ouvert  &  difpofé  à  la  joie.  Us  connoilfent  peu  l’in¬ 
quiétude,  parce  qu’ils  n’ont  pas  de  voifins  à  ménager,  ni  d’enne¬ 
mis  à  craindre  ,  ni  de  Seigneurs  auxquels  ils  foient  obligés  de 
faire  leur  cour  ,  ni  d’affaires  qui  les  embarraffent  ou  qui  les 
obligent  à  fe  contraindre.  Cependant  ils  font  capables  ,  non-feule¬ 
ment  d  àppucation  aux  Sciences  ,  mais  encore  des  plus  grandes 
affancs.  Bentmk  leur  donne  pour  habit  de  fort  grandes  chemifes 
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&  des  caleçons  de  coton  :  leurs  robes  font  doublées  de  peaux. 
Ils  font  toujours  la  guerre  à  cheval  comme  les  Eleuthes  &  es 
Kaltnouks  leurs  voifms ,  mais  ils  ne  font  pas  toujours  au  i  ons 
foldats.  Quoique  la  polygamie  ne  leur  foit  pas  defendue  ,  is 
nont  ordinairement  qu’une  femme.  Leur  ufage,  dans  les  une- 
railles ,  eft  de  brûler  les  cadavres  ,  &  d’enterrer  leurs  cendres 
dans  des  lieux  élevés ,  où  ils  placent  fur  un  amas  de  pierres 
de  petits  étendarts.  Les  petits  Marchands  de  la  Chine  leur  appor¬ 
tent  du  riz  ,  du  thé  ,  ou  Kara-Chay  ,  du  tabac  ,  des  étoffés 
communes ,  des  uftenfiles ,  &c.  Ces  Mogols  donnent  en  échangé 
des  beftiaux  ;  car  ils  ne  connoiffent  point  l’ufage  cie  a  mon- 

Leur  Religion  confifte  dans  le  culte  de  ïo  qu  ns  appellent 
Tuchefli.  Ils  Rendent  un  hommage  fi  aveugle  à  leurs  Lamas  , 
qu’ils  leur  donnent  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux ,  quoique  ces 
Prêtres  foient  auffi  ignorons  que  libertins.  Plufieurs  de  leurs  Lamas 
entendent  à  peine  leurs  prières  ,  qu’ils  vont  répéter  d'une  tente 
à  l’autre  pour  de  l’argent.  Le  peuple  fe  met  à  genoux^  devant 
eux  pour  recevoir  l’abfolution  ,  &  l’on  ne  fe  lève  qu  apres  avoir 
reçu  Pimpofition  des  mains.  L’opinion  commune  eft  qu’ils  ont 
le  pouvoir  de  faire  tomber  de  la  grêle  &  de  la  pluie.  Us  on: 
à  leur  tête  un  Député  du  Grand-Lama  du  Tibet  qui  fe  nomme 
Kotuktu.  Comme  ces  Mogols  ne  croient  la  tranfmigranon  des 
âmes  que  dans  des  corps  humains  ,  &  non  dans  des  corps  da- 

nimaux  ,  ils  mangent  toutes  fortes  de  viandes ,  particulièrement  la 

..ii  a . _ r, _ il  «  n  nmi  A?  MoctoIs  aui  fçachent  lire 
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Les  Mancheoux  ,  après  avoir  conquis  la  Chine  ,  donnèrent 

aux  plus  puiflans  des  Princes  Mogols  les  titres  de  Vangou  ,  Re¬ 
gales  ,  de  Peyle  ,  de  Petfe  .  de  Kong ,  &c ,  Rois  .  Ducs  ,  Mar- 
quis ,  Comtes ,  &c.  Chaque  Chef  de  bannière  eut  un  revenu 
affigné  fort  au-deffous  des  appointemens  des  Seigneurs  Man¬ 
cheoux  de  Péking.  On  établit  dans  toutes  les  bannières  des  lotx  , 
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par  lefquelles  elles  ont  été  jufqu’à  préfent  gouvernées  ,  avec  ap¬ 
pel  de  la  Sentence  des  Princes  à  un  Tribunal  de  Pékin  ,  où  ils 
ont  eux -memes  obligés  de  comparoître  lorfqu’ils  y  font  cités, 
es  Kalkas  font  alTujettis  aux  mêmes  réglemens.  L’Empereur, 
qui  eft  Grand  -  Khan  de  la  Tartarie  ,  élève  ou  dégrade  les 
rinces  fuivant  leur  bonne  ou  mauvaife  conduite  ,  ou  fon  bon 
p  aihr.  Lorfquils  font  fans  titre  ou  fans  gouvernement  militaire  , 
on  es  appelle  Taighis  ou  Taikis.  Cependant  ils  font  confidérés 
P  es  Tartares  comme  les  maîtres  du  pays.  Quoique  leurs 
lu, ers  prennent  la  qualité  d’efclaves ,  ils  ne  les  traitent  point 
avec  rigueur,  &  l’accès  eft  toujours  libre  auprès  d’eux.  Cette  fa- 
mrlmmé  ne  diminue  rien  du  refpeâ  qu’on  leur  porte  ,  parce  que 
les  Tartares  ont  appas  dès  l'enfance  qu’ils  font  nés  pour  obéir  , 
&  leurs  Chefs  pour  commander. 


Pays  des  Mogols  Kalkas. 

De  toutes  les  Nations  Mogoles  dépendantes  de  la  Chine  ,  la 
plus  nombreufe  &  la  plus  célèbre  eft  celle  des  Kalkas  defeendus 
des  Mogols ,  autrefois  maîtres  de  cet  Empire.  Elle  poiTéde  plus 
de  deux  cent  lieues  de  terre  de  l’Eft  à  l'Oueft  arrofées  de  belles 
rivières.  On  place  leur  pays  au  delà  de  celui  des  Mogols  propre¬ 
ment  dus  à  l’Eft  des  Eleuthes.  11  s'étend  de  l’Oueft  à  l’Eft  de¬ 
puis  le  mont  Altai  jufqu’à  la  Province  de  Solon  ,  &  du  Nord 
au  Sud  depuis  le  5 degré  de  latitude  jufqu'à  l’extrémité  méri- 
îonale  du  grand  Défert  de  Chamo  ou  Kobi  compris  dans  leurs 
polleffions.  Ce  Défert ,  qui  environne  une  partie  de  la  Chine 
eft  horrible  du  côté  de  l’Oueft.  Dans  quelques  parties  ,  il  eft 
ans  arbres  ,  fans  herbes  ,  &  fans  eau.  On  y  voit  ailleurs  de  bon¬ 
nes  terres ,  des  pâturages,  des  fontaines,  des  bois.  11  a  plus  de 
cent  lieues  à  l’Eft  des  montagnes  qui  font  au  -  delà  de  la  orande 

Le  Kalkapira  eft  une  rivière  peu  fréquentée  par  les  Kalkas 

quoiqu’ils  en  tirent  leur  nom.  Elle  coule  de  la  fameufe  montagne’ 
Tome  I.  & 
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qui  porte  le  nom  de  Suelki  ou  Siolki.  Les  rivières  de  Kerlon ,  de 
Tula  ,  de  Toui ,  &  de  Sélinga  ,  quoique  moins  fameufes  dans 
ces  contrées ,  font  plus  utiles  au  pays  par  la  bonne  qualité  rte 
leurs  eaux  qui  produifent  une  grande  abondance  de  paillons  , 
&  qui  répandent  la  fécondité  dans  de  vaftes  plaines  bien  peu¬ 
plées.  Le  lac  de  Paykal  eft  du  domaine  des  Ruffes ,  qui  étant 
auffi  maîtres  de  la  partie  balTe  du  Sélinga  ,  ont  bat.  fur  la  rive 
oppofée  une  petite  Ville  nommée  Sélinghinskoy  ,  &  plus  loin 
celle  d’Irkutskoy  ou  Kofokol ,  beaucoup  mieux  peuplee  que  la 
précédente  ,  &  peut  être  la  plus  floriffante  de  toute  la  Tartane 
par  le  commerce.  Dans  la  route  d’Irkutskoy  à  Tobolskoy  ,  Capi¬ 
tale  de  la  Sibérie  &  de  la  Tartarie  Septentrionale ,  on  rencontre 
un  grand  nombre  de  Villages  où  les  logemens  font  commodes. 
Mais  en  allant  du  Sélinga  au  Sud  ,  on  eft  réduit  a  vivre  &  a 
fe  lo«er  comme  les  Tartares.  Bentink  a  décrit  le  cours  de  quel¬ 
ques  autres  rivières ,  telles  que  Allai  ou  Siba  ,  le  Dfanmuran  , 

Cette  portion  de  la  Tartarie  offre  les  ruines  de  plufieuis  Vil¬ 
les  détruites  après  le  dénouement  des  Yuens.  Les  M, ffionnaires 
y' ont  diftingué  ,  fut  les  bords  du  Kerlon  ,  les  fondemens  &  une 
partie  des  murs  de  Patahotun  (Ville  du  Tigre).  Les  Tartares  re- 
v ardent  le  cri  de  cet  animal  comme  un  augure  favorable.  A  ez 
près  de  Patahotun  ,  il  y  a  les  débris  d’une  autre  Ville  dans  un  lieu 
nommé  Kara-Uflon ,  où  l’on  voit  un  petit  lac  &  une  belle  fource. 
Les  Millionnaires  n’ont  pu  déterminer  la  fituation  exaéte  de 
Karakoram  ,  Siège  Impérial  des  Khans  Mogols  avant  Kublai  qui 
le  transféra  dans  la  Ville  de  Changtou  qu’il  avoir  bâtie  dans  le  pays 
de  Karchin  ,  fans  doute  fur  la  rivière  du  même  nom.  Cette  Ville 
eft  également  détruite  ,  Se'fes  ruines  font  confondues  fans  nom , 
aveccelles  de  quelques  autres  moins  confidérables. 

Les  Princes  Kalkas  font  leur  réfidence  fur  les  bords  des  riviè¬ 
res.  Les  Mahométans  poffédent  dans  leur  pays  la  Ville  de  Hami 
avec  un  petit  territoire  dépendant  de  l’Empereur  de  la  Chine. 
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Ta  Religion  des  Kalkas  eft  la  même  que  celle  des  Mogols  ; 
mais  leur  Khutuktu  n’eft  pas  fournis  au  Dalay-Lama  du  Tibet  3 
&  il  joue  parmi  eux  le  même  rôle  que  ce  Souverain  Pontife  dans 
les  Etats.  La  prévention  des  Mogols  attiroit  à  Iben-Pira ,  réfidence 
de  leur  Grand-Prêtre  ,  une  foule  de  peuple  lî  conlidérable  , 
quelle  y  formoit  une  Ville  de  tentes.  On  y  voyoit  des  Bonzes 
de  1  Indoftan  ,  du  Pégu ,  du  Tibet ,  de  la  Chine  ,  8c  de  toute  la 
Tartane.  Le  Khutuktu  Kalkas  n’étoit  autrefois  qu’un  Subdélégué 
du  Grand-Lama  du  Tibet.  Son  autorité  eft  fi  bien  établie  ,  que 
celui  qui  paroitroit  douter  de  fa  divinité  ,  ou  du  moins  de  fon  im¬ 
mortalité  ,  feroit  en  horreur  a  la  Nation.  La  Coût  de  la  Chine 
a  beaucoup  contribué  à  cette  apothéofe  ,  dans  la  vûe  de  divifer  les 
Kalkas  8c  les  Mogols  par  un  fchifme  Eccléfiaftique  propre  à  en¬ 
traîner  un  divorce  civil  entre  ces  peuples.  La  Nation  eft  perfuadée 
que  le  Khutuktu  vieillit  à  mefure  que  la  Lune  décline  ,  8c  que  fa 
jeuneffe  recommence  avec  la  nouvelle  Lune.  Ce  Pontife  n’eft 
pas  fans  confideration  a  la  Cour  de  Peking  3  il  fai  lit  toutes  les 
occafions  de  favorifer  les  Ruftes  dans  les  petits  différends  qui 
naiffent  entr’eux  &  les  Mogols  des  frontières. 

L  Empereur  Canghi  ,  pour  s’attacher  les  Kalkas  8c  pour  ré¬ 
parer  leurs  pertes ,  céda  une  petite  Ville  à  leur  Prince  ,  laquelle 
n  étant  pas  eloignee  de  deux  portes  de  la  grande  muraille  ,  en  tire 
l’avantage  d’un  commerce  affez  confidérabîe.  Il  lui  fit  préfent 
d’une  partie  de  fes  propres  troupeaux  qui  paiffoient  dans  le  même 
pays.  Les  Millionnaires  apprirent  des  principaux  Bergers  qu’on 
n’y  comptoit  pas  moins  de  cent  quatre-vingt-dix  mille  moutons, 
8c  prefqu’autant  de  bêtes  à  cornes.  Les  Haras  Impériaux  étoient 
encore  plus  nombreux.  Outre  les  terres  deftinées  à  la  nourriture 
des  haras  8c  des  troupeaux  de  l’Empereur  ,  ce  Prince  s’en  eft  ré- 
fervé  d’autres  d’une  grande  étendue ,  le  long  de  la  grande  mu¬ 
raille  ,  pour  fon  entretien  8c  pour  le  falaire  de  fes  Officiers.  Ces 
troupeaux  innombrables  ,  ces  haras ,  8c  ces  fermes  contribuent 
plus  à  le  faire  refpeéter  des  Princes  Mogols  que  toute  la  magni- 
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«ggaarn-.  licence  de  fa  Cour.  Ces  peuples  puifent  dans  leurs  propres  befoins 

Df.script.  l'idée  de  la  puiftance. 

*E  LA  wR’  Les  Kalkas  reconnoiffent l’autofité  d’un  Khan  qui  étoit  autrefois 
comme  le  Grand  -  Khan  des  Mogols.  Quoique  ce  Prince  ait 
beaucoup  perdu  de  fa  grandeur  depuis  que  les  Mancheoux  ont  con¬ 
quis  la  Chine ,  il  eft  encore  allez  puilfant  pour  mettre  en  campa¬ 
gne  cinquante  ou  foixante  mille  chevaux.  Sa  rélidence  ordinaire 
eft  fur  la  rivière  d’Orkhon  dans  un  lieu  nommé  Urga  ou  Har- 
gas  à  douze  journées  de  Sélinghinskoy  vers  le  Sud- Eft.  Le  mot 
Urga  fignifie  un  lieu  où  campe  le  Khan.  Plaideurs  petits  Khans 
payent  un  tribut  au  Khan  général.  Quoique  celui-ci  fe  foit  mis 
fous  la  proteétion  de  la  Chine  ,  pour  fe  fortifier  contre  les  Kal- 
mouks  ou  les  Eleuthes,  cette  efpéce  de  foumiflion  n  eft  qu  ho¬ 
noraire  ou  précaire.  Au  lieu  du  tribut  que  les  autres  Princes 
payent  à  l’Empereur  ,  il  fe  contente  de  lui  envoyer  chaque 
année  de  magnifiques  préfens  \  de  la  Cour  de  Peking  ,  qui  eft 
accoutumée  à  ménager  fi  peu  fes  tributaires  ,  fait  aftez  connoitte 
par  les  égards  qu  elle  a  pour  ce  Prince  ,  qu  elle  le  redoute  plus 
qu’aucun  de  fes  voifins  Ce  n  eft  pas  fans  raifon  ,  dit  Bentink  , 
car  s’il  pouvoit  s’accorder  avec  les  Kalmouks  ,  la  famille  qui 
régné  à  la  Chine  n’auroit  pas  peu  d’embarras  à  fe  foutenir  fur 
le  T rône. 

Les  terres  des  Mogols,  jufqu’à  la  mer  Cafpienne  ,  font  peu 
propres  au  labourage.  Celles  qui  bordent  la  Tartarie  Orien¬ 
tale  paroiftent  les  plus  mauvaifes.  Celles  des  Mogols  proprement 
dits  de  celles  des  Kalkas  ,  font  mieux  fournies  d’eau  de  de  bois 
que  la  région  des  Kalmouks  ou  des  Eleuthes.  Cependant  en  plu¬ 
fieurs  endroits ,  elles  font  abfolument  inhabitables ,  faute  de  ces 
deux  fecours. 

La  Tartarie  abonde  en  gibier  de  en  bêtes  fauves  de  toute  ef¬ 
péce.  Les  mulets  ne  peuvent  s’y  accoutumer  à  porter  des  far¬ 
deaux  ;  mais  leur  chair  eft  d’un  goût  agréable  ,  au  jugement 
des  Tartares  qui  la  trouvent  aufli  faine  de  auflî  nourriflante  que 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  54l 

celle  du  fanglier.  Les  chevaux  fanvages  y  font  fi  légers,  qu’ils  fe  _ 

dérobent  aux  flèches  mêmes  des  plus  habiles  Chafleurs.  Ils  mar-  Descript. 
chent  en  troupes,  &  lorfqu’ils  rencontrent  des  chevaux  privés, ils  LArAR* 
les  environnent  pour  les  forcer  à  prendre  la  fuite. 

Le  Hantahan  eft  un  animal  Tartare  femblable  à  l’Elan.  La 
chaire  en  eft  commune  dans  le  pays  des  Solons.  On  fait  beau¬ 
coup  de  cas  à  Péking  de  la  peau  du  Chilon  ou  Chelafon ,  animal 
que  Régis  prit  pour  une  efpéce  de  hnx.  On  la  vend  aufli  fort  bien 
a  la  Cour  de  Ruffie  ,  quoique  cet  animal,  qui  eft  à  peu  près  de  la 

forme  &  de  la  couleur  du  loup ,  foit  fort  commun  en  Ruffie  de 
dans  les  pays  voifins. 

Le  Tigre  ,  en  Tartare  Lauhu ,  infefte  également  la  Tartarie 

&  la  Chlne‘  11  Pa{fe  >  dans  ces  deux  régions  ,  pour  le  plus  fé¬ 
roce  es  animaux.  Son  cri  feul  pénétre  d’horreur  ceux  qui  ne 
font  point  accoutumés  à  l’entendre.  Quelle  que  foit  la  férocité  du 
Tigre  ,  il  marque  beaucoup  de  frayeur  ,  lorfqu’il  eft  environne 
de  Chaffieurs  qui  lui  préfentent  l’épieu.  L’intrépidité  des  chevaux 
Tartares  eft  furprenante  à  la  rencontre  de  ces  animaux,  &  des 
autres  betes  féroces.  Ils  n’acquièrent  néanmoins  cette  qualité  qu’à 
force  d  ufage  j  car  ils  font  d’abord  aufli  timides  que  les  autres 
chevaux.  Les  Mogols  les  dreffient  avec  beaucoup  d’habileté. 

LesKalkas  ne  font  pas  riches  en  peaux  de  martre,  mais  ils  ont 
en  abondance  des  peaux  d’écureuil ,  de  renard ,  &  de  Taëlpi ,  pe¬ 
tit  animal  femblable  à  l’hermine.  Les  Taélpi  fe  logent  dans  des 
trous  fous  terre,  il  y  en  a  toujours  un  qui  fait  la  garde  ,  &  qUi 
fe  piécipite  dans  le  nid,  lorfqu’il  voit  approcher  quelqu’un.  Ce¬ 
pendant  la  troupe  n’échappe  point  aux  ChalTeiirs  qui  jettent  de 

la  paille  enflammée  dans  les  trous  pour  en  faire  fortir  les  petits  ha- 
bitans. 

La  pêche  des  Mogols  n’eft  pas  confidérable.  La  rivière  d’Ur- 
fon  produit  un  animal  amphibie  ,  nommé  Turbighi  qui  reffemble 
au  Caftor.  Sa  chair  eft  aufli  tendre  &  d’auflï  bon  goût  que  le 
chevreuil.  L’Agriculture  eft  condamnée  comme  inutile  dans  ces 


\ 


ttmss&sgzsêŒZ 

Descript. 
9E  LATaR. 


541  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

pays.  Lorfque  les  Millionnaires  demandoient  aux  Mogols  pour¬ 
quoi  ils  ne  cultivoient  pas  du  moins  quelques  jardins  ,  ils  re- 
pondoiem  que  l’herbe  eft  pour  les  bêtes ,  A  les  betes  pour 
l’homme.  Comme  ces  Lamas  ,  Médecins  du  pays  ,  n  em¬ 
ploient  que  des  pratiques  fuperftitieufes  ,  des  Amples  com¬ 
muns  ,  &  des  drogues  de  la  Chine .  l’Hiftoire  Botanique  du  pays 
eft  peu  connue.  Les  plaines  de  la  Tartade  noumffent  une  quan¬ 
tité  d’oifeaux  d’une  beauté  rare.  Abulghazikhan  parle  du^  an- 
gar,  en  Ruffe  Kratzshot,  tirant  fut  le  Héron  ,  &  peut-ette  de 
l’efpéce  des  Butors ,  fi  rates  dans  la  Ruffie  &  dans  la  grande  Tar- 
tarie.  Sa  chair  eft  délicate  ;  elle  tire  fut  le  goût  de  la  gelinotte. 

Pays  des  Eleuthes  ou  Kalmouks. 

Ce  pays  ,  fi  l'on  y  comprend  le  Turkeftan  poffédé  pat  des 
Tartares  Mahométans  ,  s’étend  depuis  la  mer  Cafpienne  Sc  la  n 
viète  Jaïk  du  7 1*  degré  de  longitude  vers  le  mont  Altay  )ufquau 
xio'  degré,  &  du  40e  iuV’au  S1'  de§ré  de  laUtUtie'  P6"' 

lui  donner  par  conféquent  environ  treize  cent  trente  milles  de 
longueur  de  l’Oueft  i  l’Eft  ,  &  h*  cent  cinquante  dans  la 
plus  grande  largeur  du  Sud  au  Nord.  Il  comprend  a.nfi  la  plus 
grande  moitié  des  vaftes  régions  qui  portent  en  Europe  le  nom  de 
Grande  Tartarie.  11  eft  bordé  au  Nord  par  la  Ruffie  ,  &  a 
Sibérie,  au  Sud  par  le  Kbarifme  &  la  Bukkane  ,  a  lOueft  par  le 

JalC’eft  dans  ce  pays  que  s’entrelacent  les  trois  grandes  chaî¬ 
nes  de  montagnes  aujourd’hui  appellées  Tubra  Tubuflak  ou  Tu- 
luvtav ,  Uskanlalc  Tubra  ou  Kichiktag  ,  &  Altay  ou  Kut.  Le  pays, 
renfermé  entre  les  deux  premières  chaînes  ,  d’ou  il  s  en  detac  1e 
plufieurs  autres  ,  eft  proprement  l’ancien  patrimoine  desTattares, 
'aujourd’hui  poiTédé  pat  les  Eleuthes  &  les  Mogols.  Or ,  y  trouve 
peu  de  rivières,  quoique  plufieurs  y  prennent  leur  fource_  Les 
plus  remarquables  font  celles  de  Tékis  ,  d’Ih  .  de  Chu,  ,  &  de 
falas.  L’Irtifch  ,  la  plus  confidérabïe  de  l’Afie  Septentrionale  , 
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fort  de  deux  lacs  à  trente  lieues  l’un  de  l’autre,  vers  le  45e  degré 
de  latitude ,  &  le  1 1 3e  de  longitude  du  côté  Occidental  du  mont 
Altay  ,  au  Nord  de  la  Province  de  Hami  en  tirant  vers  l’Eft. 
Strahiemberg  place  aufii  la  fource  de  l’Obi  ouUbi  dans  le  pays  des 
Eleuthes. 

Cette  vafte  région ,  limée  dans  le  plus  beau  climat  du  monde  , 
feroit  dans  toutes  fes  parties  d’une  fertilité  extraordinaire,  fi  elle 
ne  manquait  d’eau  en  plulieurs  endroits ,  parce  que  c’eft  peut-être 
la  plus  haute  terre  du  globe.  Cet  inconvénient  la  rend  inhabita¬ 
ble  dans  tout  autre  lieu  que  les  bords  de  fes  lacs  &:  de  fes  ri¬ 
vières.  Son  étrange  élévation  eft  fans  doute  caufe  en  partie  que  le 
pays  de  la  grande  Tartarie  eft  très-froid  en  comparaifon  de  ceux 
qui  font  ailleurs  fous  la  même  latitude.  C’eft  encore  à  la  hauteur 
des  terres  qu’il  faut  attribuer  cette  quantité  de  Step  ou  déferts 
que  l’on  y  trouve.  Mais  ces  lieux  ne  font  pas  fi  affreux  que  les  Eu¬ 
ropéens  fe  l’imaginent.  Si  l’on  en  excepte  le  défert  de  Kobi  ou 
Chamo  ,  8c  un  petit  nombre  d’autres  ,  tous  les  autres  ont  d’ex- 
cellens  pâturages  où  l’herbe  croît  jufqu’à  la  ceinture  ,  mais  la  fé- 
cherefle  les  réduit  bientôt  à  rien.  Comme  l’herbe  féche  étoufferoit 
la  nouvelle ,  on  y  met  le  feu  à  l’entrée  du  printems ,  8c  la  flam¬ 
me  s’étendant  aufii  loin  quelle  trouve  de  l’aliment  ,  court  quel¬ 
quefois  jufqu’â  cent  lieues.  La  nouvelle  herbe  ne  manque  pas  de 
croître  enfuite  avec  tant  de  force  ,  qu’en  moins  de  quinze  jours  , 
elle  s’élève  à  la  hauteur  d’un  demi-pied  :  ce  qui  fait  connoître 
qu’il  ne  manque  dans  ce  pays  que  de  l’eau  pour  en  faire  les  plus 
belles  plaines  du  monde.  Auflî  les  parties  arrofées  par  des  rivières 
nourriroient  elles  un  plus  grand  nombre  d’habitans  ,  fi  elles 
étoient  cultivées.  Mais  il  n’y  a  que  les  Tartares  Mahométans 
qui  labourent  les  terres  ,  8c  ce  n’eftque  pour  en  tirer  précifément 
leur  fubfiftance.  Les  autres  vivent  de  leurs  troupeaux  :  ce  qui  les 
oblige  à  changer  de  camp  à  chaque  faifon.  Chaque  Horde  a 
fon  canton  ,  dont  elle  habite  la  partie  méridionale  pendant  l’hy- 
ver ,  8c  la  partie  du  Nord  pendant  l’été.  On  trouve  dans  cette 
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^gion  à  peu  près  les  mêmes  animaux  que  chez  les  Mogols. 

Descrjpt.  Le  Glouton  eft  un  animal  vorace  particulier  aux  montagnes  de 

DELATAR’  l’Afie  Septentrionale  :  il  n  eft  pas  tout-à-fait  fi  grand  qu’un  loup; 

cependant  il  ne  faut  pas  moins  de  trois  chiens  pour  attaquer 
ce  terrible  ennemi.  Les  Rudes  eftiment beaucoup  fa  peau. 

La  Nation  des  Eleuthes  ,  la  plus  confidérable  des  trois  bran¬ 
ches  Mogoles  ,  n’eft  guères  connue  en  Europe  fous  un  autre 
nom  que  celui  de  Kalmouks,  quoique  ce  ne  foit  qu’un  fabriquer 
quelle  a  reçu  des  Tartares  Mahométans ,  en  haine  de  l’idolâtrie 
dont  elle  fait  profedion.Aufii  les  Eleuthes  regardent-ils  le  nom  de 
Kalmouks  comme  une  injure  ;  8c  ils  prétendent  avoir  plus  de 
droit  que  leurs  voifins  à  celui  de  Mogols ,  comme  defcendans 
des  Tartares  chaffés  de  la  Chine  par  l’Empereur  Hongvou.  Ils 
ont  la  taille  médiocre  ,  mais  bien  prife  8c  robufte.  On  les  peint 
avec  une  tête  greffe  8c  large  ,  un  vifage  plat  ,  un  teint  olivâtre  , 
les  yeux  noirs  &  brillans ,  mais  trop  éloignés  l’un  de  l’autre  ,  8c 
peu  ouverts ,  quoique  très-fendus.  Ils  ont  le  nez  prefque  de  ni¬ 
veau  avec  les  joues  ,  de  forte  qu’on  ne  diftingue  guères  que  le 
bout  qui  eft  aufti  très-  plat  ,  &  qui  s’ouvre  par  deux  grandes  nari¬ 
nes.  Leurs  oreilles  font  grandes  &  fans  bordure.  Pour  ne  pas 
rendre  leur  difformité  complette  ,  la  nature  leur  a  donné  une 
fort  jolie  fbouche  avec  des  dents  auffi  blanches  que  l’ivoire  ,  8c 
beaucoup  de  proportion  dans  tous  les  membres.  Ils  portent  une 
chemife ,  une  vefte  de  peau  de  mouton  fans  manches  ,  avec  des 
hauts-de  chauffes  extraordinairement  larges.Le  rouge  eft  leur  cou¬ 
leur  favorite.  Leurs  Mirzas  ferment  plutôt  fans  chemife  que 
fans  une  robe  d’écarlate  ;  &  les  femmes  de  qualité  auroient 
mauvaife  opinion  d’elles- mêmes  ,  ft  cet  ornement  leur  man- 

qULe'urs  chevaux  font  bons  &  pleins  de  feu.  La  grolTeur  de 
leurs  bœufs  &  de  leurs  moutons  palfe  pour  extraordinaire.  On 
obferve  que  dans  prefque  toute  la  grande  Tartarie  ,  les  vaches 

ne  fe  biffent  pas  traire  ,  &  qu’auflitôt  qu'elles  ont  févré  leurs 

veaux , 
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veaux  ,  elles  perdent  leur  lait  ;  de  forte  que  c’eft  par  une  efpéce 
de  neceftité  que  l’ufage  du  lait  de  jument  s’eft  introduit  chez  ces  Descript- 
peuples.  Ils  font  fi  paflîonnés  pour  les  liqueurs  fortes  ,  que 
ceux  qui  peuvent  s’en  procurer  ne  celfent  pas  d’en  boire  aufti 
long-tems  qu’ils  font  capables  de  fe  foutenir.  Cette  paffion  croît 
a  proportion  qu’on  avance  vers  le  Nord.  Les  Tartares  n’en  ont  pas 
moins  pour  le  tabac. 

A  1  egard  du  caraétere ,  les  Eleuthes  font  attachés  aux  prin¬ 
cipes  naturels  de  1  équité.  Quoiqu’extrêmement  braves ,  ils  ne 
vivent  pas  de  rapine  comme  les  Mahométans  leurs  voifins  ,  avec 
îefquels  ils  font  continuellement  en  guerre.  Ils  ont  la  liberté  de 
prendre  autant  de  femmes  qu’il  leur  convient  ,  fans  parier  des 
concubines.  Le  mariage  d  un  pere  avec  fa  fille  n’eft  pas  rare  parmi 
eux.  S  ils  nepoufent  point  leurs  meres  ,  c’eft  plutôt  l’âge  qui 
les  arrête  qu  aucune  loi.  Ils  celfent  de  coucher  avec  leurs  femmes, 
lorfqu  elles  ont  atteint  quarante  ans.  Alors,  elles  deviennent  les 
fervantes  de  la  maifon  &  des  femmes  plus  jeunes.  La  polyga¬ 
mie  n  eft  point  incommode  chez  les  Tartares  ,  parce  qu’ils  tirent  ' 

de  grands  fecours  de  leurs  femmes  pour  le  fervice  du  bétail  & 
pour  le  foin  du  ménage  ,  fans  quelles  leur  coûtent  beaucoup. 

Les  maris  ne  fongent  qu’à  boire  Sc  à  dormir.  Rien  n’approche 
du  refpeét  que  les  enfans  de  toute  forte  d’âges  rendent  à  leur 
pere;  mais  ils  n’ont  pas  les  mêmes  égards  pour  leur  mere,  à 
moins  qu’ils  n’y  foient  obligés  par  d’autres  raifons  que  celles  du 
fang.  A  la  mort  d’un  chef  de  famille ,  l’ufage  oblige  les  enfans 
à  renoncer  ,  pendant  plufieurs  mois  ,  au  commerce  des  femmes. 

Les  Tartares  Mahométans  font  moins  exa&s  à  remplir  les  de¬ 
voirs  de  la  piété  filiale  que  les  payens.  Les  Eleuthes  font  égale¬ 
ment  chargés  de  l’accufation  d’être  grands  magiciens  par  les 
Hiftoriens  du  Levant  ,  &  par  les  nôtres  :  l’on  a  attribué ,  au 
fecours  de  l’Enfer  ,  les  conquêtes  de  Batou  en  Europe.  Aujour- 
d  hui  il  n  y  a  que  les  Mogols  de  l’Eft ,  les  Tangutiens  ,  les 
Payens  de  Sibérie  qui  fe  vantent  de  connoilfances  extraordinaires 
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dans  la  magie  ,  parce  qu’ils  trouvent  plus  d’imbécilles  qui  fe  laif- 

fent  féduire. 

C’eft  dans  des  hutes  ou  des  tentes  que  les  Eleuthes  ,  comme 
les  autres  Tartares  8c  les  Sibériens  même  ,  font  leur  habitation  : 
ils  ont  très-peu  de  logemens  fixes.  Leurs  pays  8c  tous  les  pays 
limitrophes  de  la  Sibérie,  offrent  en plufieurs  endroits  de  petites 
hauteurs  ,  fur  lefquelles  on  trouve  des  fquelettes  humains  , 
entourés  d’os  de  chevaux,  de  vafes,  8c  de  joyaux  d’or  8c  d’argent. 
Comme  ces  monumens  ne  s’accordent  point  avec  la  fituation  pré¬ 
fente  de  ces  Barbares  ,  on  préfume  que  ce  font  les  tombeaux 
des  Mogols  Genghiskhaniens  qui  tranfportèrent  les  richefies  de 
la  Perfe  ,  de  la  Bukkarie,  de  la  Chine,  d’une  partie  de  l’Inde  , 
8cc ,  dans  leurs  déferts  ,  où  ils  enterrèrent  leurs  morts  avec 
les  chofes  à  leur  ufage  ,  fuivant  la  coutume  qui  s’obferve  en¬ 
core  parmi  les  Tartares  payens.  On  peut  auffi  rapporter  ces  ri- 
cheffes  aux  guerres  8c  au  commerce  que  ces  peuples  ont  eus  long- 
tems  auparavant  avec  les  Européens  qui,  quelquefois  les  ont  for¬ 
cés  de  s’en  retourner  avec]  leur  butin  dans  leur  pays,  Les  pn- 
fonniers  Suédois  8c  Ruffes ,  qui  font  en  Sibérie ,  entreprennent 
quelquefois  de  longues  comtes  dans  la  Tartarie  pour  y  chercher 
des  tombeaux.  Mais  ils  font  tués,  s’ils  tombent  entre  les  mains 
des  Eleuthes  ,  qui ,  par  cette  conduite ,  femblent  marquer  qu’ils 
regardent  ces  monumens  comme  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres, 
pour  lefquels  ils  ont  une  extraordinaire  vénération. 

En  1721  ,  un  Médecin  envoyé  par  le  Czar  en  Sibérie,  pour 
découvrir  des  végétaux  ,  trouva  vers  la  rivière  de  Izulim  ,  a 
l’Eft  de  la  Ville  de  Krafneyar  ,  prefqu’au  milieu  du  grand  Dé- 
fert  ,  une  pyramide  de  pierres  blanches  ,  haute  d’environ  feize 
pieds,  entourée  de  quelques  centaines  d’autres  petites  aiguilles  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  haut  ,  avec  des  infcriptions  en  caractè¬ 
res  inufités  aujourd’hui  dans  les  parues  Septentrionales  de  l’Afie. 
Ces  monumens  peuvent  être  attribues  aux  anciens  Tartares ,  foit 
comme  des  trophées  de  leurs  victoires ,  foit  comme  des  marques 
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c’e  l  étendue  de  leurs  conquêtes,  ou  plutôt  comme  des  ouvrages 
cieves  fur  la  tombe  de  leurs  morts  ;  car  on  y  trouve  des  corps 
enfevelis.  Ce  monument  rappelle  celui  que  Paul  Lucas  trouva  dans 
1  Àfie-Mineure ,  6c  dont  nous  avons  fait  mention  ailleurs. 

Les  Ruifes  ont  aulîi  découvert  dans  le  même  pays  des  Kal- 
mouks  vers  le  canton  de  Kafachia-Orda  ,  une  Ville  entièrement 
déferte  ,  dont  les  murs  bâtis  de  brique  ,  ainli  que  les  maifons , 
ont  des  fondemens  de  pierres  de  taille ,  quoiqu’il  n’y  ait  point  de 
carrières  dans  toutes  ces  régions.  Dans  plufieurs  maifons,  on  trou¬ 
va  divers  écrits  en  rôles  fur  du  papier  de  foie  de  diverfes 
couleurs.  Ces  feuilles  ayant  été  communiquées  par  le  Czar 
1  ierre  aux  Sçavans  de  1  Europe  ,  ils  reconnurent  que  les  unes 
étoient  écrites  en  langue  Mogole  ,  &  les  autres  en  langue  du 
Tangut  :  ce  qui  montre  que  les  habitans  de  la  Ville  étoient  des 
Tartares  de  la  Religion  du  Tibet  que  quelque  guerre  avoit  forcés 
d’abandonner  ce  lieu,  &  d’y  laiTer  leurs  livres  facrés  j  car  ces  ou¬ 
vrages  rouloient  fur  des  matières  de  dévotion. 

La  découverte  faite  en  1721  n’eft  pas  fort  différente.  Il  paroît 
que  1  ufage  du  Gouverneur  de  Sibérie  étoit  d’envoyer  pendant 
la  nuit  de  Tobolsk  dans  la  Tartarie  libre  ou  dans  la  Chinoife  des 
Emitfaires  qui ,  en  fouillant  dans  des  ruines ,  trouvèrent  fous  les 
tombes  des  images  d’or  ,  d’argent,  6c  de  cuivre.  Du  côté  de  la 
mer  Cafpienne ,  ils  rencontrèrent  des  ruines  d’édifices  magnifi¬ 
ques  ,  entre  lefquels  etoient  des  fouterreins  pavés  6c  murés  de 
pierres  luifantes.  Ils  y  apperçurent,  de  côté  6c  d’autre,  des  ar¬ 
moires  d’ébène  qui  contenoient,  au  lieu  de  tréfors  ,  des  livres  6c 
des  écrits.  Le  Czar  Pierre  en  envoya  une  feuille  à  M.  l’Abbé  Bi¬ 
gnon.  A  peine  Mrs  Fréret  &c  Fourmont  eurent  ils  jetté  les  yeux 
delfus  ,  qu’ils  y  reconnurent  le  langage  6e  les  cara&ères  du  Tibet. 

C  étoit  un  morceau  de  harangue  funèbre,  dans  laquelle,  au  mi¬ 
lieu  d’une  morale  afTez  bien  tournée  ,  il  y  avoit  diverfes  preu¬ 
ves  métaphysiques  de  l’immortalité  de  lame. 

H  ne  paroît  pas  poffible  que  le  commerce  devienne  confidé- 

Z  z  z  i  j 


Dïscript. 

DE  LA  TaR« 


k 


DesCRIPT. 

IaTaR, 


548  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

rable  parmi  les  Eleuthes  actuellement  bornés  à  des  échanges  avec 
leurs  voifins,  aufli  long -temps  que  cette  région  fera  divifee  en¬ 
tre  plusieurs  petits  Princes  ,  dont  les  uns  s  oppoferont  toujours 
aux  intérêts  des  autres.  Du  côté  de  l’Oueft  ,  les  Tartares  Maho- 
métans  ,  qui  méprifent  le  trafic  ,  parce  qu’ils  font  infatués  de 
la  noblefle  d’extradion  ,  pillent  ou  mettent  à  rançon  les  Mar¬ 
chands  qui  tombent  entre  leurs  mains  :  aulfi  ne  voit -on  a 
perfonne  de  l’emprelfement  même  pour  s’approcher  de  leurs 
frontières.  Du  côté  de  la  Sibérie  ,  de  la  Chine  ,  de  des  Indes , 
on  voyage  en  Tartarie  avec  liberté  ,  parce  que  les  Eleuthes  de 
les  Mogols  entretiennent  ordinairement  un  commerce  tranquille 
avec  leurs  voifins.  Ces  payens  font  moins  avides  que  les  Maho- 
métans  à  fe  procurer  des  efclaves.  Il  n’y  a  que  le  Khan  de  les 
Taikis  qui  en  aient.  Ces  peuples  ,  qui  n’ont  befoin  que  de  leur 
famille  pour  la  garde  de  leurs  troupeaux  ,  c’eft  à-dire  ,  de  toutes 
leurs  richefies  ,  ne  peuvent  fe  charger  de  bouches  inutiles.  Lorf- 
que  leurs  Princes  font  des  prifonniers  à  la  guerre  ,  on  les  fond 
dans  la  Nation  tout  à-la-fois  pour  la  groftir  de  pour  augmenter  le 
revenu  du  chef.  Au  contraire,  les  Jartares  Nlahometans  ,  tels 
que  les  Circaflîens  &les  Nogaïs,  ne  fontfouvent  la  guerre  à  leurs 
voifins  que  dans  la  vire  d’amaflfer  des  hommes  à  vendre.  Comme 
ce  commerce  fait  toute  leur  opulence  ,  ils  n’épargnent  ni  leurs  en¬ 
nemis  ,  ni  leurs  amis  ,  ni  leurs  enfans ,  lorfqu’ils  ont  occafion  de 
s’en  défaire  ,  comme  je  le  dis  ailleurs.  Les  Eleuthes  ,  fi  l’on  en 
croit  Bentink  ,  font  la  feule  Nation  de  la  grande  Tartarie  qui  ait 
confervé  l'ancien  langage  Mogol  ou  Turc. 

La  Nation  des  Eleuthes  eft  divifée  aujourd’hui  en  trois  bran¬ 
ches  qui  font  ,  fuivant  Bentink  ,  les  Kalmouks  Songaris  ,  les 
Kalmouks  Koshotis,  de  les  Kalmouks  Torgautis  ou  Ayukis.  La 
première  eft  la  plus  confidérable  de  la  plus  puiffante.  Elle  com¬ 
prend  un  nombre  infini  de  tribus  particulières  qui  reconnoif- 
fent  l’autorité  d’un  Grand-Khan  nommé  Kontaysk  ,  de  qui  s’é¬ 
tendent  depuis  le  mont  Altai  jufqu’à  une  autre  chaîne  de  monta¬ 
gnes  à  l’Eft  qui  les  fépare  des  Ayukis. 
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Les  Kalmouks  Koshotis  occupent  le  Royaume  de  Tangut  ; 
ils  ont  été  en  partie  fournis  au  Grand-Lama  du  Tibet  qui  les 
gouvernoit  par  le  miniftère  d’un  Khan.  Leur  pays  fe  nomme  Ko- 
konor  d  un  grand  lac  de  ce  nom  appellé  Si-Hay  ou  mer  Occiden¬ 
tale  par  les  Chinois.  Ce  lac  ,  qui  a  plus  de  20  grandes  lieues  de 
Fiance  en  longueur  fur  dix  de  largeur ,  eft  fitué  entre  le  3  6  Sz  le  57e 
degrés  de  latitude  ,  entre  le  16  Se  le  17e  de  longitude  Oueft 
oe  Peking.  Le  Kokonor  comprend  les  dehors  de  la  grande  mu¬ 
raille  de  la  Chine  ,  le  long  des  Provinces  du  Chenil!  &  du  Set- 
chuen,  avec  une  partie  des  frontières  du  Tibet.  Sa  grandeur  eft 

fept  degres  du  Nord  au  Midi.  Des  montagnes  efcarpées  lui 
fervent  de  rempart.  Les  habitans  de  ce  pays  font  proprement  les 
Eleuthes.  Les  Chinois  leur  donnent  le  nom  de  Kokonors-Tatfes 
ou  Kokonors  -  Mongous.  Us  ont  habité  cette  contrée  depuis  que 
la  famille  des  Yiien  fut  chalfée  de  la  Chine.  Ce  fut  alors  que 
leurs  Chefs  s’établirent  aux  environs  du  lac.  L’Empereur  Kanghi , 
après  avoir  fubjugué  une  autre  branche  des  Eleuthes  ,  invité  les 
Taikis  des  Kokonors  à  prendre  la  qualité  de  fes  valfaux.  Le 
plus  diftingué  d’entr’eux  y  confentit  ,  &  à  cette  occafion  ,  il  reçut 
le  titre  de  Tfin-Vang,  premier  Régule.  Quelques-uns  des  autres 
fe  contentèrent  de  rendre  un  fimple  hommage  à  l’Empereur,  qui 
aimant  mieux  les  gagner  par  des  carelfes  ,  que  les  réduire  par  la 
force  ,  leur  envoya  des  prefens ,  auxquels  ils  donnèrent  le  nom 
de  récompenfes ,  comme  ceux  qu’ils  font  à  leur  tour  ,  portent  à  la 
Chine  le  nom  de  tribut. 


Les  Torgautis  habitoient  autrefois  vers  le  Turkeftan  ,  fous  la 
dépendance  du  Kontaysk  }  mais  au  commencement  de  ce  fié— 
cle ,  Ayuka  ,  coufin  de  ce  Prince  ,  conduit  leurs  Hordes  dans 
les  plaines  fablonneufes  qui  font  entre  le  Jaïk  &  le  Volga  ,  où 
il  les  mit  fous  la  prote&ion  de  la  Rullie.  Cependant  le  Kontaysk 
des  Songaris  conferve  fur  cette  branche  &  fur  la  précédentes,  une 
forte  d’empire  ;  &  lorfqu’il  eft  en  guerre  avec  fes  voiftns  y  les 
Mogols  ,  les  Chinois  ,  les  Tartares  Ma-hométans  y  il  en  tire  des 
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fecours  connétables.  Les  Ayukis  commercent  dans  le  voifinage 
d’Aftrakan.  Us  pofledent  plufieurs  territoires  entre  la  Rallie  ,  San- 
nakande  ,  le  Kalchgar  ,  8c  d’autres  pays  des  TJsbeks  qu’ils  appellent 

Kaflàk-Purnks.  v 

Tous  les  Eleuthes  ont  la  liberté  d’exercer  le  commerce  a  ta 

Chine  ,  fans  payer  aucun  droit  dans  la  Capitale  meme.  On  y 
pourvoit  à  leur  fubfiftance  pendant  l’efpace  de  huit  jours  qu’on 
leur  accorde  pour  leur  trafic  ,  après  quoi  ils  vivent  a  leun  pro¬ 
pres  frais.  Les  Tartares  Mahométans  ,  qui  fe  rendent  a  Pe- 
king  par  les  Provinces  de  l’Oueft  ,  font  traités  avec  la  même 
faveur  par  les  Chinois  ,  dans  la  vue  de  les  engager  à  fe  foumet- 

tre. 

Les  Hordes  Eleuthes  s’appellent  Aymak.  Les  Chefs  des  Tii- 
bus  féparées  de  la  Tribu  primitive  ne  portent  que  le  titre  de 
Taiki ,  &  ils  font  fubordonnés  au  Khan  ,  Souverain  de  la  Na¬ 
tion.  Si  queiqu’acoident  ne  trouble  pas  l’ordre  de  la  fucceflion , 
la  dignité  de  Taiki  defcend  conftamment  d’aîné  en  aîné  de  la 
race  du  premier  fondateur.  Le  Khan  efi:  élu  par  les  Chefs,  des 
Tribus  qui  font  fous  la  même  domination.  Leur  choix  fe  réduit 
à  vérifier  lequel  des  Princes  de  la  famille  régnante  efi;  le  plus 
avancé  en  âge  ,  fans  égard  pour  l’ancienneté  des  différentes 
branches  ,  ni  pour  les  enfans  du  mort.  On  ne  manque  jamais^  e 
couronner  le  plus  vieux  ,  â  moins  qu’il  ne  foit  exclus  du  Trône 
par  quelque  défaut  perfonnel ,  ou  que  l’ufurpation ,  ce  qui  eft  tres- 

rarc  chez  les  Tartares  payens ,  renverfe  l’ordre. 

Le  Kontaiski,  Grand-Khan  des  Eleuthes,  habite  fous  des 
tentes  ,  quoiqu’il  pofiféde  beaucoup  de  Villes  dans  la  petite  Buk- 
kafie.  Lorfque  fes  affaires  l’appellent  dans  cette  région  ,  il  réfide 
dans  la  Ville  d’Yerkieu.  Bentink  le  repréfente  comme  un  Prince 
fort  puiffant  qui  peut  mettre  en  campagne  plus  de  cent  mille 
hommes.  Quoique  les  Eleuthes  ne  compofent  qu’une  meme 
Nation  ,  toutefois  la  différence  de  Religion  ,  des  inclinations  op- 
pofées ,  &  les  intrigues  de  la  Cour  de  Péking ,  ont  impire  tant 
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d  antipathie  aux  uns  pour  les  autres  ,  qu’ils  font  prefque  conti¬ 
nuellement  en  guerre.  Leurs  principales  armes  font  de  grands 
arcs  Sc  des  flèches  proportionnées  qu’ils  tirent  avec  autant  de 
j ufte de  que  de  vigueur.  On  remarque  ,  dans  les  différends 
que  les  Ru  (Tes  eurent  avec  eux  en  1715  à  l’occafion  de  quelques 
établiffemens  conteftés  fur  la  rivière  d’Irtifch ,  que  d’un  coup  de 
flèche  ,  ils  perçoient  un  homme  de  part  en  part.  Ils  fe  fervent 
aufli  de  grandes  arquebufes ,  auxquelles  ils  mettent  le  feu  avec 
une  mèche ,  &  leurs  coups ,  diton  ,  font  fîirs  à  fix  cent  pas.  Auflï 
aiment- ils  mieux  attaquer  à  quelque  diftance  que  de  près  ,  à 
moins  qu’ils  n’aient  un  avantage  manifefte.  Il  ne  manque  aux 
Kalmouks  que  la  difcipline  pour  être  redoutables.  On  n’a  qu’à 
confulter  la  Relation  de  la  dernière  guerre  des  RulTes  avec  les 
Kalmouks ,  fous  le  régné  de  l’Impératrice  Catherine  ,  dans  les 
Lettres  Italiennes  de  M.  Algarotti  fur  la  Ruffie.  Elle  a  occupé  les 
meilleurs  Généraux  de  l’Empire  prefque  fans  fruit.  Ces  peuples 
&  les  Mogols,  qui  ont  exactement  confervé  l’ancienne  manière 
e  vivre,  ne  marchent  jamais  fans  porter  avec  eux  toutes  leurs 
neheffes.  De-là  vient  que  ,  s’ils  perdent  une  bataille  ,  ils  perdent 
tout  ,  leur  famille  &  leurs  troupeaux.  C’eft  une  efpéce  de  né- 
ceflité  pour  eux  de  fe  charger  de  cet  embarras  ,  parce  qu’autre- 
ment  ils  laifTeroient  leur  famille  &  tous  leurs  enfans  en  proie  à 
d  autres  Tartares  qui  les  attaqueroient  pendant  leur  abfence. 
D  ailleurs  il  leur  feroit  împoffible  de  voyager  dans  les  fables  de 
leurs  pays,  s’ils  ne  conduifoient  avec  eux  leurs  troupeaux 
pour  fe  nourrir.  Toutes  les  Nations  payent  deux  dixmes  de 
leurs  troupeaux  &c  de  leur  butin,  l’une  au  Khan  général  ,  l’au¬ 
tre  à  leurs  Chefs  particuliers.  Leur  condition  eft  manifefte- 
ment  plus  douce  que  celle  des  payfans  de  l’Europe. 
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Pays  Tartans  fournis  à  la  Rujtfîe. 

Les  Rudes  ont  conquis  diverfes  contrées  des  anciens  Royau- 
mes  de  Kafan  ,  du  Kaptchac,  de  Touran  ,  &c.  On  a  vti  ,  dans 
les  defcriptions  précédentes  ,  leur  Empire  s’étendre  d  un  cote 
jufqu'aux  terres  des  Mogols  ,  &  d'un  autre  fur  les  Kalmouks. 
Mon  deflein  n’eft  pas  d’entreprendre  une  defcripuon  detai  ee , 
de  tous  les  lieux  qu’ils  ont  enlevés  aux  Tattates  ;  elle  appartient 
à  l’Htftoire  de  la  Riiffie.  Je  me  propofe  feulement ,  pour  ne  rien 
[aider  à  defiter  fut  les  peuples  fortis  du  Nord  de  l’Afie  ,  de  don¬ 
ner  ici  quelques  remarques  fur  l'hiftoire  ou  fur  les  mœurs  des 
Hordes  Tartares  qui  ont  paflé  fous  le  joug  de  cette  Puiflance  étran¬ 
gère  fans  perdre  le  caraftète  de  leur  origine.  On  uouma  , 
dans 5 la  fuite  de  cet  ouvrage  ,  l’Hittoire  des  Khans  de  Kafan  & 
du  Kaptchac  mêlée  avec  celle  des  Khans  de  Cnmee.  LesTattaies 
du  Kaptchac  fubfiftent  encore  dans  les  Noga.s ,  &  ceux  de  Ka  an 
dans  les  Bafchkirs  &  les  Tartares  dUffa.  La  Sibene  a  ete  our 
mife  d  des  Khans  prefqu’entiérement  inconnus  ,  les  memes 
vraifemblablement  que  les  Khans  de  Touran ,  dont  je  fera,  men¬ 
tion  plus  bas  :  on  rencontre  dans  ce  pays  quelques  peuples  Tar¬ 
tares  Mes  obfervations  ne  fortiront  pas  de  ces  trois  contrées  ft 
ce  n’eft  pour  fuivre  les  Cofaques  ,  ancien  peuple  du  Kaptchac, 
dans  leurs  ttanfmigrations  ,  Sc  ptéfenter  les  traits  principaux 
de  lent  Hiftoire.  L’Hiftoire  &  U  Defcripuon  de  la  Cnmee ,  a 
la  fuite  de  celles  de  l’Empire  Ottoman  ,  offriront  encore  de  non- 
velles  Relations  des  Tartares  avec  les  Rudes.  Le  pays  des  Cic- 
caües  ,  dont  je  décris  les  mœurs  dans  cette  pâme  de  mon  ou¬ 
vrage  ,  &:  ptefque  tous  les  pays  qui  font  le  long  de  la  mer  Caf- 
pienne  ,  au  Nord  de  la  Géorgie  &  dans  les  montagnes  du  Cau- 
cafe  ,  ont  été  affujettis  par  la  Ruffie.  Lorfque  le  Czar  I  terre 
s’empara  de  Derbent ,  il  trouva  beaucoup  de  tefiftance  de  la  part 
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t’es  Tartares  Dagheftans  :  mais  depuis ,  les  RufTes  ont  bâti  dans  —  ■"!  '  . 
te  cœur  des  terres  de  ces  peuples  voifins  des  Notais  &  des  Cir-  Ü£SCRn‘T- 
t-a.ies,  la  ForterefTe  de  Saint  -  André  entre  Derbent  8c  Terki , 

Capitale  de  la  Circaiîîe  8c  des  environs  ,  qui  eft  auftî  entre  les 
mains  de  ces  Conquérans  ;  les  Dagheftans  8c  tous  leurs  voifins 
font  ou  degré  ou  de  force  dans  la  dépendance  de  la  Ruine.  Je  don¬ 
nerai  une  idée  des  mœurs  des  Dagheftans. 

es  Nogais  ,  peuples  du  Kaptchac  ,  après  avoir  été  formida¬ 
bles  aux  Nations  Septentrionales  de  l’Europe  ,  ne  peuvent  plus 
que  des  courfes  qui  reftemblent  moins  à  des  expéditions 
militaires  qu’à  des  brigandages.  Leurs  Hordes,  femées  autour  de 
la  Fortereife  de  Stauropol ,  portent  les  noms  de  Kaptchac  ,  de 
Naiman  ,  de  Kangli ,  d’Igour ,  d’As  ,  de  Terskoi  ,  de  KajalTuI  , 
de  Badraki ,  de  Colopendi  ,  &c.  Leurs  plaines  s’étendent  au 
Nord  8c  au  Couchant  de  la  mer  Cafpienne.  On  les  diftingue  en 
grands  &  en  petits  Nogaïs.  Ces  derniers  habitent  entre  le  Don  3c 
a  rivlère  de  Kouban.  Chaque  Horde  a  fon  Chef  nommé  Mirza 
qui  fait  camper  fes  fujets  où  il  lui  plaît.  Ils  errent  depuis  le 
Jaik  jufqu’aux  Palus  Méotides.  Ils  font  alfez  relfemblan s  aux 
Kalmouks.  Toutes  les  cérémonies  de  leur  mariage  confiftent 
à  prendre  des  témoins  de  leurs  conventions  mutuelles.  Leurs 
femmes  font  payable  ment  belles  dans  la  jeunefTe  ,  &  très -lai¬ 
des  dans  un  âge  avancé.  Dans  leurs  funérailles,  ils  obfervent 
les  memes  ceremonies  que  les  Tartares  de  Crimée.  Ils  n’ont 
point  d’écriture.  Leurs  Chefs  adminiftrent  la  Juftice.  Ils  ne  font 
mourir  que  ceux  qui  tuent  de  fang  froid  ,  ce  qui  arrive  rare¬ 
ment.  Leur  Religion  eft  un  Mahométifme  très  -  relâché.  Ils  fe 
nourrirent  de  chair  &  de  lait ,  mais  ils  ne  fe  fervent  point  de 
pain  3c  de  millet  comme  les  Circadiens.  Si  quelqu’un  n’a  rien 
â  manger,  d  peut  aller  fe  mêler  avec  ceux  qu’il  trouve  prenant 
leui  repas  ,  s  alfeoir  librement  fans  mot  dire  ,  &  fe  retirer  de 
meme.  Ces  Nogais  ,  qui  ne  cultivent  point  la  terre  ,  viennent 
en  grand  nombre  â  l’approche  de  l’hiver  à  Aftrakhan ,  pour  Te 
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pourvoir  des  chofes  dont  ils  ont  befoin  ,  &  le  Gouverneur  leur 
fait  diftribuer  des  armes  ,  avec  lefquelles  ds  fe  défendent  contre 
les  autres  Tartares  leurs  voifins,  qui,  pendant  que  les  rivières  font 
gelées,  font  des  courfes  les  uns  chez  les  autres.  Au  primeras  ,  ils 
font  obligés  de  rapporter  ces  armes  à  Aftrakhan  ,  parce  qu  on 
fe  défie  toujours  d’eux.  Quoique  fujets  de  la  Ruflie,  ils  ne  font 
chargés  d’aucune  contribution  ,  mais  on  les  oblige  à  prendre  les  ar¬ 
mes  dans  certaines  occafions.  Us  peuvent  lever  jufqua  vingt  mille 


chevaux. 

Le  Dagheftan  s’étend  en  longueur  depuis  la  rivière  de  Buftro, 
qui  tombe  dans  la  met  Cafpienne  ,  jufques  aux  portes  de  la  Ville 
de  Derbent  ,  &  en  largeur  depuis  le  rivage  de  la  mer  Cal- 
pienne  jufqu’auprès  de  la  Ville  d'Erivan.  11  eft  montueux  &  très- 
fertile  dans  les  endroits  cultivés.  Ses  habitans  paflfent  pour  es 
plus  laids  des  Tartares  qui  fuivent  le  Mahométtfme.  Ils  reffem- 
bleroient  parfaitement  aux  Kalmoufcs  ,  s’ils  n’avoient  le  nez  &  les 
yeux  bien  coupés.  Tous  ces  Tartares  font  vêtus  de  robes  de  gros 
drap  brun ,  &  de  manteaux  de  peau.  Les  femmes  des  Dagheftans 
ne  paroitroient  pas  laides  ,  fi  leur  habillement  ne  les  defigu- 
roit.  Les  hommes ,  dès  leur  lever  ,  fe  mettent  fous  les  armes  , 
pour  épier  les  occafions  de  voler ,  pour  enlever  les  femmes 
&  les  enfans  de  la  Circaffie  ,  de  la  Géorgie  ,  &  des  payfans 
voifins  ,  ou  pout  fe  ravir  les  uns  aux  autres  leurs  enfans  Sc  leurs 
femmes.  Ils  vont  enfuite  expofer  ces  malheureux  en  vente  a 
Derbent  ,  à  Erivan  ,  à  Téflis.  Leurs  Princes  ,  qui  font  les  plus 
grands  voleurs  de  la  Nation,  prennent  le  titre  de  Sulthans.  Entre 
ces  Princes ,  le  Schemlcal ,  efpéce  de  Khan  ,  a  la  fupériorité  fur 
les  autres.  Cette  dignité  eft  éleftive.  L’éleftion  fe  fait  par  le 
moyen  d’une  pomme  que  le  Chef  de  la  Loi  jette  dans  un  cercle 
que  forment  les  Princes  ;  celui  que  la  pomme  touche  eft  Schem- 
kal.  Quoique  la  pomme  foit  jettée  par  le  Chef  de  la  Lm  en 
manière  de  fort ,  le  bon  homme  ,  dit  le  Tradudeur  d  Abou.- 
vhazi  fcait  fort  bien  faire  écheoir  la  dignité  à  celui  qui  lui  plaît. 
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Le  Khan  n’eft  obéi  des  autres  Princes  qu’autant  qu’ils  le  trouvent 
bon.  Quelque  barbares  que  foient  les  Dagheftans  ,  ils  ont  une 
fort  bonne  coutume  foigneufement  obfervée  :  c’eft  que  perfonne 
ne  peut  fe  marier  ,  avant  que  d’avoir  planté  en  un  certain  en¬ 
droit  marqué ,  cent  arbres  fruitiers }  enforte.qu’on  trouve  par  -  tout 
dans  les  montagnes  du  Dàghellan  de  grandes  forêts  d’arbres  frui¬ 
tiers  de  toute  efpéce.  Les  forces  de  ces  Tartares  montent  à  vingt 
mille  chevaux.  Ils  habitent  dans  des  Villages  bâtis  à-peu-près  à  la 
maniéré  des  Perfans.  La  Ville  de  Boïnak  eft  la  rélidence  du 
Schemkal ,  &:  celle  de  Tarku  eft  la  plus  conlidérable  du  pays. 
S’ils  ont  confervé  leur  indépendance  ,  ils  en  font,  en  partie  ,  re¬ 
devables  à  leurs  montagnes  ,  inacceffibles  à  tous  ceux  qui  n’en 
fçavent  pas  les  fentiers.  C’eft  de  ces  montagnes  que  le  pays  tire 
fon  nom  :  Tag,  en  langue  Turque  ,  fignifie  montagne  ;  de-là 
Tagheftan  ou  Dagheltan,  pays  des  montagnes. 

Vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle  ,  le  Czar  de  Ruftie  prit  Ka- 
fan  d’alfaut  ;  tout  le  pays  fut  fournis  ,  &  le  Khan  reçut  le  Baptê¬ 
me.  On  trouve  aujourd’hui  dans  ce  pays  deux  fortes  de  Tartares 
defcendans  des  Kafans  ,  les  Bafchkirs  &  ceux  d’Uffa.  Les  pre¬ 
miers  habitent  la  partie  Orientale  du  Royaume  de  Kafan  ,  entre 
la  rivière  de  Kama  ,  les  montagnes  des  Aigles,  &  la  rivière  de 
Volga.  Les  féconds  ,  qui  ont  la  meme  origine  ,  occupent  les 
pays  voifins  de  la  rivière  &  de  la  Ville  d’Ufta.  Tous  ces  Tar¬ 
tares  ont  la  taille  haute  &c  robufte  ,  le  vifage  large  ,  le  teint  ba- 
fané  ,  les  épaules  quarrées  ,  les  cheveux  noirs  ,  les  fourcils 
épais  ,  &  unis  enfemble  ,  avec  une  longue  barbe.  Ils  s’habil¬ 
lent  de  longues  robes  d’un  gros  drap  blanc  qui  a  une  efpéce  de 
capuchon ,  dont  ils  fe  couvrent  la  tête  dans  l’hiver.  Le  relie  de 
leur  habillement  eft  le  même  que  celui  des  payfans  de  Rullie. 
Leurs  femmes  font  également  vêtues  comme  les  Rufliennes  du 
peuple ,  excepté  pour  la  chaulîure  j  elles  portent  des  mules 
qui  leur  couvrent  à  peine  les  doigts  des  pieds  ,  &  quelles  lient 
au-delfus  des  ongles.  Leur  coèfture  conlifte  en  un  large  ruban  ou 
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un  carton  mince  patfemé  de  grains  de  verre  qui  pendent  fur  jes 

yeux.  Quand  elles  fortent ,  elles  fe  couvrent  le  vifage  d  une 
brodée.  Ces  Tartares  font  braves  ,  adroits  ,  &  bons  hommes  de 
cheval.  Ils  n'ont  de  la  Religion  Mufulmane  que  quelques  ce  - 
monies  :  du  relie,  on  peut  les  regarder  comme  payens  Dans^^ 
derniers  rems  ,  plufieurs  ont  embraffe  le  Chriftramfn  ,  ^ 

le  Rit  Grec.  Leur  pays  eft  fertile  en  grains  e’  en  ru  . 
partie  Septentrionale  ,  on  trouve  beaucoup  e  pe  etcrl  • 
Tartares  cultivent  la  terre  ,  &  habitent  dans  des  Bourgades. 
Rudes  les  traitent  avec  douceur  ,  parce  qu  i  s  ont  lemuan  , 
patiens  du  joug,  &  toujours  prêts  d  fe  joindre  aux  au.resT M 

Is  peuvent  mettre  fur  pied  environ  cinquante  mrl  e  hommes^  u 

langage  eft  à-peu-près  le  même  que  celui  des  habitans  d  Aftra 

^Bernard  Muller ,  Voyageur  moderne ,  qui  a  rnmaffé  divers 
Mémoires  fur  la  Sibérie,  rapporte  qu’il  y  avoir  autrefois  un  Kl 
aopellé  On,  établi  fur  les  bords  de  l’Uchirn  ,  nviere  qui  e^ 
charge  dans  l’irtifeh.  Un  de  fes  fujets  nomme  Z.ng.d,  le  detro  . 
Taibouga ,  héritier  de  l’ufurpateur ,  eut  pour  fuccefteur  > 

celui  ci  Mar.  Ce  dernier  Prince  fut  dépouille  de  fes  Etats  , . 
fou  beau-frere  ,  Upan  ,  Khan  de  Kafan  ,  qui  fut  a  fon  tou 
chaire  par  Obder  ,  petit-fils  de  Mar.  Obder  apres  avoir  rafe 
Onzingidin,  Capitale  ,  alla  bâtir  fur  les  bords  de  1  Irafch  la  Ville 
de  Sibir  que  les  Ruffes  ont  appellée  Tobolsk.  Apres  lui ,  guc  , 
Ivufim  &  Gotiger  régnèrent  fucceffivement.  Got.ger  ,  appelle 
dans  les  Annales  RulTes ,  Ediger ,  Duc  de  Sibérie  fe  fournit  ve.s 
le  milieu  du  feiziéme  fiécle  à  payer  un  tribut  de  fept  cent  peaux 
de  martres  Zibelines  au  Czar  de  Mofcov.e.  Kutf.un -  Khan  , 
que  l'on  dit  Chef  de  Horde  Cofaque  ,  le  tua.  Des  Cof.que 
venus  des  bords  du  Tanaïs  &  du  Volga  ,  contraigmiem  ce  u 
d'abandonner  fa  Capitale.  Jermaclc  ,  leur  A.man  Chrf  •  F 
une  Ambaffade  à  la  Cour  de  Moskou  ,  obtint  le  titre  d  Prince 
de  Sibérie;  mais  il  fe  laiffa  furprendre  par  Kutfiun-Khan  qui 
t  JL  ’  fes  Cofaques.  Alors  le  Czar  Théodore  envoya  des 
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Généraux  Ruflfes  dans  la  Sibérie.  Ils  y  battirent  Kutfiun-Khan  — ~ 
qui  Ce  réfugia  chez  les  Mankats  ou  Karakal  -  Paks  ,  011  il  mou-  Descripv. 
rut.  Aboulghazi  dit  qu’il  fut  le  dernier  Khan  de  Sibérie.  Les  delaTar 
Généraux  Ruffes  bâtirent  enfuire  quelques  Villes  dans  cette 

contrée  fur  la  fin  du  feiziéme  fiécle,  8c  fournirent  tout  ce  vafte 
pays. 

La  Sibérie  ,  la  partie  la  plus  Septentrionale  de  l’Afie  ,  efi: 
bornee  par  la  mer  du  Japon  à  l’Orient,  par  la  grande  Tartarie  au 
Midi,  par  la  Rufiie  a  1  Occident ,  par  la  mer  Glaciale  au  Septen¬ 
trion  :  enforte  qu’elle  peut  avoir  huit  cent  lieues  d’Allemagne 
de  l’Orient  à  l’Occident ,  8c  trois  cent  du  Midi  au  Nord  ,  entre 
les  50  8c  70e  degrés  de  latitude.  Les  montagnes  de  ce  pays 
fort  élevé  s’applanifient  infenfiblement  de  manière  quelles  ne 
forment  plus  a  la  fin  que  des  plaines  couvertes  d’arbrilfeaux  qui 
laifient  une  entière  liberté  au  vent  du  Nord  de  pénétrer  dans  les 
cantons  les  plus  reculés  de  la  Sibérie.  Ce  pays  efi  préfentement 
occupé  par  trois  fortes  d’habitans  ,  par  des  peuples  payens  qui 
font  les  anciens  habitans  du  pays  ,  par  des  Tartares  Mahométans 
fur  lefquels  les  Rudes  en  ont  fait  la  conquête  ,  &  par  les  Ruf- 
fes.  Les  principales  Nations  payennes  font  les  Wogulitzes  Tar¬ 
tares  qui  habitent  les  bords  de  la  rivière  de  Tura  ;  les  Samoyédes 
qui  occupent  ,  les  uns  entre  la  Léna  &  l’Obi  ,  les  autres  fur  les 
bords  Occidentaux  de  la  Guba  jufqu’aux  environs  d’Archangel  8c 
la  Oui  11a  3  les  Oftiakes  qui  s’étendent  depuis  ces  montagnes  de 
la  Rufiie  jufqu’à  la  rivière  de  Jéniféa  ;  les  Tongufes  Moeols 
de  l’Eft  qui  fe  divifent  en  quatre  Nations  ,  au  Nord  de  la  ri¬ 
vière  d  Angaca  ,  au  Nord  de  la  rivière  d'Aldan  ,  au  Nord  de 
la  rivière  d’Amour  ,  entre  la  Jéniféa  ,  la  Lena  ,  le  fond  du 
Golfe  de  Kamtzchatka  ,  &  du  lac  Paikal  ;  les  Jakures,  établis 
le  long  de  la  Léna  ;  les  Jukagres  qui  font  fur  les  bords  de  la 
mer  Glaciale  3  les  Tzutzchi  ,  les  Tzchalatzki ,  &  les  Olurorski 
à  la  pointe  du  Nord  Efi;  de  l’Afie  3  les  Kamtzchadaies  fur  la  côte 
de  la  mer  Orientale  3  les  Burattes  ,  vrais  Mogols ,  au  Sud  de  la 
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— —  rivière  d'Angara  ;  les  Barabinski ,  Kalmouks  entre  les  plaines  de 

De scr tpx.  l’Xrtish  &:  de  l’Oby. 

delà  Iar.  VoguHtzes  font  des  payens  très-groffiers  ,  quoique  plus 

civilifés  que  la  plupart  des  autres  Sibériens  ,  à  caufe  de  leurs  re¬ 
lations  avec  les  RuTes.  Ils  ont  quelque  idée  d’un  Dieu  Créa¬ 
teur  ,  mais  ils  ne  veulent  point  entendre  parler  d  un  Diable.  Tom 
leur  culte  confille  dans  un  facrifice  qui  fe  fait  toutes  les  années  dans 
une  a  d'emblée  des  peres  de  famille  de  chaque  Village.  Ils  n’ont 
point  de  Prêtres.  Ils  enterrent  leurs  morts  avec  leurs  plus 
beaux  habits  Se  de  l’argent  ,  par  une  fuite  de  leur  idée  fur 
une  réfurreftion  future.  Ils  achètent  les  filles  qu’ils  veulent  épou- 
fer  y  Se  fans  autre  cérémonie  ,  ils  vont  coucher  avec  elles,  lueurs 
femmes  accouchent  dans  des  huttes  éloignées  ;  elles  y  relient 
deux  mois  avant  que  de  revenir  auprès  de  leurs  maris.  Il  y  a  peu 
d’endroits  dans  leur  pays  où  le  grain  parvienne  jufqua  la  ma¬ 
turité. 

Les  Samoyédes  font  auffi  laids ,  de  ne  font  pas  aufii  üien  faits 
que  les  Kalmouks.  Ils  padent  pour  les  peuples  les  plus  Itupi- 
des  &  les  plus  pauvres  de  la  Sibérie.  Les  Jukagres  ont  beau¬ 
coup  de  relfemblance  avec  eux.  Les  Oftiakes  font  à-peu  près  faits 
comme  les  Rudes  ,  &  on  croit  qu’ils  en  font  idùs.  Les  Ton¬ 
nes  vont  prefque  nuds  dans  l’été.  Ils  portent  toujours  ,  dans 
un  pot  }  un  morceau  de  bois  allume  pour  chader  les  infeéles  par 
la  fumée.  Quoiqu’ils  reconnoilfent  un  Dieu  Créateur  ,  ils  ne 
l’honorent  ni  ne  le  prient.  Dans  leurs  befoins ,  ils  s’adredent  à 
des  Idoles.  Leurs  Prêtres  font  les  Schaamans  qu’ils  confultent 
plutôt  comme  Sorciers  que  comme  Prêtres.  Il  y  a  parmi  eux  un 
ferment  particulier  qui  confille  a  £gorgsr  un  chien.  Ils  font 
perfuadés  que  le  fang  de  cet  animal  fufioqueroit  celui  qui  au— 
roit  la  témérité  de  faire  un  parjure.  Ils  font  tous  braves  &c  ro- 
buftes.  Quelques  uns  payent  tribut  à  la  Chine.  Le  relie  obéît 
à  la  Rufiie  qui  tire  d’eux  les  pelleteries  les  plus  belles.  Les 
Jakutes  adorent  le  Soleil  3  la  Lune ,  les  oifeaux.  Ils  ont  une 
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Haute  idée  de  leurs  Schaamans  ,  &  une  grande  vénération  pour 
les  Scheitans  ,  petites  images  qu’ils  tiennent  chez  eux. 

Les  Tzuktzchi  &  leurs  voilins  ,  font  les  peuples  les  plus  fé¬ 
roces  du  Nord  de  l’A fie.  Ils  ne  veulent  point  avoir  de  commerce 
avec  les  Rudes  ■  ils  tuent  tous  ceux  qu’ils  peuvent  attraper, 
&:  s  ils  tombent  entre  les  mains  des  Rulfes  ,  ils  fe  tuent  eux  mê¬ 
mes.  Cette  raifon  a  obligé  les  Rulfes  àfuivre  les  bords  de  Kamtz- 
chatka  ,  pour  entrer  dans  ce  pays  ,  pour  éviter  la  rencontre  des 
partis  de  ces  peuples.  Depuis  quelques  années,  ils  y  vont  par  eau. 
Le  Czar  Pierre  envoya  dans  ce  pays  le  Capitaine  Béérings  en  17^5, 
pour  examiner  fpecialement  s  il  n  y  avoir  pas  des  bois  de  conf- 
truétion.  Les  Rudes  ont  établi  des  Colonies  chez  les  Kamtzcha- 
dales ,  les  peuples  les  mieux  faits  ôc  les  plus  civilifés  de  ces  con¬ 
trées.  Ils  payent  leur  tribut  aux  Rudes  en  fourrures  ,  &  fur-tout 
en  peaux  de  Caftors  d’une  grandeur  extraordinaire.  Les  Kilaki  , 
qui  font  au  Nord  de  1  embouchure  de  l’Amour  ,  ne  font  fujets 
a  aucun  tribut.  Il  y  a  chez  quelques-uns  de  ces  peuples  des  cou¬ 
tumes  bien  barbaies.  Si  une  mere  accouche  de  deux  enfans  ,  l’u- 
fage  eft  d  en  etouffer  un  ,  des  qu  il  paroît.  La  confervation  de 
cet  enfant  paileroit  pour  un  crime.  Quand  un  pere  ou  une  mere 
tombe  malade  ,  quoique  la  maladie  ne  foit  point  mortelle ,  le 
malade  eft  tranfporté  dans  une  forêt  voifine  ,  dans  quelque  fai- 
fon  que  ce  foit ,  avec  quelques  provifions  pour  tout  fecours.  Ils 
traînent  les  cadavres  dans  les  bois ,  ou  on  les  laide  dévorer  par  les 
chiens. 

La  plupart  de  ces  peuples  n’ont  point  d’habitations  fixes.  L’arc, 
la  flèche  ,  un  couteau ,  une  hache  ,  une  marmite  ,  font  leurs  prin¬ 
cipaux  meubles.  Il  n  y  a  que  les  Samoyédes  <k  les  Jukagres  qui 
fe  fervent  de  rênes  pour  tirer  leurs  voitures  ;  les  autres  n’y  em¬ 
ploient  que  des  chiens.  Quatre  de  ces  animaux  ,  au  rapport  du 
Tradu&eur  d’Aboulghazi ,  conduifent  fort  bien  pendant  huit  ou 
dix  lieues  d’Allemagne  un  traîneau  chargé  de  trois  cent  livres 
pefant.  La  porte  aux  chiens  a  fes  jams  ou  relais  réglés  de  dif- 
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iiai»n»»tmji  tance  en  diftance.  Ces  differens  peuples  ont  ordinauement  deux 
DtscKiPT.  foirgs  d’idoles  ,  les  unes  publiques  ,  6c  les  autres  domeftiques. 

Les  unes  6e  les  autres  ne  font  ordinairement  que  des  bûches  ar¬ 
rondies  ,  avec  une  elpece  de  tete  groffierement  façonnée.  Leurs 
idoles  particulières  font  fujettes  à  être  maltraitées  étrangement , 
ii  elles  ne  prennent  pas  allez  de  foin  de  leur  petite  fortune. 

Ces  peuples  vivent  prefqu’abfolument  dans  1  état  de  nature, 
fans  autres  loix  que  celles  que  les  peres  preferivent  à  leurs  fa¬ 
milles.  Us  prennent  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir, 
ôc  ils  ne  fe  mettent  guères  en  peine  du  lendemain.  On  admire 
leur  exactitude  à  payer  leurs  dettes  ,  &  leur  réfignadon  aux  di¬ 
vers  accidens  de  la  vie.  Comme  leur  nourriture  eft  eft  malfaine  , 
&  ordinairement  crue  ,  ils  font  tourmentés  de  maladies  feor- 
butiques  qui  mangent  les  parties  attaquées  ,  comme  une  efpéce 
de  gangrène  ;  la  plupart  n’y  cherchent  point  de  remède  j  ils  le 

voient  tranquillement  pourrir  tout  en  vie. 

Les  Tartares  Mahométans  de  la  Sibérie  font  répandus  aux  en¬ 
virons  de  Tobolsk  &  du  côté  delà  Ville  de  Tumen  :  ils  vivent 
de  l'agriculture  &  du  commerce  qu’ils  font  avec  les  Bukhares  & 
les  Kalmouks.  Ils  occupent  un  grand  nombre  de  Bourgades  Sc  de 
Villages  le  long  de  l’Irtifch  &  de  la  Tobol ,  avec  libre  exercice 
de  leur  Religion.  Ils  ne  font  pas ,  à  beaucoup  près  ,  fi  laids  que 
les  autres  Tartares  Mahométans  ;  ils  ont  des  femmes  fort  jo¬ 
lies.  Leurs  habits  font  peu  diiférens  de  ceux  des  RulTes.  Ils  té¬ 
moignent  beaucoup  d’attachement  au  Gouvernement  aduel  de 
la  Sibérie.  Cependant  ils  ont  leurs  Mirzas  ,  dont  le  principal ,  ap- 
pellé  Schaban  ,  fait  fon  féjour  dans  un  Bourg  d’environ  fept 
cent  maifons  à  quatre  verftes  de  Tobolsk.  Il  a  fous  fon  obéïf- 
fance  plus  de  vingt  mille  familles  Tartares  ,  &  1  on  prétend 

qu’il  y  a  dans  la  Sibérie  plus  de  cent  mille  familles  Mahométanes 

de  cette  Nation. 

Le  nombre  des  RulTes  qui  fe  font  établis  dans  la  Sibérie  depuis 

que  cette  contrée  eft  fous  l’obéïlTance  de  la  Ruffie  ,  s’eft  telle¬ 
ment 
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ment  accru  en  peu  de  tems  ,  qu’ils  y  ont  bâti  plus  de  trente 
Villes  depuis  leur  arrivée  dans  ce  pays  ,  fans  parler  de  plus  de 
deux  mille  Villages  ou  Bourgades  qu’ils  occupent  dans  les  diffé- 
rens  cantons  de  ce  vafte  continent.  Ce  nombre  feroit  bien  plus 
grand,  fi  les  mêmes  Vaivodes  inhumains,  dit  le  Traducteur  de 
1  Hiftoire  des  Tartares  ,  dont  les  mauvais  traitemens  les  obli¬ 
gent  â  quitter  leur  patrie,  ne  les  attendoient  dans  la  Sibérie  ,  où 
ils  croient  avoir  un  droit  acquis  de  fouler  le  peuple  ,  parce  qu’ils 
font  loin  des  yeux  de  la  Cour,  8c  en  pays  de  conquête.  La  loi  que 
1  Impératrice  Elifabeth  s’étoit  prefcrite  de  ne  faire  mourir  fous 
fon  régné  aucun  criminel  ,  y  a  bien  grofti  la  foule  des  malheu¬ 
reux.  Toutes  les  Villes  de  Sibérie  font  bâties  de  bois ,  comme 
celles  de  Ruflie ,  8c  fortifiées  de  la  même  matière  :  ce  qui  a  été 
allez  bon  jufquau  tems  où  les  Tartares  ne  fe  fervoient  point 
d  armes  a  feu  ,  8c  ou  les  Chinois  ne  menoient  point  en  cam¬ 
pagne  un  train  d’artillerie.  On  trouvera  les  noms  des  principales 
Villes  dans  la  Relation  du  Capitaine  Beevings.  Chaque  Ville  a 
fon  Vaivode  qui  commande  dans  l’étendue  de  fon  reftort  fous 
les  ordres  du  Gouverneur  Général  qui  réfide  à  Tobolsk.  Ce 
dernier  pofte  eft  un  des  plus  honorables  8c  des  plus  lucratifs  qui 
foient  en  Ruffie. 

La  partie  Septentrionale  de  la  Sibérie  ne  produit  aucune  forte 
de  grains  ni  de  fruits  ;  enforte  que  tout  ce  qui  eft  au  Nord  de 
60  degrés  de  latitude  eft  tout-à-fait  inculte:  il  y  a  peu  de  Villes 
de  ce  côté  la.  Les  quartiers  du  Midi  font  extrêmement  fertiles  , 
nonobftant  le  froid  qui  ne  laide  pas  d’y  être  fort  pénétrant.  On 
cultive  principalement  les  bords  des  rivières.  Les  terroirs  des 
Villes  de  Tobolsk  ,  de  Tara  ,  de  Tomskoy  ,  d’Abakan,  de 
Jenifeiskoy  ,  de  Nerzinskoy  ,  de  Kirenskoy  ,  font  excellens.  Il  y 
a  des  mines  d’argent  auprès  de  la  Ville  d’Argoun  ,  de  cuivre  au¬ 
près  de  Nerzinskoy  ,  de  fer  â  Uktus  8c  à  Kongour  vers  les 
frontières  du  Royaume  de  Kafan.  On  y  voit  toutes  fortes  de  gi¬ 
biers.  Sur  les  bords  de  la  mer  Glaciale ,  les  oileaux  8c  toutes  les 
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bêtes  deviennent  blancs  comme  de  la  neige  dans  1  hiver.  C  eft 
prefqu’uniquement  dans  la  Sibérie  6c  les  Provinces  de  fa  dépen¬ 
dance  qu’on  trouve  certaines  fourrures  ,  les  Renards  noirs  , 
les  Zibelines  ,  les  Gloutons»  Les  plus  belles  peaux  d  Her¬ 
mines  &c  de  Loups-Cerviers  en  viennent  pareillement.  Comme 
ces  pelleteries  font  rares  &c  précieufes  ,  il  n’eft  pas  permis  d’en 
faire  un  trafic  j  on  eft  oblige  de  les  porter  a  des  Commis  qui 
les  payent  à  un  prix  d'églé  ,  mais  ce  n’eft  pas  fouvent  fans  in- 
juftice  &c  fans  avanies  de  leur  part.  Cependant  il  fort  une  quan¬ 
tité  prodigieufe  de  ces  fourrures  par  contrebande  ,  moyennant 
une  petite  gratification  ,  par  laquelle  on  achète  la  connivence  de 
ceux  qui  font  payés  pour  en  empêcher  la  fortie. 

Les  Cofaques ,  nommés  par  les  Rulfes  ,  Cafaks  du  nom  de 
Capfak  ou  Kaptchac  leur  ancienne  patrie ,  fi  l’on  en  croit  le  Tra- 
duéteur  d’Aboulghazi  ,  font  des  reftes  d’une  infinité  d’Hordes 
Turques  6c  Tartares  qui  fe  font  établies  en  différens  tems  dans 
les  landes  renfermées  entre  la  rivière  du  Jaïk  6c  l’embouchure 
du  Borifthène.  Les  Kaptchacs  ,  autrement  nommés  Kumâns  , 
ayant  été  vaincus  par  les  Mogols ,  les  uns  pafsèrent  en  Hongrie 
auprès  du  Roi  Bêla  ;  d’autres  furent  vendus  aux  Princes  de  la 
Maifon  de  Saladin.  Les  premiers  difperfés  fur  les  frontières  de 
l’Europe  y  ont  fait  de  grands  ravages  ,  6c  ne  celfent  encore  d’en 
faire  tous  les  jours.  L’Auteur  de  la  defcription  des  pays  qui  bor¬ 
dent  la  mer  Cafpienne  à  la  fin  des  Voyages  de  Tavernier  ,  dit 
que  le  nom  de  Kafachi  fignifie  une  Nation  fauvage. 

La  Nation  des  Cofaques  forme  un  peuple  nombreux  que 
les  Ruftes  divifent  en  trois  branches  ,  dont  chacune  porte  les 
noms  des  lieux  quelle  occupe.  Comme  ils  appellent  en  leur  lan¬ 
gue  Poroviles  cataraétes  des  rivières  ,  ils  ont  donné  aux  Cafaques, 
qui  habitent  auprès  des  catara&es  du  Borifthène  ,  le  nom  de  Sa- 
porovi.  Ceux-ci  s’étendent  depuis  le  48e  degré  de  latitude  jufqu’au 
91e.  La  fécondé  branche  comprend  les  Cofaques  habitués  aux 
deux  côtés  du  Don  ,  ils  portent  le  nom  de  Kofakki-Donski^ 
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Ceux  qui  vivent  autour  du  Jaïk  compofent  la  ttoifiéme  ;  &  s’ap- 
pellenrKofakki-Jaïkzi.  .  , 

Les  Cofaques  Saporovi  étoient  répandus  vers  l’an  1500  dans 

les  vaftes  campagnes  qui  font  aux  environs  du  Borifthène  ,  où 

ils  setoient  réfugiés  dans  le  tems  de  l’irruption  des  Mogols. 

Lorfque  ceux-ci  s'affaiblirent ,  les  Cofaques  les  attaquèrent  par 

un  efpnt  de  vengeance  ,  &  remportèrent  fur  eux  des  avantages 

qui  les  enhardirent.  Les  RufTes  &  les  Polonois  voyoient  avec 

plaifir  leurs  ennemis  communs  affaiblis  par  une  puilTance  qui  ne 

leur  demandoit  ni  fecours  ni  fubfide.  Les  Cofaques  vivoient 

dans  une  entière  indépendance ,  &  fans  liaifon  avec  leurs  voi- 
11ns. 

Lorfque  la  vafte  ambition  &  le  courage  féroce  du  Czar  Ivan 
Valilovitz  ou  Bafilides,  commencèrent  à  rendre  la  Ruffie  formi- 
able  ,  les  Polonois  qui  le  craignoient  autant  qu’ils  appréhen- 
doient  les  Cofaques  ,  offrirent  à  ceux  ci  leur  alliance  ,  &  les  pri¬ 
rent  folemnellement  fous  leur  protedion  dans  une  Diète  tenue 
en  1  jtfi.  Les  conditions  de  la  Confédération  furent  que  la  Po¬ 
logne  payerait  aux  Cofaques  un  fubfide,  pour  tenir  toujours  fur 
pied  un  corps  d’armée  prêt  à  la  défendre.  On  leur  afiîgna  le  pays 
renfermé  entre  le  Borifthène  &  le  Nieller  ,  avec  la  Ville  de  Tre- 
timivoff  à  dix  lieues  au-deflbus  de  Kiow  ,  pour  place  d’armes. 
Les  Cofaques  éprouvèrent  bientôt  la  fertilité  de  cette  contrée  , 
qui ,  par  les  incurfions  des  Tartares  ,  étoit  déferre  &  inculte.  Ce 

pays  changea  de  face  ,  &  l’Ukraine  fut  une  des  plus  belles  Pro¬ 
vinces  de  la  Pologne. 

Les  Cofaques  furent  regardés  pendant  près  d'un  fiécle  comme 
un  des  plus  fûrs  boulevartsde  la  Pologne.  Les  RulTes  &  les  Tar 
tares  ne  fa.foicnt  aucun  mouvement  qu’ils  ne  les  trouvaient  fur 
eurs  pas.  Ils  alloient  même  braver  les  Turcs  jufqu’au  voifinage 
de  Conrtannnople  ,  en  pillant  &  ravageant  les  côtes  de  la  mer 
Notre.  De  pentes  Mes  du  Borifthène  environnées  d’un  fi  „rand 
nombre  d  autres,  qu’il  n’eft  pas  poffible  d'y  aborder,  à  Lins 
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que  d’avoir  une  connoiffiance  exade  des  détours  qu  il  faut  fui- 
vre  ,  leur  fervoient  de  chantiers  ,  de  magafins ,  &  de  retraites. 
Leur  Hetman ,  indépendant  du  Grand-General  de  la  Couronne 
de  Pologne ,  agtffioit  féparément  avec  fes  Cofaques  ,  mais  or¬ 
dinairement  fuivant  les  mefures  prifes  de  concert  avec  les  Po- 
lonois,  Ce  n’étoit  point  un  fujet  auquel  on  donnoit  des  ordres, 
cétoit  un  Allié  avec  qui  l’on  traitoit  affedueufement.  Ce  Chef, 
élu  par  la  Nation  ,  ne  pouvoir  être  qu’un  national  qui  eût  paffié  par 
les  emplois  de  la  milice. 

Les  campagnes  de  l’Ukraine  devinrent,  par  la  culture  ,  l’ob¬ 
jet  de  la  convoitife  des  Seigneurs  Polonois  ;  ils  acquirent  des 
biens  ,  dont  peu  à  peu  ils  formèrent  des  terres  confidérables. 
Accoutumés  à  traiter  en  efclaves  les  payfans  de  la  Pologne  ,  ils 
exigèrent  des  Cofaques  du  reffiort  de  leurs  acquittions  ,  les  cor¬ 
vées  &  les  autres  travaux  attachés  à  la  fervitude.  Ces  préten¬ 
tions  ,  pouffiées  avec  hauteur ,  foulevèrent  une  Nation  paffionnee 
pour  la  liberté  ;  elle  prit  les  armes.  Les  Turcs  de  la  Ruffie  la 
reçurent  fous  leur  protedion.  Un  autre  motif  la  portoit  à  la 
révolte.  Les  Turcs  s’éroient  plaints  des  courtes  des  Cofaques  à 
la  Pologne  ,  &  le  Roi  Battori  avoit  fait  mourir  leur  Chef  pour 
avoir  ,  par  une  infradion  de  la  paix  ,  expofé  le  Royaume  à  une 
guerre.  On  prétendoit  auffi  les  contenir ,  par  des  réglemens  , 
dans  une  difeipline  exade  ,  &  les  empêcher  de  voler  les  Mar¬ 
chands  fur  les  frontières  ;  &  comme  ils  refusèrent  d’exécuter  ces 
ordres  ,  on  réfolut  de  les  exterminer  après  avoir  aboli  leurs  pri¬ 
vilèges  ,  &  leur  avoir  enlevé  la  Ville  de  Trechtimiroff.  Les  Co¬ 
faques  ,  réduits  au  défefpoir,  comme  on  le  verra  dans  l’Hiftoire 
de  l’Empire  Ottoman  ,  foutinrent  pendant  vingt  ans  contre  la  Po¬ 
logne  ,  une  guerre  d’autant  plus  funefte  a  cette  Puilïance  ,  que 
ceux  qui  avoient  coutume  de  lui  fervir  de  rempart  contre  les 
Turcs ,  leur  ouvroient  les  portes  du  Royaume.  La  Ruffie  trouva 
moyen  de  fe  les  attacher.  Comme  l’Ukraine  Polonoife  avoit 
cté  ravagée  durant  cette  guerre  ,  la  plupart  des  Cofaques  fe 


DE  L’AFRIQUE  ET  D  E  L’ A  M  É  R I Q  U  E.  565 

tranfplantèrent  dans  l’Ukraine  Ruffienne.  La  Pologne  ,  depuis 
cette  défe&ion  des  Cofaques  ,  au  lieu  des  Troupes  qu’ils  lui  four- 
niffoient  ,  a  coutume  d’entretenir  ,  fous  leur  nom ,  un  corps  de 
payfans  Polonois  habillés  8c  armés  à  leur  manière. 

Les  Cofaques  ,  échus  d  la  Ruffie  ,  s’étoient  obligés  toujours  à 
tenir  fur  pied  un  corps  d’infanterie  pour  le  fervice  de  cette 
PuilTance  qui  avoit  folemnellement  promis  de  ne  point  toucher 
à  la  conftitution  de  leur  Gouvernement  ,  de  les  laifTer  vivre  à 
leur  manière  ,  &  de  ne  leur  impofer  aucune  contribution  ,  fous 
quelque  nom  8c  prétexte  que  ce  pût  être.  Mais  ce  peuple  inquiet 
ne  s’accommoda  pas  mieux  de  la  domination  de  la  Ruffie  qu’il 
n’avoit  fait  de  celle  de  la  Pologne.  Quelque  légère  atteinte  que 
l’on  parut  porter  d  fa  liberté  ,  il  avoit  la  main  fur  les  armes.  En 
1665  ,  Georges  Alexiovits  Dolgorucki ,  qui  commandoit  dans 
l’Ukraine ,  ayant  prétendu  la  faire  demeurer  en  campagne  auffi 
long-tems  qu’il  lui  plairoit,  leur  Chef,  nommé  Razin,  fe  retira; 
mais  il  fut  pris  tk  pendu.  Stanco  ou  Etienne  Razin ,  fon  frere  9 
reffientit  vivement  cet  outrage  ignominieux.  Sur  fon  efprit  arti¬ 
ficieux  ,  fon  naturel  féroce  8c  fon  humeur  vindicative  ,  fa  Na¬ 
tion  le  jugea  digne  de  lui  confier  le  foin  de  fa  gloire  &  de  fa 
liberté.  Du  Volga  au  Jaïk  ,  du  Jaïk  d  la  mer  Cafpienne  ,  il  exerça 
toutes  fortes  d’hoftilités ,  8c  fur  les  RulTes  &:  fur  les  Perfans.  Mais 
manquant  de  magafins ,  la  crainte  d’être  affamé  dans  les  Lies  de 
la  mer  Noire  ,  le  fit  recourir  d  la  négociation.  Comme  le  Czar 
Aléxis  ne  cherchoit  qu’à  l’appaifer  ,  on  lui  accorda  une  amniftie. 
Revenu  dans  fa  patrie ,  il  reprit  fes  anciens  projets.  Il  entra  dans 
Aftrakan  d  la  tête  de  cent  mille  hommes.  Tous  les  Négocians 
Ruffies  ,  Perfans  ,  Arméniens  ,  Turcs  ,  Bulgares,  &c,  furent  fa- 
crifiés  d  l’avidité  des  rebelles.  On  avoit  haché  en  pièces  les  Offi¬ 
ciers  de  la  garnifon  ,  on  ménagea  les  foldats  pour  les  entraîner 
dans  la  révolte.  Stanco  détacha  des  camps  volans  qui  pénétrèrent 
fort  avant  dans  la  Ruffie.  Pour  s’attacher  davantage  fes  foldats  , 
il  leur  [permit  de  fatisfaire  leur  avarice  8c  leur  brutalité  aux  dc- 
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pens  des  Ruffes  fidèles  à  leurs  Princes  ,  &  fur-tout  des  Boyards. 
Cependant  il  publioit  par  fes  Emilfaires  ,  dans  toutes  les  Provin¬ 
ces  ,  qu’il  n’avoit  pris  les  armes  que  pour  les  délivrer  de  la  ty¬ 
rannie  de  ces  Seigneurs  ,  8c  la  dureté  avec  laquelle  ceux-ci  trai- 
toient  les  gens  de  leur  dépendance  ,  favorifoit  les  defleins  du 
rebelle.  Razin  demandoit  les  têtes  de  tous  les  Boyards ,  8c  fur- 
tout  celle  de  Dolgorucki.  Quoiqu’il  eût  été  battu  8c  qu’il  eut 
échoué  devant  quelques  Places  ,  il  menaçoit  Moskou  ;  mais  en 
s’amufant  à  piller  ,  il  prêta  les  flancs  à  Dolgorucki.  Si  i on  Ar¬ 
mée  n’eût  point  été  difperfée  ,  le  nombre  feul  eût  accable  les 
Rutfes  ;  elle  ne  combattit  que  par  pelotons  ,  8c  elle  fut  écrafee. 
On  ne  fit  point  de  quartier  aux  prifonniers.  En  trois  mois  douze 
mille  rebelles  furent  livrés  aux  bourreaux  à  Arfamas  ,  Ville  du 
pays  des  Morduates  ,  le  quartier  du  Prince  Dolgorucki.  Les  Co- 
faques  furent  plus  effrayés  de  ces  fupplices  ignominieux  que 
des  dangers  de  la  guerre.  Corneille  Jacolof ,  Hetman  des  Cofa- 
ques  ,  lequel  étoit  relié'  fidèle  à  la  Cour  ,  arrêta  &  condtuUt  lui- 
même  à  Moskou  Stanco,  fon  filleul  ,  8c  Frolka  ,  frere  de  Stanco, 
Les  deux  freres  eurent  la  tête  coupée  ,  8c  leurs  corps  furent  écar¬ 
telés  en  1679.  Les  Turcs  venoient  alors  d’abandonner  à  la  Ruflie 

les  Cofaques  qui  étoient  fous  leur  prote&ion. 

En  1685  ,  la  Ruflie,  à  l’exemple  des  Vénitiens  8c  de  la  Po¬ 
logne  ,  entra  dans  la  guerre  contre  les  Turcs  en  faveur  de  l’Em¬ 
pereur.  L’Hetman  des  Cofaques,  Ivan  Samuelovitz ,  ayant  donné 
des  avis  au  Khan  des  Tartares  *  il  fut  pris  ,  dégradé  ,  &  envoyé 
en  Sibérie.  On  mit  à  fa  place  Mazeppa  ,  Cofaque  d’une  famille 
eonfidérable  ,  homme  d’efprit  &c  de  cœur.  Animé  par  des  vûes 
ambitieufes ,  le  nouvel  Hetman  forma  le  projet  de  profiter  de 
l’effroi  que  Charles  XII  répandit  dans  la  Ruflie ,  pour  devenir  le 
libérateur  &c  le  Souverain  de  fa  Nation.  Le  Czar  découvrit  fes 
intelligences  avec  les  Suédois,  avant  qu’il  eût  fait  goûter  fon 
deffein  aux  Cofaques.  Lorfqu’il  le  leur  déclara  ,  ils  le  defap- 
prouvèrent  ,  8c  il  eut  à  peine  le  tems  de  fe  fa u ver  au  Camp 
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des  Suédois.  Le  Roi  de  Suède  ,  attiré  dans  l’Ukraine  par  les 
p  rom  elfes  de  Mazeppa  ,  y  fut  réduit  ,  par  la  perte  d’un  de  fes 
detachemens  ,  à  rifquer  la  bataille  de  Pultova  ,  où  le  refte  de 
fon  Armée  périt.  Le  Czar  ,  pour  mettre  les  Cofaques  hors  detat 
de  remuer  à  l’avenir ,  envoya  un  corps  de  Troupes  dans  les  Mes 
du  Borifthene  ,  ou  les  débris  des  rebelles  qui  s’y  étoient  réfugiés  , 
furent  pafles  au  fil  de  l’épée  ,  fans  diftinétion  ni  de  fexe  ni  d’âge  ; 
il  diftribua  leurs  biens  à  des  Ruffes  ,  livra  leur  pays  à  la  difcré- 
tion  d  un  corps  de  Troupes  ,  &c  en  tira  plufieurs  milliers  d’hom¬ 
mes  pour  les  employer  vers  la  mer  Baltique  à  des  travaux  aux¬ 
quels  ils  ne  reflfterent  point.  Leur  Hetman  étant  mort  peu  de  tems 
après  en  1722  ,  cette  charge  fut  fupprimée.  La  Cour  de  Ruflie 
paroiffoit  refolue  de  mettre  tout- a  fait  les  Cofaques  fur  le  pied 
de  fes  autres  fujets.  La  mort  de  Pierre  I.  fufpendit  l’exécution  de 
ce  projet  pour  quelque  tems  }  l’Impératrice  Catherine  promit 
meme  aux  Cofaques  la  reftitution  de  leurs  [privilèges.  Cependant 
Baturin  ,  refïdence  de  leur  Hetman  ,  fut  donné  au  Prince  Ment- 

zikof ,  &  l’on  ne  fe  hâta  point  de  leur  choifir  un  Chef  de  leur  Na¬ 
tion. 

Le  pays  des  Cofaques  eft  appelle  par  les  Ruffes  Ukraina ,  Jiud 
fur  la  Frontière  ,  parce  qu’il  eft  effectivement  frontière  de  la 
Ruflie  ,  de  la  Pologne  ,  de  la  Petite-Tartarie  ,  &  de  la  Turquie. 
Par  des  conventions  entre  la  Ruflie  Sc  la  Pologne ,  cette  dernière 
Couronne  eft  demeurée  en  pofleflion  de  toute  la  partie  de  l’U¬ 
kraine  qui  eft  a  1  Oueft  du  Borifthène  }  mais  elle  eft  dans  un 
ctat  bien  trifte  en  comparaifon  de  ce  qu’elle  étoit ,  lorfque  les 
Cofaques  en  étoient  les  maîtres  ;  enforte  qu’on  ne  peut  compter  # 
pour  véritable  pays  des  Cofaques  ,  que  la  partie  de  l’Ukraine 
qui  eft  au  Levant  du  Niéper,  &  qui  s’étend  d’un  côté  depuis  la 
nviere  de  Defna  jufqua  la  Samara  qui  la  fépare  des  terres  des 
Tartares  de  Crimée  ,  &c  de  l’autre  depuis  le  Niéper  jufqu’à  la 
Ville  de  Bielgorod  ,  &  aux  montagnes  qui  font  aux  fources  de 
la  rivière  de  Donetz-Sevierski  :  ce  qui  peut  faire  une  étendue 
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d’environ  foixante  lieues  d’Allemagne  ,  tant  en  largeur  qu’en 
longueur.  Tout  ce  pays  n’eft  qu’une  plaine  fertile  entrecoupée  de 
belles  rivières  &  de  forêts  agréables.  Les  grains ,  es  légumes , 
le  tabac,  la  cire  ,  &  le  miel,  s’y  recueillent  en  telle  quantité  , 
que  ce  pays  en  pourvoit  une  grande  parue  de  la  Ruffie.  Ses  pâ¬ 
turages  font  fi  bons  ,  que  le  bétail  y  furpafle  en  hauteur  celui  de 
tout  le  relie  de  l’Europe.  Les  rivières  y  fourmlTent  dexcellens 
poilfons.  Le  gibier  s’y  trouve  en  abondance.  Il  ne  manque  a  ce 
pays  ,  pour  être  un  des  plus  riches  de  l’Europe ,  que  d  avoir  corn- 

munication  avec  la  mer. 

Les  Cofaques  font  grands  &  bien  faits  ;  iis  ont ,  pour  la 
plupart ,  le  nez  aquilin  ,  les  yeux  bleus  ,  les  cheveux  bruns  , 
&  un  air  fort  dégagé.  Us  font  robuftes ,  adroits ,  înfangaoles  , 
hardis ,  braves  &  généreux  ,  mais  inconftans  ,  doubles  ,  per¬ 
fides  ,  &  vrands  ivrognes.  Us  facnfient  tout  a  leur  liberté. 

Leurs  femmes  font  belles  ,  bien  faites  ,  &  compilantes  envers 
les  étrangers.  Les  femmes  &  les  hommes  s’habillent  a  la  Po- 
lonolfe ,  à  la  réferve  du  bonnet  qui  diffère  de  la  toque  de  Polo¬ 
gne.  Leurs  Troupes  &  celles  des  autres  Cofaques  ne  confident 
ou’en  Infanterie.  Ces  Nations  excellent  dans  la  defenfe  des  Pla¬ 
is  La  langue  des  Cofaques  de  l’Ukraine  ed  un  compofe  de  la 
Polonoife  Sc  de  la  Rude.  Us  font  profcffion  de  la  Religion  Chre- 
tienne  telle  quelle  eft  reçue  en  Ruffie.  Néanmoins  il  ie  trouve 
parmi  eux  des  Catholiques  &  des  Luthériens.  La  bataille  de  Pul- 
,ova  a  produit  un  grand  dérangement  dans  leurs  forces  ;  cepen¬ 
dant  on  les  compte  encore  pour  douze  Régimens  nationaux  ,  de 
trois  mille  hommes  chacun  ,  fous  autant  de  Colonels  de  la  Na- 

"Tes  Cofaques  Donski  habitent  fur  les  bords  du  Don  depuis  la 
rive  méridionale  de  la  Guiloï  -  Donetz ,  jufqu’à  l’embouchure  du 
Don  aux  Palus  Méotides.  Us  ont  le  même  extérieur ,  les  me¬ 
mes  inclinations  ,  8c  les  mêmes  défauts  que  ceux  de  l'Ukraine. 

Us  font  habillés ,  hommes  &  femmes ,  comme  les  gens  du  commun 
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de  la  Ruflie,  mais  ils  font  moins  mal-propres.  Ils  font  déterminés 
pirates  &  partifans  trcs-habiles. 

Lorfque  lesTartares  s’étoient  emparés  du  Kaptchac,  ces  Cofa- 
ques  s’étoient  retirés  aux  bords  des  Palus  Méotides  ,  &c  dans  les 
Mes  formées  par  l’embouchure  du  Don  ,  où  les  Tartares  ,  qui 
ne  font  rien  moins  que  Mariniers  ,  n’avoient  eu  garde  de  les 
fuivre.  Ils  incommodèrent  même  beaucoup  leur  ennemi ,  en  dé¬ 
tachant  des  partis  vers  fes  habitations.  Quand  les  Tartares  com¬ 
mencèrent  à  décheoir  ,  les  Cofaques  ,  voyant  les  Rulfes  aux 
avec  eux,  tombèrent  pareillement  fur  eux  avec  toutes  leurs  for- 
mains  c es  ;  ils  s’établirent  alors  fur  les  bords  du  Don.  Le  Czar 
V aflovits  ayant  commencé  de  fe  fignaler  ,  ils  fe  mirent  volon» 
tairement  fous  fa  protedion  au  milieu  du  feiziéme  fiécle  ,  aux 
memes  conditions  que  les  Cofaques  de  l’Ukraine  avoient 
demandées  aux  Polonois.  Mais  leur  caradère  inquiet  les  porte 
également  à  la  révolte ,  &  ils  ont  perdu  le  droit  d’avoir  un 
Hetman  ,  depuis  l’avénement  de  Pierre  I.  au  Trône.  Cependant 
depuis  que  les  Turcs  étoient  rentrés  en  pofelîîon  d’Afof  par  la 
paix  de  Pruth  ,  leurs  mouvemens  avoient  obligé  la  Rullie  à 
envoyer  vers  leur  pays  des  corps  d’Armée  pour  les  tenir  en  ref- 
ped.  Leur  Religion  eft  celle  des  RulTes.  Ils  occupent  quantité 
de  Villes  &  de  Villages  fur  les  bords  fertiles  du  Don.  Ils  vivent 
de  leur  bétail  &  de  l’agriculture ,  &  aux  dépens  d’autrui ,  dit  un 
Auteur  ,  lorfque  l’occafion  s’en  préfente.  Leurs  Villes  &  leurs 
Bourgades  ,  fur  la  rive  gauche  du  Don  ,  font  retranchées  &  pa- 
lilfadées  contre  les  incur fions  des  Tartares  Koubans  ,  avec  lef- 
quels  ils  font  fanscelfe  auxprifes.  Leurs  forces  peuvent  monter  à  40 
mille  hommes. 

Les  Cofaques  Jaïlc  defcendent  de  ceux  des  Tartares  du  Kapt- 
chac  qui  gagnèrent  le  rivage  de  la  mer  Cafpienne  ,  lorfque  les 
Tartares  firent  irruption  dans  leur  patrie.  Là  difperfés  entre  le 
Jaïk  &  le  Volga,  ils  fe  nourrilfoient  de  la  pêche  &  de  la  piraterie, 
jufqu’à  ce  que  s’étant  ralfemblés  peu  à  peu  ,  ils  allèrent  occuper 
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les  bords  méridionaux  du  Jaïk  ,  au  déclin  de  la  puiffance  des 
Mogols.  Après  que  les  RuflTes  eurent  conquis  le  Royaume 
d’Aftrakan  ,  ils  fe  fournirent  volontairement  à  leur  domination. 
Ces  Cofaques  font  à-peu-près  faits  comme  les  autres  ;  mais 
comme  leur  vie  eft  plus  ruftique  ,  Sc  qu’ils  fe  mêlent  avec  leurs 
voifins ,  ils  n’ont  pas  aufii  bonne  mine  que  leurs  compatriotes. 
Ils  ont  le  même  caractère  &  les  mêmes  coutumes.  Leurs  Vil¬ 
lages  garnirent  la  rive  droite  du  Jaïk  ,  depuis  le  50e  degré  de  la¬ 
titude  jufqu’à  fon  embouchure.  Leur  langue  eft  un  mélange  de  la 
langue  Tartare  avec  celle  des  Kalmouks  ,  &  l’ancien  langage 
de  leur  pays.  Comme  iis  font  toujours  en  guerre  avec  les  Cara- 
kalpaks  5c  les  Tartares  de  la  Cafatfchia  Orda ,  ils  ont  loin  de  for¬ 
tifier  leurs  Villages,  5c  de  s’y  tenir  renfermés,  lorfque  la  rivière 
eft  gelée  ,  pendant  que  leurs  ennemis  rodent  autour  de  leurs  ha¬ 
bitations  pour  faire  des  prifonniers.  Au  retour  de  la  belle  faifon  , 
ils  vont  à  leur  tour  courir  fur  leurs  barques  la  cote  Orientale  de  la 
mer  Noire ,  5c  piller  leurs  ennemis  ,  &c  quelquefois  leurs  amis. 
Ils  n’ont  l’ufage  des  armes  à  feu  que  depuis  le  régné  de  Pierre  le 
Grand  }  mais  il  ne  leur  eft  pas  permis  d’en  avoir  l’été  ,  à  caufe 
de  l’abus  qu’ils  pourroient  en  faire  dans  leurs  courfes  fur  la  mer. 
Lorfque  la  rivière  commence  à  fe  dégeler ,  ils  les  rapportent  à  la 
Ville  de  Jaïckskoy  ,  dont  le  Vaivode  a  infpeélion  fur  eux  , 
quoiqu’ils  aient  des  Chefs  particuliers  qui  les  gouvernent  félon 
leurs  anciennes  coutumes.  Ils  mêlent  beaucoup  de  chofes  du 
Mahométifme  5c  du  Paganifme  avec  la  Religion  Grecque.  Quoi¬ 
que  très  braves ,  ils  font  moins  remuans  que  leurs  compatriotes  , 
5c  ils  vivent  en  bonne  intelligence  avec  les  Kalmouks.  Ils  peuvent 
former  environ  3  o  mille  combattans.  Leur  pays  eft  fertile. 
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III. 

Pays  T ar tares  indépendant. 

Entre  la  Grande  Tartarie  8c  le  Tibet  au  Nord  ,  l’Inde  8c  la 
Perfe  au  Sud  ,  régné  un  long  efpace  de  terre  qui  s’étend  a 
l’Oueft  depuis  le  Grand-Kobi  jufqu’à  la  mer  Cafpienne.  Cette  ré¬ 
gion  n’eft  qu’un  défert  fablonneux  entremêlé  de  montagnes  8c 
de  plaines  fertiles.  La  nature  paroît  avoir  divifé  ce  pays  en  trois 
grandes  parties ,  féparées  l’une  de  l’autre  par  l’interpofuion  du  dé¬ 
fert  ,  8c  connues  par  les  noms  de  Kharifme ,  de  Grande -Bukharie, 
8c  de  Petite- Bukharie.  Nous  finirons  cette  defcription  par  le  Tur- 
keftan. 

Le  Kharifme. 

Ce  Royaume  eft  bordé  par  le  Turkeftan  8c  par  les  Etats  des 
Kalmouks  3  à  l’Eft  par  la  Grande  Bukharie  8c  par  des  déferts  j 
au  Sud  par  le  Khoraftan ,  8c  autres  pays  Perfans  3  à  i’Oueft  par 
la  mer  Cafpienne.  Sa  fituation  eft  entre  le  39e  8c  le  46e  degrés 
de  latitude  ,  8c  entre  le  7^  8c  78e  degrés  de  longitude.  Le  pays 
confifte  principalement  en  vaftes  plaines  de  fable.  Il  s’y  trouve 
d’excellens  pâturages ,  mais  peu  de  montagnes  8c  de  rivières.  On 
voit  croître ,  dans  quelques  Provinces  ,  des  vignes  dont  on  tire 
de  bon  vin.  Les  Arbus  ou  melons  de  ce  pays  font  fameux  : 
on  en  tranfporte  jufqu’à  Pétersbourg  ,  8c  au  milieu  de  l’hiver  , 
il  a  le  même  goût  que  dans  la  faifon.  La  fertilité  du  pays  lui 
vient  principalement  du  grand  lac  d’Aral  ,  8c  de  trois  rivières 
qui  l’arrofent  ,  l’Amou  ou  le  Gihon  ,  le  Khefel ,  8c  le  Sir  ou 
le  Sihon. 

Aboulghazi  Khan  nomme  les  Provinces  de  Kharifme,  Ogurza, 
vers  la  mer  Cafpienne  3  Pishg,  à  l’Eft  de  la  Ville  d’Urghens; 
Karaklîfit  ,  à  l’Oueft  de  cette  Ville  3  Gilkupruk  ,  au  Sud 
du  bras  méridional  de  l’Amou  3  Gordish,  auprès  de  l’Amou 
qui  fe  jette  ici  dans  le  Khefel  3  Kumbant ,  fur  le  bras  Septen- 
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trional  Je  l’Amou  5  Yanghi-Shahr  ,  fur  la  rive  droite  du  bras 
deTaT^*  méndional  de  ce  ^euvej  Burma,  vers  les  frontières  de  la  Grande 
Bukharie  5  Bayalkiri  ,  au  Nord  d’Urghens  5  Kefilrabat ,  fur 
les  bords  du  Khefel  vers  la  Ville  de  l’uk  5  Gardankhaft  ,  entre 
les  Villes  de  Khayuk  8c  de  Huzarash  5  Yanghi  Arik  au  Nord  de 
l’Amou  vers  les  frontières  de  la  Grande  Bukharie  ;  Bakir- 
gan ,  au  Nord  du  Khefel  5  Kuigan  ,  au  Nord  du  Khefel  8c  de 
Bakirgan  5  Ikzikuman  ,  |  vers  la  rive  méridionale  du  Khefel  à 
l’Oueft  de  Bakirgan  5  Bamaburinak  ,  au  Nord  du  Khefel  fur 
la  côte  méridionale  du  lac  dAral  5  Aral  ,  vers  la  côte  de  la 
mer  Cafpienne.  Aboulghizi  ajoute  quelques  autres  Provinces. 

Urghens  ,  Capitale  du  pays  ,  eft  fituée  dans  une  grande  plaine 
au  Nord  de  lAmou  ,  à  vingt  lieues  dAllemagne  de  la  côte 
Orientale  de  la  mer  Cafpienne.  Cette  Ville  ,  très  confidérable 
dans  les  fiécles  palfés  ,  a  tant  perdu  de  fon  ancienne  fplendeur 
depuis  qu’elle  eft  tombée  entre  les  mains  des  Tartares  ,  8c  que 
le  bras  Septentrional  de  l’Amou  qui  baignoit  fes  murs  ,  a  pris 
un  autre  cours  ,  qu’il  ne  lui  refte  que  l’apparence  d’une  grande 
Ville.  Quoique  fa  lituation  foit  commode  pour  le  commerce  , 
il  y  eft  à  préfent  peu  florilfant.  Cetoit  anciennement  comme 
le  centre  des  trafics  des  Bukhariens  8c  des  peuples  établis  à 
l’Oueft  de  la  mer  Cafpienne.  Aujourd’hui  que  les  Marchands  n’y 
trouvent  pas  de  fureté  parmi  les  Tartares  Mahométans  ,  il  ne 
s’y  en  préfente  plus  un  grand  nombre.  Les  droits  qui  fe  payent  à 
Urghens  font  modiques  5  mais  les  exaétions  accidentelles  vont 
fouvent  plus  loin  que  la  valeur  des  marchandifes.  Les  Khans  du 
Kharifme  paflent  l’hiver  dans  cette  Ville.  Au  printems  ,  ils  cam¬ 
pent  fur  les  bords  de  l’Amou  ,  ou  dans  quelque  autre  endroit 
commode.  Bentink  croit  que  c’eft  la  Ville  qui  a  porté  autrefois 
les  noms  de  Kharafme  8c  de  Korkani.  Sa  latitude  eft  à  42  de- 
grés. 

Jenkinfon  ,  qui  avoit  traverfé  le  Kharifme  pour  fe  rendre  à 
Bokhara  ,  nomme  les  Villes  deMangullave  ,  Sellizure,  8c  Kait 
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ou  Kut  ,  ancienne  Capitale  du  pays  :  Khayuk  eft  ,  après  Ur- 
ghens,  la  meilleure  Ville  du  Kharifme  :  cependant  Tes  maifons 
ne  font  que  de  miférables  cabanes  fort  peu  commodes.  Le  pays 
voifin  eft  fertile,  mais  mal  cultivé.  Wazir  ,  Kumkala  ,  Haza- 
rasb  ,  &c  ,  ne  méritent  pas  le  nom  de  Villes.  Mankishlah  , 
fur  la  mer  Cafpienne  ,  eft  un  Port  d’une  fingulière  beauté  ,  qui, 
fous  d’autres  maîtres  que  les  Tartares  ,  attireroit,  par  fa  fureté  , 
par  la  largeur ,  &  par  fa  profondeur ,  un  grand  commerce. 

Cette  grande  région  eft  habitée  par  trois  Nations  différentes  3 
les  Sarts ,  naturels  du  pays  3  les  Turcomans  ,  fortis  vers  le  on¬ 
zième  fiécle  du  Tuikeftan  avec  les  Kanklis  3  &  les  Tartares 
Uzbeks.  Jenkinfon  obferveque  tout  le  pays  ,  depuis  la  mer  Caf¬ 
pienne  jufqu  a  Urghens  j  fe  nommoit  Terre  des  Turcomans  ,  3c 
que  les  habitans  vivent  en  pleine  campagne  ,  fans  Villes  &  fans 
maifons  ,  errans  d  un  lieu  à  un  autre  avec  leurs  troupeaux.  Voyez 
1  Hiftoire  des  Peifans  3c  celle  des  Arabes.  Les  Sarts  vivent  auflî 
du  produit  de  leurs  beftiaux. 

Le  nom  d  Usbeks,  qu  on  donne  indifféremment  aux  Tartares 
du  Kharifme  3c  de  la  Grande  Bukharie ,  a  été  pris  par  la  Nation 
pour  honorer  ,  fuivant  Aboulghazi  ,  Usbek  ,  Khan  des  Kapt- 
chacs.  Cet  ufage  d’adopter  le  nom  d’un  Prince ,  pour  lui  témoi¬ 
gner  une  affeétion  generale  ,  a  toujours  été  commun  dans  la 
Tartarie.  Lorfque  le  Sulthan  Ubars  fut  mis  en  poffeffion  du 
Kharifme  ,  les  Usbeks  occupoient  tout  le  pays  du  Kaptchac ,  à 
l’Eft  de  l’Irtifch  &  au  Sud  jufqu’au  Sir,  fans  compter  la  Grande 
Bukharie.  Le  corps  des  Usbeks  eft  compofé  des  Tribus  des 
Ouigours  ,  des  Naimans  ,  des  Durmans  ,  3c  des  Kunkurats. 
Les  Usbeks  ne  vivent  prefque  que  de  rapine  ;  ils  font  moins 
polis  3c  plus'  remuans  que  ceux  de  la  Grande  Bukharie  ,  avec 
lefquels  ils  ont  d’ailleurs  une  entière  reffemblance.  Pendant  l’hi¬ 
ver,  ils  demeurent  dans  les  Villes  qui  font  au  centre  du  pays  3 
en  ete  ,  le  plus  giand  nombre  campe  dans  des  pâturages  ,  cher¬ 
chant  l’occafion  de  piller  3c  de  détruire.  La  Perfe  3c  la  Bukharie 
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ont  beaucoup  à  fouffrir  de  leurs  incurfions.  Les  Traites  font  un 
frein  trop  foible  pour  les  arrêter ,  parce  qu’ils  n’ont  point  d’au¬ 
tres  richelfes  que  lesefclaves,  &  le  butin  qu’ils  font.  Ainfi  les 
meilleures  contrées  du  pays  demeurent  aux  Sarts  &  aux  Turco- 
mans.  Les  Sans  vont  à  l’Eft  vers  la  Grande  Bukharie ,  U 
les  Turcomans  à  l’Oueft  vers  la  mer  Cafpienne.  Les  Usbeks  , 
quoiqu’ils  aient  des  habitations  fixes  ,  font  dans  l’habitude  de 
tranfporter  avec  eux  tout  ce  qu’ils  ont  de  précieux  ,  lorfqu  ils  paf- 
fent  d’un  lieu  dans  un  autre. 

Jenkinfon  dit  que  ces  pays  nourrirent  une  grande  quantité  de 
chameaux ,  de  chevaux  ,  &  de  moutons.  Ces  derniers  animaux 
ont  une  queue  qui  feule  pèfe  foixante  ou  quatre-vingt  livres. 
Il  n’y  a  dans  la  contrée  ,  qui  eft  entre  Urghens  &  la  mer  Caf¬ 
pienne  ,  qu’une  forte  de  bruyère ,  dont  les  troupeaux  ne  lail- 
fent  pas  de  s’engtailfer.  On  n’y  connoît  pas  l’ufage  du  pain  ; 
au fii  n’y  laboure  &  n’y  enfemence-t-on  pas  la  terre.  Les  Usbe  s 
paflent  leur  vie  à  ne  rien  faire.  On  les  voit  aflîs  en  grand  nom¬ 
bre  au  milieu  des  champs  ,  employant  la  journée  à  des  propos  tels 
que  leur  groffièreté  &  leur  ignorance  peuvent  leur  en  infpirer. 

Le  pays  eft  divifé  entre  plufieurs  Princes  de  la  même  race  ,  dont 
néanmoins  l’un  a  le  titre  de  Khan  ,  avec  une  forte  d’autorité  qui 
n'a  que  fon  habileté  pour  mefure.  Ce  Prince  eft  indépendant  de 
tout  autre  puiffànt.  Comme  fon  Camp  porte  le  nom  de  Khiva  , 
fes  fujets  tirent  le  nom  deTartares  de  Khiva,  de  cette  dénomina¬ 
tion.  Lorfqu’un  Prince  du  Sang  Royal  eft  en  guerre  avec  les 

autres,  ce  qui  eft  fort  ordinaire,  s’il  eft  vaincu  ,  il  fe  retire  dans  le 

défert  avec  fes  pamfans ,  pour  y  vivre  de  brigandages  ,  jufqu  a  ce 
que  fes  forces  rétablies  lui  permettent  de  tenter  de  nouveau  la 
fortune.  Il  n’eft  jamais  difficile  aux  Princes  de  former  un  parti, 
parce  que  les  Turcomans  étant  toujours  oppofés  aux  Usbeks  , 
cette  jaloufie  donne  la  facilité  de  gagner  la  faéhon  qui  fe  croit 
négligée  du  Khan  :  de  -  là  les  troubles  dont  le  Khanfme  eft  fans 
eeffe  agité.  Cet  Etat  met  aifément  fut,  pied  cinquante  mille 
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hommes  de  Cavalerie.  Aboulghazi  Khan  tira  de  grandes  lumiè¬ 
res  fur  Fart  militaire  de  laPerfe,  pendant  qu’il  y  étoit  prifonnier. 
Avant  fon  régné ,  dit-il  ,  les  armes  à  feu  &  la  manière  de  com¬ 
battre  à  piçd  n  etoient  pas  connues  des  Usbeks.  Il  ne  paroît  pas 
q«  ils  en  aient  confervé  l’ufage  après  lui.  Les  Khans  du  Kharifme 
n  ont  point  fait  de  conquêtes  au-dehors  ;  leurs  guerres  n’ont  été 
que  des  guerres  civiles  ,  ou  de  fimples  incurfîons  dans  le  Kho- 
ralTan  qui  a  été  pour  eux  une  barrière  infurmonta  ble. 

Le  Kharifme  fut  autrefois  une  des  Satrapies  de  la  Perfe.  Les 
Arabes  s’en  rendirent  maîtres,  Iorfqu’ils  étendirent  leurs  conque- 

-7^  N°rd'  Quand  le  P°llvoir  des  Califes  eut  commencé 
a  s  affoibhr  ,  les  Gouverneurs  de  cette  Province  fuivirent  l’exem- 

pie  c°mmun  ;  ils  fecouèrent  le  joug  du  Souverain.  On  trouvera 
1  niltoire  de  fes  révolutions  dans  celle  de  l’Empire  des  Califes 
jufqu’aux  guerres  de  fes  Princes  avec  Genghiskhan.  Une  partie’ 
du  pays  tomba  dans  l’appanage  de  Zagatai.  A  la  décadence  de 
Empire  formé  par  ce  Prince,  ou  peut-être  plutôt,  le  Kharifme 
eut  les  propres  Rois  ou  devint  la  proie  de  quelqu’autre 
famille  Tartare  ;  car  lorfque  Tamerlan  le  conquit  ,  fon  Trône 
etoit  occupé  par  HulTein  ,  de  la  Horde  des  Kunkurats  Ce 
Royaume  étoit  honoré  du  titre  de  Grand  Empire  ,  jufques  'vers 
la  hn  du  quatorzième  fiécle  où  Tamerlan  fit  femer  de  l’o  ce 
fur  les  fondemens  de  la  Capitale  rafée.  Enfuite  ce  Conquérant 
rétablit  la  Ville  &  le  Royaume  dans  fa  fplendeur.  Sur  la  fin  du 
quinzième  fiecîe  ,  le  fameux  Schcïbek  fubjugua  ce  pays  Mais 
Ifmaël  Sofi  ayant  défait  &  tué  ce  Prince,  le  Kharifme’ rentra 
fous  la  domination  de  la  Perfe.  Deux  ans  après,  fes  habitans  fe 
donnèrent  à  un  Prince  des  Usbeks. 

Ce  Prince  étoit  de  la  famille  des  Khans  de  Touran  ,  i(fi,s 
de  Scheibam  ,  frere  du  célèbre  Batou  ,  Khan  du  Kaprchac.  Schei- 
bam  avoir  eu  fous  fa  domination  une  partie  des  Places  conquifes 
fur  les  alliés  des  Rudes ,  avec  quantité  de  Mogols,  des  Hor¬ 
des  de  Kunir,  de  Naimans,  de  Catiiks,  &  d’igours.  L’Empire 
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de  Tourar.  fut  dans  la  fuite  partagé  entre  deux  frétés  def“"du5 
de  ce  Prince  ;  ils  s'appelaient  Scheik-Aglen  &  Arabfchah. 
Les  fuccelTeurs  de  ces  Princes  eurent  entr'eux  des  demeles.  En¬ 
fin  le  célèbre  Scheibek ,  Prince  de  la  fécondé  branche  ,  e- 
trôna  &  mit  à  mort  Burga ,  Sulthan  de  la  première.  S'helbe^ 
Khan  devint  un  des  plus  puilTans  Monarques  de  1  Afte.  H  avoir 
laide  ,  dans  le  patrimoine  de  fa  famille  ,  entt'autres  Princes  un 
fils  de  Burga  Sulthan ,  qui  s'y  rendit  recommandable  par  fa  bra¬ 
voure.  Celui-ci  s'appellent  Ilbars.  Ce  fut  à  lu.  que  les  Khar.f- 
miens ,  mécontens  de  la  Perfe  ,  déférèrent  la  Souveraine*  fut  le 
témoignage  d’un  faint  homme ,  auquel  lis  venoient  de  offri  , 

commencement  du  feiziéme  fiécle. 

Ilbars  Khan  ,  qui  n'avoit  pas  aCfez  de  monde  pour  garder  fes 
conquêtes ,  parce  que  la  plupart  des  fujets  de  fa  maifon  eto.en 
EJ  la  dépendance  des  defeendans  de  fes  oncles  paternels  ,  nu 
en  délibération  avec  les  principaux  de  fon  part. ,  s  ,1  n  eto.t  pas  a 
propos  de  faire  venir  auprès  de  lui  les  Pr.nces  avec  leurs  fu,ets 
pour  augmenter  fes  forces.  Un  feul  Igour  ofa  reprefenter  que  les 
Souverains  qui  veulent  conferver  la  tranquillité  dans  leurs  Etats 
doivent  tenir  leurs  parens  éloignés  des  Provinces  de  leur  domina¬ 
tion  ,  dans  la  crainte  qu’un  efprit  inquiet  n  y  excite  des  troub  es. 
Cependant  Ilbars  céda  la  Ville  d’Urghens  ,  avec  fes  dépendances  , 
d  des  Princes  de  fa  race  ,  qui  gohtèrent  les  invitations  qu  il  leur 
avoir  faittes  de  venir  avec  leurs  fujets  prendre  part  a  la  conquête 

d’un  beau  pays.  Il  alla  réfider  à  Wafir.  . 

Les  Princes  Usbeks ,  après  avoir,  force  les  Perfans  d  évacuer  les 
0laces  de  Kaïouk  &  de  Halfarafap,  portèrent  la  guerre  dans  le  Ko- 
raflan  De  nouveaux  ennemis  fe  préfentèrent  à  eux  fur  les  con¬ 
fins  dé  cette  Province  &  du  pays  d'Afterabad  ,  lefquels  s'oppo¬ 
sent  vivement  à  leurs  courfes ,  quoique  quelques-uns  d  entr  eux 
fe  fulTent  rangés  fous  leur  obéiffance  :  c'étoient  les  Turcomans. 
Bilbats  Sulthan  ,  frere  d'ilbars ,  perclus  de  fes  membres  ,  menoit 
lui- même  fes  Troupes  au  combat ,  monté  fur  un  charnot  jger 
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attelé  d  un  cheval  &  entouré  de  fix  Braves.  Ilbars  donna  le  nom 
de  Ghazià  tous  Tes  enfans,  en  mémoire  des  triomphes  qu’il  avoit 
remportés  fur  des  ennemis  d’une  autre  Religion,  les  Perfans, 
fuivant  la  lignification  du  mot. 

Sulthan  Hadgi ,  l’aîné  de  cette  famille,  régna.  Après  fa  mort, 
Hafian  -  Kouli ,  fils  d’Aboulak  ,  l’aîné  de  tous  les  Princes  de  la 
Maifon  de  Jadigarkhan  ,  du  Touran,  c’eft-à-dite  ,  de.ceux  qui 
étoient  ilfus  des  trois  frétés  ,  B urga- Sulthan  ,  Aboulak ,  & 
Amounak ,  qui  ne  formant  qu’une  même  famille ,  obéïfibient  tous 
a  un  meme  Chef,  quoique  chacun  eût  fon  domaine  particulier  , 
Hafian- Kouli  ,  dis-je,  fut  déclaré  Khan.  Mais  les  Princes  des 
autres  branches ,  jaloux  de  fa  puifiance  ,  fe  liguèrent  contre  lui. 
Hafian  Kouli  fut  forcé  dans  Urghens  ,  &  mis  à  mort  avec  fon 
fils  aine.  L’on  envoya  fe  s  autres  enfans  dans  la  grande  Bukharie. 
Sophian  Sulthan ,  fils  aîné  d’ Amounak  ,  fut  revêtu  du  titre  de 
Khan  de  Kharifme  par  tous  les  Princes  alliés  qui  convinrent  en- 
rr’eux  de  faire  un  nouveau  partage  des  Villes.  Le  nouveau  Khan 
contraignit  par  la  force  de  fes  armes  les  Hordes  de  Turcomans  à 
lui  payer  un  tribut  en  moutons  ,  en  marchandées  ,  en  gens  de 
.guerre,  ~ 

Les  Usbeks  fe  répandoient  par  bandes  fur  les  frontières  de  la 
Perfe  ,  &  non -feulement  ils  y  empêchoient  la  culture  des  ter¬ 
res  ,  mais  encore  ils  coupoient  toute  correfpondance  entre  les 
Villes ’Perfannes  de  ce  canton.  Pour  remédier  efficacement  à  ces 
défordres  ,  Schah-Thamas  ,  Roi  de  Perfe  ,  prit  le  parti  de  s’al¬ 
lier  avec  ces  ennemis  ,  d  autant  plus  dangereux  ,  qu’il  avoit  alors 
de  grands  démêlés  avec  l’Empereur  de  Conftantinople.  Ruzzu- 

gahan ,  furceffieur  de  Sophian  ,  lui  accorda  une  Princefie  de  fon 
fang  en  mariage. 

Din  -  Mohammed  ,  fils  d’Avanafch  Khan  ,  excita  ,  parmi 
les  Usbeks  ,  une  guerre  civile  qui  défola  le  Kharifme  vers  le 
milieu  du  feiziéme  fiécle.  Ce  Prince,  à  l'âge  de  dix  neuf  ans  ,  en¬ 
leva  le  bétail  que  les  Turcomans  envojioient  en  tribut  à  Moham- 
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med-Ghazi,  Sulthan  de  Wafir ,  parce  que  le  conduâenr  du  bétail 
lui  avoir  refufé  du  lait  dune  chèvre  jaune.  Cet  événement ,  qu. 
devint  lacaufede  la  deftmâion  d’Urghens  ,  a  donne  occafion 
au  proverbe  commun  chez  les  Usbeks  :  Qu’il  ni  faut  qu  un i 
Mvn  jauni  pour  détruire  uni  Fille-  Din  Mohammed  fut  pris 
&  châtié  par  le  Sulthan  de  Wafir  ;  mais  il  tendu  a  ce  Prince  un 
piège’,  dans  lequel  il  le  fit  périr.  La  guerre  *  allumées 
d'Urghens  triomphèrent  ,  vainquirent  ceux  de  Wafir,  & 
nombreufe  poftérité  d’Ilbars  Khan  eût  été  entièrement  détruite  , 
f.  Omar  Ghazi  Sulthan  ,  l’un  de  ces  malheureux  Usbeks ,  ne 
fût  fauvé  dans  la  Grande-Bukharie.  Le  Sulthan  fugitif  trouva  dans 
cette  contrée  ,  non  feulement  un  afyle  ,  mais  des  vengeurs  Les 
Khans  de  la  Bukharie  &  de  Samarcande  réunirent  toutes  leurs 
forces  pour  attaquer  les  Princes  de  la  poftei.te  dAmounak. 
Avanafch  Khan  ,  8c  tout  le  Kharifme,  tombèrent  entre  leurs 
mains  ;  mais  le  Sulthan  Din  Mohammed  etoit  libre.  Ce  Prince, 
affif  &  audacieux ,  ralTembla  dix  mille  hommes  ,  avec  lefquels 
il  prit  la  réfolution  de  livrer  bataille  à  une  Armee  de  quarante 
mille.  Ses  Officiers  fe  profternèrent  à  fes  pieds  pour  e  coiqurer 
de  changer  de  deffein  ;  il  prit  alors  ,  tout  en  colere  ,  une  poi- 
cnée  de  pouffière  qu’il  jet.a  fur  fa  tête  ,  en  s'ecnant  :  »  Je  voue 
“  mon  ame  à  Dieu  ,  &  mon  corps  â  la  terre.  Je  me  de  me 
„  aujourd’hui  d  la  mort;  fi  vous  trouvez  votre  vie  plus  precieufe 
„  que  la  mienne ,  retirez-vous  ;  mais  fi  vous  voulez  partager  ma 
„  gloire  ,  marchons  à  l’ennemi.  ..  A  ce  d.fcours  ,  toute  fon 
Armée  le  fuivit  ;  il  remporta  une  viftoire  complette.  Le  Kharil- 
me  rentra  fous  la  domination  des  defcendans  d’Amounak ,  qui 
déférèrent  à  Kahl  Sulthan  la  dignité  de  Khan  du  Royaume. 

Younous  Sulthan  ,  fils  de  Sophian  Khan  ,  furpnt  la  Ville 
d’Urahens  dans  le  tems  que  le  Prince  Akattai  Khan  ,  frere  de 
KhaC  y  regnoit.  Auffitôt  les  enfans  d’Akattai  ,  qui  avoir  ete  em¬ 
palé  ,  vengèrent  les  malheurs  de  leur  pere  par  la  mort  de  am¬ 
bitieux  Younous.  Din  Mohammed  monta  fur  le  Trône.  Ce 
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Prince  étoit  extrêmement  généreux  ,  gracieux  ,  éloquent ,  de  bra¬ 
ve.  Il  avoit  une  fingulière  vivacité  d  efprit  de  une  grande  con- 
noiflance  de  l’art  de  la  guerre.  Après  quelques  démêlés  avec  la 
Perfe  ,  dans  lequel  fa  grandeur  d’ame  lui  valut  des  victoires , 
il  s’empara  de  la  Ville  de  Mérou  ,  qu  Obeid  ,  Khan  de  la 
Grande  Bukharie ,  venoit  d’enlever  au  Sofi.  Aboul  Sulthan ,  fon 
fils,  ne  laifta  qu’un  enfant  qu’il  avoit  eu  d’une  joueufe  de  harpe, 
contre  lequel  les  Princes  de  la  Maifon  d’Hadgim  Khan  ,  poffef- 
feurs  de  plufieurs  contrées  du  Khariime  ,  fe  liguèrent  }  mais 
ce  Prince  nommé  Nour  Mohammed  fut  foutenu  par  le  Khan  de 
la  Grande  Bukharie.  Lorfqu’Obeïd  fut  mort ,  Schah  Abbas  s’em¬ 
para  de  Mérou,  de  Nour  Mohammed  finit fes  jours  dans  une  pri- 
fon  à  Schiraz. 

Sous  le  régné  de  Doft  Khan  ,  fils  de  Buzzuga  Khan ,  Ifch  Sul¬ 
than  ,  fon  frere ,  de  Hadgim  Sulthan ,  fe  firent  une  guerre  qui  fut 
funefte  à  Doft  ,  de  qui  mit  Hadgim  en  pofteflion  de  la  plus  grande 
partie  du  Kharifme.  Timour  Sulthan  ,  un  des  freres  du  Khan  de 
des  Princes  du  Royaume  ,  mérite  que  l’Hiftoire  conferve  le  fou- 
venir  de  fes  vertus.  La  nature  d’avoit  médiocrement  partagé  de 
l’efprit  ,  mais  la  bonté  de  fon  cœur  lui  tint  lieu  de  talent.  La 
régularité  de  fa  conduite  ,  fon  courage  dans  les  combats  ,  de  fon 
application  au  Gouvernement ,  le  firent  eftimer  de  fes  peuples. 
Il  ne  voulut  jamais  aller  manger  chez  un  de  fes  fujets  ,  dans  la 
crainte  de  lui  être  incommode  ,  depuis  une  correction  que  fon 
pere  Akattai  Khan  lui  avoit  faite  autrefois ,  pour  avoir  pris  un 
repas  chez  un  payfan.  Il  avoit  une  mémoire  fi  excellente  ,  que , 
quoiqu’il  ne  fçût  ni  lire  ni  écrire  ,  il  ne  lailfoit  pas  de  tenir  un 
compte  exact  de  fo«  revenu ,  de  d’en  connoître  à  fond  les  diffé¬ 
rentes  branches.  Abdallah  ,  Khan  de  la  Grande  Bukharie  ,  chafia 
du  Kharifme  Hadgim  Khan  ,  qui  ne  rentra  dans  la  pofteftion  de 
(es  Etats  qu’après  la  mort  du  Conquérant  Bukharien.  C’eft  à  Had¬ 
gim  Khan  que  Jenkinfon  préfenta ,  en  1558,  des  lettres  de  la 
part  du  Czar  de  Ruflie j  &  l’an  1 5  y  5  ils  envoyèrent  au  Czar  Thco- 
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dore  des  Ambaftadeurs  pour  lui  demander  fon  amitié.  Hadgim 
mourut  au  commencement  du  feiziéme  fiécle.  Aral©  Mohammed 
Khan  ,  fon  fils  ,  fit  d’abord  la  guerre  aux  Cofaques ,  aux  Kal- 
mouks ,  aux  Naimans  ,  &c.  La  fin  du  régné  de  ce  Prince  fut 
troublée  par  des  guerres  plus  que  civiles.  Il  vit  fes  enfans  s’entre- 
déchirer  les  uns  les  autres  ,  &  tremper  leurs  mains  rebelles  dans 
fon  propre  fang.  Cependant  le  Kharifme  demeura  à  ceux  de  fes 
enfans  qui^  avoient  fuivi  la  voix  de  la  nature.  Ces  Princes  ,  qu’un 
intérêt  commun  avoit  réunis ,  fe  divifèrent  lorfqu’ils  eurent  des 
intérêts  particuliers  à  faire  valoir.  Ifphendiark  Khan  &  Schérif 
Mohammed  régnèrent  l’un  après  l’autre.  Aboulghazi  ,  Auteur 
de  THiftoire  généalogique  des  Tatars  ,  leur  fuccéda  en  1641: 
il  avoit  été  dix  ans  prifonnier  en  -Perfe  ,  où  Schala-  Sofi  Tavoit 
traité  avec  tant  d’égards  &  de  diftinétion  ,  que  l’Usbek  lui  de¬ 
meura  conftamment  attaché.  Ce  Prince  fe  diftingua  contre  les 
Kalmouks  ,  &  contre  le  Khan  de  la  Grande  Bukharie.  Dans  fa 
vieillelfe  ,  il  céda  le  Trône  à  fon  fils  Anufcha  •  Mohammed  , 
dans  le  delfein  de  paffer  le  refte  de  fes  jours  à  ne  s’occuper  que 
de  la  Religion.  Il  mourut  peu  de  tems  après ,  ayant  régné  vingt 


ans. 

«  Ce  n’eft  point ,  dit  ce  Prince  dans  la  Préface  de  fon  Hif- 
»  toire,  par  vanité  que  je  m’érige  en  Auteur.  Si  j’avois  à  me 
»  glorifier  de  quelque  chofe  ,  ce  ne  pourroit  être  que  de  ma 
y>  conduite  <k  d’une  fagefle  que  je  tiens  ,  non  de  moi,  mais  de 
*  Dieu.  D’un  côté  ,  j’entends  le  métier  de  la  guerre  auifi 
*»  bien  qu’aucun  autre  Prince  ,  fçachant  également  combattre 
j>  avec  peu  de  Troupes  ,  &:  avec  des  Armées  nombreufes,  à  la 
»  tête  de  ma  Cavalerie ,  &  avec  mon  Infanterie.  D’un  autre 
r>  côté  ,  j’ai  un  talent  particulier  pour  écrire  en  toutes  fortes 
w  de  langues ,  &  je  ne  fçais  fi  l’on  trouvera  facilement  un  hom- 
»  me  plus  habile  que  moi  dans  ce  genre  ,  fi  ce  n’eft  dans  la 
y»  Perfe  ou  dans  les  Indes.  Mais  dans  toutes  les  Provinces  voi- 
»  fines ,  j’ofe  me  flatter  que  perfonne  ne  me  furpalfe  ni  dans  le 


DE  L’ AFRIQUE  ET  DE  L'AMÉRIQUE.  SS, 

mener  de  la  guerre  ,  ni  dans  la  fcience  des  Lettres  ;  quant  aux 


°  quant  aux  , 

P^s ,  qui  me  font  inconnus,  je  rhën  embarraffe  peu.  „  Ce 

nnce  ,  dit  Chardin,  avoir  fçu  déguifer  fi  parfaitement  la  barbarie  DE  laTaR. 
qui  eft  naturelle  aux  Tartares,  &  prendre  un  air  li  affable  &  fi  gra¬ 
cieux  ,  qu’on  lauroit cru  né  Perfan. 

La  poftérité  d'Aboulgliazi  Bahadour  Khan  régné  dans  le  Kha- 
rilme^  s°n  F„it.fils  Iladgi-Moliammed  envoya  ,  l'an  ,7M,un 
imftte  a  Petersbourg  pour  y  traiter  d’une  alliance  avec  la  Couc 

.  U  Ie'  6  ari*v^  depuis  dans  cet  Etat  une  révolution  dont 

on  ignore  es  circonftances  ,  à  ce  que  dit  Bentink.  Peut-être 
a-t- elle  rapport  à  celle  dont  le  P.  Nacchi,  Millionnaire  Jéfuire 
a  donne  une  courte  relation  que  l’on  trouve  dans  le  quatrième 
tome  des  Mémoires  des  Millions  en  Syrie  &  en  Egypte  Cet 
Ecrivain  raconte  qu'il  avoit  vû  palfer  par  Alep  le  Prince  des 
Usbeks  qui  fe  rendoit  au  tombeau  de  Mahomet ,  dans  le  dellein 
d  y  mener  une  vie  privée.  Son  fils  s'étant  faifi  de  fa  perfonne,  lui 
avoir  fait  arracher  les  yeux  pour  lui  ôter  l'efpérance  de  re¬ 
monter  jamais  fur  le  Trône.  Il  marchoit  à  cheval ,  „„  bandeau  fur 
le  front  ,  fous  une  efcorte  de  cinquante  Gardes.  Mais  depuis  ce 
tems,  ajoute  Nacclu,  nous  apprenons  que  le  fils  eft  mort  mifé- 
rablement ,  &  que  le  pete  a  été  rétabli  dans  fes  Etats. 

Quoiqu  il  en  fou  ,  il  eft  certain  que  le  Khan  des  Usbeks,  en 
1719,  devoir  être  un  Prince  guerrier ,  &  qui  jouiffoit  d'une  bonne 
vue ,  puifqu  il  commandoit  en  perfonne  fes  Armées.  Le  Czar  Pierre 
le  Grand  ayant  delfein  de  rendre  plus  florilTant  le  commerce  de 
les  Etats  ,  vouloir  établir  une  communication  entre  la  Sibérie 
&  les  contrées  méridionales  de  l’Afie,  par  le  moyen  de  la  ri¬ 
vière  de  Sirth  qui  arrofe  le  pays  de  Turkeftan.  En  1 7 , 9  il  en¬ 
voya,  parla  voie  d'Aftrakhan,  le  Brigadier  Beckowitz ,  CircalTe 
de  na, Tance  avec  deux  mille  cinq  cent  hommes  pour  s'emparer 
de  1  embouchure  de  cette  rivière.  Les  Tartares  ,  qui  avoient  pris 
de  1  ombrage  de  ce  qu’on  éto.t  venu  plufieurs  fois  reconnoître. 
ce  lieu ,  làignçrent  la  rivière  en  tant  d'endroits ,  qu'ils  vinrent  à 
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bout  de  la  conduire  par  trois  bras  différens  dans  le  lac  Arall ,  & 
fon  véritable  lit  fut  aifément  comblé.  Beckowitz  trouva  embou¬ 
chure  delà  rivière  i  fec;  cependant  il  entreprit  d  y  bâtir  des  Forts, 
autant  qu’un  tetrein  fablonneu*  pouvoir  le  permettre-  A  peme 
s’étoit  -  il  mis  en  état  de  réfiftance  ,  que  les  Khanfmiens 
quêtent  avec  une  nombteufe  Cavalerie  II  fe  défendit  avec  tant 
de  réfolutien  ,  que  le  Khan  défefpérant  de  le  forcer ,  lui  fit  due 
qu’il  feroit  charmé  de  voit  les  RutTes  établis  dans  fon  voif.nage 
mais  que  les  autres  Princes  Tattares  l'avoient  oblige ,  dans  cette 
occafion  ,  à  s’oppofer  à  leurs  deffein.  Comme  ce  meme  Kto 
avoir  déjà  fait  faire  de  femblables  proteftations  a  la  Cour  de  RulTe, 
Beckowitz  fe  perfuada  quelles  éto.ent  fmceres.  Apres  u 
fauil-e  attaque  de  la  part  des  Kharif.mens  ,  on_  négocia, 
kowitz  demanda  des  guides  pour  aller  reconnaître  le  nouveau 
cours  du  Khefel.  Ceux-ci  les  conduifitent  avec  fes  Troupes  d 
les  marécages ,  où  les  Tattates  l’enveloppèrent  &  le  malTactemnt 
avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens.  Ceux  qui  etoient  relies  a  la 
garde  des  Forts ,  fe  rembarquèrent  au  plus  vite  pour  regagner 

Aftrakhan. 

Grande  -  Bukharie. 

•  *»•  la  Soüdiânc  là  Ba&riane 

Ce  pays  ,  qui  paroit  comprendre  la  oogai  ce 

des  Anciens  avec  leurs  dépendances ,  eftfitue  entre  les  5  4'  &  44 

degrés  de  latitude  ,  &  les  ,x*  &  107e  degrés  de  longitude.  U 

eft  borné  au  Nord  par  le  pays  des  Kalmouks ,  a  1  E  pa 

Petite  Bukharie  ,  au  Sud  par  les  Etats  du  Grand-Mogol  & 

Perfe  à  l’Ouell  par  le  Khatifme.  Il  a  environ  cent  cinquante 

lieues  '  d’Allemagne  dans  fa  plus  grande  longueur ,  &  à-peu-pres 

autant  dans  fa  plus  grande  largeur.  La  Bukharie  ou  Bogarie 

eft  ptéfentement  la  contrée  de  la  Tartane  la  plus  cultivée  &  la 

mieux  peunlée.  C’eft  le  plus  riche  terroir  de  l’Afie  Septentrion»  e. 

Les  montagnes  renferment  des  mines  très-riches.  Les  vallées 

font  d’une  fertilité  furprenante  en  toutes  fortes  de  fruits  de  c- 
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gumes.  Les  rivières  produifent  une  abondance  incroyable  d’ex- 

cellens  poifibns.  Le  bois,  qui  eft  fi  rare  dans  le  refte  de  la  Tar-  Descr”>t 
n.  •  •  1  .  .  ,,  ,  .  _  .  de  uTa] 

tarie,  eit  ici  commun  en  quantité  d  endroits.  Cependant  les  ha¬ 
bitons  ne  profitent  pas  ,  comme  ils  le  pourraient,  de  ces  avan¬ 
tages.  Leur  parefle  eft  fi  exceftive  ,  qu’ils  aiment  mieux  piller 
&  maftàcrer  leurs  voifins  que  d’employer  un  travail  médiocre  à 
cultiver  les  bienfaits  de  la  nature. 

On  divife  la  Grande  -  Bukharie  en  trois  Provinces ,  celle  de 
Bokhara,  ou  la  Bukharie  proprement  dite  ,  le  Maouarennahar,  Sc 
la  contrée  de  Balk.  Chacune  de  ces  Provinces  avoir  fon  Khan 
particulier;  mais  depuis  quelque  tems ,  le  Khan  de  Bokhara  pof- 
féde  le  Maouarennahar ,  enforte  que  tout  ce  qui  eft  au  Nord  de 
la  riviere  d  Amou  ,  &  la  partie  Orientale  qui  eft  au  Sud  de  cette 
rivière,  font  fous  fa  domination. 

I 

La  Province  de  Bokhara  eft  la  plus  occidentale  du  pays.  Sa 
Capitale  ,  Bokhara  ou  Baghar ,  fituée  à  35  degrés  de  latitude  , 

&  à  vingt  journées  d’Urghens,  eft  fort  grande,  Sc  fortifiée  d’un 
bon  rempart.  Elle  eft  partagée  en  trois  quartiers,  dont  l’un  eft 
forme  par  le  Chateau  du  Khan  ,  Se  fes  dépendances  ;  l’autre 
par  les  habitations  des  Mirzas ,  &  des  Officiers  de  la  Cour  ,  Se 
le  dernier  par  les  maifons  des  Bourgeois,  des  Marchands,  &c  du 
peuple.  Dans  celui-ci ,  chaque  profeifion  a  fes  rues  particulières. 

Les  eaux  de  la  rivière  qui  patte  par  la  Ville  font  mal  -  faines. 

On  dit  quelles  engendrent  aux  jambes  de  ceux  qui  en  boivent, 
des  vers  longs  d’une  aune  ;  que  ces  vers  Portent  chaque  jour  de 
la  longueur  d’un  pouce  ;  &  que  fi  en  les  tirant ,  ils  fe  rompent  dans 
l’opération ,  le  malade  doit  s’attendre  à  la  mort.  Le  Chef  de  la  loi 
a  beaucoup  de  pouvoir  dans  cette  Ville  ;  il  y  eft  plus  refpe&é 
que  le  Khan  même.  Dans  les  guerres  civiles  qui  furviennent 
fréquemment  entre  les  Princes  ,  la  balance  panche  ordinairement 
du  côté  de  celui  pour  lequel  il  fe  déclare.  Le  Khan  n’a  pas  des 
richeffes  moins  bornées  que  fa  puittance.  Il  n’a  guères  d’autres 
revenus  que  le  dixiéme  des  ventes  qui  fe  font  dans  la  Ville  ;  le 
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peuple  en  fouffre  beaucoup.  La  Etuation  de  Bokhara  eft  tres-favo- 
rable  au  commerce ,  &  les  droits  y  font  fort  modérés  j  cependant 
le  concours  des  étrangers  y  eft  médiocre  ,  parce  qu  ils  y  font  ex- 
pofés  à  des  oppreffions  continuelles.  Les  Etats  du  Grand  Mogol  , 
&  une  partie  de  la  Perfe  ,  en  tirent  toutes  fortes  de  fruits  fecs  d’un 
parfum  exquis.  Karmina  ,  Wardanfi  ,  Karshi  font ,  après  Bo¬ 
khara,  les  Villes  les  plus  confidérables  de  cette  Province. 

Le  Maouarennahar  ,  à  l’Eft  de  la  Bukharie  proprement  dite  , 
&  au  Nord  de  Balk  ,  a  pour  Capitale  Samarcande  fituée  à  4 1  de¬ 
grés  de  latitude  ,  à  95  de  longitude,  à  fept  journées  au  Nord  de 
la  Ville  de  Bokhara.  Quoiqu’elle  ne  foit  pas  aufli  floriftante  quelle 
l’étoit  autrefois  ,  elle  ne  laifTs  pas  d  etre  encore  a/fez  etendue 
forr  peuplée.  Elle  eft  fortifiée  de  bons  remparts.  On  prétend 
qu’elle  fournit  le  plus  beau  papier  de  foie  qui  fe  faffe  dans  1  AEe } 
&  dans  cette  opinion ,  il  eft  fort  recherche  par  tous  les  Orientaux. 
Samarcande  a  une  Académie  des  plus  célèbres  ,  &  des  plus  fré¬ 
quentées  des  pays  Mahométans.  Une  petite  rivière  qui  la  traverfe 
&  qui  va  fe  jetter  dans  l’Amou  ,  y  feroit  d’une  grande  com¬ 
modité  pour  la  communication  avec  les  contrées  voiEnes,  E  les 
habitans  avoient  l’induftrie  de  la  rendre  navigable.  Il  ne  manque 
rien  à  cette  Ville  pour  faire  un  commerce  confidérable  ,  que  d’a¬ 
voir  d’autres  maîtres  &  d’autres  voifms  que  les  Tartares  Maho¬ 
métans.  Le  Khan  de  Bokhare  laiffe  infenfiblement  tomber  en 
ruine  le  Château  de  Samarcande.  Les  autres  Villes  les  plus  remar¬ 
quables  du  Maouarennahar  fontOtrar ,  Zarnuk  ,  Kojende  ,  Kafch, 
Saganian  ,  Washir  ,  &  Ternud.  Anghien  pafte  pour  la  plus  confi¬ 
dérable  des  Places  Orientales  de  la  Bukharie. 

La  Province  de  Balk  au  Sud  de  Samarcande  &  à  l’Eft  de 
Bokhara  ,  eft  E  fertile  «Se  E  bien  cultivée  ,  que  fon  Khan  ,  quoi¬ 
qu’elle  foit  petite,  en  tire  un  gros  revenu.  Les  Usbeksdece  can¬ 
ton  font  les  plus  civilifés  des  habitans  de  la  Bukharie  :  avantage 
dont  ils  font  apparemment  redevables  au  commerce  qu’ils  ont 
avec  la  Perfe  &c  avec  l’Inde.  Mais  E  l’on  en  excepte  l’induftrie 

& 
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&c  le  goût  du  travail  qui  les  diftinguent  des  autres  Tartares ,  il  y  a  -  - 
entre  eux  peu  de  différence  pour  les  ufages  8c  pour  la  Religion.  Descript. 
Le  pays  fe  divife  en  plufieurs  Provinces,  dont  le  Kotlan,  le  To-  1>E  LA  Tar* 
khareftan,  8c  le  Boghafan  font  les  plus  notables.  Les  principales 
Villes  fe  nomment  Balk,  Farihab,  Talkan,  8c  Anderah.  Balk  j 
vers  les  frontières  de  la  Perfe ,  paffe  pour  la  meilleure  des  Villes 
poffedees  par  les  Tartares  Mahométans.  Elle  eft  grande  ,  belle  , 
fortifiée  ,  8c  bien  peuplee.  C’eft  l’entrepôt  de  tout  le  commerce 
qui  fe  fait  entre  la  Grande-Bukharie  8c  les  Indes  ,  à  caufe  de  la 
parfaite  liberté  dont  les  étrangers  y  jouiflent.  Le  Prince  de  Balk 
ne  doit  la  confervation  de  fes  Etats  qu’à  la  jaloufie  des  puifTances 
voifines.  Si  1  une  paroit  dans  la  difpofition  de  l’attaquer  ,  il  eft  af¬ 
finé  de  trouver  de  l’appui  dans  l’autre. 

On  diftingue  dans  la  Grande-Bukharie  trois  Nations,  les  Bu- 
khanens  ou  Tadgiks,  anciens  habitans  du  pays  j  les  Mogols  qui 
s’y  établirent  fous  la  conduite  du  Zagatai  ;  les  Usbeks  qui  font  au- 
jourd  hui  en  pofTeftion  du  Gouvernement. 

Les  Villes  des  deux  Bukharies  font  toutes  habitées  par  les  Bu- 
khariens  :  c  eft  pour  cette  raifon  qu’on  donne  à  ces  peuples  le 
nom  de  Tadgik  ,  citoyen  ,  habitant  des  Villes.  Ils  font  d’une 
taille  ordinaire  ,  mais  bien  prife.  La  plupart  ont  les  yeux  noirs  , 
grands ,  &c  pleins  de  feu ,  le  nez  aquilin  ,  les  joues  bien  coupées , 
les  cheveux  noirs  &  beaux,  la  barbe  épaifTe,  8c  le  teint  fort  blanc 
pour  le  climat.  Leurs  femmes  ,  qui  font  généralement  grandes  8c 
bien  faites ,  ont  le  teint  8c  les  traits  admirables.  Les  deux  fexes 
portent  des  chemifes  8c  des  haut-de-chaufles  de  Calico  ;  mais  le* 
hommes  ont  par-defftis  un  cafetan  ou  vefte  de  Calico  ou  de  foie , 

&  les  femmes  de  longues  robes  afTez  amples  pour  flotter  autour 
d  elles.  Les  Bukhariens  profeflent  le  Mahométifme  fuivant  les 
principes  des  Turcs.  Ils  tirent  leur  fubfiftance  des  profeflions 
méchaniques  ,  &  du  commerce  que  les  Kalmouks  8c  les  Uf- 
beks  leur  abandonnent  entièrement.  Mais  comme  il  vient  peu 
*Ie  Marchands  étrangers  dans  leur  pays ,  fur-tout  dans  les  can- 
Tomel.  Eeee 
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tons  où  les  Tartares  Mahométans  font  les  maîtres  ,  ils  vont  en 
Descript.  ^ouie  £  ia  Chine  ,  aux  Indes  ,  en  Perfs  3  5e  dans  la  Sibérie  ,  don 
©t  la  iar.  rapportent  un  profit  confidérable.  Quoiqu’ils  poftedent  toutes 
les  Villes,  ils  ne  fe  mêlent  jamais  de  guerre  ;  ils  en  huilent  e 
foin  aux  Kalmouks  &c  aux  Usbeks,  auxquels  ils  payent  régulière¬ 
ment  un  tribut  annuel  pour  chaque  Village.  Cet  affujettiflfcoen.: 
&  leur  efprit  pacifique  ,  fuite  de  leur  goût  pour  le  commerce,  les 
font  méprifer  des  Tartares.  Ces  peuples  ignorent  leur  origine  ; 
ils  fcavent  feulement  par  tradition  qu’ils  font  venus  d  une  légion 
éloignée.  Us  ne  font  point  divifés  en  Tribus  comme  divers  peu¬ 
ples  de  l’Orient.  Quelques  Ecrivains  les  ont  fait  defcendre  des 

Tribus  d’Ifraëi  difperfées  par  Salmanafar. 

Les  Tartares  ou  Mogols  Zagatais  font  mêlés  &  confondus  avec 
les  Usbeks.  On  trouvera  l’Hiftoire  des  Khans  de  cette  fami  e  a  a 
tête  de  celle  des  Grands-Mogols  de  l’Inde.  Une  foule  de  traits 
de  i’Hiftoire  de  la  Bukharie  font  répandus  dans  celle  de  1  Empire 
d^s  Califes  ,  comme  il  y  en  a  plufieurs  de  l’Hiftoire  des  Usbeks 
de  cette  contrée  dans  celle  des  Usbeks  du  Kharifme.  Il  ne  me 
•  relie  que  peu  de  chofe  à  dire  ici  de  l’Hiftoire  de  ces  Tartares  3 

après  que  j’aurai  parlé  de  leurs  mœurs. 

Les  Usbeks  de  la  Grande  -  Bukharie  palfent  généralement 
pour  les  plus  civilifés  des  Tartares  Mahométans  ,  quoiqu’ils^  ne 
foient  pas  moins  livrés  que  les  autres  au  vol  &  au  pillage.  A  1  ex¬ 
ception  de  leurs  bottes  qui  font  fort  groffières  ,  leur  habillement 
pour  les  deux  fexes  eft  à  peu-près  le  même  que  celui  des  Per- 
fans  ,  mais  il  n’a  pas  tant  de  grâce.  Leurs  Chefs  portent  fur  leur 
turban  une  plume  de  héron.  Leur  langue  eft  un  mélange  de  Turc, 
de  Petfan  ,  &  de  Mogol.  Leurs  armes  font  celles  des  autres  Tar- 
tares.  Depuis  quelque  rems  ils  fe  fervent  de  moufquets  à  la  ma¬ 
nière  des  Perfans.  Une  grande  partie  de  leur  Cavalerie  porte  des 
cottes  de  maille ,  &  un  petit  bouclier.  Les  Tartares  Bukhariens 
fe  piquent  d’être  les  plus  robuftes  5c  les  plus  braves  de  leur  Na- 
tion.  En  effet,  leur  réputation  de  bravoure  eftfi>en  établie  ,  que: 
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les  Perfans  mêmes  qui  font  naturellement  courageux  ,  les  regar¬ 
dent  avec  une  forte  d’effroi.  Les  femmes  afpirent  aufîi  à  la  glaire 
du  cou  rage  militaire  ,  &  ne  craignent  pas  de  partager  avec  leurs 
maris  les  périls  des  combats.  La  plûpart  fon.t  très -bien  faites; 
il  s’en  trouve  quelques-unes  qui  pafleroient  pour  des  beautés 
parfaites  dans  tous  les  pays  du  monde.  Les  chevaux  des  Uf- 
beks  font  admirables  pour  l’ufage  qu’ils  en  font.  Ces  peuples 
font  continuellement  en  guerre  avec  les  Perfans ,  parce  que  les 
belles  plaines  du  Khoraffan  favorifent  leurs  courfes  ;  au  lieu  que 
les  montagnes  qui  les  féparent  des  Etats  du  Grand-Mogol  ,  font 
inacceflibles  à  leur  Cavalerie.  Ceux  qui  fe  bornent  à  la  fubfiftance 
qu’ils  tirent  des  beûiaux  habitent ,  comme  les  Kalmouks ,  fous 
des  huttes  ou  des  camps  volans.  Ceux  qui  cultivent  la  terre  de¬ 
meurent  dans  des  villages  &  des  hameaux  :  on  en  voit  peu  dans  les 
Villes. 

Comme  Aboulghazi  ne  parle  des  Khans  de  la  Bukharie 
que  paffagerement ,  a  1  occafion  des  guerres  ou  des  alliances  qu’ils 
firent  avec  les  Khans  du  Kharifme,  on  a  lu  dans  l’article  précédent 
les  principaux  evenemensde  leurs  régnés  que  l’Hiftoire  ait  confer- 
vés.  A  la  fin  du  r  $e  fiécie ,  le  fameux  Scheïbek  entra  dans  la  Grand® 
Bukharie  ,  d’ou  il  chaffa  le  Sulthan  Babour  &  les  Zagataïens 
qui  fe  retirèrent  dans  l’Inde  ,  où  ils  fe  firent  un  établifiement. 
Coufchandgi ,  le  plus  puiffant  des  Princes  Mogols  ,  fut  le  fuc- 
ceffeur  de  Scheïbek  Khan  ;  il  défit  le  Sulthan  Babour ,  mais  la 
fortune  l’abandonna  lorfqu’il  voulut  attaquer  les  Perfans.  Cepen¬ 
dant  il  établit  entre  les  deux  Nations  une  paix  folide  quPne  fut 
point  rompue  par  fon  fucceffeur  Aboufaïd  ;  mais  Obeïd  Khan  , 
fils  de  Mahmoud,  frere  de  Scheibek  ,  ayant  remplacé  ce  dernier , 
ne  ceffa  de  porrer  la  guerre  dans  la  Perfe  ôc  dans  le  Kharifme. 
Après  lui,  Abdallah  Khan  ,  fils  d’Iskender,  ne  régna  pas  long- 
tems,  Abdolmoumin  ,  fils  de  celui-ci  &:  le  dernier  des  Princes 
de  la  poftcrité  de  Scheibani  qui  ait  régné  dans  la  Grande  Bu¬ 
kharie,  fut  affaifiné  pr  les  defcendans  de  Togaifimour  ,  fécond 

E  e  ee  ij 


Descripx. 

DE  LA  TAU* 


Descript. 
DE  IaTaR. 


5SS  histoire  DE  L'ASTÊ, 

fils  de  Toufchi  Khan  ,  à  la  poftérité  duquel  pafta  cet  Empire.  Les1 
fuccefleurs  d’Abdolmomin  font  i°  Imamkouli  Khan  qui  donna 
retraite  au  Prince  Aboülghazi  du  Kharifme  -,  i°  Nadir  Moham¬ 
med  ,  que  fes  vatfaux  foulevcs  par  la  dureté  de  fon  gouverne¬ 
ment,  dépoférent  vers  le  milieu  du  dix  feptiéme  fiécle  ;  30  Ab- 
dolaziz  Khan  ,  qui ,  ayant  formé  le  defTein  de  conquérir  le  pays 
de  Batk ,  attira  dans  fes  Etats  les  armes  d’Aboulghazi  Khan  ,  le¬ 
quel  vengea  par  de  grands  ravages  les  injures  que  fa  famille' 
avoir  reçues  de  ce  Prince.  Depuis  la  paix  conclue  en  165$  entre 
ces  deux  Khans  des  Usbeks  ,  on  ne  trouve  plus  rien  de  régulier 
fur  ceux  de  la  Grande  Bukharie. 

La  Petite  Bukharie  ou  le  Royaume  de  Kafchgar. 

Quoique  ce  pays  foit  plus  éloigné  de  1  Europe  que  la  Grande 
Bukharie  ,  il  eft  beaucoup  mieux  connu ,  parce  qü’il  eft  le  paf- 
fiage  commun  des  caravanes  de  Perfe  8c  des  Indes ,  ainfi  que 
de  celles  du  Kharifme  8c  de  la  Tar  tarie,  pour  fe  rendre  à  la  Chine.- 
Le  P.  Goës  Jéfuite  l’a  traverfé  d’un  bout  à  l’autre. 

La  Petite  Bukharie  eft  plus  étendue  que  la  Grande  ;  mais’ 
celle-ci  l’emporte,  tant  pour  le  nombre  8c  la  beauté  des  Villes  ÿ 
que  pour  la  bonté  du  terroir  ,  8c  pour  la  multitude  des  habitans- 
qui  lui  donnent  un  air  de  grandeur  que  n’a  point  la  Petite  Bukha-' 
rie.  Cette  dernière  contrée  eft  l’ancien  pays  des  Gétes  ,  8c  la- 
principale  Province  du  Zagatai.  Sa  fituation  eft  du  91e  au  118e 
degrés  de  longitude  ,  8c  du  35e  au  45e  degrés  de  latitude.  Elle 
eft  environnée  de  deferts.  A  lOueft,  elle  a  la  Giande  Bukharie, 
au  Nord  le  pays  des  Eleuthes  ,  à  l’Eft  les  Mogols ,  fujets  de  la 
Chine  ,  au  Sud  le  Tibet. 

C’eft  un  pays  fertile  8c  peuplé.  La  grande  élévation  du  te «- 
rein  8c  la  hauteur  des  montagnes  qui  le  touchent  de  plusieurs  ch¬ 
iés  ,  fur-tout  au  Sud ,  le  rendent  beaucoup  plus  froid  qu’il  ne  de¬ 
vrait  1  eue  naturellement  par  fa  fituation.  Dans  1  été  9  ces  monta- 
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gnes  y  concentrent  tellement  la  chaleur  ,  qu’hors  des  maifons  , 
on  ne  peut  pas  la  fupponer.  Il  eft  riche  en  mines  d’or  8e  d’argent  • 
mais  les  Kalmouks  qui  en  font  les  maîtres ,  8e  les  Bukhariens 
ignorent  également  la  manière  de  les  travailler.  Ces  Nations  fe 
contentent  de  recueillir  ,  au  printems  ,  l’or  que  les  torrens  en¬ 
traînent  des  montagnes  ,  lorfque  la  neige  commence  à  fondre. 
De-la  vient  la  poudre  d’orque  les  Bukhariens  portent  aux  Indes  , 
a  la  Chine  s  8e  en  Sibérie.  On  trouve  auftî  dans  le  pays  toutes 
fo/rtes  de  pierres  precieufes.  Les  habitans  n’ayant  pas  l’art  de  po¬ 
lir  le  diamant ,  le  vendent  brut.  Le  pays  confifte  dans  une  longue 
chaîne  de  montagnes  ,  dont  les  branches  traverfent  des  déferts 
fablonneux.  Le  pied  de  ces  montagnes  eft  entremêlé  de  vallées  fer¬ 
tiles.  On  peut  le  divifer  en  quatre  parties ,  le  Royaume  de  Kafch- 
gar  ,  8e  les  Provinces  d’Akfu,  de  Turfan ,  &  deKhamil  ou  Ha- 
TOI. 

Kafchgar  eft  la  plus  occidentale  de  ces  Provinces.  Dans  une 
longueur  de  quatre  cent  vingt  milles  fur  trois  cent  foixante  de 
largeur,  il  ne  s’y  trouve  que  huit  ou  neuf  Villes  dont  les  Voya¬ 
geurs  nous  aient  appris  les  noms.  Celles  qui  méritent  quelque 
attention  font  Kafchgar  ,  Yarkien,  8e  Kotbm.  Quoique  Kafchgar, 
ancienne  Capitale  du  Turkeftan  ,  foit  extrêmement  déchue  de 
fon  ancienne  fplendeur ,  elle  entretient  encore  un  commerce  allez 
confiderable  avec  les  pays  voifins.  Yarkien  ,  à  préfent  Capitale 
de  la  Petite  Bukharie  ,  eft  une  grande  Ville  allez  bien  bâtie  à  la 
manière  des  Orientaux.  Comme  elle  eft  le  centre  du  commerce 
entre  les  Indes  8e  le  Nord  de  l’Afie  ,  entre  le  Tibet  &  la  Sibérie, 
entre  la  Grande  Bukharie  ôc  la  Chine  ,  elle  ne  peut  manque^ 
d’être  fort  peuplée ,  &  fes  habitans  Bukhariens  doivent  être  ri¬ 
ches  ,  puifque  tout  le  commerce  de  ces  Nations  pa Te  par  leurs 
mains.  On  voit  dans  la  Ville  un  Château  où  leContaifch  des  Kal¬ 
mouks  vient  de  tems  en  tems  demeurer  quelques  mois  :  ce  qui 
a  donné  lieu  de  prendre  Yarkien  pour  fa  réfidence  ordinaire.  Ko- 
îom,  quoique  foumife  à  ce  Prince,  eft  auffi  a  fe  florilfante  par  fon 
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— -  commerce.  Le  Khan  en  tire  un  tribut,  i  la  faveur  duquel  elle  jouit 

Descr‘pt-  de  fa  proteâion,  fans  être  incommodée  par  les  Kalmeuks. 

DF  LA  AK.  cro;t  que  h  province  d’Akfu  eft  le  Karakitay  ou  Karaka- 

tay  ,  où  l'Empire  Occidental  des  Khitans  fut  fondé.  Cette  con¬ 
jecture  s’accorde  avec  le  Journal  du  P.  Goës  ,  qui ,  dans  fon 
voyage  de  Kafchgar  à  Akfu ,  traverfa  un  défett  nommé  Karaka- 
tay ,  ou  Kataynoit ,  parce  qu'il  fut  habité  long-tems  par  la  Nation 
de  Katay.  Akfu  ,  Capitale  du  pays  ,  n’eft  prefque  connue  que  de 
nom.  Gocs  nomme  la  partie  Orientale  de  la  Petite  Bukhane 
Kafchgar ,  &  fa  partie  Occidentale  Chahs. 

Les  Provinces  de  Turfan  &  de  Khamil  paroilfent  avoir  ete 
polTédées  autrefois  pat  les  Quigours.  Tutfan  contient  pluf.eurs 
villes  ,  dont  la  Capitale  ,  du  même  nom  ,  eft  confiderable. 
Khamil  n'a  qu’une  petite  Ville  de  fon  nom ,  &  peu  de  Villages. 
Son  territoire  ne  produit  guètes  d'autres  fruits  que  des  melons  d'une 

délicateffe  admirable.  ; 

Les  Bukhariens  ont  des  manières  gracieufes  pour  les  etrangers. 

Ils  exercent  le  commerce  avec  alîez  d’avantage  dans  les  pays  voir 
fins  ;  mais  ils  ont  tant  d’avidité  pour  le  gain  ,  qu’on  s  expo  e  t 
être  leur  dupe  ,  fx  l’on  traite  avec  eux  fans  précaution.  L  habil¬ 
lement  des  hommes  &c  des  femmes  eft  peu  différent  de  celui 
des  Tartares.  Les  deux  fexes  ont  pour  ornement  de  petits  facs 
de  cuir  qui  contiennent  des  prières  écrites  par  leurs  Pretres ,  & 
qu’ils  portent  comme  des  reliques.  Quelques  femmes  ,  fur  tout 
avant  le  mariage  ,  fe  peignent  les  ongles  en  rouge.  Les  maifons 
des  Bukhariens  ne  font  pas  mal  bâties ,  mais  leurs  meubles  font 
en  petit  nombre.  Ils  fe  couchent  tout  à-fait  nuds.  Leur' propreté  , 
dans  les  alimens,  eft  extrême.  Ils  les  font  préparer  fous  leurs 
yeux  par  des  efclaves  qu’ils  enlèvent  aux  Kalmouks  ,  aux  Ruf- 
fes,  &  à  d’autres  Nations  voifines.  Leur  nourriture  la  plus  ordi¬ 
naire  eft  de  la  viande  hachée  dont  ils  font  des  pâtes  en  forme 
de  croifTant.  Ils  n’ont  guères  d’autre  boifTon  qu’une  efpèce 
de  thé  noir  ,  le  bouillon  des  Tartares ,  qu’ils  préparent  avec  dis 
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lait,  du  Tel,  &:  du  beurre.  En  le  buvant,  ils  mangent  du  pain, 
îorfqu’ils  en  ont. 

Les  Bukhariens  achètent  leurs  femmes  à  prix  d’argent  j 
ainfi  c’eft  une  grande  richefle  que  d’avoir  beaucoup  de  belles 
filles.  La  loi  défend  aux  perfonnes  qui  doivent  fe  marier  ,  de  fe 
parler  8c  de  fe  voir  depuis  le  jour  du  contrat  jufqu’à  la  célébra¬ 
tion.  Les  nouveaux  époux  ne  fe  voient  point  pendant  la  cérémo¬ 
nie  du  mariage  j  mais  ils  répondent  chacun  de  leur  côté  aux 
queftions  que  leur  fait  le  Prêtre.  Pendant  trois  jours  le  mari  va 
le  foir  fe  coucher  tout  habillé  auprès  de  fa  femme  ,  en  préfence 
de  quelques  autres  ;  mais  ce  n’eft  que  pour  un  moment.  La  troi- 
fiéme  nuit  ,  il  entre  dans  tous  les  droits  du  mariage  ,  8c  le  len¬ 
demain  il  emmène  fa  femme  à  la  maifon.  Les  quarante  jours  qui 
fuivent  l’accouchement  font  regardés  comme  un  tems  impur ,  pen¬ 
dant  lequel  la  loi  défend  à  la  femme  jufqu’aux  prières  de  Re= 
ligion.  Quoique  la  polygamie  foit  un  péché  pour  les  Bukhariens  , 
il  y  en  a  qui  font  chargés  de  dix  femmes  ,  &  même  d’un  plus 
grand  nombre.  Le  divorce  eft  permis  aux  deux  parties. 

La  Médecine  confifte  dans  ce  pays  en  une  pratique  fnperfti- 
tieüfe.  Lorfqu’un  Bukharien  tombe  malade,  le  Moullah  lui  lit 
un  paftage  de  quelque  livre  ,  &:  après  avoir  foufflé  fur  lui  plu¬ 
sieurs  fois ,  il  fait  voltiger  autour  de  fes  joues  un  couteau  fore 
tranchant  qui  eft  cenfé  couper  la  racine  du  mal.  Si  le  malade  en 
meurt ,  le  Prêtre  lui  met  l’Alcoran  fur  la  poitrine  ,  8c  le  corps 
eft  enfuite  renfermé  dans  un  tombeau.  La  langue  des  Bukhariens 
a  ,  comme  leur  Religion  ,  beaucoup  de  reftemblance  avec  celle 
des  Turcs  :  elles  11e  diffèrent  pas  moins  entr’elles. 

Quoique  le  Mahométifme  domine  dans  les  Villes  8c  les 
Villages  de  la  Bukharie  ,  toutes  les  Religions  y  font  tolérées, 
parce  que  les  Kalmouks,  maîtres  du  pays,  croient  qu’il  n’eft  pas 
permis  d’employer  la  violence  pour  combattre  la  Religion  d’au¬ 
trui  ,  comme  tous  les  peuples  plongés  ainft  qu’eux  dans  l’idolâtrie, 
8c  tous  ceux  qui  fuivent  l’efprit  de  la  vraie  Religion,  Les  Bu~ 
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khariens  ont  quelques  notions  fur  la  perfonne  de  Jefus  Chrift, 
mais  altérées  par  des  imaginations  bifarres.  En  admettant  une  autre 
vie  ,  ils  rejettent  l’éternité  des  peines ,  ôc  ils  font  tomber  le  châti¬ 
ment  éternel  du  péché  fur  le  Démon  qui  en  eft  l’auteur.  Ils  ad¬ 
mettent  huit  paradis  pour  les  Juftes  ,  &  fept  enfers  pour  les  mé- 
chans  qui  feront  purifiés  par  le  feu.  Ceux  des  élus  qui  ne  doivent 
point  être  fournis  à  la  peine  du  feu ,  feront  choifis  parmi  les 
Juftes  ,  un  fur  cent  pour  les  hommes ,  un  fur  mille  pour  les  fem¬ 
mes.  Cette  petite  troupe  jouira  de  toutes  les  félicités  jufqua^  ce 
qu’il  pîaife  à  Dieu  de  créer  un  nouveau  monde.  Ils  ont  un  jeûne 
de  trente  jours ,  pendant  lefquels  ils  ne  mangent  que  la  nuit.  Ceux 
qui  tranfgreftent  cette  loi  font  obliges  de  mettre  en  liberté  le 
meilleur  de  leurs  efclaves  ,  ou  de  donner  un  feftin  a  trente-fix  per- 
fonnes,  fans  compter  quatre-vingt-cinq  coups  de  fouet  que  l’A- 
gun,  ou  le  Grand -Prêtre  leur  fait  donner  fur  le  dos  nud  avec 
une  lanière  de  cuir.  Les  Artifans  obtiennent  la  permiflion  de  maa- 
ger  pendant  le  jour. 

11  y  a  dans  la  Bukharie  divers  ordres  de  Magiftrats  fubordonnés 
les  uns  aux  autres.  Ceux  du  dernier  rang  ont  l’infpedion  de  dix 
ou  douze  familles  ;  ceux  du  rang  qui  eft  au  deffus  en  comman¬ 
dent  cent  ;  les  premiers  en  gouvernent  mille.  Ils  font  tous  de- 
pendans  d’un  Commandant  Général  que  le  Khan  choifit  entre 
les  anciens  Princes  du  pays.  Ces  Magiftrats  font  tenus  de  faire 
le  rapport  de  tous  les  différends  à  leur  Supérieur.  Cette  forme  du 
Gouvernement  eft  l’ouvrage  de  Zigan-Araptan  ,  fucceffeur  de 
Baftonou  Kaldan,  Chef  des  Eleuthes,  qui,  en  168$  conquit  la 
petite  Bukharie  fur  le  Prince  ou  les  Princes  quelle  reconnoil. 
foit  alors.  En  1605,  lorfque  le  P.  Go  es  y  voyagea,  il  paroît 
quelle  étoit  fous  le  Gouvernement  d’un  feul  Prince.  Le  P. 
Gaubil  dit  qu’en  1716  Araptan  l’avoit  toute  entière  fous  fa  pro- 
te&ion.  Les  defcendans  de  Zagatai  régnèrent  à  Kafchgar  ;  mais  leur 
Hiftoire  eft  prefqu’entièrement  inconnue.  Toglouktimour  Khan 
fut  le  premier  des  Genghiskhaniens  de  ce  Royaume  qui  em- 

brada 
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brafTa  le  Mahométifme.  Son  fils  Elias  Khodgia  Khan  ,  &  toute  fa  . . 

famille ,  furent  barbarement  maftacrés  par  un  rebelle  nommé  D?iCR“'T 
Kamareddin  qui.  eut  de  longues  guerres  à  foucenir  eontre  Ta- 
merlan.  L’ufurpateur  fut  obligé  de  fe  réfugier  dans  des  défères. 

Alors  on  plaça  fur  le  Trône  un  fils  d’Elias  Khodgia  Khan 
quune  des  femmes  de  ce  Prince  avoit  dérobé  à  la  cruauté  de  Ka¬ 
mareddin.  C’eft  de  ce  nouveau  Khan  nommé  Keffer-Khodgia ,  que 
defeendoient  les  derniers  Rois  du  pays;  mais  on  ignore  leur  Hif- 
toire. 

Le  Turkejlan. 

Les  Arabes  8c  les  Perfans  donnent  à  cette  contrée  le  nom  de 
Touran  que  ceux-ci  font  venir  de  Tur,  fils  de  Phéridoun,  fep- 
tiéme  Roi  de  Perfe  de  la  première  race.  Les  Turcs  8c  les  Tar- 
tares  Mahométans  ,  comme  on  l’a  vu  ÿ  dérivent  ce  nom  de  celui 
deTurk,  fils  de  Japhet.  Le  Turkeftan  comprenait  autrefois 
tous  les  pays  Tartares^poffédés  par  les  Turcs.  On  trouvera  dans 
l’Hiftoire  des  Turcs  &c  dans  celle  des  Arabes  diverfes  notions  fur¬ 
ies  peuples  de  cette  contrée.  Le  Turkeftan  ,  proprement  dit,  eft 
bordé  au  Nord  par  la  rivière  de  Yem  ou  Jemba,  &  par  les  Arag- 
Tagl,  ou  Montagnes  des  Aigles;  à  l’Eft  par  les  domaines  des 
Eleuthes  ;  au  Sud  par  le  Kharifme  &c  la  Grande  Bukharie  ;  à 
LOueft  par  la  mer  Cafpienne.  Sa  longueur  eft  d’environ  48  o  milles, 

&:fa  largeur  de  252. 

On  ne  connoît  dans  ce  pays  que  deux  rivières  confidérables  ; 
le  Sir  nommé  par  les  Grecs  Jakartes  ,  par  les  Arabes  Sihon  ,  par 
les  Mofcovites  Daria  ,  au  Sud,  8c  P  Yem.  Les  bords  fertiles  du 
Sir  offrent  un  grand  nombre  de  Villes  ,  telles  qu’Ànghien  ,  Adar- 
kand,  Audugan,  Akfikat,  Khodjende,  Tafchkand,  Tonkat , 

Otrar  ou  Tarab  ,  Saganac  ,  Sabrun  ,  Yaftî.  On  ne  trouve  ni 
Villes  ni  Villages  fur  les  bords  du  Yem.  Comme  cette  rivière  n’a 
pas  plus  de  cinq  pieds  d’eau  à  fon  embouchure  ,  les  Ruffes  ne 
Tome  /.  F  f  f  f 
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trouveroient  aucun  avantage  à  s’y  établir  ,  &:  les  habitans  Tar- 
tares  campent  dans  des  hutes. 

La  partie  de  l’Eft  eft  habitée  par  les  Karakalpaks,  ou  les 
Mankats  qui  s’étendent  depuis  la  Ville  de  Turkeftan  jufquala 
mer  Cafpienne.  Celle  de  l’Oueft  a  pour  maîtres  les  Tartares  de 
la  Horde  de  Kafat  Kia  qui  régnent  depuis  la  même  Ville  jufqu  aux 


montagnes  de  l’Eft. 

La  Ville  de  Turkeftan  ou  Touran ,  Capitale  de  tout  le  pays, 
&  résidence  du  Khan  des  Karakalpaks  pendant  1  hiver  ,  eft  une 
Place  allez  trille  ,  quoique  dans  une  belle  fituation  :  on  ne  fixe 
point  à  quel  degré  elle  fe  trouve.  Les  Karakalpaks  font  des  bri¬ 
gands  de  profelïion  qui  n’ont  d’autre  fonds  pour  leur  fubfiftance 
que  ce  qu’ils  enlèvent  aux  Kalmouks ,  ôc  aux  fujecs  de  la  Ruilie. 
Souvent  ils  palfent  en  troupes  avec  ceux  de  Kafat-Kia  ,  les  mon¬ 
tagnes  des  Aigles  ,  pour  pouffer  leurs  courfes  fort  avant  dans  la 
Sibérie.  L’ufage  de  tous  ces  Tartares  eft  de  palfer  l’hyver  dans  les 
Villes  ,  &  l’été  fur  les  bords  de  la  mer ,  ou  vers  l’embouchure 
du  Sir  dans  le  lac  d’Aral.  Quoique  les  Karakalpaks  forment  pour  le 
nombre  une  Nation  puillânte  ,  l’autorité  de  leur  Khan  eft  très- 
bornée.  Leurs  Mirzas  ont  pris  fur  eux  tant  d’afcendant  ,  que 
l’obéïlfance  du  peuple  eft  réglée  par  la  volonté  de  ces  Chefs.  U 


en  eft  de  même  du  Khan  de  Transkunt. 

Tous  les  Tartares  du  Turkeftan  font  des  relies  des  Kanglis  * 
des  Cataguns  ,  des  Manskats ,  &c.  Leurs  Khans  defcendent  des- 
Mogols  qui  demeuraient  vers  le  Jaïk  ,  &  qui  y  relièrent  pendant 
que  Scheibek  Khan  faifoit  Ion  irruption  dans  les  pays  plus  mé¬ 
ridionaux.  Mais  on  n’a  aucun  détail  hillorique  fur  la  fuccellion  de 


ces  Princes. 

Les  Kafats  oqcupent  non-feulement  la  partie  Orientale  du  pays, 
mais  encore  Une  portion  de  la  partie  Occidentale.  Tafchkunt, 
leur  Capitale  ,  eft  fituée  fur  le  Sir  vers  le  41e  degré  de  latitude. 
C’eft  une  Ville,  fort  ancienne  qui  a  été  plufieurs  fois  détruite 
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ôc  rebâtie.  Schahrokhia  ,  autre  Ville  des  Kafats,  n’eft  plus  qu’une  "m 

mifcrable  Place  qui  ne  contient  pas  au-delà  de  deux  cent  pau-  DirscRIFr* 
vres  cabanes.  Les  Tartares  de  la  Horde  Kafat-Khia  refiemblent., 
pour  la  figure  ,  aux  Kalmouks.  Leurs  femmes  font  grandes  ^: 
bien  faites  ,  ôc  leurs  faces  ,  quoique  larges' &  platés  ,  ont  quel¬ 
que  chofe  d’agréable.  Quoique  ces  Tartares  occupent  de  fort  beaux 
cantons,  ils  n’en  profitent  pas  ,  parce  qu’ils  aiment  mieux  le  mé¬ 
tier  de  brigands  que  celui  de  laboureurs.  Ils  cultivent  néanmoins 
les  terres  autant  que  leurs  befoins  le  demandent  j  ce  qui  fe  ré¬ 
duit  à  peu  de  chofe  ,  parce  que  leurs  troupeaux  Ôc  la  chafie 
leur  fournifient  leur  principale  nourriture ,  ôc  que  le  pain  efi:  peu 
en  ufage  chez  eux.  Quoiqu’ils  foient  continuellement  en  courfe 
avec  les  Karakalpaks  ,  ce  qu’ils  dérobent  n’égale  pas  ce  qu’ils 
pourroient  recueillir  de  leurs  terres.  Le  commerce  des  efclaves 
ell  le  feul  qui  attire  chez  eux  des  Marchands  étrangers  ,  ôc  le 
feul  qui  fe  fafie  en  fureté  dans  le  pays.  Ils  gardent  peu  d’efcla- 
ves  pour  eux  mêmes,  fi  ce  n’eft  de  jeunes  femmes  ôc  de  jeunes 
filles  de  Ruflie.  Quoiqu’ils  falfent  profeffion  du  Mahométifme  , 
ils  n’ont  ni  Alcoran ,  ni  Moullahs  y  ni  Mofquées.  On  croit  qu’ils 
peuvent  mettre  environ  trente  mille  hommes  fous  les  armes ,  Ôc 
qu’en  fe  joignant  aux  Karakalpaks  ,  ils  formeroient  une  Armée 
de  50  mille. 

Le  Tibet  ou  Tangut ,  &c . 

v  '  »•  '  i  i  I  C'J  .  .  ài.  .  Ly  .✓  01’ 

Ce  pays  appartient,  en  partie  à  la  Tartarie  ,  ôc  en  partié 
à  l'Inde.  Les  Indiens,  établis  en-deçà  du  Gange,  lui  donnent 
le  nom  de  Boutan  ou  Buton  3  les  Tartares  l’appellent  Barantola 
ou  Tangut  ,  les  Chinois  Tfanli  ,  ôc  les  Indiens  ,  placés  au- 
delà.  du  Gange  ,  Lafia.  Il  comprend  le  vafte  efpace  qui  Te  trou¬ 
ve  entre  la  grande  rivière  d’Yo-Long  ôc  la  fource  du  Gange  , 
du  87e  au  111e  degrés  de  longitude  ,  ôc  du  16 «  au  39e  degrés 
de  latitude,  ayant  l’Empire  Mogol  &  la  Grande  -  Bukharie  à 
i’Oueft,  le  même  Empire  ôc  divers  Royaumes  de  l’Inde  fur 

F  f  f  f  ij  *  1 


596  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 
le  Gange  au  Sud  }  le  pays  de  Kokonor  &  la  Petite-Bukha- 
Descript.  rie  au  Nord  ,  la  Chine  à  l’Eft.  Ses  habitans  font  moitié  Indiens , 
de  la  Tar.  moitié  Tartares  ,  &c  quelques-uns  de  fes  Princes  font  tributaires 
du  Grand-Mogcl. 

Le  terrein  du  Tibet  eft ,  en  général ,  fort  élevé  &  hérilfé  de 
montagnes  affreufes.  L’entrée  du  côté  de  Kachemire  parut  aux 
yeux  d’un  Millionnaire  une  véritable  image  de  la  trifteffe  ,  de 
l’horreur ,  ôc  de  la  mort  même.  Les  montagnes  y  font  comme  en- 
taflees  les  unes  fur  les  autres  ,  5c  à  peine  féparées  par  d  im¬ 
pétueux  torrens  ,  dont  le  bruit  eft  capable  d’effrayer  les  plus  in¬ 
trépides  Voyageurs.  On  dit  que  leur  pied  n’eft  guères  moins 
inabordable  que  leur  fommet  n’eft  macceftible.  Les  routes  qu  on 
y  a  pratiquées  font  ordinairement  li  étroites  ,  qu  on  trouve  a 
peine  à  y  placer  le  pied  entre  des  précipices.  Pour  traverfer  les 
torrens  ,  il  n’y  a  d’autres  ponts  que  quelques  planches  chance¬ 
lantes  ,  ou  des  cordes  étendues  en  croix  qui  foutiennent  des 
branches  d’arbres.  On  ne  voit  ni  arbres  ni  plantes.  Du  côte 
de  la  Chine  ,  la  hauteur  des  rochers  toujours  couverts  de  neige, 
rend  le  pays  très  froid,  eu  égard  à  fa  latitude.  Dans  le  centre 
l’air  eft  tempéré.  Le  Tibet  eft  traverfé  de  l’Oueft  à  l’Eft  par 
ia  grande  rivière  d’Yaru  qui  s’enfuit  dans  le  golfe  de  Bengale. 
On  affûte  que  le  Hoang-Ho  ,  ou  Fleuve  Jaune  de  la  Chine  , 
prend  fa  fource  dans  des  lacs  fitués  au  Nord- Eft.  L’Altankol  ou 
la  rivière  d’Or  de  la  Province  Tartare  de  Kokonor  ,  roule  avec 
fes  fables  dorés  jufques  dans  ces  lacs.  Ces  fources  du  Hoang-Ho 
brillent  comme  des  étoiles  au  nombre  de  plus  de  cent ce  qui 
a  fait  donner  au  pays  le  nom  de  Hofun-Norwer  (  des  étoiles  ). 
Les  autres  principaux  lacs  font  Kokonor  ou  la  grande  Mer  ,  Cha- 
tingnor,  Oringnor ,  Tenkeri ,  &cc.  Le  Gange  commence  à  ceux 
de  Lankeri  5c  de  Mapama.  On  trouve  peu  de  lumières  fur  la 
Géographie  5c  fur  l’Hiftoire  de  ce  pays. 

Bernier  le  divife  en  trois  principales  régions  ,  le  petit  Tibet , 
le  grand  Tibet ,  &c  le  pays  de  Lafla  ♦,  à  quoi  l’on  peut  ajoutes 
les  petits  Etats  de  Kokonor  &c  de  Tufan. 
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Le  petit  Tibet  que  le  P.  Defideri  appelle  Baltiftan  ,  eft  un 
pays  allez  fertile  ,  habité  par  des  peuples  Mahométans,  &  gou¬ 
verné  par  des  Princes  tributaires  du  Grand- Mogoî.  Sous  le  régné 
de  Schah -Jehan  ,  un  Gouverneur  de  Kachemire  acquit  fur  cette 
contrée  un  tribut  de  criftal  ,  de  mufc  «Se  de  laine  ,  pour  avoir 
alfûre  la  polfellion  paifible  du  Trône  à  l’un  des  concurrens  de  la 
Famille  Royale  qui  fe  le  difputoient.  Bernier  dit  que  ce  petit  Roi 
vint  a  Kachemire  offrir  fon  tribut  à  Aurengzeb  avec  un  air  iî'  mi- 
ferable  ,  qu  on  ne  1  auroit  jamais  pris  pour  un  Prince.  Cet 
Ecrivain  nomme  la  Capitale  Eskerdu  ,  firuée  à  huit  journées  de 
Gurche  ,  Ville  frontière  de  Kachemire.  Le  petit  Tibet  a  environ 
cent  lieues  de  longueur  fur  plus  de  50  de  largeur. 

Les  noms  de  grand  Tibet  «Se  de  Boutan  ,  que  plufieurs  Au¬ 
teurs  donnent  à  tous  les  pays'  qui  s’étendent  depuis  les  fron¬ 
tières  de  l’Indoftan  jufqu’à  celles  de  la  Chine  ,  font  reftraints 
par  d  autres  a  la  partie  Occidentale  de  cette  contrée  ,  au  Nord-Eft 
de  Kachemire  ,  un  peu  plus  loin  que  le  petit  Tibet.  Il  y  a  peu 
de  grandes  Villes ,  du  moins  connues  dans  ce  pays  montagneux. 
Le  Roi  refide  a  Ladak  ou  Latak.  Bernier  rapporte  ,  fur  le  té¬ 
moignage  d’un  Marchand  de  Laffa,  que  le  grand  Tibet  eft  une 
région  miférable ,  «Se  engloutie  fous  la  neige  pendant  cinq  mois 
de  l’année.  Defideri  afTûre  que  l’hyver  y  régné  prefque  tou¬ 
jours  ,  que  la  terre  n’y  produit  que  du  bled  &  de  l’orge  ,  & 
que  les  arbres  ,  les  fruits  «Se  les  racines  y  font  d’une  extrême 
rareté.  Les  habitans  naiffent  avec  de  la  douceur,  de  la  capacité, 
du  genie  même  ;  mais  ils  n’ont  ni  teinture  des  Arts  &  des 
Sciences  ,  ni  communication  au.dehors.  Leur  commerce  intérieur 
confifte  dans  un  échange  de  provifions  :  pour  le  commerce  exté¬ 
rieur,  ils  n’ont  guères  qu’un  peu  de  laine  à  vendre.  Tout  le 
Boutan  ne  reconnoît  l’autorité  abfolue  que  d’un  feul  Maître 
qui  porte  le  titre  de  Ciampo.  Sous  le  régné  de  Schah  -  Jehan  „ 
les  armes  Mogoles  avoient  pénétré  jufqu’à  la  Capitale  ■  cependant 
entreprife  échoua.  Les  menaces  d’Aurengzeb  parurent  avoir  plus 
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d’effet.  Le  Ciampo  lui  promit  de  fouffrir  qu’on  bâtît  une  Mofquée 
dans  la  Capitale  de  ce  pays  idolâtre  ,  de  marquer  un  côté  de  fa 
monnoie  au  coin  du  Mogol ,  &  de  lui  payer  un  tribut  j  mais  on 
ne  doutoit  point  qu’auffitôt  que  l’Empereur  ferait  retourné  à 
Dehli  ,  le  Ciampo  ne  fe  moquât  de  ce  Traité  ,  comme  il  l’avoit 
fait  d’un  Traité  qu’il  avoit  conclu  avec  Schah  Jehan. 

Le  Royaume  de  Laffa  ou  Barantola  eft  borné  au  'Sud  par  une 
longue  chaîne  de  montagnes  femblables  à  celles  qui  couvrent 
le  Tibet  à  l’Oueft  ,  au  Nord  par  le  grand  défert  de  fable  qui 
touche  au  Kafchgar  &  à  la  petite  Bukharie  ,  à  l’Oueft  par  le  grand 
Tibet  ,  8c  â  l’Eft  par  les  pays  de  Kokonor  8c  de  Tufan.  On  ne 
connoît  pas  l’étendue  de  ce  Royaume  j  cependant  il  contient 
beaucoup  plus  de  Villes  que  le  grand  Tibet ,  la  plupart  peti¬ 
tes  8c  fans  défenfe.  Les  Millionnaires  parlent  affez  avantageu- 
fement  de  Tanker  ou  Laffa  ,  Capitale  :  ils  n’ont  pas  daigné  dé- 
crire  les  autres.  Le  P.  Horace  ,  Millionnaire  Capucin  ,  affure  que 
le  pays  n’a  pas  moins  de  trente -trois  millions  d’habitans  ,  quoi¬ 
que  le  P.  Defideri  ,  Jéfuite  ,  n’eut  trouvé  peu  d’années  avant  lui 
que  des  déferts  inhabités  entre  le  grand  Tibet  8c  Laffa.  Ses 
peuples  font  robuftes  &  proportionnés  dans  leur  taille  ,  avec  le 
nez  8c  le  vifage  plats.  On  prétend  que  les  femmes  font  plus 
vigoureufes  8c  plus  épaiffes  que  les  hommes  }  elles  feules  tra¬ 
vaillent  le  corail ,  le  criftal ,  8c  1  agathe. 

Les  grands  Lamas  ,  aujourd’hui  Souverains  de  Laffa  ,  ne  pof- 
fédoient  autrefois  qu’une  petite  Province  de  cette  contrée.  Ils 
réfidoient  dans  le  Château  de  Putola.  Au  commencement  du 
dernier  fiécle  ,  les  Tartares  de  Kokonor ,  peuples  dévoués  â  leurs 
ordres  ,  dépouillèrent  le  légitime  Souverain  pour  revêtir  ces  Grands- 
Prêtres  de  toute  la  puiffance  temporelle.  Les  Lamas  devinrent 
alors  formidables  aux  Chinois  8c  aux  Tartares.  Kufchi  ,  Gé¬ 
néral  des  Kokonor  artifans  de  leur  fortune  ,  fe  réferva  l’admi- 
niftration  du  Royaume  fous  le  titre  de  Tipa  ou  Deva.  Vers  l’an- 
née  171©  5  Tfe-Vang-Raptan ,  Roi  dans  la  Grande  Tartarie  ,  ra«* 
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«gea  cette  partie  du  Tibet  ;  l'Empereur  de  la  Chine  Kanghi  — — c 
en  chaffa  ,  &  le  reftitua  vraifemblablement  à  fes  Maîtres.  Du  D»™ 
moins  il  eft  certain  qu'en  1741  le  Royaume  étoit  fournis  à  un  DI  LJ1 
Prince  Eccléfiaftique ,  &  légi  par  un  Tipa  fécuüer.  Bentink  a  libre 
que  le  Grand  Lama  ne  donne  à  fes  Prêtres  aucune  part  dans  le 
ouvernement  avil  de  fes  domaines  ,  &  que  deux  Khans  des 
Eleuthes ,  en  leur  fourniffant  les  chofes  nécelTaires  à  l’entretien 
de  fa  maifon  ,  pondu, fent  en  Plénipotentiaires  toutes  les  affaires 
po  triques.  La  Juridiction  fpirituelle  du  Grand-Latna  s'étend  fur 
tout  e  ibet ,  &  par  confcquent  fur  une  partie  de  l’Inde,  fur  une 
grande  partie  de  la  Tartarie  ,  &  dans  la  Chine  même.  Dans  le 
a  aïs  u  Prince  ,  il  y  1  des  canons  couverts  de  lettres  &  de 
gures,  auxquels  on  donne  plus  de  cinq  cent  ans  d’antiquité ,  fui- 
vant  des  informations  que  Tavernier  avoir  prifes  de  quelques  Mar- 
c  ands.  Perfonne  ne  peut  fortir  du  Royaume  fans  la  permiffiondu 
Gouvernement ,  ni  emporter  un  moufquet  avec  foi ,  fi  fa  famille 
ne  fe  rend  caution  que  l’arme  fera  fidèlement  rapportée.  Nous 
renvoyons  à  l'article  des  Religions  des  Indes  nos  Obfervations 
ur  cel.e  des  Lamas  ,  pour  réunir  en  un  corps  les  dogmes  ,  les  traits 
iiftonques  &  les  ufages  facrés  que  les  Indiens  ont  pris  dans 
le  Chr.ftian.fmeD  ailleurs,  la  Théologie  du  Tibet  n’appartient 
pas  moins  a  1  Inde  qu  une  grande  partie  du  pays 

Le  petit  Etat  de  Kokonor  eft  féparé  de  la  Chine  &  du  Pé<m 
par  des  montagnes  efcarpées.  La  Nation  obéit  à  plufieurs  Taikis 
ou  Princes  d  une  meme  famille ,  ayant  chacun  un  territoire  par¬ 
ticulier,  mars  ligues  enfemble  pour  leur  confervation  mutuelle 
La  plupart  de  ces  Princes  Tariares  rendent  hommage  à  l’Empereur 
de  la  Chine  ;  ils  font  Kalmouks  ou  Koshotis  P 

Le  Royaume  de  T» fan  ou  S, fan  conrenoir  autrefois  tout  l’efpace 
qu.  eft  entre  a  Chine  &  l'IndoftanSepremrional,  &  mêmeplufieuis 
1  .ovinces  Chmoifes.  \  ers  le  milieu  du  dixiéme  fiécle  ce  pays  fe 
partagea  en  un  grand  nombre  de  Principautés.  Ce  qui  refte  aux 
urans  de  leurs  anciens  domaines  n’eft  qu’un  pays  très-pauvre.  Les 


Descript. 

DE  LA  TAR. 


éoo  HISTOIRE  DE  L’ASIE,' 

Chinois  diftinguent  ces  peuples  en  noirs  &  en  jaunes ,  fuivant 
la  couleur  de  leurs  tentes.  Les  Empereurs  de  la  Chine  ont  fur  ces 
Tartares  une  efpéce  de  fouverainete ,  mais  fi  limitée ,  qu  ils  peuvent 
pafler  pour  libres  ,  c’eft-à-dire  ,  fournis  uniquement  à  des  Chefs 
nationaux.  Leurs  mœurs  ont  beaucoup  de  conformité  avec  celles 
des  autres  Tartares. 

Fin  de  la  Defcription  de  la  Tartane. 
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DISCOURS 

Sur  IHifloire  Ancienne  des  Indes. 

”1  L  n'y  eut  point  de  Royaume  plus  célèbre  ,  plus  admiré  des  ■ 

”  mTÂiV r  “  "T*  ?mS  m°‘nS  C°nnu  que  ,es  Indes>  dit  h.s~ 

M.  Abbe  Guyon  dans  l'Hiftoire  de  ce  pays.  Soit  qu'un  Bac-  D£s  >-™“- 
»  chus  ,  un  Offris ,  ou  un  Hercule  ,  y  eulTent  porté  leurs  ar- 

“  mes  ’  *  1°*  leur  retour.  üs  en  euRent  raconté  des  merveilles 
aux  Grecs  ;  foit  que  ceux  -ci  en  eu  dent  entendu  parler  par 
»  es  Phéniciens  &  les  Tyriens  que  l'on  prétend  avoir  navigué 
»  ong  -  tems  avant  les  Flottes  de  Salomon  jufques  fut  les  côtes 
”  les  plus  reculées  de  l'Orient  ;  foit  enfin  que  les  Négocians 
»  Egyptiens  y  eurent  eu  des  habitudes  pour  leur  commerce ,  on 
..  croit  que  le  nom  des  Indes  n'étoit  point  ignoré  des  Grecs, ”des 
»  Syriens  ,  des  Egyptiens  plus  de  mille  ans  avant  Jéfus  -  Chrift 
»  Les  plus  anciens  monumens  de  l'Hiftoire  atteftotent  les  con-’ 

»  quet.es  de  Sémiramis  &  de  Séfoftris  dans  les  Indes:  &  les  Sca- 
Tome  I,  1  " 
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„  vans  difputent  entr’eux  fi  Homère  n'en  a  pas  fait  men- 

Des  Conquérans ,  des  Voyageurs ,  des  Grecs  trouvèrent  dans  ce 
pays  une  ample  moiffon  de  merveilles  &  un  vafte  champ  a  fifttons. 

La  Fable  s’empara  de  l’Hiftoire.  Quelque  extraordinaire  que  fut  la 
nature  dans  l’Inde  ,  elle  la  déguifa  encore.  Elle  transforma  les 
hommes  en  géans  ;  elle  peupla  les  fleuves  de  montais  ;  elle 
répandit  par-tout  des  chimères.  Les  peuples  fe  perfuaderent  ai- 
fément  que  cette  contrée  étoit  alors  ce  que  l’Hiftoue  leur  dtfou 
qu’avoit  été  d’abord  leur  propre  pays.  Dans  les  fiedes  éclairés 
même  ,  on  ne  fe  défabufoit  pas.  Les  Grecs  furent  crédules 
dans  tous  les  tems  ,  parce  qu’ils  furent  toujours  domines  Par 
l’imagination.  La  crédulité  n'eft  pas  toujours  un  effet  de  1  ,gno- 
rance,  comme  l’incrédulité  ne  l’eft  pas  toujours  de  la  Philofophie. 
Les  hommes,  par  exemple,  qui  ont  été  témoins  de  choies  ex¬ 
traordinaires  ,  font  difpofés  à  croire  les  chofes  merveilleufes 
qu’on  leur  raconte  ,  pendant  que  ceux  qui  ne  voient  paffer  fous 
leurs  yeux  que  des  objets  communs ,  n’ajoûtent  pas  volontiers  foi 

aux  récits  qui  leur  préfentent  des  Angularités. 

Après  l’expédition  d’Aléxandre  ,  les  pays  de  llnde,  fitues 
au-delà  du  Gange  ,  relièrent  encore  prefque  entièrement  inconnus 
aux  Auteurs  mêmes  qui  ont  elTayé  d'en  donner  la  defcr.ption. 
Ils  appellent  quelques  -  uns  de  ces  peuples  les  Antropophages  , 
les  Lelles  ou  voleurs  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ignorant  jufqu’a  leurs 
noms,  ils  les  défignent  peut-être  par  quelques  mauvais  trai- 
temens  faits  aux 'étrangers  fur  ces  côtes.  Mais  llnde  endeça  du 
Ganue  ,  ou  plutôt  jufqu’à  l’Hyphafe  ,  fut  débrouillée  par  le  Roi 
de  Macédoine.  On  y  compta  cent  dix-huit  Nations  ou  Provinces , 
dont  quelques-unes  ,  telles  que  la  Nation  foumile  a  Porus  , 
avoient  trois  cent  Villes.  Il  y  avoir,  à  la  vente,  des  Princes  qui 
ne  tenoient  que  deux  Villes  fous  leur  domination.  Avant  &  meme 
long-tems  après  cette  époque  ,  des  Auteurs  ont  confondu  llnde 
avec  l’Ethiopie ,  &  avec  la  Colchide ,  tout  éloignés  que  font 
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ces  pays  les  uns  des  autres  ;  erreur  occasionnée  fans  doute  par  «a"'»"»' 
quelque  refTemblance  dans  les  traits  de  leurs  habitans,  &par  des  Histoire 
conformités  dans  leurs  productions  naturelles.  BES  lNDEa 

Les  grands  Conquérans  de  l’Antiquité  n’étoient  pas  feulement 
excites  par  l’ambition  à  porter  leurs  armes  au  loin  ;  ils  y  étoient 
encore  poulies  par  l’aiguillon  de  la  curiofité ,  peut-être  même 
par  un  fentiment  de  bienfaifance.  Aléxandre  employa  prefque 
autant  d  hommes  à  étudier  la  Nature  ,  6c  à  répandre  les  fruits  des 
Arts  dans  fes  expéditions  ,  qu’à  fubjuguer  les  peuples.  On  fuit 
Oliris,  Bacchus  à  la  trace  des  bienfaits  que  les  Nations  qu’ils  fou¬ 
rnirent  recompenfèrent  des  honneurs  divins.  Ces  perfonnages  n’en- 
treprenoient  pas  la  conquête  feule  du  monde  ,  ils  entreprenoient 
la  decouverte ,  la  conquête,  la  culture  ,  le  commerce  du  monde. 

Avant  1  arrivée  de  Bacchus  ,  les  Indiens  menoient  une  vie 
errante,  ignorant  jufqu’à  l’Agriculture  ,  vivant  du  produit  de  l’arc 
&c  du  javelot ,  dévorant  les  chairs  crues  ,  ne  connoiflant  pas  les 
douceurs  de  la  fociété  civile ,  ne  rendant  aucun  culte  réglé  à  la 
Divinité.  Ce  fut  là  ,  difent  les  Grecs  dans  Arrien ,  la  vie  des 
premiers  habitans  de  l’Inde.  Ces  différentes  Nations  fe  préten- 
doient  toutes  indigènes.  C’eft  une  tradition  fort  ancienne  chez  les 
Arabes ,  quelles  tirent  leur  origine  6c  leur  nom  de  Sind  6c  de 
Hind  ,  dont  Cham  ,  fils  de  Noë  ,  étoit ,  dit  on ,  le  bifayeul. 

Cette  opinion  s’étaye  des  établiflemens  que  les  enfans  de  Chus  , 
fils  de  Cham ,  firent  dans  le  Chufiftan  ,  partie  de  la  Sufiane  6c 
dans  l’Arabie  ,  d’où  ils  purent  aifément  pénétrer  jufqu’aux  rives 
de  l’Indus  ou  Sindus  6c  du  Gange.  D’un  autre  côté ,  il  eft  conf- 
tant  qu’Elam,  fils  de  Sem  ,  peupla  la  Perfe,  qui  jetta  fans  doute 
des  Colonies  au-delà  du  fleuve ,  par  lequel  l’Inde  en  eft  féparée. 

Tout  cela  donne  lieu  de  conje&urer  que  les  defcendans  de  Sem 
6c  de  Cham  font  originairement  les  ancêtres  de  la  Nation  Indienne  : 
elle  pourroit  bien  aufli  avoir  un  pere  commun  avec  la  Nation 
Chinoife  :  ce  feroit  Zwin  ou  Gin-Sin  ,  un  des  fils  de  Japhet , 
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fuivant  les  Orientaux.  Il  eft  certain  qu  il  s  établit  dans  1  Inde  au 
Nord  des  Colonies  Chinoifes  8c  Tartares. 

Les  Indiens  ont  vante  de  tous  les  tems  la  noblefle  8c  1  ancien¬ 
neté  de  leur  extra,6lion.  Dans  1  âge  floridant  des  Afiyriéns  ,  ils 
n’étoient  pas  moins  florilTans  ,  h  1  on  adopte  le  récit  de  Diodore 
de  Sicile  appuyé  fur  le  témoignage  de  Cteiias.  Semiramis  ayant  , 
dit-on  ,  appris  que  ces  peuples  formoient  la  plus  glande  Nation 
de  la  terre  ,  8c  qu’ils  pccupoient  un  très  -  grand  8c  très -beau 
pays  ,  elle  réfolut  de  les  aller  combattre.  Son  Armee  ,  félon 
Ctéfias  ,  montoit  à  trois  millions  d’hommes  d Infanterie,  a  cinq 
cent  mille  hommes  de  Cavalerie  ,  fans  compter  cent  mille  hom¬ 
mes  montés  fur  des  chameaux  ,  8c  cent  mille  charriots.  Aux  Ele- 
phans  Indiens  ,  fi  terribles  dans  le  combat ,  elle  oppofa  des  fi¬ 
gures  d’Eléphans  formées  avec  des  cuirs  de  bœufs  noirs  ,  portées 
par  des  chameaux  ,  8c  mues  par  des  hommes.  Stabrobates  , 
alors  Roi  des  Indes  ,  înfiruit  des  préparatifs  immenfes  que  l’on 
faifoit  contre  lui en  fit  de  plus  grands  encore.  D  abord  les  Flot¬ 
tes  ennemies  combattirent  fur  le  Fleuve  Indus  j  les  Indiens  furent 
vaincus.  Sémiramis  ,  encouragée  par  cette  vi&oire  ,  pourfuivit 
Stabrobatès  qui  feignoit  de  fuir ,  dans  le  delfein  de  l’attirer  bien 
avant  dans  les  terres.  Blelfée  de  la  main  de  ce  Roi ,  elle  prit  la 
fuite  ,  8c  revint  à  Ba&res  après  avoir  perdu  la  moitié  de  fon 
Armée.  Stabrobatès  ayant  vu  dans  le  Ciel  des  fignes  qui ,  félon 
l’interprétation  de  fes  Devins ,  lui  défendoient  de  palfer  le  Fleuve, 
ne  la  pourfuivit  point  au-delà. 

Quelques  Sçavans  oppofent  à  ce  récit  l’autorité  de  Mégafthène 
qui  avoir  vécu  à  la  Cour  des  Rois  de  l’Inde  ,  8c  qui  allure , 
dans  Strabon ,  que  toutes  les  expéditions  dans  ce  pays  ,  dont  les 
anciens  Annaliftes  font  mention  avant  celle  de  Bacchus,  n’ont 
pas  le  moindre  degré  de  vraifemblance  :  or  ces  Sçavans  prétendent 
que  le  Bacchus  de  Mégafthène  eft  le  même  que  Séfoftris  qui  vivoit 
plufieurs  fiécles  après  la  Reine  de  Babylone.  Cependant  le  te- 
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ïttoignage  de  Ctéfias  eft  conforme  à  la  tradition  rapportée  par 
Strabon  dans  le  même  lieu;  &  Mégafthène  fuppofe  lui-même 
l’Inde  déjà  peuplée  ,  lorfqu’il  dit  dans  Arrien  que  Sémiramis 
fut  furprife  par  la  mort  comme  elle  fe  préparoit  à  marcher 
contre  les  Indiens.  Quant  au  témoignage  de  la  Nation  elle- 
même,  dénuée  d’Hiftoriens ,  comme  elle  l’a  toujours  été,  il  ne 
fçauroit  être  d’un  grand  poids  pour  ces  tems  reculés ;  &  Ctéfias  , 
tout  fufpeét  qu’il  eft  (  plutôt  par  l’exagération  que  par  la  fuppofition/ 
des  faits)  feroit  d’une  autorité  prépondérante.  On  lit  dans  Dio- 
dore  de  Sicile  que,  comme  les  Indiens  refpirent  un  air  très-pur  , 
8c  boivent  des  eaux  très  -  légères  ,  ils  font  auffi  plus  propres  aux 
Arts  que  les  autres  Nations  ,  Sc  qu’ils  ne  furent  pas  long- tems 
fans  les  connoître ,  ainfi  que  les  autres  pratiques  néceffaires  pour 
la  vie  ou  pour  la  fociété ,  le  befoin  conduifant  à  tout  un  animal 
à  qui  la  Nature  a  donnéda  raifon  ,  la  parole  ,  8c  des  mains.  Si  Sé- 
foftris  eft  le  Bacchus  qui  a  policé  les  Indiens  ,  ils  auront  eu ,  au 
contraire  3  une  très-longue  enfance.  Cependant  il  faudroit  des 
autorités  bien  plus  fortes  pour  renverfer  les  preuves  que  M.  New¬ 
ton  a  accumulées  en  faveur  de  ce  fyftême. 

Ofiris  ,  difent  les  Egyptiens ,  étant  né  bienfaifant  8c  amateur 
de  la  gloire  ,  affembla  une  grande  Armée  ,  dans  le  deffein  de 
parcourir  la  terre  pour  y  porter  fes  découvertes  ,  8c  fur-tout 
l’ufage  du  bled  8c  du  vin  :  jugeant  bien  qu’ayant  retiré  les  hom¬ 
mes  de  leur  première  férocité ,  &leur  ayant  fait  goûter  une  fociété 
douce  ,  il  participeroit  aux  honneurs  des  Dieux  ;  ce  qui  arriva  en 
effet.  Suivi  dans  fes  expéditions  par  les  Satyres  ,  dont  il  jugea  fans 
doute  les  Danfes  &c  les  Comédies  aufli  propres  à  foutenir  la 
patience  du  foldat,  8c  attirer  les  peuples  fauvages  par  le  plaifîr  , 
qu’àl’amufer  lui- même;  fuivi  d’Apollon,  des  NeufMufes,  &de 
Muficiens ,  c’eft-à  dire,  de  Philofophes  ,  8c  de  gens  verfés  dans 
les  Beaux-Arts,  qui  ,  en  adoucilfant  fes  travaux  par  leur  con- 
verfarion ,  le  fecondoiem  dans  le  foin  de  policer  les  peuples  ,  8c 
dans  la  conduite  de  fes  entreprifes  ;  fuivi  de  femmes  qui,  je  penfe, 
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n’étoient  deftinées ,  non  pas  feulement  aux  foldats ,  mais  aux  Co¬ 
lons  qulil  fe  propofoic  d’éublir  en  divetfes  contrées  ;  fuivi  de 
tous  ces  petfonnages  que  l'on  peint  comme  les  inftrumens  de 
fes  plailirs  ,  &  que  je  regarde  comme  les  coopérateurs  de  Ces 
travaux ,  fl  parcourut  l’Inde  d’un  pas  rapide  ,  moins  en  Con¬ 
quérant  qui  dompte  des  peuples  par  la  force  des  armes  ,  qu’en 
Roi  qui  reçoit  les  hommages  d’une  Nation  foumife.  11  bâtit  de 
grandes  Villes ,  5c  entr’autres ,  Nyfa  ,  à  laquelle  il  donna  ce  nom 
en  mémoire  de  la  Ville  d’Egypte,  dans  laquelle  il  avolt  été  élevé. 
Enfin  ,  après  qu’il  eut  drelfé  des  colonnes  pour  rappeller  aux 
peuples  le  fouvenit  des  chofes  qu’il  leur  avoir  enfeignées ,  après 
qu’il  eut  laifTé  plufieurs  autres  marques  de  fon  palTage  favorable 
dans  cette  contrée  ,  les  Indiens  qui  prétendent  qu’il  eft  originaire 
de  leur  pays  ,  le  regardèrent  comme  un  Dieu.  Les  traditions  Grec¬ 
ques  ne  changent  dans  cette  Hiftoire  que  le  nom  d’Ofivis  ,  au¬ 
quel  ils  fubftituent  celui  de  Bacchus  :  c’eft  inconteftablemeuc 
le  même  perfonnage  fous  un  nom  Egyptien  Sc  fous  un  nom 
Grec.  On  fçait  que  les  Grecs  ,  par  droit  de  Colons ,  fe  font  ap¬ 
proprié  une  partie  des  Annales  de  l’Egypte.  Le  Conquérant 
des  Indes  étoit  parti  de  cette  dernière  contrée  ;  car  il  donna  aux 
Indiens  des  loix  5c  des  coutumes  Egytiennes ,  5c  dans  ce  rems-la , 
c’étoit  l’Egypte  qui  peuploit  8c  poliçoit  la  terre.  Les  Indiens  e 
connoiffent  8c  l’adorent  fous  le  nom  de  Bacchus. 

Bacchus  changea  la  face  de  l’Inde.  La  triftelTe  d’une  vie  fâu- 
vage  fut  bannie  par  les  agrémens  du  commerce  locial.  La  cul¬ 
ture  des  fruits  ,  l’invention  du  vin  ,  &c  d’autres  fecrets  utiles 
apprirent  aux  Indiens  à  jouir  de  la  nature.  Bacchus  leur  donna 
des  loix  ,  des  Princes ,  8c  des  Dieux.  Suivant  les  Grecs  8c 
les  Egyptiens,  le  Légifiateur  de  l’Inde  s’en  retourna  dans  fa  pa¬ 
trie  ,  chargé  des  richefies  de  l’Orient.  Les  Indiens  des  monta¬ 
gnes*  difent  qu’il  mourut  parmi  eux  de  vieilletfe  après  un  régné 
de  cinquante- deux  ans  ,  8c  que  fes  fils  transitent  fon  Royau¬ 
me  à  leur  poftérité  qui  le  conferva  pendant  plufieurs  générations , 
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jufqu’à  ce  qu’enfin  la  Monarchie  fût  changée  en  Démocratie.  11 
y  a  apparence  qu’avant  cette  époque  ,  les  différentes  Colonies 
établies  dans  l’Inde  formoient  de  petits  Etats  indépendans  les 
uns  des  autres  ,  ôc  gouvernés  par  des  coutumes  particulières.  Si 
toutes  ces  peuplades  avoient  réuni  leurs  forces  fous  le  pouvoir 
d  un  feul  ,  d’un  Stabrobatès  ,  Bacchus  ,  dans  l’efpace  de  trois 
ans  qu  il  fejourna  dans  l’Inde  ,  n’eût  fait  que  livrer  des  combats 
mémorables.  Le  Vainqueur ,  qui  n’eût  qu’à  fe  montrer  aux  peu¬ 
ples  pour  les  foumettre  a  fon  obéïiTance  ,  eût  trouvé  du  moins 
quelque  refîftance  dans  un  pays  d’une  telle  étendue  ,  s’il  n’eût 
été  partagé  en  une  infinité  de  Principautés  ou  de  petites  Républi¬ 
ques  ,  trop  divifees  entre  elles  pour  fe  liguer  en  corps  contre 
l’ennemi  commun.  Ainfi  ou  l’expédition  de  Sémiramis  eft  con- 
trouvée  ,  ou  Séfoftris  n’eft  point  le  Bacchus  Indien. 

Cependant  Ion  voit  Séfac  ou  Séfoftris  former  la  même  entre- 
prife  ,  fuivre  la  même  route  ,  faire  les  mêmes  chofes  qu’O- 
f  ris  ôc  Bacchus.  Ce  Monarque  ,  qui  vivoit  environ  quinze 
cens  ans  avant  Jéfus-  Chrift  ,  entra  dans  l’Indus  avec  une  Flotte 
confidérable  ,  fubjugua  une  partie  du  continent  arrofé  par  ce 
Fleuve  ,  pénétra  jufqu’au  Gange  ,  conquit  des  Provinces  au- 
delà ,  &  parvint ,  dit  Diodore  de  Sicile,  jufqu’à  l’Océan  Orien¬ 
tai  ;  d’où  revenant  par  le  Septentrion ,  il  conquit  touteda  Scythie 
jufqu’au  Fleuve  Tanaïs  qui  fépare  l’Afie  d’avec  l’Europe  :  c’eft  le 
voyage  de  Bacchus.  Séfoftris  iaiffa  en  divers  lieux  des  traces  de 
fes  vnftoires  ,  non-feulement  en  y  établiffant  des  Loix  Ôc  des 
Colonies ,  mais  en  y  érigeant  des  pyramides  ,  avec  cette  infcrip- 
tion  en  caraélères  facrés  :  »  Séfoftris ,  Roi  des  Rois  ,  ôc  Seigneur 
”  ^es  Seigneurs ,  a  conquis  ce  pays  les  armes  à  la  main-  »  Chez 
les  peuples  belliqueux  ,  ces  pyramides  étoient  chargées  d’une 
figure  d’homme  ,  &  chez  les  peuples  lâches  ôc  timides  d’une 
figure  de  femme.  On  voyoit  deux  de  ces  colonnes  triompha¬ 
les  fur  une  montagne  voifîne  de  l’embouchure  du  Gan-e  •  & 
l’on  conjecture  qu’il  s’arrêta  dans  ce  pays  ,  des  Egyptiens’ qui 
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■?— 1 . —  y  conferverent  leurs  mœurs  ,  ainfi  qu’il  arriva  dans  la  Col- 

Histoire  ^ide.  il  certain  qUe  celui  qui  a  policé  l’Inde  n’a  pu  affermir 

des  Indes.  ^  ~  .  -r  , 

&c  confommer  ion  ouvrage  que  par  des  Colonies  ,  puilqu  il  n  y 

a  fait ,  lui ,  qu’une  courfe  ,  pour  ainfi  dire ,  fugitive.  Comme  les 

Indiens  ne  reconnoifïent  que  les  conquêtes  d’un  Bacchus  &  d’un 

Hercule  dans  ces  tems  éloignés ,  il  faudroit  reconnoître  Séfoftris 

dans  le  premier  de  ces  perfonnages.  Cependant  Arrien  •  révoque 

en  doute  l’expédition  que  la  foule  lui  attribue  dans  ces  Provinces  , 

Ôc  il  eft  difficile  de  concevoir  comment  dans  neuf  ans  qu’il  fur 

hors  de  l’Egypte ,  il  pût  faire  tant  de  chofes  dans  tant  de  pays  fl 

éloignés. 

Arrien  ,  fur  les  Mémoires  de  Mégafthène  ,  compte  quinze 
cens  ans  entre  l’expédition  de  Bacchus  &c  celle  dHeicule  qui 
fonda  une  nouvelle  Dynaftie.  Lorfque  Mégafthène  fit  le  voyage 
des  Indes  ,  Sandrocotus  étoit  au  moins  le  cent  cinquante  -  troi- 
fiéme  Roi  qui  occupât  le  Trône  depuis  Bacchus  j  ce  Sandro¬ 
cotus  fut  le  rival  de  Séleucus ,  fucceffeur  d’Aléxandre.  Mais  fî 
Bacchus  n’eft  autre  que  Séfoftris ,  il  faut  rejetter  &  l’expédition 
d’Hercule  &  cette  fuite  de  Rois  j  car  on  ne  fçauroit  mettre 
même  entre  Séfoftris  &  Alexandre  un  auffi  grand  intervalle 
que  celui  que  Mégafthène  &  les  {Indiens  fuppofent  entre 
Bacchus  &  Hercule.  Cette  Nation  comptoit  environ  fix  mille 
ans  depuis  Bacchus  jufqua  Alexandre.  L’on  peut  foupçonner 
que  l’année  Indienne  fut  dans  les  premiers  tems  ,  comme  l’année 
Egyptienne  ,  plus  courte  que  la  nôtre  }  mais  dans  l’âge  de  Sé¬ 
foftris  ,  elle  auroit  dû  prendre  la  même  étendue.  D’un  autre 
côté ,  l’expédition  d’Hercule  ,  perfonnage  qui  appartient  incon- 
teftablement  aux  tems  héroïques  ,  ne  paroît  pas  pouvoir  être 
révoquée  en  doute.  Il  étoit  adoré  jufques  dans  l’ifle  de  la  Tra- 
pobane.  Les  Indiens  prétendoient  qu’il  étoit  né  parmi  eux  ;  &  ils 
lui  donnoient  ,  comme  les  Grecs  ,  la  maffue  &  la  peau  de 
lion  ,  avec  un  courage  &  une  force  extraordinaires  qu’il  em¬ 
ployait  à  purger  de  jnonftres  la  terre  ferme  &  les  rivages  des 
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mers.  Alexandre  tk  les  Macédoniens  rappellent  ,  à  chaque  pas 
qu’ils  font  dans  l’Inde ,  les  travaux  de  Bacchus  &  d’Hercule  qui 
leur  ont  frayé  la  route.  Les  Sobiens  leur  alfurent  qu’ils  ont 
pour  ancêtres  les  foldats  de  ce  dernier  Héros.  L’Armée  Grec¬ 
que  croit  reconnoître  le  mont  Caucafe  ,  où.  Hercule  attacha  Pro- 
méthée ,  dans  la  montagne  que  ces  peuples ,  armés  de  malfues , 
&  vêtus  de  peaux  de  bêtes  ,  environnent.  Le  Simulacre  de  ce 
demi  -  Dieu  fervoit  d’enfeigne  à  l’Infanterie  de  Porus }  enfin  , 
tout  en  retraçoit  le  fouvenir.  Hercule,  fuivant  le  récit  des  Indiens, 
eut  plufieurs  enfans  de  différentes  femmes  ,  entre  lefquels  il 
partagea  l’Inde  ,  lorfqu’ils  furent  en  âge  de  gouverner.  Sa  fille 
Pandée  eut  elle-même  fon  appanage  j  elle  donna  fon  nom  à  ce 
Royaume,  le  feul  de  l’Inde  ,  dit  Pline  ,  qui  fut  régi  par  des 
femmes. 

La  Nation  ignore  les  noms  de  fes  anciens  Rois.  L’Hiftoire  Chi- 
noife  en  a  confervé  quelques-uns  j  mais  il  n’eft  pas  pofiible 
d’alfortir  fes  Relations  avec  les  Relations  des  Hiftoriens  Grecs  : 
ainfi  je  rejetterai  ce  qu’elle  dit  à  la  fuite  des  notions  tirées 
d’ailleurs.  On  rapporte  que  Bacchus ,  après  avoir  enfeigné  aux 
Indiens  la  manière  d’enfemencer  les  terres,  de  cultiver  la  vigne  , 
&  de  célébrer  fes  propres  fêtes  ,  établit  Roi  fon  favori  Spar- 
tembas  ,  auquel  fuccédèrent  Budyas  &  enfuite  Cradévas  ,  fes 
fils.  Depuis  Cradévas  jufqu’à  Hercule  ,  il  y  eut  ,  de  pere  en  fils, 
une  fucceftion  non  interrompue  de  Monarques.  On  allure  que 
cette  Dynaftie  fut  très-fameufe,  Sc  quelle  figuroit  avec  éclat  dans 
la  Haute  -Afie.  La  Dynaftie  d’Hercule  eft  inconnue  ,  quoique 
Diodore  de  Sicile  dife  que  fes  defcendans  firent  plufieurs  actions 
vertueufes  &  mémorables.  Mais  ces  peuples  n’avoient  point  de 
correfpondance  avec  l’Etranger.  Ils  ne  fortoient  pas  de  leur  pays. 
Philoftrate  alfûre  que  les  Etrangers  qui  y  vovageoient  ne  pouvoient 
féjourner  pendant  plus  de  trois  jours  dans  la  même  Ville.  La 
Nation  n’a  jamais  écrit  fon  Hiftoire  $  ainfi  elle  a  dû  s’oublier 
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"""" - elle-même.  Arrien  compte  cinq  mille  cinq  cens  ans  depuis  Her- 

SsTndes.  euIe  îuf<lu’à  Sandrocotus, 

Tous  ces  Princes  ne  furent,  à  proprement  parler,  que  Rois 
dans  1  Inde  ,  plutôt  que  Rois  de  1  Inde.  On  peut  conquérir  une 
vafte  étendue  de  pays  dans  une  expédition  ;  mais  les  peuples , 
libres  auparavant  ,  ne  relient  pas  alfervis  j  ils  reprennent  leur 
première  liberté ,  dès  que  leurs  craintes  celTent.  Aulîi  l’ouvrage  de 
Bacchus  ,  ou  ,  fi  1  on  veut ,  de  Séfoflris ,  feroit  tombé  à  fa  re¬ 
traite,  II  des  Colonies  ne  l’avoient  en  partie  foutenu.  Mais  ces 
Colonies  ne  pouvoient  être  allez  nombreufes  pour  contenir  fous  le 
même  joug,  une  multitude  de  Nations  encore  féroces  ,  &  l’Inde 
relia  partagée  entre  une  infinité  de  Souverains.  Quelques  cantons 
furent  fournis  à  des  Etrangers  ,  nul  ne  le  fut  à  une  Puilfance  étran¬ 
gère.  Ces  Rois  ,  créés  par  les  Conquérans  ,  regnoient  indé- 
pendans  de  ceux  qui  les  avoient  établis  ;  ils  devenoient  Indiens. 
Ainfi  l’expédition  de  Séfollris,  par  exemple,  n’eut  aucune  fuite 
pour  le  Gouvernement  ;  ce  Prince  n’emporta  de  l’Inde  que  des 
dépouilles  ÿ  il  n’y  conferva  aucune  autorité ,  &  fes  fuccefleurs 
ne  fongèrent  pas  à  reclamer  des  droits. 

Suivant  les  Réglemens  faits  par  Bacchus  ,  c’étoient  la  nailfance 
&  lamelle  qui  appelaient  à  la  Couronne.  Il  n’y  avoit  dans 
les  Indes'  que  quelques  pays  fitués  entre  l’Hydraote  &  l’Hyphafe  , 
où  le  Trône  ne  fut  point  héréditaire.  Ici  ,  par  une  inftitution 
fingulière  ,  c’étoit  la  beauté  qui  en  décidoit.  Deux  mois  après 
qu  etoit  né  un  enfant  mâle  ,  de  quelque  condition  qu’il  fût , 
on  vifitoit  fon  corps  avec  foin.  Si  les  Juges  n’y  appercevoient  au¬ 
cun  défaut ,  ils  le  croyoient  digne  de  vivre.  Mais  quand  on  y  re- 
marquoit  quelque  chofe  de  difforme  ,  d’irrégulier  ,  de  foible ,  il 
étoit  mis  à  mort.  L’éducation  des  enfans  n’étoit  pas  abandonné^ 
aux  caprices  des  peres  8c  des  meres.  L’Etat  choifilfoit  des  hom¬ 
mes  éclairés  pour  cet  important  ouvrage.  On  ne  confultoit  que 
les  yeux  pour  le  mariage  ,  ainfi  que  pour  le  fceptre.  Il  effc  dit 
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dans  le  Royaume  de  Sophite  ,  où  regnoit  cet  ufage  ,  le 
peuple  excelloit ,  parmi  les  Barbares ,  en  fagefle  &  en  bonnes 
mœurs.  Porus  attefta  à  Alexandre  que  la  figure  d’Agramme  ,  fils 
d’un  Barbier  ,  lequel  avoir  eu  le  bonheur  de  plaire  â  la  Reine , 
lui  avoit  valu  le  Trône  puiftant  des  Gangarides  8c  des  Pharra- 
fiens.  Dans  I’Ifle  de  la  Trapobane  ,  l’ufage  étoit  d’élire  un  Roi 
qui  n’eût  point  d’enfans ,  8c  de  le  dépofer  dès  qu’il  en  avoit  , 
dans  la  crainte  qu’il  ne  fût  tenté  de  rendre  fa  Couronne  héréditaire. 
Les  Indiens  d’un  petit  Royaume  tributaire  de  Siarn  ont  aujour- 
d  hui  une  coutume  allez  fembîable.  Ils  font  gouvernés  par  une 
Reine  qui  eft  condamnée  à  vivre  dans  le  célibat  ;  8c  ils  la 
choififfent  toujours  d’un  âge  fort  avancé  ,  afin  qu’elle  foit  moins 
tentée  d’enfreindre  la  loi  fondamentale  du  pays. 

Un  air  pur,  des  alimens  fains,  l’abondance  des  chofes  néceffai- 
res  à  la  vie,  8c  la  frugalité  ,  multiplièrent  prodigieufement  dans 
ces  contrées  les  hommes  ,  que  tous  les  anciens  Hiftoriens  ont  peints 
plus  gros  8c  plus  grands  que  par-tout  ailleurs.  Comme  les  Souve¬ 
rains  ne  conduifoient  point  d’Armées  8c  n’envoyoient  point  de 
Colonies  hors  du  pays ,  il  fourmilloit  de  peuples  qui  dévoient 
être  fouvent  en  guerre  }  les  uns  pour  impofer  le  joug ,  les  autres 
pour  le  fecouer  :  la  dafte  de  citoyens  deftinés  uniquement  aux 
armes  le  fuppofe.  On  n  eut  point  conferve  la  feptiéme  partie 
des  habitans  dans  l’oifiveté  fous  le  titre  vain  de  foldats.  L’Hifto.ire 
fait  mention  de  lanimofité  particulière  de  divers  peuples  :  telle 
étoit  celle  des  Qxidraques  8c  des  Malles.  On  fçait  que  Porus  ai- 
moit  finguîièrement  les  armes.  Si  l’amour  de  la  liberté  n’avolt 
pas  donné  du  courage  aux  Indiens ,  fi  l’habitude  des  combats  n’avoit 
foutenudans  leur  cœur  les  infpirations  de  la  liberté  ,  ils  n’eufient 
pas  mérité  le  titre  de  belliqueux.  Cependant  dans  un  pays  où  le 
luxe  de  la  nature  eft  fi  exceftif  ,  qu’il  n’eft  rien  de  ce  qui  peut 
contribuer  aux  befoins  8c  aux  plaifirs  de  la  vie  quelle  ne  prodigue 
fans  mefure  ,  les  peuples  durent  s’amollir,  dès  qu’ils  connurent 
les  Arts,  Il  femble  qu’il  ne  devoir  point  y  avoir  d’autre  foin  que 
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mmmmammmm  de  varier  la  manière  de  jouir  des  bienfaits  du  terroir  Sc  du  cli- 
Histoire  mat.  Il  femble  qu’il  ne  devoit  point  y  avoir  de  mœurs  dans  un 
des  Indes.  payS  qLie  tant  caufes  concouroient  à  corrompre  ,  &  qui  cor¬ 
rompit  dans  la  fuite  l’Univers  entier.  Toutefois  qui  le  croiroit  ! 
Il  fut  la  fource  de  la  fagefle  autant  que  de  la  corruption.  Ceft  de 
l’Inde  (que  j’appellerois  volontiers  l’Egypte  des  tems  poftérieurs) 
c’eft  de  l’Inde  que  la  Philofopbie  ,  que  les  Religions ,  que  les 
meilleures  inftitutions  morales  fe  font  répandues  dans  le  monde 
avec  fes  richefles  5c  fes  vices  ,  après  que  le  commerce  ouvert  par 
les  Grecs  eut  établi  la  communication  de  fes  peuples  avec  le  refte 
de  l’Univers.  Des  Réglemens  admirables  y  confervèrent  les 
bonnes  mœurs. 

Mais  dans  les  Cours ,  la  corruption  monta  au  comble.  Les 
Rois  de  Perfe  ,  dans  la  lie  des  liécles  de  leur  Empire  ,  ne  por¬ 
tèrent  pas  auffi  loin  que  les  Rois  Indiens  ce  luxe  barbare  qu’on 
appelloit  magnificence  royale.  Toujours  environnés  d’un  cortège 
de  femmes,  dont  les  manières  ,  les  aétions  ,  les  chants,  les 
difcours  follicitoient  leur  mollefle  au  plaifir  ,  ils  refpiroient 
fans  celle  un  air  empoifonné  ,  les  flots  de  parfums  couloient 
fur  leur  perfonne.  C’étoit  en  faifant  leur  toilette,  fervie  par  des 
femmes  ,  qu’ils  donnoient  réponfe  aux  Ambafladeurs  ,  qu’ils 
rendoient  la  juftice  aux  peuples  ,  qu’ils  régloient  les  affaires  de 
l’Etat.  Lorfqu’ils  avoient  la  complaifance  de  fe  laifler  voir  en 
public,  des  Officiers  portoient  des  encenfoirs devant  eux, comme 
devant  des  Dieux  ,  pour  parfumer  leur  chemin.  Ils  fe  tenoient 
couchés  dans  une  litière  d’or  garnie  de  perles  pendantes  de  tous 
cotés.  Des  concubines  les  accompagnoient  dans  leur  marche,  avec 
un  fafte  digne  d’elles.  La  litière  étoit  fuivie  de  Gardes  qui  por¬ 
toient  des  oifeaux  de  toute  efpcce ,  inftruits  à  les  diftraire  agréa¬ 
blement  des  foins  férieux  par  le  concert  de  leurs  ramages.  La  Reine 
marchoit  enfuite  ,  &  fa  magnificence  ne  cédoit  en  rien  à  celle  du 
Roi.  Des  femmes  apprêtoient  les  repas  des  Princes  }  des  fem¬ 
mes  leur  verfoient  à  table  des  flots  de  vin  j  des  femmes ,  au 
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rapport  de  Quinte-Curce ,  les  portoient  ivres  dans  leur  lit ,  invo¬ 
quant  les  Dieux  de  la  nuit  par  des  Cantiques  dignes  du  fujet. 
La  chade  étoit  leur  plus  grand  travail.  Au  milieu  des  chants 
des  Courtifannes ,  leurs  mains  efféminées  lançoient ,  avec  plus 
d  effort  que  d’effet ,  des  traits  qu’on  ne  diftinguoit  pas  de  ceux 
que  lançoient  leurs  femmes.  Dans  leurs  grandes  courfes ,  ils 
etoiant  traînés  par  des  éléphans  couverts  d’or.  Les  métaux  6c  les 
pierres  précieufes  reltiifoient  de  toutes  parts  dans  leur  Palais. 
CElien  parle  d’un  Palais  du  grand  Roi  des  Indes  qu’il  met  in¬ 
finiment  au-  deffus  de  ceux  de  Sufe  Sc  d’Ecbatane.  Ces  Rois  étoient 
tellement  amateurs  de  leurs  cheveux  qu’on  folemnifoit  par-tout  le 
Royaume  le  jour  auquel  ils  fe  les  faifoient  faire.  On  dit  que  leur 
jaloufie ,  à  l’égard  de  leurs  femmes  ,  étoit  au  point  que  ,  fi  quel¬ 
qu’un  avoit  ofé  les  regarder  fixement  ou  s’en  approcher  de  trop 
près,  il  étoit  mis  à  mort.  Ces  vices  fe  font  invétérés  dans  l’Orient. 
C  etoient-la  les  mœurs  3  des  le  tems  ou  les  Perfes  communiquoient 
avec  les  Indiens. 

Le  luxe  ne  dominoit  pourtant  pas  ainfi  dans  toutes  les  Cours  ; 
6c  comme  l’autorité  des  Rois  étoit  bornée ,  l’ordre  8c  la  difcipline 
regnoient  quelquefois  dans  l’Etat  ,  malgré  leur  corruption  ; 
mais  je  ne  doute  point  qu’il  n’ait  miné  plus  d’un  Trône.  Dio- 
dore  de  Sicile  rapporte  que  la  plupart  des  Villes  fecouèrent  le 
joug  des  Rois.  Ce  ne  fut  pas  une  cruelle  tyrannie  que  les  peu¬ 
ples  puniffoient  dans  eux  ;  les  Indiens  font  doux ,  le^  Gou¬ 
vernement  dut  l’être  :  ce  furent  leurs  mœurs.  Il  reftoit  pourtant 
encore  quelques  Rois  à  l’arrivée  d’Aléxandre. 

Depuis  le  régné  d’Hercule ,  l’Hiftoire  n’avoit  fait  prefque  au¬ 
cune  mention  de  ces  Rois  ,  lorfque  les  démêlés  des  Babyloniens 
6c  des  Médes  attirèrent  leur  attention.  Un  de  ces  Monarques  In¬ 
diens  envoya  des  Ambalfadeurs  à  Cyaxare  pour  interpofer  fa  mé¬ 
diation  dans  cette  grande  querelle.  Peu  de  tems  après  ,  il  députa 
une  autre  Ambaffade  à  Cyrus  ,  avec  ordre  de  lui  offrir  de  l’ar¬ 
gent  ,  &  les  hommages  qu’il  voudroit  exiger.  La  terreur  du  nom 
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de  ce  Conquérant  abattoit  l’Inde  à  fes  pieds,  quoiqu’il  n’eut  point 
encore  pris  Babylone  ,  ni  renverfé  la  Monarchie  des  Affyriens. 
Quand  il  eut  fondé  en  Perfe  un  nouvel  Empire  ,  il  en  recula 
les  barrières  jufqu  a  l’Indus.  Une  tradition  ,  confervée  par  Stra- 
bon  ,  porte  qu’il  fit  une  entreprife  dans  l’Inde  Méridionale ,  Ôc 
qu’il  n’en  ramena  que  fept  hommes.  On  lit  dans  Hérodote  qu’un 
des  chevaux  blancs  confacrés  chez  les  Perles  au  Soleil  ,  ayant 
été  englouti  dans  le  Fleuve  pendant  que  Cyrus  fongeoit  aux 
moyens  de  le  traverfer ,  fans  pouvoir  y  parvenir  ,  ce  Prince  qui 
ne  put  fupporter  l’affront  qu’il  venoit  de  recevoir  du  Fleuve ,  le 
menaça  de  le  rendre  fi  petit  ôc  fi  bas  ,  que  les  femmes  pour- 
roient  le  palier  à  gué  ,  fans  fe  mouiller  les  genoux ,  ôc  qu’en 
effet  il  s’en  vengea  ,  en  le  faignant  par  trois  cent  foixante  canaux. 

Suivant  le  récit  d’Hérodote  ,  Darius ,  celui  que  fon  cheval  mit 
fur  le  Trône,  dès  qu’il  eut  affermi  fa  puiffance,  divifa  fon  Em¬ 
pire  en  vingt  Satrapies  ,  dont  la  dernière  compofée  des  feuls 
peuples  de  l’Inde,  devoit  lui  payer  un  tribut  de  trois  cent  foixante 
talens.  Si  cet  Auteur  n’intervertit  pas  l’ordre  des  tems  ,  il  y 
auroit  lieu  de  croire  que  Cyrus  lui-même  auroit  fait  dans  l’Inde 
de  grandes  conquêtes.  Cependant  lorfque  le  même  Darius ,  pour 
fe  confoler  de  fa  malheureufe  expédition  contre  les  Scythes,  vou¬ 
lut  tenter  la  fortune  dans  ce  pays  ,  il  envoya  Scylax  de  Laryande 
pour  le  reconnoître,  ôc  pour  découvrir  les  embouchures  de  l’Indus  : 
commifîion  qui  femble  fuppofer  que  les  Perfes  ,  bien  loin  d’y 
avoir  alors  des  poffefïions  importantes  ,  ne  le  connoiffoient  mê¬ 
me  que  très  •  imparfaitement.  Ce  Prince  entra  par  furprife  dans 
l’Inde  ,  dont  il  annexa  beaucoup  de  domaines  à  fon  Empire  : 
ôc  ce  fut  fans  doute  de  fa  conquête  qu’il  forma  la  vingtième  Sa¬ 
trapie.  Le  tribut  impofé  de  trois  cent  foixante  talens  indique  la 
richeffe  énorme  du  pays  :  car  cette  fomme  n’étoit  levée  que  fur 
une  partie  de  l’Inde  Septentrionale  ,  ôc  il  n’y  avoit  point  encore 
dans  toute  la  contrée  de  commerce  extérieur. 

On  prouve  ,  par  des  témoignages  authentiques  *  que 
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qne  les  fuccefleurs  de  Darius  confervèrent  des  polfelïîons  dans 
l’Inde  tant  que  l’Empire  de  Perfe  fubflfta.  On  voit  des  Indiens 
dans  le  dénombrement  des  Armées  de  Xercès,  de  Darius  No- 
thus  ,  &  de  Darius  Codoman  ,  le  dernier  Prince  de  cette 
Dynaftie.  Ce  Prince ,  avant  le  pallage  du  Granique  ,  avoit  reçu  un 
renfort  confîderable  de  Troupes ,  dans  lequel  étoit  un  corps  d’in¬ 
diens  qui ,  à  la  bataille  d’ArbelIe  ,  furent  placés  derrière  les  char- 
riots  avec  les  peuples  voilîns  de  la  mer  Rouge  :  c’étoient  ,  dit 
Quinte-Curce  ,  des  noms  plutôt  que  des  fecours. 

Lorfqu  Alexandre  entra  dans  les  Indes  ,  il  y  trouva  des  peuples 
très-policés ,  inftruits  dans  tous  les  Arts  utiles  ou  néceffaires  à  la 
vie ,  formés  à  la  profeflïon  des  armes ,  habitant  des  Villes  très-for- 
tifiées  ,  conduits  par  de  fages  loix.  Il  y  trouva  un  grand  luxe  juf- 
ques  dans  les  Armees ,  jufques  dans  les  pays  inconnus  aux  Perfes. 
On  peut  prendre  une  idee  des  forces  militaires  du  pays  par 
1  efquilTe  que  Pline  en  a  tracee.  Le  Roi  des  Gandarides  menoit  à 
la  guerre  foixante  8c  dix  mille  hommes  de  pied  ,  mille  Cava¬ 
liers  ,  8c  fept  cent  Eléphans.  Lorfqu  Aléxandre  s’approcha  du 
Gange  ,  ce  Prince  avoit  fur  les  bords  du  fleuve  vingt  mille  che¬ 
vaux  ,  deux  cent  mille  hommes  d  Infanterie,  deux  mille  charriots, 
8c  des  Eléphans  au  nombre  de  trois  ou  quatre  mille.  Les  Galmo- 
drefiens  8c  leurs  allies  foudoyoient  cinquante  mille  hommes  de 
pied  ,  trois  mille  chevaux  ,  8c  ils  avoient  quatre  cent  Eléphans.  La 
Province  des  Andares  ,  qui  comptoir  trente  Villes  entourées  de 
murs  8c  de  fortifications  fans  un  grand  nombre  de  Villages  ,  en«j 
rretenoit  pour  fa  défenfe  une  Infanterie  de  cent  mille  hommes 
mille  Eléphans  ,  peu  de  Cavalerie.  La  puiflante  contrée  des 
Prafiens  ,  qui  avoit  pour  Capitale  la  riche  8c  grande  Ville  de 
Palimbrote  ,  pouvoit  lever  neuf  mille  Eléphans ,  trente  mille  Ca¬ 
valiers  ,  8c  fix  cent  mille  Fantaflîns.  Il  femble  que  l’ufage  étoit 
de  ne  point  payer  d’impôts  8c  de  fubfides  annuels  au  Prince  j 
mais  que  les  fujets  fe  chargeoient  de  défrayer  fa  Maifon  8c  fes 
Troupes  ,  coutume  allez  commune  dans  l’Orient.  Les  Pandéens 
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_  entretenoient  à  leur  Reine  qui  commandoit  à  trois  cent  Villes, 

Histoire  cent  cinquante  mille  hommes  ,  &  cinq  cens  Eléphans.  On  a  pu 

DES  remarquer  qu'il  n’y  a  pas  de  proportion  entre  l'Infanterie  &  la 

Cavalerie  ;  les  chevaux  étoient  apparemment  rares;  ceux  du  pays 
ne  font  que  d'un  ufage  médiocre.  11  paroît  que  les  Syriens ,  les 
Déranges ,  les  Pofinges ,  les  Buzes ,  les  Gogiareens ,  &  autres 
peuples  ,  formoient  entre  eux  une  République  fœdérative  qui 
avoit  trois  cent  Villes  Tous  Ta  domination  ,  &cc, 

Alexandre  ,  après  avoir  fubjugué  l’Empire  des  Perfes  avec  une 
poignée  de  Macédoniens ,  entreprit  la  conquête  des  Indes.  Le 
Nord  de  cette  région  accoutumé  au  joug  depuis  plufieurs  ficelés, 
ne  lui  rélifta  pas.  Toutes  les  Nations  ignobles  établies  fur  les  bords 
de  l’Indus  dans  le  continent  de  la  Perfe ,  fe  rendirent  fous  l’c- 
béïftance  des  Macédoniens  prefque  fans  tirer  1  épée.  Aux  en¬ 
virons  du  mont  Mérou  ,  Aléxandre  trouva  une  Armée  éparfe , 
étendue  fur  des  feuillages  ,  enfevelie  dans  le  vin,  comme  au  milieu 
d’une  fête  de  paix.  D’abord  quelques  foldats  ,  qui  étoient  entres 
dans  un  bois  confacré  à  Bacchus  ,  avoient  mis  fur  leur  front  des 
couronnes  de  lierre  &  de  pampre  pour  honorer  le  Dieu.  La  h- 
cence  s’étoit  répandue  des  uns  aux  autres  dans  toute  l’armee ,  Ôc 
le  Roi  ,  dont  le  hafard  fervoit  le  goût ,  avoit  donné  de  grands 
feftins  à  fes  foldats  ,  qui  ,  transformés  en  Bacchantes  ,  ne  bif¬ 
fèrent  rien  à  defirer  au  Dieu  dont  ils  folemnifoient  la  fête.  Au- 
delà  du  Chorafpe  ,  la  Reine  Cléophés  ,  après  le  fiége  de  Bezire, 
vint  au-devant  de  lui ,  fuivie  d’un  troupeau  de  femmes  diftm- 
guées  ,  lui  offrir  du  vin  dans  des  coupes  d’or.  Sa  beaute  racheta 
le  Royaume  que  fa  vertu  n’avoit  pu  défendre.  En  s  avançant  vers 
le  Midi ,  le  Roi  prit  la  Forterefte  ou  le  rocher  d’Aorne  que  fes 
adulateurs  lui  difoient  avoir  été  inutilement  afliégé  par  Hercule. 
11  eut  d’abord  les  fiabitans  à  combattre  j  mais  ils  s  enfuirent  com¬ 
me  il  fongeoit  à  fe  retirer  ,  &  il  n’eut  plus  que  le  lieu  à  vaincre. 
Ecbolime  ,  la  dernière  Place  de  cette  contrée ,  fe  préfentoit  au 
bord  de  Flndus  *  les  Indiens  lui  apportèrent  eux  -  mêmes  la  tete 
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6c  les  armes  de  leur  chef  Eryce.  Alexandre  ne  punit  pas  l’a&ion  ,  ri  1 
mais  il  n’honora  pas  non  plus  l’exemple.  Histoire 

Comme  il  étoit  fur  les  bords  de  l’Indus  ,  Omphis  ,  appelle  ^ 
Taxile  du  nom  commun  aux  Rois  d’une  des  plus  floriffantes  con¬ 
trées  ,  vint  avec  une  lâcheté  mêlée  de  généralité ,  s’abandonner 
a  fa  foi,  en  lui  difant  qu’il  n’avoit  pas  à  craindre  qu’un  homme 
qui  combattoit  pour  la  gloire  ,  fe  couvrit  de  honte  par  une  per¬ 
fidie  ,  ôc  quil  venoit  lui  offrir  fes  richelfes,  s’il  en  avoit  plus  que 
lui  ,  ou  en  recevoir  de  lui ,  s’il  en  avoit  moins.  Il  paroît  que 
Taxile  livrait  moins  fon  pays  à  Aléxandre  ,  qu’il  ne  fe  jettoit  dans 
fes  bras  ÿ  Abifares  ôc  Porus  étoient  fes  ennemis  implacables  5  il 
vit  dans  le  Macédonien  un  défenfeur  Ôc  un  vengeur.  Cette 
haine  mit  les  Grecs  a  armes  égales  avec  les  Indiens  j  car  elle  leur 
valut,  avec  des  vivres  ôc  des  munitions,  des  foldats  ,  des  élé- 
phans  ,  ôc  des  guides  furs.  Fortifié  de  ces  fecours  ,  Aléxandre 
palfa  1  Indus  ,  ôc  pénétra  jufqu’aux  bords  de  l’Hydafpe.  La  plu¬ 
part  des  Rois  du  pays  fuivirent  l’exemple  de  Taxile.  Aléxandre  , 
qui ,  en  entrant  dans  1  Inde,  y  avoit  exercé  des  cruautés  pour  ré¬ 
pandre  la  terreur  ,  attirait  alors  les  peuples  par  la  généralité,  réta- 
bliffant  les  Princes. dans  les  Etats  qu’ils  venoient  lui  offrir.  Abifares 
fe  rendit  a  fes  députés  j  mais  Porus  lui  oppofa  une  réïiftance  à 
laquelle  il  ne  s  attendoit  point.  Ce  Prince  lui  difputa  le  paflage  du 
Fleuve  •  ôc  fans  un  orage  qui  couvrit  la  marche  de  l’Armée  Ma¬ 
cédonienne  ,  il  l’aurait  peut  être  inutilement  tenté. 

Porus  fut  vaincu  ,  mais  il  n’en  chaffa  pas  moins  les  Macédo¬ 
niens  des  Indes  ;  car  dès-lors  leur  courage  s’abattit  ,  ôc  i’efprit 
de  fedition  s’empara  d’eux.  La  grandeur  d’ame  du  Prince  vaincu 
eleva  1  ame  du  vainqueur.  Aléxandre  tâcha  de  furpaffer  en  géné¬ 
ralité  Porus  ,  le  traitant  en  Roi  ,  comme  celui  ci  l’avoit  de¬ 
mandé  ,  aggrandilfant  fon  Empire  pour  l’égaler  à  fa  vertu  , 
exaltant  dans  fon  ennemi  un  mérite  qui  relevoit  le  lien,  pen¬ 
dant  qu’il;  en vioit  à  les  Généraux  leqragloire  qui  rabailfoit  la 
fienne.  Les  Sçavans  Anglois  ,  Auteurs  de  l’flilloire  Univerfelle, 
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remarquent  que  les  Indiens  confervent  encore  le  fouvenir  de  ce? 
événemens.  Un  Seid  du  pays  dit  à  Hamilton  que  leurs  Livres 
en  faifoient  mention  ,  que  Schah  -  Hafander  (  le  Roi  Alexandre  ) 
étoit  un  infigne  Magicien  ;  qu’il  employa  un  million  d’oyes  à 
tranfporter  fon  Armée  au-delà  de  l’Inde ,  8 c  que  les  éléphans  de 
Porus  n’ofèrent  jamais  regarder  en  face  ce  redoutable  enchanteur» 
Les  Indiens,  épris  d’admiration  pour  les  deux  Héros,  leur  drefie- 
rent,  au  rapport  de  Philoftrate  ,  un  trophée  commun  qui  annon- 
çoit  également  la  gloire  de  l’un  8c  de  l’autre. 

Plutarque  dit  qu’après  cette  viéboire  ,  Aléxandre  fubjugua. 
quinze  Nations  libres.  Les  Villes  franches  fe  défendoient  vail¬ 
lamment.  Quand  elles  n’avoient  pas  alfez  de  confiance  en  leurs 
propres  forces  ,  elles  prenoient  à  leur  folde  des  Troupes  chez- 
les  peuples  les  plus  belliqueux;  la  diftention  en  perdit  quelques- 
unes.  Pendant  toute  la  guerre,  les  Philofophes  Indiens  ne  ceffèrenc 
d’encourager  les  peuples  à  la  réfiftane-e  ,  ou  de  les  exciter  à  la  ré¬ 
volte.  Ils  reprochoient  avec  véhémence  aux  Rois  qui  fubiiToient 
le  joug  ,  leur  lâcheté  ,  pendant  qu’ils  lailfoient  tomber  tout  le 
poids  de  la  guerre  fur  les  Etats  Républicains.  Aléxandre  n’avoit  pas. 
de  plus  dangereux  ennemis  ,  il  en  fit  pendre  plusieurs. 

Ce  Prince  conquit  tout  le  pays  fitué  entre  l’Hydraote  8c  l’Hy- 
phafe  ;  il  fe  préparoit  à  aller  chercher  de  nouvelles  conquêtes  dans 
la  partie  de  l’Inde  la  mieux  aguerrie  ;  mais  la  fédition  lui  marqua 
le  terme  de  fa  courfe.  Les  Augures ,  d’acc-ord  avec  les  Soldats  s 
ne  lui  annoncèrent  que  des  chofes  finiftres  au  delà  de  l’Hyphafe. 
Il  ne  palfa  ce  Fleuve  que  pour  aller  ériger  fur  l’autre  rive  douze 
Autels  faftueux  ,  à  l’imitation  des  colonnes  d’Hercule  ,  &  célébrer 
des  jeux  ,  fuivant  l’ufage  des  Grecs.  Mais  ne  craignant  pas  de 
furchàrger  fa  fortune  ,  il  ne  fit  ,  pour  ainfi  dire,  que  tourner' 
amour  de  la  borne  pour  entrer  dans  la  carrière  ;  il  ne  revint  fur  fes 
pas  que  pour  chercher  l’Océan  les  armes  à  la  main. 

En  conquérant  l’Inde  Méridionale  ,  ce  Prince  forma  le  deffein 
d’unir  les  Indes  avec  l’Occident  par  un  commerce  maritime  5,/ 
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comme  il  les  avoit  unies  par  des  Colonies  qu’il  avoir  établies  — — — a 
dans  les  terres,  8c  par  des  Villes  qu’il  avoit  bâties  dans  les  lieux  Histoirr 
les  plus  favorables.  Entre  ces  Villes  ,  on  nomme  Bucéphalie  qu’il  DES  ND£* 
éleva  pour  folemnifer  la  mort  8c  la  mémoire  de  fon  cheval.  Plu¬ 
tarque  dit  que  fon  chien  Péritas  reçut  le  même  honneur.  Sa 
Flotte  conftruite  fur  l’Hydafpe  entra  de  ce  Fleuve  dans  l’Acéfi- 
ne.  Les  Sobiens ,  habitués  le  long  de  l’Acéfine ,  ayant  perdu  leur 
Capitale,  fe  défendirent  dans  une  autre  Place  avec  tant  d’opiniâ- 
trete  ,  que  défefpérant  de  leur  fai-ut ,  8c  ne  voulant  pas  fe  ren¬ 
dre  ,  ils  mirent  le  feu  aux  maifons  ,  pour  périr  avec  leurs  fem¬ 
mes  8c  leurs  enfans.  Alors  il  s’éleva  entre  les  affiégeans  8c  les 
affiéges  un  genre  fingulier  de  combat.  Les  affiégeans  éteignoient 
les  flammes ,  &les  affiégés  les  rallumoient.  La  Ville  étoit  ruinée 
par  fes  habitans ,  8c  défendue  par  fes  ennemis  :  tant  la  guerre  eft 
propre  à  changer  en  fens  contraire  l’ordre  naturel  des  fentimens 
êc  des  paffions.  Aléxandre  érigea  trois  autels  au  pied  de  la  Ci¬ 
tadelle  ,  fuivant  le  nombre  des  Fleuves  qui  l’environnent,  l’Acéfî- 
ne ,  l’Hydafpe  8c  l’Indus. 

Les  Macédoniens  ?  qui ,  en  laifïànt  le  Gange ,  avoient  cru  évi¬ 
ter  tous  les  dangers  ,  furent  effrayés  ,  lorfqu’au  lieu  de  voir 
finir  la  guerre,  il  fallut  la  commencer  avec  les  Nations  de  l’Inde 
les  plus  feroces.  Cependant  a  leur  approche ,  les  Ofydraques  , 
les  Malliens  ,  8c  leurs  alliés  prirent  la  fuite  ,  quoiqu’au  nombre 
de  cent  mille  hommes ,  foit  par  crainte  ,  foit  par  l’effet  d’une  di- 
vifion.  Au  fiége  de  leur  Capitale  ,  Aléxandre ,  au  milieu  de  fes 
foldats  découragés  ,  parut  comme  un  homme  abandonné  dans, 
une  folitude  :  il  fauta  lui  feul  fur  les  murailles  ;  feul  contre  une 
Armée,  il  foutint  un  combat.  Enfin  il  reçut  une  profonde  bleffu- 
re ,  mais  la  fortune  avoit  pourvu  à  fa  confervation  ;  il  fut  fauve 
8c  vengé  par  le  maffacre  général  des  habitans  ,  enfans  ,  vieillards  , 

8c  femmes.  Cent  Députés  des  deux  Nations  en  robes  de  lin 
tiffii  d’or  8c  de  pourpre  ,  arrivent  fur  des  chars  ,  pour  lui  fou- 
mettre  leur  perfonne ,  leurs  Villes ,  leurs  campagnes ,  8c  leur 
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a——»—  liberté  jufques  alors  inta&e.  Bientôt  après  ,  ils  revinrent  pour 
Histoire  lui  offrir  des  préfens  ,  des  habits  de  lin  ,  mille  boucliers  ,  cent 
des  Indes,  talens  de  fer-blanc,  des  lions  de  des  tigres  apprivoifés,  Scc.  Les 
Indiens  croyoient  avoir  combattu  contre  des  Dieux.  La  Républi¬ 
que  des  Sabraques ,  qui  n’avoit  que  quatorze  mille  hommes  à  op- 
pofer  à  une  Armée  invincible ,  fe  fournit  ,  Sc  après  elle  les  Ara- 
biens  ,  les  Sodres ,  les  Maffanes ,  les  Muflcans  ,  Scc.  Samus  , 
Chef  d’une  Nation  voifine  de  l’Océan ,  fe  rend  malgré  le  peuple 
qui  vouloit  défendre  fa  liberté.  Aléxandre  arriva  avec  fa  Flotte  à 
Fatale,  Ville  fituée  dans  le  Delta  formé  par  l’Indus.  De-lâ  fur 
le  bras  droit  du  Fleuve,  il  tendit  vers  l’Océan.  Le  flux  Sc  le  reflux 
de  la  mer  inconnu  auparavant  à  fon  Armée  ,  la  jetta  dans  la 
confternation  ,  elle  croyoit  que  c’étoit  un  figne  de  la  colère  cé~ 
lefte.  Enfin  arrivé  en  pleine  mer  ,  il  fit  des  facrifices  aux  Dieux , 
de  en  particulier  à  Neptune  ,  en  les  conjurant  de  ne  pas  permettre 
qu’aucun  mortel  portât  plus  loin  fes  conquêtes.  Enfuite  il  éleva  , 
avec  quelques  autels,  Barca,  &  d’autres  Villes  ,  pour  éternifer 
le  fouvenir  de  fon  expédition  ,  5c  pour  donner  au  commerce  des 
points  d’appui.  Ses  Troupes  divifées  en  trois  corps  ,  il  prit  fa 
marche  par  terre  ,  pendant  que  Néarque ,  fon  x\miral  ,  condui- 
foit  fa  Flotte  fur  l’Océan.  On  découvre  aujourd’hui  les  terres  par 
les  voyages  de  mer,  on  découvroit  alors  les  mers  par  la  conquête 
des  terres.  Dans  les  pays  que  fournit  l’Armée ,  on  trouva  une  Ville 
qui  fe  gouvernoit  par  des  loix  femblables  â  celles  de  Sparte  ; 
fon  nom  étoit  Hyala.  Après  avoir  traverfé  le  Fleuve  Abaris  ,  les 
Macédoniens  eurent  de  grands  combats  à  livrer  aux  Orites  juf- 
qu’alors  invincibles  ,  Sc  aux  autres  Indiens  maritimes  ,  peuples 
fans  commerce  avec  les  autres  ,  Sc  endurcis ,  par  leur  folitude  , 
dans  leur  férocité  naturelle.  Enfin  la  famine  Sc  la  pefte  terminent 
la  fortune  des  Grecs  dans  les  Indes. 

Aléxandre ,  loin  d’avoir  entièrement  fubjugué  les  Indes  ,  n’en 
avoit  pas  même  vû  les  plus  belles  contrés.  Il  en  parcourut  une 
partie  les  armes  à  la  main  ,  plutôt  qu’il  ne  la  conquit  j  la  fuc- 
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ceffion  de  fes  Princes  n’en  fut  pas  même  interrompue  :  ce  ne  fut  — i 
qu’un  bouleverfement  momentané  fans  révolution.  Le  Héros  Histoire 
de  Macédoine  a  t  il  fermé  les  yeux,  l’Inde  eft  entièrement  libre.  DIS  lND£s 
L  Indien  Sandrocotus  ,  en  le  fuivant  dans  fes  expéditions  ,  avoit 
appris  1  art  delà  guerre,  peu  connu  de  fa  Nation.  Sans  naiffance, 
mais  avec  des  talens  fupérieurs  à  tous  les  droits  ,  &  fur-tout  à 
ceux  des  Macédoniens,  cet  homme ,  qui  acquit  moins  de  célébrité 
en  faifant  de  plus  grandes  chofes  que  le  Héros  Grec  dans  fon  pays  , 
exhorta  d  abord  fes  compatriotes  à  fecouer  le  joug  d’une  do¬ 
mination  étrangère.  L  appas  de  la  liberté  raffembla  fous  fes  dra¬ 
peaux  une  multitude  infinie  de  foldats.  A  la  tête  d’une  Armée 
de  fix  cent  mille  hommes  ,  il  chaffa  les  Macédoniens  des  Pro¬ 
vinces  qu’ils  avoient  envahies.  Libérateur  de  fa  patrie  ,  il  fe  fervit 
-  ce  titre  pour  s’en  rendre  le  maître.  Depuis  l’Hyphafe  jufqu’au 
Gange  ,  depuis  le  Gange  jufqu  a  la  mer  Orientale  ,  tous  les  peu¬ 
ples  furent  également  fubjugués.  Séleucus,  un  des  fucceffeurs  d’A- 
léxandre ,  tenta  de  recouvrer  les  Provinces  qui  venoient  de  rom¬ 
pre  le  joug.  Il  palfa  l’Indus  }  mais  ce  ne  fut  que  pour  affiner  les 
droits  de  Sandrocotus  fur  ce  pays  ,  en  renonçant  à  toutes  préten¬ 
tions  fur  l’Inde ,  moyennant  un  don  de  cinq  cent  éiéphans.  On 
ignore  quelle  fut  la  durée  du  régné  de  Sandrocotus  ,  ainfi  que 
la  durée  de  l’Empire  qu’il  fonda. 

Le  premier  commerce  que  les  Grecs  eurent  aux  Indes  fe  fit 
dans  une  très-petite  partie  du  pays.  Séleucus  pénétra  jufqu’au 
Gange  ,  &  par-là  on  découvrit  la  mer  où  ce  Fleuve  fe  jette 
c  eft-a-dire  ,  le  gohe  de  Bengale.  Antiochus  le  Grand  n’entra 
dans  les  Indes  que  pour  tirer  du  Roi  Sophagaféne  quelques  éié¬ 
phans  ,  des  vivres ,  &  de  l’argent.  Les  Rois  Grecs  de  Baétriane , 

Etat  qui  fe  détacha  du  Royaume  de  Syrie  ,  ayant  confervé  quel¬ 
ques  pofTeffions  dans  l’Inde,  allèrent  plus  loin  vers  le  Midi  qu’A- 
léxandre  5c  Séleucus  :  ils  découvrirent  Siger  &  des  Ports  dans  le 
Guzarat  &c  le  Malabar  :  ce  qui  facilita  la  navigation.  On  trouve 
dans  Juftin  qu’un  de  ces  Rois  nommé  Eucratide  défit  Démétrius, 
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Prince  Indien  ,  le  chaffa  de  fes  Etats ,  &  conquit  toute  l’Inde  ; 
c’eft-à-dire  ,  apparemment  un  canton  de  l’Inde ,  environ  deux 
cent  ans  avant  J.  C.  Les  Scythes ,  qui  détruifirent  ces  Princes  de 
la  Ba&riane  ,  portèrent  la  guerre  contre  les  Indiens  au  fécond  fié— 
de  de  notre  Ere  ,  tuèrent  leur  Prince ,  &  s’emparèrent  du  Trône. 
Ce  font  eux  que  l’on  appelle  les  Indo-Scythes.  On  ignore  combien 
de  tems  ils  ont  régné. 

Lorfque  la  réputation  du  nom  Romain  fut  répandue  jufqu’aux 
extrémités  de  l’Univers ,  un  Prince  Indien  nommé  Porus  qui  pre- 
noit  le  titre  de  Souverain  de  fix  cent  Rois  ,  qui  étoit  peut- 
être  un  fucceffèur  de  Sandrocotus  ,  envoya  des  Ambaffadeurs  à 
Augufte  pour  lui  propofer  un  Traité  d’alliance.  Ces  Ambaffa- 
deurs  étoient  accompagnés  de  huit  efclaves  prefque  nuds  qui  por- 
îoient  des  parfums  ,  &  qui  menoient  des  tigres  deftines  avec 
d’autres  préfens  pour  l’Empereur.  A  leur  fuite  etoit  un  Sage  de 
l’Inde ,  nommé  Zarmanochagas  ,  qui  fe  brûla  quelque  temps 
après  à  Athènes  ,  à  caufe  que  fon  fort  étoit  li  heureux ,  qu’il  crai- 
.gnoit  de  n’avoir  pas  la  force  de  fupporter  les  revers  ,  s  il  lui  en 
arrivoit.  On  grava  fur  fon  tombeau  cette  épitaphe  :  Ici  repofent  les 
cendres  de  Zarmanochagas  C  Indien  ne  à  Bargofe  ,  qui  ,  fuivant 
une  coutume  très-commune  dans  fon  pays  ,  eut  le  courage  de  fi 
donner  la  mort . 

Sous  l’Empire  de  Claude  ,  un  Affranchi ,  nommé  Armius  PIo- 
çamus  ,  faifant  voile  vers  les  côtes  d’Arabie ,  fut  obligé  ,  par  les 
yents  contraires,  de  relâcher  dans  Hile  de  la  Taprobane  ,  ou  il 
donna  au  Roi  du  pays  une  fi  haute  idée  de  la  puiflance  des 
Romains ,  que  ce  Prince  réfolut  d’envoyer  à  l’Empereur  une  Am- 
baffade  pour  lui  demander  fon  amitié.  Trajan ,  Antoninde-Pieux , 
Aurélien  ,  Conftantin  ,  &  les  Empereurs  de  Conftantinople  re¬ 
çurent  de  pareilles  Ambaffades  de  diverfes  Nations  de  l’Inde  ; 
mais  les  Auteurs ,  qui  en  font  mention ,  n’entrent  dans  aucun  dé¬ 


tail  fur  les  affaires  du  pays. 

Apollonius  de  Thyane  ,  à  l’exemple  de  Pythagore,  &  de  p lu* 
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/leurs  autres  Philofophes  Grecs,  voyagea  dans  les  Indes.  Dans  le 
premier  F,oyaume  qu’il  vHîta  ,  (  c’éroir  celui  des  Tafciles  fur  le  Histoire 
ôord  de  l’Indus  )  il  trouva  un  Palais  qui  ,  par  fa  fimplicité  ,  an-  °ES 
nonçoit  ou  un  particulier  ou  un  grand  Prince.  Au  lieu  de  Gar¬ 


des  &  de  gens  armés  ,  il  n’y  avoit  à  la  porte  que  des  Efclaves  qui 
introduifoient  auprès  du  Roi  ceux  qui  demandoient  à  lui  parler, 
Apollonius  entra  avec  eux  ,  8c  la  modeftie  des  appartemens  lui 
imprima  plus  de  refpeét  que  le  faite  des  Rois  de  Babylone.  Une 
reconnut  le  Monarque  qu’aux  honneurs  qu’on  lui  rendoit ,  &  à 
la  majefté  de  fon  maintien.  Ce  Prince  ,  nommé  Phraote  ,  s’en¬ 
tretint  familièrement  en  Indien  8c  en  Grec  avec  le  Philofophe  , 
&  ,  en  réponfe  à  fes  queftions ,  il  lui  dit  :  Que  la  loi  8c  fon  pen¬ 
chant  le  portoient  à  écarter  de  fa  perfonne  ce  vain  appareil 
qui  na  qu  un  faux  éclat  ,  6e  qui  n’annonce  aucun  mérite  }  qu’i^- 
ufoit  avec  modération  du  peu  que  les  loix  lui  accordoient  ? 


8c  que  ce  peu  lui  fuffifoit ,  quoiqu’il  fut  un  des  plus  puiiîans 
Àlonarques  de  la  région  j  qu’il  partageoit  le  fuperflu  entre  fes-: 
amis,  Sc  qu’il  l’abandonnoit  même  quelquefois  à  fes  ennemis 3 
afin  qu’ils  laiflaflent  fes  fu jets  tranquilles,  8c  qu’il  faifoit  con¬ 
finer  en  cela  fa  grandeur  ;  qu’il  ne  buvoit  du  vin  que  quand  il 
offroit  au  Soleil  des  libations  ;  qu’il  laiffoit  à.  fes  Officiers  le  fruit 
de  fa  chalfe  j  content  de  l’exercice  8c  du  plaifir  qu’elle  lui  avoit 
procuré  ;  que  des  légumes  8c  des  fruits  ,  tirés  d'un  jardin  qu’il 
cul  ti  voir,  étoient  fa  nourriture  ordinaire,  8cc.  Ce  Monarque  pria 
enfuite  le  Philofophe  de  lui  donner  à  foupcr ,  parce,  que  cefl  au 
plus  digne  des  deux  ,  difoit-il  ,  à  traiter  l'autre .  Cependant  il 
céda  aux  inftances  du  Philofophe  ,  8c  le  régala.  Il  y  eut  à  ce  re¬ 
pas  un  grand  nombre  de  convives  qui  ufèrent  de  toute  la  liberté 
que  la  décence  peut  permettre.  Cet  Apollonius  féduifit  les  Indiens 
par  fes  preffiges. 

Les  Gouverneurs  6e  les  Colonies  laiffiés  dans  flnde  par  Ale¬ 
xandre  y  avoient  introduit  ,  avec  la  Religion  des  Grecs  ,  leur 
langue  5  ils  avoient  lié  l’Inde  avec  le  refte  de  l’Aile.  Les  Occi-p- 
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dentaux  étoient  attirés  dans  ces  Royaumes  nouvellement  décou¬ 
verts  par  le  récit  avantageux  que  1  on  en  faifoit.  Les  Indiens  , 
par  le  fentiment  récent  de  leurs  malheurs  ,  avoient  les  yeux  tour¬ 
nés  vers  l’Occident ,  dans  la  crainte  qu  il  n  en  lortit  encore  quel- 
qu’autre  Alexandre.  Aullî  dès  que  la  réputation  des  Romains  fut 
capable  d’émouvoir  des  Nations  que  la  difgfece  a  rendu  crain¬ 
tives  ,  ils  recherchèrent  leur  amitié.  Ces  caufes  entretinrent  un 
commerce  habituel  6c  fréquent  entre  les  Indiens  6c  les  Occiden¬ 
taux  depuis  la  guerre  des  Macédoniens. 

Le  curieux  6c  commerçant  Ptolomee  Philadelphe  ,  fur  le  bruit 
de  la  Angularité  &  de  la  richelfe  de  l’Inde  ,  y  avoit  envoyé  Mé- 
gafthèrie  3c  Denys  pour  lever  une  notice  exaéte  de  l’état  de  cette 
contrée  ,  du  génie  de  la  Nation ,  6c  de  la  force  de  fes  Rois.  Les 
deux  Députés  enchérilTant  fur  les  fabuleux  Ctelias ,  Nearque ,  &C 
Onéficrite  en  impofèrent  au  Public  ,  6c  apres  eux  Daimaque  6v 
Eratofthène  ,  par  les  fables  ridicules  dont  ils  crurent  que  leur 
Relation  feroit  embellie.  Leurs  récits  merveilleux  ,  ouvrage 
peut-être  de  la  politique  ,  excitèrent  la  curiofité  6c  l’avarice.  Plus 
ils  relevoient  les  raretés  6c  l’opulence  du  lieu  ,  plus  ils  infpi- 
roient  d’envie  aux  Marchands  d’y  tenter  le  négoce.  Philadelphe, 
qui  n’avoit  pas  moins  à  cœur  d’enrichir  1  Egypte  que  d  y  faire 
fleurir  les  Sciences  ,  leur  en  facilita  les  voies.  Il  fit  bâtir  fur  la 
côte  Occidentale  de  la  mer  Rouge  ,  vis-à-vis  de  Sienne  dans  la 
Thébaïde  ,  la  Ville  de  Bérénice  ;  mais  ce  Port  ne  s’étant  pas 
trouvé  aufli  favorable  qu’on  l’avoir  cru  ,  on  fe  fer  vit  de  celui  de 
Myos-Hormos  qui  n  etoit  pas  éloigné  du  premier  ,  6c  qui  étoit 
beaucoup  meilleur.  C’étoit  -  là  que  venoient  aborder  les  mar- 
chandifes  des  Indes ,  de  l’Arabie  ,  de  la  Perfe ,  6c  de  l'Ethiopie. 
De-là  jufqu’à  Coptos ,  dont  Canne  a  pris  la  place.  Ville  bâtie 
fur  le  Nil ,  un  peu  au-deflus  de  Thèbes,  6c  à  douze  journées  de 
Bérénice  ,  il  y  avoit  un  grand  canal  par  lequel  on  tranfportoit  les 
marchandifes  ,  quand  on  ne  vouloit  pas  fe  fervir  de  chameaux. 
On  bâtit  fur  la  route  des  hôtelleries,  où  les  Voyageurs  trouvoient 
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tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire.  De  Coptos ,  les  Négocians  con- 
duifoient  leurs  effets  par  le  Nil  jufqu’à  Alexandrie  ,  d’où  on  ve- 
iioit  les  enlever  de  tout  l’Occident  ;  &  de  l’échange  qui  s’y  fai- 
foit ,  on  augmentoit  de  jour  en  jour  les  cargaifons  pour  les 
Indes.  Par  la  communication  établie  au  moyen  de  ces  étapes  entre 
la  mer  Rouge  8e  le  Nil  ,  les  Egyptiens  pratiquèrent  facilement 
les  Indes  par  Guzarat  &  le  Malabar.  On  ne  lit  qu’avec  étonne¬ 
ment  ce  qu’Athénée  raconte  des  Flottes  nombreufes  que  Phila- 
delphe  entretint,  tant  fur  la  mer  Rouge  que  fur  la  Méditerranée. 
Ce  commerce  étoit  d’un  trop  grand  rapport  pour  être  négligé 
par  fes  fucceffeurs  j  auffi  le  confervèrent-ils  avec  foin ,  tant  que 
leur  race  dura  en  Egypte. 

Les  Romains,  qui  n’étendirent  jamais  leur  domination  juf- 
qu’aux  Indes  ,  &  qui  n’eurent  même  dans  la  Perfe  que  des 
établiffemens  paffagers  ,  n’étoient  pas  à  portée  de  faire  un  com¬ 
merce  confdérable  dans  la  Haute-Afie.  Cependant  ce  com¬ 
merce  faifoit  un  des  grands  objets  de  leur  ambition  ;  il  fut  un 
preffant  motif  pour  les  engagera  s’emparer  de  l’Egypte.  Lorfqu’ils 
l’eurent  conquife  ,  ils  la  rendirent  beaucoup  plus  brillante  qu’elle 
n’ avoir  été  avant  eux.  O11  fit  auffi  le  commerce  des  Indes  par 
terre  ,  fur-tout  du  coté  du  Nord.  En  profitant  de  la  Méditerra¬ 
née  ,  du  Pont  Euxin  ,  de  la  Mer  C-afpienne  ,  8e  d’un  grand 
nombre  de  Fleuves  navigables  qui  fe  trouvent  fur  le  chemin  ,  il 
ne  reftoit  qu’un  médiocre  trajet  fur  les  terres.  Le  profit  im~ 
menfe  que  l’on  retiroit  de  ce  commerce  engagea  divers  Princes 
6e  de  riches  particuliers  à  l’entreprendre  par  ces  dernières  voies. 
Dans  la  fuite  ,  les  Navigateurs  d’Europe  qui  venoient  négocier 
à  Aléxandrie  du  tems  des  Califes  8e  des  Mameluks ,  ayant  été 
maltraités  par  le  Miniftère  d’Egypte  ,  efiàyèrent  plufieurs  fois 
de  tirer  les  marchandifes  de  l’Inde  par  Cafa  fur  la  mer  Noire, 
5e  par  Aftracan  fur  la  mer  Cafpienne  ;  mais  on  fe  dégoûta  de 
l’incommodité  de  ces  Comptoirs  ,  5e  il  fallut  revenir  en  Egypte. 
Cependant  jamais  les  Grecs  ,  les  Romains ,  ni  aucun  autre  peu- 
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pie ,  n’étendirent  le  commerce  aufli  loin  que  nous  qui  con- 
noilTons  des  pays  immenfes  qu’ils  ne  connoilfoient  pas  ,  &  qui  , 
non  feulement  trafiquons  avec  toutes  les  Nations  Indiennes  , 
mais  même  pour  elles.  Pour  faciliter  notre  négoce  ,  après  la  dé¬ 
couverte  de  la  route  maritime  de  l’Inde  ,  nous  avons  trouvé  un 
moyen  fimple  8c  commode  ,  ç’a  été  de  nous  emparer  de  fes  Vil¬ 
les  ,  de  fes  Ports ,  de  fes  fonds  ,  8c  d’alïervk  une  partie  de  fes  peu¬ 
ples  pour  commercer  avec  le  relie.  Dès  le  cinquième  ou  lixiéme 
flécle ,  les  irruptions  des  Barbares  firent  prefque  oublier  ces  riches 
contrées  aux  Européens. 

Ainfi  ce  que  nous  connoilfons  de  l’Hilloire  Ancienne  de  l'Inde, 
n’ell  proprement  ,  dans  fon  premier  âge  ,  que  l’Hiftoire  de  l’am¬ 
bition  ,  8c  dans  le  fécond  ,  l’Hilloire  de  l’avarice  &  du  luxe  des 
Nations  étrangères.  Ce  font  les  pallions  qui  lient  les  peuples  en- 
tr’eux  5  8e  qui  forment  la  fociété  générale.  Ce  que  les  Chinois 
rapportent  de  l’Inde  n’ell  qu’un  trait  de  l’Hilloire  de  l’orgueil 
8c  de  la  vanité.  Quelques  combats  à  part ,  ils  fe  bornent  à  in¬ 
diquer  les  AmbalTades  que  leurs  Rois  ont  reçues  ,  8c  les  tributs 
qu’on  leur  a  payés. 

‘  Au  commencement  du  huitième  fiécie  du  Chrillianifme  ,  la 
puiffance  des  Mahométans  Arabes  fe  répandit  dans  les  Indes  , 
comme  dans  plufieurs  autres  contrées  de  l’Univers.  Valide  ,  on¬ 
zième  Calife  ,  fubjugua  ,  par  fes  Généraux  ,  prefque  toute  l’Inde 
en  -  deçà  du  Gange.  L’Hilloire  ne  nous  apprend  rien  de  parti¬ 
culier  touchant  cette  expédition  :  mais  comme  elle  remarque 
que  Catibah ,  Lieutenant  du  Calife  ,  s’empara  de  quelques  Pro¬ 
vinces  limitrophes  de  l’Inde  qu’il  convertit  militairement  au  Maho- 
métifme  ,  il  y  a  lieu  de  préfumer  que  ce  fut  ce  zélé  Mufulman 
qui  affervit  des  Indiens  aux  Califes  8c  à  l’Alcoran  j  car  l’établilïe— 
ment  du  Mahométifme  dans  leur  pays  ell  très-ancien.  Les  Sarra- 
fins  ,  maîtres  de  l’Egypte  8c  des  contrées  qui  bordent  les  Indes, 
exclurent  du  commerce  direél  toutes  les  autres  Nations.  Les 
Mameluks  ne  permirent  à  aucun  Européen  de  palfer  fur  leurs 
terres  pour  aller  dans  cette  contrée. 
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Sur  la  fin  du  dixiéme  fiécle  ,  les  Turcs  Ghaznévides  effleure-  * 

rent  l’Inde  au  commencement  du  onzième  :  Mahmoud  ,  Prince 
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de  cette  race,  s’y  enfonça  ;  8c  par  ce  terrible  Apôtre,  la  Religion 
Mufulmane  y  fit  de  grands  progrès.  Le  Chriftianilme  y  étoit  de¬ 
puis  long-tems  établi,  comme  je  le  montrerai  ailleurs.  Le  Con¬ 
quérant  Ghaznévide  ,  lequel  laiffa  bien  loin  derrière  lui  8c  les 
Sefoftris  8c  les  Aléxandre  ,  parcourut  ,  pilla  ,  fubjugua  l’Inde 
jufqu’au  Royaume  de  Guzarat.  Une  longue  paix  y  avoir  alors 
accumulé  des  richelfes  inappréciables  qui  furent  tranfportées  à 
Ghazna.  Mahmoud  trouva  dans  la  feule  Ville  de  Barca,  fondée 
par  Aléxandre  ,  foixante  8c  dix  millions  en  monnoies  d’or  , 
foixante  8c  dix  mille  marcs  en  vaifflelle  d’or  ou  d’argent  ,  des 
étoffes ,  des  perles  &c  des  pierres  précieufes  fans  nombre  ,  8c  en- 
tr  autres  chofes,  une  fille  de  trente  coudées  de  long  fur  cinq  de 
large ,  dont  les  murailles  &  les  planchers  étoient  d’argent  ,  ou 
du  moins  revêtus  de  plaques  d’argent.  Ses  conquêtes  firent  rouler 
des  monts  d  or  dans  les  Etats  Mahométans.  Le  commerce  y  de¬ 
vint  alors  très- floriffant  5  caries  Caravanes  parcoururent  l’Inde 
en  fureté,  8c  les  Indiens  reçurent  la  loi  des  Marchands  comme 
de  leurs  Vainqueurs.  Voyez  dans  l’Hiftoire  des  Arabes  le  détail 
des  expéditions  de  ce  Prince  qui  fut  enterré  à  Ghazna  dans  les 
dépouillés  de  1  Inae.  Il  en  avoit  fait  conftruire  un  fuperbe  Palais 
qu’il  appeiloit  le  Palais  de  la  Félicité  :  ce  fut  là  fon  tombeau. 

Quelque  tems  apres  ,  1  Inde  vomit  fur  fon  Empire  une  pelle 
cruelle.  Son  fils  Maudoud  étendit  fes  conquêtes.  Ces  Princes  y  éta¬ 
blirent  des  Gouverneurs  ,  8c  leurs  fucceffeurs  fuivirent  leurs  tra¬ 
ces.  Nous  devons  à  l’un  d’eux,  nommé  Bahram- Schah  ,  l’ou¬ 
vrage  Indien  de  Pilpai.  Enfin ,  cette  famille  ayant  été  chaffée  de 
Ghazna  par  les  Ghourides  ,  elle  fe  réfugia  à  Lahor  dans  les  In¬ 
des  ,  où  fes  ennemis  ,  en  la  pourfuivant,  vinrent  foncier  une  nou¬ 
velle  domination.  Trois  Efclaves  Turcs  fe  partagèrent  les  prin¬ 
cipaux  Etats  du  Ghouride  -  Schehabeddin.  Tadgeildiz  régna  à 
Ghazna ,  Nafereddin  dans  la  Province  de  Moultan  ,  8c  Cothbed- 
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din  à  Dehli.  Celui-ci  fit  la  conquête  des  Indes  en  entier  jufqu’atns 
frontières  de  la  Chine.  Il  eut  une  longue  poftérité  qui  fut  dépouiL 
lée  des  vaftes  Etats  qu’elle  pofledoit  par  Tamerlan.  On  ignore 
l’Hiftoire  de  ces  Princes ,  dont  la  Dynaftie  commence  vers  la  fin 
du  douzième  fiécle.  C’efi:  vraifemblablement  cette  race  étrangère 
à  laquelle  les  Indiens  donnèrent  le  nom  de  Patanes.  Les  naturels 
du  pays  ne  fçurent  point  fe  réunir  pour  s’oppofer  aux  ufurpations 
de  ces  Conquérans.  On  croit  communément  que  ces  Patanes 
étoient  originairement  des  Négocians  Arabes.  Ils  fe  multiplièrent 
prodigieufement ,  6c  leur  Etat  devint  riche  6c  refpeétable  ,  parce 
que  cette  Colonie  marchande  ,  dit-on  ,  n’avoit  point  emporté 
aux  Indes  l’efprit  de  deftruétion  &  d’intolérance  qui  femble  affe&é 
aux  difciples  de  Mahomet.  Les  Patanes  taillèrent  au  peuple  con¬ 
quis  fa  Religion  ,  fes  loix  ,  fes  ufages  ;  6c  c’eft  pourquoi  ils 
eurent  peu  de  contradiélions  à  efluyer  de  la  part  d’une  Nation 
docile,  indolente  ,  6c  née  pour  la  fervitude.  Telle  fut  la  race  à 
laquelle  fuccédèrent  les  Mogols  Timourides.  On  croit  qu’elle 
pofièda  l’Empire  des  defeendans  de  Porus.  On  nomme  un  Sultan 
Alaeddin  pour  premier  Roi  Patane  :  ce  doit  être  le  Ghouride 
Alaeddin  Haltan  Dgihanfouz ,  le  premier  Sulthan  de  cette  famille 
Perianne  qui  eut  une  puilfance  confidérable. 

Peu  de  tems  après  l’établifiement  des  Patanes  dans  les  Indes , 
les  Sulrhans  du  Kharifme  en  envahirent  divers  cantons.  Gen- 
ghiskhan  vint  les  attaquer.  La  rive  de  l’Indus  fut  le  théâtre  d’une 
fanglante  cataftrophe  ,  par  laquelle  l’Empire  du  Kharifme  fut 
xenverfé  ,  ou  du  moins  ébranlé  jufques  dans  fes  fondemens. 
En  fuyant  le  Mogol  ,  le  Sultan  Dgelaleddin  battit,  en  plufieurs 
rencontres,  les  Indiens  ,  fondant  ainfi  un  nouvel  Empire  dans  le 
tems  que  le  lien  s’écrouloit  ^  mais  il  abandonna  l’Inde  ,  lorfque 
Gengiskhan  eut  abandonné  le  Kharifme.  Ce  Conquérant  n’entre¬ 
prit  point  la  réduétion  des  Indiens  ,  mais  ils  furent  quelquefois 
enveloppés  dans  les  guerres  qu’il  eut  avec  leurs  voifins.  Les 
Hifioriens  Arabes  6c  Perfans  rapportent  que  le  Roi  de  Tan- 
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goût  8c  de  Hia  ,  nommé  Schidajkou  ,  envoya,  contre  Genghif- 
khan ,  une  armée  de  cinq  cents  mille  hommes  }  que  ces  troupes 
etoient  toutes  vêtues  magnifiquement }  que  dans  l’armée  Mogole 
il  y  avoir  vingt  mille  Kharifmiens,  commandés  par  Iienkou  ,  un 
pareil  nombre  d’indiens  fous  les  ordres  de  Bêla ,  trente  mille  Getes 
fous  ceux  de  Bedreddin ,  8c  autant  de  Kharifmiens  fous  ceux  de 
Danifchmendkhan  •  qu’un  détachement  du  Roi  de  Tangout  fut 
d  abord  repouffé  ;  qu  enfuite  Genghiskhan  ayant  pénétré  plus  avant, 
rangea  fes  troupes  en  bataille  fur  la  glace  d’un  lac ,  formé  par  le 
Caramoran;  qu’il  remporta  fur  les  Tangouts  unfe  viétoire  ,  dans 
laquelle  il  périt  trois  cents  mille  hommes,  8c  que  leur  Roi  mou¬ 
rut  du  chagrin  que  lui  caufa  le  ravage  de  fes  Etats. 

Genghiskhan  avoir  eu  le  defiein  de  foumettre  les  Indes  ,  8c 
déjà  fes  armees  s  étoient  rendues  dans  un  endroit  appellé  Porte- 
de-Fer ,  paflage  fortifié  par  la  nature  8c  par  l’art  :  mais  les  Mo- 
gols  ayant  fait  courir  le  bruit  qu’ils  avoient  vu  un  mon'ftre  fem- 
blable  à  un  cerf,  ayant  la  queue  d’un  cheval  ,  une  corne  fur  la 
tete,  8c  le  poil  verd,  &  que  cet  animal  leur  avoir  dit  qu’il  fal¬ 
loir  que  leur  chef  s’en  retournât  5  on  prétendit  que  ce  monftre 
ctoit  l’organe  du  ciel.  Genghiskhan  comprit  par-lâ  que  fes  troupes 
s’ennuyoïent  de  faire  la  guerre  dans  des  pays  fi  éloignés  ;  il  ré- 
folutde  s’en  retourner  dans  fa  capitale.  Cependant  fon  Empire 
embralToit  quelques  pays  Indiens  ,  qui  refterent  fous  la  domina¬ 
tion  de  fes  fuccefleurs  :  c’étoit  fans  doute  ces  peuples ,  déia  fou¬ 
rnis,  qui  ne  firent  que  changer  de  joug.  On  ne  peut  commencer 
l’hiftoire  moderne  des  Indiens  qu’aux  conquêtes  de  Tameirlan  • 
c  eft  a  cette  epoque  du  quatorzième  ficelé  que  l’on  trouve  un  fil 
d  evénemens  qui  nous  conduit  jufqu ’à  nos  jours. 

Il  y  avoir  lieu  defpérer  que  les  Chinois  nous  fourniraient  fur 
ce  pays  quelques  lumières  j  mais  ils  ne  lailTent  entrevoir  que  de 
foibles  &  inutiles  lueurs.  Ces  peuples  ,  pleins  de  mépris  pour  les 
nations  étrangères,  ne  parlent  du  dehors  de  leur  Empire  que  pour 
flatter  leur  propre  orgueil^  ils  font  contens  de  fe  connoître  eux. 


Histoire 
des  Indes. 


Histoire 
des  Indes. 


6}o  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 
mêmes.  L’Inde,  proprement  dite,  eft  appellée  dans  leur  hiftoire 
Chin-To,  Sind,  In-To,  Tien  Tço,  ou  Polo-Muen-Koe  ,  Royau¬ 
me  des  Brahmes ,  ou  Sho-Kia-To.  Ils  la  divifent  en  cinq  parties. 
La  première,  Tchong-Tien-Tço  ,  ou  Tien-Ço  du  milieu  ;  la 
fécondé  Tong-Tien-Tço ,  ou  Tien-Tço  d’Orient,  qui  comprend 
la  côte  de  Coromandel }  la  troifiéme,  Nan-Tien-T^o  ,  le  Tien-ço 
du  Midi,  ou  les  environs  du  Cap  Comorin  ;  la  quatrième,  Si- 
Tien-Tço  ,  le  Tien-ço  d’Occident,  la  côte  du  Malabar  5c  le 
pays  voifin  de  l’Indus  j  5c  enfin  Pe-Tien-Tço ,  le  Tien  ço  du  Nord 
qui  confine  aux  Montagnes  de  Neige  ou  du  Tibet.  La  Capitale 
de  ce  pays  étoit  fituée  fur  une  rivière  appellée  Tieng  Ho,  ouKia- 
Pi-Li. 

D  es  terres  placées  à  l’Orient  du  Gange ,  les  Chinois  ne  rappellent 
que  le  pays  de  Kiao-Tchi,  qui  comprend  ce  que  nous  nommons 
Tonquin  ,  5c  une  partie  de  la  Cochinchine.  Les  habitans  de  Kiao* 
Tchi  furent  long-tems  barbares.  Les  Empereurs  de  la  Dynaftie  des 
Han  les  fournirent ,  5c  partagèrent  le  Royaume  en  neuf  provinces. 
Les  Lieutenans  des  Princes  Chinois  indifpoferent  tellement  les  peu¬ 
ples  par  leur  mauvaife  conduite ,  que  ces  gouvernemens  devinrent 
la  proie  de  différens  Officiers  ;  mais  les  Empereurs  des  Ou  les 
réduifîrent  de  nouveau.  Sur  la  fin  de  la  Dynaftie  des  Leam,  un 
brave  du  pays  nommé  Tching-Moei  ,  à  la  faveur  des  troubles 
qui  étoient  dans  la  Chine ,  s’empara  de  tout  le  Kiao-Tchi.  Ayant 
été  enfuite  fait  prifonnier  par  les  Chinois ,  il  y  eut  dans  la  Pror 
vince  de  nouveaux  Gouverneurs  qui  fe  difputerent  l’autorité  J 
enfin,  un  Officier,  nommé  Ting  Pon-Ling  ,  prit  le  titre  de  Roi, 
ôc  les  Chinois  perdirent  leur  domination  ;  ils  reconnurent  même 
fon  fucceffeur.  Il  y  eut  de  fréquentes  guerres  entre  la  Chine  ôc 
le  Kiao-lchi  ,  dans  le  onzième  5c  le  douzième  fiécle  de  notre 
Ere.  Plufieurs  familles  fe  fuccéderent.  Les  Li  avoient  pris  la  place 
des  Ting.  Les  Tchins  détruifirent  les  Li.  Les  Mogols  attaquèrent 
les  Tchins  vers  le  milieu  du  treiziéme  fiécle.  Au  feiziéme ,  les 
Tring  étoient  fur  le  trône.  La  partie  méridionale  du  Tonquin  étoit 
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anciennement  appellée  par  les  Chinois  Tcheu-Tching ,  nom  que  mmm—» 
porte  encore  la  Capitale  de  la  Cochinchine.  Il  paroît  que  cette  Histoire 
derniere  province  n’a  été  démembrée  du  Tonquin  que  depuis  DES  In^£S* 
lan  1474.  Son  hiftoire  eft  inconnue  ,  ainfi  que  celle  du  Royaume 
de  Mien  ou  Pegu ,  &  de  divers  autres  Royaumes.  Les  peuples  de 

Tchen  Tching  fe  fournirent  à  Kublaikhan  j  bientôt  après  leur  Roi 
leur  fit  la  guerre. 

f  Les  Chinois  parlent  encore  d’un  Royaume  de  Fou-Nan  ,  ifle  à 
I  Occident  de  Siam  ,  laquelle  etoit  en  commerce  avec  les  In¬ 
diens  du  Tien-Tço ,  aujoura  hui  le  Mogol.  Ce  pays  fut  ancien¬ 
nement  gouverné  par  une  Reine,  nommée  Ye-Lieou,  qu’un  étran¬ 
ger  ,  appellé  Hoen-Hoei ,  époufa  :  celui  ci  fe  rendit  maître  du  Royau¬ 
me  au  commencement  du  treiziéme  fiécle. 

Il  y  avoir  dans  la  Province  de  Yun-Nan,  du  tems  des  Han  ,  des 
Barbares  appellés  Gnai-Lao  ,  gouvernés  par  leurs  Chefs  ,  qui 
tantôt  envoyoient  des  AmbafTadeurs  à  l’Empereur  de  la  Chine  , 

&  tantôt  faifoient  des  courfes  dans  l’Empire.  Ils  avoient  fix 
Chefs  qui  portoient  le  titre  de  Tchao,  nom  qui  ,  dans  leur  lan¬ 
gue  &  dans  la  langue  Siamoife,  fignifie  Roi.  Mum  Che-Long, 

Nan  Tchao,  ou  Roi  du  Midi,  forma  une  puiflante  Dynaftie; 
fon  Royaume  de  Nan  Tchao  ou  Ta  Li  comprenoit  une  partie 
du  \  unan  &  du  Sfe-Tchuen.  On  voit ,  au  commencement  du 
neuvième  fiécle  ,  un  de  ces  Princes  ,  nommé  Y-Meou-Tçin  , 
entrer  à  la  tête  de  deux  cents  mille  hommes  dans  le  Sfe-Tchuen 
&  perdre  une  grande  bataille.  On  en  voit  d’autres  combattre  les 
Chinois  ,  s’emparer  du  Tonquin  ,  &  piller  divers  Royaumes.  Enfin 

on  voit  leur  propre  Royaume  détruit  par  Kublaikhan ,  vers  le  mi¬ 
lieu  du  treiziéme  fiécle. 

Le  pays  de  Lin-Ye  confinoit  à  la  partie  méridionale  du  Tonquin. 
Anciennement  les  Chinois  le  nommoient  Slam-Kiun  ,  c’eft-à- 
dire  ,  le  pays  des  Eléphans.  Il  eft  à  croire  qu’il  comprenoit  le 
Royaume  de  Siam.  Sur  la  fin  des  Han  ,  un  Officier  ,  nommé 
Tçao,  eut  un  fils,  appellé  Lien  ,  qui  fe  fit  Roi  de  ce  pays.  Sa 
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poftérité  lui  fuccéda.  Sous  un  de  Tes  defcendans  ,  nommé  Fan- Y 
m-j  çfcLve  de  ce  Prince  ,  nomme  Fan-’Ven  ,  fuivit  des  h/larchands 
qui  alloient  à  la  Chine  ;  il  s  arrêta  dans  cet  Empire  ,  &  il  en 
étudia  les  moeurs.  De  retour  dans  fa  patrie  ,  il  inftruifi  t  le  Roi, 
Alors  on  commença  à  bâtir  des  Villes,  ôc  Ion  fit  différent 
inftrumens,  La  Loubére  remarque  que  les  Siamois  imitent  les  Chi¬ 
nois  en  bien  des  chofes  :  ce  qui  appuie  la  relation  Chinoife.  Fan- 
Ven  ,  après  s’être  acquis  du  crédit  fur  l’efprit  des  peuples  par  la 
police  qu’il  venoit  d’inftituer ,  fe  révolta  ,  empoifonna  le  Roi , 
s’empara  du  T.  rone  ,  &£  fournit  plufieurs  pays  voifins.  Il  avoit 
quarante  ou  cinquante  mille  hommes  de  troupes.  La  famille  des 
Lan  occupa  le  Trône,  depuis  le  quatrième  fiecle  jufquau  milieu 
du  huitième.  Les  Chinois  portèrent  plufieurs  fois  la  guerre  dans 
leur  pays.  L’an  605 ,  L’Empereur  Yam-Ti  y  envoya  une  armée 
qui  battit  les  Lin-Ye  ,  malgré  le  grand  nombre  de  leurs  elephans , 
pc  s’empara^  de  leur  Capitale,  Le  Général  Chinois  fit  graver  une 
infcription  >  pendant  les  troubles  qui  arrivèrent  fur  la  fin  des  Soui  ; 
ces  peuples  fecouerent  le  joug  ;  des  divifions  inteftines  ,  des  de- 
polirions  ,  des  meurtres  ,  detruifirent  les  Fan.  Les  Siamois  pla¬ 
cent  la  fondation  de  leur  Royaume  environ  un  fiecle  apres  cet 
événement.  A  la  fuite  d  une  longue  guerre  civile ,  1  Empire  â 
befoin  de  fe  former  de  nouveau;  il  fort  de  la  barbarie.  Voyez 
dans  la  Defcription  de  ce  Royaume  les  traditions  populaires. 

J’ai  ramaffé  des  débris.  Ces  fragmens  informes  font  épars  dans 
les  Hiftoires  étrangères.  Les  Indiens  ont  des  traditions  ,  mais 
barbares,  à  juger  de  toutes  par  celles  que  les  Voyageurs  mo¬ 
dernes  en  ont  rapportées ,  &  que  je  rapporterai  ailleurs  d’après 
eux.  11  faut  reconnoître  que  s’il  eft  des  fages  parmi  les  Indiens , 
s’il  y  a  de  la  fageffe  dans  leurs  livres  ,  le  vulgaire  s’en  tient  aux 
fables.  Avec  des  arts  ,  des  fciences ,  de  bonnes  loix  ,  de  la  morale, 
fouvent  un  peuple  eft  barbare  :  c’eft  l’effet  de  la  fuperftition  que 
les  Philofophes ,  foit  par  égard,  foit  par  crainte,  foit  par  quelque 
^utre  motif  de  circonfpeébion ,  n  ont  garde  de  heurter.  Il  y  a 
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loin  encore  des  lettres ,  de  la  police ,  de  la  morale  à  l’efprit  phi- 
lofophique.  j’entens  par  efprit  philofophique  ,  non  cet  imbcc.üe 
orgueil  qui  attaque  &  bouleverfe  tout  ,  qui  blafphéme  ce  qu’il 
ignore ,  qui  détruit  ce  qu’il  y  a  de  plus  facré  ;  mais  cette  raifon  fu- 
périeure  qui  examine  ,  apprécie  ,  juge  les  préjugés  ,  leurs  fonde- 
mens  ,  leur  valeur  ,  leur  pouvoir ,  leur  importance.  Par  rapport 
à  la  morale,  je  dirai  ,  à  la  gloire  de  la  nature,  qu’elle  régne 
dans  le  fein  de  la  barbarie  même.  Il  n’y  a  point  de  peuple  igno¬ 
rant  &  brut  qui  n’en  connoilfe  les  grands  principes  ôc  les  plus  no¬ 
bles  maximes.  Si  chez  ces  peuples  il  eft  des  coutumes  qui  dé¬ 
mentent  les  infpirations  naturelles,  il  faut  en  chercher  la  caufe 
dans  les  malheurs  des  circonftances ,  dans  la  dépravation  ,  dans  la 
fuperftition  fur-tout.  Je  dis  fur-tout  dans  la  fuperftition  ,  parce 
que  quand  on  a  voulu  corrompre  la  nature  ,  on  n’a  pas  trouvé 
de  moyen  plus  infaillible  que  de  prendre  le  ciel  pour  garant  j  on 
a  féduit  le  peuple,  ôc  le  peuple  féduit,  qui  fe  déficit  de  fa  raifon, 
a  ,  dans  les  fuggeftion$  de  fes  corrupteurs  ,  adoré  des  myftéres 
qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  fonder  ;  l’efprit  philofophique  a 
fa  pierre  de  touche  pour  juger  des  Religions,  c’efi  la  loi  naturelle. 
Il  n’y  a  que  la  Religion  Chrétienne  qui  foutienne  cette  épreuve  , 
parce  qu’elle  feule  a  pour  auteur  ,  l’auteur  de  cette  loi  ,  l’Etre 
dont  l’effence  eft  la  loi  même.  S’il  eft  des  hommes  qui  cor¬ 
rompent  les  maximes  de  cette  Religion  ,  ils  ne  font  plus  Chré¬ 
tiens  ;  il  faut  la  prendre  dans  l’Evangile. 

Je  vais  copier  ce  que  les  Auteurs  ont  écrit  des  mœurs  ancien¬ 
nes  des  Indiens.  Il  eft  bon  d’obfetver  auparavant  que  ces  peuples 
confervent  encore  la  plupart  des  coutumes  3c  des  traits  de  leurs 
peres.  Cependant  le  commerce,  le  mélange  des  Nations  étrangè¬ 
res  ,  l’adoption  des  Religions  différentes ,  ont  altéré  leurs  mœurs. 
Lorfqu’ils  formoient  une  fociété  particulière  ,  ifolée ,  folitaire  , 
ils  reifembloient  à  la  nature  ,  fuivant  les  cantons  qu’ils  occupoient. 
Dans  les  montagnes,  c’étoient  des^hommes  durs  ,  fiers ,  républi¬ 
cains  }  dans  les  lieux  incultes  ôc  arides ,  des  fauvages  ;  fur  les  côtes 
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mafitiriaes  ,  des  barbares  ;  dans  les  contrées  fertiles  8c  riches,  des 
peuples  policés  ,  vains  ,  luxurieux  ;  8c  lorfqu’ils  eurent  commu¬ 
niqué  avec  des  Perfans,  8c  tels  autres  peuples,  cetoient  des  fem¬ 
mes;  ainfi  des  autres. 

On  craint  d’ajouter  foi  aux  chofes  vraifemblables  que  les  An¬ 
ciens  rapportent  des  Indes ,  quand  on  confidére  les  fables  qu’ils 
débitent  avec  la  même  gravité.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  adoptent  tous 
ces  contes  puériles  ,  mais  les  Ecrivains  judicieux  n’ont  d’autres 
garans  de  ce  qu’ils  racontent  de  croyable  que  d’infignes  menteurs, 
tels  que  Ctefias ,  Onéficrite ,  Clitarque  ,  Mégafténe  ,  &c.  On 
trouve  dans  Strabon  8c  dans  Pline  divers  traits  de  l’imagination 
8c  de  l’impudence  de  ces  Auteurs  fabuleux  :  j’en  citerai  un  petit 
nombre.  Ctefias  écrit  qu’il  y  a  dans  les  montagnes  une  Nation 
compofée  d’environ  cent  vingt  mille  hommes  naturellement  armés 
de  griffes  ,  8c  ayant  des  têtes  de  chiens.  On  place  à  l’Occi¬ 
dent  une  autre  race  d’hommes  prefque  fans  têtes  ,  lefquels 
avoient  les  yeux  aux  épaules.  A  la  fource  du  Gange,  ce  font,  au 
rapport  d’Onéficrite  ,  les  Aftomiens  qui  fe  nourriffent  unique¬ 
ment  de  l’odeur  des  fleurs  8c  des  fruits  fauvages.  Divers  cantons 
font  peuplés  de  Géans,  les  autres  de  Pigmées.  Le  même  Auteur 
affure  qu’il  y  a  des  Indiens  qui  vivent  cent  trente  ans,  8c  qui 
meurent  comme  à  la  fleur  de  l’âge ,  fans  palier  par  la  vieilleffe. 
Ctefias  nomme  la  nation  Pandore  chez  laquelle  on  vivoit  deux 
cens  ans  avec  des  cheveux  blancs  dans  la  jeunefïe  ,  8c  des  cheveux 
noirs  dans  le  dernier  âge.  Il  y  a  tout  auprès  de  ces  peuples  à  lon¬ 
gue  vie  une  efpéce  toute  oppofée  où  les  femmes  n’enfantent' 
qu’une  fois ,  8c  où  les  enfans  ont  en  naiffant  les  fympromes  de  la 
vieilleffe.  Chez  les  Calinges  ,  les  femmes  ne  vivent  pas  au  ddàde 
huit  ans;  elles  conçoivent  à  cinq.  Il  y  a  des  cantons  où  les  hom¬ 
mes,  accouplés  avec  des  bêtes  ,  ont  formé  des  races  monf- 
trueufes.  Les  Fanéfiens,  les  Enotogétes  ont  des  oreilles  qui  leur 
couvrent  tout  le  corps  ;  pour  dormir ,  ils  les  laiflent  tomber  fur 
leurs  talons.  £Ces  hommes  font  d’une  force  fi  extraordinaire  , 
qu’ils  déracinent  de  grands  arbres,  8cc, 
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Rendons  juftice  à  ces  Auteurs  ,  ils  rapportent  beaucoup  de 
chofes  extraordinaires  que  nous  traiterions  de  fables  û  elles  HiSfOIP^ 
11’étoient  confirmées  par  le  témoignage  unanime  des  Voyageurs  ™  '***** 
modernes.  Des  chofes  que  l’on  fe  hâte  trop  de  rejetter ,  &  fur 
lefquelles  le  Philofophe  ne  forme  qu’un  doute  prudent-;  fiss  chofes 
qui  ,  ridicules  au  premier  coup  d’œil  ,  fou  firent  des  interpréta¬ 
tions  favorables  :  telles  font  les  étonnantes  bifarreries  des  Gym- 
nofophiftes,  .telle  lexiften.ee  des  Satyres,  telle  la  Angularité  de  ces 
hommes  qm  ,  ayant  la  tête  enfoncée  dans  les  épaules ,  femblent 
^voir  des  épaules  &  n’avoir  point  de  tête  ,  &c.  Quelquefois  ces 
Voyageurs  n  ont  vu  les  objets  qu’à  demi  ;  quelquefois  ils  ont  décrit 
en  Poe  tes.  C’eft  une  infidélité  ,  mais  à  travers  laquelle  la  vérité 
s  apperçoit.  Je  crois  qu’on  doit  fe  prémunir  contre  eux  de  ce  foup- 

çon ,  autant  quand  ils  peigejir  les  mœurs  que  quand  ils  peignent 
la  nature.  0 

Diodore  de  Sicile  &  Strabon  qui  ont  confervé  de  précieux 
vertiges  des  loix  &  des  mœurs  des  Indiens,  nous  apprennent  que 
les  Princes  qui  partageoient  entre  eux  la  domination,  gouver¬ 
nent  avec  un  pouvoir  defpotique  :  mais  cette  afferrion  eft  trop 
-generale.  Sans  parler  des  Etats  Républicains  qui  donnoient  à  leurs 
Chefs  le  titre  de  Roi  3  dans  les  Etats  Monarchiques  la  puiflànce 
royale  etoit  prefque  partout  tempérée.  Les  anciens  Philofophes 
-avoient  répandu  .une  maxime  qui  ne  toléré  point  de  defpotifme  ab- 
fp.lu  ,  &  qui  avoir  force  de  loi  fondamentale  3  c ’étoit  de  ne  traiter 
-perfionne  en  efclave,  &  de  fe  croire  tous  égaux.  On  eftimoit  que 
jien  ne  difpofe  mieux  les  hommes  à  toutes  fortes  devénemens 
que  de  les  accoutumer  à  ne  fe  regarder  ni  comme  fupérieurs  , 

comme  inférieurs  à  d’autres  hommes.  Les  Rois  étoient  aflTu- 
jetas  à  des  devoirs  genans.  Leur  palais  croit  ouvert  toute  la  ma¬ 
tinée.  Chacun  avoir  droit  de  .demander  audience  &  d’expofer 
fes  befoins  3  &  il  n’étoit  pas  permis  au  Prince  de  fortir  du  Tri¬ 
bunal  ,  même  pour  le  bain  &  les  repas ,  que  tour  ne  fut  terminé. 

Amfi  la  Juftice  ne  perpéruoit  point  les  .haines  par  fes  lenteurs  *5 

LUI  ij 
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Sc  Iss  conteftations  étoient  finies  fur  le  champ  fans  procès  >  fan? 
intervention  d’Avocats.  Les  loix  defendoient  aux  Rois  de  s  a«* 
bandonnerau  fommeil  pendant  le  jour.  La  (implicite  regnoit  dans 
leur  Palais  ,  &  la  fobriété  dans  leurs  repas,  fuivant  le  récit  de  Stra- 
bon.  Si  le  Prince  buvoit  des  liqueurs  fortes  jufqu’à  perdre  la  raifon , 
la  loi  permettoit  aux  femmes  qui  le  fervoient  de  le  tuer ,  <Sc  donnoit 
pour  récompenfe  à  celle  qui  1  avoit  ainfi  puni ,  le  droit  d  epoufer 
le  Prince  qui  fuccédoit  à  la  Couronne.  Il  paroît  par  ce  qu’on  a 
dit  plus  haut  ,  que  cette  loi  ne  fut  pas  toujours  en  vigueur  , 
ni  dans  tous  les  cantons.  Un  fage  Sénat  préfidoit  en  divers 
Royaumes  au  gouvernement  &  à  toutes  les  affaires  ;  les  Mem¬ 
bres  en  étoient  nommés  par  le  peuple  ;  le  Roi  n  y  avoit  que  fa 
voix.  Si  ce  Confeil  étoit  accufé  d’erreur  ou  de  prévarication  , 
les  Parties  en  appeiloient  au  peuple,  qui  nommoit  des  Commif- 
faires  pour  inftruire  la  caufe  de  nouveau  ,  &  pour  réformer  la 
Sentence ,  fi  on  le  jugeoit  convenable.  Quand  il  s’agiffoit  de  matiè¬ 
res  plus  importantes,  ou  d’objets  qui mtérefifoient  la  Religion,  le 
Roi  devoir  interroger  les  Brachmanes  qui  confuîtoient  les  Augu¬ 
res.  Dans  l’ifle  de  la  Taprobane  ,  le  Roi  étoit  lui-même  jufticiable 
comme  fes  fujets.  Lorfqu  il  commettait  quelque  délit  confidé- 
rable  ,  on  le  condamnoit  à  mort,  fans  toutefois  lui  faire  fouffri-r 
aucun  fupplice  corporel  j  c’étoitune  efpéce  d’excommunication.  On 
lui  refufoit  tout  commerce ,  toute  confolation  ,  &  même  les  cho- 
fes  néceffiaires  à  la  vie.  Quand  le  Roi  de  cette  file  étoit  mort , 
on  mettoit  fon  corps  fur  un  chariot,  la  tête  pendante,  &  les  che¬ 
veux  trainant  dans  la  pouffiére.  Une  femme  fuivoit ,  qui  jettoit, 
avec  un  balai,  de  la  pouffiére  fur  la  tête  du  mort,  &  en  même 
tems  un  Officier  public  crioit  à  haute  voix  :  «  O  homme  , 
»  voici  votre  Roi,  qui  étoit  hier  votre  maître;  mais  l’empire  qu’il 
«  avoit  fur  vous  s’eft  évanoui.  Il  eft  réduit  en  l’état  où  vous  le 
»  voyez  ,  ayant  quitté  le  monde  :  l’arbitre  de  la  mort  a  retire 
»,  fon  ame.  Ne  comptez  donc  plus  après  cela  fur  les  efpérances, 
«  incertaines  de  la  yie  »» 
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Les  Rois  ëtoient  propriétaires  abfolus  de  tous  les  territoires  de 

leur  Etat  :  ceux  qui  les  cultivoient  n’en  avoient  que  rufufruir.  Les  Histoire 
t  j-  !  -  ,  .  1  pes  Indhb. 

indiens  leur  payotent  les  tributs  en  denrees  8c  en  marchandifes.  Il 

paroît  qu  ils  avoient  peu  d’argent  monnoyé ,  8c  qu’ils  s’en  fer- 
voient  peu  dans  le  négoce.  Les  Princes  tributaires  ou  vaflaux 
fupportoient  ordinairement  la  dépendance  fans  murmure.  Les  fu- 
jets  naturellement  dociles,  pacifiques  8c  (impies,  ignorèrent  long- 
tems  jufqu  au  nom  de  révolté.  L’ufage  étant  chez  les  Orientaux 
de  ne  jamais  fe  prefenter  devant  le  Prince  les  mains  vuides  ,  les 
Indiens  lui  offroient  communément  des  fleurs  ou  de  l’eau  qu’ils 
en  avoient  diftillee,  en  lui  répétant,  à  genoux  au  pied  du  Trône, 
un  éloge  qui  avoir  paffé  en  formule.  «  Soyez  à  jamais  heureux , 

»  Aftre  brillant  ,  qui  n’empruntez  votre  éclat  d’aucun  autre  ,  & 

«  qui  vous  levez  comme  un  autre  foleil  pour  donner  la  vie  à  la 
»  nature ,  pour  éclairer  8c  conduire  vos  fujets  dans  les  fentiers  du 
»  bien  ,  pour  répandre  la  joie  dans  leurs  coeurs.  Dépofltaire 
»  de  la  puiflance  de  Dieu ,  vos  mains  foutiennent  en  fon  nom 
«  l’un  8c  l’autre  pôle  3  c’efl:  par  vous  qu’il  fait  mouvoir  le  fir- 
»  marnent.  C’efl:  de  votre  face  que  les  étoiles  tirent  leur  éclat  , 

»  parce  que  vous  êtes  l’image  vivante  de  la  lumière  célefte.  C’efl: 

»  donc  de  votre  bienveillance,  Seigneur,  que  j’attends  une  im- 
”  muable  félicité  Ces  fentimens  refpe&ueux  étoient  des  ga¬ 
ges  folides  de  la  paix  intérieure  j  mais  on  n’y  fut  pas  toujours  fi¬ 
dèle.  On  a  déjà  vu  le  contrafte  des  mœurs  de  différentes  Coins, 

Le  Sacerdoce  étoit  annexé  à  la  Couronne. 

Les  LIabitans  de  chaque  diftriéfc  étoient  partagés  en  fept  cîaffes  , 
dont  chacune  avoit  fes  Chefs ,  fes  furveillans,  8c  fes  loix.  On 
croyoit  qu’il  étoit  ridicule  de  faire  dans  un  Etat  des  loix  uni¬ 
formes  ,  en  permettant  la  différence  des  biens  8c  des  emplois.  La 
première  de  ces  dalles  étoit  des  Brachmanes;  la  fécondé  des  La¬ 
boureurs  3  la  troifiéme  des  Bergers  8c  des  Chaffeurs  3  la  quatrième 
des  Marchands  8c  des  Artifans  3  la  cinquième  des  Soldats  j  la 
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fîxiéme  des  Ephores  ou  Infpeéfceurs  &  Cenfeurs  j  la  feptiéme  des 
Confeillers  &  des  Sénateurs. 

Première  dalle.  11  y  avoit,  au  rapport  de  Strabon  ,  deux  fortes 
de  Brachmanes  ;  les  Brachmanes  propres  ou  naturels  ,  &  les 
Germanes  ou  Samanéens.  Les  premiers  étoient  d’une  famille  par¬ 
ticulière  ,  defcendans  de  Brahma  ,  qui  ,  félon  les  Brahmines 
modernes  ,  fut  un  des  trois  êtres  par  l’entremife  defquels  Dieu 
créa  le  monde  ,  &  les  autres  étoient  de  tous  les  Etats.  Quand 
un  Indien  defiroit  d’entrer  dans  le  corps  des  Brachmanes  ,  il  al- 
loit  remettre  fes  biens  aux  Magiftrats,  fur  quoi  l’on  fe  chargeoic 
d’entretenir  fa  femme  ;  &  le  Roi  prenoit  foin  de  fes  enfans  s’il 
en  avoit.  Le  Chef  des  Samanéens  ne  fe  bornoit  pas  à  s’alfuier 
des  mœurs  du  Candidat  ,  avant  que  de  le  recevoir ,  il  examinoit 
encore  s’il  n’y  avoit  perfonne  dans  fa  famille  à  qui  l’on  pût  faire 
des  reproches  d’arrogance,  d’intempérance  ou  d’ufure. 

Porphyre  ,  dans  fon  Traité  de  l’abftinence  de  la  chair  des  ani¬ 
maux  ,  en  diftinguant  les  Samanéens  des  Brachmanes ,  leur  donne 
la  même  Religion  &:  la  même  loi.  S.  Clément  d’Alexandrie  dit  que 
les  Sarmanes  ou  Samanéens  étoient  une  efpéce  de  Gymnofo- 
phiftes  qui  obéilfoient  aux  commandemens  de  Boutta  ou  Budda, 
qu’ils  honoroient  comme  un  Dieu  à  caufe  de  la  fainteté  de  fa  vie. 
Les  Indiens  Malabares  regardent  les  Schamannes  ou  Samanéens 
comme  une  nation  particulière  qui  ne  reconnoiffoit  point  de  Dieu 
fuprême.  Il  paroît ,  par  leurs  livres  3  que  les  Sciences  &  les  Arts 
venoient  de  ces  Philofophes.  Il  eft  probable  que  la  Religipn  de 
cette  Seéte  différoit  feulement  de  celle  des  Brachmanes  dans  l’arti¬ 
cle  dont  on  vient  de  parler,  &  que  c’elf  la  même  qui  fubfifte  dans 
les  Royaumes  fitués  au-delà  du  Gange  vers  l'Orient ,  à  Arekan , 
à  Laos,  à  Pégu  ,  à  Siam  ,  Camboie  ,  &c.  Chez  les  Sampïedes , 
chez  les  Tunguliem  Sc  autres  nations  Tartares  ,^es  Prêtres  s’ap¬ 
pellent  Schamans.  Je  remarquerai ,  en  palTant ,  que  le  mot  Som- 
mona,  au  rapport  de  U  Loubére,  nom  du  principal  Dieu  dés  £j&- 
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«ois,  lignifie  en  langue  Balie  ou  fçavante  du  pays,  un  Talapoin 
des  forets,  &  que  S.  Clément  d’Alexandrie  dans  fes  Stromates,  L 
?.  peint  les  Samanéens  comme  des  folitaires  habitant  hors  des 
Villes:  d’oà  l’on  peut  conclure  que  le  nom  de  Sammonéens  eft 
k  nom  particulier  des  Gjrmnofophiftes  des  bois. 

Dans  les  familles  Brachmanes,  il  y  avoir  des  fages  prépofés  pour 
réprimer  la  tendrelTe  des  meres  &  des  nourrices  ,  qui  préparent 
I  homme  au  vice  en  l’amollilTant  par  une  éducation  trop  délicate. 
Ceux  en  qui  les  Maîtres  n'appercevoient  ni  les  inclinations  ni  les 
dupoiitions  nécefiaires  pour  foutenir  la  févérité  du  régime  des 
Brachmanes  ,  n’étoient  point  obligés  de  l’embralTer.  Ceux  qui  fe 
porto, ent  d’eux- mêmes  à  cette  profeffion  ,  étoient  initiés  dans  les 
my  eres  de  la  Seéte,  lorfque  la  nature  avoir  clairement  expliqué 
es  delfeins  fur  eux.  L’école  fe  tenoit  Irais  de  la  Ville  dans  un 
petit  bois  ,  ou  l’ancien  ,  dans  une  chaire  d’ébéne ,  donnoit  fes 
eçons.plus  refpedé  de  fes  difciples  qu’un  Prince  qui,  de  fon 
Trône  donne  des  loix  a  fes  fu/ets.  Si  quelqu’un  avoir  ofé  cracher 
ou  parler  pendant  ce  tems-U  on  le  chalToir  de  l’alTemblée  pour  le 
relie  de  la  journée  comme  unintempérant.  La  Religion  les  Sacrifi 
ces,  les  Augures  ,  la  Philofophie ,  les  loix,  les  droits  du  Prin-" 
ce,  les  immunités  du  peuple,  les  mœurs,  ces  grands  objets 
traites  par  un  homme  vénérable  ,  remploient  de  leur  fainteté  le 

heu  de  alfemblee  ;  ,1s  tnfp, rotent  un  profond  recueillement  aux 
tieves  qui  en  connoifîoient  la  grandeur. 

Pythagote  ,  Démocnte  ,  &  d’autres  Sages  de  la  Grèce  en¬ 
treprirent,  dit-on,  le  voyage  des  Indes,  pour  entendre  les  l’econs 
de  ces  fçavans  Brachmanes.  Platon  puifa  peut-être  dans  la  même 
fottrce  de  grandes  lum.éres,  &  fur  -  tout  fes  idées  fur  la  Trirfité. 
La  mctempfycofe ,  la  doftnne  énigmatique  des  nombres ,  la  pra¬ 
tique  du  jeune  ,  du  filence  ,  &  d’autres  obfervances  impofées  par 
Pythagore  à  fes  difciples  ,  étoient  communes  aux  Brachmanes^ 
aux  Pret.es  Egyptiens.  Pa„fanias ,  L.  4.  dit  que  les  Chaldéens  & 
les  Mages  Indiens  ont  les  premiers  enfeigné  l’immortalité  de  l’a- 


Histoire 
des  Indes. 
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__  me  >  &  que  plufieurs  Philofophes  Grecs  ,  entr’autres  Platon  ,  ont 

Histoire  a(j  t(i  ce  fentiment.  Diogène  Lacrce  allure  que  le  Philofophe 
Ms  lNOts-  cirque  faifoit  defcendreies  Mages  de  Perfe  des  Gym'nofophiftes 

des  Indes.  _  . , 

De  continuels  entretiens  fur  les  plus  importantes  matières  , 

l’exemple  que  les  Brachmanes  fe  donnoient  mutuellement  ,  les 
reproches  auxquels  on  étoit  expofé  pour  les  moindres  contraven¬ 
tions  &  pardeflfus  tout,  l’envie  defoutenir  une  fociété  qui  pallbit 
pour  la  plus  honorable  de  l’Etat,  &  qui  jouiflbit  des  plus  grandes 
prérogatives  ,  rendoient  ces  Philofophes  fcrupuleufement  exads 
à  pratiquer  ce  qu’ils  enfeignoient.  L’application  confiante  à  la 
recherche  de  la  vérité ,  la  pureté  des  mœurs  ,  l’aufténté  du  rc- 
crime  ,  une  vie  occupée  de  la  prière  &  de  la  contemplation  , 
pemploi  de  facrificateurs  &  de  devins,  la  réputation  d’amis  des 
Dieux  &  de  citoyens  zélés  pour  la  patrie ,  leur  attiroient  la  vé¬ 
nération  publique.  Dans  les  Sacrifices  &  les  Obféques  auxquels 
ils  étoient  employés  ,  on  accompagnoit  toujours  de  prefens  con  1- 
dérables  les  marques  de  refped  &  de  reconnoiffance  qu  on  leur 
donnoit.  Fidèles  aux  loix  de  leur  dodrine  touchant  la  métempfy- 
cofe,  jamais  ils  n’enfanglantoient  les  Autels.  Ils  n’offroient  que  ce 
qu’ils  appeîloient  des  vidimes  pures  ,  c’eft  à  dite  ,  des  parfums 
ôc  autres  chofes  de  cette  nature.  Il  n’étoit  permis  qu’à  eux  d’exer¬ 
cer  le  miniftére  de  la  divination  ,  &  ce  devoir  être  pour  des  fu- 
jets  publics  &  importans.  Appellés  au  commencement  de  l’an¬ 
née  à  l’afiemblée  générale  des  Etars ,  iis  prédifoient  les  fécherelTes, 
les  vents  ,  les  pluies ,  les  maladies  ,  &  tous  les  événemens  aux¬ 
quels  il  eft  important  de  fe  préparer.  Le  Roi  &  les  particuliers 
prenoient  là-delTus  leurs  mefures  pour  prévenir ,  aut^  iqu’il  étoit 
poflible,  ces  inconvéniens.  S’il  arrivoit  quils  fe  trompaient  trois 
fois  confécutivement  dans  leurs  prédidions,  ils  étoient  condam¬ 
nés  à  un  filence  perpétuel  ,  de  l’on  ne  pouvoir,  fans  crime,  les 
forcer  à  le  rompre.  Mais  Diodore  de  Sicile  dit  qu’ils  perdoient  feu¬ 
lement  leur  voix  dans  l’afifemblée  pour  le  relie  de  leur  vie. 

Comme 
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Comme  on  n’écrivoit  point  les  loix ,  il  fe  trouvoit  peu  de 
perfonnes  qui  en  fuffent  inftruites ,  excepté  un  certain  nombre  de 
Brachmanes  qui  s’attachoient  particulièrement  à  l’étude  des  cou¬ 
tumes  de  la  Nation.  Le  Prince ,  dans  les  circonftances  difficiles  , 
fe  tranfportoit  au  lieu  de  leur  demeure  ,  pour  leur  demander 
leurs  lumières ,  trop  heureux  quand  ils  daignoient  le  recevoir 
gracieufement.  S’ils  le  faifoient  affeoir  à  leur  table  pour  manger 
des  herbes ,  des  fruits ,  &  des  légumes  ,  ce  n’étoit  qu’après  avoir 
tiré  les  places  au  fort  :  ils  ne  lui  eulfent  point  cédé  d’eux-mê¬ 
mes  la  première.  Leur  orgueil  humilioit  ainfi'  l’orgueil  des  Rois 
qui  ignoroient  les  loix  par  lefquelles  ils  régnent.  Ils  ne  fouffroient 
le  Prince  qu’un  jour  parmi  eux  ,  8c  c’étoit  pendant  la  nuit  qu’ils 
lui  donnoient  audience.  Leurs  réflexions  fur  eux- mêmes  ,  fur  leur 
perfection  ,  fur  leurs  prérogatives  ,  fur  leurs  fervices  ,  aboutilfoient 
à  leur  perfuader  que  hors  de  leur  feCte  ,  il  n’y  avoit  qu’ignorance , 
molleffe  ,  baffeffe  }  8c  orgueil.  Le  Brachtnane  Iarchas  ofa  dire  à 
Appollonius  qu’ils  fe  regardoient  comme  des  Dieux  }  ils  expri- 
moient  ainfi  leur  fupériorité  fur  le  refte  de  l’efpéce  humaine. 
Quant  à  leurs  prétentions  touchant  les  infpirations  divines,  la 
connoiffance  des  plus  fecrettes  penfées ,  &c  autres  chimères  fem- 
blables  ,  ils  n’étoient  pas  aifez  infenfés  pour  fe  les  perfuader ,  mais 
ils  connoilfoient  le  peuple  affez  fot  pour  les  en  croire. 

Eloignés  du  tumulte  8c  du  commerce  des  hommes,  ils  habi- 
toient  dans  des  cavernes  ou  fous  des  arbres  touffus  ,  fe  pratiquant 
peu  les  uns  les  autres  ,  allant  prefque  toujours  nuds ,  excepté 
lorfqu’ils  offroient  des  victimes ,  d’où  ils  furent  appelles  Gymnofo- 
phijles  :  alors  ils  prenoient  une  efpéce  de  turban ,  &  un  petit  corfet 
de  lin,  ce  qu’ils  appelloient  l’habit  facré ,  avec  un  bâton  8c  un  an¬ 
neau  auxquels  ils  attribuoient  toutes  fortes  de  vertus  particulières. 
Us  couchoient  fur  la  dure  ou  fur  des  peaux.  Afin  de  ne  pas  rallen- 
tir  le  travail ,  ils  ne  gardoient  de  leur  récolte  que  ce  qui  leur  étoit 
néceffaire  pour  l’année.  Après  l’âge  de  trente-fept  ans ,  il  leur  étoit 
permis  d’aller  dans  les  Villes  embraffer  la  vie  commune  ,  & 
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époufer  plufieurj  femmes  poiir  multiplier  le  nombre  des  Bracb. 

deTTndes.  manes*  Mais  dans  quelque  état  qu’ils  Ment,  il  leur  croit  dé- 
fendu  de  révélera  leurs  femmes  les  myftéres  de  leur  Se&e  j  car  ils 
avoientfoin  ,  comme  les  Prêtres  Egyptiens  9  comme  les  Prêtres  de 
toutes  les  fauffes  Religions  des  Etats  policés  ,  détenir  leur  do&rine 
fecrette.  Quoiqu’ils  eufTent  quitté  leur  premier  régime  ,  ils  re- 
cueilloient  pleinement  les  fruits  de  leurs  rudes  épreuves.  Ils  avoient 
droit  de  prendre  par -tout  les  fruits  qui  leur  convenoient,  8c 
d’aller  manger  chez  les  Grands  où  ils  faifoient  la  loi.  Le  peuple 
prenoit  ordinairement  parmi  eux  les  Confeillers  du  Prince. 

Quelque  vaine  que  fut  leur  vertu  ,  quelque  fourberie  qu’il 
y  eut  dans  leurs  manèges ,  c’eft  à  eux  qu’il  faut  attribuer  toutes 
les  vertus  des  Indiens,  8c  le  bonheur  de  leurs  Etats.  Ils  avoient 
des  mœurs  du  moins  extérieures ,  &  ils  maintenoient  les  mœurs 
publiques.  Leur  fageffe  ,  au  rapport  d’un  Ancien  ,  s’étoit ,  pour 
ainlî  dire, tournée  en  religion. S’ils trompoient les  peuples,  c’étoic 
pour  les  fervir.  S’ils  ne  les  avoient  pas  féduits  &  fafcinés  au  point 
de  s’attirer  en  quelque  forte  leurs  adorations  ,  ils  n ’auroient  pas 
été  a  (fez  craints  &  aflez  refpe&és  des  Rois  pour  prendre  l’empire 
dans  les  cours ,  8c  pour  rendre  le  gouvernement  populaire  en  un 
fens.  Leur  orgueil  qui  fe  flattoit  en  contrariant  les  Grands  8c  le 
Prince,  les  mettoit  dans  les  intérêts  du  peuple.  Cependant  ils 
n’abufoient  point  de  leur  crédit  pour  tourmenter  les  Rois.  Il  en 
étoit  de  ces  hommes  comme  des  loix ,  dans  lefquelies  il  y  a  tou¬ 
jours  des  inconvéniens  mêlés  avec  les  avantages,  mais  oùle  bien 
eft  incomparablement  plus  grand  que  le  mal. 

Ils  foutenoient  les  apparences  par  une  force  d’efprit  réelle  ;  par 
une  philofophie  qui  leur  faifoit  regarder  le  plailîr  &  le  chagrin 
qui  pouvoient  leur  arriver  comme  des  fonges  ,  puifque  l’on  palfe 
h  rapidement  de  1  un  a  1  autre  j  par  une  philofophie  qui  leur  ren¬ 
dant  la  vie  8c  la  mort  également  indifférentes  ,  leur  donnoit  le 
courage  8c  1  intrépidité  nécelfaires  pour  ofer  dire  la  vérité  ,  & 
pour  faire  le  bien  jufques  dans  les  Cours  des  Rois.  On  fçavoit 
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^[u  ils  étoient  prêts  à  tous  les  facrifices  cês  homriies  qui  n’en-  ■ 

vifageant  la  vie  que  comme  le  premier  moment  de  notre  con-  Histoire 
ception  ,  8c  la  mort  comme  le  jour  de  notre  véritable  naiffance  ,  DES  *NDEî 
n  hefitoient  pas  de  terminer  leur  carrière  par  une  mort  volontaire, 
des  qu  ils  fentoient  languir  leur  corps  ,  ou  leur  efprit  s’affoiblir. 

En  difant  qu  il  n’appartenoit  d’aller  au  devant  de  la  mort  qu’à 
celui  qui  la  verroit  arriver  fans  effroi ,  ils  dreffoient  l’autel  qui 
devoir  leur  fervir  de  bûcher ,  ils  y  montaient  parés  de  leurs  plus 
riches  ornemens  ;  8c  après  avoir  chanté  des  hymnes ,  ils  fouf- 

froient  le  feu  fans  donner  la  moindre  marque  de  douleur  ni  de 
fenhbilité. 

M.  l’Abbé  Guyon  cite  un  morceau  très-intéreffant  touchant 
les  mœurs  8c  les  dogmes  des  fîrachmanes  ,  tiré  d’un  recueil  d’é- 
crits  compofes  fur  1  Inde  vers  la  fin  du  quatrième  fiécle  ou  au 
commencement  du  cinquième ,  lequel  fut  imprimé  pour  la  pre¬ 
mière  fois  à  Londres  en  1665.  Je  crois  que  le  Le&eur  ne  fera 
pas  fâché  de  le  retrouver  ici.  Alexandre,  dit-on,  plein  de  curiofitc 
8c  d’admiration  fur  ce  qu’on  lui  avoit  dit ,  &  fur  ce  qu’il  avoir  vu 
lui  meme  des  fîrachmanes ,  écrivit  au  plus  célébré  d’entr’eux  , 
nommé  Dindime ,  pour  le  prier  de  l’inftruire  de  leurs  principes 
8c  de  leur  manière  de  vivre ,  en  lui  affinant  que  s’il  y  trouvoit 
la  fageffe  que  l’on  vantoit  tant ,  il  fe  mettroit  au  nombre  de  leurs 
difciples.  Dindime  lui  répondit  par  lettre  j  car  la  loi  lui  défendoit 
de  vifiter  perfonne ,  de  quelque  condition  que  ce  fut. 

»  Alexandre,  le  defir  que  tu  marques  de  connoître  la  fageffe, 

”  me  feroit  croire  qu  on  pourroit  déjà  te  placer  au  rang  des  Sa- 
”  ges.  Rien  ne  m’empêche  de  te  regarder  comme  tel  ,  que  cette 

ardeur  immodérée  de  mettre  fous  tes  pieds  tout  le  genre  hu- 
j>  main  ,  8c  de  commander  à  l’Univers.  La  véritable  Philofo- 
»  phie  apprend  à  fe  foumettre  8c  à  recevoir  la  loi  fans  révolte. 

”  Mais  ton  caraétere  8c  ton  cœur  ambitieux  y  oppofent  un  obfta» 

»  cle  invincible.  Tu  veux  que  je  tinftruife  de  nos  mœurs  8c  de 
»»  nos  ufages  ;  je  crains  de  1  entreprendre  ,  parce  que  je  me  fens 

Mmmmij 


Histoire 
des  Indes. 


644  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

»  peu  de  talent  pour  la  parole ,  Sc  que  le  trouble  8c  l'exercice 
»  continuel  des  armes  ne  te  donneront  pas  le  tems  de  m’écoute^ 
»  Je  ne  fçaurois  toutefois  m’en  difpenfer  ,.  puifque  tu  me  le 
»  demandes  ;  mais  n’attends  pas  que  je  te  flatte  ;  nous  fommes 
»  vrais  ,  &:  nous  ne  connoiflons  point  le  déguifement. 

»  La  vie  des  Brachmanes  eft  auflî  pure  qu’elle  eft  Ample.  Le- 
»  plaifir  qui  féduit  le  refte  des  hommes  n’a  point  de  charme  pour 
»>  nous  j  la  raifon  guide  nos  defirs.  Toujours  fournis  aux  événe- 
»  mens  ,  jamais  notre  bouche  n’éclate  en  murmures  dans  les 
»  plus  fâcheufes  circonftances,  Indifférens  fur  la  nourriture  ,  orr 
»  ne  connoît  parmi  nous  que  le  nom  de  la  délicateiïe  j  il  ne  pa- 
35  roît  fur  nos  tables  que  les  herbes  8c  les  légumes  que  la  terre 
>5  produit  d’elle-même  fans  aucun  foin  ni  travail  }  aufli  ne  con- 
33  noiflons-nous  des  maladies  ,  que  ce  que  les  plaintes  8c  l’ex- 
»  périence  des  autres  nous  en  apprennent.  La  joie  pure  dont 
33  nous  jouiflons,  n’eft  interrompue  que  par  leurs  gémiffemens, 

33  L’égalité  nous  met  tous  dans  l’indépendance  :  elle  bannit 
3>  du  milieu  de  nous  l’envie  ,  la  jaloufle  ^  l’ambition  ,  la  haine. 
33  Nous  n’avons  point  de  Tribunaux,  parce  que  nous  ne  faifons 
»  rien  de  repréhenfible  ;  8c  la  juftice  dans  laquelle  nous  vivons. 
33  n’a  pas  encore  fait  établir  parmi  nous  ces  loix  févères ,  qui  pu- 
33  niflent  le  crime  chez  les  autres  peuples  ;  nous  craignons  même 
33  qu’en  les  introduifant  ,  elles  ne  faflent  naître  la  penfée  du  mai 
33  qu’elles  défendent.  Notre  feule  loi  eft  de  ne  point  violer  celles 
33  de  la  nature.  En  évitant  tout  reproche  ,  nous  ne  fommes  point 
33  expofés  à  pardonner  aux  autres,  dans  l’efpérance  qu’ils  uferont 
33  de  la  même  indulgence  à  notre  égard  j  encore  moins  achetons- 
33  nous  le  pardon  8c  l’impunité  à  force  d’argent  :  cette  forte  de 
33  grâce,  accordée  par  l’avarice,  rendroit  le  Juge  plus  coupable  que 
33  le  criminel. 

33  Parmi  nous  ,  l’oifiveté  eft  punie  d’un  châtiment  rigoureux 
33  nous  craignons  la  volupté  comme  le  principe  de  tout  affoiblif- 
fement.  Nous  aimons  le  travail  qui  exerce  le  corps  ,  8c  nous  dé- 
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»  teftons  celui  qui  anime  la  cupidité.  Nos  occupations  ne  tendent 

”  qu  a  nous  procurer  le  nécèffâire  3  toute  autre  yûe  nous  fait  Histoir= 

»  horreur ,  ôc  nous  paroît  la  fource  de  tous  les  maux.  On  ne  voit  DES  lND£î 

**  dans  nos  campagnes  ni  bornes  ni  limites  qui  marquent  la 

s»  propriété  ;  nous  fommes  convaincus  que  c’eft  une  ufurpation 

»  contraire  à  la  nature  3  chacun  prend  où  il  lui  plaît  ce  que  la 

»  terre  produit  pour  tous.  Nous  laiffons  les  oifeaux  voler  tranquil- 

”  *ement:  dans  les  airs ,  les  animaux  fe  promener  dans  les  cam- 

»  pagnes ,  Ôc  les  poiffons  nager  dans  le  fein  des  eaux.  Nous  pofïé- 

»  dons  tout  ce  que  nous  pouvons  fouhaiter  ,  parce  que  nous 

»  ne  voulons  rien  au-delà  de  ce  qu’il  nous  faut.  Nous  n’ap- 

»  préhendons  rien  tant  que  ce  defir  infatiable  d’acquérir  en  pro- 

«  pre  ,  qui  fait  naître  mille  befoins  dans  le  cœur  de  l’homme  ,  ôc 

*  le  rend  Pllls  Pauvre  de  jou r  en  jour  à  mefure  qu’il  fent  croître 
33  fes  richeffes. 

«  Nous  nous  échauffons  au  foleil  3  la  pluie  ôc  la  rofée  nous 
>3  rafraîchiffent  3  les  rivières  nous  défaltèrent ,  nous  nous  nour- 
»  rifTons  de  l’herbe  des  champs  ôc  de  racines  3  la  terre  nous  fert 
»  de  lit  3  les  follicitudes  n'interrompent  point  notre  fommeil  5 
»  la  paix  du  cœur  nous  laide  toujours  l’efprit  en  Iiberté3  nous 
»  fommes  délivrés  de  la  crainte  ôc  de  la  fujettion  à  toutes’ fortes 
»  de  maîtres  3  nous  nous  regardons  tous  comme  des  freres  que  la 
»  nature  a  faits  égaux  ,  ôc  comme  les  enfans  d’un  Dieufuprlme, 

»  notre  pere  commun  ,  qui  doit  nous  partager  le  même  héri- 
»  tage.- 

»  On  ignore  parmi  nous  ce  que  c’eft  que  détruire  les  forêts, 

»  &  brifer  les  rochers  pour  bâtir  des  mailbns  ■  la  nature  n’a  for- 

”  mi  des  anttes  <lue  P°«r  ufage.  Lâ  ,  nous  ne  craignons  ni 
»  les  vents  ,  ni  la  pluie  ,  ni  le  froid  ,  ni  le  chaud  ,  ni  les  rem- 

»  pères.  Ces  demeures  naturelles  nous  fervent  de  retraites  pendant 

»  la  vie  ,  &  de  fépulcres  après  la  mort.  Nous  évitons  dans  nos 
»  habits  tout  ce  qui  relTent  le  luxe  &  la  mollelTe  ;  la  feuille 
»  ou  l’écorce  des  arbres  nous  fert  à  voiler  ce  que  la  bienféance 
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— — —  »  ne  veut  pas  qu’on  laide  à  découvert.  Nos  femmes  n’ont  point 

Histoire  „  ja  übert;é  de  fe  parer  comme  les  autres  ;  &:  quand  même  on 
»  la  leur  accorderait,  elles  n’en  uferaient  point,  perfuadées qu’un 
»>  vain  8c  faftueux  attirail  gêne  plus  qu’il  ne  décore  ,  8c  que  tout 
n  1  art  du  monde  ne  donne  aucun  prix  à  la  beauté ,  comme  il  ne 
»  change  rien  à  la  laideur.  Tant  de  foins  deviennent  donc  fu- 
»>  perflus  ,  parce  qu’ils  ne  corrigent  pas  les  défauts ,  &c  crimi- 
»  nels  parce  qu’ils  tendent  à  réformer  l’ouvrage  du  Créateur.  Tel- 
»  les  que  font  nos  femmes  ,  nous  leur  donnons  toute  notre  ten- 
»  drefle  j  8c  jamais  on  n’entend  nommer  parmi  nous  les  crimes 
»  d’incefte  ,  d’adultère  ,  ou  autres  infidélités  qui  déshonorent 
»  la  nature ,  8c  violent  le  lien  conjugal. 

«  Notre  fociété  eft  le  régné  de  la  douceur  8c  de  la  tranquil- 
»>  lité.  La  feule  penfée  d’un  homicide  nous  fait  frémir.  Nous 
99  ne  provoquons  point  les  étrangers  ;  nous  ne  fçavons  point  ma- 
»  nier  les  armes j  c’eft  la  douceur,  8c  non  la  force  qui  conferve 
»  l’union  entre  nous  8c  nos  voifins.  La  fortune  eft  notre  feule  en* 
>*  nemie  j  nous  n’avons  qu’elle  à  combattre  ;  mais  pour  l’or^ 
»  dinaire  ,  elle  voit  porter  à  faux  les  coups  dont  elle  voudroit 
»  nous  frapper.  Attentifs  à  ne  rien  faire  contre  les  deftinées  , 
»  rarement  donne  t- elle  lieu  à  nos  plaintes.  Il  n’y  a  que  la  mort 
»>  qui  nous  chagrine ,  quand  elle  nous  prévient  avant  la  caducité 
»  de  l’âge  ;  alors  le  pere  n’accompagne  pas  les  funérailles  de  fon 
»»  fils.  En  quelque  tems  quelle  nous  enleve  ,  nous  n’élevons 
»j  point  de  ces  monumens  faftueux  qui  femblent  faits  pour  infu!» 
39  ter  à  l’humiliation  des  mânes.  Quoi  de  plus  trifte  8c  de  plus  vil 
»  que  ces  malheureux  débris  d’un  corps  défiguré  ,  que  nous 
»  achevons  de  détruire  par  les  flammes  pour  n’en  pas  fouiller  la 
»>  terre! 

»  Ne  te  fâche  point ,  fi  je  rapproche  de  ces  premières  couleurs 
»  de  notre  portrait  ,  celles  qui  forment  le  tien.  De  quelles  for- 
»  tes  de  ravages  n’as  tu  pas  déjà  défolé  l'Univers  ?  Dévore  d  am- 
»  bidon  8c  d’avarice  9  combien  de  fang  répandu  par  tes  mains 
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»  ou  par  tes  ordres  ?  Tu  enlèves  les  enfans  à  leurs  parens  •  tu 
»  les  prives  de  leurs  obféques  ;  tu  violes  les  tombeaux.  Tu  cours 
»  avec  împétuofité  vers  l'endroit  où  le  foleil  fe  leve ,  comme 
»  pour  1  arrêter  de  la  matn.  Tu  renverfes  les  Trônes  ,  tu  traînes 
•>  apres  toi  des  Rois  captifs  pour  en  orner  ton  triomphe.  Des  ci- 
»  toyens ,  tu  aimes  i  en  faire  des  efclaves  ,  &  par  l’effet  du 
»  meme  caprice ,  i  mettre  les  efclaves  en  liberté.  Tu  crois  forcer 
»  les  villes,  quand  tu  en  gagnes  les  Gouverneurs  ù  prix  d'argent- 

:  Sixr*  *~*~^~*— -r* 

»  Je  ceffe  de  mettre  ton  image  fous  tes  yeux  pour  continuer 
-  a  t  inftruire  de  nos  mceurs.  Nous  ne  connoiffons  point  ces  affem- 

”  ^es  7““’  >  ces  fpeébacles  qui  font  vos  dé- 

”  'CeS'  A  T ” rf7‘roient  vos  Comédiens  au  milieu  d'un  peuple 
”  qui  en  meprife  fouverainemen.  la  profeflîon  ,  qui  ne  ffitrien 
»  quon  puiffe  tourner  en  ridicule  ,  &  chez  lequel  il  ne  fe  pâlie 
»  aucune  fcene  cruelle  ?  Les  Brachmanes  frémiroient  .  s'ils 
”  voyoïent  expofer  de  jeunes  gens  aux  bêtes  féroces  ;  ou  des  hom- 
»  mes  robuftes ,  s  attaquer  de  Cens  froid  ,  fe  battre  &  s’affommer 
»  les  uns  les  autres.  Le  Ciel  fait  notre  fpeétacle  favori  ;  „0Us 
..  en  admirons  avec  joie  l'ordre  ,  l'économie,  la  régularité,  les 
»  mouvement  Nous  fommes  ravis  de  voir  le  Soleil  volet  fut 
..  un  char  couleur  de  pourpre ,  étaler,  par  toutes  les  régions,  Ces 
»  cheveux  rayonnant  de  lumière  ,  &  revenir  chaque  année  au 

I  dTd *  T\  Parti‘  DU  Cie'  n°US  Pâ<r°ns  d  ,a  «onrempU. 
u  re  e  e  la  nature  ,  dont  les  ouvrages  nous  paroiffent 

»  Le  'chTr  T  'T'  beaUX>  admirables  .  incompréhenlibles. 

”  cbant,des  oifeaux,  les  fontaines,  une  fleur,  „n  brin 
»  erbe ,  epmfent  nos  réflexions ,  &  nous  enchantent. 

..  Doint°TnS|,  6  m  qm  i"”'  danS  ”0S  C°ntréeS  '  nous  n’al,onî 
p  c  ercher  ailleurs  les  différentes  raretés  que  produifent  un 

»  ciel  &  un  climat  nouveau.  Rien  ne  nous  touche  autant  que  ce 

•>  qui  nous  eft  propre.  Nous  méprifons  votre  éloquence  fleurie, 
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»  Sc  nous  la  condamnons  comme  un  art  pernicieux  qui  ne  s  exerce 
„  pour  l’ordinaire  qu  a  donner  au  menfonge  les  couleurs  de  la 
»  vérité  ,  à  protéger  le  crime  ,  à  accufer  l’innocence  ,  &  quelque- 
„  fois  à  juftifier  le  parricide.  Toute  notre  éloquence  confifte  a  dire 

>»  toujours  la  vérité. 

,>  Voilà  une  idée  de  nos  mœurs  ;  voici  les  dogmes  de  notre 
croyance.  Les  Brachmanes  ont  pour  maxime  de  ne  point  en- 
„  fanglanter  les  autels  en  égorgeant  des  viâimes  innocentes. 

Leurs  temples  ne  font  pas  décorés  de  lames  d’or  ou  d’argent, 

„  ni  brillans  de  l’éclat  des  pierres  précieufes.  Ils  croient  que  ce 
„  ferait  infultet  la  Divinité  eu  voulant  lui  donner  ce  quelle  n’au- 
»  roit  pas,  ou  fe  montrer  aufli  puiflans  quelle  par  1  étalagé 
faftueux  de  toutes  les  tichelTes  quelle  peut  avoir.  Dieu  e- 
mande  qu’on  l’honore  d’un  culte  put  &  non  fanglant  ;  il  veut 
être  fléchi  par  la  priere  &  l’humiliation  des  hommes.  11  eft  cette 
même  parole  par  laquelle  il  a  créé  le  monde  vifible  ,  par  la 
quelle  il  le  conferve  Sc  le  conduit.  11  eft  pur  efprit  ,  &  ne  veut 
pat  conféquent  que  l'offrande  de  nos  bonnes  œuvres  ,  de  no» 
vertus ,  de  nos  aftions  de  grâces  ,  de  notre  cœur.  . 

„  Sur  cet  expofé  ,  fais  le  parallèle  de  notre  Religion  avec  la 
tienne  ,  ou  permets  que  je  le  faffe.  Je  ne  puis  fouffnr  1  aveu¬ 
glement  oh  vous  êtes  de  ne  vouloir  pas  reconno.tre  que  votre 
origine  vient  du  Ciel ,  &  qu'elle  vous  unit  intimement  a  1  Etre 
,,  Suprême.  Vous  ne  trouvez  de  grandeur  qu’à  être  îffus  d  un  ang 
„  illuftre  ;  vous  aviliffez  la  nobleffe  de  votre  première  naiffance. 
„  Vous  rapportez  tout  à  la  chair  ;  c’eft-là  que  vons  placez  vos 
„  délices.  Vous  la  foignez  avec  attention ,  vous  la  délicatez  ,  vous 
„  n’aimez  qu’elle  ,  &  ce  qui  eft  un  plus  grand  crime  ,  vous  la 
croyez  digne  d’être  préfentée  en  facrifice  à  1  efprit  immortel. 
Vous  ne  connoiffez  point  le  feul  Dieu  ,«  eft  ,  &  en  adorez 
une  infinité  d'autres  qui  ne  font  pas.  Vous  en  mettez  quelques- 
uns  dans  le  Ciel  à  qui  vous  diftribuez  le  foin  de  prefider  a  i  - 

c  ‘  Ao.  votre  coros  Minerve  refide  dans  le  cerveau 

férenres  parties  de  votre  corps,  m  ^  comme 
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*>  comme  dans  le  fiége  de  la  fagefte  3  Junon  arrête  les  mouve 
«  mens  impétueux  du  cœur  ;  Mercure ,  votre  Dieu  de  l’éloquen- 
”  ce  ,  réfide  fur  les  lèvres  3  Hercule  communique  fa  force  à 
»  vos  membres  j  Cupidon  vous  infpire  les  fentimens  de  la  vo- 
»  lupté 3  Bacchus  vous  donne  le  goût  3  Gérés  fait  digérer  les  ali- 
”  mens  j  Vénus  procure  la  fécondité  3  Jupiter  ouvre  les  organes 
»  de  la  refpiration  3  &  Apollon  ,  renommé  par  fon  adreife  ,  con* 
w  duit  vos  doigts  pour  les  inftrumens  de  Mufique  &  pour  les  ou- 
»»  vrages  délicats. 

**  Quelles  divinités  ,  dont  la  puiftance  a  des  bornes  fi  étroites  , 
>»  5c  qui  ne  voudraient  ou  ne  pourraient  pas  fe  charger  de  leurs 
»  fondions  réciproques  !  Leur  oppofition  fe  manifefte  même 
*»  dans  le  culte  que  vous  leur  rendez.  Il  faut  offrir  un  taureau 
**  a  Jupiter  ,  un  paon  a  Junon  ,  un  fanglier  à  Mars  ,  un  bouc 
»  a  Bacchus  ,  un  cigne  a  Apollon  ,  une  colombe  à  Vénus,  un  hi- 
®»  bou  à  Minerve  ,  des  gâteaux  à  Cérès  ,  Sc  du  miel  à  Mer* 
j>  cure.  Hercule  veut  des  branches  de  peuplier  fur  fes  ftatues  & 
»»  fur  fes  autels  ,  &c  Cupidon  n’aime  que  les  rofes.  Vous  ne  pour* 
»  riez  changer  cet  ordre  fans  encourir  leur  difgrace.  Voyez  encore 
»  la  contradidion  de  leurs  caradères  3  ils  femblent  s’être  ligués 
»>  pour  vous  tourmenter  à  la  fois.  L’un  vous  appelle  à  la  guerre  , 
»•  l’autre  au  plaifir ^  celui-ci  aux  foins  du  commerce,  celui-là  à  la 
»  bonne  chere,  Tous  vous  commandent  ce  qu’ils  aiment;  ils 
s>  vous  y  invitent  ,  ils  vous  follicitent ,  vous  preffent  ,  &  ne  vous 
»»  laifient  aucun  repos  que  vous  n’ayez  obéi.  Sont-ce-là  des 
»  Dieux  ,  des  êtres  qui  doivent  faire  le  bonheur  de  l’humanité  ? 

»  Avouez-le  ,  ce  font  vos  pallions  dont  vous  avez  fait  l’apo- 
a  théofe. 

»  Vous  le  reconnoilfez  vous  mêmes  dans  les  Divinités  dont 
w  vous  avez  rempli  vos  enfers.  Il  eft  facile  d’y  retrouver  vos  pre- 
i>  près  crimes  fous  des  fymboles  honorables.  Les  Euménides  font 
»»  vos  fales  penfées  3  Tifiphone  eft  le  reproche  d’une  confcience 
*9  criminelle  3  Tantale  3  votre  infatiable  cupidité.  Cerbère  exprime 
Tome,  h  N  nnn 
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»  le  châtiment  de  vos  excès  de  bouche  ;  l’hydre  ,  vos  vices  qui 
»  Tenaillent  à  chaque  inftant;  la  couronne  de  vipères  ,  vos  hideux 
a  forfaits.  Pluton  lui  même  déchu  du  Ciel  vous  apprend  que  vous 
»  dégénérez  comme  lui  en  méconnoilïant  l’Etre  Suprême  ,  dont 
«  vous  tirez  votre  origine;  O  peuples  infortunés  dont  la  Religion 
s?  fait  le  crime  pendant  la  vie,  &  le  fupplice  après  la  mort!  » 

Le  Conquérant  taxa  le  Brachmane  d’orgueil  &  d’impiété  ; 
il  n’avoit  pas  d’autre  réponfe  à  faire.  Il  eft  inutile  de  dire  que 
la  dalfe  des  Gymnofophiftes  étoit  la  moins  nombreufe  des  clalfes 
Indiennes  :  il  n’y  avoit.que  des  Sages. 

Seconde  clalfe.  Les  laboureurs  formorent  le  corps  le  plus 
confidérable  de  l’Etat.  Le  fervice  qu’ils  rendoient  au  public  &  leur 
extrême  probité  leur  attiroient  le  refped  de  la  Nation.  On  les  re- 
gardoit  comme  les  peres  du  peuple  ,  &  les  membres  les  plus  utiles 
de  la  fociété.  Comme  ils  n’étoient  proprement  que  les  fermiers 
du  Roi  ,  il  ne  leur  reftoit  dans  les  mains  qu’une  portion  de  la  ré¬ 
colte  ,  à  titre  de  falaire.  Ils  n’habitoient  point  les  villes.  Quel¬ 
que  guerre  qu’il  y  eut  dans  le  Royaume  ,  foit  civile  ,  foit 
étrangère,  ils  n’étoient  jamais  obligés  de  prendre  les  armes.  Les 
ennemis  ne  les  troubloient  point  dans  leurs  travaux  ;  ils  eulfent 
.violé  le  droit  des  gens  dans  un  point  capital.  Les  terres  étoient 
facrées  &  inviolables  :  l’on  voyoit  les  laboureurs  tracer  tranquil¬ 
lement  leurs  filons  à  côté  de  deux  armées  qui  fe  livroient  des  com¬ 
bats  fanglans.  Les  foldats  fe  malfacroient  les  uns  les  autres  ;  mais 
ils  refpe&oient  ceux  qui  travaiiloient  â  la  terre  comme  leurs  bien¬ 
faiteurs  communs.  Jamais  ils  ne  mettoient  le  feu  au  bled  ,  ni 
ia  coignée  au  pied  des  arbres.  Ainfi  les  campagnes  fleurifloient  au 
milieu  des  flammes  de  la  guerre  ,  l’abondance  y  regnoit.  On  ne 
cherchoit  point  à  défoler  fon  ennemi ,  on  n’afpiroit  qu’a  le  vain¬ 
cre,  on  ne  l’attaquoit  que  corps  à  corps;  l’humanité' fembloit  être 
encore  à  la  tête  des  armées  ;  la  guerre  terminée  ,  tous  les  maux 
étoient  finis  :  admirable  maxime  qui  feule  fait  la  gloire  d’une 
nation  ,  &c  lui  donne  le  droit  de  traiter  toutes  les  autres  de  bar¬ 
bares  1 
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Troifieme  clade.  Ceux  qui  la  comportaient  étoient  chargés  les  . . .  " 

uns  de  pourvoir  à  la  fubfiflance  &  à  la  multiplication  dÛ  ani-  "m'inït. 
maux;  les  autres  de  détruire  les  lions  ,  les  tigres  ,  les  oifeaux 
de  proie,  &  les  autres  animaux  nuifibles  ,  qui  fourmillant  dans 
le  pays  ,  auraient  dévoré  les  hommes  ou  défolé  les  moiiïbns. 

Les  pâtres  logeoient  fous  des  tentes  dans  les  bois  &  les  monta¬ 
gnes  ,  où  leurs  troupeaux  ne  pottoient  aucun  préjudice  à  la  cul- 
ture  des  terres. 

Quatrième  clafTe.  Les  Artifans  &  les  Marchands  payoient  au 

Prince  le  tribut  de  leur  art  &  de  leurs  nègres,  à  moins  qu’il  ne  les 

occupât  à  la  fabrique  des  armes  ,  ou  à  la  conflru&ion  des  vaif- 
feaux. 


Cinquième  dafTe.  Les  foldats  n’avoient  nul  autre  foin  ,  nul  au- 
tre  charge  que  de  porter  les  armes  pour  la  dèfenfe  de  l’Etat.  Le 
Roi  eur  fourni  (Toit  le  logement  ;  leur  fubfiflance  &  leur  entretien 
regar doient  le  peuple  ,  pour  lequel  cette  méthode  ètoit  moins  oné- 
reu  e  que  ne  l’eût  été  un  impôt.  Après  la  guerre,  les  foldats 
revenoienr  dans  les  Villes  ,  ou  ils  ne  s’occupoient  que  des  exer¬ 
cices  militaires,  quoiqu’ils  eu(Tent  rendu  leurs  armes. 

Sixième  claire.  La  chaf le  ,  les  travaux  des  mines  ,  le  foin 
des  forêts ,  la  levée  des  impôts  ,  l’entretien  des  grandes  routes  , 
formoient  le  partage  des  Infpeôleurs  des  campagnes.  Outre  cela, 
comme  le  pays  eft  fil  jet  aux  mêmes  inondations  que  l’Egypte  ,  foit 
par  la  fonte  des  neiges  de  fes  montagnes  ,  foit  par  l’abondance 
des  pluies  qui  y.  tombent  en  hiver  ,  c’ell-à-dire  pendantes  mois 
d  Avril  ,  de  Mai ,  &  de  Juin  ,  ces  Officiers  avoient  le  foin  ,  après 
que  les  eaux  s’étoient  retirées,  de  retracer  les  limites  des  champs, 
txrdans  les  faifons  de  féchereffe,  d’ouvrir  les  éclufes  pour  répandre 
a  propos  les  eaux  que  l’on  avoir  retenues  dans  des  lacs,  comme  en 
Egypte.  Dans  les  grandes  routes  ,  ils  plantoient  ,  à  chaque  demi- 
heue  ,  des  guides  qui  enfeignoient  aux  Voyageurs  les  chemins  , 
les  endroits  où  l’on  pouvoir  coucher  ,  &  la  diflance  d’un  lieu  à  un 
autre.  Les  Iîifpeéleurs  des  Villes  avoient  pour  office  ,  les  uns  de 
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veiller  fur  les  arts  8c  fur  les  métiers  -,  les  autres  d’examiner  les  hô¬ 
telleries  ,  la  conduite  des  étrangers  »  les  malades,  fur-tout  sit 
y  avoir  de  la  contagion  à  appréhender  ;  8c  de  tenir  la  main  à  l’e¬ 
xécution  des  teftamens,  ainfi  qu’à  la  fëpuîture  des  morts.  Il  y  en 
avoir  qui  marquoient  exactement  fur  un  regiftre  le  lieu ,  le  tems, 
les  circonftances  de  la  naiffimce  8c  de  la  mort  des  citoyens.  Les 
morts  étoient  ju&és  ici  comme  en  Egypte.  Les  Officiers  qui  de- 
cidoient  de  leur  réputation ,  s’ils  venoient  à  être  convaincus  d’avoir 
manqué  de  fincérité  ou  de  juftice,  ce  qui  étoit  extrêmement  rare 
dans  leur  jugement,  étoient  déclarés  publiquement  infâmes  Se  in¬ 
capables  de  jamais  remplir  aucune  charge.  On  ne  dreffioit  pas 
de  monumens  aux  morts  ,  dans  l’idée  que  la  réputation  devoir 
tenir  lieu  de  maufolée.  Les  adions  principales  de  la  vie  &  les 
principaux  traits  du  caradére  de  chaque  citoyen  reftoient  écrits  ; 

&  ce  peuple  qui  n’a  point  compofé  fon  hiftoire ,  a  été  le  feul  qui 
ait  eu  des  Mémoires  pour  eompofer  une  Inftoire  complette  , 
l’hiftoire  des  fujets  comme  des  Rois ,  des  particuliers  comme  delà 
nation.  On  «onfioït  à  ceux-ci  la  police  du  commerce  ,  à  ceux-là 
la  taxe  du  falaiie  des  ouvriers,  avec  l’emploi  d’imprimer  un  ca¬ 
chet  particulier  fur  tout  ce  qui  fe  louoit  pour  éviter  le  change  8c 
les  difputes.  Il  en  étoit  qui  n’avoient  d’autres  tondions  que  de 
recueillir  les  droits  du  Prince.  U  eft  à  remarquer  que  par  un  ré¬ 
glement  que  dide  l’équité  ,  l’on  ne  raxoit  un  Marchand  oœ 
un  Àrtifan  que  fur  ce  qu’il  vendoit  ,  fans  avoir  egaid  a  1  éva¬ 
luation  totale  de  ce  qu’il  poffiédom  Si  quelqu’un  avoir  été  corn 
vaincu  de  fraude  ou  de  diffimulation  dans  la  déclaration  de  fes 
ventes,  il  étoit  puni  de  mort.  L’ordre  ne  fe  faifoit  pas  moins  ad¬ 
mirer  parmi  ceux  qui  préhdoient  à  la  guerre.  Les  Officiers 
furveillans  des  peuples ,  venoient  rendre  compte  de  leur  admi- 
niftration  ,  8c  de  la  chofe  publique  au  Roi  ,  fi  le  gouvernement 
étoit  monarchique  5  aux  premiers  Magiftrats ,  s  il  etoit  républi¬ 
cain.  Pour  les  foulager ,  il  y  avoir  des  femmes  chargées  de  veil¬ 
ler  fur  leur  fexe ,  d’en  réprimer  le  luxe  ,  d’en  corriger  les  niaitt 
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vaifes  mœurs.  On  n’admireroit  jamais  aflez,  die  un  Ecrivain,  le 
bonheur  &  la  fagelfe  des  Indiens  ,  fi  l’on  pouvoit  fe  perfuader 
ce  que  les  Hiftoriens  rapportent  de  ces  Officiers  j  que  jamais  on 
n  en  vit  un  prevariquer  dans  fon  miniftére ,  tromper  le  Prince  par 
de  faux  rapports ,  vexer  les  bons  ,  Sc  protéger  les  méchans. 

Septième  clalEe.  C’étoient  ceux  qui  compofoient  le  Confeil 
du  Prince  que  1  on  rejettoit  au  dernier  rang  des  citoyens  , 
quoique,  places  près  du  Trône,  ils  en  partageaient  les  foins  Sc 
les  honneurs  ,  6c  que  leur  autorité  l’emportât  quelquefois  fur 
celle  du  Sceptre.  Les  Sénateurs  étoient  d’autant  plus  illuftres  Sc 
plus  refpe&ables  ,  que  leurs  familles  étoient  en  polfeffion  de 
ces  prérogatives  de  tems  immémorial. 

Telle  étoit  la  conftitution  de  1  Etat  qu’il  n’étoit  pas  permis  de 
paffer  d  une  claife  d^u-s  une  autre  ,  pas  même  par  le  mariage. 
Chacun  reftoit  ainli  dans  la  profeffion  qu’il  avoit  reçue  des  loix  â 
fa  nailfance,  comme  en  Egypte.  Ilarrivoit  de-là  qu’au  lieu  de  cette 
éducation  vague,  générale  ,  Sc  ordinairement  nulle  ,  qu’on  donne 
ailleurs  indiftinéfcement  aux  enfans  ,  comme  s’ils  étoient  tous 
appelles  aux  memes  emplois  Ôc  aux  mêmes  devoirs  ,  on  recevoit 
ici  l’éducation  propre  de  fon  état,  c’eft-à-dire  ,  que  l’on  com- 
mençoit  à  être  dès  l’enfance  ce  qu’on  devoir  être  le  refte  de  la 
vie  ;  que  l’on  s’accoutumoit  ,  de  bonne  heure  ,  aux  foins  6c 
aux  devoirs  de  fa  condition  ;  qu’avec  la  fcience  de  fon  art  on 
en  prenoit  le  goût ,  n’étant  appliqué  qu’à  un  objet ,  fans  être 
diftrait  par  aucun  autre.  Il  arrivoit  de-là  que  les  Arts  fe  perfec- 
rionnoient  tous  les  jours ,  parce  que  les  enfans  ,  inftruits  par  leurs 
peres  memes  ,  Sc  s  éclairant  des  lumières  tranfmifes  pour  en  ac¬ 
quérir  de  nouvelles  ,  il  ne  fe  pouvoit  que  les  générations  n’a- 
méhoralfent  l’héritage  quelles  faifoient  valoir •  parce  que  l’am¬ 
bition  des  citoyens  étant  renfermée  dans  la  fphére  de  leur  condi¬ 
tion  ,  il  ne  leur  reftoit  que  de  faire  honorer  cette  condition ,  6c 
de  s’y  diftinguer  par  des  avions  éclatantes ,  ou  par  de  nouvelles 
découvertes.  Il  arrivoit  ded,à  que  les  Etats  ne  fe  confondaient 
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point;  que  h  fubordination  fe  maintenoit;  que  le  luxe  avoit  des 
bornes ,  fur-tout  avec  la  précaution  que  Ion  avoit  prife  de  fixer  le 
prix  &  la  qualité  des  habits  pour  chaque  profeffion,  ainfi  que 
l’équipage  avec  lequel  les  citoyens  dévoient  aller  dans  la  ville 
ou  en  campagne  fuivant  leur  rang. 

Cette  divifion  de  Tribus  &  d’Etats  fubfifte  encore  fous  le 
nom  de  Caftes  en  divers  cantons  de  l’Inde  ;  elle  eft  exprelfément 
recommandée  &  même  ordonnée  par  les  Berhs ,  ou  Livres  facrés  de 
la  Nation.  La  plupart  des  anciennes  inftitutions  font  attribuées,  ça 
Sc  là ,  à  Brama  ,  pere  des  Brachmanes  ,  que  nous  ferons  mieux 
connoitre  dans  les  obfervations  fur  l’état  aétuel  des  Indes.  Les 
Malabares  l’appellent  Biruma.  Ces  deux  noms  paroiftent  tirer  leur 
origine  du  mot  Egyptien  Piromi,qui  fignifie  homme.  Une  tra¬ 
dition  Indienne  porte  que  Brama  fut  le  premier  homme  créé  par 
l’Etre  fuprême.  Dans  la  langue  de  l’ifle  de  Céylan ,  hemme  eft 
exprimé  par  le  mot  Pirimia.  Le  nom  de  Brama  a  la  même  li¬ 
gnification  dans  la  langue  fainte  des  Indiens.  Ce  nom  paroît  être 
le  même  que  celui  d’ Abraham.  Pietro  délia  Valle  dit  que  quelques 
fçavans  Indiens  prétendent  que  leur  Brama  eft  Pythagore. 

Les  anciens  habitans  de  l’Inde  ,  quand  ils  eurent ,  dit-on  ,  ou¬ 
blié  le  vrai  Dieu  ,  tranfporterent  leurs  hommages  au  foleil ,  à  la 
lune,  aux  arbres  ,  5c  à  tout  ce  que  le  hafard  leuroffroit  dans  la  na¬ 
ture  ;  mais  ces  objets  ne  furent  vraifemblablement  que  de  fimples 
fymboles ,  à  la  vue  defquels  ils  excitèrent  leur  reconnoi (Tance  en¬ 
vers  la  Divinité.  Le  foleil  fur-tout  eut  des  temples  magnifiques. 
On  adoroit  cet  aftre  en  danfant  en  rond ,  comme  pour  imiter 
fon  cours.  Le  commerce  des  Egyptiens  leur  apprit  à  honorer 
Pluton  ,  Ifis,  Ofiris  ,  5c  d’autres  Divinités  ou  d’autres  hommes. 
Bacchus  &  Hercule  partagèrent  ces  honneurs.  Il  en  fut  de  même 
du  Gange  ,  &  d’une  multitude  de  Génies  auxquels  ils  attribuè¬ 
rent  une  puiftance  direéte  fur  les  hommes  ,  &  une  efpéce  d’in¬ 
tendance  fur  l’univers.  Le  P.  Kircher  conjecture  que  les  repréfen- 
tations  hiéroglyphiques ,  dont  les  Egyptiens  introduifirent  l’ufage 
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dans  1  Inde  ,  ont  donné  nailfimce  aux  Idoles  monllrueufes ,  dont 

e  culte  elt  encore  fi  répandu  dans  cette  contrée,  ifptétend  même 

qu’on  trouve  aujourd’hui ,  dans  la  liturgie  Indienne,  des  traces 

fenfibles  du  culte  d’Ifis  &  d’Ofiris,  que  nous  examinerons  ail- 
leurs. 

Il  eft  faux  que  les  Indiens  aient  jamais  perdu  la  connoilfance 
du  vrai  Dieu.  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  erreur ,  c'ell  que 
a  plupart  ne  lui  adrelToient  aucun  culte  ,  parce  que  ,  félon  eux  , 

îf  "  f  &„ne  ,dült  être  occuPé  P “  fon  eflence  que  de  la  félicité 
fupteme  Ils  cherchoient  au  contraire  i  appaifer  ,  par  des  prières 

&  des  fiicrifices,  le  démon  ,  ou  le  principe  du  mal  qu’ils  repré- 
ientent  encore  fous  les  figures  les  plus  effrayantes.  Mais  il  n’eil 
pas^  moins  confiant  que  Ja  connoilfance  dun  Dieu  fuprême  s’eft 
toujours  confervée  parmi  ces  Gentils.  On  l’appelle  Barbara  Vallon, 

1  Etre  des  Etres.  Les  idées  fublimes  d’un  Etre  infiniment  par¬ 
fait  exiftam  par  lui-même  de  toute  éternité  ,  renfermant  en  foi 
les  plus  excellens  attributs,  fouverain  Seigneur  de  toutes  cliofes, 
font  contenues  en  termes  exprès  dans  le  Kcdam  ,  qui  eft  l'ancien 
livre  de  leur  loi.  S.  François  Xavier  rapporte  ,  dans  une  de  fes 
lettres ,  qu’un  Bramine  de  la  côte  du  Malabar  lui  avoir  avoué  en 
fecret  qu’un  des  myftéres  de  Ton  école  étoit ,  qu’il  n’y  avoir 
qu  un  Dieu  ,  Créateur  du  Ciel  &  de  la  terre  ;  que  ce  Dieu  feul 
devoir  être  honoré,  &  que  les  idoles  n’étoient  que  les  repréfenta- 
rions  des  malins  efprits.  Je  fortifierai  cette  obfervation  de  nouvel¬ 
les  preuves.  On  a  déjà  vu  la  profeffion  de  foi  des  anciens  fîra- 
chmanes.  «  L  homme,  difent  les  livres  de  leur  loi ,  doit  croire 
»  aimer  ,  8ç  profefifer  de  cœur  &  de  bouche  un  Dieu  fouverain  \ 

»  il  ne  doit  agir  que  par  ces  principes  ,  d’après  Iefquels  il  faut 
»  qu’il  invoque  ce  grand  Etre  ,  &  qu’il  obéi Ife  à  fes  comman- 
»  demens  en  fe  conformant  en  tout,  &  fans  interruption  à 
»  fa  volonté  Ces  livres  font  connus  du  peuple  grofiier  ,  qui  , 
malgré  cette  connoilfance ,  perfévére  ftupidement  dans  fon  ido¬ 
lâtrie  comme  dans  un  culte  plus  proportionné  au  peu  de  capa- 
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cité  d’une  multitude  qui  n’a  ni  la  force  ni  le  loifir  de  s’élever  à 
une  haute  contemplation. 

Lorfque  dans  leurs  facrifices  les  Indiens  immoloient  des  ani¬ 
maux  ,  c croit  fans  les  égorger;  car  l’effufion  du  fang  eut  rendu  U 
viélime  imparfaite.  Le  Pontife  f@  contentoit  de  l’étouffer.  L’on 
remarque  comme  une  fingularite  ,  qu  il  ne  fe  fervoit  jamais  de 
couronne  pendant  la  cérémonie ,  contre  l'ufage  de  prefque  toutes 
les  Nations.  Dans  leurs  grandes  folemnités  ,  ils  faifoient  des  pro- 
ceffions  où  ils  étaloient ,  en  l’honneur  du  Dieu  dont  ils  célébroient 
la  fête ,  tout  ce  que  le  pays  avoir  de  plus  rare  &  de  plus  précieux. 
Lorfque  les  fleuves  menaçoient  les  campagnes  d’un  débordement 
préjudiciable  »  le  Roi  s  y  tranfportoit  pour  fléchir  les  Dieux  par  des 
facrifices  de  taureaux  5c  de  chevaux  noirs.  Apres  le  facrihce  ,  il 
jettoit  dans  le  fleuve  une  urne  d’or ,  de  la  forme  d’un  boifleau ,  8C 
de  la  même  grandeur  que  celui  dont  on  fe  fervoit  pour  mefurer 
le  grain.  Les  Grecs  changèrent  depuis  cette  ceremoniç  enintrodui- 
fant  le  culte  de  Jupiter  Pluviaf 

Un  ufage  barbare  devint  avec  le  tems  un  point  de  Religion  , 
après  que  le  gouvernement  en  eut  fait  une  loi.  C  eft  la  coutume  , 
introduite  parmi  les  femmes  ,  de  terminer  leurs  jours  à  la  mort 
de  leurs  maris.  Comme  les  Indiens  brûloient  les  morts  au  lieu 
de  les  inhumer  ,  les  femmes  fe  precipitoient  dans  les  flammes  qui 
confumoient  leurs  maris  ,  pour  leur  témoigner  la  douleur  que 
leur  caufoit  leur  mort ,  Ôc  leur  donner  un  dernier  gage  de  leur 
fidélité.  S’il  s’en  trouvoit  qui  refufaflent  de  faire  ainfi  le  facnfice 
de  leur  vie,  elles  vivoient  déshonorées,  8c  après  leur  mort  on  les 
abandonnoit  aux  animaux  de  la  campagne.  Si  1  on  en  croit  les 
Anciens  ,  leurs  crimes  leur  attirèrent  cette  cruelle  deftinée.  Il  fut 
reconnu  que  plufieurs  d’entr’elles  avoient  empoifonne  leurs  maris 
pour  en  époufer  d’autres.  La  néceffité  d’arrêter  un  abus  qui  com- 
mençoit  à  devenir  aufli  commun  qu  il  eft  affreux  ,  obligea  les  Ma- 
gîftrats  d’ordonner  que  toute  femme  qui  furvivroit  à  fon  mari  , 
le  fuiyroit  fur  le  bûcher.  Ainfi  ce  qui ,  dans  1  origine,  n  avoit  etc 
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^ue  l’ouvrage  d’un  fentiment  généreux  ,  fut  la  peine  d’un  atten¬ 
tat.  Les  efclaves  fe  brûloient  aufli  fur  le  bûcher  de  leurs  maî¬ 
tres.  Les  principes  de  la  métempfycofe  ,  &  les  exemples  des 
Brachmanes  avoient  répandu  tant  de  mépris  |de  la  vie  ,  que  la  na¬ 
ture  ne  fremilToit  plus  de  fa  deftruétion.  Audi  rien  n’étoit  plus 
commun  que  le  fuicide.  Ces  fentimens  fubhftent  dans  toute  leur 
fureur  au  Japon  ,  ou  l’on  croit  voir  revivre  les  anciens  Indiens. 

Je  remarquerai  ,  au  fu jet  de  l’ufage  de  brûler  les  corps  morts 
que  Quinte-Curce  ait  que  les  Sages  de  l’Inde  croyoient  le  feu 
fouille ,  ii  i  on  n  y  entroit  tout  vivant  :  ce  qui  ne  s’accorde  point 
avec  la  coutume  généralement  adoptée.  Hérodote  va  plus  loin  ;  il 
donne  de  i  horreur  a  certains  peuples  de  l’Inde  pour  cette  prati¬ 
que.  o  Darius  ,  dit- il  ,  ayant  réuni  des  Grecs  avec  des  In- 
*•  diens  de  fa  comination  ,  demanda  aux  premiers  pour  quelle 
”  fournie  d'argent  ils  mangeroient  les  cadavres  de  leurs  peres  ; 
>»  iis  répondirent  qu  aucun  intérêt  ne  les  engageroit  à  une  telle 
abomination.  S  étant  enfuite  tourné  du  côté  des  Indiens ,  qui  ont 
»  coutume  (  c  efl:  Hérodote  qui  parle  )  de  manger  les  corps  de  leurs 
m  parens ,  au  lieu  que  les  Grecs  tes  brûlent ,  il  leur  demanda  pour 
>»  quelle  fomme  d’argent  ils  brûleroient  les  cadavres  de  leurs  peres  ; 

>»  ceux-ci  frcmiflfant  a  cette  queftion  ,  fuppliérçnt  Darius  de  leur 
h  propofer  des  chofes  plus  îaiTonnables  *>.  Hérodote  aura  pris 
queiqu  autre  peuple  pqur  Iss  Indiens.  Quoiqu’il  en  foie ,  fon 
récit  indique  du  moins  les  effets  ûnguliers  de  la  fuperftition. 

Quelques  loix  de  l’Inde  nous  marqueront  quel  proie  l’efprit  8c 
la  févérité  de  fon  ancienne  police.  Celui  qui  étoit  convaincu  d’a¬ 
voir  dépofé  en  juflice  contre  la  vérité,  étoit  condamné  à  avoir 
les  extrémités  des  pieds  8c  des  mains  coupées.  Un  homme  qui 
av oit  mutile  un  citoyen  recevoit  d’abord  la  peine  du  talion  ,  8c  per- 
doit  enfuite  la  main  qui  avoit  commis  le  mal.  Quand  on  avoir 
coupé  le  bras  ou  arraché  l’œil  à  un  Artifan ,  on  étoit  puni  de  mort. 
On  punilfoit  aufli  rigoureufement  celui  qui  ,  ayant  découvert 
un  poifon  ,  n’en  trouvoit  pas  le  remède, 

Tome  J. 
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Les  Auteurs  anciens ,  même  les  plus  ennemis  des  fables  ; 
repréfenteht  les  Indiens  comme  des  hommes  d’une  taille  gigan¬ 
tesque;  de  fîx  ,  fept  pieds  de  hauteur,  8c  même  au-delà.  Ils  laif- 
foient  croître  leur  barbe  comme  un  ornement ,  &  la  peignoient 
en  blanc,  en  bleu  ,  ên  rouge,  en  verd.  Des  peaux  de  lions  ou  de  ti- 
or^s  ,  8c  des  étoffes  d’écorce  d’arbres  ,  de  laine  ,  ou  de  ce  coton 
qui  naît  autour  de  certains  arbres ,  8c  que  l’on  a  pris  quelque¬ 
fois  pour  du  lin  ,  formoient  des  habillemens  différens  ,  fuivant 
les  cantons.  Le  vêtement  commun  étoit  une  pièce  d’étoffe  qui 
defcendoit  jufqu’aUx  genoux  v  comme  les  pagnes  ou  manteaux 
des  Siamois.  L’ufage  de  la  foie  n’a  été  connu  que  dans  des  tems 
poftérieurs.  Les  foldats  portoient  un  turban  &  une  cotte  légère. 
Les  gens  de  qualité  fe  diftinguoient  par  des  pendans  d’oreilles  , 
par  des  chauffures  ornées  ,  8c  par  la  richeffe  des  parafais.  On 
retrouve  encore  ces  ufages  dans  l’Inde.  Le  commerce  des  au¬ 
tres  Nations  leür  apprit  à  charger  leurs  robes  de  parures ,  d’or , 
8c  de  pierres  précieufes.  Cependant  le  fafte  n’altéra  pas  ce 
fond  d’amour  pour  la  vertu ,  la  fincérité  ,  l’ordre,  la  paix  ,  la  fru¬ 
galité  même  qui  compofoient  le  cara&ère  de  la  Nation.  Les  In¬ 
diens  n’avoient  d’autre  lit  que  des  nattes  8c  des  peaux  de  bêtes. 
Leur  boiffon  étoit  l’eau  8c  le  lait.  Au  défaut  de  vin ,  ils  avoient, 

.  .  *  •  •  T 

comme  aujourd’hui  ,  la  bierre  de  riz  ,  le  jus  de  cocotier  , 
8c  d’autres  breuvages  ;  mais  ils  n’ufoient  qu’avec  une  extrême 
réferve  de  toute  liqueur  forte.  Dans  une  terre  aufîî  heureufe  , 
il  eût  été  facile  d’avoir  des  tables  anfîi  délicates  &c  auffi  abon¬ 
dantes  qu’en  Perfe.  La  Religion  conferva  toujours  les  difpofi- 
tions  naturelles  de  ces  peuples  pour  la  fimplicité  8c  la  frugali¬ 
té.  Le  préjugé  de  la  Métempfycofe  retranchoit  l’ufage  des  vian¬ 
des  ,  fi  ce  n’eft  de  celle  de  quelques  animaux  nuilibles,  chez  les 
moins  fcrupuleux.  Ainfi  les  Indiens  ,  loin  d’aller  donner  ailleurs 
des  preuves  d’indigence  ou  de  cupidité  ,  ne  fe  fervoient  pas  mê¬ 
me  de  toutes  les  richeffes  que  leur  offroit  leur  fol. 

Je  vais  entrer  dans  l’Hiftoire  Moderne  de  l’Inde.  Un  abrégé 
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fuccind  de  l’Hiftoire  de  l’Empire  du  Zagatai  fervira  d’intro-  - 
duélion  a  1  Hiftoire  des  Mogols  de  l’Inde  fortis  de  cet  Empire  Histoire 

°  ‘  r»Es  Indes. 


Fin  du  Difcours  fur  VHiJloire  Ancienne  des  Indes . 


histoire  moderne 


De  r Empire  du  •  Mogol ,  &  des  autres  contrées  de  l'Inde. 

\Jtenghisichan  fit  à  fies  enfans  un  partage  de  Tes  conquêtes.  Ils 
avoient  eu  tant  de  part  à  fes  fuccès ,  qu’il  parut  dans  cette  opé¬ 
ration  rendre  a  chacun  d’eux  ce  qui  leur  appartenoit  ,  &:  ce  que 
la  force  &  les  talens  les  mettoient  en  état  de  révendiquer.  Za¬ 
gatai  ,  fécond  fils  de  ce  Prince  ,  fut  pourvu  de  la  Souveraineté 
de  la  Tranfoxane  ,  autrement  le  Maouarennahar ,  8c  de  tous  les 
autres  pays  qui  s’étendent  entre  l’Indus ,  le  Nord  de  l’Inde,  8c  la 
rivière  d'Ily.  Cet  Empire  prit  le  nom  de  fon  nouveau  Maître , 
fuivant  la  coutume  que  les  Scythes  ont  obfervée  dans  tous-des 
tems  ,  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile.  Le  nom  des  Zagataïehs 
fera  dans  la  fuite  englouti  par  celui  d’Uzbecks  dans  les  révolutions 
qu  efiuyera  le  Turqueftan.  Zagatai  refta  prefque  toujours  auprès  du 
grand  Khan  Oktai ,  qu  il  honoroit  comme  fon  Seigneur,  quoique 
ce  Prince  ne  fut  que  fon  cadet.  Son  Vifir  gouvernoit  l  Empire 
avec  autant  de  modération  que  de  fagefie  ;  il  s’appelîoit  Caraf- 
char  Nevian,  8c  il  defcendoit  de  TamnaiKhan,  trifayeul  de 
Genghiskhan  ,  par  Cagiouli ,  fixiéme  fils  de  Tamnai.  Carafchar 
eft  le  cinquième  ayeul  de  Tamerlan.  Il  extermina  la  feéle  des  Ta-  ;fc 
rabiens  ,  dont  Je  Chef  nommé  Mahmoud  ,  originaire  de  Tarab  ,  $30? 

impoiteur  qui  ne  marchoit  qu’au  milieu  des  tourbillons  8c  des  EiCIde,J'< 
tempêtes  ,  trouva  la  mort  dans  fes  prétendus  enchantemens.  3 
Mahmoud  ne  mourut  pas ,  fuivant  fes  difciples,  mais  il  fe  rendit 
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— — — — *  invifiblô  pour  de  grands  delfeins.  En  attendant  qu  il  reparut ,  la 
h™  fecle  fut  vaincue  &  anéantie. 

V  Après  la  mort  de  Zagatai  ,  plufieurs  Princes  de  fon  fang  fe 

{(accédèrent  en  ligne  direde  ,  régnant  obfcurément  avec  la  plé¬ 
nitude  du  fouverain  pouvoir.  L’Empereur  Berrak  fut  le  premier 
de  cette  branche  Mogole  qui  fe  fit  Mahométan  ,  fous  le  nom  de 
Sulthan  Deelaleddin.  Ce  Prince  ne  fut  peut-être  pas  affez  zélé  pour 
cette  Religion ,  ni  allez  aime  de  fes  peuples  pour  les  entraîner 
dans  fa  nouvelle  croyance  ;  en  forte  qu’il  n’y  avoit  aucun  veftige 
de  Mahométifme  dans  le  Zagatai ,  lorfque  Tutmefchiiin ,  par 
fa  toute -puifiance  Impériale ,  en  fit  la  Religion  de  1  Etat.  Allez 
fort  pour  dominer  fur  la  confcience  de  fes  fujets  >  ce  redou¬ 
table  apôtre  ne  le  fut  point  alfez  pour  fe  maintenir  fur  le  Trône. 
Il  eut  trois  freres  qui  s’arrachèrent  l’un  à  l’autre  fes  dépouilles 
pour  les  lailfer  tomber  enfin  entre  les  mains  d’un  étranger  ,  Aly , 
7^  Sulthan  de  ta  rate  d  Oktai.  Cafan  ,  Sulthan  de  la  famille  de  Za- 

3352.  gatai,  entra  en  polfelïion  de  fon  héritage  pour  le  malheur  des 

peuples.  Les  Grands  ,  lorsqu’ils  avoient  ordre  de  fe  trouver  au x. 
alfemblées  de  la  Nation  ,  à  ces  anciens  Tribunaux,  où  fe  ju- 
geoient  les  Rois  ,  écoient  tellement  perfuadés  qu’ils  alloient  à 
la  mort ,  que  la  plupart  faifoient  leurs  dernières  difpofitions  avant 
747.  que  de  partir.  Mir  Cazagan  ,  autorifé  par  le  cri  des  peuples ,  fe 

a 54 6.  mit  en  devoir  de  les  venger  3  il  réuflic,  difpofa  de  l’Empire  , 

Sc  fous  un  Prince  bon  &  libéral  nommé  Peyan  -  Couîi ,  rendit 
fon  nom  immortel  par  fa  prudence  ,  par  fon  équité  ,  par  fon  at¬ 
tention  à  remédier  aux  befoins  publics ,  par  fes  fuccès  militaires.  IL 
jouilfoit  d’une  fi  grande  autorité  ,  qu’en  la  tranfmettant  à  fon 
fils  ;  Mirza- Abdallah  ,  par  le  feul  droit  que  fes  fervices  lui  don- 
noient  fur  la  chofe  publique  ,  celui  -  ci  s’aflujettit  le  Khan  en  le 
7  confirmant  dans  fa  dignité.  Mirza  Abdallah  ,  après  avoir  humilié 

3358.  fon  Prince  pour  s’emparer  de  toute  la  puilfance  ,  l’aflaffinz 

pour  jouir  de  fa  femme.  Divers  Emirs  fe  liguèrent  contre  lui.  Il 
fut  allez  puni  pour  un  ambitieux ,  mai?  il  ne  le  lut  point  alfez  pont. 
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un  infâme  parricide.  Ses  ennemis ,  après  avoir  délivré  la  Nation 
d  un  tyran  ,  fe  difputèrent  &  partagèrent  entr’eux  la  tyrannie.  En 
fatiguant  les  peuples  par  des  guerres  continuelles  pour  étendre 
leurs  ufurpations,  ils  attirèrent  l’étranger  dans  l’Empire.  Toglouc- 
Timour,  Khan  de  Kafchgar  dans  le  bas  Turqueftan  ,  &  defcen- 
dant  de  Zagatai-Khan  ,  lequel  venoit  de  fe  former  des  Etats 
réloluc  ,  dans  1  anarchie  qui  afïligeoit  le  Maouarennahar ,  de  faire 
valoir  fur  ce  pays  les  droits  de  fon  origine.  Timour,  qui  eft  le  fa¬ 
meux  Tamerlan ,  alla  fe  foumettre  à  lui  avec  d’autres  Emirs.  La 
diVifion  s  étant  mife  parmi  les  troupes  de  Toglouc  ,  elles  furent 
obligées  de  s’en  retourner  ;  la  plupart  des  Chefs  Zagataïens 
formèrent  des  ligues  qui  s’efforcèrent  de  fe  détruire  ;  le  Khan 
fuivit ,  en  flottant ,  la  fortune  du  parti  le  plus  heureux  ,  fans 
pouvoir  s’en  attacher  aucun  ;  l’Emir  Houflain  ,  petit-fils  de  Mir 
Cazngan  ,  &c  neveu  d’Abdallah,  reftanon  Souverain,  mais  Récent 
de  l’Empire. 

Le  Khan  de  Kafchgar  s  avance  dans  la  Tranfoxane  contre  les 
Emirs  définis  ;  il  gagne  les  uns ,  il  force  les  autres.  Began  Sel- 
douz  eft  maflacré  par  les  ordres  de  Toglouc- Timour  ;  Hadgi- 
Berlas,  oncle  de  Tamerlan,  s’enfuit  &  périt  dans  le  Khorafan 
par  le  couteau  de  quelques  aflaflins.  L  Emir  Houflain  ,  vaincu  dans 
une  bataille  ,  trouve  fon  falut  dans  le  defert.  Le  vainqueur  ravage 
tout  le  Khorafan ,  foumet  tout  le  Zagatai ,  punit  plufîeurs  Emirs, 
en  récompenfe  d’autres  ,  parmi  lefquels  étoit  Timour. 

Timour- Bec  ou  Timour-Lenk  ,  c’eft  à-dire ,  le  Prince  Timour 
ou  Timour  le  Boiteux  ,  fils  de  Targai-Nevian  ,  de  la  Tribu 
Mogole  des  Berlas  ,  étoit  né  à  Kefch ,  Capitale  d’une  Province 
du  Mogoliftan  ,  appanage  de  fa  famille.  Dès  fon  enfance  ,  il 
eût  été  facile  de  préfager  par  fes  goûts  ,  fon  élévation  ou  fa  ruine. 
Dans  cet  âge  ,  qui  femble  fait  pour  l’égalité ,  il  prit  fur  fes  com¬ 
pagnons  l’afcendanr  qu’il  eut  depuis  fur  tous  les  hommes.  Ils 
l’honorèrenc  comme  leur  Roi  ;  il  régna  fur  eux  en  defpore  •  il 
les  exerça  en  Conquérant.  Au  milieu  de  ces  jeux  ,  on  voyoit  m* 
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*1/1  a»  enfant  qui  croilîoic  pour  la  deftruéhon  de  1  Afte  :  fa  jeunefle  ne 

Histoire  fut  qn’un  continuel  exercice  également  propre  a  fortifier  le  corps 
ses  Indes.  ,  .  _  .,  r  .  -v  ,  , 

8c  a  augmenter  le  courage.  Telles  furent  les  premières  années  de 

Tamerlan'  c’eft  le  tableau  de  toute  fa  vie. 

Ce  jeune  homme  ,  qui  n’avoit  pas  eu  befom  de  maître  pour 
fon  éducation,  parce  que  le  génie  s’élève  toujours  lui  -  même, 
commença  bientôt  ,  après  la  mort  de  fon  pere  8c  de  fon  oncle  , 
à  remplir  les  hautes  deftinées  pour  lefquelles  il  s’étoit  formé.  Il 
s’infinua  dans  les  bonnes  grâces  du  Grand -Khan  avec  tant  de 
bonheur  ,  qu’il  en  obtint  l’inveftiture  du  pays  de  Kefch  avec 
le  Toman  ou  corps  de  dix  mille  hommes  annexé  à  cette  Princi¬ 
pauté.  Les  Miniftres  du  Khan  de  Geté  ou  du  Kafchgar  replon¬ 
gèrent  bientôt  le  Zagatai  dans  de  nouveaux  troubles  par  leurs  in- 
juftices.  Alors  Tamerlan  fe  déclara  pour  fa  patrie  contre  fes  bien¬ 
faiteurs.  Il  fe  ligua  avec  l’Emir  Houlfain.  La  fortune  le  fervit 
bien  dans  cette  guerre.  Elle  l’accoutuma  d’abord  à  la  difgrace , 
elle  le  familiarifa  avec  les  périls  extrêmes.  Après  qu’elle  lui  eût 
élevé  l’ame  par  le  malheur  &  qu’elle  eût  aiguifé  fon  induftrie  par 
la  néceffité,  elle  le  confola  ,  elle  le  récompenfa  par  une  célèbre 
victoire.  Les  Gétes  ou  Kafchgariens  cédèrent  aux  rufes  &  aux  ftra- 
tagêmes  de  Tamerlan  autant  qu’à  fa  bravoure  8c  au  fort.  Après 
la  mort  de  Toglouc-Timour ,  Elias  Khodgia ,  fon  fils ,  fut  attaqué 
760.  par  Tamerlan  8c  Houlfain  }  8c  malgré  l’avantage  du  nombre,  il 

1563-  fut  réduit  à  fe  fauver  feul  avec  fon  Général  Bikidgek.  Les  Ne- 

vians  ou  Princes  victorieux  élurent  pour  Grand-Khan  à  Samar¬ 
cande  Kaboul-Schah  ,  lequel  ,  pour  fe  mettre  à  l’abri  des  révolu¬ 
tions  auxquelles  étoit  expofé  le  Turqueftan  ,  avoir  pris  l’habit  de 
Dervich.  On  lui  p.rcfenta  la  coupe  royale  ,  8c  tous  les  Chefs  de 
Hordes  fe  profternèrent  neuf  fois  devant  lui.  Au  milieu  des  ré- 
jouilfances  qui  fe  firent  à  cette  occafion ,  Tamerlan  reçut  le  titre 
de  Sahel  Keran ,  maître  du  monde  j  ce  titre  répondoit  à  fon  ambi¬ 
tion. 

Il  n’eut  pas  le  tems  de  s’enivrer  de  fon  bonheur.  Les  Gétes 
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revinrent  bientôt  dans  la  Tranfoxane  ,  où  un  violent  orage  dont 
l’armée  Zagataïenne  eut  beaucoup  à  louffrir ,  leur  prépara  un 
grand  fuccès.  On  difoit  qu’ils  avoient  excité  ces  vents  8c  tes 
pluies  par  le  moyen  d’une  pierre  nommée  Gedi ,  qui ,  trempée 
dans  1  eau ,  avoit  la  vertu  de  changer  l’air.  Les  foldats  du  Prince 
de  Kefch  <8 c  de  l’Emir  Houffain  abattus  par  cette  opinion  ,  fe 
laifferent  vaincre  ;  Houffain  fe  retira  dans  le  deffein  de  palTer  dans 
l’Inde,  Tamerlan  s’arrêta  pour  raffembler  les  débris  de  fon  armée. 
La  belle  défenfe  des  habitans  de  Samarcande  fauva  le  Zagatai. 
Les  Gétes  abandonnèrent  le  pays.  Leur  départ  fut  plus  fatal  à 
cette  Capitale  que  ne  l’avoit  été  le  fîége  ,  parce  que  les  principaux 
habitans  s’attribuant  la  gloire  de  cet  événement,  foutinrent  leurs 
prétentions  l’épée  à  la  main.  Tamerlan ,  Houffain ,  &  les  Emirs  fe 
hâtèrent  de  venir  réprimer  ces  défordres  ;  ils  châtièrent  les  fé- 
ditieux  avec  le  même  empire  que  s’ils  euffent  eux-mêmes  fauvé 
l’Etar. 

Tamerlan  avoit  travaillé  pour  l’avarice  infatiabie  de  l’Emir 
Houlfain.  Celui  -  ci  chargea  les  peuples  de  taxes  fi  pefantes  ,  que 
les  Emirs  mêmes  ne  pouvant  fatisfaire  à  fon  avidité ,  furent  obli¬ 
gés  d’avoir  recours  à  Tamerlan  qui  donna  jufqu’aux  pendans  do- 
reiiles  de  fa  femme  9  fœur  d Houflain  ,  que  cet  homme  fans 
pudeur  eut  1  indignité  de  recevoir.  Tamerlan  ayant  éprouvé  que 
fon  beau-frerene  fçavoit  pas  rougir,  eut  lieu  de  s’affurer  qu’il  ne 
feroit  jamais  qu’un  brigand  ,  &c  qu’en  tolérant  fes  injuftices  ,  on 
l’encourageoit  à  des  injuftices  plus  criantes.  Quelques  Emirs  ré- 
folurent  de  donner  au  Prince  de  Kefch  le  pouvoir  abfolu  ,  efpé- 
rant  que  fon  ambition  ,  fur  le  point  d’être  remplie ,  romproit  fon 
union  avec  le  Miniftre.  On  tâcha  de  le  rendre  fufpeét  â  Houffain  ; 
ce  qui  étoit  facile  auprès  d’une  ame  petite  &  baffe.  Tamerlan  , 
offenfé  des  foupçons  de  cet  Emir,  ouvrit  l’oreille  aux  propofmons 
de  fes  partifans  ,  d’autant  plus  volontiers  que  la  mort  de  fa  fem¬ 
me  délioit  le  nœud  qui  l’avoit  le  plus  fortement  atta-ché  à  fon  rival. 

Tameilan  arme  ;  Houffain  cherche  à  le  tromper  j  Tamerlan  , 
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1  1  fans  donner  dans  le  piège  ,  va  généreufement  s’aboucher  avec  le 

Histoire  Derfi,-je  •  Je  üeu  du  rendez-vous  devient  un  champ  de  bataille. 
dïs  Indes,  r,  J  „  . 

L’armée  de  Kefch ,  croyant  que  ion  Chet  eft  perdu ,  te  dillipe.  Ce* 
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lai-ci ,  prefque  feul  ,  va  furprendre  des  villes  j  il  gagne  des  batail¬ 
les  j  il  foumet  beaucoup  de  pays  ,  8c  cela  avec  des  corps  de  fix 
cent,  de  deux  cent  hommes,  contre  désarmées  nombreufes,  con¬ 
tre  des  armées  qui  fe  fuccédent  ,  ou  plutôt  qu’il  va  chercher  de 
tous  les  côtés  pour  les  combattre.  En  vain  fes  troupes  fe  décou¬ 
ragent  ,  chancélent  ,  l’abandonnent  ;  il  ofe  ,  il  tente ,  il  réuffit 
par-tout  ;  à  chaque  pas  ,  c’eft  un  péril  &  un  fuccès.  Accoutumé 
au  danger  ,  il  n’y  voit  que  l’occafion  d’un  triomphe  ,  il  y  court  j 
fon  activité ,  fon  courage  ,  fon  intrépidité  ,  fes  reifources  jufti- 
fient  fa  téméraire  audace  ,  6c  le  péril ,  quand  il  y  eft  engagé  ,  pa^ 
roît  toujours  moins  grand  que  fes  talens  8c  fes  vertus.  Ce  moment 
eft  peut-être  le  plus  beau  de  fa  vie.  Quand  il  conquit  l’Afie  ,  c’é- 
toit  un  puiftant  Empereur  à  la  tête  de  nations  belliqueufes  ;  ici  , 
c’étoit  Tamerlan. 

Il  ne  cotftoattoit  alors  que  pour  fon  fàlut  ;  mais  tout  homme 
qui  n’a  que  le  moyen  de  fe  défendre ,  8c  un  moyen  fragile , 
fuccombe  à  la  fin.  Tamerlan  eut  recours  aux  Gétes  j  alors 
Houflain  ,  qui  n’avoir  pu  le  vaincre  lorfqu’il  étoit  abandonné  à 
fon  feul  génie  ,  fut  allarmé  de  le  voir  prêt  à  être  foutenu  d’une 
grande  armée  ,  8c  lui  demanda  la  paix  j  le  Prince  de  Kefch  la 
lui  accorda  pour  mettre  tout  à  la  fois  8c  fa  perfonne  hors  du  dan¬ 
ger  ,  8c  le  pays  à  l’abri  des  armes  étrangères. 

Tamerlan,  réuni  avec  fon  ennemi  perfonnel  ,  attaque  les  en¬ 
nemis  de  l’Etat ,  les  Emirs  révoltés,  les  Gétes ,  avec  autant  de  fuc¬ 

cès  que  de  courage.  Houftain  ,  fur  des  foupçons  injuftement  con¬ 
çus  contre  fa  fidélité  ,  fe  difpofe  à  le  faire  périr.  Tamerlan  eft 
inftruit  de  ce  projet  ;  il  fe  préfente  devant  l’Emir  avec  la  noble 
confiance  d’un  homme  innocent  8c  intrépide  qui  peut  8c  confon¬ 
dre  6c  braver  l’homme  injufte.  Comme  il  eft  près  de  parler,  on 
annonce  que  l’ennemi  approche ,  Tamerlan  oublie  fon  injure  ,  il 
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tire  l’épée  pour  la  défenfe  de  celui  qui  aiguifoit  le  poignard  pour 

le  percer,  6c  les  rebelles  prennent  la  fuite.  Retiré  à  Kefch  il  ^ISTOIRE 
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apprit  les  violences  6c  les  excès  de  l’avare  ,  de  rmconftant  ,  du 

mepri fable  ,  6c  du  préfomptueux  Régent.  Son  parti  formé  ,  il 
s  alfura  de  la  protection  divine  par  la  bouche  d’un  Santon  ,  qui  , 
en  lui  prefentant  le  tambour  6c  l’étendart  ,  marque  de  la  fouve- 
rainete  ,  lui  promit  l’Empire  du  monde.  Sa  marche  ne  fut  qu’une 
efpece  de  triomphe  ,  tous  les  Emirs  s’emprelfoient  de  fe  joindre 
a  lui.  A  la  tete  d  une  notnbreufe  armée ,  il  remporte  une  grande 
vidtoiie  fur  Houlïain  quil  permit  à  des  Emirs  mécontens  de 
priver  de  la  vie  ,  après  le  fïége  de  Balkh.  Cet  événement  ren¬ 
dit  Tamerlan  polfeffeur  de  l’Empire  du  Zagatai  ;  toutefois  il  eut 
la  politique  de  donner  le  titre  de  KhanàSogour  Gatmifch-Acden 
pour  paroitre  obéir  aux  loix  qui  n’accordoient  cette  qualité  qu’aux 
defcendans  de  Genghiskhan  ;  il  n’en  fut  pas  moins  le  maître  de 
1  Etat  fous  le  titre  de  Régent.  Après  la  mort  de  Soglour  ,  fes  en- 
fans  négligèrent  de  nommer  des  Khans ,  6c  l’Empire  du  Zagatai  fut 
entièrement  détruit. 


Dans  une  alfemblée  des  Névians  Tamerlan  mit  lui-même  la 
Couronne  fur  fa  tête  ,  fe  ceignit  de  la  ceinture  Impériale,  6c  re¬ 
çut  de  magnifiques  préfens,  pendant  que  le  titre  de  Sahel  Keran, 
maître  du  monde  ,•  retentilfoit  dans  les  acclamations  du  peuple. 
Un  feul  Nevian  ofa  lui  réfifter }  mais  il  n’eut  qu’à  fe  mettre  en 
marche  pour  l’obliger  à  venir  fe  jetter  à  fes  pieds  ,  avec  l’épée  6c 
le  fuaire  à  la  main,  qui  marquoient,  fuivant  la  coutume  des  Tar- 
tares  ,  que  le  fuppliant  etoit  prêt  de  combattre  pour  le  fervice 
du  Prince  ,  6c  de  lui  livrer  fa  vie.  Ce  Névian  fe  révolta  de  nou¬ 
veau  ;  Tamerlan  ne  fe  lalfa  point  de  lui  pardonner.  D’autres  Né¬ 
vians  confpirerent  contre  lui,  6c  toute  la  vengeance  qu’il  en  tira  fut 
de  les  fi  ire  rougir  de  leur  ingratitude.  Il  rangea  fous  fon  obéiÏÏànce 
le  pays  des  Getes  ,  avec  une  partie  du  Kharifme  qu’il  enleva  au 
M°g°l  Houfïain  •  Sofi.  aon  projet  etoit  de  reunir  ,  fous  la  même 
domination ,  toutes  les  polTe liions  Mogoles  détachées  du  Zagatai 
Tome  I.  p  p  p  p 
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par  ufurpation.  La  tranquillité  &  l’opulence  commençoient  à  re¬ 
fleurir  dans  cet  Empire  ^  la  juftice  y  étoit  exactement  adminiftrée. 
Les  Artiftes  &  les  Artifans  accouroient  en  foule  à  Samarcande  ». 
prefqu  entièrement  rebâtie  de  nouveau  ;  mais  ce  n  etoit-là  qu’une 
ombre  de  la  fplendeur  à  laquelle  ce  Prince  devoir  l’élever  dans  la 
fuite.  Des  confpirations  diflipées  ,  des  révoltes  appaifées  ,  des 
victoires  remportées  fur  Camareddin  ,  Mogol  maître  d  une  partie 
du  Kafchgar  ,  tous  ces  événemens  heureux  n  empêchèrent  point 
que  la  douleur  ne  pénétrât  profondément  dans  l’ame  deTamerlan. 
Son  fils  aîné  Mirza-  Gehanghir  ,  Prince  de  grande  efperance , 
pafla  tout  d’un  coup  du  lit  nuptial  dans  le  tombeau.  Son  afflidion 
fut  telle  qu’il  parut  abandonner  le  foin  de  l'Empire  ,  quoique  les 
Grands ,  pour  le  diftraire  ,  ne  cefTalTent  de  lui  rappeller  ce  qu’un 
Souverain  doit  à  fes  peuples.  Le  tems  &  l’ambition  le  confoierent  ; 
il  reprit  la  fuite  de  fes  ufurpations.  Emule  de  Genghiskhan ,  il 
ne  prétendoit  pas  à  moins  qu’à  réunir  tous  les  titres  &  tous  les 
Etats  de  ce  Conquérant  célèbre  ,  &  à  être  le  feul  Roi  de  la  terre  , 
puifquil  ny  avoit  qu’un  Soleil  dans  Le  Ciel.  11  rétablit  locat- 

mifeh  fur  le  Trône  du  Kaptchac.  ^  ^  • 

Dans  fie  deflein  de  foumettre  la  Perfe ,  il  tacha  d  envahir  le 
Khorafan  alors  gouverné  par  Gaïateddin  Piraly  ,  Prince  de  la 
Dynaftie  des  Karts.  Lorfquil  fut  arrivé  à  Andcoud  ,  Ville ^  fi- 
tuée  près  de  Balkh  ,  un  de  ces  Dervichs  qui  atfedent  d’être 
fous ,  d’après  Vidée  où  font  les  peuples  que  Dieu  les  a  privés  de 
la  raifon  pour  les  rendre  incapables  de  l’offenfer  ,  un  de  ces  Der¬ 
vichs  nommé  Babafencou  lui  jetta  une  poitrine  de  mouton  à  la 
tête ,  par  où  Tamerlan  convainquit  fes  foldats  que  Dieu  lui  aban^ 
donnoit  le  Khorafan  ,  que  l’on  a  toujours  appellé  le  Royaume 
de  la  Poitrine  ,  ou  le  milieu  de  la  terre.  Cet  homme  habile  n’en- 
treprenoit  rien  fans  conférer  avec  les  Saints  &  les  Dodeurs  de 
la  Loi ,  c’eft-à-dire  ,  fuivant  l’explication  du  peuple  >  fans  avoir 
pris  des  arrangemens  avec  le  Ciel  ,  &  reçu  fes  ordres.  Le  Kho¬ 
rafan.  &  quelques  autres  pays  furent  ravagés  il  ne  relia  de  plu- 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE. 

fleurs  Villes  que  leur  nom.  Les  dépouilles  d'Hérac  &de  quelques 
autres  Villes  enrichirent  Kefch.  Tamerlan  fit  un  choix  des  plus  fça- 
vans  hommes  du  pays  &  de  deux  cent  vieillards  en  réputation  d’une 
grande  fagelTe ,  pour  former  un  Sénat  dans  fa  Ville  natale.  Sous 
les  yeux  d’un  Prince  courageux  ,  il  n’y  a  point  de  lâches.  Ce 
Conquérant ,  que  l’on  voyoit  toujours  le  premier  où  le  péril  étoit 
le  plus  grand  ,  n  avoit  que  des  foldats  qui  fembloient  moins  fe 
difputer  1  honneur  de  vaincre  que  celui  de  périr  à  la  vue  du 
premier  foldat  de  l’armée  ,  c’eft  à-dire  ,  de  leur  Chef.  Si  ce  Hé¬ 
ros  recevoit  des  blelfures,  il  neghgeoit  d’y  faire  mettre  un  appa¬ 
reil  jufqu’à  ce  qu’il  vît  le  combat  terminé  à  fon  avantage. 

La  fortune  ne  ceffoit  pourtant  de  lui  rappeller  la  mifère  de 
la  condition  humaine,  &  la  vanité  de  la  gloire;  ou  plutôt  le  Ciel 
vengeoit  fur  fa  famille  tant  de  peuples  infortunés.  La  perte  de 
fa  fille  bien  aimée  le  rendit  quelque  tems  infenfible  aux  fuccès  de 
fes  Généraux  ;  mais  ce  n ’étoit  qu’un  orage  ,  dont  la  violence 
paflagère  ne  peut  long  tems  fufpendre  la  fureur  d’un  torrent.  Aly- 
Bei  ,  qui  commandoit  dans  Kelat,  étoit  forti  du  devoir  que  lui 
avoit  impofé  un  traité  ;  Tamerlan  alla  détruire  cette  place  ,  & 
pardonner  au  Gouverneur  qui  futenfuite  arrêté  pour  une  infidélité 
nouvelle.  Une  révolte  dans  Hérat  détermina  Tamerlan  à  faire 
mourir  le  Roi  Gaiateddin  avec  toute  fa  famille.  Pendant  qu’il 
portoit  ainfi  la  défolation  dans  les  familles  des  Souverains ,  la 
mort  lui  enleva  fa  femme  &  fa  fœur.  Les  peuples  avoient  conf- 
tamment  éprouvé  la  charité  de  celle-ci,  &  fon  frere  la  bonté  de 
fes  confeils.  Tamerlan  ,  revenu  de  fon  affliéhon  ,  reprit  les  ar¬ 
mes  ;  c  etoit  ce  qu  il  appelloit  s  appliquer  au  gouvernement.  Le 
Khorafan  ,  le  Mazanderan ,  le  Kafchgar  ,  &  Siftan  ou  Sedgef- 
tan  ,  furent  couverts  de  fes  troupes  ;  on  vit  de  tous  côtés  des  tours 
formées  de  têtes  &  de  cadavres  annoncer  les  fuccès  de  la  barbarie. 
A  la  prife  de  Seb-Zouar,  on  fit  deux  mille  prifonniers  qu’on  en- 
tafiTa  tout  vivans  les  uns  fur  les  autres,  avec  un  maftic  de  brique 
&  de  chaux  ,  afin  d’engager  les  peuples  ,  par  ces  horribles  châti- 
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mens  ,  à  fe  confier  à  la  clémence  d’un  Prince,  auquel  il  étoit  fi 
dangereux  de  réfifter.  La  cruauté  de  tous  ces  fameux  Héros  de  l’Afie 
a  peut-être  fait  plus  de  conquêtes  que  leur  bravoure  &  leurs  ar¬ 
mées.  Dans  la  Ville  de  Siftan  tout  fut  égorgé  •  hommes  ,  femmes, 
en  Fan  s  au  berceau  ;  les  foldats  enlevèrent  jufqu’aux  clous  des 
portes,  en  militaires  qui  n’avoient  que  le  pillage  pour  folde.  Les 
Ouganians  ,  autrement  Aghvans  des  montagnes  du  Midi  ,  du 
Condahar  entre  la  Perfe  &c  les  Indes,  lefquels  setoient  révol¬ 
tés  après  s’être  volontairement  fournis  ,  ne  purent  fe  dérober  à  la 
vengeance  duTartare,  ni  à  la  faveur  de  leurs  rochers  ,  ni  à  la  fa¬ 
veur  des  fortifications  de  leur  Capitale.  Tamerlan  les  fit  ma  fia¬ 
cre  r  ;  pour  purger ,  difoit-il ,  le  pays  des  brigands ,  &  pour  éta¬ 
blir  une  fureté  entière  dans  fes  Etats,  ainfi  que  chez  les  peuples 
voilins  de  fa  domination.  L  épouvanté  eft  dans  toute  ÎAfie.  Ce¬ 
pendant  l’Emir  Veli  donne  de  grands  embarras  dans  le  Mazan- 
deran  aux  Mogols  $  à  la  fin,  il  voit  tomber  en  cendres  Efterabad 
fa  Capitale  ,  8c  il  fe  fauve  dans  des  bois.  Il  fut  dans  la  fuite  pris 
&  mis  à  mort.  Déjà  Tamerlan  qui  fe  croit  maître  de  tous  les 
pays  où  il  fe  propofoit  de  porter  la  guerre  ,  pénètre  plus  avant 
dans  l’Occident,  pour  dépouiller  les  Ilkhaniens  des  Etats  qu’ils  pof- 
fédoient  en  Perfe  }  il  prétexte  la  nécelfité  d’aller  au  fecours  des 
Mufulmans  attaqués  jufques  dans  Tauriz  par  Tocatmifch ,  Khan 
du  Kaptchac ,  quoiqu’il  ne  fut  nullement  attaché  à  leur  Religion. 
IJn  autre  motif  qui  l’engageoit  à  envahir  la  Perfe  ,  c’écoit  que 
les  Princes  ,  qui  regnoient  fur  fes  différentes  Provinces ,  n’étant 
pas  a  fie  z  puifians  pour  faire  tête  à  des  ennemis  formidables  ,  il 
devoir  y  établir  des  Officiers  avec,  des  troupes  pour  y  faire  exécu¬ 
ter  fes  ordres  pacifiques. 

Deux  cent  mille  Mogols  s’emparent  du  Lorefian  ,  par  la  raifon 
que  le  Roi  Azeddin  &  fes  fujets  pilloient  les  Caravanes  qui  al- 
loient  à  la  Mecque.  Le  Sülthan  Ahmed  Dgelaïr  leur  abandonne 
l’Adherbigiane  ,  &:  leur  Chef  entre  dans  Tauris  en  triomphe.  L’ar¬ 
mée  Tartare  paife  l’Orous  ou  Araxe  fur  le  beau  pont  de  Ziaul- 

J 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  *<s9 

Moulk  ,  dont  une  arche  a  plus  de  foixante  coudées  perfîques 
de  largeur.  Tout  ce  pays  eft  conquis  jufqu’aux  frontières  de  la  Géor¬ 
gie.  Tamerlan  traverfe  le  fleuve  Cur  ou  Cyrus  ,  6c  la  Géoraie 
eii  fubjuguee.  La  Capitale  du  pays  forcée  ,  il  envoya  ,  fuivant  fa 
coutume  ,  fes  Lieutenans  faire  le  dégât  dans  tous  les  environs,  & 
pour  affecter  le  zèle  du  Mahométifme ,  il  perfécuta  les  Chrétiens. 
Le  Roi  de  Géorgie  &  fesfujets,  à  fon  exemple,  abjurèrent  le 
Chriftianifme.  Ce  fut  dans  cette  expédition  que  leScheïkh-Ibrahim, 
Piincedu  Schirvan,  fe  préfenta  devant  le  Monarque  Mogol  avec 
des  prefens  ,  neuf  pièces  de  chaque  efpéce ,  fuivant  la  coutume 
Tartare  ,  excepté  qu’il  ne  lui  offrît  que  huit  captifs.  On  lui  de¬ 
manda  le  neuvième;  le  voici  $  dit-il  en  parlant  de  lui-même-.  Ta- 
merlan  ,  fenfible  à  cette  flatterie  ,  le  conferva  dans  fa  Principauté, 
Les  Souverains  du  Ghilan  ,  moyennant  un  tribut  volontaire 

y 

reçurent  la  même  faveur.  La  même  politique  le  rencîoit  cruel 
6e  clement.  La  Religion  6e  1  amour  de  la  juftice  lui  fervirent  en¬ 
core  de  prétexte  pour  attaquer  les  Turcomans.  11  vengea  le  Maho¬ 
métifme  ôe  l’humanité  parle  ravage  d’Arménie  6e  du  Kurdiftan. 
La  Province  de  Fars ,  regie  par  les  Modhaffériens  étoit  ,  pour 
amfi  dire  ,  fous  fa  main  ;  il  alla  camper  devant  Iipahan ,  dont 
les  principaux  habitais  s  lui  remirent  les  clefs  ;  tout  étoit  tranquille 
dans  la  Piuce  ^  mais  un  Forgeron  ayant  battu  du  tambour  pendant 
la  nuit,  les  habitans  égorgèrent  plus  de  trois  mille  Tartares.  Alors 
Tamerlan  vint  afîiéger  Ifpahan  qu’il  prit  d’affaut.  Dans  fa  colère  , 
il  obligea  fes  foldats  à  lui  apporterune  certaine  quantité  de  têtes. 
Ses  foldats,  moins  barbares  que  lui,  eurent  tant  d’horreur  pour  ce 
maffacre  ,  qu’ils  aimèrent  mieux  d'abord  acheter  des  têtes  que  d’en 
couper  eux  mêmes  ;  mais  las  d’acheter ,  ils  tuèrent  tout  ce  qui  fe 
trouva  fous  leur  fabre.  On  mit  foixante  dix  mille  têtes  en  tas 
hors  de  la  ville  ,  &  on  en  forma  plufieurs  tours  dans  fon  en¬ 
ceinte.  Schiraz,  Capitale  de  l’Etat  &c  tout  le  Royaume,  fe  ren¬ 
voient  à  difcrétion  ,  lorfqu’une  irruption  du  Khan  du  Kaprchac 
dans  le  Maouarennahar  &  une  révolte  de  l’Emir  Ancatoura  ,  le 
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_  rappelèrent  à  Samarcande.  Son  fils  Omar  Scheikh  fut  battu 
Histoire  pac  les  rebelles  j  mais  Ton  autre  fils  Miran-Schah  tailla  les  Kapt- 
ms  Inues.  chac5  en  pièces.  Le  poids  de  la  colère  deTamerlan  tomba  d’abord 
fur  le  Kharifme  ;  enfuite  pour  mériter  de  plus  en  plus  le  titre 
de  pere  des  peuples  de  de  pacificateur  de  1  Univers  ,  il  alla  defolec 
le  Kaptchac.  Il  venoit  de  donner  le  titre  de  Khan  du  Zagatai  à 
Mohammed  ,  fils  de  Sogour-Gatmifch  ,  mort  depuis  peu. 

Par  le  confeil  de  fes  Généraux  ,  ce  Prince  quitta  le  Kaptchac 
pour  aller  détruire  Kefer-Khodgia-Aglen  ,  Khan  des  Getes  ou 
de  la  petite  Bukharie  ,  &  Ancatoura.  Le  Khan  foutint  un  grand 
combat  j  pendant  quarante-huit  heures  ,  contre  les  Lieutenans  de 
792..  ce  barbare  qui  vint  le  forcer  d’abandonner  fon  pays.  De  retour 
ï  3  9°*  à  Samarcande ,  Tamerlan  aflembla  un  Couroultai  ou  Diète  géné¬ 
rale  pour  réprimer  l’ambition  de  fes  Officiers  que  les  richeffes 
rendoient  trop  infolens.  On  réfolut  une  augmentation  dans  les 
Hézarés ,  Régimens  de  l’armée,  dont  l’objet  étoit,  en  obligeant 
les  Officiers  à  des  dépenfes  plus  confidérables,  de  les  empêcher 
d’employer  leurs  biens  à  acheter  la  protedion  des  Princes  voifins. 
791*  Le  ravage  du  Mogoliftan  confommé  ,  on  alla  recommencer  celui 

3  3  9  1  •  du  Kaptchac.  Plufieurs  Emirs  de  Perfe  ,  en  tentant  de  fecouer  le 

joug ,  ne  firent  qu’attirer  de  nouveaux  malheurs  fur  leur  pays. 
Dans  une  adion  mémorable  ,  Schah  Manfour ,  Prince  Modhaffé- 
rien  qui  s’étoit  rendu  maître  d’Ifpahan  Sc  de  Schiraz  ,  ne  craignit 
point  de  fondre  avec  un  corps  de  trois  ou  quatre  mille  Cavaliers 
fur  le  corps  de  bataille  de  Tamerlan  compofé  de  trente  mille 

hommes  ;  il  l’enfonça  ,  &  alla  s’emparer  d’un  pofte  important 

derrière  l’armée  Tartare.  Revenu  une  fécondé  fois  à  la  charge  , 
il  mit  les  Mogols  en  fuite,  &  porta  deux  coups  de  fabre  fur  le 
cafque  de  Tamerlan  qui  étoit  refté  comme  immobile  au  milieu 
de  quatorze  ou  quinze  perfonnes  en  admirant  cette  intrépidité. 
Les  Mogols  étoient  détruits  ,  Tamerlan  fuccomboit ,  fi  les  deux 

O 

aîles  de  Manfour  n’avoient  pris  la  fuite  ,  fi  une  foule  de  Tar- 
tares  ne  s’étoit  tout  d’un  coup  raffemblée  pour  couvrir  leur  Chef 
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de  boucliers  ,  fi  Schah  Roîch  ,  fils  de  Tamerlan  ,  alors  âgé  de 
dix-fept  ans  ,  n’avoir  abattu  d’un  coup  de  fabre  la  tête  de  Man-  Histoire 
four  aux  pieds  de  fon  pere.  Les  Princes  ModliafFériens ,  maîtres 
de  1  Iraque  Perfique  &c  de  la  plus  grande  partie  de  la  Perfe  ,  fu¬ 
rent  mis  a  mort  ,  difgrace  qui  fut  le  fruit  de  leur,  défunion. 

Avant  que  leurs  malheurs  fufient  comblés  ,  Tamerlan  avoit  déjà 
établi  des  Gouverneurs  dans  les  lieux  de  leur  domination  par 
des  Patentes  à  la  manière  des  Tartares  ,  c’eft-à-dire ,  fcellées  par 
1  empreinte  de  fa  main  teinte  en  rouge  ,  au  lieu  de  fignature  , 
uiage  fuivi  par  les  premiers  Empereurs  Ottomans.  Après  cette 


grande  expédition,  Tamerlan  donne  en  Souveraineté  à  fon  fils 
Miran- Schah  plusieurs  Provinces  Perfannes  ,  &  tous  les  pays 
jufqu’aux  frontières  des  Ottomans  ,  quoiqu’ils  ne  fu fient  pas  en¬ 
tièrement  fournis.  On  force  Ahmed,  Sulthan  de  Bagdad  ,  d’a- 
bandonner  fes  Etats.  11  ne  reftoit  plus  dans  cette  contrée  que  les 
Sulthans  d’Egypte  qui  fufient  capables  de  réfifter  aux  forces  de 
Tamerlan  •  il  s’approcha  d’eux  en  conquérant  l’Iraque  Arabique  jyG. 
&  le  Diarbekr.  Après  la  prife  de  plufieurs  Places  ,  il  s’attacha  à  la  1  35H» 
ruine  de  Carajofeph  ;  Chef  des  Turcomans.  La  Géorgie  &  le 
Kaptchac  efiuyent  de  nouveaux  ravages.  Le  Royaume  d’Ormus  eft 
fubjugué  avec  toutes  les  Villes  du  golfe  Perfique. 

C’eft  ici  que  l’Hiftoire  de  Tamerlan  fe  mêle  avec  l’Hiftoire  des 
Indes.  Les  Provinces  de  Condoz  ,  de  Baklan  ,  de  Cabail ,  de 
Gazna,  &:  de  Candahar,  régions  les  plus  expofées  aux  courfes 

d’un  Conquérant  forti  du  Zagatai  ,  avoient  déjà  éprouvé  l’effort 

* 

de  la  première  guerre  que  Tamerlan  porta  hors  de  fon  pays.  De 
i  ces  contrées  Septentrionales  des  Indes  ,  l’orage  étoir  tombé  fur 
l’Occident.  Taiperlan  s’étoir  contenté  d’en  former  un  Gouverne¬ 


ment  à  fon  petit  fils  Pir-Mobammed.  Les  Indes  ,  en  tamées  par 
ce  brigand  ,  avoient  eu  le  tems  de  refpirer ,  &  de  fe  précaution¬ 
ner  contre  fes  attaques  ;  elles  avoient  lieu  de  tout  craindre. 

La  Cour  de  Samarcande  ayant  appris  au  milieu  des  fêtes  que  799 
les  Indiens  du  Cabouliftan  &c  des  environs  s’étoient  foulevés ,  les  C97* 
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Indes  s’ouvrirent,  pour  ainfi  dire,  d’elles  -  memes  a  la  fureur 
de  Tamerlan ,  lequel  avoir  réfolu  de  porter  la  guerre  dans  la 
Chine.  Pendant  que  fon  petit-fils  Pir- Mohammed  domptoit 
les  rebelles  ,  paflbit  le  fleuve  Indus ,  &  renverfoit  des  Villes  à 
l’Orient  de  ce  fleuve,  il  prit  lui-mcme  la  route  de  ce  pays, 
précédé  par  Nlahmoud  ,  Khan  du  z.agatai  ,  fon  Souverain  tout- 
à-la  fois  8c  fon  Lieutenant.  Après  avoir  exterminé  des  brigands  , 
rétabli  l’ordre  dans  quelques  cantons,  puni  des  rebelles,  il  parut  fur 
le  bord  de  l’Indus ,  où  il  fit  conftruire  un  pont  de  bateaux ,  fur  le¬ 
quel  il  traverfa  ce  grand  fleuve  dans  l’endroit  où  autrefois  le  Sui* 
than  Dgelaleddin  l’avoit  palîe  à  la  nage  en  fuyant  devant  Gen- 
ghiskhan. 

Phirouz  Schah ,  qui  paroît  avoir  été  de  la  famille  d’un  de  ces 
efclaves  fuccefleurs  des  Ghourides  dans  les  Indes  ,  avoir  donné  du 
iuftre  à  l’Empire  de  l’Indoftan ,  en  ajoutant  plufieurs  Royaumes 
à  la  fucceflion  de  fes  ancêtres,  &  en  rendant  tributaires  ou  vaf- 
faux  les  Rois  de  Vifapour,  de  Golconde  ,  de  Dekan  ,  3c  une 
infinité  de  petits  Princes.  Sur  la  fin  de  fes  jours  ,  il  fe  trouva 
fans  autre  fucce fleur  qu’un  petit-fils  en  bas  âge  nommé  Mah¬ 
moud  ,  qu’il  fit  reconnoître  fon  héritier  dans  une  aflemblée  folem- 
nelle.  Ce  bon  8c  fage  vieillard  redoutoit  les  talens  8c  les  vices 
d’un  de  fes  parens  appellé  Mellou-Khan,  Prince  d’un  efprit  cul¬ 
tivé,  brave  ,  populaire  ,  adoré  des  gens  de  guerre,  mais  fourbe, 
ambitieux,  convaincu  d’avoir  tenté  plufieurs  fois  de  fe  faire  une  . 
Souveraineté  aux  dépens  de  l’Empereur ,  8c  Lourdement  accufé 
par  le  peuple  d’avoir  fait  périr  par  le  poifon  les  deux  fils  de  Phi- 
rouz  Schah  ,  mort  aflez  brufquement  pour  laifler  dans  l’efprit  de 
la  nation  un  préjugé  contre  un  homme  à  qui  le  crime  pouvoit 
être  avantageux.  L’Empereur  eut  beau  nommer  un  Confeil  de 
Régence  pour  le  tenir  fous  le  frein  :  dès  qu’il  fut  defcendu  dans  le 
tombeau,  Mellou-Khan,  Prince  de  Moultan ,  maître  de  la 
Milice  ,  &  foLitenu  par  un  parti  d’Omrahs,  ou  Seigneurs  de  la 
Cour,  fe  fit  reconnoître  pour  admmiftrateur  abfolu  pendant  la 

minorité 
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minorité  du  jeune  Mahmoud,  fans  que  perfonne  ofât  réclamer 
contre  cette  entreprife.  Maître  des  tréfors  &c  de  la  perfonne  de  fon 
pupille,  il  commandoir  en  Souverain.  Tamerlan  jouant  fon  rôle 
accoutumé  ,  déclara  qu’il  ne  prenoit  les  armes  que  pour  aller  dé¬ 
livrer  le  jeune  Empereur  fon  allié  ,  &  les  peuples  de  l’Inde  fes 
cliens,  de  l’oppreflipn  où  ils  gémifloient  fous  la  Régence  de  Mel- 
lou. 

Lorfque  les  Rayas,  Princes  originaires  du  pays ,  &  les  prin¬ 
cipaux  habitons  des  lieux  fi  rués  au  Sud-Queft  de  Kafchmire  , 
apperçurent  Tamerlan  campé  à  l’entrée  du  défert  de  Gerou  ,  ils 
fe  haterenc  de  fe  jetter  à  fes  pieds  après  avoir  fourni  des  fe- 
cours  à  une  partie  de  fes  troupes  qui  fe  rendoit  dans  le  Moultan 
fous  les  ordres  de  Rou'ftam-Tagi.  Dans  une  petite  ifle  environ¬ 
née  par  la  riviere  de  Jamad  regnoit  Schehabeddin-  Mobarek ,  le¬ 
quel  s  etoit  déjà  rendu  au  Mnza  Pir-Mohammed  ,  pour  avoir  le 
tems  de  mettre  fon  pays  en  état  de  défenfe.  Les  Tartares  auroient 
échoué  dans  l’attaque  de  fes  retranchemens  ,  h  leur  Empereur  ne 
fe  fut  avifé  d’ordonner  à  fes  archers  de  lancer,  au  bout  de  leurs 
flèches  ,  des  étotipes  ardentes  pour  mettre  le  feu  aux  huttes  des 
Infulaires.  La  flamme  chaffa  de  leur  Ille  les  Indiens  jufqu’alors 
triomphons ,  &  S  hehabeddin  ayanr  perdu  prefque  tout  fon  monde 
dans  fa  fuite  ,  jetra  fa  femme  &  fes  enfans  dans  le  fleuve.  A 
rnefure  que  le  Conquérant  Mogol  s’app'rochoit  de  Moultan  ,  les 
Rajas  venoient  à  fenvi  baifer  la  terre  devant  lui.  Les  chemins 
formoient  ,  par  leur  difficulté  ,  le  plus  grand  obllacle  que  les 
Tartares  enflent  à  vaincre.  Ils  apprirent  enfin  que  la  Ville  de 
Moultan  avoit  été  prife  ,  après  fix  mois  de  fiége.  A  cette  nou¬ 
velle,  la  plupart  des  Rajas  fournis,  lefquels  ne  s  étoient  humiliés 
devant  Famerlan  que  com  ne  des  ennemis  foibles  qui  careflent 
un  ennemi  puiffant  ,  pour  lui  faciliter  les  moyens  de  s  enfoncer 
plus  avant  dans  le  danger  où  ils  efpèrent  de  le  voir  périr  ,  fans 
aucun  rifque  de  leur  part  ,  fe  révoltèrent  &  tirèrent  les  Gouver¬ 
neurs  Tartares.  Leurs  efforts  ne  fervirenc  qn  a  déceler  leurs  feiK 
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timens  8c  leur  foibleffie.  Pir-Mohammed  rapporta  de  Moultaa 

des  tréfors  immenfes. 

Les  habitans  de  Dipalpour  setoient  réfugiés  dans-  Batnir ,  une 
des  plus  fortes  Places  de  l’Inde  fituée  dans  le  défert  ,  ainfi  que 
ceux  d’Adjoudan  8c  des  autres  Villes  voifines.  Le  Camp  de  Raou- 
douldgin  ,  Général  Indien  ,  formoit  un  retranchement  autour  de 
la  Ville.  Les  Tartares  l’enleverent.  La  Ville  fourint  quelques  at¬ 
taques.  On  donna  enfuite  un  alfaut  général  ;  le  Commandant  le 
fufpendit  par  des  promeffies  qu’il  ne  tint  pas.  Enfin,  l’intrépidité 
des  Mogols  triompha  de  tout.  Comme  Tamerlan  vengeoit  fur 
ceux  de  Dipalpour  le  maflacre  d'un  de  fes Officiers,  Kemaleddin 
frere  de  Raoudouldgin  ,  fit  fermer  les  portes  de  la  Ville  ,  8c  porta 
la  mort  dans  le  fein  de  fon  frere  qui  etoit  auprès  de  Tamerlan,. 
Batnir  fe  rendit  enfuite  ,  dans  l’efpoir  d  une  amniflie.  Lorfque 
les  Chefs  Mogols  y  entrèrent  pour  lever  fur  chaque  habitant  la 
rançon  ftipulée,  les  Rajas  refuferent  d  accepter  la  taxe  ,  8c  comme 
parmi  eux  les  uns  étoient  Guebres ,  les  autres  idolâtres ,  ils  en 
vinrent  aux  mains.  Tamerlan  ordonna  qu  on  les  paffiat  tous  an 
fil  de  l’épée.  Les  Mogols  trouvèrent  les  Mufulmans  8c  les  Gue¬ 
bres  réunis ,  8c  réfolus  de  périr.  Les  Mufulmans  égorgeoient 
leurs  enfans  8c  leurs  femmes;  les  Guebres  jettoient  leur  famille 
dans  le  feu  qu’ils  avoient  mis  a  leur  maifon  ;  tous  le  battoient 
avec  un  acharnement  qui  a  peu  d’exemple.  Batnir  fut  réduit  en 
cendres. 

Jufquesdà  ce  n’eft  point  l’Empire  Indien  ,  c’eft  chaque  Ville 
de  l’Inde  qui  a  foutenu  le  choc  de  toutes  les  forces  du  plus: 
puiffiant  Prince  de  l’Afie.  La  plupart  des  peuples  ne  fe  rendoient 
que  pour  fe  révolter  ,  lorsqu'ils  avoient  été  affaiblis  par  la  Ser¬ 
vitude.  Ils  ne  réuniffoient  leurs  forces  qu’après  avoir  été  ruinés  en 
détail  ;  on  ne  les  voyoit  braves  que  quand  leur  courage  étoit  inu¬ 
tile  8c  déplacé;  leur  méfintelligence,  leurs  animofités ,  leurdélef- 
poir  ne  leur  étoient  pas  moins  funeftes  que  le  fabre  Tartare;  enfin 
la  nation  fe  détruifoit  ou  fe  lailfoit  détruire  ,  en  prouvant  aux 
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Mogols  qu’il  n’eût  tenu  qu’à  elle  de  lui  oppofer  un  ennemi  digne  — 
«d’eux  ,  de  leur  faire  au  moins  partager  les  périls  &  les  malheurs  His: 
de  la  guerre.  Mais  c’a  toujours  été  le  fort  des  Indiens  de  ne  pas  CES 
fçavoir  faire  ufage  de  leurs  forces. 

Les  villes  ,  les  bois ,  les  déferts  nagent  dans  le  fang  depuis 
Ratnir  jufqu’aux  portes  deDéhli,  Capitale  de  l’Indoftan.  Le  liège 
de  cette  Place  paroiflfoit  devoir  être  meurtrier  \  l’on  annonçoic 
Mellou-Khan  à  la  tête  de  plus  de  trois  cent  mille  hommes  ,  $c 
de  plus  de  cent  éléphans  armés  en  guerre  }  Sc  l’on  n’étoit  rien  moins 
qu’alïuré  de  la  fidélité  des  Indiens  qui  paroilfoient  fournis.  Ces 
confidérations  engagèrent  les  Généraux  Mogols  à  repréfenter  à 
Tamerlan  qu’il  y  avoir  dansfonCamp  cent  mille  prifonniersGue- 
bres  ou  idolâtres  qui  pourroient  profiter  du  tems  où  l’on  feroit 
aux  mains  avec  l’ennemi ,  pour  brifer  leurs  fers  ,  &c  mettre  l’ar¬ 
mée  Tartare  entre  deux  feux  :  en  moins  d’une  heure  ces  cent  mille 
efclaves  furent  égorgés.  Les  Barbares  fe  mettent  fouvent  dans  la 
néceffité  d’être  cruels.  Ces  crimes  néceflaires  ne  font  point  ex- 
cufables ,  ils  nailfent  d’autres  crimes.  Après  cette  cruelle  précaution , 
Tamerlan  rangea  fon  armée  en  bataille. 

Le  Sulthan  des  Indes  Mahmoud,  affoibli  par  une  maladie  que 
l’on  foupçonnoit  caufée  par  un  poifon  lent,  étoit  dans  une  litière 
avec  Mellou-Khan  ,  à  la  tète  du  centre  de  bataille  de  fon  armée, 
qui  confilfoit  en  dix  mille  Maîtres  ou  Officiers  de  Cavalerie,  ayant 
fous  eux  une  certaine  quantité  de  foldats  ,  en  quarante  mille  hom¬ 
mes  de  pied,  &  un  grand  nombre  d’éléphans  armés  de  cuiraffies  , 
dont  les  défenfes  étoienr  armées  de  grands  poignards  empoifonnés, 

&  qui  portoient  fur  le  dos  des  tours  de  bois,  fur  lefquelles  étoienc 
montés  plufieurs  archers.  A  coté  des  éléphans  marchoient  des  ti¬ 
reurs  de  pots-à-feu,  de  poix  enflammée  ,  de  fufées  volantes  gar¬ 
nies  de  pointes  de  fer  qui  donnoient  plufieurs  coups  de  fuite 
dans  le  lieu  où  elles  tomboient.  Les  Tartares,  qui  n’avoient  ja¬ 
mais  vu  d’éléphans  ,  &  qui  s’imaginoient  que  ces  animaux  étoient 
invulnérables ,  que  leur  choc  renverfoit  les  plus  grands  édifices  3 
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que  les  arbres  étoient  déracinés  par  une  feule  de  leurs  fecouffes ,  & 
que  dans  le  combat  ils  enlevoient  en  l’air  les  chevaux  Sc  les  Cava¬ 
liers  tout- à- la- fois ,  furent  faifis  d’épouvante.  Tamerlan  prit  tou¬ 
tes  les  précautions  pollibles  pour  ranimer  leur  courage  }  il  y  parvint  j 
mais  le  bruit  que  les  Indiens  tirent  avec  leurs  tambours  ,  leurs 
trompettes,  leurs  cloches ,  8c  leurs  greffes  tymbales  portées  fur  le 
dos  des  éléphans,  jetterent  de  nouveau  l’effroi  dans  le  cœur  des 
plus  intrépides.  Toutefois  cette  frayeur  fut  inutile  aux  Indiens.  Des 
buffles  fur  la  tète  clefquels  les  Mogols  avoient  attaché  des  arbrif- 
feaux  épineux  ,  fecs  ,  Ôc  combuftibles ,  portèrent  le  feu  contre  leurs 
éléphans  qui  reculèrent  d’effroi  fur  leur  corps  d’armée  ,  6c  le 
foulèrent.  Les  Indiens  laifTerent  le  champ  de  bataille  couvert  de 
morts  &c  de  trompes  d  éiéphans.  Pendant  que  quelques  partis  Tar- 
tares  les  pourfuivoient,  Tamerlan  entra  dans  Dehli ,  6c  s’affit  fur 
l’Aïdgiah ,  Trône  des  Empereurs  des  Indes.  La  Ville  fut  en- 
fuite  livrée  au  pillage.  Il  le  trouva  des  foldats  qui  firent  jufqu’à 
cent  cinquante  efclaves ,  6c  des  goujats  jufqu’à  vingt.  Le  butin  ne 
put  être  évalué  j  car  le  luxe  étoit  au  point  que  toutes  les  femmes 
&  les  filles  avoient  les  mains  6c  les  pieds  chargés  de  pierres  pré- 
cieufes.  On  égorgea  une  multitude  innombrable  de  Guebres  ,  les 
plus  opiniâtres  défenfeurs  de  leur  liberté  &c  de  leur  vie.  Les  arti- 
fans  furent  partagés  entre  les  Princes  Mogols.  Tel  fut  le  fort  de 
la  Capitale  des  Indes  formée  de  trois  Villes,  Seiri ,  le  vieux 
Dehli  ,  de  Dgihan  Penah.  Ce  dernier  quartier  renfermoit  le  Pa¬ 
lais  Impérial  orné  de  mille  colonnes.  On  comptoit  alors  dans 
cette  Ville  un  million  d’habitans ,  parmi  lefquels  il  n’y  en  eut 
aucun  dans  ces  dures  extrémités  qui  fçût  commander,  aucun  qui 
voulut  obéir.  Parmi  les  Hiftoriens  de  Tamerlan  ,  les  uns  difent 
que  le  Sulthan  Mahmoud  étoit  mort  avant  la  bataille,  &c  que 
Mellou  Khan  fut  tué  dans  l’aétion  ,  ayant  commencé  6c  fini  fon 
régné  prefque  dans  le  même  jour  •  d’autres  difent  que  ces  deux 
Princes  fe  retirèrent  dans  les  déferts  ,  fans  nous  apprendre  la 
fuite  de  leurs  deftinées. 
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Tamerlan  pouffa  plus  loin  fes  conquêtes.  Entr’autres  Places  , 
il  emporta  d’affaut  Mirth,  une  des  plus  fameufes  Villes  de  l’Inde. 
Perfécuteur  impitoyable  des  Guébres,  il  fit  écorcher  vifs  tous 
ceux  de  cette  Religion  qui  s’étoient  fortifiés  dans  la  Place  ,  8c  il 
envoya  un  de  fes  Généraux  ravager  tous  les  pays  qu’occupoient 
ces  adorateurs  du  feu,  pendant  qu’il  prenoit  lui-même  la  route 
du  oange,  marquant  tous  fes  pas  par  des  cruautés.  Les  Guebres 
difputerent  envain  à  fes  troupes  le  paflage  du  fleuve  ;  en  vain 
le  Prince  Mobarek-Khan  fe  prefenta  pour  l’arrêter  ;  en  vain  d’au¬ 
tres  partis  Guebres  lui  refifterent-ils  vers  le  détroit  de  Coupele, 
veis  le  mont  Soualec,  &  ailleurs;  il  força  tous  les  obftacles  ,  il 
ccrafa  par-tout  1  ennemi  ;  en  un  feul  jour  il  gagna  trois  batailles  ; 
en  un  mois  il  livra  plus  de  vingt  combats  ,  8c  prit  fept  Places  con- 
fiderables  foumifes  à  des  Rajas  indépendans.  Dans  la  Province  de 
Tchamou,  on  lui  apporta  la  nouvelle  que  Schah-Iskender  ,  Roi 
de  Kafchmire  ,  etoit  en  chemin  pour  venir  lui  préfenter  fon  hom¬ 
mage.  Pendant  ce  tems  là  ,  le  Roi  de  Tchamou  fut  fait  prifon- 
nier.  Le  Prince  de  Lahor  fit  pour  fecouer  le  joug  un  efiort  qui 
aggrava  fon  malheur. 

Parmi  les  prifonniers  qu’on  avoir  faits  dans  la  Capitale  des 
Indes  ,  il  s’ét«it  trouvé  un  Ambaffadeur  d’Idalkhan  ,  Roi  de 
Golconde ,  que  ce  Prince  avoir  envoyé  fecrétement  à  Mellou-Khan, 
pour  l’engager  à  venir  le  tirer  de  l’état  miférable  où  un  Miniftre 
trop  puiflant  le  tenoit  depuis  quelques  années.  Le  Roi ,  dont  le 
pays,  litue  dans  la prefqu’Ifle  de  deçà  le  Gange,  eftau  couchant  , 
èc  fcpare  du  Royaume  de  Dékan  ,  par  une  chaîne  de  montagnes  , 
avoit  ete  long-tems  en  guerre  avec  le  Roi  de  cette  contrée  limitro¬ 
phe.  Dans  le  tems  que  fon  Miniftre  Schour.Malou  étoit  occupé 
dans  le  Bifnagar  à  mettre  de  l’ordre  &c  de  l’arrangement  dans  fes 
conquêtes  ,  il  conclut ,  en  Prince  efféminé,  un  traité  honteux  que 
ion  Miniftre,  de  retour  à  Golconde,  ofa  déchirer  dans  la  faile 
du  conieil.  Cet  homme,  qui  par  fon  génie  8c  fon  courage  faifoit 
oublier  la  bafleffe  de  fa  naiffance,  8c  qui  la  rappelloitpar  fon  info- 
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__  ience  Sc  par  fa  vanité  ,  confina ,  fin  confentement  des  gens  de 
Histoire  guerre,  le  Roi ,  fon  maître,  dans  une  fortereiïe  ,  pour  aller  en- 
ms  Indes.  puite  remp0rter  dans  le  Dékan  des  avantages  fignalés  qui  firent 
refpeder  8c  approuver  fon  audace.  Après  avoir  enivre  les  peuples 
par  fes  fuccès,  il  fit  donner  un  poifon  lent  au  malheureux  IdaR 
khan  ,  qui  fe  fentant  défaillir  dépêcha  un  homme  de  confiance 
au  Régent  de  l’indoftan,  moins  dans  l’efpérance  de  voir  finir  fa 
mifère ,  que  dans  la  vue  de  fe  venger  de  fon  ennemi. 

Tamerlan,  inftruit  de  ces  événemens,  envoya,  dit-on,  Pir 
Mohammed,  avec  une  armée  à  Golconde ,  où  Schour-Malou  dif- 
fipoit  par  fes  vices  l’illufion  dans  laquelle  fes  talens  avoientjette  les 
peuples.  D’autant  plus  haï  qu’il  avoit  d’abord  furpns  leur  affeûion , 
on  confpiroit  tous  les  jours  contre  lui  5  mais  ces  confpirations 
découvertes  ne  fervirent  qu’à  hâter  la  fin  de  l’infortuné  Monarque. 
Pir  Mohammed ,  à  qui  l’envoyé  d’Idalkhan  avoir  fecretement 
préparé  les  voies  dans  Golconde,  n’eut  pas  befoin  de  tirer  1  epee 
contre  un  ufurpateur  qui  avoit  perdu  fon  unique  appui ,  l’affec¬ 
tion  des  troupes.  L’on  introduifit  les  Tartares  dans  la  Ville, 
pendant  que  le  peuple  étoit  affemblé  autour  du  bûcher,  fur  le¬ 
quel  la  Reine  de  Golconde  alloit  mêler  fes  cendres  avec  celles 
de  fon  époux,  fuivant  la  coutume  des  Indes,  conduite  autant 
par  le  refped  humain ,  &  par  la  crainte  des  Bramines  que  par 
fon  amour  pour  l’ombre  de  fon  mari.  Elle  étoit  fur  l’echaffaut 
couverte  de  pierreries  &  des  plus  .riches  vetemens  j  les  Bramines, 
en  célébrant  au  fon  des  inftrumens  ,  fon  courage  8c  fa  confiance , 
approchoient  le  flambeau  du  bûcher  j  les  peuples,  charmés  de 
fon  intrépidité,  8c  affligés  de  fon  malheur,  détournoient  les 
yeux  du  lit  fur  lequel  elle  étoit  affife  auprès  du  cadavre  de  fon 
époux  quelle  foutenoit  fur  fon  fein ,  &  qu’elle  paroifToit  arro- 
fer  de  fes  pleurs  :  tout-à-coup  ,  on  entend  le  bruit  des  timba¬ 
les  8c  des  clairons,  les  Tartares  paroiffent  au  milieu  de  la  place 
le  fabre  à  la  main  ;  Pir  Mohammed ,  frappé  de  ce  fpedacle  &  de 
la  beauté  de  la  Reine ,  mente  Eu*  l’échaffaut  pour  fauver  cette 
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PrincefTe ,  qui  eut  la  gloire  de  refufer  la  vie  &c  le  bonheur  d’ê¬ 
tre  forcée  a  l’accepter.  Le  Tyran  parricide ,  &  tous  ces  Prêtres 
impofteurs  furent  brûlés  avec  le  corps  du  Roi.  La  reconnoiffance 
de  la  Reine  fut  li  vive,  quelle  abrégea  le  tems  de  fatisfaire  aux 
bienféances  pour  époufer  le  Prince  Pir  Mohammed.  Cette  avan- 
ture  paraît  romanefque ,  mais  la  vérité  nel’eft-t  elle  pas  fouvent  ? 

Les  Indiens  voient  partir  Tamerlan  avec  cette  joie  contrainte 
qu  éprouvent  des  malheureux ,  que  la  crainte  d’un  retour  de 
cruauté  de  la  part  de  leur  bourreau  retient  long  -  tems  dans  le 
ilence  &  l’immobilité.  Le  conquérant  Mogol ,  en  proie  à  une  de 
ces  pallions  qui  ne  fouffrent  point  le  repos,  ne  féjourna  pas  long- 
tems  à  Samarcande.  Son  fils  Miranfchah,  Gouverneur  des  Pays 
qui  avoient  été  fous  la  domination  d’HouIagoukhan  ,  avoit  in- 
difpofé  les  peuples  par  des  cruautés  &  des  débauches  auxquelles 
il  fe  livroit  avec  excès,  fur-tout  depuis  qu’une  chûte  lui  avoir 
caufé  une  aliénation  d’efprit.  Arab-Schah  ,  Hiftorien  fatyrique, 
dit  que  ce  Prince  indigné  des  brigandages  de  fon  père ,  fongeoit  à 
fe  révolter,  &  qu’il  ofa  même  lui  écrire  en  ces  termes  :  »  quand 
»  tous  les  Rois  du  monde  feraient  à  vos  pieds ,  toutes  ces 
»  grandeurs  vont  bientôt  s  évanouir  pour  vous  ;  votre  dernier  palais 
«  fera  le  tombeau.  Une  chemife  de  coton ,  une  robe  ,  de  l’eau 
»  claire,  &  du  pain  ,  voilà  ce  qu’un  paffant  doit  délirer,  &  c’eft 
»  beaucoup  à  qui  doit  mourir.  «  Ce  Prince  fe  rendit  pourtant 
auprès  de  fon  père  ,  &  il  en  obtint  fa  grâce. 

Les  Géorgiens  s’étoient  révoltés  ;  ils  avoient  battu  les  troupes 
Tartares.  Tamerlan  ,  en  allant  les  réduire,  s’expofe  ,  pour  faire 
des  malheureux ,  à  des  maux  &  à  des  dangers  qu’un  Prince  ne 
fouffriroit  point  pour  faire  des  heureux,  fans  devenir  l’idole  du 
monde.  Dans  cette  guerre,  les  Tartares  déployèrent  contre  les 
braves  &  infortunés  Géorgiens  toute  l’induftrie  que  des  hommes 
adroits,  actifs  Sc  intrépides  peuvent  mettre  à  fatisfaire  la  cruauté 
dans  laquelle  ils  font  confifter  leur  bonheur.  On  les  vit  aravi r 
les  montagnes  les  plus  efcarpées ,  fe  defcendre  les  uns  les  autres 
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dans  des  coffres  entre  les  rochers,  fe  préfenter  le  fabre  à  la  main 
à  l’entrée  des  cavernes ,  s’y  enfoncer  en  y  femant  des  matières 
embrafées,  &  imaginer  pour  exterminer  l’ennemi ,  tout  ce  que 
l’ingénieufe  néceflité  peut  infpirer  pour  fe  fauver.  Les  Géor¬ 
giens  ,  avec  leur  courage  ,  ne  purent  que  mériter  une  épitaphe 
honorable  ,  j’ai  décrit  ailleurs  les  guerres  de  Tamerlan  contre  les 
Ottomans,  &  contre  les  Mameluks. 

Tamerlan,  après  avoir  triomphé  dans  l’Afie  mineure,  ravagé 
la  Syrie,  pacifié  la  Perfe,  reprit  le  chemin  de  Samarcande  dont 
il  étoit  abfent  depuis  plufieurs  années.  Lorfqu’il  y  fut  arrivé,  il 
congédia  une  partie  de  fes  troupes.  Après  quelques  jours  de  repos, 
il  s’appliqua  à  corriger  les  abus  ,  &  à  remédier  aux  défordres, 
fuites  inévitables  de  l’abfence  du  Souverain.  Cependant  Samar¬ 
cande  avoit  été  affez  bien  gouvernée  par  fes  Vifirs.  Comme 
il  avoit  eu  foin  d’y  envoyer  tout  ce  qu’il  avoit  trouvé  dans  les 
pays  conquis  d’artifans,  d’ouvriers,  de  de  gens  habiles  dans  toutes 
les  ptofe  fiions,  ainfi  que  tous  les  matériaux ,  ouvrages,  raretés  ca¬ 
pables  d’otner  une  Capitale,  cette  Ville  renfermoit  tout  ce  que 
l’A fie  avoit  de  plus  curieux  &  de  plus  beau.  Tamerlan  reçut  des 
Ambàffades  de  plufieurs  Princes ,  &  particulièrement  de  Henri  111  , 
Roi  de  Caftilie  ,  qui  lui  envoyoit  de  riches  préfens,  parmi  lefquels 
étalent  des  tapilferies  où  l’on  voyoit  des  portraits  faits  avec  tant  de 
délicatefTe,  dit  un  Hiftorien  Perlan  ,  que  li  on  leur  comparoir  les 
ouvrages  merveilleux  que  le  peintre  Mani  (c’eft  l’Héréfiarque  Ma- 
nès  un  des  plus  célébrés  peintres  de  l  Orient  )  fit  autrefois  fur  la 
toile  d’Artére,  Mam  feroit  couvert  de  honte,  &  fes  ouvrages 
paroîtroienr  difformes. 

Tamerlan  ,  dont  l'ambition  fembloit  ne  devoir  arrêter  le  cours 
de  fes  projets  qu’aux  bornes  du  monde,  affembla  bientôt  une 
diète  générale  dans  laquelle,  à  la  fuite  de  fêtes  magnifiques,  des 
noces  de  quelques  uns  de  fes  enfans  ,  6c  de  la  dilfribution  du  gou¬ 
vernement  des  Provinces,  il  prouva  la  néceflite  d’attaquer  la 
Chine,  pour  réparer,  par  quelqu’oeuvre  méritoire  aux  yeux  de 
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innocent,  tel  que  le  fang  des  Mufulmans  tués  dans  la  chaleur  des  HistoiiCe 
guerres.  Les  Chinois  avoient  répudié  le  Mahométifme,  pour  re-  DES  Indés' 
tourner  a  1  idolâtrie  ;  il  étoit  le  fucceffeur  de  Genghiskhan,  & 

1  heritier  de  fa  famille  >  il  falloir  donc  dévaluer  la  Chine ,  la  guerre 
fut  unanimement  conclue.  Tamerlan  pâlie  le  Schon  fur  les  glaces 
a  la  tete  de  deux  ou  trois  cent  mille  hommes.  Une  fièvre  violente  g 
1  arrête  à  Otrar  ;  il  y  meurt  à  1  âge  de  foixante  onze  ans.  Ruy  Gon-  1405*. 
zalès  de  Clavijo,  Ambalïadeur  du  Roi  de  Caftille  auprès  de 
1  Empereur  Mogol,  dit  qu’il  mourut  à  Samarcande.  Suivant  la 
Chronique  Mogole  copiée  par  Manouchi ,  ce  fut  dans  les  Indes  de 
à  Kaboul,  lorfqu’il  alioit  poulfer  la  conquête  des  Indes  jufqu’aux 
bords  de  l’Océan.  Irrité  par  une'défobéiffance  de'fon  fils  Miran- 
Schah  ,  il  fut  fi  cruellement  partagé  entre  l’amour  du  bon  ordre  Sc 
fa  tendrelTe  pour  ce  fils,  qu’après  avoir  deux  fois  ordonné  fa  mort, 

&  deux  fois  rétracté  cet  arrêt,  il  tomba  malade.  On  lit  dans  le 
Pere  Catrou,  qu  un  Iman,  inftruit  de  fes  fentimens  fur  la  Reli¬ 
gion,  l’exhorta  fuivant  les  principes  daDéifme,  &  qu’il  expira 
en  confelfant  l’unité  de  Dieu.  Suivant  le  même  Auteur,  le  Tra¬ 
ducteur  de  Chalcondyle  ,  le  fieur  de  S.  Yon  ,  &  autres  ,  il  aima 
&  il  Protégea  toujours  la  Religion  Chrétienne  ;  il  eft  pourtant  vrai 
que  deux  Imans  ne  celfèrent  de  lirel’Alcoran  au  pied  de  fon  lit , 
la  dernière  nuit  de  fa  vie. 

Les  Hiftoriens  de  Tamerlan  femblent  n’avoir  travaillé  qu’à  fo¬ 
menter  le  Pyrrhonifme  hiftorique.  Deux  Auteurs  Arabes ,  l’un 
appellé  Ahmedben  Arab-Schah  ,  &  l’autre  Moullah  Scherfeddin  , 
paroilfent  avoir  pris  à  tâche  de  fe  contredire  continuellement  l’un 
l’autre  ,  tant  fur  le  caradére  du  Héros  que  fur  les  principaux  faits 
de  fa  vie.  Le  premier  n’a  écrit  qu’une  affreufe  fatyre,  &  l’autre 
qu  un  panégyrique  encore  plus  affreux.  Comme  conquérant ,  Ta¬ 
merlan  eft  un  grand  homme  ;  comme  homme,  c’efi;  un  monftré. 

Il  ne  Faudrait  que  quelques  grands  hommes  dï  cette  efpéce  pour 
anéantir  Lfraré  humaine  j  en  rapprochant  fes  traits  de  modération  dé 
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de  clémence ,  de  Tes  traits  d’inhumanité  &  de  barbarie  ,  ou  trou- 
vera  qu’il  n’étoit  conduit  que  par  une  paillon  qui  fe  fert  indiffé¬ 
remment  du  bien  de  du  mal,  pour  parvenir  à  Tes  fins ,  par  l’ambition. 
Cruel ,  furtout  dans  la  colère  ,  il  ne  fouffroit  pas  qu’on  parlât  de¬ 
vant  lui  de  cruautés.  Il  aima  la  vérité  qu’il  avoit  tant  fujet  de  crain¬ 
dre.  Après  un  léger  effai  de  la  mauvaife  fortune  ,  il  fixa  la  bonne  , 
confervant,  dans  les  fuccès  comme  dans  les  malheurs,  une  égalité 
d’ame  qui  ne  fe  démentit  jamais.  Lorfque  Bajazet  parut  devant  lui , 
il  éclata  de  rire  de  la  ridicule  bizarrerie  de  la  fortune  qui  livroit 
l’univers  aux  conteftations  d’un  borgne  de  d’un  boiteux.  Il  avoit  l’ef- 
prit  pénétrant,  le  jugement  fain  ,  une  confiance  inébranlable,  une 
activité  fans  égale ,  une  force  de  corps  qui  répondoit  à  la  fermeté 
de  fon  efprit ,  une  vigilance  &  une  prudence  fi  fmguliére,  que 
d’un  bout  de  l’Afie  à  l’autre  ,  il  étoit  parfaitement  inftr.uit  de  tout 
ce  qui  fe  paffoit  dans  fes  Etats  ;  tels  furent  les  infirumens  de  fa 
fortune  dont  il  fut  l’unique  artifan  ;  quelques-uns  ont  vanté  fa 
continence  }  Chalcondyle  dit  qu  il  fut,  meme  dans  fa  vieilleffe  , 
l’homme  de  fon  fiécle  le  plus  luxurieux  de  le  plus  honteufement 
diffolu.  On  peut  fe  demander  par  quel  art  il  enchaîna  l’incon- 
ftance  d’un  peuple  léger  de  jaloux  de  fa  liberté  ,  de  toutes  ces  Hor  - 
des  Tattares  qui  ne  tenoient  a  rien  qu  a  1  indépendance  ,  de  ces 
hommes  qui  l’avoient  vu  mendier,  en  quelque  forte,  la  Princi¬ 
pauté  de  Kefch.  Il  y  parvint,  en  gagnant  leur  eftime,  en  les  éton¬ 
nant  par  fon  bonheur,  en  flattant  leurs  inclinations  ,  en  leur  bif¬ 
fant  leurs  loix  &  leurs  anciens  privilèges ,  mais  furtout  en  amor¬ 
çant  la  cupidité  de  ce  peuple  indigent  par  le  pillage  des  plus  riches 
Provinces  de  l’Afie.  Ce  maître  delà  plus  belle  partie  de  l’Univers 
étoit  manchot  &  boiteux  du  coté  droit. 

Suivant  les  chroniques  Mogoles,  Miran-Schah  troifieme ,  fils 
deTameilan,  eut  en  partage  les  Provinces  Orientales  de  la  Perfe, 
8c  les  Pays  conquis  dans  l’Indoftan }  pour  fe  placer  au  centre  de  fes 
Etats  ,  il  fixa  dans  Hévat  fa  réfidence  ordinaire.  Les  Indiens  avoient 
trop  détefié  Tamerlan  pour  être  fidèles  à  fon  fils  qui  ne  paroif- 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  685 
foit  pas  fort  à  craindre  ;  aufli  Miran-Schah  fut  il  obligé  d’aller  tous 
les  ans  dans  les  Indes  avec  une  groflfe  armée  pour  y  lever  les  tri¬ 
buts,  &  entretenir  par- là  un  air  de  fouveraineté.  Le  Roi  de  Cafcar 
lui  fit  éprouver  de  fanglans  revers.  Le  Mogol  tomba  même  dans 
les  mains  du  Prince  Indien  •  &  celui-ci  lui  rendit  la  liberté.  Mi¬ 
ran-Schah,  dans  une  guerre  plus  heureufe,  fit  prifônnier  le  Raja 
de  Cafcar  5  &  par  fon  ordre,  on  lui  creva  les  yeux.  Cette  bafle  ÔC 
énorme  ingratitude  fut  punie  par  celui-là  même  contre  qui  elle 
avoir  été  exercée.  Le  fils  de  Tamerlan  réfolut  un  jour  d’efiayer , 
s’il  étoit  vrai,  comme  on  le  difoit ,  que  le  Raja,  habile  archers 
tout  aveugle  qa’il  étoit,  mettoit  toujours  la  flèche  dans  le  but, 
pourvu  qu’on  fit  du  bruit  à  l’endroit  où  il  devoit  tirer.  Miran- 
Schah  ordonne  qu’on  donne  le  fignal  à  fon  prifônnier.  A  fa  voix  3 
la  flèche  part,  &  lui  perce  le  cœur.  Les  gardes  du  Tartare  mi¬ 
rent  en  pièces  l’Indien,  qui  mourut  en  remerciant  le  Ciel  d’être 
vengé.  Ces  chroniques  mettent  la  mort  de  Miran-Schah  à  l’an, 
de  J.  C.  1451. 

Miran-Schah  avoir  gouverné  la  Perfe  du  vivant  de  fon  père }  mais 
il  n’a  jamais  régné  ni  fur  la  Perfe  ,  ni  fur  l’Indoftan.  Le  gouver¬ 
nement  de  ce  dernier  pays  avoit  été  d’abord  donné  à  Pir  Moham¬ 
med  ;  6>c  Tamerlan  nomma  ce  Prince  pour  fon  fuccefleur.  L’on 
trouve  le  nom  de  Mohammed  après  celui  de  Miran-Schah,  fur 
le  cachet  d’Orengzeb,  dont  Rhoé  a  confervé  l’empreinte.  Cepen¬ 
dant  Khalil ,  fils  de  Miran-Schah ,  l’emporta  fur  le  fils  du  frère 
aîné  de  fon  père.  Pir-Mohammed  tenta  vainement,  avec  les 
forces  de  quelques  Provinces  Indiennes,  d’exécuter  les  difpofitions 
de  fon  aïeul.  Deux  fois,  le  fort  des  armes  décida ,  conformément  à 
l’avis  d’un  fameux  Do&eur  de  la  Loi,  que  l’Empire  appartenoit  à 
Khalil.  »  Si  c’eft  par  droit  d  héritage  ,  dit  le  vainqueur  à  fon  rival , 
»  que  vous  prétendez  à  l’Empire,  vous  êtes  condamné  par  la 
»  maxime  qui  dit  que  le  Prince  n’a  point  d’enfans.  Si  c’eft  parce 
»  que  Tamerlan  vous  a  déclaré  fon  fuccefleur  ;  de  qui  tenoit-il  cet 
»  Empire  ?  de  la  force  :  au  même  titre ,  il  eft  à  moi.  «  Pit- 
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Mohammed  fut  a  Raffiné  dans  le  Candahar ,  par  fon  vifir  Aly'tâz. 
La  famille  des  Timourides  n’étoit  pas  affez  unie  pour  qu’on  in¬ 
quiétât  beaucoup  les  Indiens  établis  au-delà  de  l’Indus. 

Khalil  Sulthan,  d’un  caractère  doux  ,  généreux  ,  affable  ,  bien- 
faifant,  fouleva  une  foule  de  Névians  contre  lui ,  par  fa  prodi¬ 
galité  ,  ôc  par  fon  aveugle  dévouaient  aux  caprices  de  fa  femme 
Schadi-Moulk  3  on  le  détrôna.  Il  demeura  quelque  tems  dans  le 
pays  des  Gétes,  uniquement  occupé  à  faire  des  élégies  fur  t’ab- 
fence  de  fa  chere  Schadi-Moulk.  Son  oncle,  Schah  Rokli ,  lui  ren¬ 
dit  enfin  fon  Idole  ,  ÔC  lui  accorda  le  gouvernement  du  Khorafan. 
Il  y  mourut  peu  de  tems  après,  ôc  Schadi-Moulk  qui  l’aimoit 
tendrement  fe  perça  le  fein  d’un  poignard. 

Schah-Rokh  que  M.  Otter  donne  pour  auteur ,  après  Tamerlan  , 
aux  grands  Mogols,  fe  trouva  maître  de  tous  les  Etats  de  ce  fu- 
perbe  conquérant,  fon  père.  Ce  Prince  célébré  par  fa  piété,  par 
fa  jiiftice,  par  fa  libéralité,  par  fon  courage,  ôc  par  fes  autres 
vertus  guerrières,  rétablit  pîufieurs  Villes ,  humilia  les  Turco- 
mans  ,  ôc  laiiTa  une  mémoire  refpe&able.  Son  quatrième  fils 
Soyourgatmifch  étoit  Gouverneur  de  Ghazna  ôc  des  Indes.  Ce 
Prince  mourut  jeune  :  Schah-Rokh  vécut  jufqu’à  Page  de  foixante- 
onze  ans,  ôc  mourut  aux  environs  de  Pvei ,  après  en  avoir  régné 
trente*  huit. 

-  '  .  .  ■  .  n.  1  j  1  . 

Oulougbegh  fuccéda  à  fon  père  Schah-Rokh ,  malgré  les  efforts 
de  fes  neveux  Alaeddoulet  Ôc  Babouy  ,  pour  lui  enlever  du  moins 
quelques  Provinces  de  l’Empire.  Vainqueur  de  fes  neveux ,  il  fut 
attaqué  ,  battu,  pris,  mis  à  mort  par  fon  fils  Abdollathif.  Ce 
Prince  avoit  de  grandes  qualités,  ôc  un  goût  particulier  pour  les 
Sciences.  Par  fes  ordres,  les  plus  célébrés  Aftronomes  de  l’O¬ 
rient  fe  raflemblérent  à  Samarcande  ,  pour  compofer  les  Tables 
Aftronomiques  qui  portent  fon  nom.  Son  parricide  fils  futauffi-tôt 
après  tué  par  fes  propres  foldats.  Abdallah ,  petit-fils  de  Schah- 
Rokh,  fut  couronné  à  Samarcande.  Aboufaïd,  fils  de  Moham¬ 
med  ,  fils  de  Miran-Schah,  fils  de  Tamerlan  ,  battu  d’abord  par 
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Abdollathif,  &  enfuite  par  Abdollah,  parvint  à  la  fin,  par  une  — 

^  ande bataille  dans  laquelle  Abdollah  fut  tué,  à  fe  rendre  maître  His  TOIRE 
de  la  Tranfoxane.Ce  Prince  ayant  été  mis  en  poiTeffion  de  la  DES  Indes* 
Souveraineté  de  Fars,  en  avoir  été  dépouillé  par  Mohammed  Mirza  •  5  5' 

Uulougbegh  lui  avoir  donné  un  afyle  à  fa  Cour,  &  fa  fille  en 
mariage.  Enfuite  il  eflaya  de  profiter  des  troubles  élevés  dans  l'Em¬ 
pire  pour  s’emparer  de  quelques  Provinces.  Abdollathif  le  chalTa 

auj  n  qU  Ü  tCnta  d’ab°rd  inuîilement  de  reprendre  fur 

Abdohah.  Ses  derniers  efforts  eurent  un  plein  fuccès.  Babour  étoit 
alors  maître  d'Herat,  &  du  relie  du  Khorafan. 

La  chronique  Mogole  attribue  à  Aboufaïd  la  gloire  de  serre  em¬ 
pare  de  Samarcande ,  pour  placer  fur  le  trône  Abdollathif,  que 
on  père  par  une  injufte  acception,  privoit  de  fes  droits  pour 
favonfer  Abdolaztz  Ton  fils  cadet.  Ce  Prince,  dit-elle,  étoit  monté 
ur  le  trône  a  Herat.  Haï  pour  Tes  violences  ,  méprifé  pour  tes 

foibiefles ,  tl.n  échappa  qu'à  la  faveur  d'un  habit  de  Faquir,  à  la  tra- 

1011  des  Sranc!s .  &  à  la  fureur  de  la  populace.  Son  frère  ré¬ 
gna  ,  &  régna  plus  tyranniquement  que  lui.  Cette  circonftance  le 
fit  regretter  des  peuples  ;  il  leur  parut  bon,  lorfqu'ils  le  compa¬ 
rèrent  a  un  homme  plus  méchant.  On  le  découvrit  fous  fon  dé- 
gutfemenr ,  &  on  le  revêtit  de  nouveau  de  la  robe  impériale. 

Aboufaïd  traita  les  auteurs  de  fa  difgrace  avec  bonté  ;  pour  faire 
oublier  fes  anciennes  violences  :  il  ne  fe  vengea  que  de  fon  frere 
auquel  il  fit  trancher  la  tête ,  fous  prétexte  de  venger  les  peuples. 

Une  conduite  pleine  de  valeur  effaça  fa  première  mollelTe  &  le 
crime  recent  du  meurtre  de  fon  frère.  Ce  fut  alors  qu'.l  com¬ 
bat, ttpour  Abdollathif  contre  Oulougbegh.  Ayant  jou,  queloue 
tems  a  Herat  de  la  réputation  quelaprifede  Samarcande  lui  avoir  ac 
quife,  il  crut  pouvoir,  d  l'exemple  de  fes  prédécelTeurs,  aller 
avec  fon  armee  vtâoneufe,  lever  les  tributs  impofés  aux  Indiens. 

Les  Gouverneurs  Mogols,  ainfi  q„e  les  Ratas,  avaient  prefque 
fecoue  toute  domtnatton  ;  les  uns  &  les  autres  rentrèrent  dans  la 
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fervitude ,  à  l'arrivée  de  ce  Prince.  Tel  eft  le  récit  plein  d'erreurs 
des  Hiftoriens  de  l’Inde. 

Dans  le  tems  qu’ Aboufaïd  diftribuoit  aux  Indes  les  Gouvernemens 
qu’il  venoitd  ocer  à  des  fujets  fufpeds,  deux  Mogols  qui  l’aimoient 
pour  lui-même ,  car  ils  avoient  époufé  fa  deftinée ,  lorfqu  il  fuyoit 
en  habit  de  faquir ,  lui  demandèrent  pour  récompenfe  de  leur 
attachement,  l’honneur  de  le  fervir  dans  quelqu’emploi  confidé- 
rable  :  »  Je  vous  dois  trop  ,  leur  dit  Aboufaïd,  pour  pouvoir  être 
,,  reconnoilTant.  J’ai  honte  d  avoir  tant  d  obligations  a  des  fujets  ; 
,,  votre  préfence  feroit  une  accufation  éternelle  de  mon  ingra- 
»  titude;  éloignez  vous  de  moi ;  jamais  votre  nom  ne  fera  far  la 
»  lifte  des  Officiers  de  ma  Couronne.  «  L’orgueil  fait  les  ingrats. 
Ce  trait  a  donné  lieu  à  un  proverbe  dans  les  Indes.  Pour  marquer 
combien  le  vice  de  l’ingratitude  eft  naturel  aux  Empereurs  Mogols , 
on  dit  :  Ce  font  Us  véritables  héritiers  d' Aboufaïd. 

Ce  fut  après  cette  expédition  dans  les  Indes ,  qu  Aboufaïd ,  avec 
le  fecours  du  fameux  Usbekkhan,  s  affit  fur  le  trône  de  Samar¬ 
cande.  Pendant  qu’il  régloit  les  affaires  de  ces  nouveaux  Etats,  on 
dit  que  fa  fœur  mit  à  Hérat  la  Couronne  fur  la  tete  d  Ibrahim, 
fils  d’Alaeddoulet ,  fon  amant  ;  on  ditauffi  que  la  Sulthane  favorite 
fit  déclarer  Samarcande  en  faveur  d’un  Emir  •  c’eft  la  même  avan- 
ture  attribuée  à  différens  perfonnages.  L  ufurpateur  périt  dans  un 
combat,  les  femmes,  auteurs  de  la  révolté,  fe  deroberent  au 
reffentiment  du  vainqueur  outragé,  par  le  poifon  ,  par  le  fer,  par 
le  feu.  La  Sulthane  enfonça  une  pièce  d’or  dans  la  gorge  de  fon 
fils,  encore  à  la  mamelle  ,  fruit  de  fes  amours  avec  Ibrahim  , 
pour  lui  boucher  les  organes  de  la  refpiration.  Ainfi  les  rebelles 
épargnèrent  eux-mêmes  au  vainqueur  le  foin  de  les  punir  j  on  peut 
penfer  ce  qu’on  voudra  de  cette  Hiftoire. 

Hérat  appartenoit  à  Babour.  Zaraly  ,  chef  des  Turcomans  j 
Àlaeddoulet,  frere  de  Babour;  Mirka  Mohammed,  autre frere  de 
Babour; Ibrahim,  fils  d’Alaeddoulet ,  difputérent  ce  domaine  à 
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Ton  pofïdïeur.  Celui-ci  le  conferva ,  &  il  y  joignit  la  Perfe.  Dge-  y—— 
ban-Schah,  chef  des  Turcomans,  lui  enleva  quelques  Provinces  Histoire 

du  Royaume,  Comme  il  croit  en  chemin  pour  aller  reprendre  l’Ad-  DES  *ND£Î 
herbigiane  &  1 1 raque  ,  le  Sulthan  Aboufaïd  entra  dans  le  Khora- 
fan.  Babour  revint  fur  fes  pas,  fuivit  jufqu’aux  portes  de  Samar¬ 
cande  le  Sulthan  qui  avoit  ofe  l’attendre  ,  &  demeura  devant  cette 
Place  pendant  quarante  jours.  On  fit  la  paix.  Ce  ne  fut  qu’après  la 
mort  de  Babour,  qu’Aboufaïd  envahit  leKhorafan.  Les  enfans  du  8£i, 
feu  Sulthan  Abdoilathif  rendirent  bientôt  après  fa  préfence  né-  H57* 
cefiaire  dans  fes  Etats  :  mais  leur  courage  ne  fut  pas  dirigé  par 
la  prudence.  Pendant  que  le  Sulthan  diffipoit  aux  environs  de 
Bahch  des  troupes  mal  difciplinées ,  les  Turcomans  lui  enlevoient 
Hérat.  LTne  vi&oire  &  un  traité  de  paix  les  éloignèrent  du  Khora- 
fan.  Lorfque  le  Sulthan  eut  défarmé  ,  quelques  Princes  Mogols 
l’attaquèrent  infruéhieufement.  Alors  il  entra  dans  le  Mazande- 
ran ,  où  une  grande  vi&oire  le  rendit  maître  d’Efterabad ,  Capi¬ 
tale  des  Etats  d’Houlfain.  Pendant  ce  tems-là  ,  le  Gouverneur 
du  Sedgeftan  afiîégeoit  Hérat.  Les  habitans  le  repouTérent ,  de  forte 
qu’Aboufaïd,  à  fon  arrivée,  n’eut  plus  qu’à  les  récompenfer  de 
leur  fidélité.  Le  rebelle  implora  fa  clémence  j  il  lui  pardonna  ,  3c 
lui  laiïTa  fon  Gouvernement.  HoulTain  rentra  l’année  fuivante  dans 
fa  Capitale,  il  vint  meme  affiéger  Hérat  •  mais  Aboufaïd,  tou-  1460* 
jours  heureux ,  le  chalTa  non  feulement  du  Khorafan  ,  mais  en¬ 
core  du  Dgiorgian  Ôc  du  Mazanderan.  Ce  chef  des  Turcomans 
fit  dans  la  fuite  une  nouvelle  irruption  dans  le  Khorafan ,  où  la 
défertion  de  fes  troupes  l’empêcha  de  recueillir  le  fruit  d’une  vic¬ 
toire.  Aboufaïd  venoit  alors  de  contraindre  Dgiarki ,  fils  d’Ab- 
dollathif ,  qui  s’étoit  fortifié  dans  Schahrokhia,  de  fe  rendre  àdif- 
crétion  ,  &  il  l’a  voit  enfermé  dans  un  Château.  Le  Sulthan  profita 
enfuite  de  la  paix  dont  il  jouiïToit  pour  aller  à  Mérou  donner  des  g 

fetes  magnifiques  pendant  cinq  mois,  à  l’occafion  de  la  circonci-  1  J? 
fion  de  fes  enfans. 

Dgehan-Schah,  Prince  des  Turcomans,  ayant  été  tué  par  Halfan- 
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Begh,  autrement  Uzim-CafTan ,  Haffan-Aly  fon  fils,  vint  im¬ 
plorer  le  bras  d’Aboufaïd.  Une  feinte  pitié  mafqua  1  ambition 
de  l’Empereur  Mogol ,  qui ,  en  promettant  a  Hafian  de  le  rétablir 
dans  fon  patrimoine  ,  fe  propofoit  d  égaler ,  par  la  conquête  de  la 
Perfe ,  fon  Empire  à  celui  de  Tamerlan.  Ses  troupes ,  tant  de 
fois  vi&orieufes  dans  le  Nord ,  fe  tournèrent  vers  l’Occident  ; 
elles  entrèrent  dans  l’Adherbigiane  8c  dans  le  Fars ,  fans  trouver 
de  réfiftance  ;  elles  effrayèrent  par  leur  nombre  &  par  leur  gloire 
Haffanbeg ,  qui  envoya  des  Ambaffadeurs  à  fon  ennemi.  Abou- 
fai'd  exigea  que  le  Turcoman  vint  lui- meme  fe  remettre  en 
tre  fes  mains.  Haffanbeg  aima  mieux  défendre  fa  vie  que  de  la 
livrer  à  la  difcrétion  d’un  ambitieux.  Sans  hazarder  un  combat  a 
forces  trop  inégales ,  il  fe  retrancha  entre  des  lacs  8c  des  mon¬ 
tagnes  inacceffibles  ,  d  ou  harcelant  fans  celle  1  ennemi  ,  il  lui 
coupa  les  vivfes  8c  les  fourrages ,  confuma  fon  effroyable  armée 
par  l’inadion,  8c  le  vit  prendre  tout  d’un  coup  le  parti  d’une  fuite 
honteufe  8c  précipitée.  Les  Turcomans  profitèrent  de  la  vi&oire 
que  la  prudence  de  leur  chef  avoir  remportée.  Aboufaïd  tomba 
entre  leurs  mains.  Loin  de  s’humilier  devant  fon  vainqueur,  cet 
homme  féroce  lui  reprocha  de  s’être  toujours  tenu  à  couvert  du 
danger  par  lâcheté.  La  fierté  fied  aux  malheureux  ;  c’eft  un  noble 
courage  qui  les  rend  fupérieurs  à  l’adverfité  :  mais  celui  qui  mal¬ 
heureux  par  fa  faute,  pour  ne  pas  en  rougir,  infulte  au  mérite  de 
fon  vainqueur ,  n’eft  qu’un  barbare  vil  &  indigne  de  pitié.  On 
trancha  la  tête  à  Finfolent  Aboufaïd.  La  chronique  Mogole  fe  plaint 
de  ce  qu’il  laiffa  deux  mauvais  exemples  à  fes  fucceffeurs  ;  le  pre¬ 
mier  ,  de  faire  mourir  fes  freres }  le  fécond ,  de  méconnoître  les 
plus  fidèles  ferviteurs. 

Après  la  mort  d’Aboufaïd ,  le  fceptre  de  Samarcande  paffa  de 
main  en  main  aux  Sulthans  Ahmed  ,  Hou  (Tain ,  Ivlahmoud ,  Ma- 
foud ,  8cc.  Enfin  au  commencement  du  feiziéme  fiécle  de  notre 
Ere ,  il  fut  entièrement  brifé.  Alors  les  defcendans  deGenghiskhan 
rentrèrent  en  poffeflion  de  la  Tranfoxane >  8c  formèrent  les 

Royaumes 
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Royaumes  de  Samarcande,  de  Bokhara  ,  de  Ralkh,  &  des  „ 

Usbeks  du  Kharifme.  I!  ne  reftade  la  famille  des  Timourides  que  Histoire 
les  granas  Mogols  établis  dans  l’Indoftan.  des  Indes. 

v  ^  Aboufaid  relièrent  maîtres  des  Provinces  dont  leur 

Pere  avo*t  Gouverneurs.  Oulougbegh  garda  les.  Domaines 
ue  Kaooui  &  deGazna;  Sulthan  Mourad  ,  leKerméfir  ÔcleCan- 
dahar;  Oman-Scheik ,  le  pays  d’Andekhan,  bec.  Ç’eft  ce  dernier 
P  ince  d  un  petit  pays ,  que  les  Hiftoriens  des  Indes  repréfentent 
fur  le  trône  du  Maouarennahar ,  jouiffant  en  repos  des  travaux 
de  fes  peres ,  cieteftant  cette  gloire  qui  n’eft  fondée  que  fur  l’in- 
j u fl j ce  &  le  malheur  de  l’humanité,  vivant  dans  l’oifiveté  au  mi¬ 
lieu  d  une  foule  de  Princes  belliqueux  ,  Sc  méritant  la  réputation 
d  un  faim  Dervifche.  La  chronique  dit  qu’il  mourut  d’une  chine  899. 
qu  ii  fit  du  haut  de  fon  colombier,  comme  il  jouoit  avec  des  pi-  1493. 
geons.  Il  eut  pour  fuccefteur  Babour  fon  fils,  dans  le  pays  d’An- 
dtidian,  &,  félon  les  Hiftoriens  cités  ci-delfus,  à  Samarcande. 

Ce  Prince,  eleve  dans  la  moliefte  auprès  de  fon  père,  eut  le 
fcrt  de  tous  ceux  de  fa  famille  ;  il  fut  chafte  de  la  Province  d’An¬ 
dekhan  par  Schaïbekkhan  ,  fils  du  fameux  Usbek,  lequel  enleva 
en  1495  toute  la  Tranfoxane  aux  defcendans  de  Tamerlan.  Ba- 
bour,  oblige  de  fuir,  alla  porter  aux  Indes  la  domination  Mo- 
gO‘e.  Gazna  lui  fervit  d’abord  de  retraite  ;  il  fut  contraint  d’en  aller 
chercher  une  nouvelle  a  Kaboul.  Là,  un  Gouverneur  Tartare  , 
nommé  Ranguildas  ,  fidèle  au  fang  de  Tamerlan  ,  raftembla 
une  armee  pour  le  mettre  en  état  de  foutenir  la  dignité  de  fes  pe¬ 
res.  L  adverfité  lui  donna  du  courage.  La  douce  efpérance  de  dé¬ 
pouiller  un  ufinpateur ,  faifoit  incliner  fes  armes  du  côté  du  Nord} 

Ranguildas  combattit  fon  reftentiment  par  l’ambition.  Le  nom  des 
Usbeks  faifoit  trembler  les  Mogols.  Le  nom  des  Mogols  faifoit 
trembler  les  Indiens.  D  un  côté  la  vengeance  étoit  très-incertaine  j 
de  1  autre  la  viéloire  etoit  prefqu’alTuréç.  Babour  tourna  fes  vues 
du  côté  de  l’Indoftan. 

C  eft  aux^,  conquêtes  de  Tamerlan  &  de  fa  race  qu’il  faut  attri- 
TomcI.  Ssss 
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buer  en  partie  les  fuccès  des  Européens  dans  l’Orient.  On  s'en¬ 
hardit  alors  à  attaquer  de  toutes  parts  les  Mahométans,  fou  par 
terre ,  Toit  par  mer  ;  on  les  trouva  par-tout  affaiblis.  Les  richeffes 
des  Indes  avoient depuis  long  tems  allumé  la  cupidité  de  l’ Europe; 
la  cupidité  excitoit  1  induftrie  &  le  courage  ;  i’induftrie  &  le  cou- 
rage  applaniffoient  des  obftacles  infurmontables  en  apparence  ,  & 
toujours  renaiffans.  La  bouffole  rendit  redoutable  aux  Indiens  ,  ÎO- 
céan  qui  les  avoir  jufqu  alors  défendus  ;  à  travers  les  écueils  & 
les  tempêtes  ,  elle  porta  fur  leurs  cotes  des  peuples  qu’ils  appel¬ 
leront  toujours  des  Barbares,  devenus  leurs  ennemis,  parce  que 
les  Indiens  leur  avoient  paru  heureux.  Auffi-tôt  après  que  Colomb 
eut  convaincu  l’Europe,  par  la  prompte  découverte  des  Indes  Oc¬ 
cidentales,  que  l’Océan  étoit  une  route  praticable,  par  laquelle  les 
peuples  les  plus  éloignés  pouvoient  communiquer  les  uns  avec  les 
autres^  les  Européens  furent  faifis  d’une  paffiom  violente  de  quitter 
leur  patrie  pour  chercher  de  nouveaux  mondes.  Avant  cette  décou¬ 
verte  ,  ils  recevoient  les  épices  ,  les  drogues  &  toutes  les  précieufes 
marchandées  des  Indes  Orientales,  des  mains  des  Egyptiens ,  des 
Arabes,  des  Perfans ,  des  Tartares.  Encouragés  par  leurs  fuccès 
vers  l’Occident ,  ils  fongérent  à  établir  un  commerce  dired  avec  les 
peuples  Orientaux.  Cette  correfpondance  avoit  été ,  en  quelque 
forte  ,  préparée  par  les  Croifades ,  entreprifes  plusfuneftesqu  utiles 
à  l’Europe,  utiles  toutefois  en  ce  qu’elles  arrêtèrent  les  rapides  pro¬ 
grès  du  Mahométifme ,  en  ce  quelles  apprirent  aux  Occidentaux 
le  prix  d’une  Marine  ,  en  ce  quelles  commencèrent  à  débrouiller 
la  connoiffance  de  l’Afie.  Sur  la  voie  tracée  par  les  guerres  faintes, 
&  fur  tout  par  les  Ambaffades  du  Pape  Innocent  IV ,  &  de  Saint 
Louis  en  Tarcarie ,  un  nouveau  jour  fut  répandu  par  le  Vénitien 
Marco  Polo,  par  l’Arménien  Haiton,  par  l’Anglois  Jean  Mande, 
ville.  Quoique  ces  Relateurs  donnaient  moins  des  lumières  que 
des  lueurs  fur  l’Orient  ;  toutesfois  ils  piquèrent  vivement  la  cuno- 
fité  de  quelques  voyageurs,  &  ils  attifèrent  la  cupidité  des  nations. 
Les  Portugais  entreprirent  de  chercher  par  l’Océan  la  route  des 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  6$i 

Indes  Orientales  :  mais  ils  n’allerent  d  abord  que  d  un  pas  timide  — ■ 

ôc  lent,  le  long  des  côtes  de  l’Afrique.  Les  Papes  leur  avoient  ge-  r£s  jNDES 
néreufement  accordé  par  différentes  bulles  le  fouverain  domaine 
fur  toutes  les  terres  qui  feroient  découvertes  jufqu  aux  Indes  inclu- 
fivement ,  menaçant  d’agir  par  la  voie  des  cenfures  contre  ceux 
qui  les  troubleroient  dans  cette  pofTeffion,  comme  contre  des  ufur- 
pateurs.  Ce  titre  ajouta  au  courage  de  la  cupidité  ,  celui  d  une 
bonne  confcience.  Pendant  qu’on  tentoit  la  voie  des  Mers,  Don 
Pedre  de  Covillam  ,  gentilhomme  de  la  maifon  de  Jean  II ,  Roi 
de  Portugal  ,  cherchoit  à  découvrir  par  terre  les  Etats  du  Prête- 
Jean  ,  &  le  Pays  d’où  venoient  les  drogues  &  les  épices  qui 
avoient  fait  le  commerce  des  Vénitiens.  Il  étoit  aufîi  chargé  de 
s’informer ,  fi  la  navigation  étoit  poffible  du  Cap  de  bonne  Efpé« 
rance  aux  Indes  Orientales  ,  &  de  prendre  des  Mémoires  fur  ce 
qui  avoit  quelque  rapport  à  cette  entreprife. Covillam  fe  rendit  fur 
un  v  ai  fléau  Arabe  ,  à  Cananor ,  aCalicut ,  a  Goa,  a  Ormuz.  La 
Mer  des  Indes  vit  pour  la  première  fois  un  Portugais.  Les  infor¬ 
mations  qu’il  donna  au  Roi ,  ranimèrent  les  efperances  <x  la 
cupidité  de  la  nation. 

Un  an  avant  le  départ  de  Covillam,  c’eft-à-dire ,  l’an  i486  , 
Barthelemi  Diaz  avoit  découvert  le  promontoire  qui  fait  la  pointe 
de  l’Afrique  au  Sud-Oueft,  &  une  violente  tempête  l’avoit  arrêté 
là.  Le  Roi  de  Portugal  nomma  Cap  de  bonne  Efpérance,  celui 
que  fon  Amiral  avoit  nommé  Cap  de  la  Tempête  ,  chacun  ,  fui- 
vantles  feDtimens  que  cette  découverte  leur  avoit  infpirés.  Le  récit 
de  Covillam  confirma  le  préfage  du  Roi. 

Emmanuel ,  Roi  de  Portugal ,  en  recevant  la  Couronne  dé 
Jean  ,  hérita  de  la  paffion  ardente  qu’avoit  ce  Prince  de  trouver  par 
la  mer ,  une  route  plus  courte  &  plus  sûre  pour  aller  aux  Indes 
Orientales  ,  que  celle  qui  étoit  connue  par  la  terre.  Son  prédéceffeur 
l’avoit  obligé  à  ajouter  à  l’écu  de  fes  armes  une  fphere  ;  ce  qui  étoit 
une  forte  d’engagement  à  la  recherche  des  Pays  inconnus ,  &  ce 
qui  fut  dans  la  fuite  regardé  comme,  un  préfage  de  la  découverte 
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. . .  ^es  Indes.  Si  cette  entreprife  ne  paffoit  plus  pour  une  chimère  , 

Histoire  elle  ne  laiffoit  pas  d’être  généralement  condamnée.  On  ne  fe 
NL,ES-  rendoit  pas  à  l’expérience  de  tant  de  difficultés  vaincues.  Les  ob¬ 
jections  qui  s’étoient  élevées  à  la  découverte  du  Cap-Verd  ,  re- 
naiffoient  après  la  découverte  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  comme 
fila  tempête  qui  avoir  effrayé  Diaz,  eut  du  recommencer  fans 
ceffe,  &  ne  jamais  permettre  de  doubler  le  Cap.  Emmanuel,  mé- 
piifant  ces  frayeurs  populaires,  nomma  pour  commander  une  nou¬ 
velle  flotte  deftinée  à  remplir  ces  projets.  VafcodeGama,  gentil¬ 
homme  qui  joignoir  à  la  prudence,  le  courage,  la  fermeté,  une 
expenence  fignalee  dans  la  navigation  ,  &  toutes  les  autres  quali¬ 
tés  que  peut  demander  une  telle  entreprife ;  Gama  fe  mit  en  mer 
le  8  Juillet  1497  ,  avec  trois  vaiffeaux. 

Apres  une  langue  fuite  de  périls  qui  mirent  la  confiance  des 
Portugais  aux  dernières  épreuves  ,  ils  arrivèrent  enfin  fur  la  côte  de 
Malabar  ,  a  la  rade  de  Caîicut  dans  les  Indes  proprement  dites. 
Leur  navigation  avoit  été  de  treize  mois.  A  leur  arrivée,  cette  ré¬ 
gion  divifée  en  trois  parties  renfermoit  dans  l’Inde  propre  ou  l’In- 
dofian ,  les  Royaumes  de  Moultan,  de  Dehli ,  de  Bengale,  d’O- 
rixa ,  de  Mando,  de  Khitor ,  de  Guzarate,  ou  Cambaye  ;  dans 
la  Péninfule  intérieure  du  Gange,  le  Dekan ,  Canara,  le  Malabar, 
Bifnagar  ou  Narfinga  ,  fousdivifés  en  plufieurs  Etats  Souverains  ; 
dans  la  Péninfule  ultérieure,  Ava,  Brama  ,  Pégu,  Siam ,  Cam- 
badia,  Champa,  la  Cochinchine  5c  le  Tonquin. 

Six  cents  ans  avant  cette  époque  ,  le  Malabar,  à  ce  que  dit  la 
tradition  du  pays,  étoit  réuni  fous  un  feul  Prince  qui  fe  nommoit 
Sarana  Périmai.  Ce  fut  fous  fon  régne  que  les  Maures  de  la  Mec¬ 
que,  c’eft  à-dire,  les  Arabes  découvrirent  les  Indes  Orientales; 
&  qu’étant  arrivés  à  Koulan,  Siège  Royal,  Sarana  Périmai  prit 
tant  de  goût  pour  leur  religion,  que  non  feulement  il  l’embraffa, 
mais  qu’il  réfolut  d’aller  finir  fes  jours  à  la  Mecque.  Avant  que  de 
partir ,  il  donna  à  un  page ,  du  même  fang  que  lui,  fon  épée  5c 
fon  bonnet,  comme  les  marques  de  l’autorité  Souveraine,  ordon- 
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nam  à  tous  ceux  de  fa  famille  entre  lefquels  il  avoir  partaoé  fes  -- 

’  ,le  reconnoître  pour  leur  Zamorin  ou  Empereur  ,&  re-  H.sxoraB 
commandant  au  Zamorin  de  peupler  &  de  cultiver  le  Pays,  enmé-  lNDls‘ 
moire  de  fon  embarquement.  Il  mit  A  li  voile,  dans  l’endroit  où 

3 ’C“t  jX‘  ®  ^njourd’hui  ;  ce  qui  donna  aux  Maures  tant  de  ref- 
P  &  de  vénération  pour  ce  lieu ,  qu’infenfiblement  ils  vinrent 
y  charger  tous  leurs  vaiffeaux.  C’eft  par  la  force  de  cette  fuperfti- 
tion  que  Cal, eut  devint  dans  la  fuite  le  plus  fameux  marché  de 

n  e  pour  les  epices,  les  drogues  ,  les  pierres  précieufes,  les 
loies,  les  calicos ,  l’or  &  I  argent. 

LorfqueGama  y  aborda, °Ia  renommée  eut  bientôt  publié  juf- 
qua  la  Cour  du  Zamorin,  qu'il  étoit  arrivé  des  vailfeaux  d'une 

orme  extraordinaire,  montés  par  des  hommes ,  dont  la  figure 
*  ‘“““t  "«aient  pas  moins  inconnus.  Les  Pommais  eu¬ 
rent  foin  de  porter  au  Prince  des  paroles  qui  l’empêcherent  de 
s allarmerde leur  arrivée;  le  Zamorin  leur  promit  un  accueil  fa¬ 
vorable.  Gama  parut  A  la  Cour  comme  Ambafi’adeur  du.  plus 
grand  Prince  de  l’Occident  :  A  ce  titre  ,  la  vanité  de  l'Empereur 
Indien  accepta  l’alliance  du  Roi  de  Portugal.  Cependant  l’Envoyé 
de  ce  puilTant  Potentat  n’avoit  A  offrir  pour  préfens  que  quelques 
pièces  d  ecarlare,  fix  chapeaux,  fix  almazares ,  du  fucre,  deux 
barrils  d  huile,  &  deux  de  miel.  Le  Kutwal ,  ou  Miniftre  des  af¬ 
faires  étrangères,  fourir  A  la  vue  de  ces  préfens  ,  qu’il  ne  jugeoic 
bons  a  erre  reçus  que  de  la  main  d’un  pauvre  Marchand  ;  Gama  n’en 
offrir  po.nt  a  l'Empereur.  Celui  ci  déclara  qu’il  ne  croyoit  point  A 
une  Ambalfade  dellituée  d’une  pareille  preuve,  ou  dumoins  A  la 
pu, (Tance  d’un  Prince  afTez  miférable  pour  n’avoir  rien  A  donner 
Les  Mufulmans  qui  craignaient  la  Religion  &  l'induflrie  des 
Chrétiens,  avoient  réfolu  de  troubler  leurs  prétentions  par  tou¬ 
tes  fortes  de  voies.  Ils  faifoient  un  commerce  très  confidérable 
dans  l’Indoftan  &  le  Malabar,  où  ils  fe  rendoient  des  côtes  d’A¬ 
frique,  d  Arabie  ,  &  de  Perfe.  Seuls  dépofitaires  des  richelfes  de 
l’Inde,  ils  les  faifoient  paffer  en  Europe,  d'où  ils  retiroient  des 
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forces  immenfes.  La  crainte  de  fe  voir  fuites,  leur  fi.  , 
Histoire  ’  —  J.  i».-«  mnmrrens.  Le  Kutwal  fut  gagne.  On  pei 
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—  fommes  immenfes.  La  cramte  ne  le  von  ■  ,  ' 

îtoire  rer  la  perte  de  leurs  concurrens.  Le  Kutwal  fut  gagne.  P 
Indes.  P  7  tjn  comme  un  Pirate  qui  avoir  commis  les  der- 

gm*  Gam  auZammm  o  *  Mélinde  ,  &  fur 
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faites  de  (tente  de  vache  pour  un  ligne  d’humilité  Chrétienne.  Les 
figures  des  Idoles  avoient  à  la  vérité  des  formes  peu  analogues  au 
Chrifrianifme  j  mais  on  en  apperçut  une  allez  refiemblante  à  la 
Sainte  Vierge,  tenant  fon  fils  dans  les  bras  ,  de  l’on  entendit  quel¬ 
ques  Indiens  prononcer  le  nom  de  Marian  :  il  n’en  fallut  pas  da¬ 
vantage  pour  que  les  Portugais  fe  perfuadalfent  qu’il  étoit  de  leur 
Religion  d’honorer  Se  cette  ftatue  ôc  les  autres  fimulacres  j  ou  du- 
moins  ils  crurent  qu’en  dirigeant  leur  intention,  ils légitimeroient 
un  culte  qui  les  rendoir  agréables  aux  Indiens.  Il  y  en  eut  parmi 
eux  un  qui  s’écria  qu’il  aaorcit  Dieu  dans  ces  figures ,  mais  que  c’é- 
toient  des  diables }  Se  qu’il  y  renonçoit  du  fond  du  coeur.  Garna  ne 
put  s’empêcher  de  rire  de  fon  exclamation,  S e  toute  la  troupe, 
fans  chercher  à  approfondir  la  vérité ,  continua  de  flatter  l’erreur 
des  Indiens. 

Ceux  du  Malabar  virent  arriver  quelque  rems  après  une  nou¬ 
velle  flotte  Portugaife.  Don  Pedro  Alvarez  Cabrai  la  commandoit. 
Il  fit  déclarer  au  Zamorin  qu’il  venoit  de  Portugal ,  dans  la  feule 
vue  de  conclure  avec  lui  un  traité  d’alliance  Se  de  commerce  ; 
de  riches  préfens  appuyèrent  fes  demandes  }  des  otages  récipro¬ 
ques  infpirérent  de  la  confiance  aux  deux  Nations.  Cependant  il 
s’éleva  des  ombrages  ,  il  y  eut  des  mécontentemens ,  on  fe  difpofa 
des  deux  côtés  a  prendre  les  armes.  Les  artifices  des  Maures 
réuflirent  pendant  quelque  tems.  A  la  fin  le  Zamorin  livra  fon  af- 
feétion  aux  Portugais.  Il  leur  donna  une  maifon  fort  commode 
au  bord  de  la  mer ,  avec  permiflion  d’y  élever  un  pavillon  aux 
armes  de  Portugal.  Le  comptoir  fut  établi,  Se  les  Portugais  eurent 
la  liberté  de  fe  promener  Se  de  commercer  à  Calicut  avec  autant 
de  sûreté  de  d’agrément  qu’à  Lisbonne. 

Sous  ces  apparences  de  tranquillité  ,  les  Maures  qui  avoient  l’a¬ 
vantage  de  connoître  les  ufages  de  les  redores  du  Pays ,  trouvèrent 
mille  moyens  de  nuire  aux  Portugais.  Ceux-ci  l’emportèrent  d’a¬ 
bord  à  la  Cour,  malgré  la  prote&ion  que  l’Amiral  de  Calicut  ac- 
cordoit  à  leurs  ennemis.  Etant  tombés  dans  quelques  pièges  que 
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!  les  Mufulmans  leur  tendirent,  la  Cour  leur  accorda  une  fatisfac- 
tion  dangereufe.  Le  Fadeur  ou  Conful-Corréa  s’étant  faifï  d’un 
vaifleau  Maure ,  la  Nation  s’affemblatumultueufement,  afîiégeala 
maifon  des  Portugais ,  &  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang  jCorréa  périt. 
Cabrai ,  ne  recevant  aucune  fatisfaclion  du  Zamorin  pour  cet 
outrage ,  coula  plufieurs  vaiffeaux  Maures  à  fond  ,  &c  réduifit  en 
poudre  une  partie  de  Galicut. 

Après  ce  coup  de  vigueur.  Cabrai ,  pour  ne  pas  retourner  dans 
fa  patrie  avec  la  trille  réputation  d’avoir ,  pour  tout  fruit  de  fon 
voyage ,  fait  la  guerre  à  un  Prince ,  dont  l’alliance  avoit  donné 
un  efpoir  fi  flatteur  à  toute  la  Nation ,  chercha  dans  les  environs 
à  nouer  avec  d’autres  Princes  les  liens  qu’il  venoit  de  rompre 
dans  ce  Royaume.  Il  y  réulfit,  parce  que  les  Portugais  étoient  déjà 
craints,  &  que  le  Zamorin  n’étoit  pas  aimé.  Trimumpara,  Roi 
de  Cochin  ,  Ville  fituée  à  peu  de  diftance  de  Calicut,  lui  témoi¬ 
gna  que  les  différends  que  les  Portugais  avoient  eus  avec  le 
Zamorin  ,  étoient  des  droits  à  fa  bienveillance,  quoiqu’il  fut  vaf- 
fal  de  ce  Prince.  Des  députés  des  Rois  de  Cananor  &  de  Coulan 
vinrent  à  Cochin  pour  inviter  Cabrai  à  s’approcher  de  leurs  Ports, 
&  lui  promettre  des  épices  à  plus  bas  prix  que  celles  de  Cochin. 
Il  les  remercia  de  ces  offres,  fa  cargaifon  étoit  achevée  ,  &  la  fai- 
fon  le  preflbit  ;  mais  il  leur  promit  de  les  vifiter  quand  il  revien- 
droit  aux  Indes. 

Cependant  vingt  cinq  gros  vaiffeaux,  avec  d’autres  batimens 
de  moindre  grandeur,  ayant  à  bord  quinze  mille  hommes 
vinrent  de  Calicut  pour  attaquer  les  Portugais.  Cabrai  les  voyant 
balancer  autour  de  lui,  s’avança  d’un  air  ferme.  Le  vent  fépara 
les  deux  flottes.  L’Amiral  Portugais  aborda  à  Cananor,  le  Roi 
lui  lit  offrir  à  crédit  tout  ce  qu’il  voudroit  emporter  de  fes  Etats  ; 
Cabrai  s  en  derendit  avec  de  vives  marques  de  reconnoiflance  j 
mais  il  reçut  a  bord  un  Ambafïadeurquece  Prince  voulut  envoyer 
au  Roi  de  Portugal  ,  pour  demander  fan  amitié. 

t  endant  que  cette  flotte  s  eu  retournoit  en  Europe ,  Juan  de 

Nueva  , 
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Nueva,  Galicien  denaiffance,  arriva  aux  Indes  pour  cimenter 
I  ouvrage  ae  Gama  8c  de  Cabrai.  Les  Négocians  de  Cochin  8c  de 
Cananor  avoient  fi  peu  dégoût  pour  les  marchandifes  Portugaifes  , 
quils  refufoient  de  les  prendre  en  échange,  8c  de  livret  leurs 
epices ,  fi  on  ne  les  payoit  en  argent.  C  etoit  l’effet  des  artifices 

es  Négocians  Maures  qui  n’oublioient  rien  pour  les  dégoûter  du 
commeice.  Nueva  feioit  parti  avec  fies  vaiffeaux  vuides,  fi  le  Roi 
de  Cananor  n  avoit  eu  lagenérofité  de  lui  fervirde  caution.  LesPor. 
tugais  achevoient  tranquillement  leur  cargaifon,  lorfqu’on  vit  pa- 
roitre  du  cote  du  Nord  plus  de  cent  pares  envoyés  par  le  Zamorin. 
Les  Maures  qui  étoient  fans  canon,  s’arrêtèrent  à  une  fi  grande  dif- 
tance  de  1  ennemi ,  que  leurs  flèches  ne  purent  lui  caufer  le  moin¬ 
dre  dommage.  Les  Hiftoriens  Portugais  tonfeffent  que  Nueva 
n’eut  l’obligation  de  fon  falut,  &  même  de  fa  hardieffe  ,  qu’à  fon 
artillerie.  Les  Maures  furent  foudroyés,  fans  qu’aucun  Porta» 
gais  reçut  même  une  bleflure.  Peu  de  tems  après,  un  Envoyé  du 
Zamorin  vint  a  Cananor  pour  faire  des  excufes  aux  Européens , 
avec  l’offre  de  rétablir  le  commerce,  8c  d’accorder  toutes  les  sû¬ 
retés  qui  pourroient  faire  renaître  la  confiance.  Nueva  étoit  parti 
pour  l’Europe. 

L  exemple  d  une  poignée  d’Européens  qui  enchaînoit  les  cotes 
des  Indes,  encouragea  le  Mogol  Babour  à  la  conquête  de  Lln- 
doftan  :  ce  Prince  déguifé  avec  fon  MiniftreRanguildas ,  fous  Lha* 
bit  de  Joghi ,  ou  de  Pèlerin ,  avoit  reconnu  par  lui  même ,  les 
forces ,  les  mœurs ,  la  manière  de  combattre ,  8c  les  principales  pla¬ 
ces  des  Indiens.  Dans  cette  courfe  hardie,  il  avoit  obfervé  que  le 
Pays  etoit  habite  par  trois  Nations  ,  dont  le  génie,  la  religion  8c 
les  mœurs,  étoient  fort  différens.  Les  premiers.  Indiens  d’ori¬ 
gine  ,  reconnoiffoient  les  loix  des  Patanes ,  ou  celles  de  quel¬ 
ques  Princes  qui  avoient  confervé,  contre  cette  colonie  Mahcmé- 
tane,  leur  liberté.  Les  Patanes  riches ,  puiffans  8c  nombreux  domi- 
noient.  La  Nation  des  Parfis  ou  Ghebres  étoit  pauvre,  méprifée  , 

&  condamnée  aux  travaux  les  plus  pénibles.  Quelques  Mogois 
Tome  L  T  1 1  c 
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étoient  épars  au  milieu  de  ces  trois  peuples.  Les  efperances  de 
Babour  fe  fortifièrent  à  la  vue  de  1  affoibliflement  dans  lequel 
les  Patanes  5c  les  Indiens  étoient  également  tombés ,  après  des 

guerres  opiniâtres  5c  fanglantes. 

De  retour  à  Kaboul ,  Babour  après  avoir  pris  de  juftes  mefures 
pour  une  grande  expédition  ,  fit  fommer  Amouvi  S  chah  ,  Roi  des 
Patanes ,  Prince  puiftant  dans  l’Indoftan ,  d  abdiquer  le  titre  de 
Roi  qui  ne  convenoit  point  à  un  Prince  tributaire,  afiuptti  par 
un  de  fes  ancêtres.  Le  Patane  répondit  qu  il  etoit  Roi ,  5c  qo-  d<- 
ce  moment,  il  ne  fe  reconnoiffoit  plus  tributaire  d  un  fugitif  in 
connu  ,  5c  tout  au  plus,  iffiu  d’un  ufurpateur.  Les  Rajas  qui  de 
teftoient  le  jougTartare,  envoyèrent  a  i  envi  des  fecouis  a  Amou 
vi-Schah.  Ce  Prince  força  d’abord  la  citadelle  de  Dehh ,  occupée 
par  des  Gouverneurs  Tartares.  On  vit  arriver  dans  une  vafte 
plaine  fituée  fur  les  bords  de  la  Gemma  ,  d  un  cote  cent  mille 
Mogols,  5c  de  l’autre  plus  de  trois  cens  mille  Indiens.  La  grande 
impétuofité  des  Mogols  déconcerta  tellement  l’ennemi ,  qu’il  fut 
vaincu  à  la  première  attaque.  Amouvi-Schah  défait  avant  que 
d’avoir  combattu ,  mourut  en  Roi.  Le  vainqueur  s  empara  de  fa 
Capitale,  de  fes  tréfors,  de  fes  femmes  ,  de  fes  Etats  ,  fans 
que  les  Patanes  s’obftinaftent  à  lutter  contre  la  fortune  ;  contens 
d’aller  jouir  de  leur  liberté  dans  les  montagnes  du  Nord.  Les  In¬ 
diens  fe  fournirent  avec  l’indifférence  d’un  peuple  habitué  aux 
fers  ,  5c  né  pour  la  fervitude. 

Le  premier  foin  du  vainqueur  ,  maître  par  une  feule  bataille 
d’un  Empire  plus  vafte  5c  plus  floriffant  que  celui  qu’il  avoir  perdu , 
fut,  dit  on ,  de  contenir  fes  peuples,  en  partie  par  la  douceur, 
en  partie  par  la  crainte,  5c  d’affermir  fa  domination  naiffante  par 
des  loix  convenables  au  génie  de  fes  Sujets.  Ranguiîdas  lui  traça 
le  plan  du  Gouvernement,  comme  il  lui  avoit  tracé  celui  de  la 
conquête.  Mais  ces  loix  qu’on  donne  comme  nouvelles,  ne  font 
guère  que  les  anciennes  coutumes  de  l’Inde.  S’il  en  porta ,  il  n  en  fit 
point  écrire.  Un  droit  écrit  gêne  l’autorité  abfolue.  Les  Tartares  5c 
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les  Perfans  accoururent  à  la  Cour  de  Babour  ;  les  Gouvernemens 
les  grandes  Places  furent  infenfiblement  remplis  par  des  Ma- 
hometans ,  &  les'Raïas  qu’on  avoit  d’abord  confédérés  par  né- 
ceffite,  tombèrent  peu-à  peu  dans  le  mépris.  Babour  n’avoit  été 
que  trois  ans  à  reconnoître  8c  à  conquérir  la  plus  grande  partie  de 
1  Inde.  La  date  de  ces  événemens  n’eft  pas  certaine.  La  chroni¬ 
que  Mogole  fe  tait  fur  la  fuite  du  régne  de  ce  Prince.  Retour¬ 
nons  dans  les  Provinces  maritimes  de  l’Inde. 

Les  relations  de  Cabrai  avoient  perfuadé  aux  Portugais  qu’il 
ne  xalloit  point  efperer  de  s  établir  dans  les  Indes  fans  y  employer 
la  force.  On  délibéra  s’il  n^étoit  pas  plus  avantageux  d’abandonner 
l’entreprife  ;  la  réputation  du  Portugal  étoit  trop  engagée  pour 
qu  on  fe  laifîat  vaincre  par  les  difficultés  j  malgré  les  pertes  qu’on 
avoit  effiiyees,  le  profit  l’avoit  beaucoup  emporté  fur  le  dommage  j 
enfin  on  fe  flattoit  de  pouvoir  étendre  le  Chriftianifme  dans  ces 
contrées.  Trois  flottes  furent  équippées  tout  à  la  fois,  8c  Vafco  de 
Gama  reçut  avec  1  etendart  de  la  foi*  le  titre  d  Amiral  des  mers 
d’Orient. 

On  a  vu  dans  l’Indoftan  Tamerlan  8c  feS  Tartares  ;  8c  on  va 
voir  à  l’autre  extrémité  de  l’Inde ,  d’autres  Tartares  ,  d’autres 
Tamerlans.  Gama  commença  fes  cruautés  contre  des  vaifleaux 
Maures.  Le  bruit  de  fa  viétoire  8c  de  fort  inhumanité,  allarma 
tellement  le  Roi  de  Cananor ,  jufqu’alors  fi  favorable  aux  Por- 
tugais,  qu’ils  ne  purent  diftinguer  dans  l’accueil  qu’il  leur  fit, 
8c  dans  le  traité  qu’il  conclut  avec  eux  ,  s’il  étoit  guidé  par  la  crainte 
ou  par  l’affe&ion.  LeZamorin  apprit  en  tremblant  l’arrivée,  les  for¬ 
ces  8c  la  furie  de  ces  marchands  guerriers  ;  cependant  Gama  parut 
près  de  fes  côtes,  fe  faifit  de  plulieurs  bâtimens,  enleva  cin¬ 
quante  Malabares,  avant  qu’on  eut  pris  des  précautions  contre  la 
furprife.  L’Amiral ,  quoique  fon  projet  fût  d’établir  la  domina¬ 
tion  Portugaife  fur  l’attachement  volontaire  des  habitans,  fit 
pendre  fes  cinquante  prifonmers.  On  leur  coupa  les  pieds  8c  les 
mains  pour  les  envoyer  à  l’Empereur,  avec  promefle  de  le  récom* 
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- - -  -  penfer  de  la  même  manière  pour  toutes  Tes  trahifons&  Tes  infidé- 

s^Inde s  Etes.  Cependant  Gama  pafle,  8c  avecraifon,  pour  un  des  plus 
humains  &  des  plus  juftes  des  conquérans  Portugais  j  il  fut  aufîi 
un  des  plus  modeftes.  Le  Zamorin ,  toujours  gouverné  par  les 
Maures ,  ne  fit  aucune  réponfe  au  Général.  Les  Portugais  Euro¬ 
péens  canonnérent  Calicut ,  brûlèrent  le  Palais,  &  s’attachèrent 
à  ruiner  le  commerce  des  Maures.  Enfuite  Gama  retrouva  dans 
Trimumpara,  Roi  de  Cochin,  la  même  affeétion  pour  lui  8c  les 
fiens.  Il  y  eut  une  alliance  arrêtée ,  5c  un  comptoir  établi  dans 
la  Capitale  de  ce  Royaume,  ainfi  qu’à  Cananor.  Le  Zamorin, 
convaincu  de  fa  foibleffe,  eut  recours  a  l’artifice  j  mais  Gama 
fit  pendre  fon  meflager.  Les  Auteurs  Portugais,  dit  le  P.  Lafitau, 
dans  l’Hiftoire  que  nous  avons  déjà  citée,  font  allez  de  concert 
pour  accufer  ce  Prince  de  duplicité  :  les  Auteurs  Indiens  n  en  con¬ 
viendraient  peut  être  pas  fi  facilement.  Artificieux  ou  non ,  il 
avoit  fans  doute  raifon  de  fe  plaindre  5c  de  fe  défendre  de  l’audace 
de  ces  Etrangers,  qui,  par  leurs  propofitions  infolentes  ,  lui 
avoient  allez  ouvertement  déclaré  qu’ils  prérendoient  lui  donner 
la  loi  dans  fes  Etats ,  5c  recourir  aux  voies  de  fait  les  plus  violen¬ 
tes,  s’il  ne  plioit  fous  le  joug.  Le  Roi  de  Cochin  ,  qui ,  fur  la  pro¬ 
bité  de  Gama,  avoit  conçu  une  haute  idée  de  la  Nation,  réfifta 
aux  follicitations  8c  aux  menaces  du  Zamorin ,  qui  s’efforçoit  de 
le  détacher  des  Portugais.  Ils  diliîpérent  une  nouvelle  flotte,  en 
allant  à  Cananor  renouveller  les  traités  avec  leur  allié. 

L’Amiral  avoit  reçu  à  Cochin  des  députés  des  Chrétiens  de 
S.  Thomas  établis  à  Cranganor ,  au  nombre  d’environ  trente  mille  , 
en  forme  de  république.  Les  Indiens,  dans  la  penfée  que  Dieu 
leur  avoit  envoyé  des  Héros  de  leur  Religion  ,  pour  les  délivrer  de 
la  fervitude  dans  laquelle  ils  gémiffoient  fous  la  tyrannie  des  Gen¬ 
tils  ,  8c  par  la  haine  des  Sarrafins  que  leurs  richefles  8c  leur  com¬ 
merce  avoient  extrêmement  accrédités  dans  ces  contrées  :  ces  In¬ 
diens  ,  dis-je,  préfentérent  à  Gama  le  feeptre  par  lequel  ils  s’en- 
gageoient  fous  l’obéfiTance  du  Roi  de  Portugal ,  afin  qu’il  daignât 
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ïes  prendre  efficacement  fous  fa  protection.  Leur  offre  fut  accep¬ 
tée,  dit  on,  de  la  manière  la  plus  gracieufe  de  la  plus  confolante. 

Lorfque  Don  Vafco  fut  parti  pour  aller  en  Portugal  étaler  en 
triomphe  les  dépouilles  de  l’Inde,  en  rapportant  fa  gloire  à  Dieu 
feul  j  le  Zamorin  crut  que  tout  devoit  rentrer  dans  l’ancien  ordre , 
&que  parmi  les  Rois ,  fes  tributaires  ou  fes  vaffaux,  nul  ne  pou- 
voit  refufer  de  fe  foumettre  à  fes  volontés.  Envain,  i!  remontra 
au  Roi  de  Cochin ,  que  c’étoit  ruiner  le  commerce  des  Indes  avec 
l’Arabie  &  l’Egypte  ,  que  de  trop  favorifer  les  Européens  ;  n’ayant 
rien  obtenu  par  fes  inftances,  il  arma  cinquante  mille  hommes, 
battit  Trimumpara,  &  brûla  Cochin,  fans  que  ce  malheureux 
Prince  privât  les  Portugais  de  fa  proteébion  :  exemple  mémorable 
de  confiance  Se  de  fidélité.  On  l’affiégeoit  dans  l’ifle  de  Raipi , 
lorfque  François  d’Albuquerque  partit  avec  une  efcadre  ;  le  Roi 
l’embraffa  les  larmes  aux  yeux ,  en  criant  dans  le  tranfport  de  fa 
joie,  Portugal ,  Portugal.  Le  peuple  Indien  pouffa  le  meme  cri  j 
les  Portugais  y  répondirent  par  celui  de  Cochin ,  Cochin.  François 
Albuquerque  diffipa  l’armée  de  terre  de  Calicut  \  Alfonfe  ,  fon 
frere ,  l’ayant  joint ,  ils  difperférent  une  flotte.  Déjà  le  poivre 
coutoit  des  torrens  de  fang.  Les  Portugais  avoient  obtenu  ,  pour 
récompenfe  de  leurs  fervices ,  la  permiffion  de  bâtir  une  fortereffe 
à  Cochin.  L’ouvrage  avoir  été  achevé  en  peu  de  tems ,  Se  le  Roi 
de  Cochin  étoit  dans  leurs  fers.  Les  Auteurs  Portugais  regardent 
cet  événement  comme  une  prife  de  poffeffion  de  l’Empire  des  In¬ 
des.  En  effet,  de  ce  moment,  les  Aibuquerques  difpoférent  def- 
potiquement  des  biens  Se  de  la  vie  de  tous  les  Indiens  des  envi¬ 
rons  j  Se  fi  l’humanité  de  Trimumpara,  l’intéreffant  pou-r  fes 
ennemis  même ,  ne  les  eut  engagés  à  fufpemdre  leurs  fanglahtes 
exécutions  j  leurs  ravages  *  ou  dans  leur  ftyle ,  les  progrès  de  leurs 
armes  n’euffent  point  eu  de  bornes.  On  ligna  une  paix  avec  le 
Zamorin  j  mais  on  l’eut  bientôt  violée  ,  de  l’on  accufa  ce  Prince 
de  F  avoir  rompue.  En  retournant  en  Europe ,  François  d’Albu- 
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*—*—*"—  querque  fit  naufrage.  Alfonfe  alla  porter  à  fon  maître  fies  cpî-j 

HisTorp.E  ceries  fies  perles,  &  fie  grandes  nouvelles. 

des  Indes.  .  , 

c)io.  Le  Zamorin  qui  ne  voyou  que  dans  1  eloignement  le  retour  des 

1504.  Portugais,  ne  crut  pas  le  Roi  de  Cochinen  état  de  lui  réfitler.  Les 
Rois  &  les  Princes  du  Malabar  fommés  de  fe  ranger  fous  fes  en- 
feignes,  fuivirent  Naubea-Daving ,  neveu  &  héritier  de  l’Empe¬ 
reur,  êc  Narckor ,  Seigneur  fie  Repelin,  généraux  de  l’armée. 
Le  Portugais  Edouard  Pachéco  encouragea  le  Roi  de  Cochin  qui 
voyoit  tous  les  jours  déferrer  fes  foldats  ,  &  fe  prépara  lui  même  à 
vaincre  des  ennemis  qu’il  méprifoit.  En  effet,  avec  une  petite 
flotte ,  il  ne  craignit  pas  d’aller  au-devant  fies  Calicutiens ,  les  mit 
en  fuite  ,  abîma  dans  trois  engagemens  près  de  deux  cens  de  leurs 
pares ,  &  brûla  quatre  villes  en  pourfuivant  un  corps  de  quinze 
mille  hommes.  On  remporta  d’autres  viétoires  que  les  Portugais 
femblent  s’attribuer  à  eux  feuls ,  quelque  petit  que  fut  leur  nom¬ 
bre  ;  mais  dont  fans  doute,  l’armée  de  Trimumpara  compofée 
de  trente  mille  hommes  partagea  le  péril  &  la  gloire.  Cependant 
quoique  les  Portugais  paroiflent  â  chaque  aéiion  anéantir  l’ennemi, 
dont  l’armée ,  avant  toutes  ces  défaites ,  n’étoit  que  de  quarante 
mille  hommes,  il  n’eft  jamais  abbattu.  Il  joint  le  ftratagême  à 
la  force.  On  l’accufe  d’avoir  gagné  les  Maures  pour  empoifonner 
les  fontaines.  Le  Zamorin  conduit  une  flotte  de  trois  cens  pares 
bien  fournis  d’hommes  &  d’artillerie,  &  de  huit  châteaux  mobiles 
remplis  de  foldats,  8> c  précédés  de  brûlots,  pendant  que  le  rivage 
efl;  couvert  de  trente  mille  hommes,  commandés  par  le  Raja  de 
Répelin  ,  avec  une  bonne  artillerie ,  &c  quantité  de  pionniers  : 
qu’eft-ce  qu’on  oppofe  à  ce  formidable  appareil  ?  trois  bâtimens 
&  Pachéco.  Le  combat  s’engage  à  l’inftant  ;  les  pares  &:  les  châ¬ 
teaux  volent  en  éclats  j  hommes,  armes,  provifions,  tout  efl:  la 
proie  des  flots }  l’armée  de  terre  n’attend  pas  que  l’artillerie  Por- 
tugaife  tonne  fur  elle  pour  prendre  la  fuite.  Si  le  Zamorin  re¬ 
vient  à  la  charge ,  c’efl:  pour  être  encore  plus  maltraité  ;  la  mer , 
la  cote,  tout  eft  nettoyé,  il  n’y  a  plus  d’ennemi  j  &;  les  Por- 
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tugais  n’ont  pas  perdu  un  feul  homme.  Il  eft  inutile  de  remarquer  f— — 
que  les  Hiftoriens  de  ces  prodiges  ne  font  autres  que  leurs  Au-  Histoire 
teurs  ,  &  qu’ils  n’ont  pas  craint  que  les  Indiens  vinifient  les  dé¬ 
mentir.  Quoiqu’il  en  foit ,  on  ne  peut  contefter  aux  Portugais  ni 
la  valeur,  ni  le  récit  qu’ils  font  de  leurs  violences,  ni  la  concur¬ 
rence  de  leurs  Héros  avec  ceux  de  la  fable.  Le  Zamorin  demande 
la  paix,  on  la  ligne,  &  Lope  Soarez  arrive  de  Lisbonne  pour 
battre  pendant  deux  jours  Calicut,  ruiner  la  moitié  de  la  ville, 
tuer  treize  cens  habitans.  De -là,  on  va  brûler  Cranganor  juf- 
qu’aux  fondemens.  La  flotte  de  Calicut  avoit  été  défaite ,  le  Za¬ 
morin  prenoit  la  fuite ,  le  Roi  de  Tanor  fut  battu.  Après  ces 
héroïques  exploits  ,  Pachéco  retourna  en  Portugal,  ou  il  fut  reçu 
avec  des  honneurs  dignes  de  fes  triomphes.  Tous  Us  yeux ,  dit 
reîigieufement  le  P.  Lafitau ,  ctoitnt  ouverts  fur  lui ,  comme  ceux 
des  filles  dTfraèl  fur  David  ,  apres  la  défaite  de  Goliath.  Cet 
/homme  n’avoit  acquis  aux  Indes  que  de  la  gloire  ,  quoiqu’au 
milieu  des  armes,  il  eut  lait  palier  par  le  commerce  des  ri- 
chefles  immenfes  dans  les  mains  de  fon  Maître.  On  jugea  que 
fes  fervices  8c  fon  défintérelfiement  avoient  en  eux-mêmes  leur 
récompenfe  ]  8c  qu’avec  une  patente  honorable ,  8c  un  écuflon 
ajouté  à  celui  de  fes  ancêtres ,  il  ne  lui  refteroit  plus  rien  à  défirer  : 
on  l’oublia ,  8c  il  parut  oublier  lui  même  fes  hauts  faits  ;  plusieurs 
années  après,  le  hazard  le  tira  malheureufement  de  fon  obfcu- 
rité  :  on  lui  donna  le  Gouvernement  de  S.  George  de  la  Mina  en 
Afrique.  Ce  généreux  guerrier,  qui,  aux  Indes,  avoit  dédaigné 
les  richefles  jufqu’à  refufer  avec  obftination  les  préfens  du  Roi 
de  Cochin  ,  fut  accufé  de  malverfation ,  chargé  de  fers ,  8c  plongé 
dans  une  affreufe  prifon.  Enfin  il  recouvra  l’honneur ,  8c  mourut 
dans  la  mifere.  Le  Roi  Emmanuel  fut  confirmé,  par  les  conver- 
fations  qu’il  eut  avec  ce  Héros,  dans  le  deffiein  qu’il  méditoit 
de  chafler  entièrement  les  Maures  des  Indes,  en  perçant  fuccefli- 
vement  dans  les  lieux  de  leur  domination,  par  les  ports  d’A- 
den  en  Arabie,  d’Ormuz  dans  l’Ifle  de  ce  nom,  8c  de  Malaca, 
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proche  du  détroit  de  Sincapouf,  fources  principales  de  leurs  ri? 

Histoire  cjie(fes<  S’ils  n’exécuta  pas  ce  projet  dans  toute  Ton  étendue,  il 
des  Indes.  .  .  r  1  .  ..  .  .  , 

parvint  dumoins  à  enlever  aux  ennemis  de  la  Religion,  rivaux  de 

fa  Nation ,  les  principales  clefs  de  leur  puiflfance. 

Il  eft  aifé  de  juger  combien,  les  découvertes  des  Portugais  épar- 
gnoient  de  peines  8c  de  frais  à  l’Europe  pour  le  commerce  de 
l’Inde.  Les  puiffances  de  l’Orient  auxquelles  on  enlevoit  par  la 
nouvelle  navigation  leurs  anciens  avantages  ,  ouvrirent  les  yeux  à 
mefure  que  leur  perte  fe  fit  fentir.  Le  Sulrhan  du  Caire  8c  celui 
de  Conftantinople  fongerent  à  traverfer  des  hommes  qui  leur  en- 
levoient  une  partie  de  leurs  riche  (Tes.  La  Cour  de  Portugal  com¬ 
prit  mieux  que  jamais  de  quelle  importance  il  étoit  pour  le  main¬ 
tien  de  fon  commerce  ,  non  feulement  de  grolfir  fes  Hottes  ,  mais 
encore  de  fortifier  les  établiffemens  faits  par  fes  généraux.  Elle 
envoya  aux  Indes  François  d’Almeyda  ,  avec  le  titre  de  Vice- 
roi ,  8c  des  forces  capables  dans  l’opinion  des  Portugais,  de  fub- 
juguer  toutes  ces  contrées ,  où  elles  arrivèrent  fans  que  leurs  expé¬ 
ditions  contre  Quillea,  Monbafia,  Sofala,  8c  c.  les  eufient  affai¬ 
blies.  Le  Zamorin  ,  par  une  ligue  avec  le  Sulthan  d’Egypte,  ne  fe 
promettoit  pas  moins  que  de  fermer  aux  Européens  les  mers  des 
Indes.  Il  s’épanouifioit  dans  fes  penfées  ,  quand  Lorenzo  ,  fils  d’Al¬ 
meyda  ,  vint  avec  onze  voiles  ,  prendre ,  mettre  en  fuite  ,  ou  cou¬ 
ler  à  fond  6 o  gros  vaifieaux,  8c  deux  cens  pares  qu’il  avoit  dans 
la  rade  de  Cananor ,  avec  perte  de  cinq  ou  fix  hommes  du  côté  des 
Portugais.  Les  Maures  trop  convaincus  de  l’inégalité  de  leurs 
forces  ou  de  leur  courage,  abandonnèrent  à  leurs  vainqueurs  le 
commerce  des  Pays  qui  avoient  été  jufqu’alors  le  théâtre  de  la 
guerre.  Ils  fe  flattoient  d’être  libres  dans  des  lieux  où  les  Euro¬ 
péens  n’avoient  point  encore  pénétré  ,  à  Sumatra,  à  Malaca,  aux 
Maldives  ,  à  Ceylan.  En  les  pourfuivant,  Lorenzo  découvrit  cette 
derniere  Ifle. 

L’avarice  ,  l’orgueil ,  8c  la  cruauté  des  Portugais  les  rendoient 
fi  odieux  à  toutes  les  Nations  nouvellement  découvertes ,  foit 
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Asiatiques ,  Toit  Africaines,  que  pour  fe  foutenir  dans  ces  Pays  ,  ils  ■l8—— ■■ \ 
avoient  fans  cefle  befoin  d’employer  plus  de  force,  qu’il  n’en  Histoire 
avoit  fallu  pour  s’en  ouvrir  l’entrée.  L’avidité,  égale  dans  toutes  les  DJESiInoes' 
conditions ,  pour  un  voyage  dont  les  richeffes  croient  le  fruit  affiné , 
rourniffoit  abondamment  de  matelots  &  de  guerriers  toutes  les  flot-" 
tes  qui  lortoient  des  Ports  de  Portugal.  Cependant  ce  Royaume 
fut  puni  par  fa  propre  ambition.  Plus  fa  puifl'ance  s’étendoit  aux 
Indes  avec  fes  richeffes ,  plus  il  s’affbibliffoit  ;  en  tombant  en  Eu¬ 
rope  ,  elle  devoir  tomber  dans  l’Orient.  Enfin  les  Indes  ruine¬ 
ront  le  Portugal  ;  mais  fa  gloire  n’eft  pas  encore  parvenue  à  fou 
plus  haut  période.  Triffan  de  Canna  Sc  Alfonfe  d’Albuquerqus 
partent  de  Lisbonne. 

&  une  eclipfe  de  foîeil ,  fit  les  préparatifs  d’une  redoutable  en- 
treprife.  Les  Maures  virent  arriver  Lorenzo  a’Almeyda  aux  en¬ 
virons  de  Cabal,  comme  ils  s’y  attendoient  le  moins;  mais  par- 
une  fingularité  inconcevable,  les  Portugais  qui  n’avoient  jamais  eu 
de  crainte  ,  n  oferent  les  attaquer.  Gonzalo-Val ,  nommé  pour  ré¬ 
parer  la  faute  de  Lorenzo,  fe  fignala  par  la  prife  tk  par  la  fubmer- 
f on  d’un  vaiffeau  de  Cananor ,  muni  d’un  pafleport  Portugais. 

Pour  qu’il  ne  parût  aucun  veftige  de  cette  action  ,  il  avoit  eu  la 
précaution  d’envelopper  tous  les  Maures  de  l’équipage  dans  une 
voile  qu’il  jetta  dans  la  mer.  Cependant  le  Roi  de  Cananor,  déjà 
aigri  par  l’infolence  du  Vice-Roi  qui  uaitoit  avec  lui  comme  de 
fupérieur  à  inférieur,  fut  indigné  de  cette  outrageante  infraction 
d’un  traité  tout  récent.  Le  Zamorin  lui  envoya  des  troupes  pour 
l’aider  à  afîiéger  le  fort  Portugais.  Il  parut  avec  cinquante  mille 
hommes  ,  mais  il  fut  repouffe  avec  grande  perte.  Les  Portugais , 

À  leur  ordinaire,  ne  perdirent  pas  un  feul  homme.  Cependant  ils 
ne  furent  pas  invulnérables  à  Panani ,  Ville  du  Calicut  ;  car  en 
traverfantune  riviere  au  milieu  d’une  grêle  de  balles  &  de  flèches , 
en  forçant  des  retranchemens ,  en  emportant  la  Ville  l’épée  à 
Tome  J;  V  v  v  y 


Dans  ce  tems-la  le  Zamorin  rcveille  par  fes  A  Urologues  qui 
avoient  expliqué  en  fa  faveur  un  grand  tremblement  de  terre  ni'! 
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W  I— i  la  main ,  ils  eurent  dix-huit  hommes  tués.  La  fierté  du  Vice-Roi 

^Histoire  avoir  été  flatée  par  une  Ambaffade  du  Roi  de  Carnate  ou  de  Bifna- 
***  Indes.  qUj  faifoit  appeller  le  Roi  des  Rois,  &  qui  regnoit  fur  la 
plus  grande  partie  de  la  prefqu  Ifle  ,  en  deçà  du  Gange,  jufqua 
la  côte  de  Coromandel ,  oppofée  à  celle  de  Malabar.  Ce  Prince  , 
afin  de  donner  aux  Portugais  une  preuve  éclatante  &  fincere  de 
fon  affe&ion ,  leur  permit  de  bâtir  des  fortereffes  dans  tous  Tes 
ports  ,  à  l’exception  de  Raticala  ;  Sc  pour  ferrer  davantage  les 
nœuds  de  l’alliance  ,  il  offrit  en  mariage  au  Roi  de  Portugal ,  fa 
fille,  d’une  rare  beauté.  Admeyda  accepta  le  traite,  &  donna  de 

belles  paroles  à  i’Ambaffadeur. 

Pendant  qu’Albuquerque  étoit  allé  prendre,  piller ,  brûler  les 
Villes  du  Royaume  d  Ormuz  à  l’entrée  du  Goîie  Perfique,  tuant, 
fi  l’on  en  croit  les  Portugais,  jufqit’à  huit  mille  hommes,  avec 
une  décharge  de  l’artillerie  de  fept  vaiffeaux  ,  Cunna  faifoit 
voile  aux  Indes.  Le  Sulthan  d’Egypte  avoir  mis  en  mer  une  Hotte 
régulière  de  douze  gros  vaiffeaux,  dans  la  vue  d’attaquer  les  en- 
nemis  de  fon  commerce.  Mir-Huffain ,  commandant  de  cette 
3509.  flotte,  alla  furprendre  les  Portugais  à  Chaule;  Lorenzo  périt  dans 
le  combat.  Tous  les  hommes ,  dit  Albuquerque  ,  au  rapport  de 
Maffé ,  en  apprenant  la  viéloire  de  fon  fils  &  fa  mort ,  tous  Us 
hommes  doivent  mourir ,  &  Laurent  ne  pouvoit  mourir  plus  glô- 
rieufement  qu  en  ferrant  fa  patrie. 

Les  Maures  fe  réjouiffoient  ce  voir  que  les  Portugais  n’étoient 
pas  invincibles.  Le  Vice- Roi,  joint  par  de  nouveaux  renforts,  ruina 
par  le  fer  &:  le  feu  la  Ville  de  Dâbul,  qui  appartenoit  à  Sabay , 
Roi  de  Dékan ,  déployant  toute  la  barbarie  de  ces  Héros  d’inhu¬ 
manité  qui  fe  font  fait  une  habitude  de  fe  nourrir  de  fang.  Son 
fils  n’étoit  pas  encore  vengé  ;  il  le  fut  bientôt  auprès  de  Diu  par  une 
viétoire ,  &  par  tous  les  excès  quelle  peut  faire  commettre.  Faria 
en  accufe  lui-même  fa  Nation.  On  n’a  trouvé,  pour  exeufer  leur 
conduite,  que  la  perfidie  des  Maures.  Almeyda  avoir  affuietti 
d’une  façon  finguliere  le  Royaume  de  Cochin,  Trimumpara,  cet 
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ami  fi  confiant  &  fi  généreux  de  fa  Nation,  étoit  defcendu  du 
trône  ,  pour  aller  dans  les  bois  Fe  dévouer  en  Bramine  aux  pra¬ 
tiques  de  la  Religion.  Ses  difpofitions  appelloient  au  Trône  fon 
neveu ,  Naubéadora  ,  affectionné  aux  Portugais.  Almeyda  prit  en 
main  la  Couronne  ,  &  de  la  part  du  Roi  fon  maître,  il  la  mit  fur 
la  tete  de  Naubéadora,  l’exemptant  de  toute  fubordination  au  Za- 
morin  ,  en  récompenfe  de  fes  fervices  y  &c  difant  qu’il  avoit  ordre 
de  bâtir  une  citadelle  pour  fervir  de  rempart  à  fes  Etats.  Le  Prince 
Indien  fut  contraint  de  condefcendre  à  fes  volontés,  &  d’en  donner 
un  aCte  par  écrit.  Almeyda  fut  tué  par  les  Caffres  en  retournant 
en  Europe. 

Après  la  conquête  des  Indes  parleSulthan  Mahmoud ,  Ghazné- 
vide ,  les  Gouverneurs  Mahométaas  de  différentes  Provinces, 
avoient  formé  des  fouverainetés ,  le  Royaume  de  Dékan ,  &  autres. 
Le  plus  renommé  des  Princes  de  ce  canton  ,  à  l’arrivée  des  Por¬ 
tugais,  étoit  celui  de  Goa ,  dans  l’Ifle  de  Tokaori,  près  de  la 
côte  de  Canara.  Ce  Sabay ,  né  à  Saba  en  Perfe  d’une  baffe  ex¬ 
traction,  avoit  fi  bien  fervi  le  Roi  de  Dékan  que  celui-ci  lui  avoit 
donné  une  Ville  y  d’où  il  avoit  étendu  fes  conquêtes  fur  le  Bifna- 
gar ,  &  delà  jufqua  l’Ifle  de  Goa ,  qui  avoit  été  prife  quelque  tems 
auparavant  par  les  Maures  d’Onor.  Le  Roi  Maleck-Houffain  avoit 
été  tué  en  défendant  courageufement  fon  Ifle.  Sabay  fe  maintint 
dans  Goa ,  qui  commandoit  à  quantité  d’autres  lieux  ,  malgré 
l’envie  tk.  les  entreprifes  de  fes  voifins. 

Ce  Prince  venoit  de  mourir  ;  un  Seigneur  nommé  Adelkhan 
s’étant  faifi  de  fes  Etats,  les  avoit  mis  entre  les  mains  de  fon  fils 
Ifmaël,  lorfque  le  nouveau  Vice-Roi  des  Indes,  Albuquerque,  fur 
la  peinture  que  le  Pirate  Timoja  lui  avoit  faite  de  Goa ,  fe  préfenta  1 
devant  l’Ifle.  Les  principaux  de  la  Ville  la  lui  livrèrent,  fans  autre 
condition  que  d’affurer  aux  habitans  la  vie,  les  biens ,  6c  la  liberté. 
Cette  foumifîion  imprévue  étoit  moins  l’effet  de  la  terreur  que 
celui  de  la  prédiction  d’un  Joghi  qui  avoit  annoncé  l’arrivée  d’une 
flotte,  ôc  une  domination  étrangère.  La  terreur  diflipée  ,  les  ha- 
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bitans  ne  jugèrent  pas  à  propos  d’étendre  la  prophétie  plus  loin  que 
cette  foumiffion.  D’intelligence  avec  eux ,  Ifmaël  vint  à  bout  de 
chafler  les  Portugais.  Albuquerque  qui  avoit  pris  du  goût  pour  un 
aufli  bel  établiflement  que  celui  de  Goa ,  eflaya  de  s’en  remettre 
en  poflefîion  par  les  armes ,  &  fe  l’aflura  par  un  carnage  j  on  fit 
main-baflé  fur  tous  les  Maures  de  rifle  qu’il  avoit  particuliérement 
dévoués  à  fon  reflentiment.  Amfi  cette  conquête  importante 
flatta  le  cœur  du  Vice  Roi ,  par  trois  endroits  bien  fenfibles , 
l’amour  de  la  gloire,  l’intérêt  &  la  vengeance.  Goa  fut  le  fiége  de 
la  vice-Royauté.  On  y  accorda  la  liberté  de  confcience ,  en  y  éra- 
bliflant  l’inquifition ,  ce  tribunal  n’étendant  fon  pouvoir  terrible 
que  fur  les  Catholiques.  Des  Marchands  de  tout  Pays ,  &  de  toute 
Religion ,  vinrent  avec  un  prodigieux  concours ,  puifer  à  cette 
fource  de  richefles ,  &C  payer  libéralement  la  protection  des  Gou¬ 
verneurs.  Le  parti  que  prirent  les  Portugais  de  ne  vendre  les  mat- 
chandifes  de  l’Inde  qu’à  Lisbonne,  attira  dans  cette  Capitale  une 
quantité  immenfe  de  Négotians ,  d’Artifans ,  de  Mariniers  , 
d’hommes  de  tout  état  ;  ces  familles  naturalifées  dans  le  Royaume 
formèrent  un  fonds  de  foldats ,  de  matelots  ,  8c  de  colons ,  avec 
lequel  la  fortune  des  Portugais  aux  Indes  lut  éleyée  jufqu ’à  fon 
comble  fous  le  gouvernement,  ou  plutôt  fous  l’autorité  fouveraine 
des  hommes  fages  &  vaillans  que  le  Portugal  produifit ,  avec  une 
fécondité  remarquable,  pour  la  défolation  de  l’Orient,  jufqu  a 
la  mort  du  Pvci  jean  III. 

Malaca ,  ville  fi  tuée  dans  la  partie  de  l’Inde  qu’on  appelle  la 
Cherfonefe  d’or ,  étoît  alors  le  plus  fameux  marché  de  l'Inde. 
Mohammed  en  occupoit  le  trône.  Il  avoit  été  en  guerre  contre  le 
Roi  de  Siam,  &  s’en  étoit  délivré  par  l’artifice  &  la  rrahifon.  Ayant 
employé  les  mêmes  armes  contre  le  Portugais  Diego  de  Ségueiva  , 
Albuquerque  fit  les  préparatifs  pour  en  tirer  vengeance.  Moham¬ 
med  ,  aidé  des  fecours  du  Roi  de  Pahang  r  le  reçut  avec  30000 
hommes  armés ,  &  fi  l’on  en  croit  des  Hiftoriens  amis  du  mer¬ 
veilleux,  8000  pièces  de  canon.  Albuquerque,  avec  800 Portugais 
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cherchèrent  un  afyle  dans  les  bois ,  en  fe  reprochant  leur  obfli- 
nation.  Alhuquerque  réfolut  de  repeupler  Malaca  de  Malayens  ôc 
d' Etrangers  j  ceux-ci  lurent  attirés  par  fes  libéralités.  Quoiqu’il  fit 
pour  gagner  l’affeétion  des  peuples,  le  Raja  Ultimati,  auquel, 
dans  le  befoin  de  fe  fier  même  à  fes  ennemis  ,  il  avoit  donné  un 
commandement  confidérable  dans  Malaca,  trama  des  intrigues 
avec  Aladin  ,  beau-frere  du  Roi.  On  découvrit  fa  confpiration  ;  il 
fut  arrêté  avec  fon  fils  ôc  fon  gendre ,  ôc  on  leur  coupa  la  tête, 

C’eft  le  premier  aéte  de  juflice  que  les  Portugais  ayent  exercé  dans 
les  Indes.  S  étant  affermi  dans  ce  canton,  le  Vice-roi  alla  délivrer 
Goa  que  10000  hommes  prefioient  vigoureufement.  Tant  de  fuc- 
cès  ôc  de  conquêtes  rendirent  fon  nom  fi  redoutable  ,  que  les 
Rois  de  Narfinga  ôc  de  Bifa,  ôc  le  Prête- Jean,  recherchèrent  fon 
amitié  par  des  Ambaffadeurs ,  ôc  que  le  Zamorin  confentit  à  fe 
laiffer  dominer  par  le  canon  d’un  fort. 

Le  Roi  de  Siam  le  traita  comme  fon  vengeur ,  à  caufe  de 
l’humiliation  du  Roi  de  Malaca.  Patiquiter ,  puifiant  Infulaire  de 
Pille  de  Java,  Pati-Unuz,  Seigneur  de  Japora  dans  la  même  Ifle,  917° 
le  Roi  de  Sunda,  ôc  Mohammed  lui-même  réduifirent  plufieurs  I5Î3» 
fois  par  difiérens  fiéges  la  ville  de  Malaca  à  l’extrémité.  Le  Roi 
de  Cambaye  permit  aux  Portugais  de  bâtir  un  port  à  Diu,  à 
condition  qu’ris  lui  en  laifferoient  fonder  un  dans  cette  ville. 

L’année  fuivante  Albuquerque  fournit  le  riche  ôc  puilfant  Royau¬ 
me  d’Ormuz  au  Portugal.  Son  rappel  â  Lisbonne  le  conduifit 
au  tombeau ,  il  rendit  le  dernier  foupir  à  Goa.  Lafitau  ^lit  que 
quand  on  apprit  à  la  cour  d’Efpagne  la  nouvelle  de  fa  mort, 

Ferdinand  ôc  Ifabelle  prirent  le  deuil. 

La  feule  hiftoire  de  l’expédition  de  Goa,  fi  l’on  s’en  rapporte 
aux  Auteurs  Anglois  de  l’Kiftoire  Univerfelle ,  juftifie  tous  les 
éloges  que  les  Portugais  donnent  à  d’Albuquerque.  A  la  faveur 
des  différentes  circonftances  qu’il  avoit  lui-même  ménagées ,  il  fe 
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rendit  fans  peine  maître  de  la  place ,  quoique  très  bien  fortifiée ,  & 
pourvue  d’une  bonne  garnifon.  Chaffé  de  fa  conquête,  autant  par 
les  pratiques  féditieufes  de  fes  propres  Officiers  que  par  les  forces 
fupérieures  de  l’ennemi ,  il  fe  maintint  pendant  tout  1  hiver  dans 
le  port,  malgré  les  efforts  des  Maures ,  au  milieu  d’une  foule  de 
mécontens  qu’il  attéra  par  des  aétes  répétés  de  vigueur.  Aban¬ 
donné  des  uns,  obéi  des  autres  par  crainte  ,  il  dit,  au  rapport  de 
Barros  ,  en  allant  de  nouveau  attaquer  Goa,  que  combattant  pour  le 
fervicedu  Roi,  pour  l’honneur  delà  Nation,  &  pour  la  furete  de 
fes  troupes ,  il  ne  devoir  être  fuivi  que  de  ceux  qui  étoient  fenfibles 
à  de  tels  motifs.  Les  foldats  &  les  matelots  applaudirent  par  des 
acclamations  à  ce  difcours  •  à  leurs  cris,  les  Officiers  rougirent 
au*dedans  d’eux  mêmes,  &  fe  difpoferent  à  effacer  par  des  ac¬ 
tions  héroïques  le  fouvenir  de  leurs  fautes  paffées.  Les  Portugais 
ne  s’apperçurent  de  l’importance  de  cette  place  ,  fituée  au  milieu 
de  la  côte  de  Malabar,  défendue  par  fa  force  naturelle,  &  com¬ 
mode  par  fon  port  fpacieux  Sc  sûr ,  qu’après  qu’ils  en  furent  pai- 
fibles  poffeffeurs.  L’Abbé  Guyon  remarque  que  cette  conquête  fe 
fit  en  grande  partie  aux  dépens  des  Maures  qui  fe  propofoient  de 
faire  de  Goa  une  place  d’armes ,  pour  faciliter  l’exécution  du  deffein 
qu’ils  avoient  de  détruire  la  puiffance  des  Chrétiens  aux  Indes. 

»  Les  Portugais ,  dit  un  Hiftorien  de  leur  Nation ,  cité  dans 
»>  l’Hiftoire  des  voyages ,  furent  redevables  de  leur  établi ffement 
„  dans  l’Afie  à  trois  généraux,  Edouard  Pachéco,  François  d’Al- 
»  meyda,  Alfonfe  d’Albuquerque.  Ces  trois  Héros  n’eurent  pref- 
»  que  pas  un  fucceffeur  qui  ne  dégénérât  de  leurs  exemples ,  ou 
»  du  moins  qui  n’eût  quelque  mélange  ,  foit  de  timidité  avec  la 
»  valeur ,  foit  d’emportement  avec  la  modération.  Si  l’on  veut 
»  porter  un  jugement  défmtéreffé  des  exploits  qui  acquirent  aux 
»  Portugais  la  couronne  de  l’Afie ,  on  trouvera  qu’il  n’y  avoit  que 
»  Pachéco  qui  fût  propre  à  la  forger  avec  cette  fiere  chaleur  qui 
»  fondit  les  armes  &  tout  l’or  de  l’opiniâtre  Zamorin  ;  qu’Al. 
»  meyda  feul  pouvoit  lui  donner  la  forme  &  la  polir  avec  fon 
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*’  épée,  3c  celle  de  fon  fils  qui  humilièrent  l’orgueil  du  Turcj  3c 
«  que  le  grand  Albuquerque  étoic  feul  capable  d’y  mettre  la  derniere 
»»  main  ,  en  V ornant  de  fes  trois  plus  précieux  joyaux  ,  Goa,  Ma- 
«  laça  &  Ormuz.  Etant  entrés  tous  trois  avec  peu  de  vaifleaux , 
»  &  un  petit  nombre  d’hommes  dans  des  mers  éloignées ,  où  ils 
»>  trouvèrent  des  ennemis  nombreux,  3c  quantité  de  fortes  places, 
»>  fans  le  fecours  d’aucun  ami  pour  fe  foutenir ,  3c  prefque  fans 
**  un  arbre  pour  fe  mettre  à  l’abri,  ils  dévoient  avoir  perdu  jufqu’à 
>3  1  efpetance  de  retourner  jamais  dans  leur  patrie.  Cependant  leur 
”  c°urage  indomptable  leur  fit  percer  des  nuées  de  balles  3c  de 
»  fléchés  empoifonnees.  Us  défirent  des  flottes  3c  des  armées  in- 
»  nombrables ,  ils  forcèrent  de  profonds  retranchemens ,  ils  éle— 
»  verentde  hautes  murailles ,  &  mirent  enfin  le  Portugal  en  poflef- 
»»  fion  d’une  infinité  de  grandes  villes ,  3c  de  cent  régions  d’une 
»  immenie  étendue.  » 

Le  gouvernement  tyrannique  des  Portugais  porta  les  habitans 
de  Goa  3c  de  Malaca  à  la  révolte,  fous  la  vice  royauté,  de  Lope- 
Soarez  d  Aibergnria.  C  etoit  lait  de  la  domination  Portugaife  dans 
cette  partie  de  1  Inde  fans  l’heureufe  arrivée  d’Alexis  de  Menezès, 
ic  fans  la  faveur  du  Roi  de  Siam.  Soarez  rendit  enfuite  tribu¬ 
taires  ,  le  Roi  de  Columbo ,  dans  l’Ifle  de  Ceylan ,  3c  celui"  de 
Pahang ,  dans  le  voifinage  de  Malaca.  CoelLo  forma  d’un  autre  côté, 
avec  le  Roi  de  Siam  ,  un  traité  d’amitié  confiante,  pendant  que 
d’Andrada  concluoit  un  traité  de  commerce  à  la  Chine,  où  il 
avoit  pénétré  à  travers  mille  obftacles.  Antoine  Corréa  fit  la 
guerre  au  Roi  de  Bagou  ou  Pégu.  Quand  il  l’eût  terminée ,  il 
vint  délivrer  Malaca  ,  afliégée  par  le  Roi  de  Bantam.  L’échec 
qu  Albuquerque  reçut  en  1515  devant  Aden,  valut  mieux  qu’un 
fucces  j  car  fon  armée  n’eût  pas  été.  allez  confidérable  pour  gardes: 
cette  place,  &  il  l’employa  plus  utilement  pour  Ormuz,  qu’il  eut 
l’aft  de  conferver  avec  un  petit  corps  de  troupes.  Son  ardeur  con¬ 
quérante  s  etoit  alors  raîlentie ,  a  la  vue  des  difficultés  qu’il  y 
avoit  à  fe  maintenir  dans  des  conquêtes ,  avec  des  forces  qui  no 
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HHHMr  fuffifoietit  que  pour  vaincre.  La  victoire  ne  fervoit  qu  a  élargir  le 

Histoire  champ  de  bataille,  8c  à  mefure  qu  il  setendoit,  le  courage  ne 

pes  Indes.  pouvoit  ftlppléer  au  nombre.  Le  génie  d’Albuquerque  ne  s’arrêta 
point  aux  bornes  que  la  nécefiite  fembioit  marquer  a  fa  valeur . 
H  remua  l’Ethiopie  8c  laPerfe  ;  l’Ethiopie  pour  transformer  l’Egypte 
en  un  défert  de  fable  par  la  fouftraction  des  eaux  du  Nil j  la  Perfe 
dont  il  reçut  une  AmbalTade,  pour  occuper  le  Turc,  pendant  qu’il 
iroit  porter  un  coup  mortel  au  Mahométifme  fur  le  tomoeau 
même  de  Mahomet.  Si  le  projet  de  détourner  le  cours  du  Nil 
eût  pu  être  exécuté ,  tout  le  commerce  de  1  Inde  eut  reflue  vers 
les  mers  de  l’Orient.  Si  le  Mahométifme  avoit  péri  dans  le 
centre  de  fes  fuperftitions ,  il  eût  cédé  de  toutes  parts  au  triomphe 
des  Chrétiens.  Tels  étoient  les  projets  d’Albuquerque,  lorfque 
la  difgrace  termina  fa  vie  ;  8c  ce  fut  un  des  plus  fages  &  des 
meilleurs  Rois  qui  récompenfa  de  la  forte  les  fervices  du  plus 
fidèle  &  du  plus  utile  des  fujets,  à  le  juger  parles  principes  de  ce 
tems  là.  La  demande  qu’il  fit  de  Goa  à  titre  de  Duché ,  effaça  le 
mérite  des  grands  exploits  qu’il  avoit  faits  avec  des  forces  mé¬ 
diocres  }  elle  fut  fon  arrêt.  Lorfqu  il  apprit  que  le  gouvernement 
des  Indes  étoit  transféré  aux  ennemis  que  lui  avoient  attirés  fon 
ambition  8c  fon  inflexible  rigueur,  il  s’écria:  »  Quoi,  Soarez, 
»  Gouverneur  des  Indes  !  Vafconcellos  8c  DiégoPereira  que  j’ai 
»  fait  conduire  en  Portugal  comme  criminels  ,  renvoyés  avec 
»  honneur!  J’encours  la  haine  des  hommes  pour  1  amour  du  Roi, 
la  difgrace  du  Roi  pour  l’amour  des  hommes  ;  au  tombeau, 
»  malheureux  vieillard  ,  il  eff  tems ,  au  tombeau  !  «  Il  écrivit  au 
Roi  une  lettre  qui  finifloit  par  ces  mots  :  Je  ne  vous  dis  rien  des 
Indes ,  elles  vous  parleront  ajje{  pour  elles  &  pour  moi.  L’hiftoire 
de  ces  conquêtes  a  été  écrite  par  Alfonfe ,  fon  fils  natuiel.  On 
convient  qu’il  eff  le  plus  grand  capitaine  8c  le  plus  habile  poli¬ 
tique  que  les  Portugais  ayent  eu  aux  Indes.  Il  fut  droit  8c  jufte 
dans  tous  les  cas  où  fon  ambition  n  etoit  point  intérelTée.  Les  In¬ 
diens  eux-mêmes  rendirent  bientôt  un  témoignage  folemnel  à  fon 

équité , 
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équité  ,  en  allant  offrir  des  vœux  fur  fon  tombeau ,  pour  lu*  « 

demander  juflice  contre  la  tyrannie  de  fes  fuccefTeurs.  Histoire 

Albergaria  n’avoit  que  des  vertus.  S’il  eût  eu  rintelligence  que  Î,ES  *NDES* 
demandoit  fa  place,  après  une  vidoire  qu’il  remporta  fur  la  Mer 
Rouge  contre  le  Sulthan  d’Egypte ,  il  eût  travaillé  a  fe  fortifier 
dans  Aden  qu’il  perdit  par  fa  négligence  ;  il  fe  feroit  oppofé  aux 
Turcs ,  qui  en  fe  rendant  maîtres  de  l’Egypte  ,  dévinrent  redou¬ 
tables  dans  la  Mer  Rouge ,  ainfi  que  dans  le  Golfe  Perlique.  Son 
fuccefïeur  D.  Diegue  de  Siqueira  s’attira  d’abord  de  la  confidération 
par  la  maniéré  dont  il  arrangea  les  affaires  de  Malaca ,  à  l’avan¬ 
tage  &  a  la  fatisfadion  des  Portugais.  Il  acquit  quelque  gloire  par 
la  rédudion  du  Roi  de  Bahaven ,  ifle  du  Golfe  Perfique,  révoltée 
contre  le  Roi  d’Ormuz  ,  vaffal  de  la  couronne  de  Portugal.  Mais 
fa  nation  étoit  alors  affoiblie  3c  déteftée.- 

Les  premières  conditions  que  les  Portugais,  accoutumés  à  don¬ 
ner  la  loi ,  mettoient  dans  leurs  traités  avec  des  Princes  fans  cou-  ' 
rage  ,  fans  politique,  fans  appuis,  fans  troupes  difciplinées,  fans 
connoifîànces  militaires ,  etoient  de  fe  reconnoître  tributaires  du 
Roi  de  Portugal ,  &  de  loufrrir  que  fes  fujets  bâttflent  des  comptoirs 
Sc  des  citadelles  jufques  dans  le  cœur  de  leurs  capitales.  A  F égard 
du  commerce  ,  ils  remplifïoient  leurs  magazins ,  8c  ils  mettoient 
enfuite  le  prix  aux  marchandifes.  Aucun  autre  commerçant  ne  pou- 
voit  commencer  fa  cargaifon  avant  qu’ils  euffent  fini  la  leur.  Per- 
fonne  enfin  ne  pouvoir  naviguer  dans  leurs  mers,  fans  êtrefujet  à 
leurvifite,  &  fans  avoir  pris  le  pade  port  des  Gouverneurs,  ou 
des  fadeurs  établis  par  le  Général.  Cette  tyrannique  fupérioricé  les 
rendoit  odieux  à  toutes  les  Nations  ;  mais  la  crainte  faifoit  taire  les 
unes ,  les  autres  étoient  contenues  par  des  intérêts  domefliques. 

Ces  ufurpateurs  effuyerent  bien  tôtdes  difgrace>  devant  Diu ,  de¬ 
vant  Bantam  ,  &c.  Le  Vice-Roi  D.  Edouard  de  Ménezès  fe 
trouva  engagé  clans  des  peines  contre  lesquelles  il  lutta  avec  pa¬ 
tience  Sc  courage,  &  avec  des  fuccès  differens. 

Sous  Aiouquerque ,  François  Serrano  avoit  été  envoyé  aux  îfîes 
jl  orne  I.  X  x  x  x 
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Moluques,  éloignées  de  $00  lieues  de  Malaca,  pour  élever  un 
fort  à  Ternate ,  dont  le  Roi  Beglife  aimoit  fa  Nation.  Le  favorable 
accueil  qu’il  reçut  des  Princes  de  ces  ifles  fut  la  raifon  même  qui 
l’empêcha  d’exécuter  fon  projet.  Par  une  ambition  étrange  dans  des 
fouverains  j  les  Rois  de  Ternate,  de  lidor  3c  de  Machan, 
fouhaiterent  à  l’envi  que  ce  fut  a  leur  ifle  que  les  Portugais  accor¬ 
daient  cet  honneur.  Serrano  ne  s’avifa  point  de  terminer  le  diffé¬ 
rend  en  bandant  trois  forts  j  il  ne  put  parvenir  ,  dit -on,  a  en 
conftruire  un  feul.  Cependant  Argenfola  prétend  le  contraire.  On 
ajoute  qu’ayant  foutenu  avec  trop  d  avantage  le  Roi  de  Ternate 
contre  celui  de  Tidor ,  ce  dernier ,  la  paix  fignee ,  le  fit  empoi- 
fonner ,  fous  prétexte  de  veiller  à  fa  confervation.Le  Roi  de  Tidor 
étant  tombé  malade,  pria  Dom  Garcias ,  leur  commandant,  de 
lui  donner  fon  médecin.  Dom  Garcias  ne  lui  pardonnant  pas 
d’avoir  reçu  les  Efpagnols ,  lui  fit  donner  du  poifon  par  celui  qu’il 
feignoit  d’envoyer  à  fon  fecours. 

C’eft  une  tradition  reçue  chez  les  Moluquois,  5c  confignée  dans 
leurs  fartes  facrés,  que  les  Souverains  de  ces  ifles  defcendent 
de  quatre  oeufs  trouvés  dans  une  canne  par  Bicocigara ,  un  des 
premiers  Rois  des  Moluques ,  le  long  de  la  côte  de  Bachian. 
Boleife  avoir  fuccéué  à  Tidor-Bongue  ,  qui ,  vers  la  fin  du  quin¬ 
zième  fiécle  de  I’Ere  Chrétienne  ,  avoir  embraffé  le  Mahométifme. 
Almanzor  régnoit  en  même  tems  à  Tindor,  Les  Portugais  avoient 
découvert  ces  ifles  vers  l’an  15155  pendant  le  régne  de  ces  deux 
Sulthans.  Lorfqu’Antoine  de  Brito  arriva  dans  ces  ifles,  il  fut  tout 
étonné  d’y  trouver  les  Efpagnols;  cependant  il  s’établit  à  Ternate. 
Boleife  étoit  mort.  Boyanno  fon  fils  étoit  en  bas  âge;  les  Portugais 
fe  faifirent  de  fa  perfonne. 

Ferdinand  Magellan ,  Portugais ,  parent  de  Serrano  8c  fon  com¬ 
pagnon  dans  les  expéditions  aux  Indes,  étoit  allé  offrir  les  fervices 
à  l'Empereur  Charles- Quint,  pour  fe  venger  de  l’ingratitude  de  la 
Cour  de  Portugal.  Admis  dans  le  confeil  de  ce  Prince ,  il  avoir 
prouvé  par  l’avis  des  Artronomes  8c  des  Géographes ,  que  fuivant 
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la  decifion  du  Pape  Alexandre  VI ,  fur  les  différends  de  la  Caftille 
avec  le  Portugal  touchant  le  partage  des  terres  inconnues ,  les 
Moluques  dévoient  paffer  pour  des  pays  occidentaux ,  par  con¬ 
fisquent  etre  compris  dans  les  bornes  des  conquêtes  Caftillanes.  En 
même  tems ,  il  flatta  ce  Prince  de  découvrir  un  paffage  par  les 
mers  de  1  Amérique  méridionale  vers  ces  mêmes  ifles.  Charles- 
Quint  frappe  de  fes  lumières  ne  balança  point  à  lui  accorder  fa 
confiance.  Magellan ,  reprenant  le  fil  avec  lequel  Colomb  avoit 
entrepris  d  embraffer  le  tour  du  monde,  fe  rendit  d’abord  avec 
cinq  vai fléaux  au  Bréfil ,  d’où  prenant  fon  cours  au  Sud,  après 
avoir  range  des  côtes  inconnues ,  il  découvrit  l’embouchure  d’une 
grande  riviere  (la  riviere  de  S.  Julien).  Ayant  continué  fa  na¬ 
vigation  1  efpace  de  50  lieues ,  fon  équipage  apperçut  un  enfon¬ 
cement  qui  avoit  l’air  d’un  détroit.  Magellan  ne  douta  plus  qu’il 
ne  fût  a  1  entree  d’un  canal  de  communication  qui  joignoit  la 
Mer  du  Nord  <5e  celle  du  Sud.  En  traverfant  ce  détroit ,  il  lui 
laiffa  fon  nom  en  1520.  Enfuite  faifant  voile  vers  la  mer  du  Sud , 
en  quatre  mois  il  fit  4000  lieues  dans  une  mer  qu’il  nomma  Paci- 
fique,  parce  qu’il  n’y  efluya  aucune  tempête.  Les  ifles  Marianes  , 
ou  des  Larrons ,  «3c  plufieurs  autres  formant  l’Archipel  qu’il  nomma 
de  S.  Lazare,  fe  trouvèrent  fur  fa  route.  Cet  homme  célébré  périt 
en  1521  dans  1  ifle  de  Sébu ,  en  défendant  le  Roi  de  cette  ifle 
contre  le  Roi  de  Mathar  fon  voifïn  ,  «5c  après  fa  mort ,  la  plupart 
de  fes  compagnons  furent  affaflinés  par  les  deux  Rois  réunis. 
Cependant  Juan  de  Carvailo,  «5c  Gonzale  Ganez  d’Efpinofa  pouf¬ 
fèrent  jufquaux  Moluques,  où  ils  obtinrent  du  Roi  de  Tidor  la 
permiflion  de  bâtir  un  fort,  <?c  de  charger  du  girofle.  MaisCharles- 
Quint  ,  au  grand  mécontentement  des  Efpagnols  ,  vendit  ou  en¬ 
gagea  fon  prétendu  droit  fur  les  Moluques  à  Jean  II,  pour  la 
foin  me  de  350  mille  ducats. 

La  durete  du  joug  Portugais  fouleva  contr’eux  la  plupart  des 
Princes  leurs  tributaires.  Elle  fut  funefte  à  une  partie  de  leurs  éra- 
bliflemens.  Adelkan.  ancien  Prince  deGoa,fe  remit  enpofleflîon 
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cîe  divers  pays  qui  leur  a  v-oient  appartenu.  Le  Roi  d’Achem  atta¬ 
qua  les  Conquérans  dans  Sumatra,  &  les  chafTa  du  fort  de  Patang- 
Ils  eiïuyerent  quelques  difgraces  à  Malaca  &  aux  Moluques.  Enfin, 
leur  fort  de  Calicut  ayant  été  aflîégé  par  le  Zamorin ,  ils  furent  obli¬ 
gés  de  l’abandonner,  après  l’avoir  démoli.  Le  Vice-roi  Henri  de 
Ménezès  ,  après  s’être  fignalé  dans  plufieuts  combats  maritimes 
contre  les  Calicutiens ,  les  Turcs  de  Dabul,  les  Maures  de  Zeila, 
un  Prince  Patane,  de  l’Amiral  de  Bantam ,  étoit  mort  d’un  coup 
de  flèche  \  devant  cette  place  cet  accident  fut  une  fource  de  divi¬ 
sons  funeftes  aux  Portugais.  Lopez  de  Sampago  de  Dom  Pedre  de 
Mafcarenhas  prirent  tous  les  deux  le  titre  de  Vice  Roi. 

Malaca  ne  ceflant  d’être  inquiétée  par  le  Roi  de  Bantam,  Pierre 
Mafcarenhas  alla  foumettre  ce  Princefpendant  que  fon  rivai  battoit 
les  Malabares.  Bantam  ,  Capitale  de  flfle ,  étoit  très-bien  fortifiée  » 
pourvue  de  trois  cens  pièces  de  canon  ,  de  défendue  par  fept  mille 
hommes.  Mafcarenhas  n’avoit  que  mille  foldats  ;  toutesfois  il  ne 
lui  en  coûta  que  trois  hommes  pour  emporter  la  place.  Cet  avantage 
pafie  pour  un  des  plus  glorieux  que  les  Portugais  ayent  remportés, 
aux  Indes.  Le  Roi  de  Bantam  fe  rendit  tributaire.  Aux  Moluques,. 
Dom  Garcie  Henriquez  brilla  Tidor,  après  un  traité  de  paix  qu’il 
avoit  conclu  avec  le  Roi.  Il  s’étoit  flatté  de  chaffer  les  Efpagnols  du 
port  de  Kamafo  de  d’une  autre  ville  qu’ils  pofledoient  j  mais  il  fut 
repouffé.  Don  George  de  Ménezès,  en  allant  le  joindre  ,  découvrit 
Pille  de  Bornéo.  N’étant  pas  aflez  fort  pour  s’y  faire  refpeéler  par 
les  armes,  il  envoya  au  Roi  un  préfent  de  tapifferies.Ce  Prince,  à 
la  vue  des  figures  qu’elles  repréfentoient,  s’écria,  que  cetoient  des 
hommes  enchantés  qui  le  tueroient  pendant  la  nuit ,  s’il  les  ad- 
mettoit  auprès  de  fa  perfonne;  Se  malgré  les  explications  par  lef- 
quelles  on  s’efforça  de  le  raffûter,  il  ne  voulut  pas  recevoir  les 
préfens  dans  fon  palais ,  ni  les  Portugais  dans  fon  port.  L’année 
fuivante ,  quelques  Portugais  ayant  perdu  leur  vaiffeau  par  une 
tempête,  abordèrent  heureufement  avec  leur  chaloupe  fur  la  côte 
de  Bengale,  auprès  d’une  nation  qu’ils  n’avoient  point  offenféej 
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ils  Te  crurent  à  la  fin  de  leurs  difgraces  j  mais  le  refientiment  de  leurs 
violences  étant  répandu  dans  toutes  les  Indes,  les  habitans  de  cette 
cote  avoient  fait  vœu  defacrifierà  leur  idole  le  plus  beau  Portugais 
qui  leur  tomberoic  entre  les  mains.  Gonzale  Vaz-de-Melo,  jeune 
homme  doué  de  ce  trille  avantage,  eut  le  malheur  de  périr  pour  les 
crimes  de  fa  Nation.  Sampago ,  confirmé  par  la  Cour  de  Portugal 
dans  le  gouvernement  des  Indes ,  fut  traverfé  dans  fes  deflfeins 
par  un  grand  nombre  d’ennemis,  qui  arrêtèrent  la  réputation  qu’il 
auroit  meritee  par  fes  foins  &c  par  fes  triomphes.  Quoique  beau¬ 
coup  moins  difpofé  que  fes  prédéceffeurs  à  entrer  en  guerre }  quand 
il  fur  attaque,  ou  quand  il  fe  trouva  dans  la  nécellité  d’attaquer  lui— 
meme,  il  fe  comporta  toujours  en  homme  de  courage,  malgré  les 
manœuvres  de  fes  propres  officiers  pour  le  faire  échouer.  Après 
avoir  triomphé  plufieurs  fois  t2nt  des  Indiens  que  des  Maures,  il 
employa  infatigablement  fes  foins  à  enbellir  Goa,  à  fortifier  tous 
les  poftes ,  à  pourvoir  les  magazins  ,  à  augmenter  la  Marine,  à 
foumettre  les  troupes  à  la  difcipline  ,  &  fur- tout  à  régler  les 
affaires  civiles,  de  maniéré  que  1  Empire  Portugais,  lorfque  Sam¬ 
pago  fortit  de  charge,  paroiffoit  auffi  fioriffiant  qu’il  l’avoitété  dans 
fa  gloire.  Cette  conduite  n’empêcha  pas  que  fon  fucceffeur  ne  le  fit 
arrêter.  Après  fon  retour  en  Portugal,  il  éprouva,  comme  la  plu¬ 
part  des  grands  hommes  &  des  bons  citoyens,  que  celui  qui  fert 
fa  patrie  doit  préparer  fa  vertu  à  l’adverfité. 

He&or  de  Silveyra,  chargé  avec  quelques  vaiffeaux  ,  de  venger 
fur  le  Roi  de  Cambaye  quantité  d’infultes  que  les  Portugais  avoient 
efiuyées  .à  Diu  ,  obtint  de  la  fortune  une  vidtoire  fi  complette  fur 
la  flotte  de  ce  Prince  que  de  80  grandes  barques,  il  ne  lui  en 
échappa  que  fept.  Le  vainqueur  fe  faifit  de  Bazaïm,  &  rendit  Tana 
tributaire.  L’établiffement  des  Efpagnoîs  à  Tidor  ne  ceflok  d'al- 
larmer  les  Portugais  de  Ternate.  Don  George  Ménezès  entreprit 
avec  les  habitans  de  cette  ifle  de  chaffer  pour  jamais  d’aufil  dan¬ 
gereux  voifins  ,  qui  jufqu’alors  s’éroient  foutenus  par  leur  bra¬ 
voure  &  leur  fermeté  contre  l’artifice  de  la  violence ,  au  milieu 
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de  toute  la  puifTance  Portugaife.  Les  Efpagnols  fe  virent  dans  la 
néceflité  de  brûler  la  ville  pour  fe  retirer  dans  le  fort.  Avec  quel¬ 
que  vigueur  que  le  fiége  fut  pouffé ,  ils  firent  une  fi  belle  défenfe , 
qu’en  les  forçant  enfin  de  fe  rendre,  Ménezès  ne  put  leur  impofer 
d’autre  condition  que  de  fe  retirer  dans  leur  port  de  Kamafo , 
8c  de  ne  pas  étendre  leur  commerce  pour  le  girofle  dans  les  autres 
ifles.  Le  Roi  de  Tidor ,  moins  capable  de  réfiftance,  promit  de  ne 
plus  les  aider  de  fes  forces,  &c  de  payer  le  tribut.  Ce  triomphe, 
tout  imparfait  qu’il  étoit ,  porta  l’orgueil  du  général  Portugais  juf- 
qu’à  l’infolence  &  à  la  barbarie.  Pour  les  fujets  les  plus  légers , 
il  fit  couper  les  mains  à  des  Maures  ,  dévorer  par  des  dogues  le 
principal  Magiftrat ,  8c  couvrir  de  honte ,  fuivant  les  idées  Ma- 
hométanes  ,  un  noble  de  Tidor  en  lui  faifant  frotter  le  vifage 
avec  du  lard.  Un  infulaire  s’étant  efforcé  de  foulever  le  peuple 
pour  chaffer  également  les  Portugais  8c  les  Efpagnols  ,  Ménezès 
lui  coupa  la  tête  de  fa  propre  main.  Les  habitans  effrayés  quittèrent 
la  ville,  la  Reine  de  l’Ifle  à  leur  tête.  Le  jeune  Roi  de  Ternate, 
Boyano ,  fils  8c  fucceffeur  de  Boleife ,  avoir  été  emporté  par  une 
maladie  violente,  qu’on  n’avoit  pas  cru  naturelle,  pendant  que 
les  Portugais  le  tenoient  enfermé  dans  leur  fort.  Après  cela ,  Mé¬ 
nezès  avoit  attiré  Kachil-Dagolo ,  frere  de  Boyano ,  dans  cette 
prifon,  d’où  il  ne  lui  permit  plus  de  fortir.  Nous  ne  pouvons  jetter 
qu’un  coup  d’œil  rapide  fur  ce  tableau  d’horreurs. 

937.  Le  Vice-Roi  Nunno  d’Acuna  qui  ne  marchoit  que  la  flamme 

1530*  à  la  main,  mérita  d’abord  l’admiration  de  fes  pareils  ,  en  brûlant 
fur  les  bords  de  la  riviere  de  Tapti,  à  la  côte  de  Cambaye,  Surate 
8c  Reyner ,  la  première  contenant  1  o  mille  familles ,  la  plupart 
Banianes,  la  deuxieme  compofée  de  fix  mille  maifons  de  Maures 
fort  guerriers.  Le  feu  gagna  fur  la  même  côte  Daman  8c  Agazem. 
Antoine  de  Saldamfa  porta  l'incendie  à  Madrefabad ,  à  Goga,  à 
Belfa,  à  Tarapor,  à  May  ,  à  Kelme,  à  Agafim  ,  8c  à  Surate  qui 
fe  relevoit  de  fes  ruines.  Le  Zamorin  fut  contraint,  pour  obtenir 
la  paix ,  de  confentir  à  l’éreétion  d’un  fort  à  trois  lieues  de  Calicut. 
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Un  grand  nombre  de  villes  -furent  encore  confumées  aux  environs 
de  Diu,  où  la  fureur  Portugaife  échoua.  Les  incendiaires  s’apper- 
cevant  de  leur  décadence,  redoubloient  de  barbarie  pour  foutenir 
une  pui ITance  acquife  par  des  excès,  5c  pour  nourrir  leur  horrible 
réputation.  Engagés  fans  pudeur  dans  le  crime,  ils  auraient  eu 
honte  de  reculer  -  car  s’ils  étoient  revenus  fur  leurs  pas ,  ils  auroient 
eu  trop  à  rougir  de  leur  infamie  ou  de  leur  foiblefle.  Pour  jouir 
pleinement  du  facrifice  qu’ils  avoientfait  de  l’honneur,  ils  vouloient 
mériter  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  la  gloire  honteufe  qu’ils  atta- 
choient  à  la  confiance. 

L  horreur  du  nom  Portugais  efl  à  fon  comble.  Rien  ne  peut 
étonner  de  la  part  de  cette  nation  qu’une  aélion  honnête  5c  géné- 
reufe.  Audi  l’on  doute  du  témoignage  de  l’hiftoire ,  lorfqu’on  lit 
que  Diego  de  Sylveira  ayant  arrêté  un  riche  vaifTeau ,  dont  le  ca¬ 
pitaine  Maure  lui  préfenta  une  lettre  en  forme  de  pade-port  qui 
contenoit  ces  mots  en  langue  Portugaife  :  Je  prie  le  premier  capi¬ 
taine  de  ma  Nation  qui  rencontrera  ce  vaiffeau  de  s  en  faifîr ,  car  il 
appartient  à  un  fort  méchant  Maure  j  loin  d’entrer  dans  la  perfidie 
de  l’écrivain  Portugais,  il  feignit  de  regarder  la  lettre  comme  un 
véritable  pade-port,  5c  fans  faire  connoîtreau  Maure  qu’on  l’avoic 
trompé  ,  il  lui  laiffa  la  liberté  de  fuivre  fa  route  ,  lai  (Tant  à  quel- 
qu’autre  Portugais  le  plaifir  de  remplir  les  intentions  de  l’écrivain. 
Cependant  les  Portugais  étoient  bien  perfuadés  qu’ils  étoient  au- 
torifés,  par  les  trahifons  des  Maures,  à  leur  manquer  de  foi.  Ils 
trouvèrent  un  digne  rival  dans  un  Pirate  de  Calicut,  qui  ayant  ren¬ 
contré  pendant  la  nuit  un  brigantin  fur  lequel  étoient  dix-huit  Por¬ 
tugais  profondément  endormis  ,  les  fît  lier  pendant  leur  fommeil , 
5c  les  ayant  enfuite  hrufquement  réveillés,  leur  fît  donner  la  mort 
en  fa  préfence ,  en  leur  difant  que  c’étoit  pour  avoir  ofé  dormir , 
pendant  qu’ils  le  fçavoient  en  courfe. 

Vers  ce  rems  là  mourut  l’Empereur  Mogol,  Babour.  La  juflice 
5c  la  fageffe  l’avoient,  dit-on ,  toujours  accompagné  dans  fes  con  ¬ 
quêtes  ,  5c  même  dans  fes  revers.  On  ne  lui  reproche  qu’une  aélion 
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de  rigueur  &  d’injuftice  contre  Ranguildas,  celui-là  même  qui 
lavoir  fait  vaincre  &  régner.  Le  vertueux  Miniftre  fe  déroba  par 
la  fuite  à  la  cruauté  de  fon  maître.  Bientôt  l’ingrat  Babour  éprouva 
que  la  puiffance  la  plus  abfolue,  les  tréfors  &  les  .armées  ne  font 
quelquefois  pas  d’un  fi  grand  fecours  qu’un  ami.  A  peine  fut-il  pri¬ 
vé  de  l’appui  de  fon  bienfaiteur,  que  la  ftérilité  affligea  fon  pays, 
&c  que  les  peuples  attribuant  leurs  malheurs  à  fon  in  juftice,  ébran¬ 
lèrent  le  trône.  L’Empereur ,  puni  de  fa  faute,  tacha  de  la  réparer. 
On  découviit  la  retraite  de  Ranguildas.  Le  Prince,  en  lui  rendant 
fa  confiance  8c  les  places ,  lui  fit  oublier  fes  injures.  Le  Miniftre 
Philofophe  rétablit  le  calme  ;  l’abondance  fuivit  fon  rappel.  Le 
Sulthan  de  Dehli  qu’il  avoir  détrôné  s’appelloit  Ibrahim  Loudi. 
On  doit  regarder  Babour  comme  le  fondateur  de  la  dynaftie  des 
grands  Mogols  j  l’Empire  de  Tamerlan  dans  l’Inde  n’avoit  pas  fub- 
fifté.Pietro-Della-Valle  attefte  que  Schah  Selim  ,  ou  Gehanghir  qui 
régnoit  de  fon  tems ,  étoit ,  fuivant  le  témoignage  du  fceau  Impé¬ 
rial  dont  ce  voyageur  tira  des  empreintes ,  le  quatrième  Roi  des 
Indes  Mogoles.  Ainfi  Babour  étoit  cenfé  le  premier.  On  poftede 
à  Oxford  les  Mémoires  de  ce  Prince  écrits  par  lui-même.  Hou¬ 
maïoum- Mirza  fon  fils  lui  fuccéda. 

Houmaïoum  voulut  reculer  les  bornes  de  l’Empire  que  la  mo¬ 
dération  de  Ranguildas  avoir  fixées.  Son  ambition  convoita  le 
Royaume  de  Cambaye  ou  Guzarate ,  dans  l’Inde  propre,  au  midi 
de  fes  Etats.  Bandour  régnoit  alors  dans  ce  pays  ,  plus  puiftant 
qu’aucun  de  fes  prédéceiïeurs  ;  car  il  avoir  joint  deux  autres  cou¬ 
ronnes  à  la  fienne  }  8c  fon  autorité  étoit  bien  établie  dans  fes  Etats. 
Houmaïoum  vint  l’attaquer  avec  une  puiflante  armée  ,  s’empara 
d’une  partie  de  fes  Provinces ,  8c  lui  prit  Champanelle ,  la  ville 
Capitale.  Dans  le  défefpoir ,  Bandour  eut  recours  à  l’alliftance  des 
Portugais  auxquels  il  venoit  de  céder  le  port  de  $afaim  avec  toutes 
fes  dépendances  fur  mer  8c  fur  terre.  Cunna  conclut  avec  lui ,  au 
nom  du  Roi  de  Portugal,  une  jligue  offenfive  8c  défenfive,  avec 
pouvoir  de  bâtir  un  fort  à  Diu,  avantage  fi  longtems  defiré.  Hou- 
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maïoum  voyant  le  Roi  de  Cambaye  fortifié  par  cette  alliance ,  & 
n’efjpérant  pas  de  le  forcer  dans  Diu  ,  parut  aller  faire  ailleurs 
iemploi  de  fes  armes.  Lorfqu’il  crut  que  fa  retraite  avoit  infpiré 
la  fécurité  aux  Portugais ,  ils  le  virent  arriver  devant  Bafaïm.  A 
Fafpeét  des  Mogols  ,  Garcie-Sa  qui  n’avoit  que  quatre  cents 
hommes  à  oppofer  à  une  armée  viétorieufe ,  perdit  courage.  Il 
étoit  prêt  à  quitter  la  ville  lorfque  les  cris  des  habitans  de  le  confeil 
d  un  ami  lui  firent  entendre  qu’il  pouvoit  fe  défendre  en  fe  for¬ 
tifiant.  On  y  travailla  avec  tant  de  fuccès  que  l’ennemi,  peu  accou¬ 
tumé  aux  longueurs  d’un  fiége ,  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Les 
Mogols  firent  des  conquêtes  dans  le  Guzarate ,  le  Bengale ,  de 
autres  lieux. 

Le  Roi  d’Achen  avoit  cruellement  oté  la  vie  à  quelques  Por¬ 
tugais,  qu’il  avoit  attirés  fous  des  apparences  d’amitié.  A  Ternate , 
ils  ne  furent  pas  mieux  traités  j  viétimes  de  l’avarice  de  de  la  tyrannie 
de  leurs  Gouverneurs,  on  avoit aGTaffiné  Ménezès,  parcequ’il  vou- 
loit  éclairer  de"  trop  près  les  mauvaifes  pratiques  du  commerce. 
Triftan  d’Atayde,  pouffant  l’injuftice  de  la  cruauté  plus  loin  que  fes 
prédécefteurs ,  emprifonna  le  Roi  de  Ternate  de  fa  mere.  Les  ha¬ 
bitans  fugitifs  11e  trouvèrent  pas  beaucoup  de  pitié  chez  leurs  voi- 
fins.  On  leur  reprochoit  amèrement  d’avoir  reçu  une  méchante  na¬ 
tion  qui,  depuis  qu’elle  avoit  mis  le  pied  dans  i’ifie,  avoit  commis 
les  plus  infâmes  aéfions  qu’on  put  imaginer.  Triftan,  pour  fe 
mettre  en  poffellion  de  tout  le  girofle,  fit  naître  l’occafion  d’une 
querelle  avec  le  Roi  de  Bathan  ,  de  brûla  fa  ville.  Cependant  la 
crainte  du  même  fort  ligua  contre  lui  les  autres  Rois }  ils  le  ref- 
ierrerent  tellement  dans  fon  fort  de  Telingamma  qu’il  y  manqua 
long-tems  des  fecours  néceftaires  à  la  vie. 

Deux  ans  après ,  Afadkhan  ,  général  d’Adelkhan  ,  ancien  Sou¬ 
verain  de  Goa,  ayant  ravagé  les  pays  voifîns  de  cette  ville,  le  ref- 
fentiment  porta  les  habitans  à  feloumettre  aux  Portugais  qui  rem¬ 
portèrent  fur  l’ennemi  quelques  viéfoires.  Le  même  bonheur  les 
accompagna  contre  les  forces  du  Zamorin,  qu’ils  taillèrent  en 
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pièces  à  Cranganor ,  d’où  ils  allèrent  brûler  Repelin.  Le  Roi  de 

Histoîre  Cochin ,  leur  allie ,  retrouva  dans  cette  ville  un  bloc  de  marbre 

»Jts  Indes.  ... 

pris  autrefois  au  pillage  de  la  Tienne  ,  fur  lequel  étoient  gravés  tous 
les  noms  des  Rois  du  Malabar  depuis  trois  fiécles. 

944.  Il  en  avoit  fi  peu  coûté  au  Vice  Roi  Portugais  pour  obtenir  la: 

1 J  3  7*  permifîion  de  bâtir  un  fort  à  Diu  ,  qu’après  tant  d’expériences  de 
la  légèreté  des  Maures,  il  devoit  s’attendre  qu’ils  fe  repentiraient 
d’une  faveur  qu’il  leur  avoit  arrachée.  En  effet  le  Roi  Bandour  ne 
fe  vit  pas  plutôt  délivré  de  la  crainte  du  Mogol  qu’il  réfolut  de 
détruire  fes  Alliés,  &  d’envelopper  la  garnifon  avec  le  Vice-Roi 
dans  le  carnage  ;  Cunna  prévint  l’exécution  du  projet.  Le  Roi  fut 
tué  en  revenant  de  la  flotte  Portugaife  dans  fa  barge  royale.  Cunna 
fe  fit  ouvrir  fans  oppofition  les  portes  de  la  ville  ,  ôc  fa  modération 
arrêta  les  habitans  qui  fuyoient.  Dans  les  papiers  du  Roi,  on  dé¬ 
couvrit  des  preuves  convaincantes  du  deffein  que  Bandour  avoit 
de  fufeiter  les  Turcs  contre  les  Portugais.  Faria  raconte  fans  aucune 
marque  de  doute  ,  que  parmi  ceux  qui  jouiffoient  d’une  penfion  de 
la  Cour,  il  fe  préfenta  un  Maure  de  Bengale,  âgé,  fuivant  des 
informations  authentiques ,  de  trois  cens  ans ,  quoiqu’il  n’en  parût 
pas  plus  de  foixante.  Ce  homme  prétenaoit  que  ,  vers  la  fin  de 
fon  premier  fiécle,  un  homme  à  barbe  grife,  le  corps  ceint  d’une 
corde  ,  les  mains  &  les  pieds  percés  debleffures  ,  l’avoit  prié  de  le 
tranfporcer  fur  fes  épaules  d’un  bord  d’une  riviere  à  l’autre,  &  que 
pour  récompenfe  de  ce  bon  office  ,  cet  inconnu  lui  promit  de  lui 
conferver  la  fanté  &  l  s  forces  dont  I  jouiffoit  alors  jufqu  a  ce  qu’il 
le  revît.  Après  l’étabiiffement  des  Portugais,  lacuriofité  ayant  con¬ 
duit  ce  vieillard  dans  1 ’éghie  des  Francifcains  du  fort ,  il  reconnut 
avec  un  étonnement  extrême  qui  lui  fir  pouffer  des  cris,  fon  mi¬ 
raculeux  étranger  dans  une  image  de  S.  François.  Bandour  lui  avoit 
accordé  une  penfion  en  faveur  de  fon  âge  ;  Cunna,  dit  l’Hiftorien 
la  lui  conferva  en  faveur  du  miracle.  Cet  homme  avoit  deux  en- 
fans,  l’un  de  <50  ans,  l’autre  de  12.  Ses  cheveux  &  fes  dente 
s’étoient  renouvelles  cinq  ou  fix  fois.  11  vécut  encore  So  ans. 
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Pendant  que  le  Vice-Roi  travailloit  à  rendre  le  Joug  des  Por¬ 
tugais  fupportable,  divers  particuliers  de  la  nation  la  couvroient 
d ignominie , par  leurs  excès  d’arrogance,  d’ingratirude,  de  cruau¬ 
té.  On  lit  dans  leurs  propres  Hiftoriens  que  quelques-uns  d’en- 
tr  eux  s  étant  propofés  de  voler  un  des  plus  proches  parens  du  Roi 
de  Saël,  s  introduifir'nt  dans  fa  maifon  ,  &  le  fufpendirent  par 
les  parties  naturelles  pour  l’obligera  leur  découvrir  Tes  tréfors.  On 
y  lit  ...  la  main  fe  refufe  a  retracer  tontes  ces  infamies. 

Cunna,  plein  d  ardeur  pour  le  fuccès  du  commerce  &  des  armes 
de  fa  nation ,  entreprit ,  fur  les  promeflfes  d’un  riche  Maure  ,  d’é¬ 
tablir  fa  puilfance  au  Bengale.  Son  Envoyé  trouva  de  fi  fortes  pré¬ 
ventions  contre  le  nom  Portugais  dans  ce  pays ,  qu’en  defcendanc 
au  port  il  fut  arrêté  avec  tout  fon  cortège.  Mohammed-Schah , 
treizième  fuccefiTeur  d  un  Prince  Arabe ,  qui  avoir  ufurpé  la  cou¬ 
ronne  du  Bengale  environ  cinquante  ans  avant  l’ai  rivée  des  Por¬ 
tugais  dans  les  Indes ,  régnoit  alors  dans  cette  riche  contrée.  Gaure , 
fa  Capitale,  contenoit  1200  mille  familles.  Antoine  de  Sylva  de 
Menezes  biula  Ghatigan,  ville  maritime,  &  d’autres  places.  Quel¬ 
ques  fervices  que  les  prifanniers  Portugais  rendirent  au  Roi  contre 
Schirkhan,  un  de  fes  Généraux  révoltés,  leur  firent  obtenir  la  li¬ 
berté  avec  d’autres  récompenfes.  A  peine  eurent-ils  quitté  le  pays, 
que  Schirkhan  recommença  la  guerre,  s’empara  de  Gaure ,  en¬ 
vahit  tout  le  Bengale.  Mohammed,  vaincu  dans  plufieurs  batailles, 
mourut  de  fes  bleffures ,  en  allant  fe  jetter  dans  les  bras  du  grand 
Mogol  Hournaïoum.  Schirkhan  pilla  dans  Kalejor  un  temple  fa¬ 
meux.  En  voulant  fe  hure  un  amufement  de  tirer  un  coup  de  canon 
contre  un  éléphant  du  temple,  la  pièce  creva  &  le  tua.  Les  Payens 
félicitèrent  l’Idole  de  s’être  vangée  de  fes  profanateurs.  C’eft  ce 
Schirkhan  que  quelques  Auteurs  placent  fur  le  trône  de  Dehli ,  après 
la  chute  d’Houmaioum. 

s*  Après  le  grand  d  Albuquerque  ,  dit  l’Hiftorien  des  conquêtes 
®Bes  Portugais  dans  le  nouveau-monde,  Nugno  d’Acugna,  (de 
p  Cunna  )  étoit  celui  de  tous  ies  Portugais  qui  avoit  rendu  de§ 
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»  fervices  plus  importans  à  la  couronne,  6c  qui  lui  avoir  fairie 
»  plus  d’honneur.  Ce  fut  aufli  celui  qui  eût  plus  de  rapport  avec 
»  ce  grand  homme.  Comme  lui,  il  commanda  dans  les  Indes  avec 
»  le  feul  titre  de  Gouverneur  pendant  dix  ans.  Comme  lui,  il  bâtit 
jj  trois  fortereffes  qui  étoient  toutes  d’une  grande  importance  pour 
jj  établir  folidement  l’empire  de  la  Nation.  Comme  lui ,  il  fut  la 
»j  viélime  de  l’envie,  6c  finit  pat  le  défefpoir  de  voir  fes  grands 
j*  fervices  payés  d’ingratitude.  Ils  fe  reffemblerent  aufii  dans  leurs 
jj  vertus  6c  dans  leurs  défauts.  Tous  les  deux  furent  accufés  d’aimer 
jj  un  peu  trop  les  femmes  j  mais  ce  foiblé  n’altéra  point  en  eux 
»  l’amour  de  la  juftice,  6c  l’attachement  inviolable  aux  devoirs  de 
j>  leur  charge.  Je  ne  prétends  point  les  égaler  en  tout.  Je  reconnois 
jj  dans  Albuquerque  une  grande  fupériorité  dans  l’étendue  du 
jj  génie,  la  fermeté  dame,  la  fcience  delà  guerre,  la  confiance 
jj  dans  le  travail ,  l’art  de  fe  poffcder ,  6c  la  facilité  de  trancher  les 
j»  grandes  affaires  par  la  promptitude  à  fe  décider.  Ces  qualités  ne 
jj  manquèrent  point  à  Nugno  j  mais  fi  elles  furent  moins  brillantes 
»  en  lui,  peut-être  l’emporta- t-il  en  certains  autres  points  ,  en 
jj  matière  de  défintéreffement  j  car  après  dix  ans  paffés  dans  un 
jj  gouvernement  aufli  riche,  il  mourut  pauvre,  6c  protefta  en  mou* 
jj  rant  qu’il  n’avoit,  entre  fes  mains,  du  bien  d’autrui  que  fix  ou 
jj  fept  pièces  d’or  de  la  monnoie  du  Sulthan  Badur  qu’il  avoit  gar- 
jj  dées ,  parce  quelles  étoient  d’un  très-beau  coin ,  pour  les  pré-' 
jj  Tenter  lui-même  au  Roi  de  Portugal ....  « 

jj  Mais,  continue  cet  Auteur,  puifque  j’en  fuis  ici  furies  grands 
»  hommes  maltraités  par  la  fortune  ,  je  finirai  par  l’exemple 
jj  d’Antoine  Galvan.  Tandis  que  Vincent  de  Fonfeca,  6c  Triftan 
jj  d’Ataïde  qui  ne  dévoient  s’attendre  qu’à  des  fupplices  ,  trou- 
jj  voient  le  moyen  de  fe  juftifier  6c  de  s’avancer,  parce  qu’ils 
«  étoient  riches  j  celuhci,  digne  de  toutes  les  récompenfes,  trou- 
jj  va  tous  les  cœurs  6e  toutes  les  oreilles  fermées ,  parce  que 
jj  s’étant  ruiné  pour  le  fervice  du  Roi,  il  fe  montroit  pauvre,  6c 
jj  en  pofture  d’un  homme  qui  demande.  Heureux  de  trouver  un 
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»?  afyle  dans  un  hôpital  de  Lisbonne ,  où  il  Le  vit  réduit  à.  fervir 
»*■  les  malades  pendant  quatorze  ans  pour  vivre,  fans  que  jamais 
>»  fes  grands  fervices  fiffent  naître  la  penfée  de  le  retirer  de  la 
5»  mifere.  jj 

Malgré  quelque  mélange  de  difgraces ,  cette  année  futgîoritufe 
pour  les  Portugais.  Ils  remportèrent  l’avantage  fur  la  côte  de 
Malaca  contre  les  troupes  d’Achen.  La  fortune  ne  leur  fur  pas 
moins  favorable  aux  Moluques.  Gonzalès  Pereira  avoit  interdit 
à  tous  les  habitans,  même  aux  Portugais,  la  vente  du  girofle,  ôc 
fait  brûler  tous  les  poids  ,  me  fur  es  ,  ôc  autres  inftrumens  du 
commerce  dans  la  place  publique  :  ce  qui  avoit  occafionné  un 
foulevement  général  ,  tant  des  Portugais  que  des  Indiens.  Le 
Gouverneur  eut  le  bonheur  d’échapper  à  une  confpiration.  Après 
lui,  Vincent  de  Fonfeca  témoigna  le  même  zélé  pour  l’exécution 
de  ces  ordres  tyranniques  du  confeil  de  Goa.  Une  ligue  fe  forma  5 
les  Portugais  effrayés  rétablirent  la  liberté  du  commerce,  ils  élar¬ 
girent  même  le  Sulthan  Dayolo ,  Régent  ôc  enfuite  Roi  de  Ter-- 
nate  ;  Dayolo  fut  détrôné  par  fes  Sujets  ôc  par  les  Portugais  qui 
lui  fubftiruerent  Kachil  Tabarija.  Ces  étrangers  qui  fe  jouoient  des 
trônes,  reléguèrent,  peu  de  tems  après,  Tabarija  à  Goa,  pour 
couronner  Kachil-Aerio.  Pendant  ce  tems-là,  Dayolo  engagea  des 
Princes  à  prendre  fa  défenfe.  La  barbarie  des  Portugais  fembla 
palier  dans  le  cœur  des  confédérés  ;  les  villes  5c  les  campagnes 
offrirent  bientôt  un  fpectacle  funebre.  Antoine  de  Galva  arrive 
avec  quatre  vaifleaux  ,  &c  centfoixante-dix  hommes ,  ôc  diflîpa  une 
ligue  de  huit  Rois,  une  armée  de  50000  hommes,  défenfes 
de  la  ville  de  Galvam.  Ces  triomphes  n’ont  rien  de  furprenant 
pour  qui  connoît  ôc  la  lâcheté  ôc  l’incapacité  des  Indiens  5  mais  qui 
croira  encore  qu’ils  ne  coûtèrent  qu’un  feul  homme  aux  Portugais, 
quand  on  les  voit  combattre,  corps  à  corps,  contre  50000 
hommes?  Les  Hiftoriens  du  Portugal  fe  taifent  volontiers,  pour 
enfler  leurs  exploits  ,  fur  les  fecours  qu’ils  recevoient  de  leurs 
Alliés,  lefquels,  en  efluyant  les  plus  grandes  pertes ,  diminuoient . 
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la  leur.  Il  eft  confiant  que  fi  les  pertes  des  Portugais  enflent  ea 
*esT°nd es  c3ue^<lue  proportion  avec  leurs  triomphes ,  ils  n’auroient  été  bien¬ 
tôt  en  état  ni  d’attaquer  ni  de  fe  défendre  ;  toutefois  leur  corps 
n’étoit  pas  impénétrable  >  comme  leur  avarice  étoit  infatiable.  Cette 
avarice  étoit  à  un  point,  qu’un  des  leurs  dit  franchement,  qu’il 
étoit  plus  aifé  de  vaincre  des  armées  innombrables  de  Barbares 
que  la  moindre  étincelle  de  l’avarice  Portugaife.  Galva,  après  avoir 
brûlé  Tidor  jufqu’aux  fondemens,  offrit  de  la  rebâtir.  Sa  dou¬ 
ceur  ,  fon  défintéreflement ,  &  fes  autres  vertus  firent  tant  d’iin- 
preflion  fur  le  Prince  Sc  fur  les  Sujets,  qu’ils  s’abandonnèrent  à 
lui  avec  une  confiance  fans  réferve.  Le  Roi  étant  mort  dans  ces 
eirconftances ,  les  infulaires  fe  réunirent  pour  lui  offrir  la  cou¬ 
ronne  ‘y  il  la  refufa.  Les  Indiens  virent  avec  douleur  expirer  fon 
Gouvernement.  Ternate  étoit  dans  un  état  floriflant,  &  lui  pauvre 
accablé  de  dettes.  Ayant  tout  facrifié  au  bien  public ,  il  ccmptoit, 
&  fes  créanciers  fe  repofoient  fur  cette  efpérance  ,  trouver  en 
Portugal  la  récompenfe  de  fes  fervices  j  il  n’y  trouva  que  le  mé¬ 
pris,  l’hôpital  &  la  mort.  La  jaloufie  de  ceux  dont  fes  grandes  qua¬ 
lités  avoient  fait  éclater  les  vices,  la  foibleffe  ordinaire  aux  Princes, 
qui  ne  voyant  que  par  les  yeux  d’autrui,  ne  ceflent  de  mériter  le 
reproche  d’ingratitude  ,  la  corruption  du  public ,  qui  accoutumé  à 
canonnifer  le  crime  dont  il  recueilloit  le  fruit ,  ne  connoifloit  plus 
d’autres  vertus  qu’une  valeur  fanguinaire ,  enfevelirent  dans  la 
mifere  Ôc  l’oubli  un  grand  homme  ,  un  honnête  homme  qui  avoit 
fait  rougir  fon  fiécle.  Les  troupes  &:  les  femmes  Portugaifes  de 
Diu  s’acquirent  cette  année  une  gloire  immortelle  par  la  défenfe 
du  Château  contre  les  attaques  des  Turcs  commandés  par  le  cruel 
&  artificieux  Soliman  Pacha ,  que  fes  violences  exercées  fur  les  Por¬ 
tugais ,  fur  les  Arabes,  fur  les  Abyflîns,  confoleren:  fans  doute 
de  fes  mauvais  fuccès.  En  1545,  les  Portugais  foutinrent  avec  la 
même  gloire  ,  un  nouveau  fiége  contre  le  Roi  de  Cambaye  , 
pendant  que  Jean  de  Caflro  étoit  Gouverneur  des  Indes.  Ils  fur- 
prirent  la  Ville,  &  remportèrent  une  viéloire  complette,  L’année 
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faivante,  cet  eftiraable  Gouverneur,  créé  Vice-Roi,  mourut,  à  "  ■» 

ce  que  dit  un  Hiflorien  Portugais,  du  chagrin  qu’il  reffentoit  depuis  HlST01RB 
long- te  ms  du  miférable  état  où  les  affaires  des  Portugais  tomboient  ***  ***** 
de  jour  en  jour,  &  de  la  mauvaife  conduite  que  plnfieurs  Officiers 
avoient  tenue  dans  une  certaine  expédition.  Lorfqn’on  lui  eut  dé¬ 
claré  quil  avoir  peu  de  tems  à  vivre,  il  fit  appeller  fon  confeil 
pour  déclarer  d’un  air  riant,  qu’il  ne  poffédoit  rien  ,  &  que  dans 
le  befoin  ou  il  étoit  de  toutes  chofes,  il  demandoit  qu’on  l’affiliât 
de  quelque  partie  du  revenu  du  Roi,  afin  qu’on  ne  pût  pas  dire, 
à  la  honte  de  fon  maître  &  de  la  nation  ,  qu’il  étoit  mort  de  faim. 

Apres  fa  mort,  on  ne  trouva  dans  fes  coffres  que  trois  réaux*-  Il 
ne  s’étoit  jamais  mêlé  de  négoce.  Les  affaires  des  Portugais  décffi 
nent,  depuis  qu  ils  font  conduits  par  des  hommes  honnêtes.  La 
vertu  entend  mal  les  projets  de  l’ambition  &  de  la  cupidité ,  elle  ne 
fçait  pas  employer  leurs  moyens.- 

Le  Portugal  poffédoit  alors  au-delà  du  Golfe  Perfîqüe  ,  &  à  la  947.. 
porte  des  Indes,  les  forts  de  fiandel  Sc  de  Diu  5  depuis  le  fleuve  1 54®* 
Indus  jufqu’au  Cap-Comorin,  ceft-à-dire,  le  long  de  Cambaye  , 
du  Dékan  ,  de  Canara,  8c  du  Malabare,  les  forts  de  Daman  , 
d  Affarim,  de  Danu,  de  Saint-Gens,  d’Agazaïm ,  de  Maim,  de 
Manora ,  de  Trapor ,  de  Basaïm ,  avec  les  Villes  de  Tana ,  de 
Karanja ,  de  Schaal ,  de  Goa  ,  le  centre  &  la  Capitale  de  fes 
Domaines  Orientaux,  &  les  forts  d’Onor ,  de  Barfeior ,  de  Man- 
gabor  ,  de  Cananor,  de  Cranganor,  de  Cochin,  8c  la  ville  de 
Coulan  5  depuis  le  Cap-Comorin  jufqu’au  Gange ,  ce  qui  comprend 
le  Coromandel  8c  Orixag  le  fort  de  Négapatam,  ta  ville  de  Me- 
liapor  ou  S,  Thomas,  &  le  fort  de  Mafuiipatam 4  depuis  le  Gange 
jufqu’au  Cap  de  Singapara,  efpace  qui  renferme  Bengale,  Pégn, 

Tannazarim  ,  8c  autres  lieux,  la  belle  ville  de  Malaca,  laderniere 
de  fes  places  au  continent  oriental,  fans  compter  fes  poffeffions 
dans  diverfes  Ifles.  Cet  empire  avoir  été  fondé  dans  lefpaee  de 
foixante  ans.  De  tous  ces  etabliffemens  qui  comprenoient  plus  de 
foixante  forts,  vingt  Ville»,  &  quantité  de  Villages,  il  n’eft  relié 
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au  Portugal  que  ceux  de  Goa  6e  de  Diu  qui  auront  apparemment 
tôt  ou  tard  le  fort  des  autres. 

Nous  adopterons  ici  une  remarque  de  l'HiJloire  1/niverfdU ,  ou 
plutôt  de  l’Hiftoire  du  Malabar  par  Baldæus.  On  ne  peut  refufer 
aux  Gouverneurs  Portugais  la  jufhce  de  reconnoitre  que  par  leur 
vigilance,  leur  courage,  6c  leur  bonne  conduite,  ils  rendirent 
mutiles  toutes  les  entrepnfes  que  les  Empereurs  Ottomans  firent 
pour  établir  leur  empire  fur  mer  dans  les  Indes  ;  quoique  leurs 
mefures  fu fient  très  bien  prifes ,  &  leurs  flottes  très-puiflantes. 
Si  les  Turcs  a  voient  une  fois  pu  fe  rendre  maîtres  de  Diu  5e  de 
quelques  l  o  iprefles  iur  la  cote  du  Mulabar ,  ils  ausoient  bientôt 
eu  renverfé  toute  autre  puiflance  ,  5e  fur-tout  le  Chnfhanifme, 
parce  que  les  Maures  fe  feroient  par- tout  foulcvés  en  leur  faveur. 
Le  zélé  de  Religion  ,  joint  à  l’intérêt  temporel ,  les  auroit  animés 
à  poufler  leurs  avantages,  jufqu’à  l’entiere  confommation  de  l’en- 
treprife  ;  6e  peut-être  avec  les  richefies  6e  les  forces  navales  de 
l’Inde ,  auroient  ils  préparé  des  fers  à  l’Europe.  Mais  déjà  l’Inde 
a  amolli  fes  conquérans  ;  leurs  vertus  cedent  au  poids  de  leurs  for¬ 
tunes.  Leur  courage  évanoui ,  il  ne  leur  refte  qu’une  arrogance  in- 
fupportable.  Le  bien  6e  le  mal  ne  feront  plus  faits  que  par  despaf- 
flons  particulières-,  fans  égard  à  l’intérêt  public.  Le  Portugal  eft 
épuifé  ;  chaque  Gouverneur  fubalterne  va  régner  en  maître  abfo'u 
dans  fon  département,  6e  fon  régne  triennal  fera  celui  de  la  plus 
inique  6e  de  la  plus  adive  cupidité.  Ces  fameux  conquérans  feront 
eux-mêmes  étonnés  de  leurs  fuccès.  Attaqués  en  1547  à  Malaca 
par  le  Pvoi  d’Achen,  ils  font  fi  frappés  du  bonheur  d’être  délivrés 
de  cet  ennemi  qui  brûle  leurs  vaifleaux ,  qu’ils  regardent  leur  falut 
comme  un  miracle  obtenu  par  les  prières  de  S.  François-Xavier. 

Dans  le  nouvel  Empire  Mogol,  le  Patane  Schir-Schah,  du  fang 
des  Princes  détrônés  par  Babour,  avoit  été,  dit-on,  un  des  prin¬ 
cipaux  inftrumens  des  vi&oires  remportées  par  les  armées  d’Hou- 
maïoum  dans  le  MaLva  ,  le  Guzarate.,  6c  le  Bengale  ;  l’Empereur 
ne  craignit  point  d’accorder  fa  confiance  &  le  pouvoir  de  lui  nuire. 


a 
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a  un  homme  qui  devoir  être,  dans  le  cœur,  fon  ennemi.  Schir- _ _ 

Schah  chargé  de  la  garde  de  la  perfonne  ôc  de  la  conduite  des  Histoire 
armées  du  Mogol ,  trouva  le  moyen  non  feulement  de  fe  former  BES  Indis* 
un  parti ,  mais  même  d’y  attacher  Camoran  ,  propre  frère  de 
1  Empereur.  L  éclat  féal  de  la  révolte  fit  tomber  le  bandeau  de 
dellus  les  yeux  d  Houmaïoum  j  une  bataille  précédée  de  combats 
malheureux  le  renverfa  du  trône,  fous  les  murs  de  Dehli.  On  vit 
dans  la  contenance  du  Roi  des  relies  de  la  valeur  Tartare,  mais  1^u 
elïe  ne  fut  pas  fécondée;  quelques  braves  Perfans  lui  fauverent  la 
vie,  ôc  l’efcorterent  jufqu’à  la  Cour  de  leur  Roi,  Schah- Thamas. 
Schir-Schah  ,  ou  Schir-Khan ,  furnommé  Schah-Haîem  ,  étoic , 
fuivant  des  Auteurs  ,  un  ufurpateur  du  Royaume  de  Bengale, 
lequel,  apres  avoir  fait  mourir  fon  Roi,  envahi  le  Royaume  avec 
tout  le  Patane  ôc  les  Pays  voifins,  ôc  formé  du  Vifapour ,  du  Bif- 
nagar,  ôc  de  Golconde  ,-un  puilfant  Etat  fous  le  titre  de  Royaume 
de  Dékan ,  détrôna  Houmai'oum  ;  mais  tandis  que  toutes  les  Indes 
trembloient  à  fon  nom  ,  il  s’ennuya  de  la  Royauté,  ôc  s’en  dé¬ 
chargea  fur  un  de  Tes  pareils  ,  nommé  Dakem,  pour  fe  retirer  dans 
le  Bengale.. 

Alîis  fur  le  trône  de  Dehli,  Schir-Schah,  ajoûte-t-on,  fe  mon¬ 
tra  digne  de  fa  fortune  par  le  rare  affemblage  des  talens  ôc  des 
vertus  qui  confacrent  le  fouvenir  des  grands  Rois.  Portant  fes 
vues  fur  les  fources  de  l’abondance  ôc  de  la  profpépté ,  il  encou¬ 
ragea  1  Agriculture  ôc  les  Arts.  La  conftruétion  ôc  la  dotation  d’un 
grand  nombre  de  Caravenferais  fur  les  chemins ,  la  réforme  des 
poids  ôc  des  mefures,  l’introduétion  des  balances,  le  foin  d  appeller 
dans  l’Empire  les  découvertes  étrangères  ,  les  réglemens  fur  le 
prix  des  marchandifes ,  &  l’attention  à  entretenir  la  paix ,  don¬ 
nèrent  au  commerce  la  vigueur  ôc  l’aétivité  qui  changent  tout 
d’un  coup  la  face  des  Empires. 

Il  fe  delafloit  de  fes  travaux  par  des  récréations  militaires. 

Excellent  canonnier,  il  voulut  un  jour  elîayerune  pièce  d’artillerie 
d  une  grolTeur  cnorme ,  qu  on  lui  avoit  envoyée  du  Bengale. 
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L’ayant  trop  chargée,  elle  creva,  [Sc  un  des  éclats  tua  l’Empereur 
fur  la  place.  Sa  mort  caufa  une  de  ces  révolutions  qui  fuivent  tou¬ 
jours  le  régne  d’un  ufurpateur  mort  fans  poftérité.Toutle  Royaume 
fut  en  combuftion  ;  d’un  côté  les  Seigneurs  Patanes,  de  l’autre  les 
Rajas  Indiens  déchiroient  l’Etat ,  fans  qu’il  fe  trouvât  un  homme 
capable  de  réunir  les  fa&ions ,  8c  de  fe  faifïr  du  fceptre. 

Après  la  mort  de  Schir-Schah ,  Houmaïoum ,  qui  avoit  éprouvé, 
les  bontés  du  Roi  de  Perfe,  fans  en  jouir,  le  cœur  partagé  entre  les 
regrets  fur  le  paflé  &c  des  efpérances  pour  l’avenir,  demanda  des 
fecours  au  Roi,  fon  bienfaiteur,  en  lui  offrant  en  reconnoiffance 
la  Province  du  Candahar  &  le  tribut ,  s’il  rentroit  en  pofTeflion 
de  fes  Etats.  A  la  tête  de  nooo  Perfans  ,  il  paffe  à  Kaboul , 
les  chemins  s’applaniffent  ;  l’intérêt  ou  la  fidélité  attache  à  fa  for¬ 
tune  une  foule  d’indiens,  &  le  recouvrement  des  Provinces  depuis 
la  Perfe  jtifqu’à  Lahor,  ne  coûte  que  quelques  légers  combats.  Le 
Gouverneur  de  Lahor,  nommé  Azis-Khan ,  fe  difpofe  à  lui  ré— 
lifter.  Des  foldats  déguifés  entrent  dans  la  place,  s’infinuent  dans 
le  Château,  poignardent  le  Gouverneur  ,  maffacrent  la  garnifon, 
ouvrent  les  portes  à  Houmaïoum.  Un  feul  combat  donné  près  de 
Panipat  à  trois  lieues  de  Dêhl'i ,  mit  en  déroute  toutes  les  forces 
de  l’Indoftan  réunies  contre  lui  ;  il  refta  maître  de  l’Empire.  Son 
premier  foin  fut  de  récompenfer  le  Faquir  Scnah-Daulah  qui  lui 
avoit  concilié  l’affedion  du  peuple;  la  famille  de  cet  illuftre 
fujet  a  confervé  un  rang  diftingué  dans  le  Pays.  Ce  trait  de  re- 
connoilfance  paroit  fi  extraordinaire  dans  un  Empereur  Mogol 
que  la  chronique  le  célébré  avec  les  plus  magnifiques  expreffions.. 
L’Auteur  oublie  ,  dans  fon  enthoufiafme,  que  ce  Prince,  aufiitôr 
après  fon  élévation,  refufa  la  Province  de  Candahar,  &  le  tri¬ 
but  ftipuié  au  Roi  de  Perfe  qui  l’avoit  remis  fur  Je  trône.  Pour 
régner  en  paix ,  il  humilia  les  Patanes,  éleva  les  Indiens,  &  s’attacha 
les  Rajéputes,  Tribu  guerriere. 

Tel  eft  le  récit  de  la  chronique  Mogole,  ouvrage  qui  fourmille 
d’erreurs.  Houmaïoum,  dans  la  conquête  de  Ion  ancien  héritage. 
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fut  fécondé  par  trois  feigneurs  Patanes  qui  enlevèrent  le  fuc- 
cefTeur  de  Schir-Schah  ,  &  le  tinrent  enfermé  jufqu  a  fa  mort  dans  Histoirs 
le  Château  de  Beder.  Ces  trois  confpirateurs  nommés  Nizam-  EES  iNDES* 
Schah,  Gathlo-Schah  ,  Adil-Schah,  s’approprièrent  ,  le  premier  le 
Viiapour.  le  fécond  Golconde,  le  dernier  Bifnagar.  Leurs  héritiers 
portèrent  leur  nom.  Il  fe  forma  d’autres  Dynafties  dans  leDékan, 
mais  la  plupart  tombèrent  en  la  puilfance  de  ces  Princes  ,  ou  de 
leurs  fucceffeurs.  Ces  ufurpatcurs  jouirent  fans  troubles  de  leurs 
Etats,  tant  qu  ils  furent  umsj  ils  défirent  meme  l’armée  du  Mo- 
■gol  en  une  célébré  bataille  :  mais  ils  fe  brouillèrent  fur  la  fin  de 


leur  régne,  &  leurs  fucceffeurs  héritèrent  de  leur  méfïntelligence. 

Quoique  Houmaïoum  fût  dans  la  vigueur  de  l’âge,  il  s’occupa 
â  faire  conftruire  un  tombeau  hors  des  portes  de  Dehli,  mettant 
lui-même  la  main  â  un  ouvrage  fl  conforme  à  la  piété  Mahomé- 
tane.  Un  jour  qu’il  vifîtoit  l’édifice ,  il  tomba ,  fe  brifa  les  os  ,  &  9^0,  &f, 
trouva  la  mort  dans  la  tombe  qu’il  creufoit.  Ce  Prince  avoit  eu  1 5  5  U&f* 
d’abord  quelques  foupçons  fur  la  légitimité  de  fon  fils  Akebar, 
parce  que  Schir-Khan  avoit  eu  parmi  fes  captives  la  Reine  Sulthane, 

Princeffe  trop  belle  pour  qu’on  n’eût  pas  lieu  de  douter ,  finon  de 
fa  vertu  ,  du  moins  du  refpeét  d’un  Afîatique  &  d’un  ufurpareurj 
6c  fa  grolfefTe  s’étoit  déclarée  dans  fa  captivité.  Lin  ferment  de 
Schir-Khan,  la  tendreffe  d’Houmaïoum  pour  fa  femme,  des  traits 
de  reffemblance  d’Akebar  avec  fon  pere  ,  juftifierent  la  Sulthane. 

Akebar  bâtit  fur  les  fondemens  de  politique  que  fon  pere  avoit 
jettes.  Il  s’efforça  de  retenir  par  des  car  elfes  ,  par  des  honneurs, 
par  des  mariages,  les  foîdats  Perfans  qui  avoient  fuivi  Hou¬ 
maïoum  y  enforte  que  la  Nation  que  l’on  appelle  des  Blancs  ou  des 
Mogols  dans  l’Indoftan ,  eft  plus  compofée  de  Perfans  que  de  Tar- 
tares.  Pour  gagner  les  Indiens,  il  reçut  leurs  filles  au  nombre  de 
fes  femmes ,  &  donna  aux  Raïas  des  PrincefTes  Mogoles  pour 
époufes.  Ce  fut  par  le  moyen  de  ces  femmes  qu’il  engagea  les 
maris  à  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres.  Cependant  la  plûpart 
de  ces  Princes  idolâtres  devinrent  fes  premiers  courtifans.  Amfî 
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les  premières  années  du  régne  d’Àkebar  furent  employées  à  affer1 
mir  fa  domination ,  ôc  à  préparer  des  forces  capables  de  lui  acquérir 
tout  l’Empire  des  Indes. 

Vers  le  milieu  de  ce  fiécle,  arriva  dans  le  Royaume  de  Siam; 
la  première  révolution  importante  de  ces  contrées ,  dont  nos 
voyageurs  faffient  mention.  Elle  fut  occafionnée  par  une  Reine 
galante ,  qui ,  ennuyée  de  la  tendrefle  5c  de  l’abfence  d’un  Prince 
fage ,  vertueux ,  5c  occupé  d’une  guerre  étrangère  ,  devint  en¬ 
ceinte  d’un  Officier  de  fa  maifon ,  5c  le  fit  couronner  l’an  154$ 
de  l’Ere  Chrétienne ,  après  avoir  ôté  la  vie  au  fils  du  Roi.  De  tels 
crimes  ne  s’effacent  jamais  j  5c  le  peuple  devenu  Roi ,  lorfqu’il  a 
perdu  fon  Roi  légitime,  a  le  droit  de  les  punir.  On  maflacra  la 
Sulthane  5c  fon  favori  dans  un  feftin.  Un  frère  naturel  du  feu 
Roi  commençoit  à  peine  à  régner,  qu’un  conquérant  du  pays  des 
Bramas ,.  peuples  limitrophes  5c  tributaires  du  Pégu ,  vint  l’attaquer* 
A  Martaban  ,  Capitale  d’un  pays  voifin  du  Pégu ,  ce  Brama  avoit 
fait  étrangler  les  Princes,  les  enfans ,  les  femmes  des  principales 
familles  du  Royaume  j  5c  pour  ajouter  l’infulte  à  la  barbarie,  c es 
exécutions  s’étoient  faites  fous  un  dais.  On  avoit  noyé  le  Roi.  A 
Prom ,  Capitale  d’un  autre  Etat  voifin ,  ce  monftre  avoit  fait  haches 
les  enfans  par  morceaux  pour  fervir  de  pâture  à  fes  éléphans  ;  5c 
après  avoir  déchiré  la  Reine  à  coups  de  fouet,  il  l’avoit  fait  jettes 
dans  la  riviere,  attachée  avecle  Roifon  époux.  C’étoit- là  l’homme 
qui ,  ayant  fournis  la  partie  feptentrionale  de  la  péninfule  de 
l’Inde ,  parut  avec  400  mille  foldats  devant  Juthia  ,  Capitale  de 
Siam.  La  bravoure  de  l’Oya  ou  Gouverneur  de  Piflelouk ,  5c  une 
révolte  dans  le  Pégu ,  obligèrent  le  Brama  à  reprendre  le  chemin 
de  Martaban.  Il  périt  dans  une  a&ion  contre  Xemindoo  ,  Prince 
ifiu  de  l’ancienne  race  des  Rois  du  Pégu.  Un  autre  Brama  vint 
pour  venger  fa  mort,  5c  pour  fuivre  fes  projets  ÿ  cet  avanturies 
détrôna  Xemindoo,  &c  tenta  la  conquête  de  Siam,  fous  un  pré¬ 
texte  remarquable. 

Le  refpeét  des  Indiens  pour  les  éléphans  blancs  va  fi  loin  que 
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lorfqu’un  Monarque  Indien  eft  allez  heureux  pour  en  avoir  un  de  **— T 
cette  couleur,  il  a,  comme  Roi  de  V Eléphant  blanc ,  une  forte  de  Histoire 
fupériorité  fur  les  autres  Rois.  Siam  polfédoit  en  paix  un  de  ce£ 
vénérables  animaux.  Le  Brama  le  demanda ,  moyennant  une 
rétribution.  Le  Roi  de  Siam  ayant  fierement  répondu  qu’il  ne 
vendoir.  pas  les  faveurs  du  Ciel ,  l’ufurpateur  du  Pégu  vint  en  furie 
a  Juthia  ,  dont  un  traître  lui  ouvrit  les  portes.  Le  Roi  craignant 
de  tomber  vif  entre  les  mains  du  vainqueur,  fe  donna  la  mort, 
que  le  barbare  vainqueur  fit  fouffrir  dans  les  fupplices  à  40000 
hommes.  L’Eléphant  blanc  partit  pour  le  Pégu ,  lailfant  les  Siamois 
dans  l’humiliation  8c  le  dcfefpoir ,  emportant  avec  lui  leur  gloire 
8c  leur  bonheur.  Le  vainqueur  abandonna  le  trône  de  Siam  à  l’hé¬ 
ritier  préfomptif  du  feu  Roi ,  fous  la  condition  de  l’hommage  8c 
d’un  tribut.  Il  mourut  peu  de  tems  après.  Le  Roi  de  Siam  alla 
baifer  les  brodequins  de  fon  fils,  8c  lui  préfenter  une  couronne 
d’or  à  titre  d'hommage.  Cependant  fous  la  proteélion  des  éléphans 
blancs  ,  le  Royaume  de  Pégu ,  devenu  le  plus  puiflant  8c  le  plus 
riche  de  la  prefqu’Ifle  Orientale  des  Indes,  fut  le  plus  mal¬ 
heureux. 

Raja  Api,  ou  le  Roi  Noir,  fils  8c  fuccelfeur  du  Prince  vaflaî, 
pour  venger  tant  d’injures,  entra  fur  les  terres  du  Brama,  8c  fe 
préfenta  devant  fa  Capitale,  comme  celui-ci  étoit  embarqué  dans 
une  guerre  périlleufe  contre  des  vafifaux.  Le  Roi  de  l’Eléphanc 
blanc  ravagea  à  fon  tour  les  Provinces  de  Siam ,  8c  parut  aux  portes 
de  Juthia.  L’Afliégeant  n’eut  pas  l’efprit  de  prévoir  des  inondations 
régulières ,  8c  fon  camp  fut  fubmergé  y  fon  frere  8c  fon  fils 
échouèrent  également  dans:  de  nouvelles  tentatives.  Enfin  il  ne 
trouva  plus  de  foldats ,  tout  étoit  Talapoin  pour  fe  fouftraire  aux 
périls  d’une  nouvelle  expédition.  La  fureur  emporte  le  Brama , 
il  déclare  la  guerre  à  fes  Sujets.  Comme  il  met  le  feu  aux  quatre 
coins  de  fon  Royaume  ,  des  foldats  fortent  de  detfous  l’habit  de 
Talapoins  y  plufieurs  Provinces  fe  foulevent }  8c  le  Roi  Noir  vient 
l’affiéger  dans  fa  Capitale.  La  retraite  de  ce  Prince  dans  fes 
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Etats,  attaqués  par  les  Portugais,  ne  rétablit  point  le  Péguan 

Le  Roi  de  Jangoma  l'on  beau  frere  ,  &  le  Roi  d’Arrakan  ayant 
emporté  d’alfaut  fa  Capitale ,  le  malfacrerent  avec  toute  fa  famille. 
Les  Bramas  avoient  régné  6ç>  ans  au  Pégu  avec  beaucoup  de  répu¬ 
tation ,  mais  avec  tant  de  cruauté  que  leur  nom  éft  eiuore  détefté 
dans  les  Indes.  Après  la  ruine  de  leur  Monarchie,  le  Roi  d’Ar¬ 
rakan ,  content  d’être  en  polfellion  du  Pégu  ,  fouffrit  que  les  an¬ 
ciens  vafTaux  du  Royaume  s’affranc-hilleut  de  l’efclavage.  Le  Roi 
de  Siam  ,  loin  de  rendre  hommage  à  ce  Prince,  attaqua  le  Roi 
de  Jangoma  fon  allié,  conquit  le  Martaban,  &  rangea  à  leur 
devoir  des  valfaux  qui  s’étoient  révoltés  dans  le  tems  de  l’ufurpation 
des  Bramas.  Enfin  il  recouvra  les  faveurs  du  Ciel.  L’Eléphant  blanc 
revint  en  triomphe  à  Siam,  il  n’en  avoit  coûté  la  vie  qu’à  cinq 
ou  fix  cents  mille  hommes.  L’abbé  de  Choifi  dit  l’avoir  vu  en 
i  5  vieux  ôc  ridé.  Ces  événemens  remplifient  la  fcène  jufqu’à 
la  fin  du  fiécle.  Je  reviens  fur  mes  pas. 

L’Empire  Mogol  ne  s’étendoit  que  fur  la  partie  de  l’Inde  la 
moins  riche  &  la  moins  commerçante.  Pour  le  porter  à  ce  degré 
de  fplendeur  d’où  un  Etat  obfcurcit  tous  ceux  qui  l’entourent ,  il 
falloir  que  le  Roi  de  Dehli  pénétrât  du  côté  du  midi,  jufqua  la 
fource  la  plus  féconde  des  lichefies ,  &  qu’il  s’avançât  Jufqu’à  la 
mer  pour  envelopper  le  commerce  dans  fon  enceinte.  Akebar 
-alluré  de  la  fidélité  de  fes  peuples,  entreprit  de  remplir  ce  grand 
objet  par  la  conquête  de  Guzarate  ou  Cambaye  ,  &  du  Dékan. 
Houmaïoum  avoit  déjà  fait  quelques  pas  heureux  dans  le  Royaume 
de  Guzarate,  la  région  des  Indes  qui  a  le  plus  de  manufactures 
d’étoffes  d’or,  d’argent  &  de  foye  \  &  les  Portugais  avoient  afi* 
foibli  le  Roi  de  ce  canton  j  mais  ils  étoient  in tér elfes  à  l’appuyer 
de  toutes  leurs  forces  contre  le  Mogol.  Ce  Prince  crut  avoir  moins 
à  craindre  d’une  nation  dont  les  forces  étoient  féparées  de  fes  Etats 
par  des  mers  immenfes,  quelque  redoutable  qu’elle  lui  parût,  que 
d’une  Nation  puilfamment  établie  aux  portes  de  fon  Royaume. 

La  vue  de  ces  Européens  fi  renommés  découragea  les  troupes 
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Mogoles  3  Akebar  connut  alors  combien'  il  eft  néceffaire  qu’un  — ■ — — 
Prince  qui  entreprend  une  grande  conquête  commande  fes  armées  Histoire 
en  perfonne,  8c  qu’il  engage,  par  fon  exemple ,  les  plus  lâches DES  lND"s' 
dans  les  travaux  ,  fur- tout  dans  un  pays  où  la  chaleur  du  climat  les 
rend  prefqu  infupportables.  Le  Mogol  accourt  avec  célérité ,  ré-  . 
chauffe  le  courage  de  fes  foldats,  attaque  l’ennemi,  8c  le  met  en  15^5. 
déroute.  Cette  viétoire  changea  le  fort  de  tout  le  Guzarate  ,  excepté 
des  places  Portugaifês-  dont  le  vainqueur  refpeéta  la  garnifôn,  8c 
les  fortifications  faites  à  la  maniéré  d’Europe ,  obftacles  qui  pa- 
roifloient  invincibles  a:  des  Indiens:}  je  dis  à  des  Indiens  ,  en  par¬ 
lant  des  troupes  Mogoles,  car  ce  n’étoient  plus  des  Tartares,  des 
Soldats  de  Tamerlan.  S’ils  confervoient  quelque  chofe  de  leur  ca¬ 
ractère  ,  cetoit  la  cruauté.  Akebar  imprime  à  fon  triomphe  le 
lèeau  Tartare ,  par  le  maffacre  des  fils  du  Roi  fugitif. 

L  armee  viétorieufe  fe  jette  fur  le  Dékan  ,  région  alors  partagée 
entre  trois  Souverains,  Sulthan  Muftafa,  Ambar,  &  la  Reine 
Cande  Ribi,  divifes  par  des  haines  inveterees.  L’ennemi  commun 
les  reunit  j  Akebar  leur  fit  tourner  le  dos.  Après  les  avoir  vaincus,, 
enfemble ,  il  les  affiégea  féparément  dans  leurs  Etats.  Muftafa,  avec 
une  artillerie  confiderable ,  fe  défendit  opiniâtrément  dans  la  ci¬ 
tadelle  dAcer,  pendant  qu’Akebar  alla  foumettre  Brampour ,  fa’ 

Capitale ,  8c  le  tefte  de  la  Province.  A  la  fin  la  citadelle  d’Acer 
tomba  d’elle-même  après  un  long  blocus  3  8c  le  Roi,  dans  fon 
malheur,  fe  trouva  élevé  par  la  qualité  d’Omrah. 

La  Reine  Cande  vit  fans  effroi  le  vainqueur  de  ALuftafa  en¬ 
vironner  Amanadagar,  fa  Capitale.  Ambar  vint  â  fon  fecours, 
mais  il  fut  vaincu  8c  tué  dans  le  combat.  La  Princeffe ,  pour  fe 
venger  de  fon  ennemi  avant  que  de  fe  rendre  à  lui ,  chargea  de 
grandes  coulevnnes  avec  1  or  8c  1  argent  qu’elle  put  recueillir ,  8c 
les  déchargea  fur  de  petits  bois  dans  lefquels  ces  métaux  furent 
perdus.  A  ia  vue  de  fon  jeune  vainqueur,  fa  haine  s’évanouit, 
elle  fe  repentit  de  fa  fureur.  L’Empereur  également  touché  de  la 
beauté,,  du  courage,  &  du  malheur  de  la  Reine,  lui  offrit  le 
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titre  d’impératrice ,  &  la  douce  condition  de  Sulthane  favorite; 

La  terreur  du  nom  d’Akebar  contenoit  les  uns  dans  le  devoir, 
&;  attiroit  les  autres  à  fon  fervice.  Ce  fut  avec  la  confiance  que 
donne  un  pouvoir  affermi ,  qu’il  ofa  détruire  la  ville  de  Dehli , 
Capitale  de  l’Indoftan.  Telle  étoit  la  manie  de  ces  Mogols  j  ils 
abbatoient  toutes  les  villes  anciennes  avec  défenfe  de  les  rétablir  , 
dans  la  vue  de  créer ,  en  quelque  forte ,  leur  Empire ,  d’abolir  la 
mémoire  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  ancien  que  la  puiffance 
de  leur  maifon ,  de  fouftraire  aux  yeux  du  Patane  &  de  l’Indien 
des  objets  qui  leur  rappelioient  un  état  plus  heureux,  den  pré- 
fenter  de  plus  agréables  propres  à  étouffer  le  regret.  Dehli  dif- 
parut.  Par  les  ordres  d’Akebar ,  le  bourg  d’Agra  fut  elevé  a  la 
qualité  de  ville  impériale ,  fous  le  nom  d’Akebarabad.  On  y 
compta  bientôt  plus  de  600  mille  habitans.  Après  la  mort  de  ce 
Prince ,  l’habitude  confondit  la  vanité ,  &  le  lieu  reprit  le  nom 
d’A^ra.  On  dit  que  le  goût  des  entreprifes  bizarres  s  empara  de 
ce  Prince ,  au  point  qu’il  ordonna  la  conftrudion  d  un  vafte  palais 
de  bronze  pour  fe  dérober  aux  chaleurs  immodérées  du  climat, 
s’imaginant  peut-être  que  le  bronze  ne  pouvoir  pas  manquer  à 
une  puiffance  comme  la  fienne.  L’homme  vain  ne  fçait  pas  me- 

furer  fes  forces.  > 

Ces  ouvrages  de  la  paix  n’empêcherent  point  le  Mogol  de 

prendre  les  armes ,  pour  attaquer  un  Prince  Indien  qui  portoit  le 
nom  de  Rana  comme  fes  ancêtres,  de  qui  fe  vantoit  de  tirer  fon 
origine  de  Porus.  Chitor ,  Capitale  des  Etats  de  ce  Prince ,  paffoit 
pour  une  place  imprenable  ;  il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  dé¬ 
terminer  le  préfomptueux  Akebar  à  en  entreprendre  le  fiége.  Ce¬ 
pendant  le  Rana  payait  exadement  le  tribut  ;  le  Mogol ,  pour 
avoir  à  fe  plaindre  de  lui ,  prit  le  parti  de  lui  demander  fa  femme. 
La  réponfe  de  l’Indien  fut  di&ée  par  l’honneur  de  la  tendrefTe. 
Akebar ,  après  avoir  remporté  une  vi&oire  fur  deux  Raïas  amis 
du  Rana ,  parut  devant  Chitor  dans  tout  l’éclat  de  fa  gloire  &  de 

fa  puiffance.  Un  Hiftorien  Portugais  dit  que  le  fîége  de  Troye  fut 
r  renouvelle 
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Renouvelle  dans  celui  de  Chitor,  te  qu’il  dura  douze  ans,  mais  il  . . . . 

n  en  dura  pas  deux.  On  prérend  que  l’Empereur  ayant  perdu  toute  Histoire 
confiance  en  fes  forces,  écrivit  au  Roi  qu’il  étoit  prêt  à  lever  le  DES 
pourvu  qu’on  lui  permît  de  voir  la  Frincefïe  la  plus  ac¬ 
complie  qui  fût  au  monde ,  &  la  feule  place  capable  de  réfifter  à 
les  armes  \  un  ferment  accompagna  fa  promefife.  Le  Rana  n’eut 
garde  de  founçonner  un  piège  de  la  part  de  fon  ennemi ,  loin  de 
fonger  à  lui  en  tendre.  La  curiofité  apparente  d’Akebar  ayant  été 
fatisfaite  ,  les  deux  Princes  fe  faifoient  leurs  adieux  à  la  porte  de 
la  ville  ,  îorfque  le  Mogol  feignant  de  donner  une  marque  de 
reconnoiflance  à  fon  hôte,  lui  jetta,  dit-on,  au  cou  fon  collier 
de  perles  enfilées  à  une  corde  très-forte,  avec  laquelle  le  Rana 
fut  tiré  hors  de  Ja  ville  de  fait  prifonnier.  Cette  rufe  qui  fait  tant 
d’honneur  au  génie  des  deux  Princes ,  fut  vaincue  par  une  autre 
rufe  de  la  Reine  Padmani ,  afiez  refiemblame  au  cheval  de  Troye. 
L’artificieux  de  fubtil  Akebar  lailTa  entrer  dans  la  prifon  de  fon  rival 
lin  grand  nombre  de  palanquins  fermés,  fans  qu’il  les  vifitât,  dans 
la  perfuafion  que  c’étoit  la  fuite  de  la  PrincefiTe ,  laquelle  avoit 
üatté  fa  paffion  d’une  douce  efpérance  ,  pourvu  qu’il  lui  fût  permis 
d’embrafier  fon  premier  époux  :  de  ces  palanquins  fortent  des 
Héros  qui  fondent  fur  les  gardes  du  Rana,  brifent  les  portes  de 
la  citadelle ,  de  conduifent  leur  Prince  à  Chitor.  On  conçoit  la 
fureur  du  Mogol ,  on  prévoit  déjà  un  fiége  foudroyant,  011  craint 
pour  le  tendre  Rana,  pour  la  fidèle  Padmani 3  l’infortuné,  il  eft 
tué  d’un  coup  de  moufquet  par  fon  rival.  Padmani  ne  pleure  point, 
elle  ordonne  qu’on  brûle  le  cadavre  de  fon  amant ,  avec  l’appareil 
le  plus  magnifique  3  le  bûcher  s’allume  ,  elle  s’y  précipite.  L’auteur 
de  tous  ess  maux  donna  des  larmes  inutiles  au  fort  tragique  de 
deux  époux  dignes  d’une  meilleure  deftinée,  de  la  prife  de  Chitor 
ne  le  dédommagea  point  de  la  perte  de  Padmani.  Ainfi  finit  le 
Roman  Indien  que  la  plûpart  des  Hiftoriens  Européens  ont  adopté. 

Rhoé  qui  pafifa,  quelque  tems  après ,  auprès  des  ruines  de  Chitor, 
tdit  que  le  Rana  s  etoit  fournis  au  Mogol,  ou  plutôt  qu’il  avoic 
Tome  /.  A  a  3  a  a 
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reçu  de  lui  de  l’argent  pour  prendre  la  qualité  de  fon  tributaire. 
Depuis  la  paix  cimentée  aux  Moluques  par  la  fagefie  6c  la  dou- 
ceur  d’Antoine  de  Galva,  les  Portugais  étoient  plus  puiflans  que 
jamais  dans  ces  Irtes.  Le  Sultan  Aërio ,  Roi  de  Ternate ,  méritoit 
l’affeétion  de  fes  fujets  par  fa  douceur,  6c  celle  des  Portugais  par 
fa  fidélité  à  remplir  fes  engagemens.  Dom  Lopès  Mefquita  ap¬ 
porta  avec  lui  le  trouble  &  la  guerre.  Quelques  Moines  turbulensy 
qui  avoient  dans  leurs  mains  fon  ame  dévote ,  l’indifpoferent 
contre  Aërio,  comme  nuifant  par  fes  débauches  fcandaleufes  à  la 
propagation  de  l’Evangile.  Mefquita  fit  au  Sultan  un  fermon  qui 
ne  le  convertit  pas  3.  enfin  voyant  les  remontrances  inutiles,  il  lui 
retrancha  fes  penfions  ,  en  le  menaçant;  de  le  faire  dépofer  par  le 
Confeil  Souverain  de  Goa.  Sur  ces  eritrefaites ,  Cachil  Babou  ,, 
fils  d’ Aërio ,  ordonna  injuftement  que  tous  les  Portugais  d’un 
certain  lieu  fufient  mafiacrés,  parce  qu’un  d’entr’eux  avoir  enlevé 
la  fille  d’un  Indien.  Cet  ordre  ne  fut  point  exécuté  3  le  Roi  punit  fbn 
fils,  6c  Mefquita  ne  fe  laiffa  pas  moins  perfuader  que  la  gloire  dir 
Ciel  6c  l’intérêt  du  Portugal  demandoient  qu’on  s’afliirât  de  la 
perfonne  d’Aërio;,  mais  il  fut  mandé  lui-même  à  Goa,  6c  con¬ 
damné  à  un  an  de  prifon.  De  retour  à  Ternate ,  il  fit  poignarder 
le  Sulthan.  L’Hiftorien  des  Moluques  aflure  que  Pimentel , 
l’afiartin  ,  neveu  du  Gouverneur ,  en  avoir  la  commifïion  par  écrit. 
Il  ajoute,  comme  un  bruit  qui  fe  répandit  allez  généralement, 
que  les  Religieux  ,  offenfcs  de  la  perfécution  qu’ Aërio  faifoit  aux 
Chrétiens  ,  avoient  confeillé  qu’on  le  fît  mourir^ 

Le  Vice-Roi  de  Goa  fit  charger  de  fers  le  Gouverneur ,  pour 
venger  la  foi  publique  6c  les  droits  de  la  nature,  violés  par  un 
lâche  afiaffinat.  Les  Moluquois ,  indignés  de  voir  que  l’on  croyoit 
le  meurtre  de  leurs  Rois  alfez  puni  par  une  prifon ,  feconderent  de 
toutes  leurs  forces  le  Sulthan  Babou ,  qui  invertît  la  citadelle  de 
Telingamma  par  mer  8c  par  terre.  L’opiniâtreté  fut  égale  de  part 
&c  d’autre  3  enfin  après  cette  alternative  de  bons  &  de  mauvais 
fuccès  qui  prolonge  les  guerres,  le  fiége  finît  par  une  capitulation. 
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Les  Portugais  obtinrent  la  permiflion  de  fe  retirer  à  Malaca ,  ®  — — — 
Amboine,  8c  dans  les  Ides  voifines.  Quelques  familles  palferent  Histoirb 
a  Tidor ,  où  elles  formèrent  un  petit  établiflement,  qui ,  au  bout  DES  lN°Ea 
de  quelques  années ,  eut  le  fort  de  celui  de  Teiingamma.  C’eft  ainfi 
que  leur  puiflance  s’éteignit  aux  Moluques.  Sulthan  Babou  porta 
la  terreur  dans  la  plupart  des  Ifles  alliées  ou  fujettes  des  Portugais  , 
prit  les  forts  de  Bachan ,  tua  le  Roi  de  ce  Pays ,  afliégea  Tidor. 

Ce  Monarque  aufli  paflionné  pour  les  piaifirs  que  pour  la  gloire, 
mourut  dans  la  fuite,  d’épuifement ,  encore  à  la  fleur  de  fon  âge, 
dans  les  bras  d’une  de  fes  maîtrefles. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  teins- là  que  le  Roi  de  Lille  de  Célebe* 
ou  Macaflar ,  degoute  des  abfurdités  de  l’idolâtrie  ,  donna  fin- 
gulierement  au  hafard  le  foin  de  le  décider  entre  le  Chriftianifme 


ôc  le  Mahometifme.  Deux  Marchands  du  Pays  avoient  reçu  le 
baptême  aux  Moluques  des  mains  d’Antoine  de  Galva.  Les  fe- 
mences  de  1  Evangile  qu  ils  vinrent  jetter  dans  leur  pays,  fructi¬ 
fièrent  furtout  dans  la  partie  feptentrionaie ,  où  le  Raïa  de  Soping 
i’embrafla  folemnellement  avec  toute  fa  famille.  Des  négocians 
Achemois  conduits  par  des  vues  de  commerce  fur  la  côte  mé¬ 
ridionale,  eflayérent  d’y  répandre  i’Alcoran.  Le  Roi  de  Macaflùr, 
incertain  entre  ces  deux  Religions,  voulut  s’épargner  à  lui-même 
la  peine  de  1  examen,  8c  à  fon  Royaume  des  troubles  que  les  dif- 
putes  des  Do&eurs  des  deux  Loix  auroient  pu  entraîner.  Deux 
députés  partirent  pour  Malaca,  charges  de  demander  aux  Portugais 
des  Miflîonnaires  chrétiens;  deux  autres  pour  Achem ,  avec  ordre 
d  amener  des  Pretres  Mahométans.  On  convint  à  la  Cour  que  ceux 
des  Apôtres  de  ces  deux  Religions  qui  arnveroient  les  premiers , 
feroient  les  vrais  envoyés  du  Ciel.  Les  Achemois  eurent  cet  avan¬ 
tage  ,  8c  le  Roi  fe  fit  circoncire  avec  une  partie  de  fon  peuple. 
Lorfqu’on  eut  élevé  une  Mofquée ,  le  frere  du  Roi  8c  quelques 
Seigneurs  déclarés  pour  le  Chriftianifme,  y  firent  entrer  des  pour¬ 
ceaux,  8c  les  ayant  égorgés,  ils  frottèrent  de  leur  fang  les  murs  8c 
les  portes.  Après  cette  entreprife  hardie,  ils  fe  retirèrent  dans  le 
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■il1!1-1"'"" . .  Royaume  de  Bonguis ,  qui  n’étoit  pas  encore  uni  à  celui  de  Ma- 

Histoire  caffar,  &;  dans  l’efpace  d’un  mois,  le  Mahométifme  acheva,  d'é¬ 
touffer  les  femences  de  l’Evangile.  La  rapidité  de  fes  fuccès  doit 
être  principalement  attribuée  à  la  conlidération  que  le  Monarque 
avoir  acquife  par  des  victoires  dont  une  mort  précipitée  arrêta  le 
cours.  Un  Seigneur  Macaffarois  dont  il  avoir  enlevé  la  femme , 
raffaiîina. 

Le  Roi  d’Achen  dans  l'Ifle  de  Sumatra,  s’étoit  ligué  en  1570 
avec  le  grand  Seigneur,  le  Roi  de  Perfe,  5c  plusieurs  autres  Princes 
Mahotnétans  pour  chaffer  les  Portugais  des  Indes.  Si  fes  Alliés  ne 
le  fécondèrent  point,  il  n’en  eut  pas  moins  d’ardeur  à  fuivre  fon 
projet  ;  nonobftant  des  pertes  réitérées,  on  le  vit  équiper  fuccef- 
fivement  quatre  puiffantes  flottes.  11  afïiégea  lui-même  Malaca  par 
mer  5c  par  terre  en  1575  ,  avec  tant  de  fuccès ,  que  les  habitans 
étoient  réduits  à  la  nécelîité  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Leur  conf- 
ternation  les  fauva.  Au  filence  qui  regnoit  dans  la  Ville,  le  Roi 
jugea  qu’on  alloit  faire  jouer  contre  lui  quelque  mine  dont  il  ne 
pourroit  fe  garantir,  5c  cette  terreur  panique  lui  fit  lever  le  liège 
avec  précipitation. 

La  puiffance  Portugaife  étoit  ébranlée  dans  toute  l’Inde  ;  mais 
les  fondemens  en  étoient  profonds,  5c  elle  ne  pouvoir  être  ruinée 
que  par  degrés,  dans  le  cours  ordinaire  des  révolutions  politiques. 
Pendant  la  minorité  du  Roi  Dom  Sébaftien ,  la  mauvaife  admi- 
niftration  avoir  donné  lieu  à  des  eonfpirations ,  à  des  foulevemens,.. 
à  des  guerres  funeftes.  Goa  5c  Chaul  furent  fur  le  point  de  tomber 
en  1571  fous  les  forces  des  Indiens.  Le  Roi  en  fut  li  allarmé, 
qu’il  auroit  volé  lui- même  à  leur  défenfe,  li,  pour  l’en  détourner , 
on  ne  l’avoit  engagé  dans  fa  funefte  expédition  d’Afrique.  Les 
Portugais  fauvérent  par  un  dernier  effort,  ces  deux  fortereffesj 
mais  ils  s’affoiblirent  li  linguliérement ,  qu’on  date  de  cette  époque 
leur  décadence.  L’annexement  du  Portugal  à  la  Couronne  d'Ef- 
pagne ,  la  négligence  de  cette  Cour  à  envoyer  les  fecours  ordi¬ 
naires  à  Goa  ,  le  luxe  excelîif  des  Portugais  de  l’Inde  ,  le  nombre 
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ie  la  diftance  de  leurs  établiftemens  trop  éloignés  les  uns  des  autres 
pour  fe  foutenir  réciproquement,  la  haine  générale  des  Orientaux  , 
le  relâchement  de  la  difcipline,  l’acharnement  des  Gouverneurs  à 
vouloir  tout  conquérir  de  chalTer  de  leur  voifinage  les  Maures ,  les 
Arabes  de  les  Noirs,  toutes  ces  caufes  concouroient  à  la  ruine  lente 
de  l’Empire  Portugais ,  lorfqu’une  révolution  de  l’Europe  l’accéléra. 

Une  révolte  de  payfans  qui  lailférent  dans  des  bois  de  dans 
d’autres  lieux  impénétrables  ,  une  poftérité  encore  aujourd’hui  re¬ 
doutée  des  Mogols }  une  guerre  contre  les  Pafanes  des  montagnes 
du  Nord,  qui,  chaque  année  perçoient  jufqu’au  cœur  de  l’In- 
doftan^un  foulevement  général  occasionné  par  une  glorieufe  vic¬ 
toire  que  ces  peuples  remportèrent  fur  une  grande  armée  ;  la 
défeétion  du  Kabouliftan ,  ouvrage  du  propre  frere  de  l’Empereur  • 
&  d’autres  malheurs  domeftiques,  donnèrent,  pendant  pîufîeurs 
années,  à  Akebar,  des  foins  fous  lefqueîs  eût  fuccombé  un  Prince 
qui  n’eût  pas  réuni  au  fouverain  degré  les  qualités  guerrières. 
Partout  Akebar  prévint  ou  accabla  les  rebelles.  Les  auteurs  fecrets 
des  troubles  de  des  attentats,  qui  répandirent  tant  d’amertume  fur 
les  jours  de  ce  Prince,  étoient,  dit-on,  les  Mouilahs  de  les  faquirs 
Mufulmans,  qui  ne  pouvoient  pardonner  â  l’Empereur  fon  or¬ 
gueil  ,  fon  mépris  pour  l’Alcoran  ,  fon  penchant  politique  pour  la 
loi  de  Brama ,  de  furtout  la  protection  éclatante  qu’il  accorda  au 
Chriftianifme ,  dont  il  permit  l’exercice  public  dansfes  Etats. 

Et  fon  fils  auflî,  Gehanghir ,  fon  fils,  fe  livrant  imprudemment 
aux  confeils  de  quelques  domeftiques,  commença  contre  lui  une 
guerre  impie  par  d’horribles  brigandages ,  comme  il  le  vit  occupé 
â  parcourir  les  Provinces  pour  y  rétablir  l’harmonie.  Akebar  vient 
voit,  bat,  enchaîne  Gehanghir.  Ce  fils  dénaturé  refte  fix  mois  entre 
la  vie  de  la  mort.  Un  jour  Akebar  va  le  prendre  par  la  main  pour 
le  conduire  dans  une  foret.  Là  ,  il  lui  montre  les  têtes  de  cent  des 
principaux  conjurés.  Gehanghir  reconnoît  les  traits  de  fes  mal» 
heureux  amis ,  de  tombe  aux  pieds  de  l’Empereur  à  demi-mort 
d'effroi.  «Tuas  oublié,  malheureux,  que  je  fuis  ton  pere.  Ce 
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»  fpeétacle  t’annonce  ce  que  tu  mérites  ;  tu  feras  puni  ;  mais  je 
»  me  fouviens  que  tu  es  mon  fils ,  tu  feras  puni  par  tes  remords 
»  ôc  par  la  honte  de  voir  qu’à  jamais  on  lira  dans  les  faites  de 
»  l’Empire,  que  de  tous  les  defcendans  de  Tamerlan ,  Gehanghir 
»  fut  le  feul  qui  attenra  aux  jours  de  celui  qui  lui  avoit  donné  la 
»  vie  ».  Akebar  fut  pere  ;  fa  clémence ,  fa  tendrelïe  &  fa  confiance 
lui  rendirent  un  fils.  Il  le  chargea  de  réduire  un  Prince  nommé 
Carn  ,  dont  les  terres  lui  fermoient  l’entrée  du  Bengale  j  cependant 
fon  fécond  fils,  Pahari,  devint  l’objet  de  fes  préférences. 

Les  Millionnaires  Européens  difpoférent  le  cœur  d’Akebar  ea 
faveur  du  Chriltianifme.  S’il  ne  l’embralfa  pas  par  orgueil ,  par 
un  intérêt  politique ,  par  un  attachement  invincible  au  plaifir ,  il 
crut  du  moins  qu’il  falloir  le  faire  entrer  dans  une  Religion  qu’il 
fe  propofoit  de  compofer  pour  fon  Empire.  Comme  fes  Etats 
croient  peuplés  d’idolâtres,  de  Mahométans  &  de  Chrétiens  ,  fon 
delTein  fut ,  dit-on  ,  de  les  rappeller  tous  à  une  même  croyance , 
en  biffant  à  chacun  d’eux  les  points  fondamentaux  de  leur  Re¬ 
ligion.  La  Métempfycofe  &  la  pluralité  des  femmes,  la  circon- 
cifion  &c  le  baptême,  le  culte  de  Brama  &:  de  Mahomet  joint  à 
celui  de  Jefus-Chrift ,  tel  étoit  le  mélange  bifarre  de  fa  nouvelle 
loi.  Pour  combler  fes  abfurdes  &  extravagantes  impiétés ,  le  lé- 
gifiateur  fe  déclarait  le  Dieu  de  fes  fujets.  Ce  culte  annoncé  à 
Lahor ,  à  la  Cour ,  à  l’armée  alors  aflemblée  pour  la  conquête  de 
Kafchemire ,  ne  trouva  aucune  contradi&ion.  Les  Indiens  affez 
groffiers  pour  ne  pas  diftinguer  un  homme  dun  Dieu,  ou  trop 
timides  pour  fuivre  les  lumières  de  la  nature  contre  les  ordres  du 
Prince  ,  fe  profternoient  en  la  préfence  d’Akebar ,  qui  venoit  tous 
les  matins  recevoir  leurs  hommages ,  leurs  vœux  &  leurs  prières. 
Les  Miniftres  &  les  courtifans  ne  manquèrent  pas  d’attefter  que 
le  nouveau  Dieu  opérait  des  miracles  en  faveur  de  ceux  qui 
croyoient  en  fa  divinité.  Content  de  s’être  attribué  les  honneurs 
divins,  il  ne  parut  pas  jaloux  de  ceux  quon  rendoit  a  Jefus- 
Chrift  ,  à  Brama  &  au  Soleil  j  il  rendoit  lui-même  au  vrai  Dieu 
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;voit  des  peuples.  Ce 
rites  temporelles  que 


&  aux  fa u (Tes  Divinités,  i  1 
Prince  ne  fut  jamais  plus  c 

^  I  J.  (  [ - ” - =  —  w  VI  fc*v 

ans  fesplus  grands  égaremens.  Son  armée  qui  Venoit  de  l’adorer, 
s  empara,  prefque  fans  verfer  du  fang ,  du  Royaume  de  Kafchemire , 
que  les  Indiens  appellent  leur  paradis  térreftre. 

Tel  eft  le  récit  du  P.  Catrou ,  fondé  fans  doute  ou  fur  le  rapport 
de  Manouchi  ou  fur  celui  de  quelques  Millionnaires.  Cependant 
RIioc,  qui  vint  à  la  Cour  du  Mogol  quelques  ankées  après ,  affure 
que  fi  Akebar  forma  le  projet  de  cette  Religion  mélangée,  ci  fut 
ton  fils  Gehanghir  qui  l'exécuta ,  élevé  dans  une  parfaite  indiffé¬ 
rence  pour  toutes  les  Religions.  DÜilleurs  ni  Akèbar  ni  fon  fils 
ne  fongerent  à  fe  faire  adorer  comme  des  Dieux,  ils  n’afpitérent 
jamais  qu  a  la  gloire  de  législateurs  , 

Mahomet.  Gehanghir  reçut  les  hom 
auteur  Sc  chef  de  fa  Religion,  & 

Akebar ,  il  étoit  trop  fase  &r  troo  fut 
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-i  ue  les  Peuples  comme 
comme  idole.  Quant  à 
ix  pour  fe  repaître  d’une 
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jouiroient  de  la  liberté  du  commerce  dans  toutes  les  Indes  j  de 
l’autre,  qu’ils  feroient  obligés  de  vendre  tout  leur  poivre  aux 
Marchands  de  Goa.  Ce  traité  ne  fut  pas  fi  fidèlement  exécuté  qu’il 
ne  s’élevât  quelquefois  des  différends  confiderables, .entre,  les  deux 
Nations.  Le  Roi  de  Dekan ,  quoique  tributaire ,  pouvoir  néanmoins 
mettre  fur  pied  une  armée  de  zoo  mille  hommes,  avec  lefquels 
il  inquiéta  fouvent  la  Cour  d’Agra ,  quoiqu’elle  pofTédât  plufieurs 
places  en  propre  dans  1  intérieur  de  fon  pays. 

Philippe  II  venoit  alors  de  réunir  la  Couronne  de  Portugal  a 
celle  d’Efpagne.  Sous  prétexte  de  rétablir  le  comptoir  Portugais  de 
Ternate,  il  fe  propofa  d’envoyer  de  puiffans  arméniens  dans  cette 
partie  de  l’Inde,  &  Pierre  Sarmiento ,  auffi  bon  Général  que  navir 
gateur  expérimenté,  partit  des  Philippines  avec  300  Efpngnols  &c 
1500  Indiens.  Une  tempête  fe.jetta  dans  la  rade  de  Motir ,  ou  les 
Infulaires  prêtèrent  fans  réfiftance,  à  l’Efpagne ,  ferment  de  fide¬ 
lité  3  mais  les  habitans  de  Ternate  défendirent  v.îgoureufement  le 
Fort  de  Telingamma  ,  &  les  maladies  l’obligèrent  de  ramener  fe$ 

foldats  aux  Philippines.  .  , 

Cés  Ifles  quon  a  auffi  appellées  Luçones  &  Manilles,  fituees 
vis-à-vis  les  cotes  de  Malaca  ,  de  Siam ,  de  Camboie ,  de  Chiampa , 
de  la  Cochinchine,  du  Tonquin  &  de  la  Chine,  formoient  un 
puifrant  établirent  à  l’Efpagne  dans  la  mer  des  Indes.  Après 
leur  découverte  ,  les  Efpagnols  contens  de  s’être  ouvert  une  route 
aux  Indes  Orientales,  &  d’en  avoir  heureufement  profité  pour 
s’établir  aux  Moluques,  fe  bornèrent  ,  pendant  plus  de  vingt  ans., 
à  foutenir  leur,  établiffement  dans  ces  dernières  llles.  Dans. le 
temps  qu’ils  y  ètoient  aux  mains  avec  les  Portugais ,  on  combattofi 
en  Portugal  6c  en  Efpagne  avec  d’autres  armes.  Ces  deux  Cou¬ 
ronnes  emploient  la  plume,  les  aftrolabes  &  les  cartes  géogra¬ 
phiques  ,  pour  faire  valoir  leurs  prétentions  &  leurs  droits.  A  la 
fin  ce  fameux  procès  fut  décidé  en  faveur  du  Portugal ,  &  le  peu 
d’Efpagnol's  qui  refioient  aux  Moluques  les  abandonnèrent  volon¬ 
tiers  ,  fans  autre  condition  que  d’obtenir  lêur  palfage  en  Efpagne. 
■  v  in  b+  nomonoi  *  q 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE  74î 


On  fçait  à  quel  titre  ces  Couronnes  fe  difputoient  ces  pays 
lointains. 


Histoire 
des  Indes. 


Ce  fut  alors  que  la  Cour  de  Madrid  commença  férieufement 
a  tourner  fes  vues  du  côté  des  Philippines,  &:  que  pour  recueillir 
quelque  fruit  de  Pentreprife  de  Magellan  ,  elle  réfolut  de  con¬ 


quérir  des  Ifles  fur  lefquelles  on  ne  lui  conteftoit  pas  les  pre¬ 
miers  droits ,  droits  finguliers  qui  abolifloient  ceux  de  la  nature 
ëc  des  gens.  Une  flotte  partit  du  Mexique  en  1591 }  mais  elle 


efluya  des  maladies  5c  des  tempêtes,  5c  le  chef,  Villalobos, 
n ayant  pu  obtenir  des  rafraîchiflTemens  des  Portugais  des  Mo- 
luques ,  alla  mourir  de  chagrin  dans  l’ifle  d’Amboine.  Cette  dif- 


grace  rebuta  les  Efpagnols,  jufqu’à  leur  faire  oublier  l’intérêt  qu’ils 


avoient  à  la  conquête  des  Philippines. 

Philippe  II,  reveillé  par  le  P.  Urbanetta,  Religieux  Auguftin, 
donna  de  nouveaux  ordres  au  V ice  Roi  du  Mexique  pour  équipper 
une  nouvelle  flotte.  Michel  Lopez  Legafpi,  guidé  par  un  Maure  , 
mouilla  heureufement  dans  le  port  de  Zebu ,  en  1569.  Les  Ef¬ 
pagnols  ne  trouvèrent  point  d’obftacle  à  leur  defcente  j  mais  ayant 
conçu  quelque  défiance  des  Infulaires,  ils  emportèrent  la  Ville 
d’aflaut.  Ce  fut  alors  qu’ils  fondèrent  leur  premier  établiflement , 
qu’on  appella  Nombre  de  Bios ,  à  caufe  de  l’image  du  Sauveur, 
trouvée  dans  la  maifon  d’un  Indien.  Urbanetta  s’en  alla  dans  la 
nouvelle  Efpagne  tracer  les  cartes  néceflaires  pour  cette  navigation , 


qu’on  n’avoit  encore  faite  qu’au  hafard.  Les  Japonnois  avoient  des 
prétentions  fur  ces  Mes ,  les  Chinois  les  avoient  autrefois  pof- 


fédées  j  ainfi  les  Efpagnols  s’y  voyoient  entourés  d’ennemis ,  5c 
ce  fut  par  la  crainte  qu’ils  eurent  de  fe  les  attirer  fur  les  bras, 
qu’ils  négligèrent  long- temps  de  s’y  fortifier.  Legafpi  étendit 
enfuite  fes  conquêtes.  En  1571  ayant  fubjugué  fans  eflufion  de 
fang  la  Ville  de  Manille,  il  jetta  les  fondemens  de  celle  qu’on 
voit  aujourdhui ,  &  Gomez  Perez  de  las  Marignas  chargé  du 
Gouvernement  des  Philippines  en  1 590,  l’enviionna  dans  la  fuite 
d’une  forte  muraille  j  il  y  établit  même  une  police  admirable:  fes 
Tome  1 .  B  b  b  b  b 
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n  i  ■■■—"■  fuccefleurs  marchèrent  fur  fes  traces.  En  1575  B.  François  de 

Histoire  gancJe  exécuta  la  fameufe  expédition  de  Bornéo ,  dans  laquelle  il 

»es  Indes,  ja  Capitale  de  cette  Ifle ,  après  en  avoir  vaincu  le  Roi.  Il  força 
au  tribut  les  Illes  de  Mindanao  &  de  Xolo.  Pour  animer  les  foldats  » 
on  avoit  accordé  aux  plus  braves  des  terres  qui  furent  érigées  en 
fiefs ,  avec  de  glorieufes  diftinéHons  que  la  Cour  d’Efpagne  con¬ 
firma.  Stephano  Rodriguez  de  Figueroa  entreprendra  en  1597  la 
conquête  de  Mindanao  à  fes  propres  frais,  il  rendra  le  nom  Ef- 
pagnol  redoutable  dans  ces  Ifies ,  mais  il  mourra  dans  le  cours  de 
fes  exploits.  La  guerre  fera  continuée  long-temps  avec  différens 
fuccès.  Il  femble  que'jufqu’à  aujourd’hui  la  Cour  d’Efpagne  n’a 
pas  connu  le  prix  de  fes  poileflions  en  Afie  :  toutefois  fi  elles  étoient 
mifes  en  valeur,  elles  ne  le  céderoient  peut-être  pas  au  vafte 
Empire  qu’elle  a  conquis  en  Amérique.  Cependant  on  délibéra 
long-temps  dans  le  Confeil  de  Philippe  II  6c  de  Philippe  III ,  s’il 
ne  feroit  pas  avantageux  à  la  Monarchie  d’abandonner  les  Phi¬ 
lippines  Ôc  de  les  laifier  occuper  par  quelqu’autre  Nation,  ou 
retourner  aux  Chinois ,  leurs  anciens  maîtres. 

Jufqu’à  la  fin  de  ce  ficelé,  les  Portugais  furent  les  fouverains 
arbitres  du  commerce ,  les  Indiens  n’en  pouvoient  faire  aucun 
fans  leur  permiflion  6e  leurs  pafie-portsj  la  police,  le  code;, 
l’empire  des  mers  étoient  entre  les  mains  d’une  Puifiance  def- 
podque  qui  enchaînoit  les  terres  ,  comme  l’Océan  •  qui  ne  tailloir 
aux  chofes  qu’une  exiftence  précaire  6e  fugitive  j  6e  que  l’intérêt 
du  moment  invitoit  à  nuire  à,  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  fes  pas. 
Les  Portugais,  outre  qu’ils  avoient  embarralle  de  toutes  fortes 
d’entraves,  le  négoce  des  Indiens,  s’étoient  refervé  à  eux  feuls 
celui  de  la  canelle  de  Ceylan  ,  de  la  canelle  fauvage  de  Cochin,. 
du  gingembre,  du.  fer  ,  de  l’acier,  du  plomb,  de  l’étain,  du 
léton,  du  cuiyre,  des  planches  ,  du  bois  de  charpente ,  des  armes  , 
de  la  mèche,  du  bambou  ,  du  miel,  &  du  poivre.  Ces  referves 
aufii  bien  que  leurs  pafieports  &  les  vifites  des  navires  qui  pafieient 
devant  les  places  de  leur  domination  ,  ont  encore  fubfifté  très 
Lang-temps  après  le  commencement  de  leur  décadence. 
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Durant  cet  efpace  de  temps ,  ils  difpoferent,  en  quelque  forte,  11  *■ 

à  leur  volonté ,  ils  difpoferent  feuls  à  leur  profit  d’un  fond  iné-  Histoire 
puifable,  fur  lequel  tant  de  Nations  fe  font  enrichies  après  eux,  ***  lNDE* 
Tous  les  ans  il  arrivoit  en  Portugal  quinze  ou  vingt  grands  vaif- 
feaux  chargés  des  plus  précieufes  marchandées  de  l’Orient,  fans  y 
comprendre  ceux  qui  venoient  de  la  Chine,  du  Japon,  de  la 
Perfe ,  de  l’Arabie  &  de  l’Afrique.  Lisbonne  étoit  l’apport  général 
de  tous  les  peuples  de  l’Europe ,  lefquels  y  verfoient  leur  or  Sc 
leurs  marchandées  pour  avoir  part  aux  richelfesde  l’Afrique  ôc  de 
l’Afie.  L’affluence  ôc  l’empreffement  que  le  befoin ,  la  curioficé  8c 
l’amour  delà  nouveauté  produifoient ,  étoient  un  nouveau  fond 
dont  les  Portugais  fçavoient  tirer  avantage.  Enfin  exerçant  le 
commerce  en  monopole  8c  fans  concurrence ,  ils  mettoient  eux- 
mêmes  le  prix  à  leurs  marchandées  ,  tant  en  Afie  qu’en  Europe. 

Voici  les  caufes  de  la  décadence  &  de  la  ruine  de  leur  puiffance. 

La  conquête  du  Portugal  par  les  Efpagnols  porta  un  coup 
mortel  à  fon  commerce.  Les  Rois  d’Efpagne  plus  occupés  du  bien 
de  leurs  fujets  naturels  que  de  celui  des  pays  conquis,  négligèrent 
d’envoyer  des  flottes  marchandes  aux  Indes ,  d’entretenir  l’efcadre 
qui  croifoit  fans  ceffe  fur  les  côtes  d’Afrique  8c  d’Afie,  8c  de 
renouveller  dans  les  Colonies  les  garnifons  des  places  fortes  j 
ainfi  le  chemin  des  Indes  fut  libre ,  le  découragement  abattit  les 
Portugais  humiliés,  leurs  forts  8c  leurs  comptoirs  qui  s’entraînoient 
réciproquement  les  uns  les  autres,  fouffrirent  des  dégradations 
qui  devinrent  bientôt  irréparables,  parce  qu’on  n’eut  pas  foin  de 
les  réparer.  On  obfervera  que  la  conquête  des  Indes  avoit  été 
l’ouvrage  des  armes,  de  l’art  militaire  ôc  des  lumières  de  l’Eu¬ 
rope  ,  autant  que  de  la  bravoure  &  de  la  cruauté  des  Portugais.  Ainfi 
dans  d’autres  mains  Européenes,  le  canon  fera  des  breches  à  leur 
réputation  ;  dans  les  mains  d’une  Nation  Européene  qui  aura  fur 
eux  l’avantage  des  circonftances  8c  du  temps,  il  abattra  leur  puif¬ 
fance.  Dans  cette  partie  du  monde  où  l’on  voit  peut-être  plus  de 
vices  &c  moins  de  crimes  qu’ailleurs ,  divers  peuples  qui  s  etoienc 

Bbbbb  i  j 


Histoire 
•es  Indes. 


74g  HISTOIRE  DE  L’ASIE; 

fouftraits  à  l’autorité  du  Pape,  pouvoient  s’ouvrir  l’Orient,  que 
les  clefs  de  Rome  leur  avoient  jufqu’alors  termé.  D'autres  Lon¬ 
gèrent  que  les  bulles  portées  en  faveur  des  Portugais  &  des  Ef- 
pagnols  défendoient,  non  de  commercer  dans  les  Indes,  mais  de 
les  conquérir  ;  ils  dirigèrent  leur  intention  au  commerce;  enfin 
ï’illufion  où  la  vanité  Porrugaife,  qui  s’attribuoit  l’Empire  exclufif 
des  .régions  orientales,  avoir  jetté  les  autres  Nations,  fe  dillipa. 
On  crut  qu’il  y  reftoit  des  peuples  libres ,  &  qu’en  négociant  avec 
les  Indiens  fans  troubler  les  Portugais  dans  leurs  pofieflions  > 
ceux-ci  n’auroien-t  aucun  droit  de  s’oppofer  au  travail  8c  à  l’in- 
duftrie  d’autrui. 

Les  Indiens,  qui,  depuis  les  Albuquerques ,  n’étoient  plus 
maîtres  de  leurs  Villes,  de  leurs  terres,  de  leurs  biens,  de  leur 
trafic ,  8c  de  leurs  perfonnes,  ne  detneuroient  afiervis  à  la  tyrannie 
que  parce  qu’ils  n’avoient  pas  le  courage  de  prendre  les  armes 
pour  s’en  délivrer,  8c  qu’ils apptéhendoient  les  fuites  d’une  révolte 
infruétueufe.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  les  Hollandois 
parurent  aux  Indes  ,  cherchant  partout  1  univers  le  pain  que  leur 
fol  ne  leur  fournifioit  pas,  8c  des  moyens  de  défendre  contre 
toute  la  puilTance  Efpagnole  leur  liberté  qu’ils  venaient  de  ravir.. 
Leur  ardeur  à  profiter  du  relâchement  des  Portugais  8c  des  difpofi- 
tions  des  Indiens  ,  étoit  fomentée  par  des  pallions  qui  donnoient 
au  fentiment  preffant  de  leurs  befoins  toute  l’adivité  ,  toute  la 
force,  toute  1  opiniâtreté  nécelfaires  pour  franchir  l’intervalle  im- 
menfe  qui  fépare  l’état  de  néceflité  de  l’état  d’opulence.  L’efpoir 
non-feulement  d’une  liberté  allurée ,  mais  encore  d’une  puilTance 
brillante  ,  l’ambition  d’être  les  rivaux  &  les  fpoliateurs  de  leurs 
anciens  maîtres  ,  une  haine  que  la  diverfité  de  Religion  rendoit 
implacable ,  confpiroient  dans  le  cœur  de  ces  Républicains  à  la 
ruine  de  l’Empire  Portugais  dans  les  Indes  :  les  Indiens  trouvèrent 
les  nouveaux  aventuriers  compatilfans  ;  ils  fe  promirent  qu’ils 
feroienr  équitables;  ils  fe  flattèrent  d’avoir  pour  amis  ceux  qui  les 
auroient  délivrés  de  leurs  ennemis;  tout  rit  aux  Hollandois  i  leurs, 
fuccès  furent  prompts. 
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Les  Indes  faifoientla  fortune  de  l’Europe.  Ce  fut  de-là  qu’après 
s  etre  défendus  contre  le  Roi  catholique,  avec  des  forces  fi  iné¬ 
gales  ,  les  Hollandois  tirèrent  de  quoi  le  contraindre  à  une  paix 
glorieufe.  Ces  Peuples  qui  dans  leurs  propres  pays  ont,  pour  ainfi 
dire,  a  combattre  la  mer  5c  la  terre,  commencèrent,  malgré  tout 
obftacle,  a  difputer  de  bonheur,  de  puiffance  5c  de  richelfes  avec 
la  piûpart  de  leurs  voifins.  Perfonne  n’ignore  que  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  établie  dans  les  fept  Provinces  ,  eft  le  prin¬ 
cipal  fourien  de  1  I  rat  &  la  principale  caufe  de  fa  grandeur.  Les 
Ecrivains  Hollandois  conviennent  unanimement  qu’Amfterdam  ne 
devint  le  fiége  d’un  grand  commerce  ,  que  parce  que  les  Es¬ 
pagnols ,  dans  la  crainte  qu’Anvers ,  s’il  recouvroit  fes  richefles, 
11e  fouffnt  pas  leur  joug,  5c  que  les  Portugais  ne  fufient  pas  a  fiez 
humilies,  s  ils  netoient  appauvris,  ne  cherchèrent  pointa  rétablir 
la  navigation  de  1  F.fcaut ,  5c  embarrafferent  de  nulle  entraves  le 
port  de  Lisbonne.  L  Auteur  de  1  Avertifiement  qu’on  lit  à  la  tête 
du  Recueil  des  Voyages  quiontfervi  à  l’établiffement  5c  aux  pro¬ 
grès  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  ,  remarque,  à  l’occafion 
du  foin  qu’eut  l’Efpagne  d’empêcher  les  Hollandois  de  négocier 
en  Portugal,  qu’il  n’y  a  pas  apparence  que  ces  Républicains  euffent 
pouffe  leur  navigation  au-delà  de  l’Angleterre,  de  la  France  5c  de 
i’Efpagne  ,  de  la  Méditerranée  5c  du  Levant,  de  la  mer  Baltique 
5c  des  pays  du  Nord  ,  fi  les  Efpagnols  n’euffent  enlevé  leurs 
vaifieaux  5c  fournis  leurs  perfonnes  aux  rigueurs  de  l’Inquifition. 
Les  Hollandois  ne  pouvant  maintenir  leur  commerce  fans  les  mar. 
chandifes  des  Indes,  furent  donc  contraints  de  chercher  les  moyens 
de  fe  les  procurer  par  d’autres  voies,  par  les  voies  direéles. 

La  guerre  avec  1  Efpagne  ayant  ruine  une  partie  de  l’ancien 
commerce  de  la  Fïollande,  quelques  marchands  de  Zélande  s’afi- 
focierent  entr’eux  en  1595  ,  pour  aller  trafiquer  dans  les  Indes 
Orientales,  5c  particulièrement  aux  lieux  ou  les  Portugais  n’avoient 
point  d’habitudes.  Pour  éviter  les  incommodités  que  l’on  trouve 
près  de  la  Ligne ,  5c  les  obftacles  que  d’autres  Nations  auroienit 
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— — ■ ■  oppofés  dans  les  routes  tracées ,  ils  réfolurent  d’aller  chercher  un 
Histoire  paflage  par  le  Nord-Eft,  d’où ,  en  rangeant  les  côtes  de  laTartarie 
*ES  Indes.  ^  ^  Kathay  ,  ils  feroient  defcendus  dans  la  Chine  &  dans  les 
Indes.  L’exécution  de  ce  deflein  commife  à  de  grands  hommes  de 
mer  ne  réuffit  pas.  Leurs  recherches,  continuées  long-temps  ÔC 
renouvellées  plusieurs  fois,  n’eurent  pas  plus  de  fuccès. 

Pendant  qu’on  tentoit  cette  navigation  du  côté  du  Nord , 
Corneille  Houtman  déroboit  aux  Portugais  le  fecret  de  la  leur. 
Quelqu’indifcrétion  le  rendit  fufpeét  au  Gouvernement  de 
Lisbonne.  Il  fut  arrêté  &  condamné  à  une  grofle  amende  qu’on 
fçavoit  être  beaucoup  au-defliis  de  fes  forces;  mais  des  marchands 
d’Amfterdam  ,  dans  l’efpérance  de  tirer  parti  de  fes  lumières, 
payèrent  fa  rançon.  De  retour  dans  fa  patrie ,  il  fit  à  fes  libéra¬ 
teurs  des  ouvertures  fi  intéreflantes  fur  le  commerce  ,  qu’il  fe 
forma  à  Amfterdam  une  fociété  dont  il  fut  l’ame  ,  fous  le  nom 
vague  de  Compagnie  des  Pays  lointains.  Houtman  partit  avec 
quatre  vaifleaux.  Après  avoir  reconnu  Sainte  Marie,  Madagafcar, 
ôc  d’autres  Ifies  de  l’Afrique,  fa  flotte  poufla  jufqu’aux  Maldives, 
rangea  le  Cap  de  Comorin ,  &  entra  dans  le  détroit  de  la  Sonde. 
Quelques  jours  après,  elle  arriva  à  Bantam ,  une  des  principales 
Villes  de  l’Ifle  de  Java. 

Il  y  avoir  dans  cette  Ville  un  Prince  Indien  auquel  les  Portugais 
donnoient  le  nom  d’Empereur ,  parce  qu’il  étoit  fils  d’un  Monarque 
qui  avoit  exercé  un  pouvoir  abfolu  fur  la  plupart  des  Rois  de 
Java  :  mais  ils  rc-fufoient  leurs  foumiflîons  au  fils  ,  fous  prétexte 
qu’ayant  fait  un  long  féjour  à  Malaca,  il  avoit  conçu  trop  d’af- 
fe&ion  pour  les  Portugais  ,  aufquels  ils  appréhendoient  ex¬ 
trêmement  detre  aflujettis.  Cependant  il  étoit  reçu  avec  une  haute 
diftin&ion  dans  toutes  les  parties  de  l’Ifle.  Les  Rois  mêmes  ne  lui 
parloient  que  les  mains  jointes  ,  fuivant  l’ufage  des  efclaves  à 
l’égard  de  leurs  maîtres.  Ce  Prince  fe  rendit  à  bord  de  la  flotte 
Hollandoife,  8c  Houtman  cpnclut  une  alliance  avec  le  Gouverneur. 
Les  Hollandois  commençoient  à  peine  à  établir  leur  comptoir ,  que 
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les  Indiens,  gagnés  par  l’argent  par  les  infinuations  des  Por-  ■■■ 
tugais  ,  firent  arrêter  Houtman.  Alors  leur  flotte  attaqua  celle  des  Histoire 
Javanois  ,  &  après  l’avoir  défaite  ,  battit  leur  Ville  en  ruine.  °ES  lNE>tS 
L  exécution  des  prifonniers  Hollandois  auroit  fuivi  de  près  ces 
hoftilites ,  fi  le  Confeil  de  Bantam  avoit  pu  s’accorder  fur  le  genre 
de  fupplice.  Houtman  écrivit  aux  Officiers  de  la  flotte ,  pour  les 
prefler ,  non  feulement  de  faire  cefler  le  feu  du  canon ,  mais  de 
s  éloigner  meme  de  la  Ville,  s’ils  n’aimoient  mieux  le  voir  per¬ 
cé  de  flèches  fur  le  rivage,  &  fe  voir  eux  mêmes  affiaillis  d’un  orage 
terrible.  On  en  vint  à  un  accommodement;  mais  un  Ambafladeur 
Portugais  de  Malaca  ,  qui  apporta  dix  mille  réales  &  d’autres 
préfens  au  Gouverneur ,  engagea  ceux  de  Bantam  à  fermer  les 
voies  du  commerce  aux  Hollandois  ,  &  l’on  combattit.  Toutes  les 
efpérances  d’Houtman  furent  ruinées.  On  reprit  en  fui  te  le  chemin 
de  l’Europe. 

Cette  entreprife  ,  quoiqu’elle  n’eût  pas  été  lucrative ,  confirma 
les  Hollandois  dans  leur  projet,  &  augmenta  leurs  efpérances. 

On  fçavoit  la  route  des  Indes,  on  avoit  reconnu  le  pays  ,  on 
voyoit  qu’avec  des  forces,  on  auroit  du  fiiccès.  De  nouveaux 
a  flociés  fe  joignirent  aux  anciens ,  ôc  la  Compagnie  envoya  une 
flotte  de  huit  vaiffieaux ,  commandée  par  M.  Vannek.  A  la  hauteur 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  une  tempête  poufla  vers  l’Ifle  de 
Madagafcar  cinq  vaifleaux,  qui,  ayant  doublé  le  Cap  S.  Julien, 
découvrirent  une  Ifle  que  les  Portugais  avoient  nommée  l’Ifle  de 
Cirné  y  Sc  que  les  Hollandois  nommèrent  l’Ifle  Maurice  ,  en 
l’honneur  du  Comte  Maurice  de  Naflau  :  c’eft  celle  que  les  Fran¬ 
çois  poffiédent  fous- le  nom  d’Ifle  de  France.  L’Amiral  Hollandois^ 
entra  dans  la  rade  de  Bantam ,  où  les  efprits  étoient  indifpofés 
contre  la  Nation.  Le  Pilote  Aoduî ,  Guzarate  de  naiflance  ,  eut 
Fadrefle  de  les  adoucir,  &  de  ménager  un  traité  de  commerce 

qui  verfa  fur  le  champ  une  grande  quantité  d’épiceries  fur  la  flotte 
Hollandoife. 

Jacques  Warvick,  q„i  fit  h  fonaion  d’Amiral,  aprèsie  départ  IO°S' 

f  I595?. 
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de  Van  Nek,  perdit  imprudemment  une  partie  de  Ton  monde  à 
Histoire  Madure  ,  Ifle  voifine  de  Java  ,  parce  qu’un  Seigneur  de  l’ifle  re- 
D£S  lND£S'  préfenta  au  Roi  que  ces  étrangers  étoientles  mêmes,  qui  1  année 
précédente,  avoient  maltraité  fes  fujets.  L’ifle  d’Amboine  près  des 
Moluques  leur  fut  pins  favorable  j  ils  y  obtinrent  la  liberté  du 
commerce }  mais  les  troubles  de  l’ifle  le  génèrent,  quoique  les 
Portugais  n’y  fuflfent  pas  les  maîtres,  ils  y  polfédoient  un  fort, 
d’où  ils  incommodoient  les  habitans  ;  &  l’anivée  des  Hollandois 
leur  caufant  de  l’ombrage  ,  ils  faifoient  des  mouvemens  confi- 
dérables  pour  les  dégoûter  de  leur  entreprife ,  par  la  crainte  d’une 
guerre  à  laquelle  ils  ne  les  croyoient  pas  difpofés.  Quelques 
Hollandois  s’étant  joints  aux  Infulaircs  pour  marcher  contre  les 
Portugais ,  cette  générofité  volontaire  excita  la  reconnoiflance  de 
tous  les  habitans  qui  n’avoient  ofé  fe  flatter  que  des  Européens 
priflent  parti  pour  eux  contre  des  Européens. 

Le  premier  comptoir  de  la  Compagnie  aux  Indes  fut  établi 
cette  année  à  Néra ,  Capitale  de  l’ifle  de  Banda.  Les  Infulaires  fe 
déchiroient  alors  par  une  cruelle  guerre.  Ceux  de  Néra  avoient 
obligé  les  habitans  de  Labbetacra  à  s’enfuir  dans  l’ifle  de  Wager. 
Le  vainqueur,  avec  cinq  caracores  ou  grandes  galères,  pour- 
fuivit  les  Labbetacres  dans  leur  afyle,  maflacra  une  partie  de  ces 
malheureux  &  de  leurs  alliés  ,  &  enfila  leurs  tètes  avec  des 
cordes,  pour  témoignage  de  leur  triomphe.  Ces  têtes  furent  ex- 
pofées  devant  la  maifon  du  Schah  Bander ,  ou  premier  Officier 
du  port,  ôc  jettées  en  terre,  au  milieu  d’une  cpaifïe  fumée  d  en¬ 
cens.  La  guerre  efl  un  fl  grand  malheur ,  pourquoi  y  ajouter  celui 
d’en  faire  un  crime?  La  barbarie  n’eft  point  naturelle  à  l’homme, 
mais  elle  l’eft  aux  pallions }  &  je  le  dirai  à  la  j unification  des 
Portugais ,  malheureux  le  peuple  qui  a  des  ennemis  barbares  a 
combattre  j  il  fera  bientôt  aufli  barbare  qu’eux ,  il  aura  des  motifs 
pour  être  cruel,  il  pourra  prefque  l’être  fans  honte  ;  &  en  général, 
le  vice  efl  fi  contagieux ,  qu’on  diroit  que  les  hommes  n’attendent 
pour  s’y  livrer  que  de  le  connoître.  Celui  qui  aura  fans  celle  le 
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mal  fous  les  yeux ,  fera  un  méchant  homme  ou  le  plus  héroïque 
des  hommes. 

A  Ternate,  le  Sulthan  Babou,  dont  on  a  déjà  parlé,  defcendit 
à  bord  d’un  vaiffeau  Hollandois ,  les  conditions  du  commerce 
conclues.  Là  tout  ce  qui  s’offrit  à  fes  yeux ,  lui  caufâ  de  l’admi¬ 
ration.  Le  foufflet  de  la  cuifine  lui  parut  furtout  une  invention 
charmante.  II  le  porta  auffitôt  à  fa  bouche,  8c  fouffla  long-temps 
de  toute  fa  force.  Les  Hollandois  ayant  tiré  en  fa  préfence  quelques 
•fufées,  il  les  pria  de  lui  en  apprendre  la  compofition  :  ce  Prince 
les  étonna  par  fa  bravoure ,  dans  une  expédition  contre  l’Ifle  de 
Tidor.  S’étant  embarqué  avec  fes  meilleures  troupes  pour  attaquer 
un  village ,  il  fe  jetta  dans  l’eau  avec  une  intrépidité  merveilleufe 
8c  tua  de  fa  main  plufieurs  de  fes  ennemis.  Mais  la  cruauté 
fouilla  fa  vi&oire.  Le  neveu  du  Roi  de  Tidor,  âgé  de  3©  ans, 
lui  fut  amené  parmi  les  prifonniers  :  par  fon  ordre ,  on  dit  à  ce 
malheureux  jeune  homme  de  fe  laver  les  mains  3  celui-ci  s’étant 
courbé  pour  obéir ,  on  lui  fendit  le  dos  à  coups  de  fabre.  Les  in¬ 
clinations  militaires  du  Roi  éclatoient  jufques  dans  fes  exercices 
de  dévotion.  11  avoit  communiqué  fon  humeur  guerriere  à  fes 
fujets.  Il  fe  forma  dans  fon  Ifle  une  efpece  de  Gladiateurs ,  qui, 
avec  une  vanité  égale  à  leur  adreffe  ,  défioient  les  Hollandais 
au  combat ,  8c  leur  offroient  de  fe  battre  un  contre  fept ,  avec  la 
javeline  8c  le  fabre  ;  un  matelot  du  vaiffeau  l 'Amjlerdam  leur 
propofa  un  combat  fingulier  avec  l’épée  8c  le  poignard,  fa  pro¬ 
portion  ne  fut  point  acceptée.  Les  Hollandois  ayant  dit  au  Sulthan 
que  les  Portugais  avoient  fait  affaflîner  un  Prince  qui  étoit  à  la  tête 
de  leur  République ,  il  leur  affura  que  ces  cruels  Européens  avoient 
haché  en  pièces  fon  prédéceffeur ,  8c  qu’ils  avoient  falé  fes  membres 
pour  les  envoyer  à  Malaca,  outrage,  ajouta-t’il ,  dont  la  vengeance 
lui  étoit  refervée. 

Le  pilote  Davis  a  décrit  le  voyage  d’une  autre  Hotte  Hollan- 
doife,  commandée  par  Corneille  Houtman  ,  qui  fit  cette  même 
année  un  long  féjour  à  Sumatra.  Cette  Ifie  étoit  divifée  en  quatre 
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Royaumes ,  Achin  ,  l’Ophir  de  Salomon  ,  fuivant  les  habitant 
Pidor ,  Manankabo  &c  Aru.  Les  trois  derniers  étoient  tributaires 
d’Achin  ;  mais  le  Roi  d’Aru ,  appuyé  de  celui  de  Jahor ,  avoit 
fecoué  le  joug  de  la  foumiflion.  Le  Roi  d’Achin  ,  nommé  Sulthan 
Aladin ,  avoit  commencé  fa  carrière  par  le  métier  de  pécheur.  Sa 
valeur  Sc  fa  conduite  l’avoient  élevé  par  degrés,  fous  le  régné  pré¬ 
cédent,  jufqu’à  la  qualité  d’Amiral.  Ses  fervices  dans  une  guerre 
importante  le  rendirent  fi  cher  au  Roi  que  ce  Prince  ’ui  fit  époufeï 
une  de  fes  plus  proches  parentes.  Le  trône  vaqua.  L’Amiral  maître- 
de  toutes  les  forces  de  mer  ôc  de  terre,  prit  fous  fa  protection, 
le  petit-fils  du  feu  Roi,  fils  du  Roi  du  Jahor,  &  héritier  d’Achin, 
La  nobleffe  ayant  entrepris  de  s’y  oppofer ,  mille  des  principaux 
Seigneurs  furent  mis  à  mort ,  &c  des  hommes  de  baffe  extraction 
prirent  leur  place.  Alors  l’ambition  de  l’Amiral  ne  connut  plus  de 
bornes  ,  &  par  le  maffacre  du  jeune  Prince ,  ii  fe  fit  proclamer  Roi , 
du  chef  de  fa  femme*  depuis  plus  de  vingt  ans,  il  étoit  en  guerre 
avec  le  Roi  de  Jahor,  pour  foutenir  fon  ufurpation. 

Sulthan  Aladin  promit  à  Houtman  un  commerce  libre,  &c 
joignit  à  cette  promelfe ,  une  faveur  extraordinaire  dans  cette  Cour  ; 
c’étoit  le  préfent  d’un  poignard  qu’il  étoit  défendu  de  porter ,  fous 
peine  de  la  vie  ,  fans  l’avoir  reçu  du  Roi;  ce  poignard  donnoit 
le  droit  de  prendre  toute  forte  de  vivres  &  de  provifions,  fans  rien 
payer ,  &  de  traiter  tout  le  monde  en  efclave.  Le  commerce 
s’exerça  d’abord  avec  beaucoup  de  tranquillité  &  de  bonne  foi, 
malgré  les  Portugais.  Le  Roi  d’Achin  demanda  au  Capitaine 
Hollandois  fon  afïiftance  contre  le  Roi  de  Jahor ,  en  lui  promettant 
pour  ce  fervice  une  entière  cargaifon  de  poivre.  Houtman  lui  ré¬ 
pondit  par  des  proteftations  de  zele.  Quelque  temps  après  un 
Offi  cier  Indien  vint  le  preffer  de  fe  difpofer  à  battre  la  Ville  de 
Jahor.  Le  Roi ,  fous  prétexte  de  traiter  l’équipage  ,  avant  que  de 
partir  pour  l’expédition  ,  fit  porter  toutes  fortes  de  liqueurs  fur  les 
vaiffeaux  Hollandois.  Les  matelots  &  les  foldats  burent  avec 
avidité  ;  leur  tête  fe  troubla.  Les  Indiens ,  dès  qu’ils  eurent 
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apperçu  l’effet  de  leurs  liqueurs ,  firent  main  baffe  fur  tout  ce  qui 
etoit  autour  d’eux.  Tout  le  refte  aurait  eu  le  même  fort,  fi  la  gran¬ 
deur  du  danger  n’avoit  prévalu  fur  les  premières  vapeurs  de 
livreffe,  dans  ceux  qui  avoient  bu  avec  plus  de  ménagement.  Le 
Capitaine  Hollandois  avoit  été  tué.  Davis  &  Tomkins  animèrent 
ceux  qui  avoient  furvécu ,  par  la  confidération  de  l’honneur  8c  du 
danger.  Les  Indiens  étonnés  de  les  voir  reprendre  leur  fang  froid 
Sc  leurs  forces ,  montrèrent  bientôt  que  la  lâcheté  accompagne  la 
trahifon.  L  artillerie  Hollandoife  jet  ta  tant  de  consternation  parmi 
ceux  qui  ofoient  ou  attaquer  ou  fe  défendre ,  qu’ils  fe  précipitèrent 
dans  les  forts,  fans  que  les  foldats  armés  qu’ils  avoient  dans  leurs 
pares ,  euffent  la  hardieffe  de  s’avancer  pour  les  fecourir.  Le 
Secrétaire  8c  le  Schah  Bander  périrent.  Le  Roi  s’étoit  cru  fi  alfuré 
du  fucces  de  fa  trahifon  qu  il  etoit  venu  fur  le  rivage ,  pour  jouir 
du  fpeétacle.  Sa  fureur  fut  égale  à  fa  honte ,  quand  il  vit  fes  efpé- 
rances  renverfées  ;  il  fit  fur  le  champ  couper  la  tête  à  quelques 
Hollandois.  Les  deux  vailfeaux  de  la  République  fortirent  auffitôt 
du  port.  On  ne  fait  que  foupçonner  ce  qui  avoit  pu  altérer  ainfi 
lesfentimens  de  la  Cour,  &c  l’on  accufe  du  crime  ceux  qui  étoient 
intéreffés  à  le  commettre,  les  Portugais. 

Dans  la  boiffon  envoyée  aux  Hollandois,  on  avoit  jette  un® 
femence  qui  a  la  force  de  troubler  tout  d’un  coup  l’imagination , 
jufqu’à  montrer  les  objets  tout  différens  de  ce  qu’ils  font  en  eux- 
mêmes,  8c  qui  devient  un  poifon  mortel,  lorfqu’elle  eft  prife 
avec  excès. 

Les  Angîois  ont  regardé  la  relation  de  Davis  comme  une  des 
principales  clefs  qui  leur  ayent  ouvert  l’entrée  des  Indes  Orientales , 
par  les  lumières  qu’elle  répandit  en  Angleterre,  8c  par  les  defirs 
qu  elle  réveilla.  Le  fucces  des  voyages  des  Portugais  n’avoit  pas 
ete  plutôt  confirmé,  que  les  Angîois  avoient  afpiré  à  la  même 
gloire ,  &  aux  mêmes  avantages.  La  Grande-Bretagne,  après  avoir 
ong-tems  reçu,  comme  les  autres  Royaumes  de  l’Europe,  les 

irchandifes  des  Indes  des  mains  des  Vénitiens  ,  n’avoit 
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réfléchi  far  les  moyens  d’avoir  ces  mêmes  marchandifes  par  un® 
voie  plus  direéte  5c  moins  difpcndieufe ,  qu’à  la  vue  de  la  riche 
cargaifon  d’une  carraque  Vénitienne  qui  avoir  fait  naufrage  fur 
J’ifle  de  Wight.  Quelques  Marchands  réfoluient  alors  de  tenter 
ce  commerce  par  la  Turquie,  fuivant  le  cours  qu’il  avoit  alors-. 
Avec  des  lettres  de  la  Reine  Elifabeth  au  Grand-Seigneur ,  ils  ob¬ 
tinrent  de  ce  Prmce  la  liberté  de  trafiquer  en  droiture  ,  dans 
tous  les  Etats  de  fa  domination  ,  fur  des  vaifleaux  Anglois.  C’efl: 
ce  qui  donna  naiflance  au  commerce  du  Levant ,  le  fondement 
du  commerce  des  Indes.  Quelque  profit  que  la  nation  retirât  de 
cette  permiflion  &  du  traité  conclu  entre  les  deux  Puiflances,  on 
afpira  bientôt  à  partager  avec  les  Portugais  l’avantage  de  tiafiquer 
dans  les  Mers  m  mes  de  l’Orient.  Un  Marchand  de  Londres 
nommé  Ihorne,  qui  avoir  acquis  à  Séville  des  connoiflances  fur 
ces  pays  lointains  ,  avoit  déjà  propofé  de  chercher  un  paflage  au 
Nord  pour  aller  à- 1  Orient.  On  navigua  fur  fon  plan,  5c  l’on  ne 
reuiîit  pas.  Enfin  François  Drake  fit  le  tour  du  monde ,  le  Capitaine 
Stephens  alla  aux  Indes  par  le  cap  de  Bonne- Efpérance  en  158.1, 
5c  Cavendish  dans  fa  courfe  autour  du  globe  ,  trouva  une  route 
sûre  pour  aller  en  Orient.  Aux  lumières  raflemblées  par  les 
voyageurs,  fe  joignirent  celles  de  plufieurs  paiticuliers  quiavoient 
été  aux  Indes  ou  par  terre  ou  fur  les  flottes  mêmes  du  Portugal, 
foit  pour  obftrver  les  établilfemens  de  ce  Royaume ,  foit  pour 
prendre  part  au  commerce.  Enfin  tiois  vaifleaux  Anglois  pénétrèrent 
dans  ces  contrées  éloignées  en  1591,  fous  le  commandement  des 
capitaines  George  Raymond ,  Abraham  Kendal ,  &  Jacques  Lan- 
cafter.  Les  années  fuivantes  ,  on  ne  cefla  dequipper  des  vaifleaux 
à  Londres,  pour  fuivre  les  traces  de  cette  flotte  ;  mais  ils  nar¬ 
rèrent  pas  à  leur  but  :  cependant  les  défagrémens  qu’ils 
efluyerent ,  fe  trouvèrent  bien  compenfés  par  les  richefles  qu’ils 
enlevèrent  aux  Portugais.  L’on  pouvoir  confidérer  les  malheurs  d 
1  Efpagne  Sc  du  Portugal ,  dans  la  conduite  de  leurs  flo' 
d  Orient,  comme  les  préfages  certains  d’une  révolution  da 
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commerce.  L’affoibliffement  des  maîtres  de  l’Océan  Indien  en 

ouvroir  inbenfiblement  cette  route  à  toutes  les  Nations.  D'un  antre 

a  ,  .  ,  .  .  ©es  In 

cote,  1  Angleterre  retiroit  des  courbes  de  les  Armateurs  un  profit 

^  grand,  que  fi  le  marché  eût  dépendu  de  bon  choix,  elle  auroit 

volontiers  renoncé,  dit  un  Auteur  Anglois,  à  l’avantage  de  Former 

des  crabhlTemens  dans  les  Indes  ,  pourvu  qu’elle  eût  conbervé 

celui  de  prendre  les  carraques  &c  les  riches  vaiffeaux  Portugais , 

donc  le  pillage  valoir  bien  les  produits  du  négoce.  Ainbi  les  Anglois 

attaquoient  par  les  bondemens  une  puiffance  déjà  chancelante  ; 

&  c  efl  ici  une  nouvelle  caube  de  la  décadence  &  de  la  ruine  du 

commerce  des  Portugais. 

Cependant  il  balioit  que  l’Ebpagne  &  le  Portugal  réunis  parnflent 
bien  formidables  aux  Anglois,  puibque  malgré  les  pertes  que  ces 
Puiflances  eiïuyoient  bur  des  Mers  ouvertes  à  tous  les  Européens  ÿ 
Jeuis  vainqueurs  différoient  à  les  attaquer  dans  la  mer  des  Indes, 
ceft  à  dire,  dans  le  lieu  même  qui  excitoit  leur  jaloufie  &  leur 
convoitibe.  Cependant  il  s'échappait  par  intervalles  quelques 
Marchands  de  Londres  qui  s’expoboient  à  tous  les  ribques  d’une 
entrepribe  fi  perilleube.  On  ne  manqua  pas  d’ebpions  bur  les  flottes 
du  Portugal ,  lebquels  obberverent  la  dibpolition  des  Mers,  &  l’état 
des  Portugais  dans  1  Inde.  Enfin  il  be  forma  un  corps  de  Mar-  IOq  . 

chands,  de  Gentilshommes,  de  gens  riches  de  toutes  fortes  de  idoo» 

conditions,  au  nombre  de  116,  avec  le  Comte  de  Cumberland  à 
leur  tête  ,  auxquels  la  Reine  Elibabeth  accorda  ,  par  une  chatte ,  la 
permiflîon  d’exercer  le  commerce  aux  Indes  Orientales,  bous  le 
titre  de  Compagnie  de  Marchands  Avanturiers.  Telle  efl  l’origine 
du  commerce  que  les  Anglois  font  aujourd'hui  dans  l’Orient. 

Leuis  voyages  dans  les  Indes  «offrent  point  cette  fuite  de  guerres 
&  de  conquêtes  qui  compobent  l’Hiftoire  des  expéditions  Por- 
tugaibes.  Leuis  tentatives  n’avoient  gueres  pour  but  que  le  com- 
îneice  j  cétoient  des  entrepribes,  non  de  conquérans  ,  mais  de 
marchands. 

Dans  le  Mogol,  l’Empereur  Akebar  s’appliquoic  conftamment 

/  , 
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à  donner  à  fes  Etats  la  forme  d’un  Empire  policé  par  un  Prince 
aufii  fige  que  vaillant  :  les  Arts ,  les  Sciences  3c  le  Commerce , 
attirés  par  de  forts  encouragemens,  defrichoient  heureufement  ces 
terres  hénfïees  des  ronces  de  la  barbarie.  Le  Chriftianilme  3c  les 
Européens  concouroient  merveilleufement  a  1  execution  de  ce 
projet,  dont  le  Vice-Roi  deGoa  tachoit  de  tirer  avantage,  pour  la 
Religion  fans  doute  autant  que  pour  le  commeice.  Cependant 
Akebar  n’étoit  pas  Chrétien.  Lan  1597  ,  il  s  etoit  préparé  a 
célébrer,  en  l’honneur  dune  fille  du  foleil,  une  fête  magnifique. 
Tout  étoit  prêt ,  le  jour  étoit  ferein  ,  lorfque  tout  a  coup  la  foudre 
tomba  du  Ciel.  L’autel,  le  camp,  le  palais  impérial  de  Lahor,  3c 
une  partie  de  la  ville  furent  confumés.  L’Empereur  fe  retira  dans 
le  Royaume  de  Kachemire  pour  s’éloigner  d’un  lieu  qui  lui  re¬ 
prochoit  fon  impiété ,  3c  pour  fuir  la  vengeance  divine ,  comme 
fi  la  vengeance  divine  ,  la  honte  3c  les  remords  ne  fuivoient 
point  les  perfonnes  ,  3c  fuftent  attachés  aux  lieux.  Cependant  Ake¬ 
bar  fe  livra  plus  que  jamais  aux  plaifirs  3c  aux  affaires  }  mais  le 
tems  des  humiliations  3c  des  malheurs  etoit  venu. 

Muftafa ,  ce  Roi  d’une  partie  du  Dékan  que  le  Mogol  avoir 
détrôné ,  étoit  venu  à  bout  de  rentrer  dans  fon  ancien  domaine , 
en  qualité  de  Malek  ou  Roi.  L’Empereur  confia  fes  armes  à  fon 
fécond  fils  Pahari ,  ou  Mourad  ,  dans  le  deftein  d’apprendre  aux 
peuples  qu’il  étoit  plus  digne  du  trône  que  fon  fils  aîné  Gehanghir. 
Les  armées  fe  joignirent  proche  de  Cambaie  ;  tout  plia  fous  la 
valeur  de  Muftafa  ;  Mourad  fut  trouvé  parmi  les  morts.  Suivant 
d’autres  écrivains ,  Mourad  étoit  à  la  tête  d’une  révolte  contre  fon 
pere.  Akebar  crut ,  dit-011  alors ,  qu’il  étoit  homme ,  3c  connut 
combien  l’homme  étoit  miférable.  Il  fit  à  Agra  les  apprêts  d’une 
formidable  entrepnfe,  3c  la  découverte  dun  poifon  infaillible-. 
L’efpérance  de  punir  glorieufement  les  rebelles  déclarés,  3c  de  fe 
défaire  Lourdement  des  courtifans  fufpeéts,  le  confola.  Je  ne  fçais 
fi  fon  premier  projet  fut  exécuté  j  mais  on  affine  qu’il  créa  une 
charge  d’enapoifonneur  à  fa  Cour.  Cependant  ce  fut  1  Empereur 
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qui  exerça  ordinairement  les  fondions  de  cette  charge.  Les  mal-  _ — 

heureux  qu’il  deftinoit  à  la  mort  recevoient  de  fa  propre  main  les  Histoire 
pilluies  empoifonnées ,  &  les  avaloient  en  fa  préfence.  Ce  Prince  DES  Ind£s’ 
partageoit  tous  les  foins  de  fes  Miniftres  parmi  lefquels  il  faut 

irr  !  b°JUrreaUX-  CePendant  il  «oit  jufte ,  à  ce  qu’on 
™ .  &  meme  doux  ;  mais  il  Te  trouva  dans  ces  cruelles  cir- 
confonces  qu,  impofent  la  néceflîté  d’être  févere  &  même  cruel 

r  f  COUram  de  rannée  tooo.  ,1  étoit  arrivé  "aux  Indes 
p  u  eurs  flottes  IloHandoifes.  Olivier  de  Noort  y  avoir  pénétré 
parle  detrort  de  Magellan;  les  Efpagnols  l’écarrerenr  des  Phi- 
ippmes.  H  obfem  que  ces  Européens  n'étoient  point  redevables  i 
1  vroience,  de  la  docilité  des  Infulaires  qu'ils  maîtrisent.  Ils 
c  otent  en  peut  nombre  dans  Pille;  mais  dans  chaque  quartier. 

habhTnsentt!'n"|retre  t3“1  aV0,‘  beaUCOUP  de  crédit  ft't  l'efpric  des 
vitude  •  »  S,  f.ne.'“°,ent  PaS  ‘°US  l6S  Infulaires  dans  la  f«- 

r2t;  r h  , m;  Hollandois  •  c’étoit  un^“  ^ 

•  es  Hollandois  ayant  été  mal  reçus  dans  Pille  de  Capul , 
a  erntere  es  Philippines,  ils  fe  crurent  autotifés  à  commettre 
ouvertement  toutes  fortes  de  brigandages.  Un  combat  les  obligea 
d  aller  fe  radouber  i  Pille  de  Bornéo.  L’année  fuivante  Noort 
;etta  I  ancre  devant  Joartam  dans  Pille  de  Java.  Le  Roi  du  pays 
ctoit  un  ufurpateur,  qui,  cinq  ans  auparavant ,  tenoit  Balambuam 
a  iegee,lorfque  les  premiers  vailTeaux  Hollandois  avoient  paru 
aux  Indes.  Il  avoir  pris  la  ville,  &  détruit  toute  la  race  Royale.  Ses 
conquêtes  embrafToient  les  couronnes  de  Surbaia,  de  Joartam, 

f  ,»a5af?n,s  &  de  Ba,amklam-  Legrand  Pontife  des  Idolâtres’ 
e  I  le,  âgé  de  no  ans,  entretenoit  pîufieurs  femmes  pour  fou- 
temr  fa  chaleur,  &  le  nourrir  de  leur  lait.  Quoiqu’il  fût  ennemi 
des  Chrétiens,  le  Roi  les  laifToit  en  liberté  dans  les  terres  de  fa 
dépendance  ;  il  ne  levoir  même  fur  eux  aucun  tribut,  récompen fé 
lans  doute  de  fa  générofité  par  d’autres  avantages. 

Dun  autre  côté,  Vander-Hagen  ne  fit,  pour  ainfi  dire,  que 
pafler  devant  Bantam.  La  Compagnie  des  Indes  Orientales  n’avoiî 
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alors  aucun  établiffement  dans  l'Ifle  de  Java.  Lorfque  ce  Capitaine 
parut  devant  l'Ifle  d’Amboine ,  les  Orancayes  ou  Nobles  du  pays , 
lui  demandèrent  fou  fecours  contre  les  Portugais  ;  le  prétexte  etott 
favorable  pour  venger  tant  d’outrages  que  les  Hollandots  avotent 
reçus  de  ces  cruels  ennemis ,  &  pour  les  chaffer  ,  s'il  etoit  pollible . 
d’une  Ifle  où  la  Compagnie  avoir  tant  d'intérêt  a  s  établir.  L  Amira 
refufa  le  fecours  en  homme  qui  fouhatte  d’être  prelTe  ;  on  affiegea 
le  fort  Portugais  ,  mais  inutilement.  Cependant  les  Ho  an  ois 
commencèrent  une  alliance  avec  les  Infulaires ,  fous  pretexte 
d’unir  leurs  forces  contre  leur  ennemi  commun.  Ceux-ci  bâtirent 

un  fort,  &  leurs  alliés  y  mirent  garnifon.  _ 

Il  s’étoit  formé  en  Hollande  une  nouvelle  Compagnie  fous  le 
nom  de  Compagnie  de  Brabançons.  Van  Caerden  ,  chef  de  la 
flotte  de  cette  Société  ,  tourna  toutes  fes  idées  de  commerce  & 
d’établiflement  vers  l'Ifle  d'Achin  ,  quelques  dilgraces  que  des 
vaifleaux  de  Zélande  y  euffent  efliiyées.  Malgré  les  julles  allarmes 
que  lui  infpiroient  les  Portugais ,  il  en  crut  fon  courage  qui  lut 
rappelloit  que  dans  des  entreprifes  de  cette  nature,  il  fal  oit  on- 
ner  quelque  chofe  au  hafard.  Banniflint  toutes  les  apparences  de 
crainte ,  il  fe  rendit  au  Palais  du  Roi.  Ce  Prince  reçut  fes  préfens , 
mais  il  refufa  la  lettre  qui  lui  fut  préfentée  de  la  part  du  Prince 
d'Orange ,  pane  quelle  {toit  écrite  fur  un  parchemin  fait  de  peau 
de  pourceau,  i  ce  que  les  Portugais  lui  inf.nuerent,  fi  l’on  en  croit 
les  Hollandois.  Cependant  la  faveur  de  Caerden  fut  afllitee  & 
confirmée  par  le  préfent  que  le  Roi  lui  fit  d’un  habit  Maure  & 
d’un  poignard.  Guéri  de  fes  défiances  ,  il  éprouva  tout- a-coup 
l’infidélité  des  Indiens.  Les  avis  qu’il  reçût  de  différentes  conf- 
pirations ,  l'engagerent  à  fe  faif.r  de  tous  les  bâtimens  qu’il  trouva 
dans  la  rade.  Les  hoftilités  commencèrent  aufli-tôt  du  cote  de  a 
Ville ,  d’où  les  habitans  faifoieut  des  décharges  fut  la  flotte.  En  n 
les  préparatifs  feuls  des  Infulaires  chaflerent  la  flotte  Hollandoife 

qui  partit  avec  la  moitié  de  fa  charge. 

L’année  fuivante  Van  Nek  dont  l’ancienne  Compagnie  avoir 

éprouve 
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éprouvé  la  valeur  Sc  la  prudence,  conduire  une  flotte  Hollandoife  —— — 
aux  Moluques,  à  la  Chine  6c  à  Patane.  Son  arrivée  aux  Moluques  HlSTOlR» 
eut  l’éclat  d’une  fête,  6c  l^joie  fut  commune  entre  les  Infulaires  I>SS  *NDES 
Sc  les  Hollandois  déjà  établis  à  Ternate.  Les  Portugais  de  Tidoc 
écrivirent  au  Roi  de  Ternate  une  lettre  dans  laquelle  ils  difoient, 
fuivant  les  relations  Hollandoifes ,  que  les  Hollandois  ne  cher- 
choient  qu’à  dépouiller  les  Rois  5  qu’ils  n’avoient  ni  Loix  ni 
Religion  j  que  parmi  eux  le  fils  vivoit  dans  un  commerce  impur 
avec  fa  mere  ;  qu  ils  fe  fouilloient  enfin  les  uns  les  autres  par  des 
a  étions  abominables.  Le  Roi  de  Ternate  fut  Ipeétateur  d’un  combat 
;entre  les  Nations  rivales  $  le  courage  des  Hollandois  le  fatisfit. 

A  Patane  ,  Van  Nek  eut  beaucoup  à  fouffrir  6c  beaucoup  plus  à 
redouter  de  la  jaloufie  des  Portugais  6c  des  Siamois  ;  mais  fa 
fagefie  6c  fon  courage,  foutenus  par  fes  préfens ,  lui  firent  furmonter 
routas  les  difficultés. 

Patane  formoit  un  puifiant  Royaume  quipayoit  à  Siam  le  tribut 
.annuel  d’une  fleur  d’or  6c  de  quelques  habits  de  velours  ou  d’é¬ 
carlate.  La  Reine  qui  gouvernoit  l’Etat  depuis  la  mort  de  fon 
mari ,  droit  âgée  d’environ  40  ans.  Elle  paflbit  prefque  tout  le  jour 
dans  fon  Palais  avec  fes  femmes  d’honneur  à  qui  cette  qualité 
otoit  la  liberté  de  fe  marier.  Lorfque  les  Hollandois  allèrent 
prendre  congé  d’elle  ,  6c  lui  recommander  les  faéleurs  qu’ils 
laifloient  dans  fes  Etats,  elle  leur  promit  une  proteétion  confiante, 
pourvu  que  leur  conduite  répondît  à  fes  efpérances,  &  furrout 
qu’ils  ne  tomba  fient  jamais  dans  l’ivrefle.  Elle  leur  fit  des  exeufes 
de  ne  les  avoir  pas  traités  allez  fouvent  comme  la  civilité  le  pref- 
crivoit,  dit-elle,  à  une  femme. 

La  navigation  aux  Indes  Orientales  devint  une  entreprife  fi 
commune  en  Hollande,  qu’on  ne  cefia  plus  d’en  voir  partir  des 
vaifleaux.  Le  plus  grand  mérite  de  ces  premiers  voyages  eft  d’avoir 
fervi  par  degrés  à  former  Ja  puiifance  de  la  Compagnie  Hollan¬ 
doife,  les  uns  par  les  Amples  voies  du  commerce,  d’autres  par 
celles  de  la  rufe  Si  de  la  négociation ,  d’autres  par  celle  des  armes. 
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Jufqu’à  préfent  les  Hollandois  n’avoient  fait  que  de  légers  eflàis 
de  leur  courage  j  Wolphart  Harmanfen  eut  la  gloire  d’être  appelle 
par  la  fortune  à  porter  le  premier  aux  Portugais  de  grands  coups 
propres  a  remplir  les  grandes  vues  de  la  Nation.  Les  outrages 
effuyés  par  la  Compagnie  dans  toutes  les  occafîons,  ou  les  pre¬ 
miers  navigateurs  Européens  s’étoient  crus  les  plus  forts  ,  ani¬ 
mèrent  fon  zèle.  Lorfque  l’Amiral  Hollandois  appelait  auprès  de 
Bantam  une  flotte  Portugaife  7  on  conclut  avec  une  ardeur  unanime 
que,  ne  devant  s’attendre  qu’à  de  nouvelles  infultes  de  la  part 
d’une  flotte  armée  pour  la  ruine  du  commerce  de  la  Nation  ,  il 
falloir  l’attaquer,  malgré  l’inégalité  des  forces,  encouragé,  comme 
on  devoir  l’être,  par  le  triple  motif  d’acquérir  de  l’honneur  à  la 
Patrie,  d’alfurer  la  liberté  du  commerce  ,  6c  de  remplir  le  ferment 
par  lequel  on  s’étoit  engagé  à  remplir  les  vues  des  intérefles. 
L’Auteur  du  Journal  nomme  cette  entreprife  un  événement  des 
plus  confidérables  6c  digne  de  la  valeur  des  anciens  Romains. 
Après  des  combats  réitérés ,  Harmanfen  alla  porter  à  Bantam  la 
nouvelle  de  fon  triomphe ,  qui  délivrait  les  habitans  des  horreurs 
d’un  flége.  On  le  reçut  dans  la  Ville  comme  un  Libérateur.  C’efi: 
de  cette  heureufe  témérité  que  les  Hollandois  ont  tiré  les  plus- 
grands  avantages  pour  leur  commerce. 

Depuis  près  d’un  fiécle  que  l’Europe  retentiflbit  du  bruit  des 
conquêtes  des  Portugais  6c  des  Efpagnols,  les  François,  leurs  plu* 
proches  voifins  ,  n’avoient  point  paru  afpirer  à  partager  leurs  avan¬ 
tages  ,  quoiqu’on  ne  parlât  qu’avec  admiration  des  richeffes  que 
ces  Nations  tiraient  continuellement  de  la  fource  inépuifable 
qu’elles  s’étoient  ouverte.  Les  mouvemens  des  Anglois  6c  des 
Hollandois  excitèrent  enfin  l’émulation  des  Marchands  de  Bretagne. 
Une  Compagnie  formée  à  S.  Malo,  à  Laval  6c  à  Vitré ,  entreprit 
de  fonder  le  gué  &  de  chercher  le  chemin  des  Indes  pour  aller  puifer 
•  à  la  fource  des  matières  dont  les  François  faifoient  en  Europe  la 
plus  grande  confommation.  Dans  cette  vue ,  on  équipa  deux  na¬ 
vires  en  r6o  i  ;  mais  ils  ne  partirent  pas  fous  la  protection  de  la 
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fortune.  Pyrard  embarqué  fur  un  de  ces  bâtimens  ,  a  donné  une  - . . 
relation  fidèle  8c  judicieufe  de  leur  voyage  &  de  fes  malheurs. 

11  ne  fut  de  retour  dans  fa  patrie  quen  1611.  Cet  eflai  malheu¬ 
reux  fut  niivi  en  France  d’un  long  engourdifTement. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  d’Angleterre,  autorifée  8c 
appuyée  par  le  Gouvernement,  avoit  fait  un  fond  de  70  mille 
livres  fterlings  pour  l’équipement  d’une  flotte  8c  pour  l’achat  des 
marchandifes.  Lan  cafter  8c  Davis  chargés  de  fes  intérêts ,  gagnèrent  1  o  1 1 . 
heu reufe ment ,  l’année  fuivante  ,  le  port  d’Achin  dans  l’Ifl-e  de  1601. 
Sumatra.  La  réputation  de  l’Angleterre  s’y  étoit  répandue,  depuis 
les  grandes  victoires  que  cette  Couronne  avoit  remportées  fur 
l’Efpagne.  On  reçut  fes  vaiffeaux  avec  de  grandes  démonftratrons 
de  joie  &  d’amitié.  Ses  Agens  obtinrent  que  les  Anglois  jouiroient 
d’une  liberté  entière  pour  leur  commerce ,  leurs  biens  8c  leurs 
perfonnes  ,  avec  Péremption  de  tous  droits  d’entrée  8c  de  fortie  , 
l’exercice  de  leur  Religion  &  celui  de  la  Juftice ,  fuivant  leurs 
ufages ,  fur  les  criminels  de  leur  Nation  ,  &  la  proteébion  des 
vaiffeaux  du  pays.  A  l’audience  que  le  Prince  avoit  donnée  à 
l’Amiral,  fes  propres  femmes,  richement  vêtues,  avoient  joué  des 
airs  de  danfe  fur  divers  infini  me  ns  j  faveur  extraordinaire,  car  le 
Roi  n’accorde  la  vue  de  fes  femmes  qu’à  ceux  qu’il  honore  d’une 
confidération  diftinguée.  Les  Anglois  n’oublierent  rien  pour  rendre 
les  Portugais  8c  les  Efpagnoîs  fufpects  8c  odieux  à  cette  Cour.  Un 
AmbafTadeur  Portugais ,  envoyé  à  Achin  pourobferver  &c  traverfer 
Lancafter ,  demanda  au  Roi  la  permiffion  de  bâtir  un  Fort ,  fous 
prétexte  que  la  Ville  étant  fujette  aux  incendies ,  les  Portugais 
avoient  befoin  d’une  retraite  pour  mettre  leurs  marchandifes  à 
couvert.  Le  Roi ,  pénétrant  fon  artifice ,  lui  répondit:  «Votre 
v  maître  penfe-t’il  à  marier  une  de  fes  filles  avec  mon  fils ,  pour 
*>  marquer  tant  d’inquiétude  pour  la  confervation  de  ma  capitale  ? 

»»  Dites-lui  qu’il  n’a  pas  befoin  pour  cela  d’un  fort,  8c  que  je 
»»  donnerai  pour  comptoir  à  fes  gens  une  bonne  maifon  à  deux 
»  lieues  de  ma  Ville-,  où,  fous  ma  proteâion  ,  ils  n’auront  à 
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V  .!  »  craindre  ni  le  feu  ni  leurs  ennemis  o.  Du  port  d’Achin  ,  avanta- 
Histoire  geufement  fitué  pour  le  commerce  de  Bengale,  de  Java,  des 
®rs  Indes.  Moluques  &  de  la  Chine ,  Lancafter  alla  faire  une  riche  prife  dans 
les  détroits  de  Malaca.  Ce  butin  le  métrant  en  état,  non-feulement 
de  completter  fa  cargaifon  au  port  dJAchin ,  mais  d’y  faire  honneur 
à  la  Nation  Angloife  en  y  reparoiiTant  avec  les  fruits  de  la  viétoire  r 
il  ne  balança  point  à  prendre  la  réfolution  d’y  retourner •  il  acheva 
de  perdre  les  Portugais  les  Efpagnols  dans  l’efprit  du  Roi.  En 
paiTant  à  l’Ille  de  Java ,  l’année  fuivante  ,  le  Roi  de  Bantam , 
enfant  âgé  de  dix  ou  onze  ans,  qui  fe  mêîoit  déjà  de  gouverner 
avec  le  fecours  d’un  confeil ,  permit  aux  Anglois  une  vente 
publique.  L’ufage  du  pays  étoit  de  fournir  le  Prince  avant  les 
fujets  ;  cette  préférence  parut  d’autant  plus  jufte  aux  Anglois  qu’on 
leur  aftura  que  leurs  marchandifes  feroient  vendues  plus  cher  à  la 
Cour  qu’aux  particuliers.  Lancafter  envoya  une  pinace  aux  Mo- 
luques ,  pour  y  jetter  les  fondemens  du  commerce. 

Son  retour  en  Angleterre  mit  comme  le  fceau  à  l’établiftement 
de  la  Compagnie  des  Indes.  11  n’y  manquoit  rien  dans  l’opinion 
des  Anglois,  puifqu’elle  étoit  également  fondée  fur  l’autorité  de 
la  Reine ,  &  fur  le  confentement  des  Monarques  Indiens  dont  les 
Etats  faifoient  le  but  de  leur  commerce.  Le  Capitaine  Lancafter 
fut  récompenfé  de  fes  travaux  ,  tant  par  la  dignité  de  Chevalier  > 
que  par  le  privilège  de  jouir  tranquillement  de  fa  réputation  & 
de  fes  richelfes  à  la  tête  d’une  Compagnie  qui  le  reconnoiftoit 
pour  fon  fondateur.  Après  fon  départ  des  Indes,  letabliftement 
des  Anglois  à  Bantam  eftuya  de  violens  orages ,  de  la  part  des  Ja.- 
vans,  le  peuple  du  monde  le  plus  lâche,  le  plus  vindicatif,  &  le 
plus  meurtrier ,  car  les  meurtres  font  une  grande  partie  du  revenu 
du  Roi.  La  Loi  ne  les  punit  que  par  une  amende  y  une  amende 
en  appelle  toujours  une  autre,  les  parens  &  les  amis  du  mort  ne 
manquent  pas  de  tuer  l’alTaflin.  Les  Hoîlandois  rendirent  aufti 
aux  Anglois  de  mauvais  offices  dans  cette  Ifle ,  en  dénigrant  leur 
Reine  &  la  Nation  par  des  récits  où  la  vérité,  fuivant  les  termes 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  7^ 

d  Edmond  Scot,  n’étoit  pas  moins  blefTée  que  la  bienféance  ,  ce¬ 
pendant  leur  comptoir  fut  achevé.  La  jeunefie  du  Roi  8c  la  di- 
vifion  des  Seigneurs  remplirent  ce  pays  de  défordre.  Dans  l’efpace 
de  trois  mois  la  Ville  effuya  cinq  incendies  en  1603  ,  8c  l’année 
d  apres,  lorfque  les  Hollandois  de  Jahor  ayant  été  obligés  d’aban¬ 
donner  le  comptoir  qu’ils  avoient  dans  ce  pays ,  fe  réfugièrent  à 
Bantam ,  leur  entrée  y  fut  fignalée  par  deux  nouveaux  embra- 
femens.  Les  Hollandois  fuyoient  Jahor ,  parce  que  les  Portugais 
qui  prefloient  vivement  par  les  armes  les  Indiens,,  n’accorderoient 
la  paix  qu’à  condition  qu’on  leur  livreroit  leurs  hôtels 3  le  Roi  les 
pria  de  fe  retirer ,  aimant  mieux  effuyer  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre  que  d’en  acheter  la  fin  par  une  lâcheté  ,  8c  cherchant 
toutesfois  à  écarter  les  caufes  qui  attiroient  fur  lui  ce  fléau. 

Les  Hollandois,  au  milieu' de  leurs  profpérités ,  avoient  ouvert 
les  yeux  fur  un  inconvénient  capable  de  les  interrompre,  8c  peut- 
être  d’en  caufer  la  ruine  :  c’étoit  la  pluralité  des  compagnies  qui 
fe  formoient  de  jour  en  jour,  fans  aucune  correfpondance  dans 
leurs  projets  5  doit  il  arrivoit  qu’elles  chargeoient  quelquefois 
en  même  temps  pour  le  même  port  3  ce  qui  faifoit  bailfer  le  prix 
de  leurs  marchandées»  Les  Etats  généraux  ayant  pris  connoiffance 
de  la  chofe ,  alfemblerent  à  la  Haie  les  Directeurs  des  différentes 
Compagnies ,  qui  confentirent  à  ne  former  déformais  qu’un  corps.. 
Le  traité  confirmé  par  l’autorité  fouveraine  eft  de  l’an  1 6oz, 
Il  faut  néanmoins  reconnoître  que  c’eft  à  la  multiplication  de  ces 
fociétés  que  les  Hollandois  font  redevables  de  leur  fortune  aux 
Indes ,  car  fi  l’on  n’avoit  envoyé  confécutivement  efeadres  fur 
efeadres ,  fi  l’on  eut  attendu  le  retour  de  l’une  pour  en  faire 
partir  une  autre,  les  Efpagnols  les  auroient  infailliblement  in¬ 
terceptées  ,  le  cours  du  commerce  auroit  été  arrêté  dès  fon  ori¬ 
gine  ,  &  les  particuliers,  dégoûtés  ou  ruinés,  auroient  renoncé 
à  des  entreprifes  dans  lefquelles  les  riches  marchands  ne  s’en¬ 
gagèrent  qu’à  la  vue  des  grands  fuccès  des  premiers  vaiffeaux, 
dont  les  équipages  ri etoient  compofés  que  de  gens  obérés  ou 
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vagabonds  ,  les  feuls  que  l’on  pût  porter  à  entreprendre  des  voyages 

Histtoire  fi  périlleux. 

DES  Indes.  r  r  , 

Georges  Spilberg,  parti  de  Hollande  avec  une  Ample  com- 

miflion  ,  travailloit  alors  à  s’établir  dans  l’Ifle  de  Ceylan.  Le 
grand  Roi  de  i’Ifle,  Souverain  de  Candy,  nommé  en  langage 
chingnkis  Fimala-Darma-Suria-Ada,  avoir  délivré  Ton  Royaume 
de  la  domination  des  Portugais.  Ceylan  étoit  divifée  en  plu- 
Eeurs  Etats.  Mara-Vaga,  Roi  de  la  partie  dépendante  de  la  ville 
de  Setavacca ,  fut  trahi  par  un  de  fes  bâtards,  qui  eut  l’audace  de 
i’aflfaffiner  Se  de  s’élever  fur  fon  trône.  Cet  ufurpateur  ,  nommé 
Darma,  ne  lailfa  aux  Portugal  que  les  établi  (Te  mens  de  Columbo 
Se  de  Manar.  Ceux  du  Royaume  de  Candy,  dans  le  centre  de 
Plfle,  eurent  à  foutenir  contre  lui  de  longues  guerres,  dans  les¬ 
quelles  ils  furent  fecourus  par  les  Portugais  :  la  mort  de  Darma 
les  termina.  Les  Portugais  s’étoient  dès-lors  frayé  des  chemins 
libres  dans  l’Ifle  de  Ceylan,  &  par  leur  alliance  avec  le  Royaume 
de  Candy,  ils  étoient  parvenus  à  s’en  rendre  maîtres.  La  plupart 
fe  marièrent  avec  des  femmes  du  pays.  Un  jeune  homme  élevé 
Se  baptifé  à  Goa,  fous  le  nom  de  Don  Juan  d’Autriche,  leur 
parut  propre  à  confolider  leurs  établiflemens;  on  le  lit  grand  Mo- 
deliar  ou  premier  Minière  du  Roi.  Doit  Juan  gouverna  avec 
une  habileté  qui  le  rendit  maître  des  affaires ,  Sc  fans  infpirer  la 
moindre  défiance  â  fes  prote&eurs ,  il  gagna  le  cœur  des  troupes 
Sc  fe  rendit  cher  à  la  Nation.  Mais  auflitôt  que  le  Roi  fut  mort, 
il  fe  déclara  Roi.  Les  Portugais  parurent  condamner  fort  entre- 
prife ,  il  les  fit  maflacrer.  Ceux  de  Goa  &  de"  autres  établiflefnens 
Portugais  armèrent  contre  lui  ;  il  les  défit  l’an  1590.  Pedro  Lopez 
de  Souza,  Commandant  de  la  flotte,  devoir  époufer  la  Princefle 
Catherine,  fille  Se  héritière  du  feu  Roi  de  Candy,  Se  jouir  avec 
elle  des  droits  de  la  Couronne  ;  Don  Juan  époufa  cette  Frinceffè 
Quelques  Portugais  eurent  le  temps  de  fe  mettre  à  couvert  fous 
les  murs  de  Columbo.  Pendant  quelques  années ,  Don  Jérome 
Oviedo  tenta  plufleiirs  fois  de  rétablir  fa  Nation  dans  le  Royaume 
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tle  Candy.  Après  deux  batailles  fanglantes,  les  Portugais  ne 
mirent  plus  de  troupes  en  campagne,  mais  ils  employèrent  toute  Histoire 
forte  ce  rufes  pour  corrompre  les  Commandans  des  fortereffes  mS 
royales.  D.  Juan  de  fon  coté  n’épargnoit  rien  pour  fe  fai  fi  r  des 
places  qu’ils  avaient  confervées.  Ce  fut  dans  ces  conjondures 
que  Spiiberg  vint  offrir  au  Roi  de  Candy  le  fecours  des  Hollandois 
pour  achever  la  ruine  de  fes  ennemis;  avec  cette  circonftance 
finguliere  qu’il  ignorcit  l’état  de  l’Ifle ,  &  qu’il  ne  devoit  la  cor- 
noifiance  du  Royaume  de  Candy  qu’au  hafard.  Ce  Capitaine  tâ¬ 
cha  enfuite  de  réconcilier  fa  Nation  avec  le  Roi  d’Axhin  ,  pendant 
que  le  Roi  de  Candy  la  combloit  de  faveurs.  Cependant  fur 
quelques  foupçons  d’intelligence  entre  les  Hollandois  &  les  Por¬ 
tugais,  celui-ci  fît  affafliner ,  l’année  fuivante,  le  Vice- Amiral 
Weert;  mais  le  lendemain  de  ce  maffacre,  il  employa  les  prières, 
les  fermens  de  les  excufes  pour  regagner  l’amitié  des  Hollandois, 

Si  le  nouveau  Vice-Amiral  ne  fe  livra  pas  fans  referve  à  la  Cour 
de  Candy ,  il  ne  quitta  du  moins  Fille  qu’avec  des  ménagemens 
qui  en  îaiffoient  l’entrée  libre  à  fa  Nation.  Elle  recueille  encore 
des  fruits  précieux  de  cette  fige  politique. 

Le  traité  d’union  des  Compagnies  Holkndoifes  fut  bientôt 
juflifié  par  les  fuites,  de  c’eft  â  ce  point,  comme  à  fa  véritable 
époque ,  que  l’on  fixe  l’origine  de  ces  accroiffemens  continuels 
de  richefiTes  de  de  forces ,  qui  ont  rendu  la  Hollande  fi  puiffante. 

Les  préparatifs  de  la  première  flotte  de  la  Compagnie  répondirent 
à  fes  grandes  vues;  elle  fut  compofée  de  14  navires,  la  plupart 
de  6  de  de  800  tonneaux,  munis  d’une  bonne  artillerie,  de  montés 
par  plus  de  mille  hommes  d’équipages.  Avec  ces  forces ,  l’Amiral  1012, 
Vybrand  de  Warwick  confirma  d’abord  1  etabliffement  de  Ban-  160$. 
îam ,  de  donna  au  comptoir  une  nouvelle  forme  ,  par  un  ré¬ 
glement  célébré  qui  devoir  fervir  de  loi  fondamentale  pour  le 
Gouvernement,  de  qui  paffe  pour  un  modèle  néceflaire  d  fuivre 
dans  tons  les  établifferaens  de  cette  nature.  On  y  voit  comme  la 
quinteffence  du  commerce  de  de  la  politique  des  Hollandois.  Ces 
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fages  difpofitions  furent  fi  bien  fécondées,  que  dans  le  feul  cours 
de  cette  année ,  les  Hollandois  5c  les  Anglois  chargèrent  pour 
l’Europe  plus  de  48000  facs  de  poivre.  La  flotte  Hollandoife  fedi- 
vifa  pour  aller  former  différens  comptoirs ,  attaquer  les  Portugais  s 
6c  difpofer  les  Chinois  à  recevoir  la  Nation.  Au  milieu  des  né¬ 
gociations  de  Warwick  ,  les  Chinois  difoient  déjà  que  fous  Je 
régné  de  Hombon  ,  il  y  avoit  environ  deux  cens  ans ,  une  Nation 
nommée  Hollam  s’étoit  déclarée  vaflale  de  ce  Monarque  ,  que 
Hollam  5c  Hollande  étoient  fans  doute  le  même  nom  ,  5c  qu’ainfi 
les  Hollams  qui  avoient  difparu  de  la  Chine ,  y  revenoient  avec 
le  nom  de  Hollandois.  Cette  imagination  pouvoir  produire  un 
jour  des  effets  extraordinaires. 

Des  marchands  Chinois  tentèrent  vers  ce  temps-là  de  ruiner  la 
Colonie  nailfante  des  Efpagnols  aux  Philippines.  Un  incendie  avoit 
déjà  commencé  cet  ouvrage  *  une  confpiration  alloit  le  confommer. 
Les  Chinois  établis  à  Manille  dans  le  fauxbourg  de  Parian ,  fous  le 
nom  de  Sangleys ,  avoient  a  leur  tête  un  Chinois  converti ,  qui 
devoit  entrer  dans  la  Ville  avec  vingt-cinq  mille  hommes ,  égor¬ 
ger  les  Efpagnols  ,  ôc  fe  faire  proclamer  Roi.  Don  Pedro 
d’Acugna  ,  Gouverneur ,  averti  de  leurs  defleins ,  ne  put  empêcher 
qu’ils  ne  ruinalfent  diverfes  habitations  ;  il  eut  même  un  dé¬ 
tachement  taillé  en  pièces.  Les  Sangleys  ,  fiers  de  cet  avantage» 
s’abandonnèrent  à  toutes  fortes  de  violences  jufques  dans  les 
fauxbourgs  de  Manille.  Envain  Don  Pedro  fit-il  tomber  leur  chef 
entre  fes  mains,  ils  fembloient  n’avoir  perdu  qu’un  de  leurs 
foldats.  Les  défaites  réitérées  ne  fervoient  qu’à  ranimer  leur  furie 
qui  fuppléoit  à  la  force  j  il  ne  fallut  rien  moins  que  le  fang  de 
vingt-cinq  mille  d’entr’eux  pour  éteindre  la  révolte,  5c  fans  le 
fecours  des  naturels  du  pays ,  des  Japonois  5c  autres  étrangers  , 
les  Efpagnols  auroient  vraifemblablement  fuccombé.  Après  cette 
horrible  cataflrophe ,  le  Gouverneur  fe  vit  menacé  de  toutes  les 
forces  navales  de  la  Chine,  dont  il  détourna  les  coups  par  des 
exçufes  Ôc  des  préfens.  On  avoit  déjà  éprouvé  fur  la  fin  du  derniçr 
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flécle  ce  qu’on  avoità  craindre  de  la  part  des  Chinois  de  Manille,  1 

toujours  attentifs  à  profiter  des  embarras  dans  lefquels  les  Ef-  ^istoire 
pagnols  fe  rrouvoient,  pour  creufer  des  abîmes  fous  leurs  pas. 

Àinfi  lorfque  Las  Marignas,  cet  homme  de  grande  réputation, 
lequel  avec  les  feules  refiources  de  la  Juftice,  de  la  douceur,  de 
l’induftrie ,  avoir  bâti  les  murs  de  Manille  &  rempli  le  port  de 
galères- ;  ainfi,  dis-je,  lorfque  Las  Marignas  étoit  en  mer  pour 
aller  aux  Moluques ,  avec  une  flotte  qu’il  avoir  formée ,  en  en¬ 
gageant  adroitement  les  habitans  ,  peu  portés  pour  cette  expé¬ 
dition  ,  â  concourir  à  la  dépenfe  ,  par  de  faux  bruits  de  guerre  de 
la  part  de  la  Chine  ou  du  Japon,  des  Mandarins  dévoient  fondre 
fur  les  Philippines  avec  un  grand  nombre  de  vaifleaux  &c  y  exter¬ 
miner  les  Efpagnols ,  avant  que  leur  flotte  fût  de  retour  des 
Moluques.  Ils  parurent  en  effet  devant  Manille  ;  mais  les  vaif- 
lèaux  Efpagnols  y  étoient  déjà  rentrés,  parce  que  les  Chinois  de 
lequipnge  de  la  Capitane  avoient  empêché  l’expédition  parleur 
révolte.  Cependant  on  avoir  laiffé  à  cette  Nation  la  liberté  de 
commercer  Sc  même  de  s’établir  aux  Philippines ,  nonobftant  les 
terribles  conféquences  qu’avoir  eues  à  cet  égard  la  politique  du 
Gouvernement,  fondée  fur  les  grands  droits  qu’ils  retiroient  de 
ces  étrangers ,  &  on  n’en  fut  pas  défabufé  par  de  nouvelles 
expériences. 

Le  deflein  formé  par  les  Hollandois  de  détruire  aux  Indes  la  1013-14. 
puiffance  Portugaife,  fe  déclara  par  la  grandeur  de  leurs  arme-  1604-05. 
mens  8c  par  la  violence  de  leurs  entreprifes.  Vander-Hagen , 
dont  on  a  déjà. parlé,  à  la  tête  d’une  de  ces  flottes  formidables, 
menaça  les  Portugais  à  Goa  8c  à  Cananor  ;  les  attaqua  8c  les  pilla 
auprès  des  cotes  de  Malabar  ;  obtint  du  Camorin  de  Calicut  pour 
fa  Nation  ,  la  liberté  perpétuelle  de  trafiquer  dans  tous  les  pays  de 
fon  obéiflance;  chaffa  les  Portugais  de  l’Ifle  d’Amboine,  con¬ 
quête  qui  coûta  peu,  &  que  la.  Compagnie  défiroit  beaucoup; 
leur  enleva  les  Moluques  par  un  accident  qui,  ayant  fait  fauter  en 
Pair,  une  Tour  des  ennemis ,  les  avoir  privés  de  leur  principale 
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défeufe  ;  entreprit  enfin  un  voyage  de  pur  commerce  à  la  côte  de 
Coromandel  &  dans  quelques  autres  parties  de  l’Inde.  Les  Por¬ 
tugais  revinrent  à  Tidor  après  le  départ  de  leurs  ennemis.  L’Auteuir 
Hollandois  de  la  relation  de  ces  expéditions  fanglantes  ne  s’ap- 
perçoit  point  qu’en  vantant  la  généreufe  modération  3c  la  fen- 
fibilité  compatiffante  des  Hollandois  envers  les  Indiens ,  il  expofe 
fa  Nation  à  tous  les  reproches  faits  aux  Portugais ,  par  le  récit 
d’une  infinité  de  violences  que  fes  Agens  exercèrent  contre  ces 
malheureux  Indiens ,  fous  le  double  prétexte  de  punir  quelques 
hoftilités  qu’ils  avoient  efluyées  de  leur  part ,  6c  de  chercher  dans 
tous  les  vaifieaux  des  marchandifes  de  leurs  ennemis.  Ces  courfe* 
3c  ces  rapines  qui  durèrent  environ  deux  ans ,  contribuèrent  à 
faire  à  la  Hotte  une  riche  cargaifon  avec  laquelle  elle  retourna  en 
Hollande  en  i£©8.  Ainfi  les  Indiens  trouvèrent  dans  les  Hollandois» 
leurs  prétendus  libérateurs ,  de  nouveaux  ennemis ,  d’autres  pi¬ 
rates  ,  d’autres  barbares ,  de  nouveaux  tyrans ,  des  Portugais» 
Les  Anglois  éîargifibient  alors  leur  terrein  à  Bantam  ,  malgré  leurs 
rivaux. 

C’eft  donc  P  hiftoire  des  Européens ,  3c  non  celle  des  Indiens 
que  j’écris.  Le  leéteur  s’en  eft  apperçu  fans  doute  •  mais  j’erre 
dans  une  vafte  contrée  dont  les  peuples  ne  fe  eonnoiffent  point 
eux- memes  j  mes  guides  font  des  conquérans  qui  ne  me  conduifent 
qu’aux  lieux  de  leurs  triomphes  ;  de  tous  les  côtés  les  aétions  de 
l’étranger  ont  enfeveli  celles  des  nationaux  ;  les  événement 
connus,  qui,  s’ils  setoient  palfés  en  Europe,  auraient  à  peine 
fait  le  fujet  d’une  nouvelle ,  l’ére&ion  d’un  fort ,  les  entreprifes 
d’une  poignée  de  foldats,  l’arrivée  de  quelques  Vaifieaux  mar- 
«hands ,  ces  événemens ,  fi  petits  en  eux-mêmes ,  bouleverfoient 


les  Royaumes  de  l’Inde,  changeoient  la  face  de  l’Europe,  inté~ 
xeffoient  tout  l’univers,  &  s’attiroient  l’attention  générale. 

Il  n’avoit  fallu  que  quelques  comptoirs  3c  quelques  fortereffes 
fur  l’Océan  Oriental ,  non-feulement  pour  abbattre  les  puiffances 
de  l’Inde,  mais  encore  pour  ébranler  en  Afrique  Sc  en  Afie  celle 
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des  Mameluks,  pour  ruiner,  en  Europe,  celle  des  Vénitiens  6c 
des  Génois,  pour  entamer,  en  Europe  6c  en  Aile,  celle  du  ^f*1^1** 
Grand  Seigneur.  On  eût  dit  que  c’étoit-là  le  centre  du  monde, 
dont  toutes  les  fecouftes  fe  faifoient  fentir  julqu’aux  extrémités. 

Delà  une  grande  révolution  dans  les  intérêts  politiques  des  trônes 
de  l’Orient  6c  de  l’Occident  j  le  luxe  énorme  qui  venge  les  Indes 
des  attentats  de  leurs  ennemis  ,  toutes  ou  prefque  toutes  les 
guerres  qui  avec  les  vices  du  luxe  ont  depuis  tant  affligé  l’Europe. 

Après  cette  époque,  il  a  fallu  apprécier  les  forces  des  Royaumes, 
moins  par  leur  étendue,  par  la  bonté  de  leur  fol ,  par  le  nombre 
de  leurs  habitans ,  que  par  leur  induftrie  &  leurs  pofleflions 
étrangères  ;  le  tarif  du  commerce  eft  devenu  celui  de  la  puiftance. 

On  a  vu  des  peuples  devenir  formidables  6c  heureux  par  l’opu¬ 
lence  dans  un  pays  étroit  6c  ingrat ,  des  peuples  décheoir  6c  fe 
dégrader  pour  avoir  abandonné  leurs  avantages  naturels  en  s’é¬ 
lançant  fur  des  terres  étrangères ,  des  peuples  puilfans  par  leurs 
richelTes  recevoir  la  loi  des  vailfeaux  d’un  peuple  inférieur ,  mais 
plus  habile  à  s’approprier  les  richelTes  d’autrui.  Quant  aux  Indiens, 
ils  étoient  deftinés  à  être  les  plus  malheureux  des  peuples  dans  la 
région  la  plus  heuréufe  de  lâ  nature.  C’eft  un  grand  crime  que  la 
profpérité,  &c  un  cruel  ennemi  que  l’envie.  Mais  qu’étoient-ce 
donc  que  ces  hommes  qui  ne  fçavoient  ni  profiter  de  leurs  mal¬ 
heurs  6c  de  leur  expérience ,  ni  comprendre  qu’ils  fe  livroiem 
eux- mêmes  à  leur  ennemi  commun  par  leurs  divifions  ,  ni  ap¬ 
prendre  par  leurs  défaites  à  vaincre  quelques  foldats  jettes ,  pour 
ainfi  dire ,  au  hafard  fur  leurs  côtes  ,  ni  adopter  l’ufage  des 
inftrumens,  la  difcipline,  l’art  qui  les  domptoit ,  ni  ceffer  de  fe 
mettre  à  la  difcrétion  de  l’avarice ,  de  l’ambition ,  de  la  cupidité  j 
toujours  dupes  6c  toujours  viétimes ,  étoient-ce  donc  des  hommes 
de  la  même  efpece  que  ceux  qui  les  attaquoieftt  ?  Cependant  ils  ne 
manquoient  pas  d’induftrie,  mais  la  lâcheté  rend  Rapide  fur  tout 
ce  qui  eft  du  reftort  du  courage. 

Les  Efpagnols ,  les  Hollandois ,  &  les  Anglojs  divifoieîit  le* 
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!  Princes  Indiens  8c  leur  rendoient  refpe&ivement  leurs  fecours  ne- 
ceffaires.  Jamais  les  révoltes  8c  les  guerres  civiles  n’avoient  été 
plus  fréquentes.  Pendant  que  les  Anglois  8c  les  Hollandois  fe 
difputoient  le  commerce  de  Bantam  ,  Mandelike  ,  Seigneur 
Javan ,  ligué  avec  une  foule  de  Seigneurs  qui  efpéroient  rétablir  s 
dans  la  confufion  d’une  guerre  civile,  leur  fortune  ruinée  par  des 
difiipations ,  menaçoit  d’ébranler  les  fondemens  de  l’Etat.  Le  Roi 
de  Jacarra ,  oncle  du  jeune  Roi  de  Bantam ,  lui  amena  des  troupes 
qu’il  venoit  d’employer  à  foumettre  une  partie  de  fa  nobleffe 
fouievée  ;  l’Anglois  Edmond  Scot  promit  de  réduire  en  cendres 
le  camp  des  Rebelles.  Tant  de  mouvement  ne  coûta  pas  un  feul 
homme.  Mandelike  effrayé  s’eftima  heureux  d’obtenir  fa  grâce  au 
moyen  d’un  exil  éternel.  Vers  le  même  temps,  l’Empereur  de 
Damak  que  fa  tyrannie  avoit  fait  dépofer  quelques  années  au¬ 
paravant,  8c  qui  s'étoit  procuré  un  afyle  à  Java,  fut  afTafliné  par 
un  de  fes  fils ,  auquel  il  vouloir  enlever  un  efclave.  Le  parricide 
fe  retira  dans  l’ifle  de  Sumatra ,  fans  marquer  la  moindre  pré¬ 
tention  aux  autres  parties  de  fon  héritage  :  c’étoit  un  de  ces 
hommes  à  qui  le  plaifir  fuffit.  Les  Anglois  8c  les  Hollandois 
avoient  à  Bantam  de  fanglans  démêlés.  Le  Royaume  d’Achin 
étoit  alors  engagé  dans  une  guerre  plus  que  civile.  Le  Roi  n’avoit 
pas  attendu  la  fin  de  fa  vie  pour  par  tager  fes  Etats 'entre  fes  deux 
fils.  L’aîné ,  choqué  de  ce  que  fon,  frerq  entroit  tout  d’un  coup 
en  pofTefiion  de  la  couronne  de  Pedir,  pendant  qu’il  étoit  con¬ 
damné  à  demeurer  dans  la  dépendance  de  fon  pere  en  attendant 
celle  d’Achin  ,  avoit  refferré  le  Roi  dans  une  étroite  prifon  comme 
un  criminel  d’état,  qui',  après  avoir  mal  gouverné,  n’avoit  plus 

qu’à  mourir  ;  8c  il  prétendoit,  les  armes  à  la  main,  que  Pedir  ne 
pouvait  être  démembré  de  fon  héritage,  ou  du  moins  poffédé 
fans1  la  condition  du  tribut.  L’année  fuivante ,  le  courage  8c  les 
efforts  de  la  Compagnie  Hollandoife  furent  animés  par  la  ri- 
goureufe  déclaration  que  le  Roi  d’Efpagne  publia  pour  défendre 
le  commerce  des  fujets  des  Provinces  unies  dans  fes  Royaumes 
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d'Europe,  ôc  dans  les  Indes  tant  Orientales  qu’Oceidentales, 
fous  peine  de  punition  corporelle.  Elle  fit  auffitôt  équiper  deux 
flottes ,  dont  Corneille  Matelief  Ôc  Paul  Van  Caerden  eurent  le 
commandement. 

L  Empereur  du  Mogoliftan ,  Akebar ,  meurt  empoifonné  par 
une  meprife  avec  ces  pillules  qu’il  portoit  toujours  fur  lui  pour 
fe  défaire  de  fes  courtifans.  Au  courage  ôc  à  la  fierté  des  Tar- 
tares,  fes  ancêtres,  ce  Prince  joignoit  la  douceur  des  Indiens. 
Auffi  jufte  que  bon,  fesfujets,  quels  qu’ils  fulTent,  le  trouvoient 
toujours  prêt  à  écouter  leurs  demandes,  ôc  à  les  délivrer  de 
1  opprelîion  j  fa  tempérance  égala  fes  autres  qualités.  Son  Empire 
fut  etendu  par  fes  armes  ,  le  commerce  fleurit  fous  fa  protection , 
les  arts  furent  cultives.  Les  hommes  diftingués  par  leurs  talens, 
recevoient  de  lui  un  accueil  plus  honorable  que  les  Princes  de 
fon  fang ,  que  les  Rois  de  l’Inde.  Curieux  ôc  amateur  des  nou¬ 
veautés  ,  fon  plus  grand  pîaifir  étoit  d’entretenir  les  étrangers  Ôc 
fui  tout  les  Européens ,  pour  apprendre  les  loix,  les  coutumes,  les 
mœurs,  la  difcipline  militaire  Ôc  les  arts  de  leur  patrie.  On  dit 
que  ce  Prince ,  pour  décider  une  grande  queftion  que  chacun  peut 
refoudre  en  fe  confultant  foi-même,  fçavoir  quelle  ejl  la  langue 
naturelle  ,  prit  comme  Pfamméticus ,  le  parti  de  faire  élever  des 
enfans  dans  un  château  par  des  nourrices  muettes.  Quand  ces 
enfans  eurent  atteint  l  âge  de  douze  ans,  on  les  amena  devant 
1  Empereur ,  efcorte  de  tous  les  fçavans  du  pays.  Jamais  éton¬ 
nement  pareil  à  celui  de  l’imbécille  aflemblée ,  ils  ne  parlèrent 
point.  On  croyoit  que  ces  enfans  dévoient  parler,  fans  qu’on  le 
leur  eût  appris,  parce  que  ceux  à  qui  on  l’apprend,  parlent.  On 
eut  bien  de  la  peine,  comme  l’avoit  prévu  un  philofophe,  à  leur 
délier  la  langue.  On  dit  qu’Akebar  avoit  fait  écrire  l’hiftoire  de 
fon  pays,  ôc  furtout  celle  de  fon  régne.  Ce  Prince,  Je  plus  grand 
peut-être  des  Empereurs  Mogols,  mourut  dans  la  profeflîon  de  la 
foi  Mahométane,  quoiqu’indifférent  fur  toutes  les  Religions.  Sur 
le  point  d  expirer,  il  mit  fon  turban  fur  la  tête  de  fon  fils  Selim 
Schah  ou  Géhanghir. 
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i —  La  même  année ,  mourut  à  Siam  le  Roi  noir  dont  on  a  déjà 
Histoire  parlé.  Son  frere,  que  les  relations  Portugaifes  appellent  le  Roi 
uzs  Indes.  j3janc  ^  ju*  Luccéda.  Les  vertus  tranquilles  du  nouveau  Monarque 

eulfent  fait  le  bonheur  des  peuples ,  s’il  n’eût  abandonné  fa  con¬ 
fiance  à  une  indigne  favori  qui  confpira  contre  fes  jours.  Sa  mort 
prévint  le  projet.  Son  fuccefieur  inftruit  des  complots  du  Mi- 
niftre,  fit  expirer  ce  malheureux  dans  les  tourmens,  pour  punir  le 
crime  &c  pourvoir  à  fa  propre  fureté.  Des  Japonnois ,  complices 
delà  conjuration,  n’eurent  pas  plutôt  appris  la  mort  du  chef, 
que  s’étant  rendus  tumultuairement  au  Palais ,  il  ne  put  appaifer 
l’émeute  qu’en  leur  promettant  la  tête  de  quatre  Miniftres ,  &  en 
leur  donnant  des  otages.  Cette  fatisfaébion  n’empecha  pas  ces 
étrangers  féditieux  de  piller  la  Ville ,  Sc  d’emporter  dans  leur 
patrie  un  riche  butin. 

Depuis  la  réunion  de  la  Couronne  de  Portugal  à  celle  d'Es¬ 
pagne,  la  Cour  de  Madrid,  ou  plutôt  le  Gouvernement  des 
Philippines  avoit  envoyé  de  puitfans  armemens  aux  Moluques. 
Après  que  Sarmiento  eut  échoué  à  Ternate,  Jean  Morones,  Perez 
de  las  Marignas,  &  André  Furtado  de  Meadoze,  avoient  tenté 
aufli  vainement  de  triompher  de  la  réfiftance  des  infulaires  :  on 
avoir  même  rifqué  les  Philippines  pour  cette  conquête  \  car  les 
Chinois  étoient  attentifs  à  profiter  de  l’embarras  que  ces  entreprifes 
caufoient ,  pour  attaquer  Manille.  C’eft  à  l’illuftre  D.  Pedro 
d’Acugna  qu’étoit  refervée  la  conquête  des  Moluques.  Avec  une 
soi 5.  flotte  de  36  voiles  &  un  équipage  de  trois  mille  hommes  aux- 

1(306.  quels  le  Roi  de  Tidpr,  ancien  Allié  des  Portugais,  joignit  fes 

forces ,  il  fit  fa  defcente  à  Ternate  fans  obftacle,  au  commencement 
du  17e  fiécle;  la  Ville  &  le  Fort  furent  emportés  d’alfaut,  & 
quelques  jours  après ,  on  s’empara  de  la  Forterefle  de  Gamma* 
iamma ,  où  le  Roi ,  que  l’hiftoire  nomme  Zaide  Buxei ,  s  eroit 
retiré  avec  fes  femmes  &  les  principaux  de  la  Cour.  A  peine  ce 
Prince  eut- il  le  temps  de  s’embarquer  ,  pour  aller  à  force  de 
rames  dans  l’Ifle  de  Gilolo.  Les  Princes  du  fang  royal  qui  écoiem 
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tombés  entre  les  mains  des  Efpagnols  ,  l’engagerent  à  fe  rendre  à 
Ternate ,  fous  la  promefle  qu’on  n’attenteroit  point  à  fes  jours. 
Lorfqu’il  fe  fut  remis  au  pouvoir  du  vainqueur,  il  ne  lui  refta  plus 
que  d’accepter  les  conditions  qui  lui  furent  propofées.  La  prin¬ 
cipale  fut  qu’il  céderoit  au  Roi  d’Efpagne  toutes  les  places  de  fes 
Ides  avec  l’artillerie,  les  armes  ôc  les  autres  munitions  qui  s’y 
trouveroient.  En  exécution  du  traité ,  le  Capitaine  Villagra  fe  mit 
en  mer ,  pour  prendre  pofleflion  de  ces  lieux.  D.  Pedro  termina 
cette  mémorable  expédition  en  moins  de  deux  mois.  Avant  que 
de  quitter  les  Moluques,  il  exigea  que  les  Souverains  de  ces 
Ides  ôc  les  principaux  Cacbiis  reconnurent  par  ferment  la  domi¬ 
nation  de  Philippe III.  Zaide Buxei,  Roi  de  Ternate,  Gaviolano  , 
fon  héritier  préfomptif,  Cachil  Mole ,  Sukhan  de  Tidor ,  Raka 
Laudin,  Roi  de  Bachian  ,  jurèrent  foi  ôc  hommage  entre  fes 
mains ,  promettant  de  livrer  aux  feuls  fadeurs  Efpagnols  le 
girofle  ôc  leurs  autres  denrées,  ôc  de  marcher  en  perfonne  avec 
leurs  gens  ôc  leurs  forces ,  toutes  les  fois  qu’ils  en  feroient  requis 
par  le  Gouvernement  des  Philippines.  On  emmena  dans  ces  Ides  le 
Roi  de  Ternate  ôc  fes  Sangiacs  -y  on  laifla  feulement  à  ce  Prince  la 
liberté  de  nommer  des  Cachils  pour  régir  le  Royaume  en  fos& 
abfence.  Si  les  Efpagnols  ne  chaflerent  pas  ouvertement  les  Por¬ 
tugais  de  ce  pays ,  parce  qu’ils  étoient  cenfés  ne  faire  avec  eux 
qu  une  même  Nation,  ils  attirèrent  du  moins  tout  le  commerce 
aux  Philippines,  Ôc  lièrent  tellement  les  mains  aux  Négocians  de 
Goa  ôc  de  Malaca  ,  que  ceux-ci  renoncèrent  infenfiblement  au 
trafic.  D’Argenfola  fut  chargé  d’écrire  l’hiftoire  de  cette  belle  ex¬ 
pédition. 

D’Acugna  périt  â.  fon  retour  par  le  poifon,  ôc  après  fa  mort* 
le  Roi  de  Ternate  fut  réduit  à  demander  l’aumône  pour  vivre» 
Les  Hiftoriens  Efpagnols  comblent  ce  Gouverneur  de  louanges* 
cependant  on  l’a  trouvé  blâmable  de  n’avoir  pas  mis  des  galeres  à 
la  garde  des  Moluques ,  ôc  d’avoir  laide  les  Hollandois  en  pofi- 
feflion  d’Amboine ,  où  ils  fe  fortifièrent  fi  bien,  que  non-feulement1 


Histoire 
des  Indes» 


77<j  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 
on  ne  put  les  en  chatTer,  mais  qu’avec  les  fecours  quils  y  reçurent 
Histoire  Je  Hollande,  ils  recouvrèrent  bientôt  ce  qu’ils  avoient  perdu.  Il 
N  S*  arriva  que  les  Moluques  furent  à  la  charge  des  Philippines,  8c  les 
Philippines  à  la  charge  de  la  nouvelle  Efpagne.  On  envoyoit 
beaucoup  d’or  de  l’Amérique  a  Luçon  ,  8c  cet  or  pafloit  a  la 
Chine.  Les  Efpagnols  des  Philippines  fuivant  malgré  eux  leurs 
Gouverneurs ,  8c  mal  fécondés  par  les  Portugais ,  furent  conti¬ 
nuellement  engagés  dans  des  guerres  défenfives  8c  offenfives 
contre  les  Hollandois  ,  plus  forts  qu’eux  en  nombre,  mieux  fournis 
de  toutes  les  chofes  néceffaires  à  la  confervation  8c  à  la  con¬ 
quête  ,  8c  fervis  fidèlement  par  les  naturels  du  pays.  Ainfi  la  pro¬ 
tection  des  Moluques  ruina  les  Philippines  ^  elle  les  dépeupla  y 
elle  en  fit  négliger  les  mines  8c  les  autres  richefles  naturelles. 
Enfin  l’Efpagne  fut  fur  le  point  de  les  abandonner  )  cependant  le 
Roi  Philippe  II  8c  fon  fils  fe  rendirent  à  la  fin  aux  raifons  de 
ceux  qui  en  jugeoient  la  confervation  importante,  en  ajoutant 
pieufement  à  ces  raifons  qu’il  ne  falloir  pas  renoncer  à  la  pof- 
feflion  de  ces  Mes ,  »  parce  que  depuis  quelles  étoient  foumifes 
»  à  la  couronne,  on  avoit  converti  500  mille  âmes  a  la  foi  chré- 
»  tienne  ;  que  l’argent  de  la  nouvelle  Efpagne  ne  pouvoir  être 
»  mieux  employé  qu’à  protéger  ces  nouveaux  convertis  ;  que 
»  quitter  ces  pays  ,  c’étoit  abandonner  de  grandes  Nations  à 
»  l’Idolâtrie ,  8c  qu’après  avoir  dépenfé  tant  de  millions  pour 
„  s’oppofer  à  l’Héréfie ,  il  ne  feroit  guères  digne  d’un  Prince  Ca- 
»  tholique  de  vouloir  épargner  quelques  petites  fommesaux  dépens 
»  du  Chriftianifme.  ».  On  peut  confulter  fur  ce  fujet  les  Mé¬ 
moires  juftificatifs  de  D.  Juan  Gran-y  Montfalcon ,  Procureur 
Général  des  Philippines,  touchant  la  confervation  8ç  le  commerce 
de  ces  Mes. 

Les  Hollandois  enflés  de  leurs  fuccès,  ne  penfoient  qu’à  étendre 
Wol'  avec  rapi^  leurs  conquêtes.  Leur  préfomptueufe  précipitation 
mit  leurs  affaires  dans  une  crife  fi  terrible  ,  qu’une  feule  action 
pouvo.it  en  caufer  la  ruine  entière.  A  peine  avoient-ils  été  établis 
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aux  Moiuques ,  que  s’y  croyant  bien  affinés ,  ils  avoient  tourné 
leurs  vues  du  côté  de  Malaca,  que  Matelief  eut  ordre  d’affiéger. 
Ce  General  épuifoit  inutilement  Tes  forces  devant  cette  place, 
pendant  que  D.  Pedre  d’Acugna  foumettoit  les  Moiuques.  Ces 
evénemens  ternirent  la  réputation  des  Hollandois  :  auffitôt  les 
Indiens  fe  déclarèrent  de  toutes  parts  contr’eux  pour  leurs  anciens 
maîtres  ;  en  forte  qu  ils  auroient  été  chaffiés  du  pays  aufîi  vite  qu’ils 
1  avoient  fubjugue ,  fi  une  viétoire  n’avoit  rappelîé  les  fentimens 
des  Naturels  du  pays  en  leur  faveur.  L’Efpagne  ne  conferva  guère 
plus  d  un  an  tout  le  fruit  de  l’expédition  d’Acugna  :  les  fuccès  de 
D.  Juan  de  Sylva  furent  auffi  heureux  &  auffi  courts.  L’Amiral 
Pierre  Burth ,  avec  laide  des  Anglois,  eut  bientôt  rétabli  les 
Hollandois  aux  Moiuques.  La  roue  des  révolutions  ne  reftoit 
pas  long-temps  fixée  au  point  avantageux  à  la  Couronne  d’Ef- 
-  Pa£ne ,  parce  que  les  Portugais  ne  concouraient  jamais  que 
foiblement  avec  les  Efpagnols,  pour  en  arrêter  le  cours  j  6c  que  les 
Efpagnols  des  deux  mondes  lâchoient  bientôt  eux-mêmes  le 
bras  ,  fatigués  d’une  peine  continuelle  qui  ri etoit  payée  par 
aucun  profit  fenfible.  Ainfi  cette  Nation  retomba  toujours  dans 
les  memes  fautes  6c  dans  les  mêmes  malheurs  j  au  lieu  que  les 
Hollandois ,  après  que  des  revers  eurent  difiipé  leur  première  illu- 
fion  ,  s’appliquèrent  à  fe  maintenir  dans  leurs  conquêtes,  en 
fuivant  les  leçons  que  l’expérience  leur  avoir  données  :  auffi  à 
mefure  qu’ils  fournirent  les  Moiuques ,  eurent-ils  foin  d’affiirer 
leur  puilfance  par  des  forterefïes ,  de  bonnes  garnifons  6c  des 
vailfeaux.  Pendant  qu’ils  pouffioient  les  Efpagnols  hors  des  Mo- 
luques ,  ils  tâchoient  de  forcer  le  Nord  à  leur  ouvrir  un  pafiàge 

pour  aller  par  les  mers  du  Japon  mettre  les  Philippines  entre  deux 
feux. 

Pendant  que  toutes  ces  Nations  Européennes  bravoient  avec 
tant  d  intLepidite  les  dangers  des  mers  6c  des  guerres  éloignées 
pour  apporter  du  fond  des  Indes  des  marchandifes  étrangères  à 
1  Europe ,  les  François,  ceft-à-dire,  la  Nation  qui  faifoit  la  plus 
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grande  confommation  de  ces  marchandées ,  de  qui  paroififoit  dans 
H»?;«  la  fituation  la  plus  favorable  pour  les  aller  chercher  à  la  fource, 
fe  bornoient  à  payer  chèrement  des  fruits  qu’il  n’eut  tenu  qu’à  eux 
de  recueillir.  La  guerre  civile  concentroit  leurs  idées  &  leurs  en- 
treprifes  dans  l’intérieur  du  Royaume.  A  la  vérité  l’on  avoit  vu 
en  1535  Gonneville ,  chargé  des  intérêts  d’une  compagnie  de 
Marchands  de  Rouen ,  prendre  la  route  des  Indes  Orientales  \ 
mais  fes  efforts  n’avoient  abouti  qu’à  amener  des  Contrées  Mé¬ 
ridionales  ,  un  Prince  dont  il  fit  fon  gendre  de  fon  héritier.  Envaira 
François  I  de  Henri  III  exciterent-ils  leurs  fujets  par  des  déclara¬ 
tions  à  entreprendre  des  voyages  de  long  cours.  Sous  le  régné  de 
Henri  IV,  un  projet  de  commerce  fut  préfenté  en  1^04  de  accepté 
au  Confeil.  Déjà  l’émulation,  fource  de  vertus  de  d’entreprées, 
-avoit  porté  les  Marchands  de  Bretagne  à  marcher  fur  les  traces 
de  leurs  voifins.  Une  Compagnie  formée  en  1601  avoit  envoyé 
deux  navires  pour  reconnoître  de  partager ,  s’il  étoit  pofïible ,  la 
proie  que  les  Efpagnols ,  les  Hollandois  de  les  Anglois  fe  dé¬ 
putaient  à  l’Orient  de  au  Midi  ;  le  récit  de  ce  voyage  n’efl  que 
l’hiftoire  d’une  longue  de  malheureufe  navigation.  Pyrard,  Ca¬ 
pitaine  d’un  de  ces  navires,  l’a  retracé  en  écrivain  fidele  de  judi¬ 
cieux.  Le  Roi  de  l’Ifle  de  Malé,  une  des  Maldives,  étonné  de  la 
fupériorité  d’étendue  de  de  force  qu’il  apprit  que  la  France  a  fur 
le  Portugal,  ne  cefîoit  de  lui  demander  pourquoi  les  François 
avoient  abandonné  la  conquête  des  Indes  à  d’autres  Nations  de 
l’Europe ,  de  comment  les  Portugais  avoient  la  hardieffe  de  faire 
palier  leur  Roi  pour  le  plus  puiéant  des  Rois  Chrétiens.  Quelques 
1607.  années  après  l’arrivée  des  François  dans  ces  Ifles,  des  Pirates  de 
Bengale ,  conduits  par  un  Pilote  Maldivois  ,  les  ravagèrent , 
tuerent  le  Rafquan  ou  Roi  de  Malé,  enlevèrent  des  richeffes 
ineftimables ,  fans  compter  cent- vingt  pièces  de  canon  qu’ils  re- 
gardoient  comme  la  plus  précieufe  partie  de  leur  butin.  Après 
le  pillage ,  ces  brigands  laifferent  la  Couronne  à  la  rivalité  des 
principaux  Seigneurs j  le  beau-frere  du  Roi  l’obtint  dans  la  fuite 
de  la  fortune  ,  fous  la  protection  du  Roi  de  Conor, 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  779 

Chaque  année  faifoit  naître  de  nouvelles  vues  à  la  Compagnie 
Hollandoife  ,  6c  fes  forces  augmentant  avec  fes  lumières  par  le 
retour  annuel  de  quelque  flotte ,  il  fembloit  qu’il  n’y  eût  plus 
d’ennemis  qu’elle  crut  capables  d’arrêter  fes  progrès.  Elle  avoit  or¬ 
donné  à  Van  Caerden  de  donner  de  l’inquiétude  à  Mozambique, 
6c  de  tenter  l’attaque  du  fort,  une  des  meilleures  places  des 
Indes  Portugaifes.  Dans  fes  inftruétions  fur  l’article  de  la  conduite 
des  foldats ,  il  étoit  défendu  de  faire  aucun  tort  aux  Indiens  &C 
de  manger  à  terre  aucune  chofe  cuite,  parce  que  les  Portugais 
avoient  la  réputation  d’employer  fouvent  le  poifon ,  pour  fe  défaire 
de  leurs  ennemis.  Le  fort  fut  infulté  6c  enfuite  aflîégé  ,  mais  les 
maladies  forcèrent  l’Amiral  Hollandois  de  pourvoir  par  fa  re- 
-  traite  à  fa  propre  confervation.  Les  projets  qu’il  forma  fur  les 
forts  ennemis  de  Ternate  6c  de  Tidor  ne  furent  pas  plus  heureux; 
la  feule  difpofition  des  lieux  fit  avorter  fes  entreprifes.  Il  conquit 
avec  peu  de  gloire  l’Ifle  de  Machian,  la  plus  abondante  des 
Moluques  en  doux  de  girofle.  Ce  marin,  plus  brave  qu’habile  6c 
prudent,  courut* les  mers  plus  en  pirate  6c  en  avanturier  qu’en 
marchand  6c  en  capitaine.  Ses  courfes  vagabondes  fembloient 
répondre  en  partie  aux  ordres  que  la  Compagnie  donnoit  d’ap¬ 
porter  plus  de  foins  à  la  guerre  qu’au  commerce. 

L’année  fuivante,  l’Amiral  Verhoeven  commença  fes  travaux, 
à  l’exemple  de  fon  prédéceflèur ,  par  le  fiége  de  Mozambique,  6c 
il  fembla  fe  confoler  de  l’humiliation  d’un  mauvais  fuccès  par  des 
a&ions  barbares.  Cependant  l’on  s’apperçut  bientôt  dans  les  né¬ 
gociations  qu’il  fit  avec  les  Rois  de  Calicut ,  d’Achin ,  de  Bantam 
&  de  Johor ,  de  l’afcendant  que  les  Hollandois  commençoient  à 
prendre  dans  les  Indes.  11  répandit  avec  éclat  le  traité  qu’il  venoit 
de  jurer  avec  le  Zamorin,  en  étendant  fa  main  droite  fur  celle 
du  chef  du  Confeil  Indien ,  fuivant  la  forme  de  ferment  la  plus 
folemnelle  du  pays.  Si  le  Roi  de  Johor  eut  eu  des  troupes  allez 
nombreufes  6c  aflez  aguerries  pour  attaquer  Malaca  par  terre,  il 
auroit  afïiege  cette  place  par  mer.  Ses  vaifleaux  ayant  enlevé 
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fuccefiivement  divers  bâtimens  Portugais,  il  fe  trouva  fi  chargé 
de  prifonniers  qu’il  prit  le  parti  de  les  rendre;  &  en  n’exigeans 
en  échange  que  trois  ou  quatre  de  fes  compatriotes  qui  étoient  re¬ 
tenus  à  Malaca ,  il  confirma  l’opinion  qui  commençoit  à  s’établir 
de  la  fupériorité  de  la  puiflance  Hollandoife. 

Cependant  le  Roi  de  Johor  lui  refufa  la  permiffion  d’élever  un 
fort  dans  fes  Etats.  Ce  Prince  allégua ,  entre  plusieurs  raifons 
adroitement  préfentées ,  que  les  Hollandois  étoient  hommes  ainfi 
que  les  Portugais ,  ô c  qu’il  y  avoit  beaucoup  d’apparence  qu’après 
l’établiflement  qu’ils  défraient,  ils  deviendraient  familiers  avec 
les  femmes  du  pays ,  liberté  qui  n’avoir  pas  moins  fervi  à  attirer 
fur  les  Portugais  l’averfion  des  peuples  que  leur  orgueil  &  leur 
mauvaife  foi.  Le  Roi  de  Patane,  un  des  freres  de  ce  Prince,  ayant 
été  privé  de  la  vie  par  fa  femme  pour  avoir  été  furpris  en  adul¬ 
tère;  les  Hollandois  goûtèrent  la  propofition  qu’il  leur  fit,  pour 
adoucir  fon  refus  fur  l’éreélion  d’un  fort,  de  reprendre  &  de  par¬ 
tager  avec  lui  le  Royaume  de  Patane,  appartenant  de  droit  à  la 
maifon  royale  de  Johor,  puifqu’on  n’étoit  point,  allez  en  force 
pour  la  rétablir  fur  le  trône  de  Malaca.  Ce  projet  n’eut  point  lieu  , 
parce  qu’un  Yacht  Hollandois  apprit  à  Verhoeven  que  les  Pro- 
vinces-unies  avoient  conclu  avec  l’Efpagne  une  trêve  de  douze  ans, 
ôc  lui  remit  de  nouvelles  inftruéfions  pour  le  commerce  &  pour  la 
guerre.  Les  ordres  qu’il  reçut  l’appelloient  aux  Moluques  pour 
en  alTurer  la  confervation  ;  à  Macafiar  pour  y  faire  alliance  avec  Je 
Roi  ;  à  Banda  pour  demander  la  liberté  d’y  bâtir  un  fort  ;  à 
Patane  pour  y  conclure  un  traité  avec  la  Reine  ;  à  Lequevo  Pe- 
queno  pour  y  croifer;  &  au  Japon  pour  fe  lier  avec  l’Empereur. 

Les  Portugais ,  les  Efpagnols  ôc  les  Hollandois  poffédoient 
dans  les  Indes  des  Ports  ,  des  Villes ,  des  Provinces  entières.  Le 
commerce  avoit  autant  de  facilité  &  d’agrément  que  d’utilité  pour 
des  Marchands  qui  l’exerçoient  ainfi  fur  leur  propre  fond,  ou 
qui  étoient  â  portée  de  l’exercer  dans  les  pays  voifins.  Avec  la  li¬ 
berté  de  traverfer  les  mers  3c  de  porter  leurs  marchandifes  aux 
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extrémités  de  l’Inde  ,  les  Anglois  9  privés  des  avantages  dont  jouif- 
foient  ces  Nations,  étoient  réduits  à  obtenir  l’entrée  des  ports 
Indiens  à  force  de  prières  &  de  comportions ,  à  acheter  fort  cher 
la  permiffion  d’y  élever  des  comptoirs  ,  à  ne  s’y  foutenir  que  par 
1  adrefle  ou  l’humiliation  de  leurs  fadeurs  }  3c  ils  ne  dépendoient 
pas  moins  des  Européens  établis  dans  ces  contrées  que  des  peuples 
qui  s  etoient  maintenus  contre  les  invafîons  de  l’Europe.  Ces  con- 
fiderations  les  engagèrent  à  changer  de  fyftême,  3 c  à  joindre  du 
côté  des  Indes  au  titre  de  marchands  la  qualité  de  conquérans  , 
comme  ils  l’avoient  fait  en  Amérique.  Cependant  la  Compagnie 
de  Londres  n’avoit  pas  des  forces  fuffifantes  pour  fuivre  ce  projet, 
3c  la  Cour  étoit  trop  occupée  en  Europe  pour  lui  prêter  la  main. 
En  attendant  des  circonftances  plus  favorables ,  on  fe  contenta  de 
jetter  les  fondemens  du  projet  par  des  obfervations  ,  dont  la  pra¬ 
tique  fut  remife  à  d’autres  temps.  Divers  Capitaines  furent  chargés 
de  ce  foin.  William  Keeling  ne  tarda  point  à  s’appercevoir  que 
les  principaux  obftacles  que  fes  compatriotes  auroient  à  vaincre , 
viendraient  d’une  Nation  de  qui  leurs  fervices  ôc  leurs  bienfaits 
les  mettoient  en  droit  d’attendre  de  la  reconnoilTance.  Ce  fen- 
timent  ne  fut  jamais  une  paffion  dominante  dans  le  cœur  humain  j 
l’intérêt  perfonnel  qui  l’a  infpiré  conferve  toujours  le  pouvoir  de 
l’étouffer ,  quand  ils  ne  fe  concilient  point  enfemble.  Les  Anglois 
n’eurent  point  aux  Indes  de  plus  dangereux  ennemis  que  les 
Hollandois. 

Keeling  trouva  le  comptoir  Anglois  de  Rantam  dans  un  état 
déplorable.  Les  Anglois  affligés  de  maladies  y  étoient  dans  l’ef- 
clavage,  non-feulement  des  Hollandois  qui,  par  dédain  pour  leur 
foiblelfe ,  n’avoient  ceffé  de  les  infulter ,  mais  des  Chinois  mêmes  > 
qui ,  fous  prétexte  de  zele  pour  leur  fervice  ,  fe  rendeient  comme 
les  arbitres  de  toutes  leurs  affaires.  L’Amiral  employa  la  douceur 
pour  réconcilier  les  trois  Nations ,  3c  les  Chinois  donnèrent  une 
preuve  d’affe&ion  aux  Européens ,  en  leur  découvrant  le  complot 
formé  par  quelques  Javans  de  brider  leurs  vaiffeaux  dans  la  rade. 
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La  préférence  qu’un  Ambaffadeur  de  Siam  donna  au  commerce 
d’Angleterre,  jetta  dans  l’efprit  des  Hollandois  de  nouvelles  fe- 
mences  de  jaloufie.  Le  Capitaine  Middleton  étoit  alors  aux  Mo- 
luques  agitées  par  les  mouvemens  d’une  guerre  entre  les  Hollan¬ 
dois  5c  les  Efpagnoîs.  Ceux-ci ,  pour  attacher  à  leurs  intérêts  une 
nobieffe  molle  5c  voluptueufe ,  qui  craignoit  le  travail  autant  qu’elle 
aimoit  le  plaifir ,  ne  celfoient  de  les  divertir  de  l’afpeét  des  mal¬ 
heurs  de  la  guerre,  par  des  courfes,  des  repréfentations  théâtrales 
5c  autres  réjouiffances.  Leur  artifice  réuffit  avec  tant  de  fuccès  que 
dans  l’efprit  d’un  Moluquois ,  c’eût  été  une  comparaifon  ridicule 
que  celle  d’un  Efpagnol  richement  vêtu  qui  donnoit  des  fêtes 
galantes,  avec  un  Hollandois,  qui  fous  un  habit  aulîi  greffier  que 
fa  figure  &  fes  manières ,  ne  paroiffoit  occupé  que  de  fes  mar- 
chandifes  Sc  de  fes  comptes.  Ce  portrait  feul  décide  quel  devoir 
être,  l’événement  de  la  guerre.  Middleton ,  après  avoir  parcouru 
diverfes  Ifles ,  s’arrêta  dans  celle  de  Button  ;  le  Roi  de  ce  pays 
pa'fibit  fa  vie  dans  la  débauche  avec  les  grands  de  fa  Cour ,  pour 
fe  dédommager  des  fatigues  d’une  guerre.  Les  Anglois  ne  purent 
voir  fans  effroi  l’ornement  de  la  grande  falle  du  Palais  :  c’étoient 
les  têtes  des  ennemis  que  le  Roi  avoir  tués  de  fa  propre  main  , 
li  fraîches  encore  qu’on  voyoit  deffous ,  les  traces  du  fang  qui  en 
avoit  dégoutté.  Les  témoignages  d’eftime  5c  d’affeétion  que  les 
Anglois  reçurent  de  la  Cour ,  n’eurent  point  l’effet  qu’ils  en  avôient 
efpéré. 

Keeling  vit  l’année  fuivante  ce  Prince  armé  contre  les  infulaires 
de  Tikabefîa.  La  caufe  de  la  querelle  venoit  d’un  accident  fin- 
gulier.  Le  Roi  de  Button  étoit  fans  enfans ,  quoique ,  dans  l’ef- 
pérance  de  s’en  procurer,  il  eut  pris  un  grand  nombre  de  femmes. 
Les  devins  confultés  fur  cette  difgrace  de  la  nature ,  lui  avoient 
déclaré  qu’il  ne  deviendroit  pere  qu’avec  une  femme  étrangère 
qu’il  auroit  enlevée  à  fon  mari.  Cet  oracle  le  conduifit  fous  un 
déguifement  dans  l’ifle  de  Tikabeffa ,  où  fon  choix  tomba  fur  la 
femme  d’un  proche  patène  du  Roi \  il  l’enleva  fans  bruit,  mais 
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l'Indienne  trouva  le  moyen  de  fe  dérober  à  fon  raviifeur ,  grolTe 
de  plufieurs  mois,  &  de  repayer  dans  fa  patrie.  Le  Roi  deButton 

employa  vainement  la  prière,  la  rufe  &  la  violence  pour  rattraper 
fa  proie. 

Les  Angîois  eurent  beaucoup  de  défagrémens  à  efiuyer  à  Banda 
de  la  part  des  Hollandois.  Ces  Républicains  n’y  paroiffoient  que 
pour  y  regner  par  la  force.  Leur  hauteur  <5c  leur  violence  firent 
une  telle  impreffion  fur  les  habitans ,  que  dans  la  néceffité  de  re¬ 
cevoir  des  maîtres,  ou  de  répandre  beaucoup  de  fang  pour  s’en 
garantir,  le  Schah  Bandar  offrit  à  Keeling  de  foumettre  le  pays 
au  Roi  d’Angleterre;  mais,  à  la  furprife  extrême  des  Indiens  «5c 
des  Angîois ,  les  Hollandois  débarquèrent  tout  d’un  coup  douze 
cens  hommes ,  entrèrent  dans  la  Ville  fans  y  caufer  aucun  dé- 
fordre ,  &  jetterent  les  fondemens  d’un  fort.  Vanhoof,  leur  chef, 
établit  des  loix  très-fages  pour  regagner  la  confiance  <5c  l’affe&ion 
des  infulaires.  Malgré  ces  attentions,  on  confpira  contre  les  fiens, 
&  ils  ne  durent  leur  faiut  qu’à  l’amitié  d’un  Capitaine  Indien  de 
Goa.  Vanhoof  ufant  de  fa  force,  aflujettit  les  Angîois  à  des  loix 
humiliantes.  Bientôt  fur  quelque  fujet  de  mécontentement ,  il  alla 
exterminer  les  Indiens  de  la  Ville  de  Labakate,  brûler  la  place  êc 
livrer  le  pays  à  la  licence  du  foldat.  Il  ne  reftoit  que  quinze 
habitans  échappés  au  mafTacre  ;  ces  malheureux  fe  jettent  aux 
genoux  des  Hollandois  ,  «5c  les  barbares  vainqueurs  les  égorgent. 
Les  nouveaux  tyrans  de  l’Inde  ne  purent  venir  à  bout  de  com¬ 
mettre  les  mêmes  horreurs  à  Salano.  On  ne  fuppofe  d’autre  crime 
a  tous  ces  peuples  infortunés  que  d’avoir  refufé  de  vendre  leurs 
marchandifes  au  prix  que  les  Hollandois  vouîoient  leur  fixer,. 
Enfin  1  Amiral  Vanhoof  conclut  la  paix  avec  les  Indiens  de  Banda. 
La  religion  de  ces  peuples  y  avoir  oppofé  le  plus  grand  obftacle. 
Les  Hollandois  n’avoient  pas  trouvé  aux  environs  de  cette  place 
un  lieu  plus  favorable  pour  conftruire  le  fort  Naffau  que  celui  des 
fepultures  publiques,  où  le  Roi  même  &  tons  les  Oran-Rajas 
avoient  coutume  de  fe  rendre  une  fois  chaque  femaine,  pour 
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honorer  les  cendres  de  leurs  parens  8c  amis.  Outre  l’intérêt  de  îeuf 
défenfe ,  l’événement  avoit  montré  que  les  Hollandois  n’avoient 
pas  moins  cherché  à  fatisfaire  leur  avarice ,  en  pillant  les  Mau- 
folées ,  où  l’ufage  étoit  d’enfevelir  des  pièces  d’or  8c  d’argent  avec 
les  morts.  Les  Bandanois  regrettoient  particuliérement  les  riches 
8c  curieufes  fépultures  d’un  Raja ,  dont  les  habitans  des  Ifles  voi- 
fines  venoient  honorer  la  fainteté  par  des  offrandes ,  8c  d’une  belle 
femme  qui  dans  une  guerre  contre  le  Roi  de  MacafTar ,  s’étoit  gé- 
néreufement  facrifiée  pour  fa  patrie.  La  mort  de  l’Amiral  Ver- 
hoeven  affafîiné  avec  tout  fon  confeil  par  les  infulaires ,  fembloit 
devoir  rendre  la  paix  plus  difficile  8c  plus  onéreufe  pour  eux. 
Toute  autre  Nation  ,  avec  une  flotte  auffi  puiflante  que  celle  des 
Hollandois,  8c  3-57  pièces  d’artillerie,  auroit  peut-être  donne 
davantage  à  la  vengeance ,  8c  n’auroit  pas  mis  la  mufcade  8c  le 
girofle  en  balance  avec  les  idées  communes  de  l’honneur.  Mais 
il  faut  reconnoître  à  l’avantage ,  fl  ce  n’efl:  à  la  gloire  des  Hollan¬ 
dois  ,  que  dans  leurs  établiflemens  aux  Indes ,  ils  ont  rarement 
facrifié  à  cette  belle  chimère ,  comme  on  le  voit  à  Bantam  ,  a 
Achin ,  à  la  Chine  8c  furtout  à  Ceylan ,  où  après  le  plus  odieux 
maflacre  de  leur  Amiral  Sebald  de  Veert,  ils  recherchèrent  auflitot 
l’amitié  du  Roi  de  Candy,  La  flotte  de  Verhoeven  crut  avoir 
fatisfait  à  fa  mémoire  en  lui  rendant  folemnellement  de  trilles 
8c  paifibles  devoirs.  Le  crime  fut  oublié ,  la  paix  fe  fit ,  mais  la 
«nierre  fe  renouvella  l’année  fuivante.  Les  écrivains  Hollandois 
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reconnoilïent  qu’une  des  maximes  fondamentales  de  la  Compagnie 
étoit  le  pardon  des  injures,  8c  ils  attribuent  à  cette  conduite 
l’extraordinaire  accroiflement  de  fa  puitfance  aux  Indes.  Il  efl:  vrai 
que  cette  politique  n’eut  lieu  que  tant  qu’on  ne  fut  pas  en  état 
de  fe  venger  ,  fans  fe  nuire  plus  à  foi-même  qu’à  l’ennemi. 
Dans  la  fuite,  on  fe  dédommagea  de  cette  modération,  8c  l’on 
enveloppa  dans  des  vengeances  éclatantes,  les  outrages  pafles 
avec  les  offenfes  préfentes,  lorfqu’on  eut  allez  de  forces  pour  fe 
promettre  quelqu’avantage  d’une  guerrç. 

Çne 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  7SS 

Une  querelle  fanglante  s’éleva  enfuite  à  Bantam  entre  les  Hol- 
landois  &c  les  Anglois,  à  l’occafion  de  quelques  faveurs  que  le 
Roi  avoit  accordées  à  ceux-ci  dans  une  fête  publique.  Ces  ré- 
jouiffiances  avoient  pour  objet  la  célébration  d’une  finguliére  efpéce 
de  vi&oire  que  ce  Prince  venoit  de  publier,  c’étoit  celle  qu’il  avoit 
remportée  fur  les  réliftatices  d’une  nouvelle  époufe  qui ,  fuivant 
1  ufage  des  Indiennes  ,  lui  avoit  difputé  les  premières  faveurs  de 
1  amour.  Cette  agréable  guerre  entre  les  nouveaux  époux,  dure 
quelquefois  des  femaines  entières,  &  comme  la  gloire  des  femmes 
eft  de  la  prolonger ,  les  hommes  fe  font  un  honneur  de  la  ter¬ 
miner  au  plutôt.  Vers  ce  temps-là,  le  Capitaine  Sharpey  efïaya 
dans  divers  endroits  de  nouer  un  commerce  entre  les  Anglois 
ôc  les  Indiens.  Les  Hollandois  tentèrent  d’alfervir  l’Ifle  de  Ban- 
gaie  }  les  habitans  ayant  pris  la  fuite  ,  ils  abandonnèrent  leur 
de(Tein.  Quoiquils  n’eufTenr  point  alors  de  vaiffieaux  dans  le  port, 
&  que  leur  comptoir  ne  fût  compofé  que  de  quatre  Marchands  , 
leur  Directeur  avoit  un  tel  afcendant  fur  les  Indiens ,  qu’aucun 
d  eux  n  eut  eu  la  hardiefFe  de  lui  déplaire.  Cet  homme  entre¬ 
prenant  avoit  fi  bien  établi  fa  puiffancë,  qu’il  s’étoit  rendu  comme 
indépendant  de  fa  propre  Nation. 

Les  Indiens,  en  palfant  du  joug  des  Portugais  fous  celui  des 
Hollandois  ,  n  avoient  pas  change  cie  fortune  i  c’étoit  le  même 
efclavage  qui  leur  înfpira  la  meme  haine  contre  leurs  nouveaux 
maîtres.  Auffi  Jorfque  les  Angiois  pàroifïoient  devant  quelque 
port,  l’accès  leur  en  étoit  âuffitôt  ouvert  par  les  Indiens ,  mais  ils 
en  etoient  bientôt  chafîes  par  les  Hollandois.  Ceux-ci  recevoient 
de  la  part  de  leurs  concurrens  beaucoup  de  fujets  de  défiance ,  & 
ils  n  oublièrent  rien  pour  faire  échouer  leurs  tentatives  à  Banda , 
à  Bantam  ,  à  Cambaie  ,  aux  Moluques  &  ailleurs. 

Les  Ponganas  de  Bantam  ,  c’eft-à-dire  les  principaux  officiers 
de  la  Comonne,  s  croient  fouleves  contre  le  Gouverneur  du  Roi, 
fous  le  prétexte  ordinaire  des  mecontens  dans  les  minorités, 

1  interet  de  1  état,  mais  au  fond  pour  s’emparer  de  l’admimftration 
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8c  «des  finances.  La  divifion  avoit  été  pouffée  fi  loin  que  chaque 
parti  s’étant  retranché  dans  la  Ville,  il  s’y  commettoit  des  hof- 
tilicés  comme  en  pleine  guerre.  Les  Hollandois  étoient  reliés 
neutres.  Le  Roi  mécontent  de  ne  leur  pas  trouver  plus  de  chaleur 
pour  fes  intérêts ,  refufa  de  renouveller  le  traité  d’alliance  juf- 
qu’au  rétabliffement  de  la  tranquillité  publique.  Le  Roi  de  Jacatra 
qui  fe  trouvoit  alors  à  Bantam  ,  paroilToit  avoir  embrafifé  ceux 
des  Ponganas.  Les  Hollandois  lui  offrirent  ce  que  l’autre  différoit 
d’accepter  y  d’autant  plus  qu’après  avoir  pefé  les  avantages  de  la 
Compagnie  ,  la  Ville  de  Jacatra  leur  parut  plus  commode  que 
Bantam  pour  leur  commerce.  Ce  fut-lâ  la  première  idée  des  Hol¬ 
landois  pour  leur  fameux  établiffement  de  Batavia  }  elle  appartient 
à  Verhoeven. 

Le  Hollandois  Vittert  étoit  allé  infulter  les  Porrugais  des  Mo- 
luques.  Les  fuccès  furent  partagés  dans  plufieurs  aélions  fort 
vives,  8c  chacun  s’affermit  dans  fes  poffeflions.  Les  aggreffeuts 
eurent  l’avantage  de  s’attacher  les  infulaires  jufqua  les  difpofer, 
par  un  traité,  à  refufer  toute  communication  avec  les  ennemis  de 
la  Hollande  ,  8c  ils  profitèrent  de  cette  conjoncture  pour  bâtir  des 
forts  à  Ternate,  à  Machian,  à  Labora.  Toutesfois  leur  Amiral 
Paul  Van-Gaerden  étoit  tombé  entre  les  mains  des  Efpagnols  , 
8c  un  autre  avoit  eu  la  tête  emportée  d’un  coup  de  canon. 

On  apprit  vers  le  même  temps  que  le  Cachil ,  Roi  de  Ternate, 
ayant  époufé  la  nièce  du  Sugage  ou  Sangiac  de  Sabgos ,  ou  de 
Gilolo ,  efpéce  de  Souverain  qui  s’étoit  acquis  une  grande  répu¬ 
tation  de  courage ,  l’avoit  poignardée ,  pendant  la  nuit ,  fans  ex¬ 
pliquer  fes  motifs,  8c  l’avoit  fait  jetter  dans  la  mer.  Le  Sugage 
fut  fi  outré  de  cette  barbarie ,  qu’après  avoir  renoncé  à  toute 
alliance  avec  Ternate,  il  demanda  hautement  que  le  Roi  fût  puni 
de  mort  ou  chaffé  du  trône,  eri  déclarant  que  s’il  n’obtenoit  pas 
eette  jufticé ,  il  joindroit  fes  forces  à  celles  de  la  Compagnie 
Hollandoife  pour  exterminer  les  Ternatois.  Les  Sangiacs  8c  les 
autres  Seigneurs  de  l’Ifie  interpoferent  leur  médiation  dans  une 
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affaire  dont  les  fuites  étoient  à  craindre.  L’on  régla,  dans  une  — 
affemblée  générale,  que  le  Roi  feroit  privé  de  fa  couronne  &  de  Histoire 
tous  fes  biens,  à  condition  que  le  Gongou  fon  oncle  prendroit  la  DES  ÏNPES’ 
qualité  de  Gouverneur,  jufqua  ce  que  le  jeune  Cachil  eût  réparé 
fa  faute  par  une  conduite  plus  digne  de  fon  rang.  Ce  n ’étoit 
pas  le  feul  crime  qu’on  eût  à  lui  reprocher.  La  fentence  ayant 
été  fuivie  de  1  exécution  ,  il  tomba  dans  le  dernier  mépris.  Il  eft 
ûngulier  que  l’opinion  do  la  dépofition  des  Rois ,  c’eft- à-dire ,  de 
1  a&e  le  plus  fort  de  la  liberté  &  de  la  fouveraineté ,  foit  propre 
aux  Etats  defpotiques.  Ces  événemens  avoient  précédé  la  treve 
conclue  en  1608  ,  entre  l’Efpagne  &  les  Provinces  unies  ;  cette 
treve  n’empêcha  pas  que  les  hoflilités  ne  recommençaffent  bientôt 
en  Afie.  Quelque  temps  après,  une  flotte  Hollandoife  apporta 
aux  Indes  un  fpeétacie  qui  n’y  avoir  pas  encore  paru.  La  Com¬ 
pagnie  avoit  fait  embarquer  des  femmes  pour  fonder  de  véritables 
Colonies  de  la  Nation.  Quelques  unes  avoient  péri  fur  la  route, 
d  autres  avoient  réparé  cette  perte  en  donnant  le  jour  à  des  enfans.  1  °c 
L  Anglois  David  Middleton  en  vit  arriver  quelques-unes  à  Ban- 
tam ,  mais  fi  affoiblies  par  les  fatigues  du  voyage,  qu’il  fallut  les 
tranfporter  de  la  rade  à  la  ville  fur  des  brancards.  Le  Hollandois 
Boufchouwer  conclut  dans  ce  temps-là  avec  l’Empereur  de  Ceylan, 
un  traité  par  lequel  ce  Prince ,  en  accordant  beaucoup  d’avantages 
à  la  Compagnie ,  confentoit  qu’il  y  eût  deux  Hollandois  dans  fon 
Confeil.  Nous  parlerons  plus  bas  de  la  fortune  de  ce  négociateur 
&  des  fuites  du  traité. 

Pendant  que  les  Européens  infeftoient  ainfi  les  côtes  &  les  Ifles 
Indiennes,  une  femme  aflez artiflcieufe  pour  remplir  par  l’intrigue 
les  vues  d’une  haute  ambition,  faifoit  le  fort  de  l’Indoftan  :  le 
grand  Mogol  Gehanghir ,  tour  à  tour  noyé  dans  le  vin  &  dans  la 
volupté ,  ne  regnoit  que  dans  les  momens  où  l’ivreffe  ne  lui  laif- 
f°it;  des  Prions  que  les  appétits  brutaux  ,  &  de  la  raifon  que 
l’idée  de  fon  pouvoir  abfolu.  Son  intempérance  lui  avoit  infpiré 
un  goût  de  préférence  pour  le  Chnftianifmé ,  parce  qu’il  permet 
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l’ufage  de  tous  les  alimens,  Sc  un  fentiment  de  predileétion  pour 
le's  Européens  ,  parce  qu’ils  font  moins  fobres  Sc  moins  frugals 
que  les  Orientaux.  Ces  morifs  l’engageoient  a  adfnettre  familière** 
frient  à  fa  table  les  Marchands  Anglois  &  François,  &  a  favorifet 
les  étabhfFemens  des  Millionnaires  qui  eulïent  pleinement  triomphe 
des  Mollahs ,  fi  Ces  do&eurs  Mufulmans ,  craignant  de  fa  part 
une  apoftafie  ouverte  ,  n’eulTent  plie  1  Aîcoran  a  fes  goûts.  Quel¬ 
quefois  il  punillbit  fes  courtifans  de  s’être  abrutis  à  fon  exemple , 
oubliant  qu’ils  avoient  bu  par  fon  ordre.  Cependant  la  Reine  pour 
mettre  des  bornes  a  des  débauches  qui  afFoiblilïbient  fon  Em¬ 
pire  ,  avoit  gagné  fur  Gehanghir  qu  il  ne  botroit  point  audela  de 
neuf  coups  dans  fes  jours  de  plaihr ,  auxquels  il  donnoit  une 
forte  de  folemnité  dans  le  temps  des  jeûnes  du  Mahométifme. 
Quand  le  vin  l’emportoit  au-delà  de  fa  promelTe,  elle  fçavoir  le 
faire  tomber  à  fes  genoux  tte  profiter  d’un  repentir  utile  à  fon 
ambition.  Pour  fe  l’attacher  tous  les  jours  par  de  nouveaux 
liens,  elle  lui  fourniffoit  fans  cefife  de  nouveaux  plaifirs  qu’elle 
partageok  avec  lui.  On  cita  parmi  les  divertiflemens  qu’elle  lui 
procura,  une  fête  donnée  fur  un  canal  d  eau  rofe.  Cette  magnb 
ficence  occafionna  une  découverte  qui  dans  un  pays  où  la  fenfualité 
domine,  fit  un  des  événements  intételfans  de  ce  régné.  Comme 
l'Empereur  fe  promenoir  fur  le  bord  du  canal ,  on  vit  furnager  une 
efpéce  de  moufle,  formée  d’une  fubftance  de  rofes ,  recuire  par 
les  rayons  du  foleil  &  raflemblée  en  mafle.  Elle  parut  à  tout  le 
ferrail  le  parfum  le  plus  exquis  que  l’on  put  recueillir  aux  Indes , 
&  l’art  fe  hâta  d’imiter  la  nature. 

Nourmahal  (c’eft  le  premier  nom  de  l’Impératrice,  lequel 
fut  changé  en  celui  de  Nourgihan  ^  lumière  du  monde ,  lorfqu’elle 
eut  fafciné  l’efprit  du  Mogol  )  Nourmahal ,  fille  &  veuve  de 
Perfans ,  avoir  eu  l’adrefle  de  s’élever  par  une  affectation  de  vertu 
à  la  dignité  de  première  Reine.  La  mort  des  plus  belles  Suhhanes 
du  ferrail  &:  la  deftittftion  des  plus  fages  Minières ,  avoient  fuivi 
rinftallatiou  de  cette  femme  ambitieufej  feule  elle  remplit  le 
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vuide  que  ces  pertes  laifïbient  à  la  Cour  8>c  dans  le  cœur  du  Sul- 
than.  Son  empire  fur  fon  époux  devint  fi  entier,  que  le  peuple 
ne  put  l’attribuer  qu’à  la  magie;  on  fe  tut,  tout  plia,  elle  gou¬ 
verna;  fon  pere  6c  Afaf-Khan  ,  fon  frere,  furent  élevés  aux  pre¬ 
mières  places.  Elle  étoit  fur  le  trône  ,  6c  ce  trône  étoit  environné 
de  fesparems  &c  de  fes  créatures.  Ce  ne  fut  point  a  fiez ,  elle  voulut 
y  placer  la  fille  de  fon  premier  mari ,  condudeur  de  chameaux. 

Gehanghir  n’avoit  point  d’enfans  de  Nourmahal  ;  il  en  avoit 
quatre  de  différentes  femmes;  Sulthan  Chofrou,  Prince  doué  des 
vertus  généreufes,  mais  fier  6c  indifcret,  en  homme  qui  fe  confie 
en  la  grandeur  de  fon  ame ,  chéri  des  courtifans  pour  les  raiforts 
qui  le  faifoienr  aimer  6c  craindre  de  fon  pere  ;  le  Sulthan  Perviz, 
homme  de  plaifir  6c  de  paix ,  quoique  brave  ;  le  Sulthan 
Chorrom ,  Prince  qui  n’eût  pu  eue  en  paix  avec  lui- même,  ni 
vivre  ailleurs  que  fur  le  trône,  hypocrite  féduifant,  auffi  habile  à. 
mafquer  fon  ambition  qu’à  la  conduire  à  fes  fins  ;  le  Sulthan 
Schahriar ,  jeune  homme  de  très-belle  figuie.  Nourmahal  chercha 
parmi  ces  Princes  un  époux  à  fa  fille.  Elle  effuya  un  refus  outra¬ 
geant  de  la  part  de  Chofrou ,  qui  s’indignoit  de  I’afcendant 
qu’elle  avoit  fur  l’efprit  de  fon  pere  ;  qui  eut  cru  fe  déshonorer 
en  mêlant  fon  fang  avec  un  fang  fi  vil  ;  qui  aimoit  paflionnémenc 
fa  femme,  fille  d’un  Raja  Indien.  On  pouvoir  penfer  que  Perviz 
fe  perdroit  dans  les  plaifirs,  ou  qu’il  feroit  gouverné  par  chaque 
main  qui  lui  en  apprêteroit  de  nouveaux.  11  étoit  à  craindre  d’in- 
difpofer  le  Miniftre  Afaf-Khan ,  beau-pere  de  Chofrou ,  fi  Ion 
forçoit  ce  Prince  à  prendre  une  autre  femme.  Nourmahal  domm 
ù.  fille  à  Schahriar  ,  à  caufe  qu’il  paroifibit  aufli  incapable  de 
regner  par  lui-même  que  propre  à  rendre  une  femme  heureufe. 
Le  mariage  célébré ,  les  trois  fils  ainés  du  Mogol  reçurent  ordre 
d’aller,  le  premier  dans  le  Guzarate,  le  fécond  dans  le  Bengale, 
le  troifieme  dans  le  Dekan.  Pour  Schahriar ,  il  refta  à  la  Cour 
pour  accoutumer  les  Omrahs*,  la  capitale  6c  les  principales  armées 
à  le  regarder  comme  l’héritier  de  la  Couronne. 
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Pendant  que  Perviz  fe  livroit  à  la  molleffe  &c  Chorrom  à  l’in¬ 
trigue  ,  Chofrou  elfuya  des  perfécutions  de  la  part  de  Nourmaha 
qui  cherchoit  à  lui  mettre  les  armes  à  la  main.  Las  de  fouffrir,  ce 
Prince  infortuné  devint  coupable.  Son  parti  prétexta  pour  fe  ré¬ 
volter  la  difpofition  faite,  à  ce  qu’on  difoit,  du  trône  par  Akebar, 
en  faveur  de  ce  Prince,  au  préjudice  de  fon  pere.  Chofrou  avoir 
pour  ami  le  Vifir  Mahomet  Khan ,  homme  né  de  lui  même  8c 
fupérieur  à  fa  fortune ,  tant  par  fon  génie  que  par  fes  fentimens. 
Dès  que  le  Prince  eut  déclaré  fes  delfeins ,  la  Sulthane  8c  fon 
frere  Afaf,  rival  de  Mahomet,  infmuerent  à  l’Empereur  que  cet 
Omrah  étoit  l’auteur  fecret  de  la  révolte  :  mais  celui-ci  prévenant 
des  alfaffins  difpofés  pour  lui  arracher  la  vie ,  s’empare  du  Palais 
ôc  de  la  perfonne  de  Gehanghir.  Maître  de  fes  ennemis ,  il  va 
combattre  les  rebelles,  il  triomphe,  8c  il  remet  à  l’Empereur  8c 
fon  trône  8c  fon  fils.  Chofrou  fut  enfermé  dans  une  fortereffe  j  il 
foutint  fon  infortune  avec  cette  fermeté  qui  nous  intéreffe  même 
envers  les  coupables.  On  ne  lui  laifîa  que  l’alternative  de  la  mort 
ou  du  trône  avec  l’alliance  qu’il  avoit  d’abord  rejettée.  Son  ame 
inébranlable  réfifta  non-feulement  aux  menaces  ôc  aux  fupplica- 
tions  ,  mais  encore  aux  inftances  de  fa  femme  bien- aimée ,  qui 
digne  de  tant  d’amour,  fut  fur  le  point  de  fe  poignarder  pour  lever 
lobftacle  qui  l’empêchoit  de  parvenir  au  trône.  Le  Sulthan  Chorrom 
étoit  accouru  avec  un  air  de  zele  pour  le  fervice  de  fon  pere. 
Ce  Prince  8c  l’Impératrice  unirent  leurs  pallions  contre  le  pri- 
fonnier.  La  guerre  du  Dekan  offrit  au  premier  une  occafion  de 
mériter  la  faveur  dont  il  efpéroit  fe  fervir  pour  étouffer  dans  le 
coeur  de  l’Empereur ,  fes  fentimens  paternels  pour  Chofrou  ,  qui 
avoit  commencé  fans  fuccès  cette  guerre.  Khan  Canna ,  le  plus 
grand  Capitaine  de  l’Empire,  n’ayant  pas  eu  plus  de  bonheur, 
Chorrom  fe  promit  une  gloire  qui  l’éleveroit  au-deffus  de  l’un  8c 
de  l’autre.  On  follicita  le  rappel  de  Khan  Canna,  non-feulement 
parce  qu’il  étoit  malheureux,  mais  encore  parce  qu’il  étoit  juftemen 
foupçonné  de  favorifer  le  Roi  de  Dékan  8c  d’en  recevoir  une 
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penfion.  Ce  Monarque  étoit  foutenu  par  le  Roi  de  Perfe ,  qui 
attaqua  le  Kandahar  comme  une  Province  injuftement  retenue 

par  les  Mogols  depuis  qu’Homayoum  s’étoit  engagé  à  la  ceder  à 
la  Perfe. 

Quant  a  Gehanghir ,  lorfqu’il  étoit  detenu  par  le  Vifir  Mahomet 
Khan,  il  ne  demandoit  que  la  Sulthane  &  du  vin  :  lorfqu  on  lui 
parloir  des  divifions  de  fes  enfans  ,  qu’ils  fe  battent,  difoit-il, 
tant  mieux,  le  plus  vaillant  commandera  mes  armées:  lorfque  fes 
troupes  remportaient  des  avantages  ou  éprouvoient  des  revers,  il 
s  enivroit  :  lorfqu’il  fentoit  la  nécellîté  de  munir  fes  frontières ,  il 
ne  s’occupoit  qu’à  embellir  Lahor ,  fa  nouvelle  réfidence  : 
lorfque  les  dilTentions  domeftiques  ôc  les  guerres  civiles  fou- 
levoient  la  Nation  contre  celle  qui  en  étoit  la  caufe ,  il  ne 
voyoit  en  elle  que  l’auteur  de  fa  félicité.  Ces  événemens  rem¬ 
plirent  la  première  moitié  de  fon  régné. 

Les  Anglois  fondoient  alors  les  côtes  de  Coromandel  6c  la 
contrée  de  Guzarate  pour  y  établir  leur  commerce.  L’Amiral  Sir 
Henri  Middleton  ,  frere  de  David,  apperçut  dans  les  Gou¬ 
verneurs  de  Surate  &  de  Cambaye  des  difpofltions  favorables  à 
fes  delTems  &  d’autant  plus  propres  à  le  féduire  que  fa  Nation 
eroit  bien  accueillie  à  la  Cour  du  Mogoî.  Le  Capitaine  Hawkins 
avoir  eu  l’oreille  de  l’Empereur ,  il  avoir  même  eu  le  bonheur 
de  conclure  à  Dehli  un  traité  d’alliance  &  de  commerce  j  mais 
il  venoit  de  perdre  tout  fon  crédit  par  l’inconftance  de  ce  Prince  ôc 
par  l’adretfe  des  Portugais.  Quand  les  Anglois  auroient  pu 
compter  fur  la  fidélité  &  la  bonne  foi  des  Indiens,  ils  n’avoiem 
pas  moins  à  craindre  leur  foiblelTe.  Les  Portugais  déclarèrent  que 
fi  l’on  fouffroit  l’établilTement  des  Anglois  à  Surate,  ils  étoient  ré- 
folus  de  brûler  toutes  les  Villes  de  la  côte,  &  de  fe  faifir  de  tons 
les  vailfeaux  Indiens.  Sur  quoi  Mogreb  Khan  ,  Gouverneur  du 
pays ,  jugea  que  la  prudence  devoit  lui  faire  rejetter  toute  liaifon 
avec  l’Angleterre.  Ainfi  Middleton,  après  avoir  palTé  viéto- 
rieufement  à  travers  une  flotte  très-fupérieure  à  la  flenne  ,  §c 
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—  mérité  par  des  procédés  nobles  la  faveur  des  maîtres  du  pays,  fut 
Histoire  obligé  de  fe  retirer ,  fans  avoir  rien  fait  d’utile  par  rapport  à  fes 
deffeins.  Les  auteurs  Anglois  attribuent  aux  infinuations  6c  au 
crédit  des  Jéfuites  les  obftacles  infurmontables  qu’il  rencontra. 
Ce  Capitaine  montoit  un  vaiffeau  de  izoo  tonneaux,  nomme 
V  A  ccroijjement  du  commerce }  c’étoit  le  premier  elfai  d’architefture 
navale  de  la  Compagnie  6c  le  plus  grand  navire  qu  on  eut  conftruit 
en  Angleterre.  La  prife  de  plufieurs  vailfeaux ,  tant  Indiens  que 
Portugais ,  le  dédommagea  de  fes  pertes  j  mais  la  mort  termina 
bientôt  fa  carrière  à  Bantam.  Au  commencement  de  1  expédition, 
il  étoit  tombé  à  Moka  dans  les  piégés  des  Arabes ,  qui  1  ayant 
attiré  à  eux  par  toutes  les  marques  de  diftinéhon  6c  d  amitié  pof- 
fibles,  l’avoient  chargé  de  fers  6c  condamne  a  périr  dans  fa 
prifon.  Envahi  l’avoit-on  menacé  de  le  faire  expirer  dans  les  tour- 
mens,  s’il  n’envoyoit  ordre  à  fes  vailfeaux  de  fe  rendre  j  il  avoit 
fièrement  défié  leur  cruauté,  réfolu  de  fceller  fon  honneur  de  fon 
fang.  Il  s’étoit  enfuite  échappé  des  mains  des  Maures,  6c  fes  me¬ 
naces  lui  avoient  procuré  une  ample  compenfation  des  dommages 
qu’il  avoit  foufferts.  Le  Capitaine  Hamilton  rapporte ,  fur  la  foi 
d’un  Perfan,  témoin  oculaire  ,  6c  d’après  la  tradition  du  pays,  un 
combat  entre  les  Anglois  6c  les  Portugais  fous  les  murs  de  Surate. 
Dans  cette  aétion  les  premiers,  au  nombre  de  Boo,  défirent  les 
derniers  au  nombre  de  trois  mille,  avec  perte  de  10  hommes  du 
côté  du  vainqueur,  6c  de  1 500  du  côté  de  l’ennemi.  Ce  Capitaine 
dit  qu’il  vit  en  1690  le  champ  de  bataille  où  il  y  avoir  un  monceau 
de  crânes  humains.  Cependant  ce  n  eft  pas  un  trophée  Européen 
que  ce  monceau  de  crânes. 

101 1.  L’année  fuivante,  le  Capitaine  Thomas  Beft  trouva  le  Gouver- 

16  il.  neur  Je  Surace  plus  favorable  aux  deffeins  de  la  Compagnie.  Dans 
le  temps  qu’il  fe  flattait  de  l’efpérance  de  tirer  avantage  de  la 
permiffion  que  l’Empereur  avoit  accordée  aux  Anglois  d’établir 
des  comptoirs  dans  tel  endroit  qu’ils  jugeroient  à  propos,  une 
formidable  efeadre  de  Go  a  vint  éprouver  fon  courage  6c  le  ré¬ 
duire 
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«luire  à  l’alternative  ,  ou  de  trahir  les  intérêts  qui  lui  étoient 
confiés ,  ou  de  s’expofer  aux  plus  grands  périls  pour  les  défendre. 
Les  deux  flottes  s’engagèrent  avec  furie  }  les  Anglois  triomphèrent  j 
ils  triomphèrent  encore  dans  un  fécond  combat  aufli  extraordinaire 
6c  inégal  que  le  premier.  Sardar  Chaune ,  Seigneur  Mogol ,  qui 
vit  la  première  aétion  ,  fut  fi  charmé  de  la  bravoure  de  l’Amiral 
Anglois  j  qu’il  l’accabla  de  politefle  6c  de  préfens.  La  réputation 
des  Anglois  vola  bientôt  jufqu’à  la  Cour,  où  elle  détruifit  ce  que 
1  on  y  avoit  publié ,  que  les  Portugais  n’avoient  pas  leurs  pareils,  fur 
mer,  en  bravoure  6c  en  habileté.  Bell,  après  avoir  élevé  fon 
comptoir  fur  fes  triomphes,  fe  rendit  à  Achen  où  il  obtint 
la  ratification  de  l’ancien  traité  :  on  lit  dans  la  colleétion  d’Harris 
que  le  Roi  d’ Achen  le  chargea  de  demander  à  fon  Roi  deux 
femmes  de  fon  pays ,  en  lui  difant  que  s’il  en  avoit  un  fils,  il  le 
feroit  Roi  de  Priaman  6c  du  pays  d’où  il  tiroit  le  poivre. 

La  flotte  du  Capitaine  Antoine  Hippon  n’aborda  pas  inutilement 
a  Patane  j  mais  il  s’en  falloit  bien  que  le  négoce  y  fut  aufli 
lucratif  qu’il  l’étoit  quelques  années  auparavant.  Le  Hollandois 
Peter  Williamfon  Floris  ,  premier  fadeur  de  cette  flotte ,  dit 
qu’il  y  avoit  vendu  fi  promptement  fes  marchandifes  dans  ce 
temps-là ,  qu’il  fembloit  que  l’Europe  entière  n’auroit  pû  fournir 
de  quoi  raflafier  l’avidité  des  Indiens.  Dans  quatre  ans  les  chofes 
avoient  tellement  changé  ,  qu’à  peine  la  curiofité  lui  amena-t’elle 
des  fpedateurs  au  lieu  de  Marchands  ;  la  raifon  en  étoit  que  les 
Portugais  apportoient  régulièrement,  tous  les  ans,  de  Malaca  une 
quantité  confidérable  de  marchandifes  de  l’Europe ,  6c  que  les 
Hollandois  en  avoient  rempli  Bantam  6c  les  Moluques ,  fans 
compter  que  les  Maures  faifoient  eux-mêmes  une  partie  de  ce 
commerce  à  Tanaflerim ,  à  Siam  6c  à  Tarangh.  Pendant  le  féjour 
de  Floris  à  Patane  ,  le  Roi  de  Jahor  vint  brûler  les  fauxbourgs  de 
Pahan  6c  de  Campofina  ;  ce  qui  caufa  une  difette  extrême  dans  le 
pays. 

Eifington  avoit  été  détaché  de  la  même  flotte  pour  aller  trafiquer 
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à  Siam  •  il  n’eut  pas  d’abord  lieu  d’être  fatisfait  de  fon  voyage. 
La  guerre  avoit  jetté  ce  Royaume  dans  la  mifére  ;  cependant  la  . 
deftruéfion  de  Pégu  conrribuoit  à  le  rétablir  dans  fon  éclat.  Le 
Roi  de  ce  dernier  Etat,  menacé  par  celui  d’Arrakan  ,  dans  l’é- 
puifement  de  fes  forces ,  s’étoit  fournis  au  Roi  de  Tangut  ;  ce  qui 
n’empêcha  point  foin  ennemi  de  porter  la  défolation  &  la  famine 
dans  fa  capitale  8c  une  partie  de  fes  Etats.  Le  vainqueur  furieux 
infultoit  le  Roi  de  Tangut  lui-même,  qui ,  loin  de  fe  venger,  lui 
offrit  une  partie  des  tréfors  de  Pégu  ,  l’élephant  bleu  ,  la  Princeffe 
fille  du  Roi,  8c  la  perfonneou  la  tête  du  Roi  lui-même.  Floris  vit 
en  i  6oS  la  Princeffe  8c  l’élephant 3  le  Roi  de  Tangut  tua  fon  hôte 
d’un  coup  de  pilon ,  afin  qu’il  ne  parût  aucune  marque  de  fon 
crime  par  les  traces  du  fang  8c  les  bleffures.  Le  nouveau  poffef- 
feur  du  Royaume  de  Pégu  entreprit  de  ramener  l’abondance 
dans  cette  contrée,  par  l’établiffement  d’un  port  libre  8c  ouvert  à 
toutes  les  Nations.  Dans  cette  vue ,  il  céda  aux  Portugais  le  Havre 
de  Suriam,  fitué  dans  la  partie  méridionale  de  Pégu,  8c  il  donna 
à  Philippe  Britto  de  Nicote  le  titre  de  Changa  ;  faveurs  qui 
furent  fi  mal  récompenfées  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  ans, 
que  les  Portugais  fe  faifirent  du  fis  du  Roi,  &  ne  le  relâchèrent 
que  fous  une  grofie  rançon.  Suriam  devenu  l’afyîe  d’une  infinité 
de  fugitifs  qu’avoit  difperfés  la  tyrannie  des  Bramas  ,  &:  un 
marché  où  fe  rendoient  les  marchands  de  l’Europe  8c  de  l’Afie  , 
fit  ombrage  aux  puiffances  voifines,  8c  fur-tout  au  Roi  d’Ava. 
Ce  Prince  s’en  empara.  Tous  les  Portugais  furent  maffacrés,  8c 
l’on  empala  Britto.  Delà  Banza  vint,  à  la  tête  de  cinquante  mille 
Peguans ,  le  reconnoître  pour  fon  vainqueur.  Ainfi  le  Royaume 
de  Pégu  devint  par  une  nouvelle  révolution  une  Province  du 
Royaume  d’Ava.  On  vit  en  1613  fa  capitale  fe  relever  de  fes 
ruines. 

Une  femme  galante  caufa  ce  défaftre  aux  Portugais.  Britto  qui 
s’étoit  acquis  une  fi  grande  autorité  dans  les  Indes,  n’avoit pu  fixer 
le  cœur  de  fon  époufej  elle  vivoit  depuis  long- temps  dans  un 
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commerce  fcandaleux  avec  un  officier  de  fa  Nation ,  de  les  Por¬ 
tugais  de  la  garnifon  avoient  tenu  des  difeours  trop  libres  fur 
une  intrigue  dont  l'éclat  leur  paroiffioit  choquant.  Pour  fe  venger 
de  fes  cenfeurs,  cette  femme  perfuada  à  fon  mari,  qui  feul 
ignoroit  fa  honte’,  qu’il  pouvoit  s’épargner  les  frais  d’une  h  grofle 
garnifon,  de  forte  que  le  Roi  d’Ava  trouva  Suriam  prefque  fans 
défenfe.  Il  voulut  mettre  la  femme  de  Britto  au  rang  de  fes  con¬ 
cubines;  mais  fur  le  refus  qu’elle  ht  de  fe  rendre  à  fes  dehrs,  il 
lui  ht  écorcher  les  jambes,  &  la  réduiht  à  la  condition  d’efclave. 

Le  Roi  de  Siam  appellé  le  Roi  blanc,  étoit  mort  en  1610.  Le 
fécond  de  fes  fils ,  fon  fucceffeur,  avoir  puni  l’ambitieux  Jockro- 
meoua,  auteur  des  troubles;  des  Japonnois ,  efclaves  de  cet  ambi¬ 
tieux,  avoient  vengé  fa  mort,  comme  on  l’a  déjà  dit:  le  plus 
fâcheux  effet  de  ces  défordres  fut  de  porter  quelques  Royaumes 
tributaires  à  fe  révolter.  D’abord  le  Roi  de  Lamang  s’approcha  h 
brufquement  de  la  capitale ,  la  croyant  encore  troublée  par  les 
Japonnois ,  qu’il  n’en  étoit  plus  qu’a  deux  journées  ,  lorfqu’oti 
apprit  fon  invahon.  Sa  précipitation  fut  avantageufe  aux  Siamois; 
elle  l’empêcha  d’être  joint  par  les  forces  de  deux  Rois  qui  s’étoient 
ligués  avec  lui,  &  le  Roi  de  Siam,  par  une  vigoureufe  réfolution , 
marchant  à  lui  avec  une  poignée  de  troupes  raffembîées  à  la  hâte , 
le  déconcerta.  Les  Siamois  eurent  divers  combats  â  livrer  contre 
divers  ennemis ,  dont  un  ennemi  plus  redoutable  fuivit  les  traces; 
c’étoit  le  Roi  d’Ava  qui,  après  avoir  conquis  le  Pégu  ,  demandoit 
aux  Siamois  les  mêmes  contributions  qu’ils  avoient  payées  aux 
Bramas.  Leur  Monarque  fe  préfenta  herement  à  l’ennemi,  &c 
les  délivra  par  une  grande  viétoire  de  cet  effain  de  barbares.  Vain¬ 
queur  du  Roi  d’Ava ,  il  conquit  avec  le  même  bonheur  Jomgoma  , 
Laos  &  Camboye.  Dans  la  fuite  de  fon  régné  ,  il  ht  chérir  fa  do¬ 
mination  à  fes  fujets,  comme  il  l’avoit  rendue  refpeélable  aux 
étrangers.  Ses  exploits  &  fes  vertus  lui  méritèrent  le  furnom  de 
grand  &  de  jufte  ;  la  piété  le  ht  honorer  comme  un  faint. 

Dans  l’ifle  de  Ceylan ,  après  que  les  Candiens  fe  furent  ap~ 
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perçus  que  les  Portugais  n’avoient  d’autre  objet  que  de  bouleverfer 
le  Gouvernement  8c  la  Religion ,  de  détruire ,  les  uns  par  les 
autres,  tous  les  Princes  du  pays,  8c  de  s  emparer  de  llfle,  apres 
avoir  exterminé  fes  défenfeurs }  après  que  le  Prince  d’Oeva,  pro¬ 
fitant  des  difpolîtions  des  naturels  du  lieu,  eut  en  1 590  battu  le 
Général  Portugais  Lopez  de  Souza ,  8c  epoufe  la  Princeffe  Catherine  » 
héritière  de  l’Empereur  Raja  Singa,  feptiéme  fuccefleur  de  Vimala 
Darraa ,  qui  vers  le  milieu  du  douzième  fiécle  avoit  f^uni  fur  fa 
tête  toutes  les  fouverainetés  du  pays }  après  que  de  nouveaux 
échecs  eurent  ruiné  les  affaires  des  Portugais ,  le  Hollandois 
Spilberg  ,  en  1602,  reçut  des  témoignages  de  confiance  8c  d’a¬ 
mitié  de  leur  vainqueur  qui  régna  fur  prefque  toute  l  îfle  avec 
beaucoup  de  gloire  fous  le  nom  de  Vimala-Darma-Soeria-Adaflin. 
Des  contretemps  empêchèrent  enfuite  les  Hollandois  de  profiter 
de  ces  difpofitions  favorables.  L’Empereur  mourut,  laiffant  le 
trône  à  un  fils  en  bas  âge ,  dont  le  Prince  d’Oeva,  frere  du  Roi,  8c 
Cenuvirad  Adafïîn ,  puiffant  Seigneur ,  fe  difputerent  la  tutele. 
Cenuvirad  ayant  fait  alfaUîner  fon  concurrent ,  devint  fi  re¬ 
doutable,  que  la  Reine- Mere,  pour  prévenir  une  guerre,  l’é- 
poufa.  Sous  la  régence  de  ce  Prince ,  les  Hollandois ,  par  leur 
Ambaffadeur  Marcel  Boshouder,  firent  de  nouveaux  efforts,  en 
1612,  à  la  Cour  de  Candi  pour  fe  procurer  un  établiffement  dans 
rifle  ;  leur  Miniftre  gagna  les  bonnes  grâces  8c  la  confiance  du 
Régent.  L’année  fuivante,  la  mort  ayant  enlevé  le  jeune  Roi  8c 
la  Reine-Mere,  Cenuvirad  prit  le  titre  d’Empereur.  Les  Portugais 
fouleverent  contre  lui  plufieurs  Princes.  A  la  faveur  de  ces 
troubles,  ils  s’emparèrent  de  Trinquemaîe,  de  Negumbo,  de 
Point-de-Gale ,  de  Caleture,  de  fille  de  Manar,  de  Jafanapatan, 
de  Batecalo  ,  c’eft-à-dire  ,  de  prefque  toutes  les  places  maritimes 
du  pays.  Maîtres  des  clefs  du  Royaume  ,  ils  travetferent ,  la 
flamme  à  la  main ,  les  Provinces  de  Matulé  8c  d’Oeva ,  dirigeant 
leur  marche  vers  la  capitale.  Il  y  avoit  dans  leur  armée  un  corps 
confidérabie  d’indiens  auxiliaires ,  8c  parmi  ces  derniers  des 
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émiflaires  fecrets  de  Cenuvirad  prêts  à  tourner  leurs  armes  contre 
les  Européens,  H  l’on  en  venoit  à  une  aétion.  L’Empereur,  alluré 
de  cette  diverfion  ,  attaqua  les  Portugais }  aufïi-tôt  les  Chingulais 
fondirent  fur  eux  ;  cet  exemple  ébranla  le  refte  des  Indiens,  ôc  les 
Chrétiens  furent,  en  un  moment,  invertis.  On  en  fit  une  horrible 
boucherie.  Le  vainqueur  reconquit  quantité  de  places,  ôc  il  auroit 
réduit  la  garnifon  de  Columbo  à  la  nécelfité  de  capituler ,  fi  un 
puiflant  renfort  arrivé  de  Goa  n’eut  fauvé  la  ville. 

Pendant  que  Floris  étoit  à  Patane  ,  une  Reine  d’une  très-belle 
figure,  grande  ôc  pleine  de  majefté,  gouvernoitce  pays.  Elle  avoit 
une  fœur  que  le  Roi  de  Pahan  époufa  ,  après  l’avoir  fans  doute 
fait  enlever  avec  quelque  violence  ,  car  la  Reine  mit  en  mer  toutes 
fes  forces  pour  attaquer  ce  Prince.  Celui-ci  déjà  fort  embarrafle 
par  fes  guerres  avec  le  Roi  de  Jahot,  &  cedant  plutôt  à  la  nécertîté 
qu’à  fon  inclination ,  prit  le  parti  de  venir  avec  fa  femme 
employer  la  fourmilion ,  pour  étouffer  le  reffentiment  de  la  Reine. 
Son  pays  étoit  alors  la  proie  du  feu,  de  la  guerre,  de  la  famine  ôc 
des  trahifons  de  fes  principaux  fu'ets.  Peu  de  temps  après,  quel¬ 
ques  efdaves  Javans  révoltés  mirent  le  feu  au  fort  ôc  au  palais  de 
Patane.  Après  avoir  ravagé  la  ville ,  ils  fe  propofoient  de  tomber 
fur  les  étrangers ,  lorfque  les  Hollandais  ôc  les  Anglois ,  par  leurs 
feules  menaces,  les  mirent  en  fuite  ôc  fauverent  le  pays.  A  la 
fuite  de  cet  incendie,  la  flotte  d’Achin  parut  inopinément  devant 
Patane.  La  place  fe  rendit  par  cotnpofition  après  vingt  neuf  jours 
de  fiége,  ôc  les  Hollandois  furent  faits  prifonniers.  Cette  flotte 
venoit  de  s’emparer  de  Jahor,  d’où  elle  avoit  emporté  l’artillerie, 
les  efclaves  ôc  toutes  les  chofes  précieufes.  Satisfait  de  ce  butin  , 
le  Roi  d’Achin ,  après  avoir  donné  fa  fœur  en  mariage  au  Raja 
Bounyfoc ,  frere  du  Prince  détrôné,  le  renvoya  avec  beaucoup 
d’honneurs  pour  rétablir  la  ville  de  Jahor  Ôc  pour  fe  placer  fur  le 
trône  ,  au  lieu  du  Roi  qui  étoit  allé  chercher  une  retraite  à 
Bantam. 

Dans  le  mois  de  Mai  de  cette  année  1 6 1  3  ,  chaque  intéreffé 
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ne  laiffa  pas  que  d’avoir  encore  dans  le  fond  fa  part  entière.  La 
guerre  avoit  recommencé  aux  Moluques  entre  les  Hollandois  de 
les  Efpagnols;  elle  valut  aux  premiers  la  conquête  de  Solor  de  de 
Timor.  Les  Portugais  de  les  Elpagnols  eurent  bientôt  dans  ce 
pays  de  nouveaux  concurrens  qui  leur  difputerent  de  même  le 
commerce  à  force  ouverte,  vers  l’an  1615. 

L’intérieur  de  ces  Lies  étoit  ruiné  par  les  guerres  civiles  dont  fe 
nourriffoient  les  haines  invétérées  des  Rois  de  Ternate  de  de 
Tidor ,  de  que  fomentoient  les  pratiques  des  Européens  intérelfés 
à  affaiblir  une  Nation  qu’ils  vouloient  réduire  à  l’efclavage.  Le 
Prince,  qui  dans  ce  temps-là  regnoit  à  Tidor,  pafioit  pour  un 
guerrier  déterminé  qui  séton  rendu  terrible  aux  Hollandois  par 
divers  exploits.  Il  battit  de  tua  de  fa  propre  main  Kay  Chilly  Sa- 
dang ,  fils  du  Roi  de  Ternate ,  lequel  tomba  dans  une  embufeade 
avec  fon  cortège.  A  la  vérité  ,  la  fortune  avoit  commencé  à  fe 
déclarer  contre  le  malheureux  Sadang,  en  faifant  tomber  quelques 
étincelles  de  feu  fur  un  barri!  de  poudre ,  qui  fauta  au  milieu  de 
fes  gens.  Un  autre  Prince  de  fes  freres  de  le  Roi  de  Gilolo 
périrent  dans  cette  même  occafion.  La  fortune! 
ï02^.  Le  commerce  des  Anglois  profpéroit  fur  la  côte  de  Coro- 

1614.  mandel.  Floris  fut  invité,  à  Mafulipatam,  par  pîufieurs  Princes ,  à 

venir  bâtir,  fur  leurs  terres,  des  comptoirs  de  des  forts.  Le  Roi  de 
Narzingue  lui  envoya  un  kaul  ou  paffe-port  ,  avec  YAbftiam , 
diftindion  Indienne  qui  confifte  dans  un  morceau  d’étoffe  blanche, 
fur  lequel  la  main  du  Roi  eft  empreinte  en  faffran  ou  en  fandab 
Ce  Prince,  pour  gage  de  fa  bonne  foi,  lui  fit  préfent  d’une 
petite  ville,  dont  le  revenu  annuel  étoit  d’environ  400  livres 
fterlings,  en  lui  promettant,  à  fon  arrivée,  d’autres  marques  de 
fon  affedion.  Les  Hollandois,  jaloux  d’une  faveur  fi  éclatante, 
s'efforcèrent  d’en  arrêter  les  fuites  j  mais  leur  influence  dans  cette 
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Cour  étoit  trop  foible.  Vancarad  Raja  (  c’eft  le  nom  du  Roi) 
mourut  quelque  temps  après.  Ses  trois  femmes  fe  brûlèrent  avec 
fon  corps.  Obiama  ,  Reine  de  Paliakate ,  en  étoit  une  •  elle  avoit 
offert  aux  Anglois  les  mêmes  avantages  que  fon  mari  ,  ainfi  que 
plufieurs  petits  Princes.  Floris  avoit  des  fujets  de  fe  défier  de  leur 
fincérité ,  mais  on  diflipa  fes  foupçons.  Les  Indiens ,  de  quelque 
qualité  qu’ils  fiiffent  ,  n’avoient  aucun  fcrupule  à  tromper  dans 
le  commerce.  Le  Gouverneur  de  Pétapoli  demanda  un  jour  a  ce 
facteur  une  fomme  que  celui-ci  ne  lui  devoit  pas;  au  défaut  de 
preuves  par  écrit  ou  par  témoins ,  l’Indien  prétendit  que  la  dette 
étoit  prouvée  par  la  feule  demande,  puifqu’étant  Emir  ou  defcen- 
dant  de  Mahomet,  fon  témoignage  avoit  toute  la  force  de  la  cer¬ 
titude  contre  celui  d’un  Chrétien. 

La  Compagnie  d’Angleterre  avoit  recueilli  tant  de  fruits  de 
fon  commerce  &c  de  fes  expéditions ,  qu’elle  ne  ceffoit  d’équiper 
des  flottes  pour  les  Indes  d’y  étendre  la  fouveraineté  de  la 
Grande-Bretagne.  Elle  eut  dès  l’an  161 6  des  comptoirs  floriflans 
à  Bantam  ,  à  Jacatra ,  à  Surate  ,  à  Amadabat,  à  Agra,  à  Azmire, 
à  Brampour ,  à  Calicut,  à  Mafulipatam ,  à  Patapoli,  à  Patane, 
à  Siam ,  à  Bancarmafle ,  à  Socodonia ,  à  Macaffar,  à  Achen  ,  à 
Jambe,  à  Tewo,  à  Banda,  &c.  Les  habitans  de  Banda  s’étoit 
fournis  à  l’Angleterre  par  un  acfte  en  bonne  forme  ,  après  une 
querelle  qu’ils  avoient  eue  avec  les  Hollandois.  C’eft  à  ces  titres 
que  la  Compagnie  fut  honorée  par  la  Nation.  Jacques  I  augmenta 
les  privilèges  qui  lui  avoient  été  accordés  fous  le  régné  précédent; 
&:  pour  donner  à  cet  établiflement  un  éclat  propre  à  féduire  la 
vanité  des  Orientaux,  il  envoya  des  Ambafladeurs  aux  principaux 
Monarques  de  l’Afie,  depuis  la  Perfe  jufqu’au  Japon,  avec  pou¬ 
voir  de  faire,  en  fon  nom  &  en  celui  de  la  Compagnie,  les  traités 
nécelfaires  pour  la  facilité  du  commerce.  On  rapportera  ici  la 
réponfe  que  le  Roi  de  Sumatra  lui  fit  en  1 6 1 3  ;  elle  fera  connoître 
le  goût  ôc  le  caraétere  des  Princes  de  l’Orient. 

»  Pcduka  Sirie,  Sulthan ,  Roi  des  Rois,  renommé  pour  fes 
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»  guerres ,  feul  Roi  de  Sumatra ,  Roi  plus  fameux  que  fes  préde» 
»  celfeurs ,  redouté  dans  fon  Royaume  ,  honore  chez  toutes  les 
,,  Nations,  l’image  véritable  de  la  Royauté,  le  modèle  du  parfait 
,,  gouvernement,  forme  du  plus  pur  métal  8c  orne  des  plus  fines 
„  couleurs  ;  dont  le  trône  eft  le  plus  eleve  8c  le  plus  accompli , 
,',  reflemblant  à  une  rivière  de  criftal  ,  plus  tranfparent  que  la 
„  glace  &  le  verre,  duquel  découlent  la  juftice  8c  la  bonté,  8c 
„  dont  la  préfence  eft  comme  l’or  le  plus  fin.  Roi  de  Priaman 
„  &  des  montagnes  de  l’or  ,  Seigneur  de  neuf  fortes  de  pierres  8c 
»  des  deux  parafais  d’or  battu ,  ayant  pour  fes  fiéges  des  malTes 
»  d’or  de  même  que  les  équipages  de  fes  chevaux  8c  les  dents  de 
»  fon  éléphant  favori  avec  tous  fes  harnois  ;  la  Telle  d’un  autre 
»  éléphant,  moitié  d’or,  moitié  d’argent  ;  des  lances,  des  cachets 
„  de  même ;  les  baignoires  8c  fon  fépulcre  d’or  pur ,  au  lieu  que 
»  fes  prédécefteurs  ne  les  avoient  que  moitié  or ,  moitié  argent  ; 
jj  fon  fervice  complet  d’or  8c  d’argent.  Roi  à  qui  plulieurs 
jj  autres  obéiftent ;  qui  a  vaincu  celui  d’Arou  ,  8c  conquis  les 
jj  contrées  de  Priaman,  deTecoo,  de  Baroufe;  qui  polféde  70 
jj  élephans,  avec  des  provifions  abondantes  pour  leur  nourriture; 
jj  qui  a  toujours  des  vaifteaux  armés  pour  faire  la  guerre ,  &à  qui 
jj  Dieu  a  donné  plus  de  vidoires  qu’à  tous  ceux  qui  ont  occupé 
jj  le  trône  avant  lui. 


Ce  Monarque  puijjant  falue  Jacques ,  Roi  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne  ,  &c.  Il  l'affure  de  la  joie  que  lui  a  caufée  la  lettre  de  fon 
Altejfe.  Il  reconnoît  qu'en  la  voyant ,  fes  yeux  ont  été  éblouis 
d'une  célefle  fplendeur  ,  fes  efprits  tranfportés  d'un  plaifir  divin  ;  & 
quen  l'ouvrant ,  il  a  été  frappé  d'une  odeur  plus  fuave  que  celle 
des  fieurs  &  des  parfums  les  plus  exquis.  C' efl par  rtconnoiffance  que 
moi ,  le  grand  Roi  de  Sumatra  ,  déclare  n'avoir  qu'une  même 
penfée ,  un  même  cœur,  une  même  chair  avec  le  puijfant  Prince 
Jacques ,  Roi  dê  Angleterre  ,  &  defire  ardemment  que  l'alliance  que  je 
fais  avec  lui  fe  continue  dans  toute  notre  pofêrité ,  &c.  Donné  en 
notre  Palais  d'Achim ,  l'an  1022.  de  Mahomet . 


Ce 
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Ce  prétendu  modèle  de  la  Royauté  étoit  un  monftre  de  barbarie ,  — 1 

■qui,  au  rapport  de  Beaulieu ,  marquoit  tous  les  jours  de  Ton  régné  Histoire 
par  des  ordres  fanglans  j  qui  s’étoit  défait  de  tous  les  Princes  de 
fon  fang ,  à  l’exception  de  fon  fils ,  qu’il  avoit  chafle  avec  tant  de 
rigueur ,  qu’on  ne  cefioit  de  trembler  pour  fa  vie  \  qui  avoit 
exterminé  prefqu’entierement  l’ancienne  nobleffe  ;  qui  faifoit 
couper  le  poing  à  un  Orancaie,  ou  Seigneur  gardien  des  coqs, 
lorfqu’un  petit  coq  en  battoir  un  plus  grand  dans  un  combat,  l’ac- 
cufant  de  manger  ou  de  faire  manger  à  fes  maîtrelfes  le  riz  de  ces 
animaux  ;  qui  fur  un  cri  de  frayeur  pouffé  pendant  la  nuit  par 
une  de  fes  femmes  ,  fit  tourmenter  &  périr  fix  autres  femmes , 
fon  neveu,  fils  du  Roi  de  Jahor,  le  fils  du  Roi  de  Rantam  fon 
prifonnier  j  le  fils  du  Roi  de  Pahan ,  fon  parent  y  cinq  des  prin¬ 
cipaux  Orancaies ,  &  peut-être  même  fa  mere  ;  qui ,  Ôcc. 

Thomas  Rhoe  fut  envoyé  en  Ambalfade  par  l’Angleterre  à  la  1024-27.' 
Cour  du  Mogol.  Le  Prince  Chorrom ,  la  Reine  Nourmahal,  1615-17. 
Afaf-Khan ,  fon  frere ,  &  l’Atemath-Doulet ,  fon  pere ,  ne  celfoient 
de  troubler  cette  Cour  par  leurs  intrigues  &  de  pourfuivre  les  jours 
du  Prince  Chofrou.  Leur  ligue  étoit  couverte  d’un  air  de  froideur 
réciproque ,  pour  éloigner  les  foupçons  de  leur  intelligence.  La 
tendreife  de  l’Empereur  pour  fon  malheureux  fils  ne  put  être 
vaincue  par  leurs  artifices  j  mais  étant  un  jour  dans  l’ivrelTe,  le 
pere  &c  le  frere  de  Nourmahal  lui  repréfenterent  avec  force  qu’il 
convenoit  à  la  sûreté  comme  à  la  dignité  du  trône  impérial ,  que 
fa  Majefté  le  mît  fous  la  garde  ôc  dans  la  compagnie  du  Prince  fon 
frere,  plutôt  que  de  le  laiifer  entre  les  mains  d’un  Rajepute,  dont 
la  fidélité  pouvoir  être  corrompue  par  des  promelfes  ou  par  des 
menaces.  Ils  obtinrent  facilement  leur  demande ,  des  vapeurs  du 
vin  Sc  du  fommeil ,  qui  appefantilfoient  &c  dérangeoient  la  tête 
de  l’Empereur.  C’étoit  fait  de  Chofrou  ,  fi  Annarah ,  fon  gardien 
ou  plutôt  fon  protecteur,  11’eut  refufé  d’obéir  aux  ordres  de  FivrefTe. 
L’Empereur  loua  le  zele  du  Rajepute,  il  ofa  même  accorder  la 
liberté  au  Prince }  mais  il  fut  bientôt  obligé  de  le  mettre  entre 
Tome  1 .  I  i  i  i  i 
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m"~' 1  -■  les  mains  cîe  l’odieux  Chofrou.  Alors  toutes  les  Sulthanes  re- 

be1STi°IRE  ^erent  manger  &  protefterent  que,  fi  le  Prince  Chofrou 
mouroit,  elles  lui  facrifieroient  les  enfans  du  Haram.  La  trifteffie 
étoit  fur  le  vifage  des  grands }  la  ville  retentifloit  des  clameurs  du 
peuple.  On  difoit  que  ce  n’étoit  pas  feulement  à  la  vie  de  fon  aîné 
que  vouloit  attenter  Chofrou ,  mais  que  ce  parricide  fe  propofoit 
d’arriver  jufqu’à  fon  pere,  8c  par  l’affiaffinat  de  l’un  &.  de  l’autre 
fe  faire  des  degrés  de  leurs  corps ,  pour  monter  fur  le  trône.  On 
femoit  des  bruits  de  révolte  de  routes  parts,  mais  ces  voix  ne  for- 
moient  qu’un  tumulte  confus.  Parmi  tant  d’hommes  compatilfans  7 
il  ne  fe  trouva  point  un  homme  de  courage.  Chacun  fe  rraettoit 
à  couvert  dans  la  foule ,  8c  ces  cris  d’une  lâche  pitié  ne  furent 
qu’un  éloge  funebre  du  malheureux  Chofrou.  Il  conjuroit  fon 
pere  de  lui  ôter  la  vie  plutôt  que  de  le  faire  fervir  au  triomphe 
de  fes  ennemis.  Le  barbare  Chorrona  traîna  fa  viétime  après  lui , 
en  allant  fe  mettre  à  la  tête  des  armées  deftinées  à  agir  dans  le 
Dekan.  Les  efprits  étoient  li  foulevés  contre  le  nouveau  général , 
que  les  principaux  officiers  avoient  demandé  leur  retraite ,  8c  que 
l’Empereur  auroit  conclu  la  paix  avec  le  Roi  du  Dekan,  s’il  eût 
pu  refifter  à  l’afcendant  que  fon  fils  avoit  pris  fur  lui.  Rhoe 
foupçonne  que  Chofrou  étoit  amoureux  de  quelque  femme  de  fon 
pere  ,  8c  fes  foupçons  paroiffient  tomber  fur  Nourmahal  elle- 
même. 

Ce  fage  obfervateur  confefie,  avec  admiration,  que  la  dépenfe 
des  Mogols  furpafioit  tout  ce  qu’on  avoit  jamais  vu  de  plus 
magnifique  dans  le  refte  du  monde  :  la  defcription  qu’il  en  fait 
répond  à  cette  idée.  Quelque  crédit  qu’il  eut  auprès  de  l’Em¬ 
pereur,  il  n’eut  pas  moins  à  fe  plaindre  de  l’infidélité  des  Mi- 
niftres.  La  fa&ion  Portugaife  avoit  gagné  Afaf-Khan  pour  le  tra- 
verfer.  »  Jufqu’alors,  dit-il,  j’avois  jugé  de  ce  pays-là  fur  le 
»  rapport  d’autrui  :  mais  je  commençai  à  connoître  par  une  fâcheufe 
»  expérience  la  diftinélion  qu’on  y  mettoit  entre  les  Portugais 
n  &c  nous,  lous  les  Indiens  couroient  après  eux.  Au  contraire  . 
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»  lorfqu’ils  achetaient  nos  marchandifes  ,  ils  croyoient  nous  faire 
»  l’aumône.  Outre  l’avantage  que  les  Portugais  avoient  dans  les 
»  Indes,  d’être  voifins  du  Mogol,  ils  pouvoient  empêcher  le 
»  commerce  de  la  mer  rouge.  D’ailleurs  le  nôtre  n’étoit  rien  en 
j*  comparaifon  du  leur.  Audi  la  crainte  de  nos  vaifleaux  étoit-elle 
»  1  unique  motif  qui  portât  le  Mogol  à  nous  recevoir  >5.  Ce  Mar¬ 
chand  avoit  des  vues  profondes  fur  le  commerce.  »  La  guerre 
”  8c  le  trafic ,  écrivoit-il  à  fa  Compagnie ,  font  incompatibles , 
”  fuivant  mes  idées j  8c  fi  vous  m’en  croyez,  vous  ne  vous  ha- 
»  farderez  poiht  a  la  faire  autrement  que  fur  mer,  où  l’on  peut 
»  auflîtot  gagner  que  perdre.  C’eft  ce  qui  caufe  aujourd’hui  la 
»  pauvreté  des  Portugais.  Ils  ont,  à  la  vérité,  des  Colonies  dans 
»  des  pays  fort  riches  j  mais  les  garnifons  qu’ils  entretiennent  pour 
»  les  conferver,  en  confument  tout  le  profit,  quoiqu’elles  foient 
»  foibles.  En  un  mot,  ils  ne  profiteront  jamais  aux  Indes,  tant 
»  qu’ils  feront  obligés  de  foutenir  cette  dépenfe.  Les  Hollandois 
»  font  aufiî  tombés  dans  la  même  faute ,  lorfqu’ils  ont  fongé  à 
V  s’y  établir  par  la  force.  Ils  en  rapportent  une  grande  quantité 
»  de  marchandifes }  ils  font  confédérés  dans  toutes  les  places  ;  ils 
«  font  même  les  maîtres  dans  quelques  unes  des  meilleures.  Avec 
»  cela  leurs'  morte-payes  confument  tout  le  gain  d’un  fi  grand 
»  &  fi  riche  trafic.  Il  eft  certain  que ,  s’il  y  a  quelque  fortune  à  faire 
»  dans  ce  pays-là ,  vous  devez  l’attendre  du  côté  de  la  mer  8c 
»  d’un  commerce  paifible.  C’eft  une  illufion  d’affe&er  d’avoir  des 
»  garnifons  ôc  des  places  de  guerre  aux  Indes  ».  Des  expériences 
récentes  ont,  ce  femble,  confirmé  la  fageffe  de  ces  maximes.  La 
polTeftion  des  pays  étrangers  a  rendu  toutes  les  guerres  de  l’Europe 
ruineufes  ,  en  jes  communiquant  aux  terres  les  plus  éloignées  $ 
fans  cette  poflTdlîon,  la  PuiflTance  qui  fera  maîtrefte  de  la  mer  la 
fera  du  commerce.  Une  flotte  formidable  tient  toute  feule  lieu  de 
plùfieurs  forts  &  de  garnifons  éparfes  en  divers  lieux ,  fans 
entraîner  les  mêmes  dcpenfes  8c  les  mêmes  inconvéniens  ;  elle 
s’ouvre  tous  les  ports ,  elle  va  protégeant  8c  afturant  le  trafic  9 
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donnant  la  loi  d’un  lieu  à  un  autre  ,  redoutable  par-tout  aux 
naturels  du  pays,  ôc  prefque  toujours  pins  forte  dans  chaque  en¬ 
droit  que  les  Nations  étrangères  qui  s’y  font  établies  &:  qui  ont 
été  obligées  de  difperfer  leurs  forces  pour  fe  garder  fur  des  côtes 
différentes.  Sans  une  pareille  flotte ,  il  eft  impofîible  que  l’on 
conferve  de  grands  établiflemens  dans  des  pays  lointains  ,  e’eft-à« 
dire ,  dans  des  pays  ennemis ,  où  l’on  fe  voit  bientôt  fans  fecours 
expofé  aux  avanies  &  aux  coups ,  tant  des  Puiflances  maritimes 
que  des  peuples  voifins.  On  eft  donc  tombé  dans  une  erreur  per- 
nicieufe,  lorfqu’on  a  cru  que  pour  s’affurer  le  commerce  des 
Indes,  il  falloit  les  envahir,  fous  la  raifon  illufoire  que  le  négoce 
eft  plus  lucratif,  quand  on  le  fait  fur  fon  propre  fol.  On  n’a  pas 
compris  qu’on  s’engageoit  par  là  dans  des  dépenfes  énormes  Sc 
dans  des  querelles  interminables  pour  des  avantages  précaires 
qu’un  feul  échec  peut  enlever.  On  n’a  pas  vu  que  l’on  détruifoit 
par  la  guerre  le  négoce  que  fon  vouloir  étendre ,  &  que  ces  grands 
établiflemens  chez  des  peuples  étrangers  cachent  des  gouffres 
prêts  à  s’ouvrir  au  premier  combat  pour  engloutir  le  commerce  t 
après  en  avoir  abforbé  les  profits  pendant  la  paix. 

Rhoe  fut  témoin  de  plufieurs  mouvemens  favorables  au 
Chriftianifme ,  qui,  malgré  la  protection  de  plufieurs  Princes, 
n’avoit  peut-être  pas  un  feul  profélyte  qui  méritât  le  nom  de 
chrétien.  L’Eglife  des  Jéfuites  ayant  été  brûlée,  le  crucifix  échappa 
aux  flammes ,  &  fa  confervation  fut  publiée  comme  un  miracle. 
Le  Pere  C orfi  avoua  de  bonne  foi  au  marchand  proteftant  qu’il 
croyoit  l’événement  fort  naturel,  mais  que  les  Mahométans  l’ayant 
fait  palier  fans  fa  participation  pour  un  miracle  ,  il  n’étoit  pas 
fâché  qu’ils  en  euflent  conçu  cette  opinion.  L’Empereur  promit  à 
ce  Jéfuite  de  fe  faire  Chrétien,  s’il  jettoit  l’image  de  Jefus-Chrift 
dans  le  feu  Sc  qu’elle  ne  fût  point  brûlée.  Le  Miffionnaire  offrit 
d’entrer  lui  même  dans  les  flammes  pour  preuve  de  la  vérité  de  la 
foi ,  mais  il  ajouta  que  le  Ciel  n’étoit  pas  tenu  de  faire  des  miracles 
toutes  les  fois  que  les  hommes  en  demandoient,  &  que  le 
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choix  des  occafions  n’appartenoit  qu’à  Dieu.  Le  Sulthan  Chorrom , 
ennemi  de  la  Religion  Chrétienne  ,  foutint  que  ce  n’étoit  pas 
tenter  Dieu  que  de  recourir  à  la  voie  des  prodiges  dans  la  vue 
d’opérer  le  falut  d’un  grand  Prince  &  de  tout  un  peuple ,  puifque 
plusieurs  prophètes  avoient  fait  des  miracles  dans  des  occafions 
moins  importantes.  Quelque  temps  après,  un  charlatan  de  Bengale 
vint  offrir  à  l’Empereur  un  grand  fïnge  qu’il  donnoit  pour  un 
animal  divin  (  plufieurs  fe&es  des  Indes  attribuent  quelque  divi¬ 
nité  à  ces  animaux).  L’Empereur,  pour  vérifier  cette  qualité,  fit 
écrire  fur  douze  billets  les  noms  de  douze  Légillateurs ,  tels  que 
ceux  de  Moife,  de  Jefus-Chrift,  de  Mahomet,  &c.  On  mêla  les 
billets  ;  le  finge  mit  la  main  dans  le  vafe  fk  tira  le  nom  de  Jefus- 
Chrift.  L’Empereur  répéta  plufieurs  fois  l’expérience  avec  toutes 
les  précautions  poflîbles  pour  écarter  la  fraude,  ôc  le  finge  ne 
manqua  jamais  de  tirer  le  billet  de  notre  divin  Légiflateur.  Enfin 
on  laifta  dans  le  vafe  onze  noms  fans  celui  de  Jefus-Chrift  5  le 
finge  refufa  conftamment  d’en  prendre  aucun.  Rhoe  ajoute  que 
quelqu’interprétation  qu’on  veuille  donner  à  cette  lingerie,  le  fait 
eft  certain. 


Histoire 

DIS  INDES. 


Cet  Anglois  aflifta  deux  fois  à  la  cérémonie  qui  fe  fait  tous 
les  ans  de  pefer  l’Empereur.  Dans  un  des  plats  de  la  balance  qui 
étoit  d’or  maffif,  couvert  de  pierreries,  l’on  mettoit  de  l’or,  des 
bijoux,  des  étoffes,  des  denrées,  en  ballots.  L’Empereur  étoit  de 
l’autre  côté  aflis  fur  fes  talons  comme  une  femme.  On  le  pefa 
fucceflîvement  jufqu’à  fix  fois,  en  changeant  les  contrepoids, 
depuis  les  pierreries  &c  l’or  jufqu’au  miel ,  au  beurre  &  au  bled. 
En  1 6 1 7 , 011  dit  à  Rhoe  que  fa  Majefté  pefoit  neuf  mille  roupies , 
environ  1 5  mille  francs  en  argent.  Enfuite  l’Empereur  jetta  des 
baftins  de  noix ,  d’amendes ,  &c  de  toutes  fortes  de  fruits  artificiels 
d’or  &c  d’argent,  mais  d’un  poids  fi  léger,  que  mille  ne  valoient 
pas  deux  cens  francs.  Les  courtifans  fe  traînoient  par  terre,  les 
uns  les  autres  ,  pour  en  prendre. 

Les  réfolutions  les  plus  importantes  fe  prenoient  en  public  Sc 
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IM"*—  s’enregiftroient  de  même.  Pour  un  tefton  ,  chacun  avoit  la  liberté 
Histoire  vojr  ]e  resiftre.  Ainfi  le  peuple  étoit  auflï  bien  informé  des 
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affaires  que  les  Miniftres,  5c  jouilToic  du  droit  d’en  porter  fon 
jugement.  Cet  ordre  5c  cette  méthode  s’obfervoient  fi  régu- 
-  liérement  que  l’Empereur  ne  manquoit  pas  de  fe  trouver  aux 
mêmes  heures  au  Durbal  ou  au  Jarneo  [  c’étoient  une  cour  5c 
une  place  pour  le  Confeil  ]  à  moins  qu’il  ne  fût  ivre  ou  malade 
5c  qu’il  n’en  eût  fait  informer  le  public.  Ses  fujets  étoient  fes 
efclaves  ;  mais  il  s’étoit  impofé  fi  folemnellement  ces  loix  , 
que  s’il  avoit  manqué  un  jour  à  fe  faire  voir ,  fans  rendre 
raifon  de  ce  changement ,  le  peuple  fe  feroit  foulevé. 

Les  François  étoient  toujours  dans  l’inaétion  pour  le  commerce 
des  Indes.  Quatre  années  s’étant  écoulées  fans  que  Girard  le 
Flamand  eût  fait  aucune  entreprife,  du  moins  avec  fuccès,  deux 
Marchands  de  Rouen,  Muififon  &c  Canis,  folliciterent  le  tranfport 
de  fon  privilège ,  fous  la  charge  de  faire  partir  des  vaifleaux  dans 
le  courant  de  l’année  1615.  Les  affociés  de  Girard  formèrent 
des  oppofitions  à  cette  demande }  le  Roi,  pour  grofïïr  les  fonds, 
réunit  les  deux  Compagnies.  L’Abbé  Guyon ,  5c  après  lui 
l’Auteur  de  l’Hiftoire  moderne  des  Chinois,  Japonnois,  Indiens, 
&cc.  difent  qu’on  n’a  point  de  preuves  que  leurs  navigateurs  ayent 
été  jufqu’aux  Indes  j  mais  on  n’a  qu’à  lire  le  Journal  de  Beaulieu  , 
publié  par  Thevenot ,  pour  s’affurer  du  contraire.  De  Nets  &: 
Beaulieu  lui- même,  commandans  des  deux  vaifleaux  équipés  en 
1 6 1 6  par  la  Compagnie ,  abordèrent  à  Bantam  ,  où  le  Préfident 
Hollandois  donna  ordre  à  tous  les  matelots  de  fa  Nation  qui 
étoient  fur  les  bords  François ,  de  renoncer  à  leur  engagement  : 
ceux-ci  obéirent  plutôt  par  inconftance  que  par  fidélité  à  leur 
patrie.  De  Nets  vendit  alors  un  de  fes  vaifleaux  à  un  Roi  de  Java  j 
mais  il  ne  laifla  pas  que  de  revenir  avec  pleine  charge.  En  1619 
Beaulieu  fut  nommé  par  la  Compagnie,  Général  d’une  nouvelle 
flotte,  qui,  malgré  des  défaftres ,  revint  des  Indes  avec  aflez  de 
richefles  pour  dédommager  avantageufement  les  intérefles  des 
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frais  de  leur  entreprise.  L’Hiftorien  de  la  Compagnie  des  Indes  — 
écrit  qu’on  ne  Sçait  pas  quelle  fuite  eut  cette  première  Com-  Histoire 
pagnie  ,  ni  fi  elle  fut  prorogée  au  bout  des  douze  années  de  D£$  lNDES’ 
fon  privilège,  ni  fi  ce  privilège  pafla  à  d’autres,  lorfqu’il  s’établit 
«ne  Compagnie  nouvelle. 

Les  Danois  commençoient  alors  à  trafiquer  8c  à  s’établir  aux  I02,  &  f. 
Indes,  fur  la  côte  de  Coromandel,  côte  aujourd’hui  célébré  ÔC 
alors  peu  connue ,  parce  que  les  Portugais  s’étoient  principalement 
attachés  au  Malabar  &  aux  Ifies ,  où  ils  furent  Suivis  par  les 
autres  Nations.  Chriftian  IV,  Prince  dont  la  capacité  égaloit  le 
zele  pour  le  bien  de  fes  Sujets,  avoit  accordé,  en  1611  ,  une 
patente  à  quelques  particuliers  qui  s’étoient  afiTociés  à  Copenhaoue 
pour  le  commerce  des  Indes.  Afin  de  ne  pas  échouer  par  trop 
de  précipitation  ,  la  Compagnie  médita,  pendant  quelques  années, 
les  inftruéhons  qu’elle  devoir  donner  à  Ses  Agens  ,  en  étudiant  à 
fonds  les  relations  étrangères,  &  en  confultant  les  mariniers  des 
diverses  Nations  que  les  ports  du  Nord  lui  Soumirent  pour  Ses 
defleins.  Son  plan  n’eut  pour  objet  que  de  s’établir  aux  Indes 
par  la  voie  de  la  perSuafion,  &  de  s  y  maintenir  par  une  bonne 
intelligence  avec  les  Indiens  &  avec  les  Sujets'des  autres  puiS- 
Sances  de  l’Europe.  Les  premiers  vailfeaux  qu’elle  fit  partir  de 
rifle  de  Zélande,  arrivèrent  en  1616  Sur  la  côte  de  Coromandel, 
dans  le  temps  où  le  vafte  Empire  de  BiSnagar  qui  embrafloit  une 
grande  partie  de  la  preSqu’Ifle  en  deçà  du  Gange ,  depuis  les  fron¬ 
tières  du  pays  d’Orixa  jufqu’au  Cap  Comorin ,  venoit  de  tomber 
en  ruines ,  accablé  Sous  Son  propre  poids  ëc  déchiré  par  des 
guerres  civiles,  accompagnées  d’une  fi  horrible  famine,  que  les 
Indiens  avoient  vendu  leurs  enfans  pour  une  mefure  de  riz,  de 
la  valeur  d’un  demi-écu  d’Angleterre.  Cet  Empire  dont  le  chef 
prenoit  le  titre  de  Roi  des  Rois  8c  de  mari  de  mille  femmes,  avoit 
commence  à  décliner  dès  les  premières  années  du  Seizième  fiécîe  ; 

8c  Sa  capitale  ayant  été  Saccagée  en  15^5  par  quatre  Princes  Ma- 
hométans,  Sa  chute  avoit  été  alfez  rapide,  Les  Patanes  l’cbranloiev 
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_  du  côté  du  Nord,  &  les  Mogols  du  côté  du  Midi;  il  tomba.  Quel- 

Histoire  ques  Gouverneurs,  tels  que  ceux  de  Vifapour  8c  de  Golconde, 
des  Indes.  irent  je  t;tre  de  Rois  ;  ceux  des  provinces  méridionales  ,  de 

Maduré ,  de  Tanjaour,  de  Gingy  ,  fe  contentèrent  de  leur  ancien 
titre  de  Naïcks.  Les  chefs  des  Marattes  fe  prétendent  iffus  de 
l’Empereur  de  Bifnagar.  Les  Danois  trafiquèrent  â  Tranquebar , 
dans  le  reflort  du  Tanjaour.  Au  bout  de  quelques  années  ,1e  Naick 
content  de  leurs  maniérés,  leur  vendit  ou  leur  afferma  ce  port 
avec  un  diftriét  aux  environs.  En  1611  ,  l’amiral  Owen-Giedde 
de  Tommerup ,  après  avoir  conclu  avec  le  Prince  un  nouveau 
traité ,  y  bâtit  la  forterefTe  régulière  de  Danebourg ,  dans  laquelle 
il  laifla  les  troupes  qu’il  avoit  amenées  de  Dannemarck ,  pour 
prendre  poffeflion  de  quelque  place  de  Ceylan ,  en  vertu  d  un 
traité  conclu  à  Copenhague  par  la  Compagnie  avec  le  Hollandois 
Marcel  Bofchouv^er,  Plénipotentiaire  de  l’Empereur.  Ce  fous- 
marchand  de  Hollande  ,  devenu  Prince  de  Mingone  par  la  faveur 
de  ce  Monarque  ,  8c  Seigneur  de  beaucoup  de  terres  par  fon 
mariage  avec  une  Chingulaife  de  qualité ,  étoit  parti  de  Ceylan 
avec  de  pleins  pouvoirs  pour  traiter  avec  les  Etats  généraux  8c  la 
Compagnie,  qui ,  depuis  que  les  Portugais  avoient  mafTacré  une 
Colonie  Hellandoife,  dont  Bofcflouwer  avoit  obtenu  en  i5io 
l’établiffement  dans  l’Ifle ,  fembloient  avoir  perdu  de  vue  ce  pays  fi 
digne  de  leur  attention.  Dédaigné  en  Hollande  par  les  Direéteurs 
de  la  Compagnie ,  qui  ne  pouvoient  reconnoître  un  Prince  dans 
leur  fous-marchand ,  il  avoit  paffe  en  Dannemarck ,  ou  fes  propo- 
fitions  furent  favorablement  reçues  ;  mais  il  mourut  en  revenant 
aux  Indes  fur  la  flotte  Danoife ,  8c  lorfque  l’amiral  Tommerup 
arriva  à  Trinquemale ,  l’Empereur  refufa  d’accomplir  le  traité  de 
fon  favori.  Cet  événement  fut  heureux  pour  la  Colonie  de  Tran¬ 
quebar.  L’on  y  porta  les  fecours  deftinés  pour  Ceylan,  &  ce  heu, 
ci-devant  peu  confidéré ,  changea  de  face  ,  par  la  forterefTe ,  les 
huttes  8c  les  maifons  qu’on  y  bâtit ,  8c  par  le  commerce  qu  une 

conduite  pleine  de  douceur  8c  de  juflice  à  l’égard  de  toutes  les 

Nations, 
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Nations,  y  attira.  Bientôt  l’on  fongea  à  établir  des  comptoirs  dans 
le  Malabar  ;  on  pouffa  la  navigation  5c  le  trafic  jufqu’aux  Mo- 
luques.  Enfin  dans  l’efpace  de  vingt  ans ,  les  Direéleurs  de  Tran- 
quebar  furent  en  état  d’envoyer  en  Europe  des  vaifTeaux  richement 
charges  de  marchandées  de  tous  les  pays  de  l’Inde.  Mais  les  troubles 
furveniis  pendant  ce  temps-là  dans  le  Nord,  eurent  de  fi  fâcheufes 
fuites  pour  la  Compagnie,  qu’elle  ne  put  entretenir  avec  Tran- 
quebar  une  correfpondance  réglée.  La  Colonie  fe  foutint  par  le 
moyen  des  comptoirs  du  Malabar,  de  quelques  loges  au  Bengale, 
ti  un  etabliffement  à  Bantam  ,  fouvent  obligée  de  fretter  fes 
vaifTeaux  5c  de  charger  pour  le  compte  des  marchands  Maures 
&  Gentils.  Pendant  que  les  Hollandois  reflerroient  Ton  commerce, 
elle  eut  de  rudes  aflauts  à  foutenir  de  la  part  des  Rajas  de  Tan- 
)aoqr  ;  elle  fut  enfin  réduite  à  une  telle  extrémité  en  1684,  que 
la  faim  lui  donna  la  hardieffe  ou  la  confiance  d’engager  pour  une 
fomme  d’argent  trois  de  fes  baftions  aux  Hollandois j  on  prétend 
meme  qu’elle  n’eut  pour  les  racheter  d’autre  refTource  que  la  pi¬ 
raterie.  Sur  la  fin  du  fiécle,  le  Raja  de  Tanjaour  l’auroit  détruite, 
fi  les  Anglois  du  fort  S.  George  ne  l’avoienc  auffi  glorieufement 
que  généreufement  fecourue.  La  politique  n’a  peut-être  pas  eu 
moins  de  part  que  la  Religion  au  defiein  des  célébrés  Millions 
entreprifes  au  commencement  de  ce  fiécle  àTranquebar,  par  ordre 
du  Roi  Frédéric  IV  }  ou  fi  la  Religion  feule  les  a  infpirés,  la  po¬ 
litique  ne  pouvoit  employer  un  moyen  tout  à  la  fois  plus 
fimple,  plus  noble  5c  plus  efficace  pour  relever  Tranquebar,  Nous 
ne  parlerons  point  ici  de  la  Compagnie  d’Àltena ,  qui  n’a  été 
qu’un  projet.  Reprenons  l’ordre  chronologique  que  nous  avons 
interverti  pour  rendre  plus  frappans  le  peu  d’événemens  connus 
qui  concernent  la  Nation  Danoife ,  en  les  préfentant  dans  un 
même  tableau. 

La  Compagnie  Hollandoife  avoit  vu  deux  fois  échouer  fes 
defieins  fur  Malaca,&  le  mauvais  fuccès  d’une  fi  importante 
entreprife  fembloit  avoir  fait  perdre  aux  Direéteurs  l’efpérance  de 
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fe  former  aux  Indes,  à  l’exemple  des  Portugais  Sc  fuivant  le 
confeil  des  plus  habiles  Amiraux  Hollandois ,  un  centre  de  puif- 
fance  d’où  tous  leurs  autres  établiffemens  puffent  recevoir  des  fe- 
cours  &c  des  ordres.  Un  heureux  hafard  fit  renaître  cette  idée  dans 
lllle  de  Java,  &  donna  naiflance  à  une  des  plus  riches  &  des 
plus  belles  villes  du  inonde.  On  a  vu  les  Hollandois,  pour  fe 
fouftraire  aux  violences  qu’ils  éprouvoient  à  Eantam  ,  accepter 
l’afyle  que  Widiak  Rama,  Roi  de  Jacatra,  leur  offrit  dans  l’ifle 
de  Java.  Le  Pangoran  ou  Prince ,  Gouverneur  du  jeune  Roi  de 
Bantam  ,  nommé  Aria  Rana ,  ou  Raxadi  Mengala,  jaloux  d’une 
entreprife  qui  ne  lui  préfageoit  rien  de  favorable  pour  l’avenir , 
ne  s’occupa  que  des  moyens  de  la  traverfer  dans  fes  commencemens. 
Coen ,  Gouverneur  général  des  Indes  Hollandoifes  ,  reçut  ordre 
de  pouiTer  vivement  le  projet  de  la  Compagnie,  par  rapport  au 
nouvel  établiflement  qu’elle  avoit  en  vue  de  former  fur  la  pointe 
d’Ontong-Java ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Tangeran.  Les 
propofitions  des  Hollandois  non-feulement  firent  craindre  au 
Roi  de  Jacatra  le  reffentiment  des  Princes  voifins,  mais  elles 
l’allarmerent  pour  fon  indépendance.  Le  Pangoran  de  Bantam  l’en¬ 
gagea  dans  fes  complots ,  les  Anglois  entrèrent  dans  la  même  in¬ 
telligence  ,  8c  le  Soefoehoenan  Mataram  ou  Empereur  de  Java , 
le  Roi  de  Tsjeribon  ,  ainfi  que  les  autres  Princes  de  l’Ifle  ,  s’étanc 
oppofés  aux  demandes  des  Hollandois,  dévoient  être  difpofés  à 
prêter  la  main  à  leurs  ennemis.  Les  deflfeins  finiftres  de  tous  ces 
alliés  fe  développant  de  jour  en  jour,  Coen  prit  le  parti  de 
fortifier  fa  loge,  &  ce  fut  ainfi  que  la  néceflîté  fit  tomber  le  projet 
favori  de  l’établiffement  des  Hollandois  fur  la  pointe  d’Ontong- 
Java.  Le  Roi  de  Jacatra  fe  mit  de  fon  côté  à  entourer  fa  ville  de 
travaux.  Quelques  échecs  &  une  comète  à  longue  queue  répan¬ 
dirent  la  confternation  parmi  ceux  de  Bantam  &  de  Jacatra;  mais 
les  Anglois  relevèrent  leur  courage  par  de  grandes  promefles  8c 
par  la  prife  de  quelques  vaifleaux  Hollandois.  Enfin  la  guerre  fe 
déclara  par  des  attaques  réciproques  entre  les  Hollandois  8c  ceux 
de  Jacatra, 
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Une  flotte  Angloife  parut.  Coen  ,  très-inférieur  en  forces ,  la 
combattit  ;  mais  n’ofant  expofer  au  fort  d’une  aétion  trop  inégale 
le  falut  de  la  Compagnie  ,  il  fit  voile  aux  Moluques  pour  y 
rafïembler  des  renforts.  Alors  les  Hollandois  alîîégés  par  mer  8c 
par  terre ,  redoublèrent  leurs  travaux  avec  toute  l’ardeur  que  peut 
infpirer  la  néceflité  de  vaincre  ou  de  mourir.  Leurs  ouvrages 
achevés ,  ils  firent  planter  de  nouveaux  drapeaux  fur  les  quatre 
angles  de  leurs  forts ,  &c  commencèrent  à  battre  fi  furieufement  la 
ville ,  que  les  Javanois  témoignèrent  des  difpofitions  à  la  paix  : 
■onia  conclut.  Sur  la  foi  du  traité,  Vanden  Broeck,  commandant 
*lu  fort ,  fe  rend  à  la  Cour  ;  le  Roi  le  fait  arrêter  &  préfenter 
à  la  vue  de  fes  gens ,  la  corde  au  cou.  Les  Hollandois  étoient  a 
la  veille  de  fe  rendre  aux  Anglois  &c  d’être  pour  jamais  chaifés 
de  Jacatra  ,  lorfque  le  Gouverneur  de  Bantam ,  jaloux  de  la  proie 
dont  alloit  fe  faifir  le  Roi ,  fon  allié ,  &  touché  des  avantages  que 
les  Hollandois  lui  faifoient  offrir,  fit  partir  deux  mille  hommes 
fous  la  conduite  du  Temangon,  le  premier  officier  militaire, 
avec  ordre  de  s’oppofer  à  leur  ruine.  Il  étoit  d’autant  plus  facile  à 
ces  troupes  de  réuffir  qu’on  les  reçut  dans  la  ville  comme 
auxiliaires.  Leur  général,  admis  à  l’audience  du  Roi,  lui  mit  le 
poignard  fur  la  gorge,  en  le  menaçant  de  la  mort,  s’il  ne  mettoit 
le  fceptre  bas.  Auffitôt  Jacatra  fut  en  fon  pouvoir;  Vanden  Broeck 
fortit  de  fa  prifon ,  les  Anglois  fe  retirèrent  dans  leur  comptoir, 
êc  le  fort  ne  fut  plus  environné  que  des  troupes  de  Bantam ,  qui, 
pour  augmenter  le  prix  du  fervice,  y  portoient  des  rafraîchif- 
■Jfemens ,  à  condition  néanmoins  qu’on  ceffieroit  de  travailler  aux 
fortifications. 

C’étoit  un  ennemi  qui  avoit  délivré  les  Hollandois  de  leurs 
ennemis  ;  les  Bantamois  ne  les  avoient  fecourus  que  pour  les 
réduire  ;  8c  le  Pangoran  regardoit  leur  fort  comme  fen  propre 
bien ,  puifqu’il  avoit  empêché  qu’il  ne  devînt  la  proie  d’autrui, 
Quoiqu’il  retint  auprès  de  lui  V  anden  Broeck ,  ceux  du  forj 
xefterent  invariables  dans  la  rcfolution  de  n’accepter  qu’un  traité 
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honorable.  Leurs  travaux  avançoient  à  proportion  que  la  crainte 
&  l’efpérance  agifloient  alternativement  fur  eux  5  ils  donnèrent 
à  leur  fort  le  nom  de  Batavia.  Enfin  dans  la  perplexité  où  ils 
étoient ,  fur  tout  à  l’égard  des  prifonniers  détenus  à  Bantam,  Coen 
arriva  des  Moluques  avec  une  flotte  de  17  voiles.  Après  avoir 
fait  infinuer  au  Pangoran  Gedé  ou  Roi  de  Bantam ,  de  ne  pas 
fe  mêler  des  affaires  de  Jacatra,  il  détruifit  cette  ville.  La  facilité 
avec  laquelle  on  la  réduifit  n’étoit  guere  propre  a  en  affurer  la 
poffeifion  j  auffi  les  ennemis  fe  raffemblerent  &  fe  fortifièrent  ils  le 
lendemain,  à  quelque  diftance  de  la  place.  Une  partie  des  Hollan- 
dois  ayant  donné  dans  une  embufcade,  elle  auroit  été  maflacrée, 
fi  le  refte  fe  dérobant  à  l’ardeur  du  pillage  ne  fe  fût  hâté  de  la 
rejoindre.  On  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoître  d’après  les 
Directeurs  de  la  Compagnie  Hollandoife ,  que  les  fuccès  de  fes 
troupes  furent  moins  dus  à  la  prudence  qu’à  la  fortune  qu’ils 
travailloient  eux  mêmes  à  faire  échouer,  fans  le  fçaveir  de  fans 
pouvoir  en  venir  à  bout. 

Coen  alla  en  triomphe  à  Bantam  demander  les  prifonniers 
Hollandois.  Le  Pangoran  relâcha  Vanden  Broeck  de  plufieurs 
autres  ,  mais  le  refus  qu’il  fit  de  livrer  les  marchandifes  de  la 
Compagnie  &c  onze  Hollandois  du  comptoir ,  devint  l’occafion 
d’une  guerre  fort  vive.  Vanden  Broeck  enleva  beaucoup  d’indiens 
de  de  Chinois  qui  fervirent  à  peupler  leur  nouvelle  ville.  Les  An- 
glois  étant  trop  foibles  aux  Indes  pour  continuer  plus  long-temps 
leurs  oppofitions  à  cet  établiffement,  la  paix  fut  conclue  entre 
la  Hollande  de  l’Angleterre.  Ils  demandoient  qu’on  leur  accordât 
à  Batavia,  la  même  place  qu’ils  y  avoient  eue,  pour  y  bâtir  un 
comptoir  :  mais  elle  leur  fut  refufée,  parce  qu’elle  étoit  trop  voifine 
du  fort.  Coen  leur  afligna  un  autre  lieu  auprès  de  l’ancien  palais 
du  Roi ,  fans  faire  beaucoup  d’attention  à  leurs  plaintes.  Le  Roi 
de  Jacatra  chafle  de  fon  Royaume  avec  fa  femme  de  fes  fils,  fut 
séduit ,  après  avoir  erré  dans  l’intérieur  de  l’Ifle  ,  à  revenir  gagner 
fa  vie  à  la  pêche  avec  un  canot.  Dans  les  pays  où  l’on  ne  connok 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  813 

point  l’honneur,  on  fe  réfout  plutôt  à  fupporter  les  difgraces, 
comme  on  s’y  détermine  plus  aifément  à  commettre  des  crimes. 

Les  Direéteurs  de  la  Compagnie  en  Hollande  ne  s’étoient  pas 
feulement  propôfé  d’éblouir  les  Indiens  6c  les  autres  Orientaux , 
par  la  fplendeur  d’un  établiffement  capable  d’obfcurcir  celui  de 
Goa,  qui  en  impofoit  encore  à  ces  peuples  3  ils  avoient  encore 
deffein  de  flatter  par  là  leur  propre  Nation,  pour  obtenir  plus  fa¬ 
cilement  des  Etats  généraux  la  proteélion  &c  les  avantages  que  la 
Compagnie  defiroit.  Ce  fut  aufli  dans  cette  vue  que  fes  Agens 
amenèrent  en  pompe  un  Ambafladeur  de  Siam  au  Prince  d’O- 
range ,  avec  cinq  jeunes  Indiens ,  auxquels  on  donnoit  lu  qualité 
de  Princes j  ce  manège  produifit  un  double  effet,  celui  d’attacher 
le  chef  de  la  Nation ,  grand  homme ,  mais  vain  ,  aux  intérêts  de 
la  Compagnie,  qui  reçut  en  récompenfe  oéhois  fur  oftrois ,  6c 
celui  de  prouver  aux  Indiens  l’exiftence  d’un  Roi  de  Hollande , 
chofe  importante  chez  des  peuples  qui  n’avoient  une  haute  idée , 
6c  même  l’idée  que  des  Etats  Monarchiques.  L’application  des 
Direéteurs  au  bien  de  la  Compagnie  fut  fl  confiante ,  ils  prirent 
des  mefures  fi  fages  pour  faire  fleurir  fon  commerce ,  qu’il  fallut , 
tous  les  ans ,  augmenter  le  nombre  des  vaiffeaux  que  l’on  envoyoit 
aux  Indes. 

On  avoir  établi  à  Batavia  un  tribunal  nommé  le  Confûl  de 
dèfenfe ,  parce  qu’il  étoit  chargé  de  veiller  aux  intérêts  refpectifs  des 
Hollandois  6c  des  Anglois  ,  car  une  partie  du  commerce  devoir 
fe  faire  en  commun  par  les  deux  Nations ,  le  tiers  des  frais 
6c  du  bénéfice  pour  le  compte  des  derniers.  Le  Gouverneur  de 
Batavia  y  propofa  la  réduétion  des  Ifles  de  Banda  ,  dont  plufieurs 
s’étoient  fouftraites  à  la  jurifdiction  de  la  Compagnie  Hollandoife, 
pendant  fes  démêlés  avec  l’Angleterre.  Les  Commiflaires  Anglois 
en  approuvant  l’expédition  ,  déclarèrent  que  leur  Compagnie  étoit 
dans  l’impuiflance  de  fournir  fon  contingent.  Le  Gouverneur  fe 
chargeant  de  l’entreprife  à  fes  propres  rifques  ,  alla  débarquer  fes 
troupes  fur  la  grande  Ifle  de  Banda.  Lontor,  capitale,  fut  forcée 
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de  capituler  ,  malgré  les  fecours  que  les  Anglois  donnèrent 
fourdement  aux  Bandartois.  A  l’exemple  de  la  Métropole ,  les 
autres  Ifles  de  ce  petit  Archipel  reconnurent  la  domination  Hollan- 
doife ,  &  les  Anglois  de  Fille  de  Pulo-Rhun  eurent  la  mortification 
de  fe  voir  défarmer.  Beaulieu  trafiquoit  vers  ce  temps-la  pour  la 
Compagnie  Françoife  avec  le  Roi  d’Achem  ,  le  premier  marchand 
de  Tes  Etats ,  d’où  le  capitaine  François  envoya  le  Portugais  Cernero 
à  la  Cour  du  Mogol ,  événement  que  peut-être  l’on  doit  regarder 
comme  l’origine  du  premier  établififement  des  François  à  Surate. 
Vanden  Broeck  s’étoit  fixé  dans  cette  ville ,  où  il  eut  la  fatisfa&ion 
de  recueillir ,  pendant  cinq  ans ,  le  fruit  de  fes  peines ,  &  de  faire 
partir  pour  la  Hollande  &  pour  Batavia  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  richement  chargés. 

Nous  pafTons  fous  filence  des  querelles  moins  importantes 
entre  les  Anglois  8c  les  Hollandois.  Partout  où  les  deux  Nations 
fe  rencontroient ,  il  y  avoit  des  démêlés  &  des  combats.  Les  deux 
Compagnies  rivales,  pour  terminer  des  différends  qui  leur  étoient 
effedivement  funeftes,  avaient  nommé  des  CommifTaires  qui 
négocièrent  un  accommodement  fous  la  protedion  des  Plénipo¬ 
tentiaires  de  la  Grande-Bretagne  8c  des  Etats  généraux.  Enfin  en 
1(319,  on  figna  de  part  Ôc  d’autre  un  traité,  qui  portoit  que  des 
deux  côtés  on  oublieroit  toutes  les  injures  paffées  ;  que  les  deux 
Compagnies  jouiroient  dans  toutes  les  Indes  d’une  égale  8c 
entière  liberté  de  commerce,  fans  que  l’une  entreprît  de  fup- 
planter  l’autre ,  ou  de  lui  nuire  par  des  forts  particuliers  ou  par 
des  traités  fecrets  avec  les  Naturels  :  que  les  Moluques,  Amboine 
8c  Banda ,  appartiendroient  en  commun  aux  deux  Nations ,  toutefois 
avec  les  deux  tiers  du  commerce  pour  les  Hollandois:  que  les  forts 
demeureroient  refpedivement  entre  les  mains  de  ceux  qui  les 
poffédoient  :  8cc.  8cc.  8cc.  Ce  traité  devoit  fubfifter  pendant  vingt 
ans  j  il  ne  fufpendit  pas  un  aéte  d’hoftilité ,  ou  s’il  en  fufpendit , 
ce  ne  fut  qu’un  voile  à  des  préparatifs.  Difons  à  l’honneur  de  la 
vérité,  que  les  Anglois  n’étoient  guere  de  meilleure  foi  que  les 
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Hollandois ,  quoiqu’ils  affe&ent  de  rejetter  fur  ceux-ci  toutes  les 
Infra&ions  du  paéte  commun ,  êc  de  leur  imputer  une  conduite 
qui  déshonoreroit  un  Gouvernement  de  Pirates  &  de  Barbares , 
fuivant  l’expreffion  des  Auteurs  de  l’Hiffoire  Univerfelle.  C’eft 
ainfî  qu’ils  accufent  les  Hollandois  de  Banda  de  la  trahifon  la 
plus  lâche  &  la  plus  horrible,  tandis  que  d’Argenfola  rapporte 
d’après  les  regiftres  du  Confeil  de  dèfenfe  ,  cornpofé  des  deux 
Nations ,  que  l’entreprife  des  Hollandois  fur  ces  Ifles  avoit  paru 
néceffaire  aux  Anglois.  Ceux-ci,  après  avoir  refufé  d’y  concourir, 
inftruifirent  les  Bandanois  du  deffein  du  Confeil ,  &  fecoururent 
les  habitans  de  Lontor  ,  après  avoir  protefté  qu’ils  étoient  hors 
d’état  de  prêter  main-forte  à  leurs  Alliés.  Cependant  les  Hollan¬ 
dois  refpeéterent  les  poffeiïions  de  leurs  ennemis  fecrets ,  en 
affujettiffant  l’ennemi  commun.  On  voit  auffi  dans  l’Hiftoire 
d’Argenfola  que  les  Anglois  trahirent  également  le  fecret  &  la 
caufe  des  Hollandois  à  Amboine  &  à  T'idor.  On  ne  peut 
foupçonner  cet  Auteur  Efpagnol  d’avoir  voulu  favorifer  une  Na¬ 
tion  contre  laquelle  il  s’étoit  toujours  déchaîné. 

Vers  ce  temps-là,  les  Anglois  reçurent  à  Amboine  une  cruelle 
offenfe  de  la  part  des  Hollandois ,  fi  l’on  s’en  rapporte  à  leurs 
Auteurs.  Un  Japonnois,  nommé  Stilo  Veteri,  avoit  tramé  un 
complot  pour  furprendre  le  fort  Hito.  On  l’arrêta  fur  de  fmples 
foupçons,  &  à  la  torture,  il  chargea  d’autres  Japonnois  &  des 
Anglois.  Le  procès  fut  fait  à  tous  les  complices;  le  crime  conftaté, 
on  les  punit  de  mort.  Les  Hollandois  publièrent  peu  de  temps 
après  dans  leur  patrie ,  un  mémoire  fur  ce  tragique  événement. 
Les  Anglois  oppoferent  à  cet  écrit  une  réponfe  très-forte ,  dans 
laquelle  ils  fournirent  que  la  confpiration  d’Amboine  étoit  un 
crime  imaginaire  affeélé  à  leurs  compatriotes  pour  les  exclure  des 
Moluques,  &:  que  les  malheureux  qui  avoient  péri,  avoient  affirmé 
leur  innocence  avec  ferment ,  le  jour  de  l’exécution.  Quoiqu’il 
en  foit,  cette  affaire  occafionna  des  repréfailles  ôc  une  rupture 
ouverte  entre  les  deux  peuples.  Après  plus  de  trente  ans  de  co«- 
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teftations,  une  fentence  d’arbitrage, prononcée  par  les  Commiffaires 
des  deux  partis ,  condamna  la  Compagnie  Hollandoife  à  payer 
3  6 1 5  livres  fterlings  ,  qu’on  diftribua  aux  héritiers  des  Anglois 
exécutés  à  Amboine.  Mais  la  Compagnie  Angîoife  étoit  chaffée  des 
Moluques. 

1035 ,&/.  Dans  l’Indoftan,  depuis  le  régné  de  Gehanghir  ou  plutôt  de 
Nourmahal  ,  la  famille  impériale  n’avoit  pas  ceffé  d’être  troublée 
par  des  divifions ,  la  Cour  par  des  fa&ions,  l’Empire  par  des 
guerres.  Si  les  Mogols  s’étoient  étendus  fur  le  Dekan ,  ils  avoienc 
perdu  le  Candahar.  Dans  la  défenfe  du  Dekan,  un  homme  s’étoit 
fignalé,  qui  d’efclave  s’étant  fait  chef  de  brigands,  5c  de  chef  de 
brigands,  général  d’armée  5c  beau-pere  du  Roi  Nifiamfian,  avoit, 
après  la  mort  de  ce  Prince  ,  ufurpé  la  tutele  du  Prince  héréditaire  , 
5c  la  régence ,  ou  plutôt  l’autorité  fuprême.  Il  s’appelloit  Melic 
Ambaar  ,  5c  il  étoit  Abyflîn  de  naiffance.  J’ai  dit  qu’il  s’étoit 
fait  général  d’armée  5c  gendre  du  Roi ,  parce  qu’à  la  tête  de  fa 
bande  de  brigands ,  il  avoit  mis  à  ce  prix  fa  foumiffion  5c  fa  fi¬ 
délité.  Pour  s’aflurer  de  la  régence,  il  empoifonna  la  Reine, 
mere  de  Nafiamfian,  comme  il  avoit  empoifonné  la  première 
femme  de  ce  Prince,  fille  du  Roi  de  Perfe,  parce  quelle  avoit 
reproché  à  fa  fille  de  n’être  qu’une  miférable  concubine  5c  la 
fille  d’un  rebelle.  Melic  Ambaar  avoit  été  aidé  par  Cotta  Difila , 
Roi  de  Golconde,  par  le  Roi  de  Vifapour  5c  par  le  Roi  de 
Ballegate ,  pour  faire  tête  au  Mogol.  Sa  difcipline  étoit  rigoureufe 
St  fon  gouvernement  équitable.  Il  avoit  un  foin  extrême  à  punir 
les  voleurs  3  fa  fortune  l’avoit  rendu  jufle  5c  ingrat. 

Le  Sulthan  Chorrom  s’étoit  défait  de  fon  frere  Chofrou, 
comme  tout  le  monde  l’avoit  prévu,  excepté  fon  pere.  Ce  par¬ 
ricide  avoit  réveillé  la  tendrefie  de  Gehanghir  pour  fon  fils  qui 
n’étoit  plus  3  il  la  porta  fur  le  fils  de  ce  malheureux  Prince , 
nommé  Bolaqui ,  que  l’infortune  avoit  formé  à  la  vertu  5c  qui 
devint  les  délices  de  la  Cour.  Chorrom,  trop  jaloux  5c  trop 
aiôbitieux  pour  s’en  tenir  à  un  crime  inutile,  ne  travailla  dans  le 

Dekan 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE  817 
Dekan  où  il  avoit  été  relégué ,  qu’à  fe  préparer  à  des  crimes 
nouveaux.  Dès  qu’il  fe  fut  fait  un  parti  par  des  traités  avec  les 
Rajas  fes  voifins,  il  fe  hâta  d’aller  planter  dans  Agra  l’étendart  de 
la  révolté.  Gehanghir  lui  livra  lui-même  bataille  à  quelques 
lieues  de  Dehli  ,  5c  malgré  la  trahifon  d’Abdalkhan ,  capitaine 
renommé,  il  força  les  rebelles  à  chercher  un  afyle  dans  des 
montagnes.  Le  jeune  Bolaqui  perça  jufques  dans  le  fein  du 
Royaume  de  Guzarate  &:  dans  Amadabath ,  capitale  du  Gouver¬ 
nement  ,  dont  Chorrom  avoit  comme  envahi  la  fouveraineté. 
Pendant  que  ce  Prince  diffipoit  quelques  troupes  d’Abdalkhan 
qui  fe  fauva  d’abord  à  Surate  5c  enfuite  à  Brampour ,  le  Sulthan 
Perviz  de  Mahomet  Khan  pourfuivoient  Chorrom,  avec  ordre  de 
1  amener  mort  ou  vif  à  fon  pere.  Déjà  par  une  activité  égale  au 
péril ,  ce  guerrier  avoit  levé  une  nouvelle  armée ,  laquelle  eut  le 
malheur  de  remporter  quelqu’avantage  dans  de  légères  efear- 
mouches.  La  confiance  que  lui  donnèrent  de  petites  viétoires  lui 
en  fit  manquer  une  grande.  Délaifie  des  fiens ,  le  Prince  fe  retire 
à  Brampour ,  &  de  là  à  la  Cour  de  Melic  Ambaar.  De  fes  favoris 
Khan-Canna  5c  Abdalkhan  ,  que  la  jaloufie  divifoit  d’opinions; 
l’un  irrité  d’être  négligé  pour  un  rival ,  l’abandonne  5c  découvre 
fa  fituation  à  fes  ennemis  ;  l’autre  corrompu  par  l’Empereur , 
comme  il  l’avoit  été  par  le  rebelle,  le  trahit  à  la  bataille  d’Ala- 
baflen  ,  une  des  plus  mémorables  de  l’Inde  ,  livrée  vers  Patana, 
fur  le  canal  de  Thonex ,  écoulement  du  Gange. 

Tandis  que  l’Empereur  triomphoit  à  Bengale  ,  la  Sulthane 
Nourmahal  allarmée  de  la  vigueur  avec  laquelle  le  Sulthan  Perviz 
5c  Mahomet-Khan  poulToient  une  guerre  fatale  à  fa  famille  5c 
utile  à  fes  ennemis,  cabala  avec  Khan  Canna  pour  perdre  d’abord 
le  Miniftre.  Afaf-Khan  étoit  aufil  foupçonné  de  favorifer  fon 
gendre,  quoiqu’il  eût  toute  la  confiance  de  l’Empereur.  Maho¬ 
met-Khan  fut  difgracié.  On  lui  enlevoit  fa  gloire  5c  le  prix  de 
fes  fervices  ;  il  eût  voulu  confondre  la  calomnie  5c  l’ingratitude, 
on  refufa  d’éccuter  fa  juftification ,  5c  il  étoit  à  la  tête  d’un  corps 
Tome  I.  L  1  1  1 1 
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— .  '  '!  de  braves  Rajeputes,  le  reftentiment  l’emporta.  Comme  l’Em- 

'Histoire  pereur  étoit  en  marche  pour  aller  chaffer  du  Kabouliftan  les 
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Tartares  Usbecks,  Mahomet  furprend  fon  armée  fur  le  bord  de 
la  riviere  de  Tziunab  ,  toute  la  Cour  tombe  dans  les  mains  de  ce 
Miniftre.  Un  crime  facile  pouvoit  lelever  furie  trône,  il  ne  tenok 
qu’à  lui  d’en  difpofer.  C’eft  aftez  pour  une  ame  généreufe  d’avoir 
montré  ce  qu’elle  peut  à  fes  ennemis  ;  Mahomet ,  maître  de 
tout  ofer,  rentra  dans  le  devoir.  Sa  modération  lui  fut  funefte;  la 
Reine  &  fes  complices  abufant  de  fes  bienfaits,  le  réduilîrent  à 
fe  retirer  chez  Rana  ,  un  des  principaux  Rajas  de  l’Empire,  &c  de 
négocier  dçlà  avec  le  Sulthan  Chorrom.  Au  bruit  de  ces  troubles, 
le  Sulthan  rebelle  étoit  forti  du  Dekan,  &  avoir  mis  le  fiége 
devant  Tatta.  S’il  ne  fut  pas  heureux  contre  fon  frere  Perviz,  de¬ 
puis  la  révocation  de  Mahomet  Khan ,  du  moins  Perviz  n’eut-il 
pas  la  gloire  de  le  vaincre  toujours.  L’aîné  des  deux  Princes 
qu’on  avoir  excité  par  l’aiguillon  de  la  jaloulie  contre  le  Miniftre, 
éprouva  qu’il  valoit  encore  mieux  partager  l’honneur  des  vi&oires 
avec  un  autre ,  que  de  cefter  d’en  acquérir. 

Les  Usbeks  n’avoient  fait  qu’une  incurfion  du  côté  de  Kaboul 
qu’ils  avoient  emportée  d’aftaut,  Ôz  où  ils  avoient  exercé  des 
cruautés  inouies.  Leur  armée  étoit  compofée  de  trente  mille 
hommes  &  de  vingt  mille  femmes,  auflî  fermes  à  cheval  &  fous 
le  harnois  que  les  hommes ,  grandes ,  vigoureufes  &  d’un  regard 
affreux.  Les  Hollandois  de  Surate  achetèrent  une  jeune  efclave  de 
cette  troupe.  Après  leur  retraite  ,  l’Empereur  s’étoit  retiré  à 
Lahor ,  fa  refidence.  Le  Sulthan  Perviz  mourut  à  Brampour  *  fèz 
le  Sulthan  Chorrom,  alors  rapproché  du  trône,  laifta  repofer  fes 
armes,  par  le  confeil  de  Mahomet.  Ainfi  par  la  fage  conduite  de 
cet  Omrah ,  fidèle  même  dans  fa  difgrace,  l’Empire  fut  en  paix  : 
la  tranquillité  publique  fut  l’unique  vengeance  qu’il  tira  de  fon 
Souverain  qui  le  perfécutoit,  en  récompenfe  de.  fes  fervices. 
1057.  L’Empereur  Gehanghir  meurt  à  Bimber.  Avec  un  naturel  fait 

1627.  pour  les  vertus  de  l’humanité,  de  la  bonté,  de  la  charité,  de  La 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’A  MR  IQ  UE.  8t^ 

généralité,  de  la  juftice  ,  il  fut  aufîi  mauvais  Prince  que  mauvais  - 
pere,  parce  qu’avec  des  vices  qui  renverfent  ou  fubjuguent  la  Histoire 
raifon  ,  avec  la  pafîion  de  la  débauche,  avec  l’amour  fervile  d’un 
objet  qui  en  abufe ,  on  n’eft  point  foi,  on  n’eft  qu’une  bête  féroce 
ou  un  aveugle  automate.  Il  avoit  du  goût  pour  les  Arts. 

Nourmahal  fit  d’abord  proclamer  Empereur  fon  gendre  Scheriar, 
par  les  Eunuques  &  les  femmes  du  Haram;  mais  Bolaqui  s’étant 
alluré  de  leurs  perfonnes ,  s’aflit  fur  le  trône  de  fon  grand-pere  à 
la  faveur  de  l’armée.  Auffitôt  le  bruit  de  la  mort  de  Chorrom  fe 
répandit  ;  un  cercueil  arrive  à  Agra,  accompagné  d’une  efcorte 
militaire }  l’Empereur ,  fur  les  repréfentations  d’Afaf-Khan  ,  va 
au  devant  du  convoi  de  fon  oncle  ,  pour  conduire  le  corps  au  fé* 
pulcre  ;  Chorrom  qui  fuivoit  à  pied  fes  propres  funérailles  en  habit 
déguifé,  fe  découvre  -,  à  l’inftant  les  Rajeputes  du  convoi  tirent 
l’épée,  Bolaqui  s’enfuit,  le  charriot  de  deuil  fe  change  en  char  de 
triomphe ,  Ôc  Chorrom  met  fur  fa  tête  la  couronne  du  Mogoliftan. 

Le  ftratagême  étoit  de  Mahomet-Khan,  qui,  après  cela,  fe  retira 
fur  les  terres  de  fon  département ,  pour  y  finir  en  paix  &  dans 
l’obfcurité  ,  une  vie  giorieufe  ôc  agitée.  Bolaqui  mourut  en  Perfe  , 

&  Scheriar  avec  fes  fils  dans  une  prifon.  Le  nouvel  Empereur 
avoit  fait  murer  la  porte  de  l’appartement  de  ces  derniers  :  on  n’a: 
point  débouché  ce  lieu  jufqu’à  aujourd’hui,  &  les  femmes  du 
ferrait  croient  encore  en  entendre  fortir  des  gétniffemens.  Nour¬ 
mahal  avoit  aufli  fini  fes  jours  dans  les  fers.  Chorrom  prend  le 
nom  de  Schah  Jehan  ,  Roi  du  monde. 

Les  fuites  de  la  fondation  de  Batavia  ne  font  pas  moins  re-  1038. 
marquables  que  les  prodiges  qui  l’avoient  accompagnée.  L’Em- 
pereur  de  Java ,  voyant  les  Hollandois  en  poffeftion  d’une  place 
qui  bornerait  toujours  fes  vues  ambitieufes  fur  le  refte  de  l’ifle , 
forma  le  delfein  de  s’en  rendre  maître  par  furprife.  Le  projet  lui 
en  fut  donné  par  le  Temangon  Boeraxfa  ,  qui  trompé  par  le  rap¬ 
port  de  quelques-uns  de  fes  gens ,  s’étoit  offert  pour  s’emparer  de 
Batavia  avec  peu  de  monde  ,  de  maniéré  qu’il  étoit  engagé  fur  fa 
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tète  à  renverfer  cette  ville.  Malgré  fon  erreur ,  le  fuccès  de  l’en- 

Histoire  treprife  étoit  très  probable.  La  garnifon  de  Batavia  ne  montoit  pas 
alors  à  plus  de  trois  cens  hommes ,  &  la  garde  bourgeoife  n’at¬ 
teignait  pas  à  ce  nombre.  Le  château  n’étoit  pas  entièrement  fermé, , 
la  ville  fe  trouvoit  ouverte  de  toutes  parts.  Les  Javans  fe  logèrent 
fans  peine  dans  la  place }  mais  par  de  vigoureufes  forties  les  allïégés 
les  forcèrent  d’abandonner  même  leur  propre  camp.  Le  général 
Boeraxfa  fut  tué.  Son  fucceffieur,  Témangon  Djawana,  réfolut  , 
après  diverfes  tentatives  inutiles,  de  s’éloigner  de  Batavia,  en 
cherchant  à  fe  difculper  du  mauvais  fuccès  par  le  fupplice  de 
deux  grands  Seigneurs  &  de  leur  monde.  Enfuite  il  décampa, 
lailfant  le  corps  des  fuppliciés ,  au  nombre  de  744,  expofés  à  la 
vue  des  Hollandois  ,  qui  croyoient  à  peine  ,  fur  le  rapport  de  leurs 
yeux  ,  les  barbaries  exercées  fur  ces  cadavres.  Le  Général  &  quel¬ 
ques  autres  Seigneurs  arrivés  à  la  Cour  de  Mataram  payèrent 
cette  cruauté  de  leur  tête.  On  prétend  que  de  cent  mille  hommes 
qui  avoient  été  fucceffivement  envoyés  devant  Batavia,  il  n’en 
étoit  peut-être  pas  retourné  dix  mille.  La  faim  &  la  mifére  en 
avoient  fait  fondre  une  grande  partie,  on  n’en  avoit  pas  moins 
perdu  par  la  défertion.  La  place  n’eût  pas  tenu  huit  jours  ,  s’il 
s’étoit  préfenté  dix  mille  hommes  au  commencement  du 
liège. 

1039.  L’Empereur,  fans  fe  décourager,  ne  fongea  qu’à  mieux  con- 

16 certer  fes  mefures.  Elles  parvinrent  à  la  connoiflance  des  Hollan¬ 
dois  par  le  canal  d’un  Warga  ou  officier  du  Témangon  de 
Tagal  ,  qu’ils  avoient  arrêté  pour  tirer  de  lui  des  éclairciffiemens. 
Le  Warga  leur  donna  de  fi  grandes  lumières,  qu’ils  traverferent 
heureufement  jufqu’aux  préparatifs  de  l’expédition.  Blok  réduiffi 
en  cendres  à  Tagal  deux  cens  pirogues  &c  quatre  cens  maifons. 
Cependant  rien  ne  fut  capable  d’empêcher  l’Empereur  d’envoyer 
fon  armée  contre  Batavia,  quelque  frayeur  qui  fût  répandue  fur 
la  cote.  Les  javans  commencèrent  leurs,  opérations  par  des  cruautés 
fur  quelques  Chinois ,  lefquelles ,  au  lieu  de  détourner  ceux  de 
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cette  Nation  du  parti  des  Hollandois  ,  ne  fervirent  qu’à  les 
animer  à  la  vengeance.  On  vit  flotter  vers  la  ville  le  cadavre  d’un 
de  ces  Chinois ,  dont  les  membres  avoient  été  diflequés  ôc  rejoints 
enfemble  avec  des  rottangs ,  cordages  faits  de  brou  de  noix  de 
cocos.  Un  autre  y  parut  tout  vivant  avec  les  mains,  les  oreilles, 
les  levres  8c  le  né  coupés.  Dès  l’ouverture  des  travaux,  l’armée 
Javane  manqua  de  vivres  ;  cependant  le  nombre  en  étoit  effrayant 
pour  les  aflîégésj  ils  voyoient  cent- vingt  mille  hommes  tomber 
avec  furie  fur  de  foibles  fortifications.  Dans  des  circonftances  fi 
critiques,  la  mort  leur  enleva  le  général  Coen  3  ce  coup  de 
foudre  fembloit  devoir  renverfer  Batavia.  Dans  l’extrémité  où  fut 
réduit  un  quartier  de  la  ville,  les  foldats  manquant  de  poudre, 
de  plomb,  de  tuiles  8c  de  pierres,  imaginèrent  d’employer,  pour 
chaffer  l’ennemi,  la  puanteur  des  excrémens  humains }  8c  en  effet 
elle  mit  les  Javans  en  fuite.  Enfin  l’armée  Impériale  brûla  fon 
camp  8c  leva  le  fiége.  Les  Hollandois  trouvèrent  dans  la  plaine 
fept  à  huit  cens  de  leurs  foldats  qu’on  avoit  fait  périr,  étendus  en 
rangs  8c  en  files  ;  on  difoit  que  les  troupes  Indiennes  outrées 
de  leur  nouvelle  difgrace ,  avoient  tué  le  Prince  de  Madure , 
inftigateur  8c  chef  de  la  fécondé  entreprife ,  avec  fes  partifans. 
Les  Hollandois  n’avoient  perdu  à  ce  fameux  fiége  qu’une  vingtaine 
d’hommes,  y  compris  les  Chinois  ,  Japonnois  8c  Mardicres ,  outre 
quelques  bleffés  j  il  étoit  mort  5®  mille  Javans.  L’Empereur  échoua 
ainfi  pendant  deux  fois,  dans  une  entreprife  qui  paroiffoit  prefque 
immanquable, on  lui  en  avoit  vu  exécuter  une  qu’on  n’auroit 
jamais  crue  poffible.  C’étoit  d’avoir  fait  tranfporter  devant 
Batavia  fa  groffe  artillerie ,  à  travers  les  hautes  montagnes  qui 
régnent  dans  les  environs. 

Deux  ans  après  les  Hollandois  fe  crurent  menacés  d’un  troifiéme 
fiége  de  la  part  du  Mataram ,  &  pour  le  prévenir ,  ils  envoyèrent 
à  Japara  une  flotte  de  huit  vaiffeaux  ;  mais  ces  bruits  n’eurent 
point  d’autres  fuites.  Enfin  les  Hollandois  continuèrent  de  prendre 
de  fi  bonnes  mefures  pour  pourvoir  à  leur  sûreté  ,  que  l’Ern- 
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pereur  abandonna  fes  projets  fur  Batavia,  5c  que  quoiqu’il  reliât 
leur  ennemi,  il  fe  tint  néanmoins  tranquille  jufqu’à  fa  mort,  qui 
arriva  en  1645.  Ses  fucceffeurs  n’ont  pas  été  plus  heureux  que  lui 
dans  les  guerres  qu’ils  ont  eues  avec  cette  Nation. 

Le  grand  Mogol  Schah-Jehan  avoir  ouvert  fon  régné  par  des 
traits  fanglans  5c  par  une  guerre  contre  les  Portugais.  Le  refus 
que  ces  Européens  lui  avoient  fait  autrefois  de  l’aider  dans  fa  ré¬ 
volte,  la  haine  que  laSulthane  Taigé-Mahal,  nièce  de  Nourmahal, 
avoit  conçue  contre  eux  à  caufe  qu’ils  avoient  donné  retraite  à 
deux  de  fes  filles  converties  à  la  vraie  Religion  par  nos  Mif- 
fionnaires,  le  zele  pour  le  Mahométifme,  armèrent  l’Empereur 
contre  ces  étrangers.  CafTam-Khan  eut  ordre  de  former  le  fiége  de 
l’importante  fortereffe  d’Ougli.  Elle  fut  battue  par  une  furieufe 
artillerie  j  les  Chrétiens  refifterent  foiblement.  Dès  que  la  breche 
fut  praticable ,  la  crainte  d’un  affaut  les  engagea  à  fe  rendre  à 
difcretion.  La  garnifon  compofee  d  environ  fïx  cens  hommes 
ayant  ete  conduite  a  Agra  ,  on  ne  leur  laifla  que  l’alternative 
d’embrafler  le  Mahométifme  ,  ou  de  fubir-une  mort  cruelle.  Il  y 
en  eut  d’affez  généreux  pour  choifir  le  dernier  parti.  D’autres 
apoftafierent ,  5c  l’on  voir  encore  à  Agra  de  ces  familles  Por- 
tugaifes ,  qui  ne  font  Mahométanes  que  de  nom. 

Schah-Jehan  ne  fut  pas  long-temps  à  étouffer  fes  inclinations 
guerrières  pour  fe  plonger  dans  la  volupté,  plus  avant  qu’aucun 
de  fes  prédéceffeurs.  La  mufique  ,  la  poê'fîe ,  la  danfe,  la  chaffe, 
les  feftins ,  5c  les  femmes  partagèrent  fa  vie.  Nul  courtifan  n’eut 
plus  de  part  à  fa  faveur  qu’un  poète  de  ce  pays  dont  l’imagination 
fertile  varioit  fans  cefTe  fes  divertiffemens.  11  aimoit  beaucoup  à 
voir  danfer  les  femmes  publiques  toutes  nues.  Magnifique  dans 
fes  dépenfes  pour  les  favorites ,  on  dit  que  ce  fut  pour  une  dan- 
feufe  de  la  lie  du  peuple  5c  d’un  mérite  médiocre,  qu’il  fit  bâtir 
la  fuperbe  gallerie  où,  fur  une  muraille  revêtue  de  jafpe,  on  voit 
ramper  une  vigne  compofée  de  pierreries  de  rapport ,  avec  des 
feps  d’agathes  roufsâtres,  des  feuilles  d’éméraudes,  des  raifins 
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.  diamans  8c  de  grenats.  Infatiable  au  milieu  d  une  multitude  •■•■■■■■ 
prodigieufe  de  Reines,  de  concubines  &  d’efclaves ,  il  enlevoit  Hl  STOIRE 
encore  les  femmes  des  principaux  Seigneurs  de  fa  cour ,  à  leurs  ^  lNDES‘ 
mans.  Celles  de  Jafar-Khan  8c  celle  de  Khalil-Khan  donnèrent 
un  grand  fcandale  au  peuple.  Le  crédit  de  la  Princeffe  Begum- 
Sacb  fur  l’efprit  de  l’Empereur  fon  pere,  8c  les  profilions  de  ce 
Prince  pour  fa  fille ,  donnèrent  lieu  de  foupçonner  qu’il  entroit 
du  crime  dans  leur  tendrefie  mutuelle.  On  a  cru  détruire  cette  ac- 
eufation  par  les  preuves  de  bonté  que  Saëb  donnoit  à  un  muficien, 

8c  par  les  témoignages  de  bienveillance  que  Schah  Jehan  donnoit 
a  ce  favori  de  fa  fille.  Il  eft  certain  que  cette  Princeffe  eut  beau¬ 
coup  d’intrigues  ainfi  que  fa  fœur  Roxanara-Begum ,  8c  que 
l’Empereur  fit  périr  plufieurs  de  fes  amans. 

Le  principal  amufement  de  Schah  Jehan  étoit  de  voir  combattre 
des  lions ,  des  taureaux ,  des  tigres ,  des  léopards  8c  d’autres  bêtes 
feroces ,  ou  les  unes  contre  les  autres  ou  contre  des  hommes  :  effet 
de  fon  humeur  fanguinaire  qu’il  fe  plaifoit  à  nourrir  par  cet  exer¬ 
cice.  Mandello  fut  témoin  d  un  fpedacle  de  cette  nature,  qu’il  1048 3&Jl 
donna  le  jour  de  la  nailfance  d’un  de  fes  fils  dans  un  caravanferai  1 
où  il  faifoit  nourrir  toutes  fortes  de  bêtes.  Un  Mogol  fe  préfenta 
pour  combattre  un  lion  furieux  avec  le  cimeterre  8c  la  rondache 
feulement,  fuivant  l’intention  du  Monarque.  Le  lion  l’eut  dé¬ 
voré,  fi  d’un  coup  de  poignard  ,  il  ne  l’eut  obligé  de  lâcher  prife. 

L’animal  fut  à  la  fin  abattu  8c  coupé  en  pièces.  Le  peuple  applau- 
diffoit  à  la  vidoire  du  Mogol  ;  mais  l’Empereur  lui  ayant  reproché 
de  s’être  fervi  d’une  arme  défendue,  de  n’avoir  pas  combattu  le 
lion  en  homme  d’honneur,  quoiqu’avec  courage,  8c  de  l’avoir  tué 
en  a  (fa  fli  n  ,  ordonna  qu’on  lui  fendît  le  ventre.  Un  fécond 
Champion  fut  étranglé  par  un  tigre.  Il  en  parut  un  troifîéme  qui 
terra  Ha  «5c  hacha  ce  dernier  animal.  Il  avoit  nom  Geily.  Le  Sulthan 
le  fit  revêtir  d’une  robe  de  brocard,  8c  lui  conféra  la  dignité  de 
Khan,  en  lui  difant  :  je  veux  être  ton  ami,  8c  tu  feras  mon 
ferviteur.  Ces  fpedacles  ne  font-ils  pas  l’emblème  du  Gouver- 
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nement  defpotique  ?  Le  defpotifme  n’eft-il  pas  un  combat  per¬ 
pétuel  de  bêtes  féroces  avec  les  hommes  ?  N’cft-ce  pas  une  bête 
féroce  qui  apprécie  le  mérite  de  l’homme  par  la  force  du  tigre, 
qui  voit  du  même  œil  &  met  au  même  prix  le  fang  de  lun  &:  de 
l’autre,  8c  qui  trouve  dans  le  vainqueur  d’un  animal  furieux  le 
perfonnage  le  plus  propre  à  gouverner  des  Etres  raifonnables  ? 
Quoique  l’âge  apportât  du  changement  dans  le  naturel  inhumain 
de  l’Empereur,  il  laifla  toujours  voir  des  traces  de  férocité,  au 
moins  dans  les  exécutions  des  criminels  qu’il  faifoit  écorcher  vifs 
ou  dévorer  par  les  bêtes. 

Quelques  années  avant  l’arrivée  de  Mandeflo  aux  Indes ,  les 
Portugais  s’étoient  emparés  par  un  combat  fanglant  de  quelques 
vailfeaux  chargés  de  poivre ,  que  le  Roi  de  Dekan  envoyoit  à 
Mocka  8c  en  Perfe }  8c  de  fang  froid ,  l’on  avoir  tué  les  Indiens 
qui  étoient  reftés  à  bord.  Le  Roi  de  Dekan  feignit  d’ignorer  cet 
outrage,  mais  fous  le  voile  de  la  diflîmulation ,  il  prépara  fes 
forces,  pour  les  attaquer  jufques  dans  Goa.  Mandeflo  vit  fes 
troupes  alliéger  Daman,  mais  avec  peu  de  fuccès  ,  en  1 6 $9. 

Les  Hollandois ,  jaloux  de  joindre  le  commerce  de  la  canelle 
à  celui  de  la  mufcade  8c  du  girofle,  venoient  de  palfer  dans  l’ifle 
de  Ceylan  ,  à  la  prière  de  Rajah  Singa,  Roi  de  Candy ,  qui, 
après  s’être  vengé  des  violences  des  Portugais  par  une  viétoire, 
ne  pouvoit  foutenir  le  poids  de  leur  reflentiment.  Pour  arrêter  la 
flamme  qui  confumoit  fes  villes  &  gagnoit  le  cœur  de  fes  Etats, 
il  demanda  au  Confeil  de  Batavia  une  flotte  8c  une  armée  avec 
lefquelles  il  put  reprendre  les  places  que  les  Portugais  polfédoient, 
en  s’engageant  à  payer  tous  les  frais  de  l’expédition  8c  à  accorder 
â  fes  Alliés  quelques  lieux  de  sûreté  pour  leur  retraite.  En  1  £59, 
les  Hollandois  s’emparèrent  des  forterefles  de  Baticalon  8c  de 
Triquinimalé.  L’année  fuivante  ,  ils  fe  rendirent  maîtres  des 
fortes  places  de  Négombo  8c  deGallé,  par  l’imprudence  qu’eurent 
les  Portugais  de  rifquer  une  aélion  en  rafe  campagne ,  où  la 
meilleure  partie  de  leurs  troupes  périt  :  cependant  D.  Philippe  de 

Mafcarenhas 
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Mafcarenhas  qui  arriva  peu  de  temps  après,  reprit  Negombo  &  — 1 — — 
bloqua  Galle.  Le  blocus  duroit  encore  deux  ans  après  ,  lorfque  Histoire 
l’on  apprit  la  trêve  conclue  entre  la  République  de  Hollande  &  le  mS  lNDEi 
nouveau  Roi  de  Portugal.  Les  Portugais,  quoique  très-foibles , 
eurent  l’imprudence  de  difputer  un  petit  terrein  aux  Hollandois , 

&  de  foutenir  contre  le  Roi  de  Candy ,  le  Prince  d’Oeva  ,  fon 
frere  aîné ,  lequel  alla  enfuite  embraffier  le  Chriftianifme  à  Goa 
finir  fes  jours  dans  une  honnête  prifon.  On  ne  pourroit  fe  per- 
fuader  leur  mauvaife  conduite  ,  fi  elle  n  etoit  atteftée  par  un  de 
leurs  écrivains ,  le  capitaine  Ribeyro ,  dont  la  candeur  &;  l’im¬ 
partialité  éclatent  partout  dans  fon  Hirtoire  de  Ceylan.  Les 
Hollandois  ayant  inutilement  follicité  l’exécution  de  la  trêve,  la 
guerre  recommença.  François  Caron,  leur  général  à  Ceylan, 
défit  en  1644  une  armée  Portugaise,  qu'une  prélomption  ridicule, 
eu  égard  à  l’infériorité  de  fes  forces,  avoit  conduite  au  combat, 

Négombo  fe  rendit  au  vainqueur.  Dès  que  les  troupes  de  Batavia 
eurent  quitté  l’Ifle,  le  général  Portugais,  Antoine  de  Mafcarenhas, 
invertit  cette  place ,  devant  laquelle  il  perdit  prefque  toute  fon 
armée.  Enfin  l’ordre  d’exécuter  la  trêve  arriva  de  Portugal  >  la 
guerre  ceffia  j  mais  le  Roi  de  Candy  qui  voyoit  par  là  deux 
Puilfances  étrangères  établies  dans  Pille ,  la  ralluma  par  les  pra¬ 
tiques  d’un  politique  confommé.  Les  Hollandois  allèrent  en  1651 
à  Colombo,  déclarer  la  guerre  aux  Portugais.  Ceux-ci,  fous  la 
conduite  de  Figueira,  attaquèrent  fe  défendirent  en  héros. 

Mais  trop  foibies  pour  triompher  long-temps,  le  général  Hulft 
les  diffipa,  &  fon  fitcceffieur  Adrien- Vanden-Meyden  acheva  la 
réduction  de  Colombo.  Le  Roi  qui  avoit  affidé  au  fiége  avec  40 
mille  hommes,  demanda,  fuivant  les  conditions  de  l’alliance, 
que  la  place  lui  fut  remife }  ce  que  les  Hollandois  refuferenr , 
fous  prétexte  qu’il  leur  devoir  des  fommes  confidérables.  La  guerre 
qui  s’éleva  entre  eux  n’empêcha  pas  les  Hollandois  de  continuer, 
la  conquête  des  domaines  Portugais  qu’ils  confommerent  par  la 
prife  de  Jafanapatan.  Le  Roi  ,  après  avoir  fouvent  expofé  fa 
Tome  I.  Mmmmm 
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perfonne  &c  facrifié  un  grand  nombre  de  fes  fujets  dans  J’efpace 
de  10  ans ,  fut  enfin  obligé  de  reconnoître  qu’il  n’avoit  fait  que 
changer  de  joug,  ôc  que  les  Hollandois,  en  prenant  la  place  des 
Portugais,  avoient  acquis  le  même  Empire. 

Les  Moluquois  ,  fuivant  le  génie  inconflant  &  perfide  des 
Indiens,  avoient  flatté  tour- à-tour  les  Efpagnols  &  les  Hollandois 
qu’ils  haïflbient  également,  &  s’étoient  toujours  déclarés  en 
faveur  de  ceux  dont  les  armes  étoient  les  plus  heureufes.  En  1638, 
Van-Diemen ,  Gouverneur  de  Batavia ,  ayant  paru  devant  leurs 
Ifles  avec  des  forces  confidérables ,  les  Hollandois  commencèrent 
a  prendre  la  fuperiorité.  Après  des  combats  &  des  négociations, 
il  conclut  un  traité  avantageux  avec  les  Rois  de  Ternate,  de 
Tidor  £c  de  Gilolo,  qui  tournèrent  leurs  armes  contre  les  Efpa¬ 
gnols  ,  dont  les  pofleflions  furent  attaquées  de  toutes  parts.  La 
perte  de  Malaca  en  1641  fut  un  coup  funefte  pour  la  puiflancedes 
Portugais,  qui  deftitués  de  l’appui  de  l’Efpagne  dont  ils  avoient 
fecoué  le  joug ,  &  contraints  de  fe  ménager  la  faveur  des  autres 
Puiflances  pour  conferver  leur  liberté,  furent  obligés  d’abandonner, 
par  un  traité,  aux  Hollandois'une  partie  de  leurs  domaines  Indiens. 
Les  Efpagnols ,  par  une  paix  conclue  en  1 648  ,  parurent  renoncer  à 
l’efpérance  de  fe  maintenir  dans  les  Moluques ,  car  ils  négligèrent 
enfuite  entièrement  l’entretien  de  leurs  troupes  &  de  leurs  forts» 
Bientôt  la  plupart  des  familles  Caftillanes  fe  retirèrent  fuccef- 
fivement  aux  Philippines  ou  à  la  nouvelle  Efpagne.  Ainfi  les 
Hollandois  demeurèrent  feuls  poflefleurs  des  Moluques  qu’ils 
ont  enrichies ,  fi  l’on  en  croit  le  continuateur  d’Argenfola ,  non- 
feulement  en  multipliant  les  plantations  de  girofle  &  de  mufcade, 
mais  en  introduifant  dans  ce  pays  des  graines  &  des  plantes 
Européennes  :  cependant  leur  induftrie  n’a  pu  réveiller  la  parefle 
des  Indiens.  Cet  écrivain  alfure  en  même  temps  qu’on  chercheroit 
envain  dans  les  Indes  une  domination  plus  douce  que  l’eft  la 
leur  aux  Moluques ,  &  qu  011  les  y  regarde  comme  des  maîtres 
fuperbes  &  des  tyrans  qui  oppriment  la  liberté  du  commerce. 
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tiennent  tous  les  Princes  dans  l’efclavage,  ôc  difpofent  à  leur  gré 
du  fceptre  ôc  de  la  vie  des  Rois.  Quoiqu’il  en  foit,  le  commerce 
des  épiceries ,  l’objet  principal  de  leur  ambition ,  tomba  prefque 
tout  entier  dans  leurs  mains;  ôc  ils  l’ont  confervé  jufqu’à  au¬ 
jourd’hui  ,  quoique  les  Moluquois  ayent  fait  divers  efforts  pour 
recouvrer  leur  liberté.  Ainfî  ceux  de  Céram  maffacrerent  en  iû'ji 
toutes  les  garnifons  Hollandoifes  répandues  dans  des  forts  dif- 
férens  ;  l’Ifle  fut  prefqu’entierement  dépeuplée ,  ôc  il  ne  refta  aux 
Hollandois  qu’une  feule  place. 

Le  dernier  Roi  de  Siam  n’avoit  laiffé  que  des  enfans,  qui 
par  leur  bas  âge  étoient,  fuivant  les  loix,  inhabiles  à  regner;  le 
trône  appartenoit  à  fon  frere  ;  mais  la  tendreffe  paternelle  ayant 
fait  prévaloir  dans  fon  cœur  fur  les  loix ,  l’exemple  de  plufieurs 
de  fes  prédéceffeurs  ,  il  avoit  appellé  à  fa  fucceflion  l’aîné  de 
ces  jeunes  Princes;  les  grands  du  Royaume  avoient  ratifié  ce 
choix  ;  ôc  l’Oya  Calahom  ,  ou  premier  Miniftre  ,  confomma 
l’ouvrage  par  la  mort  du  légitime  fucceffeur.  Pendant  que  le  jeune 
Monarque  s’aviliffoit  dans  la  débauche ,  l’Oya  fit  oublier  fes  vices 
ôc  fa  perfonne,  par  une  fage  adminiftration.  Les  courtifans  fe 
rangèrent  autour  du  diftributeur  des  grâces  ,  ôc  les  peuples 
n’honorerent  que  leur  bienfaiteur.  Le  Prince  y  fut  fenfible ,  mais 
en  ame  baffe.  Au  lieu  d’obfcurcir  fon  Miniftre,  en  rempliffant 
lui-même  les  devoirs  de  la  Royauté ,  il  ne  fongea  qu  a  le  perdre. 
L’Oya ,  pour  empêcher  l’effet  de  fes  deffeins ,  forma  une  ligue  fe- 
crette  avec  quelques  Seigneurs,  qui  jurèrent  de  fe  tenir  étroitement 
unis,  pour  fe  défendre  les  uns  les  autres.  Mais  vis-à-vis  de  Rois, 
les  ligues  deviennent  bientôt  des  confpirations ,  parce  qu’il  y  a 
tant  de  danger  à  fe  tenir  fur  la  défenfive  contre  celui  qui  peut 
tout,  qu’on  fe  voit  à  chaque  inftant  dans  la  néceflité  de  le  pré¬ 
venir  par  l’attaque.  Les  Seigneurs  Siamois  s’emparèrent  de  la 
perfonne  du  Prince,  le  dégradèrent  de  la  Royauté,  ôc  le  con¬ 
damnèrent  à  la  mort.  L’Oya  demanda  fa  grâce,  pour  obtenir  fa 
couronne.  L’on  n’exauça  point  la  prière  du  Miniftre  Ôc  l’on 

M  m  m  m  m  ij 


Histoire 
des  Indes. 


Histoire 
des  Indes. 

I O  j  9-60. 
1649. 


818  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

combla  fes  vœux.  Ces  barbares  immolèrent  leur  Roi  à  la  haine 
du  peuple ,  dans  le  temps  que  les  Anglois  décapitoient  à  Londres 
Charles  I.  L’ufurpateur  ctoit  du  fang  royal,  à  ce  qu’il  paroît  par 
un  difeours  que  Jean  Struys  met  dans  la  bouche  d’une  fille  du 
feu  Roi,  aceufée  d’avoir  empoifonné  la  fille  unique  du  Tyran. 
Cette  mort  fut  la  caufe  ou  le  prétexte  d’un  mafïacre  horrible  de 
la  noblefïe.  Struys  vit  mourir  ,  un  jour ,  en  moins  de  cinq 
heures,  plus  de  cinquante  perfonnes  dans  les  fupplices.  Ces  cruelles 
exécutions  durèrent  plus  de  quatre  mois.  Le  fils  <k  une  fille  du 
feu  Roi  périrent  en  prenant  le  Ciel  à  témoin,  de  leur  innocence , 
8c  en  humiliant  leur  bourreau  par  la  dignité  de  leur  apologie. 
Parmi  les  titres  gigantefques  que  prend,  fuivant  Struys,  le  Roi  de 
Siam ,  on  lie  celui  de  defeendant  du  grand  Alexandre. 

Le  grand  Mogol  Akebar  avoit  autrefois  tranfporté  la  Cour  de 
Dehli  à  Agra ,  ÔC  Gehanghir  d’Agra  à  Lahor  j  Schah  Jehan  la 
ramena  à  Dehli,  ou  plutôt  il  la  conduific  à  Jehannabad,  ville 
bâtie  par  fes  ordres  auprès  de  l’ancien  Dehli ,  fur  les  bords  du 
Genma.  On  dit  que  pour  fignaler  la  fondation  de  cette  capitale# 
il  cimenta  les  fondemens  du  fang  de  plufieurs  criminels ,  par  une 
cruauté  qu’il  emprunta  peut-être  delà  fuperftition  des  Indes.  L’âge 
changea  tellement  fes  pallions ,  qu’il  en  fit  un  homme  tout 
contraire  à  lui-même  j  comme  il  arrive  à  ceux  que  l’humeur, 
3c  non  la  raifon ,  retire  de  leurs  premiers  excès.  Après  avoir  été 
prodigue  fans  mefure,  il  devint  fi  avare  que  ce  vice  furpaffa  tous 
fes  autres  vices.  La  récompenfe  qu’il  accordeit  aux  principaux 
officiers  de  fa  cour  &  de  fes  armées  confifioit  dans  le  pouvoir 
qu’il  leur  donnoit  de  tyrannifer  le  peuple  ,  jufqu’à  ce  qu’il  lui 
plut  de  s’attribuer  le  fruit  de  leurs  concuffions.  Pour  conferver 
plus  sûrement  l’or  que  les  tributs  &  les  vexations  groffiffoient 
tous  les  jours ,  il  fit  conftruire  dans  fon  palais  de  Dehli  deux 
caves  profondes,  dans  lefquclles  il  paflbit  une  partie  du  jour, 
fous  prétexte  d’y  prendre  le  frais  ,  mais  en  effet  pour  repaître  fes 
yeux  des  amas  prodigieux  de  fes  richeffes. 


— 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  8z9 
Les  vices  de  l’Empereur  n’étant  point  rachetés  par  les  vertus 
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Kaja  poignarde,  a  les  yeux,  un  Vilir-Knan,  secrétaire  d’Etat, 

qui  lui  reprochoit  Ton  peu  d’aftiduité  au  fervice  du  Prince ,  &: 
fi  i’aflaflin  eft  puni  fur  le  champ  par  les  officiers  de  la  Cour ,  fes 
Rajeputes  maftacrent  impunément  tous  ceux  qu’ils  rencontrent 
autour  du  Palais.  Dégrade-t-il  un  Omrah,  pour  avoir  ofé  s’alfeoir 
en  fa  préfence ,  il  le  voit  s’affeoir  de  nouveau  avec  plus  d’in- 
folence ,  en  lui  difant  :  Je  ne  fuis  plus  à  tes  gages  ,  Sc  j’ufe  de  la 
liberté  d’un  homme  indépendant  :  adion  qu’il  récompenfe.  Un 
jour  il  demande  ridiculement  à  l’Amba/Tadeur  du  Roi  de 
Golconde ,  fi  fon  maître  étoit  d’une  auffi  belle  taille  qu’une 
efclave  d’affez  mauvaife  figure  qui  chafibit  les  mouches  du  trône  : 
non  fans  doute  ,  lui  répond  l’Ambaffadeur ,  il  s’en  faut  bien  ;  mais 
il  eft  feulement  plus  grand  de  toute  la  tête  que  votre  Majefté.  Les 
Perfans  racontent  qu’il  dit  un  jour  à  un  Ambaftadeur  de  leur 
Roi:  Schah  Abbas  n’a-t-il  pas  d’honnêtes  gens  à  fa  Cour,  qu'il 
ne  m’envoye  qu’un  fou?  &c  que  l’Ambaftadeur  lui  répondit,  qu’il 
y  avoir  beaucoup  plus  d’honnêtes  gens  que  lui  auprès  de  fon 
Maître,  mais  qu’ils  étoient  faits  pour  d’autres  Ambaftades.  Le 
même  Perfan  forcé  par  fes  queftions  à  le  comparer  avec  le  Sophi , 
lui  dit  que  les  Rois  des  Indes  reftembloient  à  une  grande  lune  de 
quinze  ou  feize  jours  (  qui  ne  va  plus  qu’ep  décroiffant  )  & 
ceux  de  Perfe  à  une  petite  lune  de  deux  ou  trois  jours  (qui  ne 
fait  qu’augmenter.  )  Parmi  les  Rajas ,  qui ,  fous  un  gouvernement 
fi  foible,  fe  difpenfoient  de  leurs  devoirs  &  de  la  fubordination , 
il  en  eft  un  nommé  Champîet  qui  lui  refufe  le  tribut  :  l’Em¬ 
pereur  fort  de  Dehli  à  la  tête  de  fon  armée  pour  aller  employer 
contre  le  rebelle  une  perfidie  infrudueufe,  3c  il  rentre  dans  fa 
capitale  lorfque  le  Raja  trompé,  fans  avoir  fuccomhé ,  fe  remet 
en  campagne  pour  piller  les  terres  de  l’Empire. 

Telle  étoit  depuis  plufieurs  années  la  conduite  de  l’Empereur, 
lorfqu’il  prit  le  parti  de  remettre  dans  les  mains  de  Dara,  fon  fils 
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aîné ,  les  rênes  de  l’Etat  qu’il  laifloit  flotter  au  hafard ,  8c  de  re¬ 
léguer  Tes  trois  autres  fils  dans  des  gouvernemens ,  quoiqu’il  eût 
à  craindre  de  leur  ambition.  Ces  Princes ,  tous  âgés ,  tous  ma¬ 
riés  ,  tous  ennemis  les  uns  des  autres ,  tous  prétendans  au  trône , 
tous  étayés  de  partifans ,  étoient  déjà  trop  puiflans  pour  être 
contenus  par  la  violence,  8c  pour  être  retenus  à  la  Cour  fans 
trouble.  Dara  que  l’on  peint  brave ,  magnanime ,  franc ,  libéral , 
civil  ,  fpirituel  ,  éclairé ,  étoit  à  lui-même  fon  plus  redoutable 
ennemi ,  par  une  fi  extravagante  opinion  de  fon  propre  mérite  , 
que  n’en  reconnoiffant  point  d’autre  que  le  fien ,  fon  indifcrette  8c 
impétueufe  fierté  lui  fufcitoit  pour  ennemis ,  tous  les  hommes  a 
talens,  tous  les  gens  d’honneur,  toutes  les  perfennes  fenfées,  tous 
les  Mogols.  Schah-Sujah,  d’une  humeur  à  peu  près  femblable  , 
mais  plus  diflimulé ,  plus  ferme ,  plus  intriguant ,  plus  attentif  â 
gagner  les  cœurs  que  fon  aîné ,  ne  pouvoit  conferver  dans  fes  in¬ 
térêts  que  ces  débauchés,  qui  préféreroient  une  table  8c  une  femme 
au  trône  ,  tant  il  étoit  efclave  du  plaifir  !  Avec  la  qualité  de  faquir 
8c  l’alcoran  toujours  fous  le  bras,  avec  l’extérieur  de  la  réforme, 
le  langage  du  défintéreflement  ,  les  dehors  de  la  modération  8c 
l’apparence  de  toutes  les  vertus  Amples  8c  douces  ,  Aurengzeb , 
d’un  pas  sûr,  alloit  au  trône  par  des  fouterreins,  fans  que  ceux 
mêmes  qui  l’y  conduifoient  le  foupçonnaflent ,  lors  même  qu’il 
touchoit  au  terme  de  fa  courfe.  Morad  Bakche,  plus  brave  8c 
plus  héroïque  que  fes  freres ,  étoit  le  moins  fondé  dans  fes  efpé- 
rances  :  fans  conduite  8c  fans  art ,  il  n’avoit  de  confiance  qu’en 
fon  épée  ,  qui  n’étoit  propre  qu  a  fervir  d’inftrument  à  l’ambition 
d’un  homme  habile  à  employer  8c  à  conduire  pour  foi  la  bravoure 
fiere  8c  précipitée  d’un  foldat-héros* 

Les  Sulthans  Sujah ,  Aurengzeb  8c  Morad  Bakche  allèrent  le 
premier  dans  le  Bengale ,  le  fécond  dans  le  Dekan ,  le  troifiéme 
dans  le  Guzarate,  exercer  la  Vice-Royauté,  pendant  que  Dara, 
avec  la  qualité  de  Vice-Roi  de  Caboul  8c  de  Moultan ,  gouverna 
l’Empire  avec  l’autorité  fuprême.  La  Cour  8c  le  peuple  virent 
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avec  douleur  &  avec  indignation  tous  les  grands  hommes  mal¬ 
traites  par  le  Lieutenant  de  Schah  Jehan  ;  le  célébré  Mahomet 
Khan,  enfermé  dans  la  citadelle  de  Dehli;  Sadoui  Khan,  premier 
Minière  empoifonné  ;  Jafing  ,  Raja  fameux ,  traité  ignomi- 
nieufement  de  muficien  ,  terme  d’infigne  mépris  aux  Indes  ;  un 
Vifir  étranglé  dans  fon  lit  ;  la  plûpart  des  Omrahs  empoifonnés 
ou  exilés  j  Mirza  Moula,  grand  général,  traverfé  dans  les  opé¬ 
rations  militaires  j  les  Seigneurs  comparés  tous  les  jours  à  un 
malheureux  efclave  employé  aux  plus  falles  exercices  }  ôc  tous  les 
Mogols  mis  au  deflous  des  Franguis  ou  Européens.  Sujah  menoit 
une  vie  tranquille  ôc  voîuptueufe.  Morad  Bakche  partageoit  fes 
jours  entre  la  chalfe,  l’exercice  des  armes  ôc  les  plaifirs  du  ferrai!. 
Âurengzeb ,  dans  fa  vie  publique  ,  établifloit  pour  fondement  à 
fa  fortune  ,  une  réputation  de  droiture,  de  juftice  ôc  de  fainteré; 
ôc  dans  fa  conduite  privée ,  il  fe  dédommageoit  du  travail  ôc  de 
l’hypocrifie  avec  des  faquirs  confidens  ôc  minières  de  fes  dé¬ 
bauches. 

En  laidant  dans  le  fein  de  l’Empire  divers  Rois  Indiens  fe  for¬ 
tifier  tranquillement  dans  les  montagnes ,  ôc  de  là  refufer  ou  payer , 
fuivant  leur  caprice,  un  leger  tribut  împofe  plutôt  par  les  menaces 
que  par  la  viétoire  ;  fortir  de  leurs  forêts  pour  fe  répandre  dans 
les  Provinces  ,  ôc  venir  infulter  l’Empereur  jufqu  aux  portes  de  la 
capitale  j  les  Princes  Mogols  portoient  leurs  armes  vers  les  Pro¬ 
vinces  maritimes  plus  riches,  plus  fertiles,  plus  peuplées  ôc  plus 
acceffibles.  Sous  le  régné  deSchah  Jehan,  le  Vifapour,  le  Carnate, 
Golconde  Ôc  le  Dekan  etfuyerent  leurs  coups.  Les  Souverains  de 
ces  Royaumes,  au  lieu  de  fe  liguer  contre  l’ennemi  commun, 
s’armèrent  les  uns  contre  les  autres.  Le  Roi  de  Vifapour  ayant 
en  vain  follicité  les  fecours  du  Roi  de  Carnate  ou  Bifna^ar , 
autrefois  Narfingue  ,  fit  fa  paix  avec  le  Mogol  ôc  une  ligue  avec 
le  Roi  de  Golconde.  Ces  deux  Princes  alliés  enlevèrent  au  Prince 
de  Carnate  Adil  Schah  tous  fes  Etats.  Le  Roi  de  Golconde  fe 
faifit  de  ceux  de  la  côte  de  Coromandel }  le  Roi  de  Vifapour 


Histoire 
des  Indes, 


1 6 5  o,  &f. 


83i  HISTOIRE  DE  L’A  S  I  E, 

pouflTa  Tes  conquêtes  jufqu’au  Cap  de  Negapatan,  de  le  Roi  de 
Histoire  Comité ,  dépouillé  de  fon  Royaume  ,  alla  vivre  dans  les  mon¬ 
tagnes.  Sa  capitale  étoit  Velour,  a  cinq  journées  de  S.  Thome, 
dont  les  Portugais  étoient  encore  alors  en  pofieilion. 

Les  armées  de  Golconde  avoient  pour  chef  Mirza- Moula,  le 
même  que  Mirgimola  ou  Jeinla,  ce  Général  maltraité  par  l’or¬ 
gueilleux  de  envieux  Dara ,  qui  i’avoit  forcé  d’aller  exercer  fes 
talens  diftingués  hors  du  Mogoliftan.  Tavernier  le  vit  en  1651 
alliéger  Se  prendre  Candicot,  une  des  plus  fortes  places  du 
Carnate.  Il  dut  ce  fuccès  à  des  canonniers  Anglais,  Hollandois, 
Italiens  de  furtout  à  des  François,  à  qui  divers  fujets  de  mé¬ 
contentement  avoient  fait  quitter  le  fervice  de  la  Compagnie  de 
Hollande.  Ce  Nabab  renommé  étoit  né  en  Perfe  dans  la  condition 
la  plus  vile,  de  ayant  conduit  les  chameaux  d’un  marchand  aux 
Indes,  il  s’étoit  jetté  dans  la  milice  Mogole.  Le  Roi  de  Golconde 
en  fit  fon  favori  de  la  Reine-Mere  fon  amant.  Le  maniement 
des  affaires  de  ce  riche  pays ,  le  trafic  des  vaifleaux  qu’il  envoyoit 
de  tous  côtés  ,  les  mines  de  diamans  dont  il  fçavoit  s’approprier  le 
produit,  de  le  pillage  des  anciens  temples  du  Carnate,  lui  mirent 
dans  les  mains  des  richeffes  ineftimabies ,  de  avec  fes  richeffes , 
il  entretenoit  pour  fa  perfonne  des  tioupes  de  une  bonne  artil¬ 
lerie  ,  fans  parler  du  crédit  qu’il  avoir  dans  les  armées  du  Roi. 

Le  Roi  de  Golconde  ne  put  fouffrir  la  puiffance  de  ce  Miniftre 
ni  fa  familiarité  avec  la  Reine;  mais  il  difiimula  tant  qu’il  ne 
trouva  pas  dans  cette  intrigue  une  de  ces  occafions  qui  arrachent 
à  l’homme,  le  plus  maître  de  lui-même,  des  marques  de  reffen- 
timent.  Le  Nabab  ,  informé  par  la  Reine  des  fentimens  du  Roi, 
appella  fecrétement  Aurengzeb  à  fon  fecours.  Le  Sulthan  arrive  à 
Bifnagar ,  en  qualité  d’Ambalfadeur  de  Schah  Jehan  ;  de  fans  coup 
férir ,  il  étoit  maître  de  la  capitale  de  de  la  perfonne  du  Roi ,  fi 
un  Omrah ,  engagé  dans  la  conjuration  ,  n’eut,  par  un  mouvement 
de  pitié ,  fauvé  fon  Souverain  qui  fe  mettoit  lui-même  dans  les 
bras  d’un  ennemi  cruel.  Le  Roi  fe  jetta  dans  la  citadelle;  il  y 

fut 
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fut  aflîégé  3  8c  déjà  il  ne  lui  reftoit  plus  que  le  parti  d’implorer  la  ————** 
clémence  d’un  ennemi  qu’il  n’avoit  jamais  offenfé ,  lorfque  le  Histoire 
Sulthan  reçut  de  fon  pere  des  ordres  menaçans  d’abandonner  une 
entreprife  formée  fans  la  participation  du  gouvernement.  Dara , 
le  feul  homme  de  l’Empire  que  l’hypocrifie  d’Aurengzeb  ne 
trompa  point,. avoit  ouvert  les  yeux  de  l’Empereur  fur  les  vues 
fecretes  8c  fur  l’audace  de  fon  frere.  Celui-ci  obéit ,  impofant  au 
Roi  de  Golconde  la  loi  de  lui  compter  des  fommes  immenfes 
pour  frais  dune  guerre  fi  courte  8c  fi  injufte,  de  donner  à  fon 
fils  Mahmoud  une  Princefie  de  Golconde ,  avec  une  Province  8c 
le  droit  de  fuccéder  au  trône  pour  dot,  de  payer  un  gros  tribut  à 
l’Empereur ,  8c  de  laiffer  fortir  Mirza-Moula  en  toute  liberté 
avec  fa  famille  8c  fes  tréfors.  Le  Sulthan  8c  l’Emir,  en  s’en  allant 
à  Daulet-Abad  ,  dans  le  Dékan  ,  prirent  Bider  ,  une  des  plus 
fortes  &  des  plus  importantes  places  du  Vifapour.  Ces  deux  grands 
hommes  ne  furent  pas  long-temps  enfemble  fans  former  de 
grands  deiTeins.  Leur  union  étroite  commença  à  donner  le  branle 
aux  événemens  8c  à  afieoir  les  fondemens  de  la  Royauté  d’Au¬ 
rengzeb.  L’Emir,  à  la  Cour  de  Schah  Jehan,  engagea  ce  Prince, 
malgré  les  fortes  oppofitions  de  Dara ,  à  faire  la  guerre  dans  le 
Vifapour  ,  au  Roi  de  Golconde  8c  aux  Portugais ,  en  lui  repré- 
fentant  que  les  diamans  de  Golconde  étoient  plus  précieux  que 
les  rochers  du  Candahar ,  qui  alors  occupoient  le  gouvernement. 

L’adroit  négociateur  fut  chargé  du  commandement  des  troupes, 
mais  à  condition  qu’il  lailferoit  à  la  Cour  toute  fa  famille  pour 
gage  de  fa  fidélité.  L’Empereur  lui  promit  de  la  lui  renvoyer 
bientôt  j  fur  cette  parole,  il  alla  dans  le  Vifapour  alfiéger  Kaliane, 

8c  mettre  à  la  difpofition  d’Aurengzeb  les  forces  de  l’Empire. 

Un  événement  fit  bientôt  éclater  le  feu  de  la  guerre  civile  qui  1 066-7  r; 
couvoit  aux  quatre  coins  de  l’Empire  par  l’ambition  des  Princes  1  ^ 5  5 ' 
de  la  famille  Impériale.  Schah  Jehan  tomba  malade  d’une  maladie 
peu  convenable  à  un  vieillard  de  70  ans  8c  plus.  Cette  nouvelle 
mit  l’ailarme  dans  tout  l’Indofian j  elle  fut  fuivie  du  bruit  de  la 
Tome  /.  Nnnnn 


è 
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mort  de  PEtnperéur  8c  d’une  révolte  générale.  Sujah ,  Aurengzeb 
Histoire  „  &  Morad  publièrent  que  Dara  avoir  empoifonné  l’Empereur,  & 
dés  ndes.  ,-j^  Y0uj0jent  ou  venger  la  mort  de  leur  pere,  s’il  n’étoit  plus  j 

ou  lui  venir  baifer  les  pieds ,  s’il  étoit  vivant.  Sujah ,  qui  dans  le 
riche  pays  de  Bengale ,  avoit  amafie  de  grands  tréfors  ,  fur-tout 
par  la  ruine  de  plufieurs  Rajas,  parut  le  premier  en  campagne. 
Aurengzeb  fe  liguoit  avec  Morad ,  auquel  il  avoit  écrit  que  Dara 


étant  kafer  ou  incrédule  ,  idolâtre,  impie  ;  Sujah,  rafezy  ou  héré¬ 
tique,  de  la  feéte  des  Perfans  ;  &  lui  Aurengzeb  ,  Faquir  ;  ils 
étoient  tous  les  trois  exclus  de  la  Royauté.  Morad  fe  laifia  per- 
fuader  par  les  hommages  8c  par  la  qualité  de  Roi  qu’il  reçut 
d’ Aurengzeb  ,  que  la  couronne  étoit  à  lui ,  s’il  vouloir  tendre  la 
main  pour  s’en  emparer.  Leurs  armées  fe  joignirent  après  que 
celle  de  Morad  eut  pillé  Surate. 

Déjà  le  Prince  de  Bengale  s’avance  vers  Agra.  Il  voit  venir  à  lut 
Soliman  Scheikhouh,  fils  aîné  de  Dara,  Prince  eftimable  8c  géné¬ 
ralement  aimé,  aidé  des  confeils  d’un  vieux  Raja  nommé  Jaffing, 
8c  du  Patane  Dalilkhan,  grand  capitaine.  Il  y  eut  un  combat. 
L’armée  de  Sujah  eût  été  entièrement  détruite  ,  8c  lui-même  eût 
couru  le  danger  d’être  pris,  fi  Scheikhouh  eût  été  fécondé  de 
bonne  foi  par  fes  lieutenans;  mais  le  Raja  étoit  trop  politique 
pour  perdre  un  Prince  du  fang  que  l’Empereur  lui-même  étoit 
bien  aife  de  ménager.  Morad  Bakche  8c  Aurengzeb  avoient 
déjà  pafié  la  rivière  de  Brampour  &  les  détroits  les  plus  difficiles 
des  montagnes.  La  Cour  détacha  d’abord  comr’eux  le  général 
Kaflan-Khan,  8c  le  puifiant  Raja  Jafiomfing,  l’un  aigri  contre 
Dara ,  8c  l’autre  peu  afle&ionné  à  fon  fervice ,  pour  arrêter  les 
rebelles  fur  le  bord  de  la  rivière  d’Eugen ,  avec  ordre  toutefois 
d’épargner  les  Princes.  L’intrépide  Morad  n’eut  que  les  Rajeputes 
de  Jafiomfing  à  combattre ,  car  Kaflàn-Khan  ne  donna  point.  Le 
Raja  perdit  toutes  fes  troupes  dans  ce  combat  trop  inégal,  8c  le 
pafiage  fut  forcé.  Dara  fe  met  en  marche  avec  près  de  cenc 
mille  chevaux  3  cinquante  mille  hommes  de  pied  8c  plus  de  8  e 
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pièces  d’artillerie ,  fans  compter  un  nombre  incroyable  de  pour¬ 
voyeurs  8c  de  valets.  Ses  ennemis  n’étoient  pas  en  tout  40  mille  Hist°ire 
hommes,  êc  encore  haraflfés  par  une  longue  marche  dans  le  fort  de 
la  chaleur.  Il  eft  vrai  que  les  principaux  Omrahs  de  l’armée  Im¬ 
périale  étoient  peu  attachés  à  Dara,  8c  que  fes  amis  ainli  que 
les  meilleures  troupes  fe  trouvoient  dans  l’armée  de  Scheikhouh , 
que  l’en  out  l’imprudence  de  ne  point  attendre.  Schah  Jehan 
vouloit  fe  faire  porter  entre  les  deux  camps  j  la  guerre  eût  été 
terminée ,  car  les  grands  Omrahs  l’aimoient  5  Morad  Bakche 
dont  le  cœur  étoit  droit ,  n 'auroit  pu  regarder  de  fi  près  le  crime  $ 
Aurengzeb  n’eût  pas  ofé  lever  le  mafque.  Dara  détourna  fon  pere 
de  cette  réfolution ,  parce  qu’étant  en  polfelfion  des  tréfors  de 
1  Empire ,  à  la  tête  d’une  armée  beaucoup  plus  forte  que  celle 
de  fes  frères,  8c  dans  le  cas  de  difpofer  à  fon  gré  de  la  perfonne 
meme  de  l’Empereur  ,  il  n’étoit  pas  de  fon  intérêt  de  finir  la 
guerre  par  un  accommodement,  qui  au  moins  auroit  laiffé  à  fes 
freres  leur  ancienne  puifiànce ,  8c  qui  probablement  auroit  remis 
le  gouvernement  dans  les  mains  de  fbn  pere. 

Dara  fortit  d’Agra  au  milieu  du  mois  de  Mai  1 656,  avec  un 
appareil  magnifique.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains 
auprès  de  la  rivière  de  Gemna,  dans  un  lieu  appellé  autrefois 
Samonguier ,  8c  à  préfent  Fateabad ,  lieu  de  la  viétoire ,  à  cinq 
lieues  d’Agra.  Les  premières  décharges  de  traits  faites,  on  s’ap¬ 
procha,  8c  l’on  en  vint  au  fabre.  Aurengzeb  8c  Morad,  chacun  de 
leur  côté ,  furent  enfoncés  avec  leurs  efcadrons  8c  jettés  dans  le 
plus  grand  péril.  C’étoit  fait  d’Aurengzeb,  fi  le  ciel,  difient  les 
Hiltoriens  du  pays,  n’eût  infpiré  à  Dara  de  tourner  ailleurs  fa 
-furie ,  au  lieu  de  s’acharner  contre  fon  frere.  Cependant  les  deux 
Princes  ligués  étoient  l’un  en  fuite  8c  l’autre  aux  abois  ,  lorfque  k 
perfide  Kalil-Khan  ,  chef  d’un  corps  de  trente  mille  Mogols, 
ceft-à-dire  blancs,  tant  Arabes  8c  Perfans  que  Tartares,  après 
avoir  foiblement  combattu ,  perfuada  par  un  difcours  flatteur  au 
vain  &  crédule  Dara  de  defcendre  de  fon  éléphant ,  afin  de  pour- 
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fuivre  à  cheval  l’ennemi  en  déroute.  Mais  dès  que  l’armée  Im¬ 
périale  eut  perdu  Ton  Prince  de  vue,  elle  le  crut  mort-  Un  des 
généraux  étoit  tué  3  l’antre,  c’étoit  Kalil ,  paffoit  du  côté  d’Au- 
rengzeb;  on  ne  fongea  plus  qu’à  la  retraite  ou  plutôt  à  la  fuite. 

Aurengzeb,  par  une  fuite  de  fa  profonde  difîimulation ,  cé¬ 
lébra  la  vidoire  de  Morad  Bakche  ,  comme  s’il  n’avoit  eu  lui- 


même  aucune  part  à  l’adion  8c  qu’il  ne  travaillât  que  pour  fon 
frere.  Pendant  qu’il  abufoit  ainfi  la  crédulité  de  fon  Allié ,  il  cor- 
rompoit  la  fidélité  des  généraux  Jafïing  &  Dalilkhan  ,  qui,  fous 
le  fils  de  Dara ,  avoient  chaffé  le  fugitif  Sujah  jufques  dans  le 
Bengale ,  8c  qui  contraignirent  leur  chef  à  fe  réfugier  dans  les 
montagnes  chez  le  Raja  de  Seringar.  L’armée  vidorieufe  campoit 
à  deux  milles  d’Agra,  alfez  proche  du  Jardin  Impérial.  Schah 
Jehan  tâcha ,  dit-on ,  d’attirer  les  Princes  dans  le  ferrail ,  où  des 
femmes  Tartares  étoient  armées  pour  les  égorger.  Loin  de  donner 
dans  le  piège,  Aurengzeb  fit  tomber  fon  pere  lui  même  dans  fes 
filets  >  en  introduifant ,  fous  les  dehors  d’une  feinte  foumiffion , 
fon  fils  Mahmoud  dans  la  citadelle.  L’Empereur  dans  la  captivité 
offrit  le  trône  à  Mahmoud,  fon  détenteur,  au  préjudice  de  fon 
pere  ;  mais  le  jeune  Prince  comprit  toute  la  frivolité  de  ces  offres. 
Les  deux  Princes  confédérés  entrèrent  dans  Agra  pour  partager 
le  tréfor  qui  montoit,  dit-on,  à  4500  millions,  pour  difpofer 
des  charges  8c  pour  regler  les  affaires  de  l’Empire.  Schah-Hifte- 
Khan,  leur  oncle,  ennemi  mortel  de  Dara,  fut  fait  gouverneur 
de  la  place. 

Aurengzeb  &  Morad  Bakche ,  à  la  pourfuite  de  Dara ,  campèrent 
dans  la  fertile  vallée  de  Matura,  fur  le  chemin  de  Dehli ,  8c  là 
furent  faits,  par  ordre  du  premier ,  les  préparatifs  du  couronnement 
de  Morad.  Il  étoit  temps  que  les  deffeins  du  Faquir  éclatalfent. 
La  veille  du  jour  marqué  pour  la  cérémonie ,  Morad ,  entraîne 
par  fon  malheur,  fe  livra  dans  l’ivreffe  au  perfide  Aurengzeb  j  on 
le  chargea  de  chaînes ,  8c  on  le  conduifit  dans  une  forterefTe  de 
Dehli, fans  que  cetçe  révolution  fubite  caufât  le  moindre  mouve- 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  S5.7 
ment  ni  la  moindre  altération  dans  les  efprits.  Outre  que  le  na¬ 


turel  des  Indiens  eft  tel  qu’ils  voyent  indifféremment  tel  Prince 


ou  un  autre  fur  le  trône,  Aurengzeb  s’étoit  attaché  la  plupart  des 
créatures  de  fon  frere  de  affuré  des  autres.  Quant  aux  foldats , 
comme,  par  fon  ordre,  ils  étoient  tous  raffemblés  fans  armes 
pour  le  couronnement  de  Morad ,  de  qu’ils  fe  virent  entourés  par 
des  efeadrons ,  quelques  voix  eurent  à  peine  crié  ,  vive  l'Empereur 
Aureng%eb ,  que  les  deux  camps  fe  réunirent  pour  répéter  comme 
de  concert,  vive  l'Empereur  Aurengzeb.  Des  largeffies  achevèrent 
l’ouvrage. 

O 

Dara  raffembloit  des  troupes  aux  environs  de  Lahor.  11  n’avoit 
pas  d’officier  plus  fidèle  que  Daout-Khan  ,  qui  commandoit  un 
corps  de  cavalerie  deffiné  à  difputer  à  Aurengzeb  le  paffiage  de 
3a  rivière  de  Bear.  Le  triomphateur  n’ayant  pu  gagner  ce  géné¬ 
ral  ,  vint  à  bout  de  le  rendre  fufpeéb  à  fon  frere.  Dara  ,  en 
homme  qui  ayant  été  engagé  par  trop  de  crédulité  dans  le  mal¬ 
heur  ,  eft  devenu  foupçonneux  jufqu’à  l’injuftice ,  retira  Daout- 
Khan  de  fon  pofte ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  ouvrit  le  paffiage  à  fon 
ennemi.  Il  auroit  été  trop  dangereux  pour  lui  d’entrer  dans  les 
terres  de  Moultan  de  de  Kaboul,  dont  les  gouverneurs ,  dévoués  à 
fon  rival ,  n’auroient  pas  manqué  de  fe  faifir  de  fa  viétime.  Après 
avoir  renfermé  fes  tréfors  dans  la  fortereffie  de  Tatta-Bakar,  gardée 
par  un  fidèle  de  généreux  Eunuque,  il  defeendit  l’Indus  avec  quel¬ 
ques  domeftiques,  de  fe  réfugia  dans  le  Guzarate,  dont  le  gou¬ 
verneur  Schah-Navaze-Khan ,  beau-pere  d’Aurengzeb ,  ne  l’ac¬ 
cueillit  en  Prince  malheureux  ,  que  pour  le  rendre  plus  mal¬ 
heureux  encore  par  les  avis  qu’il  eût  foin  de  donner  à  fon 
gendre.  Aurengzeb  fut  alors  forcé  de  l’abandonner  pour  aller 
combattre,  auprès  de  la  bourgade  de  Cadjoua,  Sujah  revenu  du 
Bengale.  Les  deux  freres  fe  livrèrent  une  fanglante  bataille  ÿ  mais 
l’éléphant  de  l’aîné  étant  tombé  dans  une  foffie  ,  la  crainte 
s’empara  de  fes  troupes,  dès  qu’on  ne  le  vit  plus,  de  ce  ne  fut 
qu’une  déroute.  Il  fembloit  que  les  malheureux  Dara  de  Sujah 
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fuEent  entraînés  par  le  meme  deftin;  un  accident  pareil  leur  ravit 
à  tous  les  deux  la  victoire.  Mirza  Moula,  a&eur  dans  la  derniers 
bataille,  lit  tête  avec  le  Prince  Mahmoud  au' Prince  vaincu.  Ce¬ 
lui-ci  mit  en  œuvre,  contre  Aurengzeb,  la  voie  de  la  fubornation , 
dont  ce  concurrent  heureux  s’étoit  tant  de  fois  fervi  contre  fes 
freres  ;  il  gagna  Mahmoud ,  qui  fouffroit  impatiemment  dans 
l’armée  le  rang  de  fubalterne ,  &  dont  le  mérite  5c  la  fierté  faifoient 
ombrage  à  Aurengzeb.  Mais  l’Emir  Perfan  fema  tant  de  foupçons 
entre  l’oncle  5c  le  neveu,  que  celui-ci,  dégoûté  d’un  crime  inutile, 
fe  remit  à  la  difcrétion  de  fon  pere  3  on  l’enferma  dans  la  citadelle 
de  Guahor ,  prifon  d’Etat ,  où  l’on  venoit  de  transférer 
Morad.  / 

Enfin  le  Sulthan  Dara  fit  un  dernier  effort.  Il  avoit  une  armée 
nombreufe,  5c  le  Raja  Jaiïbmfing  lui  promettoit  fon  fecours.  A 
peine  fut-il  arrivé  à  Afmire,  à  fept  ou  huit  journées  d’Agra,  que 
le  Raja  fit  fon  accord  avec  Aurengzeb ,  par  l’entremife  du  Raja 
Jafling.  Dara  vit  avec  frayeur  l’infidélité  de  Jaffomfing  5c  les 
approches  d’ Aurengzeb  3  mais  il  n’étoit  plus  temps  de  reculer.  Là 
il  perdit  encore  une  bataille.  Les  Koulis,  payfans  qui  font  les  plus 
médians  hommes  5c  les  plus  grands  voleurs  de  l’Inde,  pillèrent 
5c  affaflinerent  avec  la  derniere  cruauté  ,  ceux  de  fes  foldats 
qu’avoient  épargnés  les  armes.  Comme  tout  devient  contraire  aux 
malheureux ,  Dara  itrouva  les  portes  d’Amedadab  fermées,  fans 
pouvoir  fe  les  ouvrir  par  les  armes,  de  manière  qu’il  fut  obligé 
d’aller,  à  travers  tous  les  dangers,  fe  réfugier  auprès  du  Raja 
Katche,  fuivi  de  quatre  ou  dnq  cavaliers.  La  guerre  continuoit 
dans  le  Bengale  au  défavantage  de  Sujah.  L’Emir  Baba  preffoit  la 
forterelfe  de  Tattabakar.  Dara ,  fans  fecours ,  fans  afyle  ,  fans 
vivres,  fans  reffources,  tourna  par  terre  fes  pas  vers  la  Perfe,  ou 
il  avoit  d’abord  efpéré  de  fe  rendre  par  mer.  Un  homme  qui  lui 
éroit  redevable  de  fa  fortune  5c  de  fa  vie ,  avoit  le  gouvernement 
des  pays  Mogols  limitrophes  de  ce  Royaume  3  il  s’appelloit  Gioan- 
khan.  Ce  fcélérat  arrêta  fon  bienfaiteur  qui  fut  conduit  devant 
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Tatta  Bakar,  fur  un  miférable  éléphant,  ayant  derrière  lui  un  — ~ 
bourreau  qui  avoit  ordre  de  lui  couper  la  tête,  s’il  voyoit  que  Histoire 
quelqu’un  entreprît  de  le  délivrer.  CompatiiTans  comme  le  font  DEi>  lNDES* 
les  Inaiens,  hommes  &c  femmes  ,  grands  &  petits,  tous  les  ha- 
bitans  de  Dehli  fondirent  en  pleurs ,  lorfqu’il  traverfa  la  ville  à  la 
fuite  de  Baderkhan  ,  qui  venoit  de  forcer  la  citadelle  de  Tatta- 
Bakar  ;  mais  nul  n’ofa  remuer  en  fa  faveur.  Aurengzeb  lui  fit 
couper  la  tete  fur  la  fin  d’Oélobre  de  l’année  16-57.  On  dit  que 
îe  parricide ,  pouffant  la  haine  au  de-là  de  la  vie  de  ce  malheureux, 
fe  fit  apporter  fa  tête  pour  la  confidérer  avec  complaifance ,  s’affurer 
fi  l’on  n’en  avoit  pas  fubftitué  une  autre  à  la  place  de  la  fienne  , 

1  infulter  par  des  farcafmes ,  ôc  l’envoyer  dans  une  boîte  à 
1  Empereur  prifonnier.  Bernier  affure  qu’ayant  reconnu  la  tête 
de  Dara ,  Aurengzeb  fe  mit  à  pleurer ,  en  difant  :  Ah  malheureux  ! 
qu’on  ôte  cela  de  devant  moi ,  ôc  qu’on  l’enterre  dans  le  fépukre 
d’Homaïoum.  Sepe-Scheikhouh ,  fils  du  Prince  alfafîiné ,  fut  con¬ 
duit  à  Goualaor,  &  bientôt  après,  fon  frere  Soliman  Scheikhouh. 

Les  négociations  du  Raja  Jafiîng  ,  les  promets  ôc  les  menaces 
d’Aurengzeb ,  la  mort  de  Dara,  ôc  les  Rajas  des  montagnes 
voifines  de  Seringar ,  avoient  engagé  le  Raja  de  ce  pays  à  remettre 
fon  hôte  à  l’ufurpateur.  Morad  Bakche  mourut  de  la  même 
manière  que  fon  frere  Dara.  Leurs  enfans  périrent  par  le  pouft, 
boiffon  faite  avec  de  l’opium,  dont  on  oblige  les  criminels  d’Etat, 
condamnés  à  une  mort  lente,  à  prendre  tous  les  jours  à  jeun  une 
grande  talTe  ;  ils  maigrirent  Ôc  meurent ,  en  perdant  peu  à  peu  les 
forces  ôc  l’efprit. 


Il  ne  reftoit  plus  à  Aurengzeb  ,  pour  s’affurer  à  jamais  l’Empire 
des  Mogols ,  que  de  faire  tomber  les  armes  des  mains  de  Schah- 
Sujah.  Ce  Prince  étoit  dans  le  Bengale ,  où  Mirza  Moula  Payant 
bloque  dans  les  Ifles  que  le  Gange  forme  près  de  fon  embouchure  5 
il  fut  oblige  de  s  enfuir  a  Dakc ,  dermere  ville  de  la  Province , 
fur  le  bord  de  la  mer.  Quoique  ce  Prince  eût  autrefois  porté  la 
guerre  dans  le  Royaume  d’Arrakan,  il  aima  mieux  fe  livrer  v©>: 
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;muiiiiiiiiin—  lontairement  à  la  difcrétion  du  Roi  de  ce  pays ,  que  de  s  aban- 
Histoire  donner  à  celle  de  fon  frere.  11  reçut  un  accueil  honorable  a  la 
Indes.  ^our  d’Arralcan  j  mais  cecte  difpofition  dura  peu,  8c  les  promefies 
auxquelles  il  avoit  pris  confiance  furent  bientôt  retraitées.  L  aver- 
fion  qu’on  avoit  dans  ce  pays  pour  les  Bengalois  f  de  qu  un  rayon  de 
générofité  avoit  comme  fufpendue  ,  fut  ranimée  par  la  vue  des 
tréfors  qu’apportoit  avec  lui  le  Prince  fugitif.  L  avarice  convertit 
en  haine  la  pitié  qu’on  avoit  marquée  pour  fes  malheurs.  On  affeita 
néanmoins  de  cacher  de  fi  noirs  fentimens,  tandis  qu’on  cherchoit 
un  prétexte  pour  les  faire  éclater  ;  mais  Schah-Sujah  s’apperçut 
d’un  changement  dans  les  efprits ,  de  il  fongea  a  mettre  fa  vie 
à  couvert  par  la  fuite ,  ou  même  par  une  confpiration  contre  le 
Roi.  Le  premier  moyen  lui  réufiit  d’abord.  Il  difparut  dans  le 
temps  que  Mirza  Moula,  réfolu  de  le  pourfuivre  dans  toutes  fes 
retraites ,  arrivoit  fur  la  frontière.  La  confternation  fut  grande  à 
la  Cour.  Un  ordre  du  Roi  fit  bientôt  paraître  deux  puiflantes  ar¬ 
mées  ,  dont  la  diligence  étonna  l’Emir ,  qui  ne  fe  hafarda  point  a 
pénétrer  dans  un  pays  entrecoupé  de  rivières  8c  de  canaux.  Ses 
plus  grandes  hoftilités  furent  quelques  pillages  8c  quelques  in¬ 
cendies  ,  par  lefquels  il  fe  flatta  d’engager  les  armées  d’Arrakan 
à  fe  réunir  pour  quelque  aétion  décifive.  Cependant  le  Roi  n  e- 
pargnoit  rien  pour  découvrir  le  Prince  de  Bengale.  Lon  obferva 
furtout  avec  rigueur  les  Hollandois  que  l’on  foupçonnoit  d’avoir 
entrepris  de  le  conduire  à  Batavia.  Enfin  il  fut  pris  8c  mené  à,  la 
Cour ,  ou  le  Roi  fe  crut  autorifé  à  le  faire  mettre  à  mort.  Les 
Bengalois  qui  furent  arrêtés  eurent  le  même  fort  que  leur  maître 
8c  fa  famille.  Ses  tréfors  tombèrent  entre  les  mains  du  Roi  ,  à 
l’exception  de  ce  qui  fut  détourné  par  les  gardes  qui  seraient 
faifis  de  fa  perfonne ,  ou  par  les  fujets  d’Arrakan  qui  aveient 
favorifé  fon  évafion.  Les  Eïollandois  qui  retournèrent  au  comptoir 
de  Bandel  ,  en  emportèrent  de  précieux  reftes  qu’ils  avoient 
achetés  de  diverfes  perfonnes  qui  en  ignoraient  le  prix.  Le  P. 
Catrou  place  la  mort  de  Schah  Sujah  au  7e  Février  1658.  Gautier 

Schouten , 
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Schouten  ,  témoin  des  dernieres  infortunes  de  ce  Prince,  rapporte  — — « 
ces  tragiques  événemens  à  la  fin  de  l’année  1661.  Histoire 

Aurengzeb  avoit  été  couronné  folemnellement  en  l’année  1660 1  DES  Indes* 
8c  il  avoit  ordonné  aux  hiftoriens  de  l’Empire  de  retracer  à  la  107l>&f» 
poftérité  l’hiftoire  d’une  guerre  dans  laquelle  les  néceflités  de 
1  Etat,  à  ce  qu’il  difoit,  &,  à  ce  qu’il  croyoit,  la  gloire  du  fuccès, 
effaçoient  la  honte  de  fes  attentats.  Dès  que  les  Souverains  de 
1  Orient  le  virent  paifible  pofiefieur  du  trône ,  ils  le  reconnurent  par 
leurs  Ambafiadeurs  pour  l’Empereur  légitime ,  quoique  fon  pere 
fut  encore  vivant.  Le  Khan  des  Usbeks  prévint  les  autres 
Princes.  Aurengzeb  avoit  été  autrefois  envoyé  par  fon  pere  pour 
fe  joindre  au  Khan  de  Samarcande  ,  contre  celui  de  Back  ;  mais 
lorfqu’il  étoit  fur  le  point  de  prendre  cette  derniere  ville ,  les 
deux  Khans  s’étoient  accordés  pour  l’obliger  à  fe  retirer,  dans  la 
crainte  qu’il  ne  les  dépouillât  tous  les  deux  ,  fuivant  l’exemple 
qu’en  avoit  donné  Akebar  pour  le  Royaume  de  Kachemire.  Les 
Tartares  appréhendant  que  le  Mogol  ,  au  faîte  de  la  puiflance, 
ne  fe  refiouvînt  de  l’affront  qu’il  avoit  effuyé  de  leur  part,  mar¬ 
quèrent  un  vif  emprelfement  à  lui  donner  le  Mobharek,  c’eft-à- 
dire,  à  le  féliciter  fur  fon  heureux  avènement  au  trône.  L’Em¬ 
pereur  conclut  un  traité  avec  les  deux  Khans.  Les  Hollandois  lui 
députèrent  M.  Adrican  ,  chef  du  comptoir  de  Surate  ,  pour  flatter 
fa  vanité,  8c  pour  ménager  les  intérêts  de  leur  commerce.  Les 
Ambafiadeurs  du  Schérif  de  la  Mecque  ,  du  Roi  de  l’Hiémen ,  du 
Prince  de  Balfora  8c  du  Schah  de  Peife  ,  parurent  enfuite  à  la 
Cour  de  Dehli.  On  y  vit  aufli  de  prétendus  Ambafiadeurs  du  Roi 
d’Ethiopie,  qui  fe  jouèrent  de  l’Empereur. 

La  réputation  de  juftice  ,  de  fagefie  8c  de  piété  qu’Aurengzeb 
s’acquéroit  alors  dans  l’indoftan,  flattoit  plus  agréablement  fon 
cœur  que  ces  hommages.  Une  politique  rafinée  l’affermilfoit  fur 
Le  trône,  où  l’artifice  8c  l’hypocrifie  l’avoient  conduit.  Après  que 
lg  fang  de  fes  ennemis  eut  coulé  de  toutes  parts  pour  éteindre 
les  révoltes ,  il  s’appliqua  au  bien  public  pour  prévenir  les  faètions 
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fecretes.  Les  Européens  avoient  obtenu  d’Akebar  8c  de  Ge- 
hanghir  la  permiffion  de  cultiver  des  vignes  8c  de  faire  du  vin  pour 
leur  ufage;  8c  ils  avoient  étendu  leur  privilège  jufqu’à  en  faire  un 
trafic  public  avec  les  Mahomérans  :  il  parut  des  Edits  qui  défen- 
doient  l’ufage  du  vin ,  &c  qui  exiloient  les  franguis  hors  de  la  ca¬ 
pitale.  Les  muficiens  8c  les  danfeufes  compofoient  aux  Indes  des 
corps  fcandaleux,  qui ,  partagés  en  troupes,  répandoient  de  toutes 
parts  la  licence  de  leur  vie:  un  Edit  profcrivit  la  nautique,  8c  un 
autre  obligea  les  danfeufes  à  opter  entre  l’exil  8c  le  mariage.  Le 
zèle  d’Aurengzeb  étoit  excité  par  un  intérêt  particulier.  Les 
chanfons  dont  les  Indiens  paroilToient  les  plus  avides,  étoient  des 
fatyres  amères  contre  le  Gouvernement.  L’Empereur  crut  pouvoir 
fauver  fa  gloire  de  ces  infultes  ;  mais  les  mufïciennes  eurent  de 
l’emploi  chez  les  plus  grands  Seigneurs,  8c  Aurengzeb  ne  fut 
point  épargné  dans  leurs  concerts.  Les  condu&eurs  des  éléphans 
fouffroient  que  ces  animaux  commiffent  de  grands  défordres  dans 
les  rues  j  ils  les  faifoient  même  quelquefois  entrer  en  fureur,  par 
le  moyen  d’un  breuvage  j  c’étoit  pour  ces  gens-là  une  forte  de 
vengeance,  dont  ils  fçavoientfe  prévaloir  contre  leurs  ennemis:  le 
Sulthan  condamna,  par  une  ordonnance,  les  conduéteurs,  à  payer 
de  leurs  biens ,  8c  même  de  leur  vie  ,  tout  le  mal  que  les  éléphans 
cauferoiênt. 

C’étoit  toujours  fous  un  voile  de  Religion  qu’Aurengzeb  en- 
veloppoit  fes  dedeins.  Sous  Akebar  ,  il  s’étoit  fait  de  grandes 
aliénations  du  domaine,  parce  que  ce  Prince,  pour  attirer  les  mé- 
contens  de  la  Cour  de  Perfe ,  leur  donnoit  non  feulement  des 
emplois,  mais  encore,  s’ils  rendoient  quelques  fervices  à  l’Etat, 
des  terres  héréditaires  dans  leurs  familles.  Une  partie  de  ces 
étrangers  furent  dépouillés  de  leurs  pofleflîons ,  fous  prétexte  que 
dans  les  firmans  impériaux  ou  lettres  patentes  de  donation,  il 
manquoit  quelque  formalité  effentielle.  Le  refte  fut  envoyé  dans 
le  Royaume  de  Kachemire ,  fous  prétexte  d’héréfe.  Autant  que 
l’Empereur  fut  foigneux  de  retrancher  les  infitutions  nuifibles. 
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autant  fut-il  attentif  à  conferver  celles  qui  paroiffoient  convenir  à  ****~*^«™~ 
fes  intérêts:  telle  fut  l’entretien  d’un  grand  nombre  d’efpions,  un  Histoire 
des  refforts  principaux  du  Gouvernement  Mogol.  Par  l’opinion  °ES  Indes 
qu’avoit  le  peuple  de  la  piété  du  Prince ,  on  attribua  fouvent 
à  révélation ,  ce  qu’il  ne  devoit  qu’à  fes  émiflaires  8c  à  fes  con¬ 
jectures.  Dans  tout  le  bien  qu’il  fit ,  il  paroît  que  la  politique  8c 
la  vanité  le  conduifirent  plutôt  qu’une  vraie  bonté  8c  l’amour  de 
fes  deyoirs;  car  il  prenoit  plaifir  à  comparer  fon  Gouvernement 
avec  celui  de  fon  pere,  des  vertus  qui  nailfoient  de  la  dureté  du 
cœur  avec  des  vices  qui  n’étoient  que  de  foiblefle,  les  avantages 
de  la  fortune  8c  de  la  tyrannie  avec  les  défavantages  du  malheur 
8c  de  la  débonnaireté,  un  régné  paifibleavec  un  régné  de  troubles: 
parallèle  injufte,  car  avec  un  caractère  tout  oppofé  à  celui  de  foa 
pere  ,  s’il  avoit  les  bonnes  qualités  contraires  aux  défauts  de  celui- 
ci ,  il  avoit  aulïi  les  défauts  contraires  à  fes  bonnes  qualités;  pa¬ 
rallèle  odieux ,  puifque  pour  relever  fa  propre  gloire ,  il  infultoit 
à  l’infortune  d’un  pere  qu’il  avoit  humilié  par  des  attentats.  On 
eût  pu  demander  à  l’ufurpateur ,  s’il  n’avoit  pas  donné  l’elfor  aux 
vices  de  fon  tempérament  aufii  bien  que  fon  pere;  fi  c’étoit  un 
moindre  crime  de  nager  dans  le  carnage  que  de  mener  une  vie 
voluptueufe  dans  la  liberté  du  ferrail  ;  s’il  n’entendoit  pas  fon 
tribunal  retentir  de  plaintes  beaucoup  plus  que  celui  de  fon  pere , 

Prince  pacifique,  qui  mettoit  la  paix  dans  tous  les  efprits,  tandis 
que  lui,  homme  févére,  il  animoit  les  mauvais  cœurs  à  des  ven¬ 
geances  réciproques.  Mahomet-Khan,  Gouverneur  de  Kaboul, 
ofa  le  lui  dire.  La  noble  hardiefle  d’un  malheureux  ou  d’un  homme 
qui  défend  les  malheureux  ,  infpire  plutôt  la  générofité  qu’elle 
n’excite  la  colère,  fur-tout  vis-à-vis  d’un  homme  affez  maître  de 
lui-même  pour  balancer  les  avantages  8c  les  inconvéniens  de 
l’une  8c  de  l’autre  :  Aurengzeb  éleva  fon  cenfeur  au  Gouvernement 
de  Guzarate.  Ce  11e  fut  peut-être  pas  par  grandeur  d’ame  ;  mais 
on  lui  avoit  fait  reconnoître  fa  faute ,  il  crut  la  faire  oublier. 

Pendant  les  troubles  du  Mogoliftan ,  les  efcadres  Hollandoifes 
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avoient  porté  la  guerre  fur  quantité  d’Ifles ,  dont  le  Confeil  de 
Batavia  prétendoit  avoir  reçu  des  fujets  de  plainte.  On  nomme 
particuliérement  Goram  ,  Sallowaki  ,  Mannabocki  ,  Cerambau 
8c  la  partie  méridionale  de  la  grande  Ifle  de  Ceram ,  ou  les  mar¬ 
chands  commirent  toutes  fortes  de  barbaries,  par  les  mains  de 
trois  mille  Indiens  qu’ils  avoient  à  leur  fervice.  Enfuite  formant  de 
plus  hauts  projets,  ils  avoient  entrepris  la  conquête  de  l’Ifle  Ce- 
lebes  ou  MacafTar  ,  8c  cette  expédition  ne  leur  avoit  pas  réufiî 
moins  heureufement.  Les  Hollandois  prétendoient  avoir  été  traités 
par  les  infulaires  avec  une  barbarie  fans  exemple.  On  allure  au 
contraire  qu’ils  avoient  très  pailiblement  exercé  le  commerce  dans 
fille,  jufqu’au  moment  où  ils  fe  crurent  allez  forts  pour  exciter 
une  révolte  8c  attaquer  la  capitale.  Alors  ils  difperferent ,  dit- 
on  ,  en  divers  cantons,  des  foldats  choifis,  qui,  en  feignant  de 
trafiquer  ,  jetterent  çà  8c  là  des  femences  de  révolte  ,  princi¬ 
palement  dans  la  Province  de  Bouguis ,  nouvellement  conquife. 
Les  troupes,  avec  les  mécontens,  fe  ralfemblerent  en  1660  ,  au 
moment  où  l’on  s’y  attendoit  le  moins.  Le  Roi  Sombanco,  étonné 
de  leur  marche,  ne  lailfa  pas  de  lever  quelques  troupes,  avec 
lefquelles  il  eut  la  fermeté  de  fe  préfenter  à  eux ,  8c  le  bonheur 
de  les  mettre  en  fuite.  Cet  avantage  lui  donna  le  temps  de 
former  une  armée,  mais  il  ne  put  engager  l’ennemi  à  un  combat 
général.  Les  Hollandois  mal  fécondés  8c  craignant  que  leurs 
partifans  ne  s’accommodafifent  avec  le  Roi,  employèrent  un  ftra- 
tagêrne  dont  le  fouvenir  fut  long-temps  en  exécration  dans  le  pays. 
Ils  empoifonnerent  l’armée  ennemie  avec  des  herbes  venimeufes 
qu’ils  jetterent  dans  les  fontaines,  8c  pourfuivirent  les  Macaffarois 
tout  mourans  ,  jufqu’aux  portes  de  la  capitale  :  cependant  iis 
n’eurent  pas  la  hardieffe  de  fafliéger  ;  mais  en  la  bloquant,  ils 
s’efforcèrent  de  couper  la  communication  des  vivres,  pendant 
que  leurs  vaiffeaux  bouchoient  le  pafTâge  de  la  mer.  Daen  Ma- 
Âllé ,  frere  du  Roi,  fit  fur  eux  plufieurs  forties.  Comme  ils 
comptoient  obtenir  bientôt  par  la  famine  ce  qu’ils  n’étoient  pas 
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sûrs  d’emporter  par  la  force ,  ils  prirent  toujours  le  parti  de  fe 
battre  en  retraite.  Le  Roi  n’efpéroit  que  dans  le  fecours  d’une 
flotte  Portugaife ,  elle  arriva  :  une  flotte  Hollandoife  parut  peu 
de  temps  après ,  on  fe  battit  :  des  milliers  d’habitans  attendoient 
fur  le  rivage  de  quel  côté  la  viétoire ,  difputée  avec  courage,  fe 
déclareroit,  lorfqu’une  étincelle  qui  tomba  fur  la  poudre  de  l’amiral 
Portugais ,  le  fit  fauter  en  l’air  :  les  Hollandois  eurent  bientôt 
achevé  de  vaincre.  La  flotte  viétorieufe  s’avança  vers  la  capitale , 
elle  avoit  déjà  réduit  en  poudre  la  fortereiïe  Portugaife  de 
Jompandam.  Le  Roi ,  exercé  à  la  guerre ,  fe  défendit  avec  autant 
de  jugement  que  de  courage.  Le  Prince  Daen-Ma-Allé  fe 
diftingua  par  des  adions  fi  furprenantes ,  que  les  Hollandois,  ja¬ 
loux  de  fa  gloire ,  jurèrent  fa  perte.  Enfin  Macalfar  n’étant  plus 
qu’un  monceau  de  cendres,  le  Roi,  pour  obtenir  une  fufpenfion 
d’armes,  confentit  à  céder  aux  afliégeans  la  ville  &c  les  dépen¬ 
dances  de  Jompandam,  à  chaffer  les  Jéfuites,  &  à  confifquer 
leurs  biens  au  profit  des  vainqueurs ,  pour  les  dédommager  des 
frais  de  l’Ambaflade  qu’on  accufoit  ces  Religieux  d’avoir  fait 
manquer  à  la  Chine  ;  ôc  à  renvoyer  les  Portugais ,  s’ils  n’aimoient 
mieux  demeurer ,  à  condition  qu’ils  ne  feroient  aucun  commerce. 
L’infortuné  Monarque  fut  encore  obligé  d’envoyer  à  Batavia  une 
AmbalTade  folemnelle,  dont  le  Roi  de  Pope  fut  le  chef,  de 
de  fe  foumettre  aux  conditions  qu’il  plairoit  au  Gouverneur  gé¬ 
néral  de  lui  preferire.  Ma- A  lié  refufa  de  figner  ce  traité  humiliant. 
Pendant  que,  tranquille  dans  Ion  innocence,  il  fe  bornoit  à  aémir 
dés  malheurs  de  fa  patrie,  les  Hollandois  perfuaderent  au  Roi  qu’il 
confpiroit  contre  fa  vie,  Se  ils  pouflerent  le  zele  jufqu’à  fe  charger 
d’être  les  exécuteurs  de  fa  vengeance.  Le  Prince  averti  de  fon 
malheur,  eut  le  temps  de  palier  à  rifle  de  Java,  où  il  époufa  la 
fille  d’  un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Deux  ans  après 
fon  mariage  ,  les  Hollandois ,  voyant  ce  Prince  redoutable  trop 
proche  de  Macaflar  Se  de  Batavia,  menacèrent  le  Roi  qui  lui  avoit 
accordé  fa  protection ,  de  lui  déclarer  la  guerre ,  s’il  le  gardoie 
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plus  long-temps  dans  Tes  Etats.  Ma-Allé  trouva  dans  le  Royaume 
de  Siam  un  afyle,  des  charges  8c  des  penfions  en  1664.  Sa 
reconnoiflance  parut  pendant  plufieurs  années  égale  à  tant  de 
bienfaits  j  mais  faifant  profefiîon  du  Mahometifme,  1  interet  ae  fa 
Religion  qu’elle  crut  offenfée  par  quelques  mauvais  traitemens 
que  les  Maures  de  Siam  avoient  reçus  du  Roi,  le  fit  entrer  dans 
une  confpiration  qui  lui  coûta  la  vie.  Des  Xlifiionnaires  François 
amenèrent  fes  enfans  à  Paris,  où  ils  furent  baptifés  ,  fous  la 
protection  de  Louis  XIV  8c  du  Dauphin ,  &  mis  au  Collège  de 
Louis  le  Grand ,  pour  y  recevoir  une  éducation  chrétienne. 
Nous  ne  devons  pas  diflimuler  que  1  ouvrage  d  ou  ces  Getai.s 
font  tirés  eft  jugé  fufpeét  par  quelques  Hiftoriens ,  a  caufe  qu  il 
eft  d’une  main  dévouée  aux  Jéfuites. 

Avant  la  mort  de  Ma-Allé ,  la  Couronne  de  Macafiar  qui  lui 
appartenait  par  les  loix  fondamentales  du  pays  ,  avoir  paifé 
fur  la  tête  de  Craen-Bifet  fon  neveu,  8c  fils  unique  du  Roi 
Sombanco.  La  paix  conclue  par  ce  dernier  Prince  avec  les  Hol- 
landois ,  avoir  été  plufieurs  fois  violée.  Les  MacaflTarois  atta¬ 
quèrent  les  forterefles ,  8c  enlevèrent  les  marchandées  de  leurs 
anciens  vainqueurs.  En  16 66  ils  les  preflerent  à  Button  avec  une 
fureur  incroyable ,  jufqu’à  ce  que  l’amiral  Corneille  Spelman  eut 
remporté  fur  eux  une  viétoire  glorieufe.  Trois  ans  après ,  toutes  les 
parties  de  lTfle  confpirerent  contre  les  Hollandois ,  8c  Spelman 
ne  vint  à  bout  de  difiiper  l’orage  qu’après  des  exploits  extraor¬ 
dinaires.  Depuis  cette  révolution,  la  Compagnie  conquérante, 
devenue  maîtrefie  abfolue  du  commerce  des  épiceries ,  a  fatisfait 
afiez  fidèlement  aux  loix  quelle  s’étoit  impofées,  à  raifon  des 
avantages  quelle  recueille  par  le  trafic,  8c  dans  la  crainte  de 
perdre  un  des  meilleurs  ports  des  Indes. 

Les  Indiens  8c  les  Portugais  de  la  cote  du  Malabar  avoient 
également  éprouvé  la  fureur  Hollandoife.  La  conquête  de  Co¬ 
lombo  ,  de  Point  de  Galle,  de  Negapatan  8c  d’une  infinité  d’autres 
places ,  n’avoit  pas  afiez  étendu  le  commerce  de  la  République  ; 
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il  étoit  gêné  par  les  villes  de  Cochin,  de  Cranganor,  de  Cananor,  — — — 
de  Coylang  &  autres  places  Malabares.  Le  général  Van-Goens  Histoire 
&  l’amiral  Rothaos  s’ouvrirent ,  fur  la  fin  de  1661,  parunegrande  DES  *ND£S 
viéboire ,  la  ville  de  Coylang ,  opiniâtrement  défendue  par  les 
Naires.  Une  fécondé  journée  qui  leur  coûta  beaucoup  plus  de 
fang ,  établit  dans  ce  Royaume  la  Compagnie  de  Hollande.  L’année 
fuivante ,  avec  l’aide  du  Zamorin  de  Calicut  Sc  de  quelques 
autres  Princes,  ils  chafierent  les  Portugais  de  Cranganor.  Les 
afiieges  s  etoient  foutenus  avec  un  merveilleux  courage  jufqu’au 
moment  ou  le  héros  Ferreira,  leur  chef,  tomba  percé  de  coups. 

Roi  de  Cranganor  favorifoit  ouvertement  les  Hollandois. 

En  fuite  VanGoens  alla  par  terre  affiéger  Cochin,  la  plus  grande 
ville  que  les  Portugais  polTédalTent  aux  Indes  après  Goa.  La  plu¬ 
part  des  Naïres  du  pays  étoient  engagés  par  la  vieille  Reine  dans 
le  parti  des  Poitugais,  tandis  que  le  Roi,  détrôné  par  cette 
Princeffe ,  s’étoit  rangé  du  côté  de  leurs  ennemis.  Le  courage 
invincible  des  anciens  conquérans  obligea  les  Hollandois  à  des 
efforts  incroyables.  Cependant  Van-Goens  fe  rendit  maître  du 
palais  &  de  la  perfonne  de  la  Reine  •  la  ville  ne  fut  pourtant  pas 
emportée.  Les  dangers  renailToient  à  chaque  pas.  Le  brave  Ignace 
de  Sarmento,  gouverneur  de  la  place,  étoit  déterminé,  ainfi  que 
tous  fes  foldats ,  à  répandre  tout  fon  fang  pour  la  conferver,  lorf. 
qu’un  convoi  envoyé  de  Goa,  &  l’arrivée  du  Roi  de  Pefcatti  ou 
Porca,  fon  allié,  détermina  Van-Goens  à  lever  le  fiége.  La 
même  expédition  fut  recommencée  l’année  fuivante  avec  plus 
de  bonheur,  &  Cochin  eut  le  fort  de  tant  d’autres  villes  Ma¬ 
labares  ,  qui  palferent  au  pouvoir  des  Hollandois.  Au  milieu  de 
tous  ces  avantages,  le  fameux  pirate  Chinois  ,  Coxinga  ,  ruina 
leurs  etablilfemens  a  1  Ifie  Formofe.  Dans  cette  guerre ,  dit 
Schouten  ,  le  ciel ,  les  élémens ,  l’air ,  les  courans ,  le  feu ,  la 
terre ,  tout  fe  déclara  contre  la  Compagnie  de  Hollande  j  tout  fut 
favorable  a  fes  ennemis.  Les  Chinois  commirent  dans  cette  oc- 
cafion  des  excès  d’inhumanité. 


Histoire 
des  Indes. 
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La  Compagnie  Hollandoife ,  pour  fe  donner  un  Iuftre  ,  ÔC 
acquérir  de  grands  prote&eurs  ,  envoya  une  Ambaflade  fo- 
lemnelle  à  Aurengzeb  ,  avec  de  magnifiques  préfens.  Ce  Prince 
reçut  cet  hommage  avec  fatisfa&ion  ,  3c  promit  fa  faveur  aux 
députés.  Il  fembloit  alors  que  les  Hollandois  honoroient  d’une 
grâce  les  Princes  de  l’Orient,  lorfqu’ils  s’établiffoient  dans  leurs 
Etats  :  c’eft  du  moins  ce  que  leur  conduite  à  Siam  paroît  indiquer. 
Le  Roi  de  ce  pays  ayant  donné  quelque  fujet  de  mécontentement 
à  la  Compagnie ,  elle  l’en  punit  en  abandonnant  fes  comptoirs , 
comme  fi  elle  eût  retiré  un  bienfait  ;  &  elle  ne  lui  accorda  la 
continuation  de  fon  commerce,  qu’après  qu’il  eut  promis  ,  par  un 
AmbalTadeur,  au  confeil  de  Batavia,  que  déformais  elle  ne  rece- 
vroit  de  lui  aucune  offenfe.  Les  Hollandois  avoient  appris  des 
Portugais  à  affieéter  ainfi  un  air  d  importance  &  de  grandeur ,  ils 
le  foutenoient,  non-feulement  par  la  magnificence  ,  mais  encore 
pardes  aétes  de  févérité  envers  ceux  des  leurs  qui  n’obfervoient 
pas  les  réglés  de  la  juftice  à  l’égard  des  fujets  de  quelque  Piince 
puiflant.  Leur  politique  étoit  également  empruntée  des  Portugais , 
dans  la  maxime  qu’ils  avoient  d’engager  les  Princes  à  envoyer 
leurs  enfans  à  Batayia,  pour  y  etre  eleves  aux  dépens  meme  de  la 
Compagnie  ;  mais  avec  cette  différence  entre  les  deux  nations, 
que  les  Portugais  qui  cherchaient  à  naturalifer  en  quelque  forte 
parmi  eux  ces  enfans  ,  en  leur  donnant  leurs  noms ,  en  les  ad¬ 
mettant  à  leurs  intimes  plaifirs ,  en  leur  infpirant  leurs  vices ,  de- 
venoient  quelquefois  odieux ,  ou  du  moins  méprifables  aux  yeux 
de  ces  Princes ,  lorfque  1  âge  leur  permettoit  de  démêler  le  carac¬ 
tère  3c  la  conduite  de  leurs  précepteurs;  au  lieu  que  les  Hollandois 
ne  découvroient  à  leurs  pupilles  que  ce  qui  pouvoir  fervir  d  leur 
donner  une  haute  idée  de  leur  puilfance  &  des  avantages  d’une 
union  avec  eux.  On  ne  leur  inculquoit  que  des  maximes  ,  qui  ne 
paroiffant  avoir  d’autre  but  que  leur  propre  intérêt ,  tendoient  au 
fond  à  celui  de  la  Compagnie,  Ainfi  on  leur  faifoit  tout  craindre 

de  la  patelfe ,  de  la  perfidie  &  de  la  légèreté  de  leurs  fujets,  S; 

tout 
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tout  attendre  des  forces  «Sc  de  la  fidélité  Hollandoife.  La  Compagnie 

réufliffoit  dans  fes  vues  par  le  foin  qu’elle  avoit  de  garder  fes  Histoire 

r  .  1  ®  des  Indes. 

promefies  ;  5c  ces  Princes  n’étoient  en  quelque  forte  que  fes 
Vice-Rois  ,  comme  l’obfervent  les  Auteurs  de  l’Hiftoire  uni- 
verfelle. 

Le  commerce  Anglois  étoit  tombé  fous  le  régné  de  Charles  I  ; 

Cromwel  l’encouragea ;  Charles  II  le  ranima.  Ce  Prince ,  par  de 
nouvelles  patentes  de  l’année  1 66 1  ,  accorda  entr’autres  privilèges 
à  la  Compagnie  ,  l’autorité  civile  «Sc  militaire ,  ainfi  que  le  pouvoir 
de  faire  la  guerre  ou  la  paix  avec  les  Princes  infidèles.  Dans  la 
fuite,  Jacques  II  confentit  à  partager,  en  quelque  façon,  avec 
elle ,  la  fouveraineté ,  par  la  concellion  du  droit  de  bâtir  des 
forterêfies  ,  de  lever  des  troupes ,  de  juger  par  des  confeils  de 
guerre,  de  battre  monnoie,  «Sec.  Elle  eut  donc  une  puifiance  à  la 
faveur  de  laquelle  fon  commerce  devoit  être  bientôt  floriffant,  fi 
elle  fçavoit  en  ufer  ,  affermie  ,  comme  elle  l’étoit  alors ,  dans 
l’Inde  par  l’acquifition  de  l’importante  Ifle  de  Bombay.  Charles  II, 
en  négociant  fon  mariage  avec  l’Infante  de  Portugal  ,  avoit  pris 
à  cœur  d’obtenir ,  pour  dot  de  la  princeffe,  quelque  bon  port 
pour  la  Compagnie.  C’eft  à  ce  titre  que  Bombay  paffa  fous  la  do¬ 
mination  Angloife,  nonobftant  les  vives  oppositions  des  habitans; 

«5c  le  Roi  le  céda  auflitôt  à  la  Compagnie  à  titre  de  fief  mouvant. 

M.  Cook  n’en  eut  pas  plutôt  pris  pofifeflion  au  nom  de  la  cou¬ 
ronne  ,  qu’il  mit  la  main  à  l’œuvre  pour  y  conftruire  un  fort. 
Cependant  les  Hollandois  n’abandonnoient  point  le  projet  de  fe 
rendre  feuls  maîtres  du  commerce.  Ils  chaffoient  les  vaiffeaux  An¬ 
glois  de  tous  les  porrs  dans  lefquels  ils  avoient  fur  eux  l’avantage 
de  la  force  5c  de  l’intrigue.  En  1663  ,  la  Compagnie  d’Angleterre 
leur  demanda  fatisfa&ion  fur  une  infinité  de  griefs.  La  guerre 
s’alluma;  ôe  la  fupériorité  des  forces  Hollandoifes  en  déterminale 
fuccès  aux  Indes.  La  paix  conclue ,  ces  Républicains  recommencè¬ 
rent  à  employer  pour  leurs  intérêts ,  comme  auparavant ,  un 
moyen  auffi  efficace  que  la  force  ouverte.  Ce  fut  d’avoir  con- 
Tomc  /.  P  p  p  p  p 
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tinuellement  la  guerre  contre  les  naturels  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  les 
bjs  Indes.  eu^'ent  contraints  d’éloigner  de  leurs  ports  tous  les  étrangers,  à 
l’exception  d’eux  feuls.  C’eft  ainfi  qu’ils  foutinrent  le  Prince  de 
Java  contre  fon  pere  ,  jufqu’à  ce  que  les  Javanois  fulTent  réduits  à 
facrifier  la  Compagnie  Angloife  pour  leur  propre  confervation* 
Ils  avoient  attaqué  inutilement  Bombay  :  Fille  fe  révolta  quelque 
temps  après  contre  la  Compagnie  ou  fes  Agens:  les  ordres  du 
Roi  la  fournirent  j  la  plus  noire  8c  la  plus  effrénée  tyrannie  y 
régna. 

Il  s’étoît  formé  en  France  ,  dans  le  courant  de  ce  fiécle  r 
diverfes  Compagnies  pour  le  commerce  des  Indes.  La  première,, 
appeliée  Compagnie  des  Moluques  ,  ou  flotte  de  Montmorency,., 
avoit  fubfiflé  depuis  1 61 1  jufqu’en  1 649  }  8c  k  fécondé  ,  dite  de 
Ricault  ou  de  Madagafcar,  depuis  1641  jufq  u’en  1656  :  la 
troifieme ,  fous  le  titre  de  Compagnie  du  Duc  de  la  Meilleraye  , 
vendit  en  1664.  fes  droits  à  celle  qui  fe  formoit  fous  les  aufpices 
JeM.  Colbert,  le  fondateur  du  commerce  8c  de  la  marine  de 
France.  Ce  Miniftre,  idole  des  commerçans  renverfée  de  nos  jours- 
par  les  Agronomes ,  acquit  des  marchands  8c  des  mariniers  les 
plus  célèbres,  les  lumières  dont  il  avoit  befoin,  pour  remplir  les 
grandes  vues  qui  l’occupoient.  Lorfqu’il  eut  dreffé  fon  plan  fur  de 
mûres  réflexions  ,  il  chargea  M.  Charpentier  ,  de  l’Académie 
Françoife,  de  travailler  au  Mémoire  qui  parut  en  i£64j  fous  le 
titre  de  Difcours  dunfidele  fujet  du  Roi  touchant  V itabliffement 
d'une  Compagnie  Françoife  pour  le  commerce  des  Indes  Orientales . 
Ce  difcours,  qui  paffe  avec  raifon  pour  un  chef-d’œuvre,  tendoic 
merveilleufement  au  but  que  l’on  fe  propofoit d’encourager  la 
nation ,  en  remettant  les  mauvais  faccès  des  Compagnies  précé¬ 
dentes  fur  le  manque  de  fonds.  8c  de  conduite,  8c  en  rappellanc 
l’inutilité  des  premières  tentatives  faites  aux  deux  Indes  par  les- 
nations  que  l’on  y  voyoit  fleurir  8c  dominer  ;  d’exciter  à  la  place 
de  l’émulation  naturelle  que  l’on  trouve  dans  les  états  marchands, 
pour  les  entreprifes  hardies  de  commerce,  l’ardeur  naturelle  dans 
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Iss  monarchies,  fur-tout  parmi  les  Seigneurs  &:  autres  fujets  - 

opulens,  de  concourir  dans  une  affaire  pour  laquelle  le  Roi  offroit  Histoire 
une  partie  des  fonds  ,  la  remife  de  la  moitié  des  droits  fur  1  s  D^S  Indbs* 
marchandées ,  8c  le  fupport  de  toute  la  perte  quon  effuyeroit 
dans  les  huit  ou  dix  premières  années  ;  d’intérefler  non  feulement 
la  cupidité  ,  mais  encore  l’ambition  des  commerçans  ,  dont  le 
corps  devoir  feul  fournir  les  Directeurs,  par  une  promeffe  de  titres 
,  &c  d  honneurs  héréditaires  à  ceux  qui  fe  diftingueroient  dans  la 
direction  ou  dans  le  fervice  militaire  de  la  Compagnie  ;  d’attirer 
les  étrangers  ,  en  accordant  à  ceux  qui  prendroient  un  intérêt  de 
vingt  mille  livres,  des  lettres  de  naturalité,  avec  une  pleine  ga¬ 
rantie  de  leurs  biens,  même  en  cas  de  guerre;  enfin  d’infpirer 
généralement  la  plus  vive  confiance  par  la  liberté  8c  l’indépen¬ 
dance  que  l’on  affuroit  à  la  Compagnie ,  tant  pour  l’adminiftration 
des  affaires  que  pour  la  jouiffance  des  bénéfices.  Ce  Mémoire 
iervit  de  préludé  a  I  Edit  qui  fur  publie  8c  enregiftré  la  même 
année,  edit  par  lequel  tout  etoit  réglé  dans  la  meilleure  forme  8c 
jd^ns  les  termes  les  plus  forts ,  pour  entretenir  la  bonne  opinion 
qu’on  avoit  des  intentions  favorables  de  la  Cour  pour  la  nouvelle 
.Compagnie. 

L  annee  fuivante ,  on  envoya  une  flotte  à  Madagafcar,  que 
j’on  prétendoit  mettre  à  la  tête  des  établilfemens  de  la  Société. 

Le  fucces  qu  on  y  eut  fembla  promettre  l’accompliilement  du 
vœu  de  la  nation.  Mais  ce  n’étoit  pas  là  l’Inde;  8c  c’étoit  de  l’Inde 
.qu’il  falloir  apporter  des  marchandées,  8c  c’étpit  dans  l’Inde  qu’il 
falloit  s  établir,  maigre  les  nations  Européennes  qui  fembioient 
en  tenir  les  clefs.  Cependant  on  manquoit  d’hommes  capables 
de  s’en  ouvrir  l’entrée.  M.  Colbert  n’oublia  rien  pour  fuppléer  à 
ce  defaut  ;  mais  s  il  eut  le  bonheur  d’acquérir  quelques  agens 
verfés  dans  le  commerce  des  Indes  ,  il  fut  auffi  forcé  d’agréer 
les  fervices  d’une  infinité  d’avanturiers  8c  de  déferteurs,  plus 
propres  a  les  traverfer  qu’à  les  féconder.  Les  deux  perfonnes  que 
l’on  chargea  du  foin  de  faire  un  premier  établiéement  aux  Indes, 
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* — mimii— ■  farent  deux  étrangers ,  le  fameux  Caron  ,  né  en  Hollande  de  parent 

msTndes  François ,  8c  employé  pendant  long-temps  par  la  Compagnie 
Hollandoife;  8c  un  Perfan  nommé  Marcara-Avanehinz ,  homme 
d’une  capacité  égale  à  fon  expérience.  Ces  deux  chefs  ne  furent  pas 
plutôt  arrivés  aux  Indes  en  1667  ,  que  la  jaloufie  ou  la  diverfite 
de  vues  les  divifa.  Caron  établit  un  comptoir  à  Surate  8c  un  autre 
à  Bantam  dans  rifle  de  Java;  Marcara  en  établit  un  à  Mafulipatan 
dans  le  Royaume  de  Golconde.  Ce  négociateur  Perfan  avoit  eu  , 
en  1669  ,  l’art  de  tirer  du  Roi  de  ce  pays,  un  firman  par  lequel  il 
étoit  permis  à  la  Compagnie  de  négocier  dans  tous  les  ports  a 
perpétuité  ,  fans  payer  aucun  droit,  foit  pour  l’entrée  ,  foit  pour  la 
fortie  des  vaifleaux ,  privilège  que  les  Hollandois  avoient  toujours, 
inutilement  follicité ,  8c  que  les  Anglois  avoient  acheté  en  1655 
par  des  fommes  immenfes  8c  par  vingt  ans  de  fervices  fur  mer 
pour  les  intérêts  du  Roi  de  Golconde.  Après  un  fi  utile  8c  fi 
glorieux  fuccès  ,  Marcara  fut  attaqué  en  France  par  la  plus 
maligne  calomnie  il  envoya  fon  apologie  à  M.  Colbert;  8c  un 
arrêt  le  déchargea  folemnellement  des  imputations  de  fes  en¬ 
nemis. 

Le  Miniftre  ,  convaincu  que  fi  la  Compagnie  n’avoit  bientôt  un 
commerce  réglé  qui  rapportât  tous  les  ans  de  riches  cargaifons* 
8c  que  fi  elle  n’acquéroit  quelque  lieu  fertile  8c  riche  par  lui- 
même  ,  l’efprit  léger  8c  inconftant  de  la  nation  la  laifleroic 
tomber  comme  les  précédentes  ,  goûta  finguliérement  le  projet 
que  lui  donna  Caron,  en  qui  il  avoit  une  extrême  confiance,  de 
furprendre  quelqu’une  des  forterefies  de  Ceylan  ;  ce  qui  procu¬ 
rerait  à  la  nation  un  port  confidérable  dans  le  commerce  lucratif 
des  épiceries.  Pour  cettte  expédition ,  que  le  Roi  de  Candi  devoit 
favorifer  ,  on  envoya  de  France  feize  vaifleaux  fous  le  com¬ 
mandement  de  M.  de  la  Haye.  Cette  flotte  attaqua  en  1672 
Punto-Gallé,  mais  inutilement,  foit  par  l’indifcrétion  de  quel¬ 
ques  François  de  Surate  ,  qui  avertirent  les  Hollandois  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes ,  foit  par  les  pratiques  de  M.  Martin ,  qui 
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fut  piqué  d’apprendre  qu’il  n’en  auroit  pas  le  gouvernement, 
foit  par  la  mauvaife  conduite  de  la  Haye,  foit  par  la  faute  de 
Caron  :  ce  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  démêler.  La  flotte  réuflit 
mieux  à  Trinquinimale.  De  là  elle  alla  devant  Saint  Thomé  , 
place  forte  5c  floriflante ,  enlevée  douze  ans  auparavant  par  les 
Hollandois  aux  Portugais  j  la  Haye  l’emporta  ,  pour  ainfi  dire  , 
d’un  coup  de  main,  en  1673.  Mais  le  Général  Hollandois, 
Rycklof  Van  Goens ,  reprenoit  alors  Trinquinimale,  5c  l’année 
fuivante  il  vint  reprendre  Saint-Thomé  ,  ou  plutôt  le  recevoir 
des  mains  du  Roi  de  Golconde.  La  Haye ,  qui  avoir  perdu  la  plus 
grande  partie  de  fa  flotte ,  fit  voile  pour  l’Europe.  Caron  ,  qui 
étoit  fur  un  de  fes  vaifleaux,  périt  dans  le  port  de  Lisbonne  avec 
beaucoup  de  richefTes  ,  qu’il  alloit ,  fi  l’on  en  croit  fon  antagonifte 
Marcara ,  mettre  à  couvert  ainfi  que  fa  perfonne ,  dans  un  Royau¬ 
me  étranger  ,  des  recherches  que  méritoit  fa  conduite. 

Martin ,  qui  avoir  fait  une  belle  défenfe  à  Saint-Thomé  ,  fe 
rendit  à  Pondichéri  ,  avec  les  effets  de  la  Compagnie  5c  les  débris 
de  la  garnifon.  Bientôt  il  obtint  de  fon  ami,  Schirkhan-Loudi , 
Gouverneur  du  pays  ,  fous  l’autorité  du  Roi  de  Vifapour  qui 
aimoit  la  nation  Françoife,  la  permiflion  de  fe  fortifier  fur  un 
petit  terrein  près  de  la  mer.  Ces  fortifications  furent  peu  con¬ 
sidérables  ,  car  les  frais  ne  montèrent  qu’à  700  écus.  0n  lui  af¬ 
ferma  aufli  une  aidée ,  qu’on  lui  céda  dans  la  fuite ,  pour  une 
fomme  qu'il  avoir  prêtée.  Martin  fit  bâtir  des  maifons  fur  le  fol  , 
dont  la  Compagnie  venoit  d’acquérir  la  propriété  ,  des  mains  du 
Gouverneur  5c  même  du  Roi.  Enfin  après  avoir  détourné  par  fa 
prudence  le  bras  du  fameux  Sevagi  ,  levé  pour  ruiner  fon 
établiflement ,  après  avoir  reçu  de  ce  Prince ,  moyennant  1600 
roupies  ,  la  liberté  de  trafiquer  dans  fes  Etats  ,  il  obtint  de  fon  fils 
h  permiflion  de  garnir  la  place  de  fortifications  régulières.  Les 
vues  que  l’on  avoit  fur  Madagafcar,  comme  fi  cette  Ifle,  qui  ne 
peut  être  qu’un  lieu  de  relâchement  5c  de  retraite  pour  les  flottes 
des  Indes,  avoit  pu  fervir  de  centre  au  commerce  du  pays,  ainfi» 
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y - - -  °Iue  ^  Batavia  pour  les  Hollandois,  les  vues,  dis-je,  que  l’on 

»«I5Im°d«!  aV0k  fur  Madagafcar  »  n’ayant  Pas  été  remplies ,  le  Confeit 
fouverain  de  la  Compagnie  avoir  été  transféré  à  Surate  en  1670, 
Bientôt  Pondichéri  fut  défigné  pour  être  le  principal  entrepôt  du 
commerce.  La  Compagnie  avoit  dès- lors  des  fado  ries  fur  les  bords 
du  Gange,  à  Mirzeou  dans  le  Royaume  de  Vifapour,  à  Ballie- 
patan  8c  a  Tilferi  dans  le  pays  de  Cananor,  à  Alicote  fur  les 
terres  de  Calicut ,  8cc.  Il  eft  à  remarquer  que  les  François  ne 
formèrent  aucun  de  ces  etabliffiemens  que  par  la  concellion 
gracieufe  &c  volontaire  des  Princes  auxquels  le  terrein  appartenoir. 
Cependant  la  guerre  ,  les  fraudes  8c  la  négligence  dès  jntérefles 
a  fournir  leurs  fonds,  faifoient  déjà  chanceler  la  Compagnie, 
maigre  les  avantages  que  le  Roi  ne  ceffoit  de  lui  accorder,  8c  la 
rçmife  quil  lui  fit  en  1 676  de  quatre  millions  d’avances.  En 
1*584,  apres  la  mort  de  M.  Colbert,  il  fut  vérifié,  qu’au  lieu 
d avoir  fait  le  moindre  profit,  elle  avoit  dépenfé  la  moitié  de  fort 
capital.  Privée  de  fon  protedeur ,  elle  perdit  bientôt  tout  fon 
crédit  8c  toutes  fes  efpérances. 

Le  Vifapour  8c  Golconde  tentoient  fortement  l’ambition 
d  Aurengzeb,  depuis  qu’il  poffédoit  en  paix  le  Mogoliftan,  Ces 
deux  Royaumes  fe  foutenoient  l’un  l’autre  depuis  long-temps  ^ 
mais  ébranlés  par  des  fecoulfes  fouvent  renouvellées ,  ils  écoient 
fur  leur  décadence ,  8c  la  chute  de  l’un  paroiffoit  devoir  entraîner 
la  ruine  de  1  autre.  Le  Vifapour  etoit  le  plus  expofé  aux  coups 
des  Mogols  ;  mais  avec  des  forces  inégales,  il  fe  maintenôit  par 
un  accès  difficile  a  leurs  armees  j  par  la  difette  de  bonnes  eaux , 
de  vivres  8c  de  fourrage  dans  ce  quartier*  par  la  quantité  de  fes 
fbrterefles  fituées  fur  des  montagnes  efcarpées ,  par  les  fortifi¬ 
cations  de  la  capitale  8c  l’aridité  des  environs ,  par  les  fecours  de 
Golconde ,  par  la  bénignité ,  l’infidélité  8c  l’avarice  des  généraux 
Mogols ,  qui  aimoient  à  perpétuer  la  guerre  dans  un  pays  affiez 
éloigné  de  la  Cour ,  pour  pouvoir  fe  conduire  impunément , 
félon  leurs  interets  particuliers:  auffi  difoit-oa  en  proverbe,  qu§ 
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le  Dekan  étoit  le  pain  5c  la  vie  des  foldats  de  l’Indoftan.  Ce 
pays  fervoit  de  barrière  à  celui  de  Golconde  ,  qui  avoir ,  outre 
cela,  de  I  argent  5c  une  armée  confîdérable  toujours  fur  pied. 
Mais  ces  Royaumes  étoient  fort  affoiblis ;  le  premier,  depuis  là 
perte  de  Bider  &  celle  de  Parahda,  la  clef  du  pays  j  le  fécond  , 

depuis  I’entreprife  d’Aurengzeb  5c  de  Mirzâ- Moula j  tous  les  deux 
par  des  révolutions. 

Un  ufurpateur  regnoît  alors  dans  le  Vifapour.  Il  étolt  monté 
ur  le  trône  par  le  crime  de  la  Reine,  qui  avoir  empoifonné  fon 
mari  pour  couronner  fon  amant.  Cet  attentat  n  avoir  pas  été  fi 
fecret  qu’il  eut  échappé  à  la  pénétration  du  peuple  ;  mais  le  nou¬ 
veau  Roi  avoit  trouvé  l’art  d’appaifer  les  efprits,  5c  d’entretenir 
la  paix  dans  toutes  les  parties  de  l’Etat,  en  faifant  briller  les 
vertus  qui  font  les  grands  Monarques.  Jamais  la  puiffànce  h  avoir' 
été  plus  heureufement  employée  pour  infpirer  l’amour.  On  eut 
dit  que  fa  naiiïance  n’étoit  l’ouvrage  que  de  la  fortune  ,  5c  fa 
Royauté,  celle  du  Ciel,  &  que  le  Ciel,  dit  Carré,  eut  mis  le 
fceptre  dans  fes  mains,  pour  corriger  t’injuftice  de  la  fortune j  en 
un  mot  il  fit  oublier  le  crime  de  fa  femme  5c  fon  origine,  qui, 
fans  être  méprifable ,  étoit  fort  éloignée  du  trône.  Son  bonheur 
acheva  1  ouvrage  de  fon  mérite.  Caveskhan,  Seigneur  qui  avoir 
des  droits  inconteftables  à  la  Couronne,  homme  au  defiTus  du 
commun  par  les  qualités  de  fon  efprit,  capable  également  d’oc¬ 
cuper  la  première  ou  la  fécondé  place,  donna  l’exemple  de  la  fou- 
milfion,  en  lui  prêtant  de  bonne  grâce  ferment  de  fidélité.  Il  gou- 
vernoit  après  le  Roi,  ou  plutôt  le  Roi  ne  gouvernoit  que  par  fes 
confeils,  &  ces  deux  chefs  de  l’Etat  fembloient  avoir  attaché  fon 
bonheur  à  celui  des  peuples. 

Le  Roi  étant  tombe  dans  une  maladie  dangereufe,  nomma 
Caveskhan  pour  fon  fucceifeur,  quoiqu’il  eût  un  fils  âgé  de  fix 
ans.  Caveskhan  lui  dit  que  fon  unique  foin  devoir  être  de  nommer 
un  gouverneur  à  fon  fils  ,  pour  le  former  fur  le  modèle  de 
fon  pere,  au  trône  qui  lui  appartenoit.  Le  Roi  mourut  j  trois 
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— — —  partis  fe  formèrent  ;  les  Gouverneurs  ,  au  nom  de  ces  differentes 
Histoire  faéfions ,  exercèrent  toutes  fortes  de  concuffions  dans  les  lieux 
fournis  à  leur  autorité.  Caveskhan  força  8c  fes  amis  8c  fes  en¬ 
nemis  à  couronner  le  jeune  Prince.  Carré  affifta  en  1671  a  la 
cérémonie  du  couronnement.  Il  rapporte  que  dans  cette  fete  > 
l’ufage  du  pays  eft  de  placer  dans  cinq  endroits  d’une  faite, 
autant  de  monceaux  d’or,  d’argent,  d’étoffes,  d’armes,  de  ris; 

8c  dans  un  autre  endroit ,  un  monceau  de  cendres.  Enfuite  le  Mo¬ 
narque  ,  les  yeux  bandés  d’un  riche  turban ,  qu  on  garde  enfuite 
avec  une  efpéce  d’adoration  ,  va  au  hazard  toucher  un  des  mon¬ 
ceaux ,  d’ou  l’on  tire  un  augure  fur  fon  régné.  S’il  tombe  fur 
l’or  ou  l’argent,  il  fera  avare  8c  fon  peuple  malheureux;  fur  les 
étoffes  ,  il  fera  magnifique  8c  le  commerce  floriffant  ;  fur  les 
armes,  il  aimera  la  guerre,  8c  fes  fujets  triompheront  ;  fur  les 
grains ,  il  protégera  l’agriculture  ,  8c  1  abondance  régnera  ;  fur  les 
cendres ,  il  aura  tant  de  vices  ou  de  malheur ,  que  fon  Etat  fera 
frappé  de  tous  les  fléaux  figurés  par  une  chofe  flérile ,  qui  n  eft 
que  le  refte  des  chofes  confirmées  par  le  feu.  Le  jeune  Mo¬ 
narque  toucha  le  monceau  d’armes  8c  celui  de  grains,  les  plus 
heureux  des  préfages. 

Abdoul  Cotub-Schah ,  Roi  de  Golkonde ,  n’avoit  pas  d’autres 
enfans  que  trois  filles  ;  l’une  étoit  mariée  au  fils  aîné  du  grand 
\  Mo^ol,  8c  la  fécondé  à  un  Arabe  de  grande  confidération , 

nommé  Mera-Mahmud.  Le  Roi  avancé  en  âge  8c  las  des  fa&ions 
qui  fe  formoient  fans  ceffe  à  fa  Cour ,  parce  qu  il  avoir  toujours 
préféré  le  plaifir  aux  foins  du  Gouvernement,  avoit  refolu  de  fe 
donner  un  fucceffeur  ;  mais  il  ne  vouloit  ni  du  Sulthan  Mah¬ 
moud ,  à  qui  une  conjuration  lavoir  forcé  de  donner  fa  fille,  ni 
du  Prince  Arabe  ,  dont  il  haïffoit  l’humeur.  Ces  raifons  ou  ces 
penchans  l’avoient  déterminé  à  donner  fa  troifiéme  fille  au  fils  d’un 
Arabe,  d’iiluftre  extraélion,  qui  lui  avoit  rendu  des  fervices  im¬ 
portâtes.  Ce  jeune  homme  ,  après  la  mort  de  fon  pere,  avoit  été 
réduit  à  la  fimple  paye  militaire;  le  Roi  qui  avoit  ufé,  à  fon. 
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egard,  du  droit  qui  attribue  à  la  Couronne  l’héritage  des  nobles,  _ _ 

le  tira  de  la  claffe  des  foldats  pour  en  faire  fbn  gendre  ôc  l’héritier  H*STOIRE 
de  l’Empire.  Après  l’avoir  élevé  fans  lui  donner  aucune  part  dans  DBS  lNDES* 
i  adminiftration  ,  il  le  déclara ,  lorfqu’il  fut  proche  de  la  mort , 
fon  fuccefleur,  en  préfence  de  tous  les  Omrahs,  qui  jurèrent, 
fur  l’Alcoran  ,  d'exécuter  fes  dernieres  difpofitions.  L’heureux 
Arabe  fut  bientôt  porté  fur  le  trône  ,  fous  le  nom  de  Sulthan 
Abdallah  Houfan  ,  par  les  vœux  unanimes  de  la  Nation  conduite 
par  les  Omrahs,  fes  partifans.  Ses  bienfaiteurs  ,  noblement  ré- 
compenfés  de  leurs  fervices ,  fe  flattoient  d’être  tout-puiflans  fous 
lin  Roi  qui  paroiffoit  les  aimer  ôc  aimer  le  repos.  En  effet , 

Abdallah  parut  s’abandonner  aux  plaifirs,  mais  il  ne  fe  renfermoit 
que  pour  examiner  les  abus  publics  ôc  pour  en  chercher  les 
remèdes.  Pendant  que  fes  deux  Miniftres  Mofo-Kaune,  général 
des  armées,  ôc  Mir-Zapher,  Duan ,  c’eft  à  dire,  chancelier  ôc 
îréforier ,  fe  difputoient  le  mérite  de  lui  fournir  les  plus  belles 
femmes,  les  plus  agréables  danfeufes  Ôc  les  meilleurs  inftrumens, 
il  fe  formoit  dans  l’art  de  regner  ,  jufqu’à  ce  que  ces  deux 
hommes ,  qui  ne  pouvoîent  s’accorder  que  dans  le  deffein  d’en¬ 
tretenir  fa  moliefTe ,  lui  enflent  fourni  par  leurs  jaloufies,  leurs 
plaintes ,  leurs  accufations ,  des  raifons  de  fe  délivrer  d’eux  :  ce 
qui  ne  manqua  pas  d’arriver. 

Cependant  le  Royaume  étoit,  avant  ce  temps-ià  ,  dans  un  tel 
état  de  foiblede  ,  que  l’Ambaffadeur  ordinaire  d’Aurengzeb  y 
faifoit  la  loi  ;  que  Mehemet  Emir-Khan  ,  fils  de  Mirza-Moula, 
difpofoit  à  fon  gré  du  commerce  de  Mafnlipatan ,  par  le  Taptapa, 
fon  commis;  que  les  Hollandois ,  fur  de  fimples  menaces  d’arrêter 
les  vaiffeaux  indiens ,  obtenoient  de  la  Cour  tout  ce  qu’ils  de- 
mandoient;  que  les  Portugais,  tout  abattus  qu’ils  étoient  dans  les 
ïndes  ,  fe  flattoient  de  retirer  des  mains  du  Roi ,  la  place  de  Saint 
Thomé ,  qu’ils  avoient  mieux  aimé  lui  remettre  quelques  années 
auparavant ,  que  de  la  voir  prendre  par  les  Hollandois  ;  qu’enfîn 
Aurengzeb  ayant  envoyé  en  1667  à  la  Cour  un  Àmbaffidetir 
Tome  J,  Q  q  q  q  q 
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extraordinaire  ,  pour  demander  qu’on  lui  fournît  dix  mille  cava¬ 
liers  contre  le  Vifapour  ,  on  lui  avok  accordé  de  l’argent  pour 
l’entretien  de  cette  troupe,  la  feule  chofe  que  defiroit  Au- 
rengzeb. 

Un  chef  des  Marates,  anciens  peuples  Gentils,  établis  dans 

les  montagnes  fituées  derrière  Goa,  vers  la  côte  du  Malabar, 

fufpendit  le  bras  d’Aureng?eb ,  levé  fur  ces  deux  Royaumes , 

mais  en  les  défolant  lui-même.  Cetoit  le  fameux  Sevagi,  def- 
r  r  .  _  t>  > 

cendant  d’un  bâtard  de  l’illuftre  Rana ,  Prince  dont  le  Mogol  n’a 
pu  entamer  les  Etats ,  qupiqu’au  centre  de  fon  Erppire.  Ce  bâtard  , 
après  avoir  fuccombp  fous  fon  frere  légitime,  dont  il  avoit  voulu, 
envahir  le  trône ,  avoit  mérité  dans  le  Vifapour  le  Gouvernement 
d’une  Province  ,  dont  le  diftrid  s’étendoit  vers  Bafiaim  Ôc 
Bambaye  d’un  cpté,  &  jufqu’à  Goa  de  l’aupe.  Là  il  borna  les 
progrès  des  Portugais  aux  frontières  du  Vifapour.  Chaoul  Maga- 
Raga,  fon  fils  8c  l'héritier  de  fes  emplois,  fut  un  homme  pai- 
fible,  qui  donna  le  jour  à  l’inquiet  8c  brave  Sevagi.  Pendant 
que  le  pere  fe  rendoit  agréable  à  la  Cour  par  fa  fidélité,  le  fils 
pilloit  fa  Province  &c  fe  formait  un  Etat  indépendant.  Lorfque 
Mirza- Moula  fut  envoyé  par  Schah- Jehan  pour  conquérir  le 
Vifapour ,  le  Roi  chercha  à  occuper  dans  cette  guerre  Tardeur 
martiale  de  Sevagi.,  Celui-ci  alla  joindre,  fans  défiance  8c  fans 
précaution-,  Afleî-Kham  ,  généraliffime.  de  l’armée.  Sufpeds  l’un 
à  l’autre  ,  les  deux  généraux  fe  tendirent  réciproquement  des 
pièges  j  Sevagi  l’emporta.  Il  poignarda  A  fiel- Khan  dans  une 
entrevue.  L’armée  Royale ,  deftituée  de  chef,  n’ofa  foutenir  la 
furie  de  fes  troupes j  il  en  fit  un  grand  carnage,  8c  rapporta  dans 
fa  Province  un  butin  afiez  confidérable  pour  fe  rendre  formidable 
au  Vifapour  8c  au  Mogol. 

Aurengzeb,  alors  Vice-Roi  du  Dékan,  pour  s’acquérir  un  appui 
dans  la  révolte  qu’il  méditoit,  8c  fe  ménager  un  afyîe  en  cas 
de  malheur,  facrifia  les  intérêts  de  l’Empire  à  fon  intérêt  propre, 
en  abandonnant  à  Sevagi  des  places  importantes  qui  en  ouvroient 
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l’entrée,  comme  s’il  eût  été  dès-lors  maître  du  domaine  Im¬ 
périal.  Suc  le  trône,  cette  donation  lui  parut  un  dommage  per¬ 
sonnel  qu’il  étoit  à  propos  de  réparer.  Sevagi  ,  trop  fier  trop 
brave  pour  fouffrir  l’injuftice  8c  la  violence,  fe  déborda  comme 
un  torrent,  fur  la  côte  maritime  de  l’Etat.  Il  enleva  fur-tout  du 
port  de  Surate  des  richeffes  immenfes,  que  quelques  écrivains 
évaluent  à  foixante  millions.  On  lui  oppofa  le  célébré  Schah 
Hifte-Klian ,  dont  il  a  déjà  été  parlé ,  avec  toutes  les  forces  de 
1  Empire.  Pour  vaincre  avec  une  armée  trop  foible  pour  attaquer, 
il  falloit  affaiblir  l’ennemi  fans  combattre.  L’afTaffin  d’Afiel-Khan 
adrefîa  donc  fes  premiers  coups  contre  la  vie  du  Prince  Mogol. 
Ses  ftratagêmes  conduifirent  une  troupe  de  braves  jufques  dans  la 
tente  de  Schah  Hifte-Khan.  S’ils  n’abattent  point  la  tête  du  général, 
ils  répandent  dans  le  camp,  à  la  faveur  des  ténèbres,  la  confufion 
&  le  carnage;  8c  dès  que  le  jour  paroît,  Sevagi  n’a  qu’à  pourfuivre 
des  fugitifs. 

Aurengzeb  comprit  qu’il  étoit  de  la  prudence  d’oppofer  à  un 
ennemi  artificieux,  des  généraux  qui  joignirent  la  rufe  à  la  valeur; 
&c ,  fuivant  la  coutume  dans  laquelle  font  les  Mogols  de  donner 
deux  chefs  à  leurs  armées,  quand  ils  ne  nomment  point  un 
Prince  du  fang  pour  les  commander ,  il  jetta  les  yeux  fur  Moha- 
bet-Khan  pour  conduire  les  troupes  Mahométanes ,  8c  fur  le  Raja 
Jaffin,  pour  être  à  la  tête  des  Rajeputes,  Gentils;  ce  dernier  eut 
le  fecret  de  l’entreprife.  Ils  furent  arrêtés  durant  fept  mois  devant 
la  forterefie  de  Panugar.  On  ne  pouvoit  triompher  de  la  valeur 
de  Sevagi  ;  on  féduifit  fon  ambition.  Sur  la  promeffe  qu’il  feroit 
pourvu  de  la  Vice-Royauté  du  Dékan,  avec  le  titre  de  Raja  , 
il  fe  rendit  à  la  Cour  d’Aurengzeb  ,  où  cet  ennemi  fecret  de 
tous  les  hommes  célébrés  forma  le  deffein  de  l’humilier  d’abord 
&  de  le  faire  mourir  enfuite.  Sevagi  fentit  bientôt  fa  captivité  ; 
il  s’en  plaignit  en  homme  qui  pouvoit  s’en  venger;  8c  le  jour 
même  que  l’ordre  étoit  donné  de  l’étrangler ,  il  s’échappa  pour 
aller  faccager  de  nouveau  Surate, 
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Une  maladie  d’Aurengzeb  avoit  rempli  la  Cour  de  brigues  88 
l’Empire  de  craintes.  Ses  quatre  fils  étoient  tout  prêts  à  renouvellec 
la  tragédie  qu’il  venoit  de  donner  avec  fes'  freres  ;  mais  leurs* 
projets  n’éclaterent  point  ,  8c  l’Empereur  ayant  recouvré  la  fanté-, 
ne  trouva  d’autre  coupable  que  fa  fœur  Roxanara  Begum ,  qui 
s’étant  rendue  maîtrefTe  de  fa  perfonne  8c  de  fon  fceau,  avoit 
déjà  tout  impérieufement  préparé  pour  la  révolution,  en  faveur 
d’Azam-Schah ,  fécond  Prince  Impérial,  &  au  préjudice  de  l’aîné 
Mahazam ,  depuis  Schah-Halam  ,  Roi  du  monde.  La  Sulthane 
lui  fournit,  dans  le  débordement  de  fes  mœurs,  un  prétexte 
légitime  de  la  faire  périr  ,  fans  fe  couvrir  de  l’opprobre  d’une 
noire  ingratitude;  car  il  devoit  l’Empire  à  fes  intrigues,  8c  une 
partie  de  fa  gloire  à  fes  confeils.  Elle  périt ,  après  avoir  plus  d’une 
fois  balancé  le  deftin  de  l’Etat,  de  la  main  qu’elle  avoir  armée  , 
portant  feule  la  peine  de  leurs  crimes  communs.  La  Princelïè 
Facro  Necha- Begum ,  fille  de  la  troifieme  femme  de  l’Empereur  , 
tint  fa  place  dans  le  ferrail  8c  dans  l’efprit  d’Aurengzeb.  Ce' 
Prince  réfolut  d’aller  dans  le  beau  pays  de  Kachemire,  rétablir  fa 
fan  té  ;  mais  étoitil  prudent  de  quitter  le  centre  de  fes  Etats, 
pendant  que  fon  pere  vivoit  ?  Cette  réflexion  d’un  barbare  autant 
que  d’un  fage  politique ,  fit  tomber  l’Empereur  dans  une  mélan¬ 
colie  dont  il  ne  fortit  que  par  la  mort  de  Schah-Jehan.  La  dif- 
grace  8c  les  mauvais  traitemens  qui  chargeoient  la  vieillefle  de 
ce  Prince  miférable ,  parurent  à  fon  fils  dénaturé  un  poifon  trop 
lent  pour  calmer  fes  allarmes.  L’eunuque  Faim ,  confident  des 
iniquités  fecrettes  de  l’ufurpateur ,  lui  en  porta  un  plus  adtif ,  que 
le  tyran  honoroit  du  nom  de  cordial.  Moromkhan  ,  nom  que  la 
poftérité  ne  doit  pas  ignorer  ,  médecin  du  prifonnier  ,  voulut 
eflfayer  fur  lui-même  le  remede  qu’on  offroit  à  fon  maître  ;  il  en 
mourut.  Un  médecin  Franguis  fe  rencontra  ,  qui  ,  dit-on,  rendit 
à  Aurengzeb  le  fervice  impie  qu’il  attendoit  de  fon  mimfl:ere0 
On  croit  que  cet  Européen  aigrit  une  maladie  légère  qui  furvint 
à  propos  à  Schah-Jehan  ,  pour  couvrir  l’horreur  d’un  empoi- 
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lOnnement.  Les  émiffaires  d’Aurengzeb  publièrent  que  le  vieux 
Empereur,  encore  fujet  à  des  pallions  honteufes ,  avoir  pris,  pour 
ranimer  fon  incontinence  ,  un  breuvage  qui  lui  avoit  caufé  la 
rnorr.  Son  tyran  envoya  dans  fa  prifon  le  fidele  Faim  pour  exami¬ 
ner  le  cadavre  ,  &  pour  lui  palTer  un  ftiiet  à  travers  la  gorge  &  par 
î’oreille  jufqu’au  cerveau.  Schah-Jehan  lailfa  un  teftament  par 
lequel  il  accordoit  un  pardon  univerfei  à  Aurengzeb ,  avec  le  droit 
de  fucceflion  au  trône  pour  lui  &  pour  fes  enfans. 

Aureilgzeb,  dans  la  retraite  de  Kachemire,  fe  forma  un  plan 
de  conquête  &:  de  gouvernement  qu’il  fuivit  le  relie  de  fes  jours. 
11  fe  propofa  d’augmenter  toujours  fes  Etats  du  côté  du  Midi 
vers  l’Océan  ,  de  s’emparer  des  pays  qui  féparoient  fon  Empire  de 
la  Chine ,  &  de  fe  mettre  en  pofTeffion  des  contrées  inacceflibles 
où  les  Rajas  Indiens  retenoient,  dans  le  cœur  de  l’Indoftan,  une 
fouveraineté  indépendante.  Quelque  delir  qu’il  eut  de  lever  des 
forces  maritimes  pour  tomber  fur  les  Européens ,  répandus  dans 
les  Mes  &  fur  les  côtes  du  Malabar  &c  du  Coromandel ,  un  foible 
elfai  de  la  dextérité  des  Franguis  &  de  l’inaptitude  des  Indiens 
pour  la  mer,  le  dégoûta  de  ce  projet.  Il  fe  tourna  du  côté  de  la 
terre  &  vers  la  Chine.  11  fallut  entamer  le  Royaume  d’Azem  ou 
Achem  ,  pays  difficile ,  mais  habité  par  des  peuples  amollis.  Le 
fameux  Mirza- Moula,  dont  la  préfence  avoit  contenu  Sevagi  vers 
le  (Dékan ,  eut  ordre  d’entrer  dans  les  terres  d’Achem ,  au  nord 
de  Daké ,  fur  le  golfe  de  Bengale.  Aurengzeb  avoit  un  double 
objet,  ou  de  foumettre  ce  pays  ,  ou  de  fe  défaire  d’un  capitaine 
inquiet  &:  redoutable.  Les  Mogols  emportèrent  d’abord  le  château 
d’Azo,  place  ufurpée  par  les  Achemois  fur  le  Royaume  de  Ben¬ 
gale.  Après  cela  ,  il  fallut ,  par  une  marche  de  vingt  à  trente  jours, 
percer  à  travers  des  montagnes  impratiquabîes.  Comme  l’armée 
étoit  alfez  enfoncée  dans  ces  terres  pour  n’être  plus  en  état  de 
défendre  la  flotte,  qui  du  Gange  étoit  entrée  dans  la  riviere  qui 
partage  le  Royaume  d’Achem ,  les  bâtimens  Achemois  allèrent 
attaquer  les  barques  Mogoles  ôc  Portugaifesj  mais  ils  eurent 
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un  mauvais  fuccès.  Quand  les  Mogols  furent  defcendus  des 
wstoois  montagnes  où  la  difette  les  avoit  affoiblis  ,  le  Roi  fondit  fur  eux  • 
il  fut  battu  vers  Chamdara.  L’Emir  le  fuivit  de  fi  près  qu’il  ne  lui 
laifïa  pas  le  temps  de  fe  fortifier  dans  Guergam  ,  fa  capitale  j  6c  , 
pendant  qu’il  s’enfuyoit  vers  les  montagnes  de  Lafla ,  cette  ville , 
où  le  commerce  avec  les  Chinois  entretenoit  la  politelTe  6c  l’opu¬ 
lence,  fut  prife  6c  pillée.  Tout  avoit  fuccédé  au  gré  des  vœux  des 
Mogols ,  tout  paroifioit  s’ouvrir  devant  eux  ,  lorfque  les  pluyes 
6c  la  dévaluation  du  pays  par  les  habitans  mêmes,  non- feulement 
leur  fermèrent  le  chemin  des  conquêtes ,  mais  les  réduifirent  à  la 
nécefiîté  de  revenir  fur  leurs  pas.  De  ceux  qui  échappèrent  à  la 
famine ,  à  la  pelle  ,  aux  traits  de  l’ennemi  avant  que  de  fortir 
de  Guergam ,  la  plus  grande  partie  périt  au  retour ,  quoique  leur 
retraite  fut  aufli  honorable  pour  leur  chef  que  la  conquête  lui  avoit 
été  glorieufe.  Si  Aurengzeb  fut  trompé  dans  fes  vues  d’ambition  , 
il  n’en  fut  pas  de  même  de  fes  vues  de  jaloufie.  Son  ingratitude, 
les  travaux  6c  la  vieillefie  lui  enlevèrent  aulîitôt  après  le  plus 
grand  6c  le  plus  dangereux  de  fes  amis  j  ce  fut  ainfi  qu’il  appeila 
lui-même  Mirza-Moula ,  ou  l’Emir-Jemla.  On  apporta  d’Achem 
un  butin  immenfe.  Les  feuls  tombeaux  des  Rois  du  pays  renfer- 
moient  des  tréfors  inappréciables.  Depuis  plufieurs  fiécles,  chaque 
Roi  avoit  fait  bâtir  dans  la  grande  Pagode ,  une  chapelle  pour  lui 
fervir  de  maufolée.  Ces  Monarques  y  envoyoient  pendant  leur  vie 
quantité  d’or  6c  d’argent ,  de  tapis  6c  de  meubles  qui  dévoient 
être  enfevelis  avec  eux.  Lorfqu’on  mettoit  leurs  corps  dans  ces 
caveaux ,  on  y  dépofoit  auffi  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  , 
fur-tout  leurs  idoles  d’or  6c  d’argent,  6c  ce  qu’on  croyoitnécelfaire 
à  leur  bien-être  dans  l’autre  monde. 

La  mort  de  Mirza-Moula  ranima  le  courage  de  Sevagi.  La 
Cour  de  Dehli  n’oppofoit  alors  aux  courfes  de  fes  Marattes  qu’une 
petite  armée ,  6c  les  négociations  du  Raja  Jalfing.  Celui-ci  dé¬ 
tacha  de  fon  alliance  les  Rajas  de  Ramanagar,  de  Pentt  6c  de 
Chottia.  Lui  qui  n’avoit  jufqu’alors  refpeété  leurs  terres  que  dans 
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la  crainte  qu’ils  ne  fe  donnaient  à  Aurengzeb  ,  il  les  leur  enleva 
auffitôt  qu’ils  fe  furent  livrés  au  Mogol. 

Schah-Abbas ,  Roi  de  Perfe ,  qui  avoit  inutilement  follicité  1  e- 
largiflement  du  feu  Empereur,  &  qui  avoit  reçu,  dans  îaperfonne 
de  fou  Ambaffadeur  ,  divers  affronts  à  Dehli ,  fe  préparoit  à  fe 
venger  &  à  pénétrer  dans  la  Province  de  Kaboul ,  après  avoir 
rendu  injure  pour  injure  à  Aurengzeb  ,  qui  lui  avoit  envoyé 
1  Usbek  Taberkhan  en  ambafïade.  Il  traitoit  le  Mogol  avec  tant 
de  mépris ,  qu  il  fouffrit  meme  qu’un  de  fes  pages  fit  à  fon  mi- 
niftre  1  outrage  de  lui  brûler  la  barbe.  Dans  l’empreffement  de 
fe  mefurer  tete  a  tete  avec  Aurengzeb ,  il  lui  envoya  porter  un 
défi  dans  toutes  les  formes  par  quarante  cavaliers.  L’Empereur 
s’en  mocqua.  Cependant  la  plus  belle  cavalerie  de  l’Orient  étoic 
en  marche  pour  exécuter  les  menaces  du  Sofij  mais  la  mort  délivra 
Aurengzeb  de  ce  formidable  rival. 

Schah-Halam ,  fils  aîné  du  Mogol,  fécondé  par  le  général 
Dalilkhan  &  par  le  Raja  Jaffing,  avoit  marché  contre  Sevagi.  Cet 
homme  hardi  s’étant  déguifé,  pour  le  voir,  en  payfan,  lui  vendit 
un  plat  de  crème  dans  lequel  on  trouva  un  billet  qui  portoit  :  que 
la  cunofité  l’avoit  engagé  à  venir  voir  l’illuftre  Sulthan  qu’il  auroit 
l’honneur  de  combattre ,  &  qu’il  efpéroit  que  comme  l’oncle  ma¬ 
ternel  d  Aurengzeb  avoit  augmenté  fa  gloire  par  un  défaftre,  la 
défaite  du  fils  de  cet  Empereur  y  metroit  le  comble.  L’armée 
redoutable  du  Prince  Mogol  demeura  dans  l’inadion ,  au  grand 
étonnement  des  deux  partis ,  qui  ne  pénétroient  point  le  myftere 
concerté  de  fa  conduite.  Le  Marâtre  ne  mettoit  pas  moins  de 
diligence  d  conquérir  que  fon  rival  n’affe&oit  de  lenteur  d  fe  dé¬ 
fendre.  Enfin  ,  après  avoir  quelque  temps  tenu  les  efprits  en 
fufpens ,  Schah-Halam  déclaré  aux  Rajas  &  aux  principaux  offi¬ 
ciers  un  projet  de  révolte.  Dalilkhan  refufe  de  le  fuivre,  &  s’op- 
pofe  aux  rebelles  par  ordre  de  la  Cour.  Le  Sulthan  recherche 
Sevagi,  s’approche  de  la  capitale,  méprife  les  ordres  de  fon  pere, 
êe  attend ,  pour  livrer  bataille  aux  Impenaux,  l’ennemi  commun 
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des  Mogols.  L’habile  Roi  des  Marattes  l’encourage,  mais  fans  lui 
amener  du  fecours ,  &  ne  paroît  attendre  l’événement  que  pouc 
en  profiter.  C’efl  envain  que  S^hah-Halam  redouble  auprès  de  lui 
fes  inftances.  Alors  un  myftere  profond  s’éclaircit;  l’artifice  d’Au- 
rengzeb  fe  découvre  ;  le  fils  rentre  dans  le  devoir  à  l’arrivée  d’un 
officier  du  pere.  Si  l’Empereur  ne  vint  pas  à  bout  d’attirer  Sevagi 
dgns  fes  pièges  ,  il  découvrit  les  fentimens  de  fes  officiers  5e  des 
foidats,  dont  il  punit  les  plus  coupables ,  &  fit  perdre  à  fon  fil$» 
qui  s’enferma  dans  Aurengabad ,  toute  la  confiance  des  troupes , 
toute  efpérance  de  pouvoir  jamais  former  de  véritable  rébellion. 

Du  côté  de  la  Petfe ,  après  que  la  mort  de  Schah  Abbas  parut 
avoir  rétabli  le  calme  ,  le  général  Mogoî ,  Mahamed  Ami-Khan  s 
fils  de  l’Emir  Jemla ,  le  troubla  lui  même ,  en  employant  contre 
les  Patanes  une  armée  devenue  inutile  contre  les  Perfans.  Ce 
peuple  féditieux  fe  retira  dans  les  montagnes;  Mahapaed  ofa  les  y 
pourfuivre  ;  il  y  chercha  long-temps  des  ennemis  ;  à  la  fin  h 
difette  l’en  chafla.  A  peine  dépîoyoit-il  fes  tentes  dans  la  plaine 
que  les  Patanes  fondirent  fur  fon  camp  avec  des  cris  effroyables. 
Ses  foidats  Se  fa  famille  tombèrent  ou  fous  je  fer ,  pu  dans  les 
chaînes  de  l’ennemi  le  plus  importun  &  le  plus  intraitable  qui 
ait  traverfé  le  régné  d’Aurengzeb.  La  Cour  chargea  Mahobet- 
JChan  d’aller  éteindre  le  feu  fur  la  frontière',  pendant  que  l’Em-î 
pereur  jouiffoit  de  la  paix  dans  le  centre  de  l’Indoftan. 

Des  pirates  Portugais  ,  établis  à  Chatigan  dans  le  Royaume 
d’Arrakan  vers  le  golfe  de  Bengale ,  obligeoient  depuis  long*?.- 
temps  le  grand  Mogol  à  entretenir  dans  ce  canton  une  milice 
confidérable  &  une  petite  efcadre  de  galéaffes.  C’étoit  un  amas  de 
brigands,  de  fcélérats  ,  d’efclaves  de  de  fugitifs  de  Goa ,  de  Ceylan , 
de  Cochin,  &  des  autres  places  que  les  Portugais  tenoient  autrefois 
aux  Indes.  Us  baptifoient  de  force  tous  les  Indiens  qui  tomboient 
.entre  leurs  mains  dans  leurs  courfes.  Cette  infâme  canaille  fe 
vantoit  effrontément  de  faire  plus  de  Chrétiens  en  un  an  que 
pu?  les  Millionnaires  des  Indes  en  dix.  Le  Roi  d’Arrakan  les 
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pTotegeoit  8c  les  foudoyoit  pour  garder  fa  frontière  8c  pirater  fur 
le  Bengale.  L’Ifle  de  Sondiva  étoit  entre  leurs  mains,  8c  ils 
avoient  porté  leur  puiflance  8c  la  hardielfe  au  point  que  leur  chef, 
Sebaftien  Gonfalve,  homme  de  néant,  qui  époufa  une  fille  du 
Roi,  avoit  offert  au  Vice-Roi  de  Goa  de  lui  livrer  tout  le  Royau¬ 
me.  Schah-Hifte-Khan ,  en  entrant  dans  le  Bengale  ,  avoit  pris 
la  réfolution  de  ruiner  ces  brigands ,  pour  attaquer  enfuite  avec 
plus  de  liberté  le  Roi  qu’Aurengzeb  vouloit ,  avec  une  tendreffe 
affeélée  pour  un  frere  qui  n’étoit  plus,  punir  du  meurtre  du 
Sulthan  Sujah,  Le  gouverneur  de  Batavia  favorifa  facilement  un 
deffein  qui  tendoit  à  raffoiblifTement  des  rivaux  de  fa  nation. 
Schah-Hifte  Khan  ,  pour  foumettre  cette  République  de  mifé- 
rables,  n’eut  qu’à  gagner  Gonfalve.  Nulle  cruauté  ne  marqua 
cette  conquête.  Les  Mogols  ne  s’occupèrent  qu’à  rétablir  l’ordre 
dans  la  contrée.  Aurengzeb  immortalifoit  fon  régné  par  des  mo- 
numens  de  fa  magnificence ,  pendant  que  fes  généraux  l’illuftroient 
par  des  conquêtes.  Ces  événemens  ont  rempli  environ  les  fix  pre¬ 
mières  années  de  fon  régné. 

Ennemi  de  tous  les  Chrétiens ,  8c  particulièrement  des  Por¬ 
tugais,  il  les  eût  attaqués  jufques  dans  Goa,  qu’il  regardoit 
comme  une  clef  de  fon  Empire ,  s’il  eût  efpéré  de  pouvoir 
réduire  cette  place.  Mais  les  Portugais  fe  détruifoient  eux-mêmes. 
Les  guerres  entre  l’Efpagne  8c  le  Portugal  avoient  épuifé 
d’hommes,  deux  Etats  qui  fe  trouvoient  déjà  fort  dépeuplés  par 
les  grandes  colonies  que  l’un  8c  l’autre  avoient  envoyées  dans  les 
deux  Indes.  Ce  qui  leur  reftoit  d’habirans  ne  fuffifoit  pas  pour  la 
culture  des  terres  8c  pour  l’entretien  du  commerce  intérieur.  Ainfi 
l’on  étoit  fort  éloigné  chez  les  deux  nations  de  pouvoir  envoyer  du 
fecours  aux  colonies  mêmes ,  qui  fe  trouvant  preffées  par  d’autres 
ennemis ,  attendoient  envain  des  renforts  de  foldats  8c  de  mu¬ 
nitions.  Les  colons  des  Indes  Orientales  crurent  qu’à  Lifbonne 
on  ne  faifoit  plus  aucun  fonds  fur  un  commerce  qui  commençoit 
à  s’affoiblir  ,  8c  dont  le  profit  ne  balançoit  pas  les  dépenfcs» 
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Le  commerce  ne  dépérilfoit  pas  moins  par  cette  opinion  que  par 
la  concurrence  Se  les  armes  des  Hollandois  de  des  Anglois  ,  de 
par  l’attention  des  Princes  voifins  à  profiter  du  déclin  de  la  puif- 
fance  Porrugaife  ,  pour  reprendre  les  biens  qu’elle  leur  avoir  enle¬ 
vés.  Enfin  les  Portugais  Indiens  furent  réduits  fi  bas ,  qu’entre 
eux-mêmes ,  chacun  penfant  pour  fon  propre  intérêt ,  à  fauver 
quelque  chofe  du  naufrage  ,  ils  cefferent  bientôt  d’employer  leurs 
foins  au  bien  commun  de  la  nation.  Les  Seigneurs ,  qui  tenoient 
pour  le  Portugal  des  places  fortes  ,  fecouerent  le  joug  de  la  dé¬ 
pendance  ,  d’abord  avec  une  défiance  mutuelle ,  de  enfuite  d’un 
commun  accord.  Dès  qu’ils  furent  convaincus  que  le  même  efprit 
les  animoit  de  que  leur  divifion  ne  pouvoir  fervir  qu’à  leur  ruine» 
ils  convinrent  de  partager  les  terres  de  l’argent  de  la  couronne, 
&  de  fe  liguer  contre  l’ennemi  commun  ,  s’ils  trou  voient  de 
1  oppofition  a  leur  entreprife.  Le  Vice  Roi  de  Goa ,  qui  avoir 
combattu  le  defordre  auflîcôt  qu’il  s’en  étoit  apperçu  ,  vit  éclore 
une  ligue  de  douze  des  principaux  ,  fans  recevoir  aucune  nouvelle 
de  Lisbonne ,  quoiqu  il  depechat  fouvent  des  caravelles  en  Europe 
pour  repréfenter  fa  fituation.  Tout  abandonné  qu’il  étoit  de  la 
Cour ,  il  préféra  la  fatisfa&ion  d  etre  homme  de  bien  dans  l’in¬ 
fortune  à  celle  de  devenir  riche  de  puilfant  par  une  perfidie  à 
laquelle  les  promefles  &  les  menaces  des  rebelles  l’invitoiem  , 
ainfi  que  l’oubli  de  la  Cour.  Enfin  les  ligueurs  l’enleverent,  de 
après  cet  attentat ,  ils  exercèrent  dans  la  ville  toute  forte  d ’in- 
juftices  de  de  cruautés.  Dom  Pédro  de  Caftro,  qui  tenait  un  rang 
diftingué  parmi  les  conjurés,  fut,  comme  le  plus  méchant,  celui 
qui  garda  le  moins  de  ménagement  dans  fes  violences  ;  il  vendait 
les  femmes  Portugaifes  aux  infidèles  ,  de  traître  à  fa  religion  ainfi 
qu’à  fa  patrie ,  il  facrifioit  tout  à  fa  paflîon  pour  les  richeffes  de  à 
fon  débordement.  Ses  complices  n’étant  pas  plus  réglés  que  lui 
dans  leurs  mœurs  Se  dans  leurs  principes,  il  s’éleva  bientôt  entre 
eux  des  querelles  qui  donnèrent  à  Goa  les  fcènes  les  plus 
fangiarçtes.  La  guerre  n’a  rien  d’affreux  dont  on  n’y  vit  l’image. 
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Si  cette  anarchie  eut  duré  plus  long-temps  ,  Tes  auteurs  auroient 
trouvé  leur  punition  dans  une  fureur  qu’ils  commençoient  à 
tourner  contre  eux-mêmes  :  un  nouveau  Vice -Roi,  qui  arriva  de 
Portugal,  arrêta  le  défordre.  Dom  Pédro  ,  après  s’être  plufieurs 
fois  fauvé  de  la  prifon  ,  fe  retira  dant  le  Vifapour,  où  ayant  vieilli 
dans  le  crime ,  il  fut  poignardé  par  un  Seigneur  dont  il  avoir 
corrompu  la  femme,  &  dans  le  temps  qu’il  faifoit  des  efforts  pour 
violer  fa  fille. 

Le  repos  d’Aurengzeb  ôc  les  divertiffemens  de  fon  ferrail 
avoient  été  troublés  par  la  révolte  d’un  corps  de  Faquirs  appelles 
Monddias ,  qui ,  au  nombre  de  vingt-cinq  mille ,  s’étoient  raf- 
femblés  auprès  d’une  pagode  à  cinquante  lieues  de  la  capitale , 
fous  les  aufpices  d’une  vieille  en  réputation  de  forcellerie.  La 
marque  diftinétive  de  ces  religieux  Gentils  étoit  de  s’épiler  tout 
le  corps  jufqu’aux  fourcils  mêmes.  Par  un  combat  heureux,  ils 
mirent  l’Empereur  dans  le  plus  grand  danger  qu’il  eût  couru» 
Aurengzeb,  redoutant  les  effets  de  la  fuperftition  ,  déclara  qu’il 
alloit  employer  contre  eux  des  forces  magiques  fupérieures  à  celles 
de  leur  condu&rice.  Des  forts  fufpendus  aux  cols  des  chevaux  6c 
des  éléphans  animèrent  fes  foldats  >  dont  le  courage  exalté  fit 
triompher  la  magie  du  Sulthan.  Après  le  maffacre  des  Monddias , 
ce  ne  fut  plus  feulement  un  grand  Empereur,  ce  fut,  dans  l’efprit 
des  peuples,  le  maître  des  événemens ,  Ôc  le  magicien  de  l’Indoftan 
le  plus  formidable. 

Ces  légers  mouvemens  furent  fuivis  d’une  guerre  inteftine 
auffi  dangereufe  qu’opiniâtre.  Un  foldat  Patane  fe  donna  en 
fpeélacle  fous  le  nom  de  Schah-Sujah  ;  il  reffembloit  à  ce  Prince  , 
il  avoit  afïifté  à  fes  guerres  ,  il  étoit  parfaitement  inftruit  de  fon 
hiftoire,  ôc  il  la  terminoit  par  un  Roman  adroit  fur  la  maniéré 
dont  il  s’étoit,  difoit-il,  tiré  des  mains  du  Roi  d’Arrakan.  Déjà 
cinquante  mille  hommes  s’étoient  raffemblés  fous  fon  drapeau 
dans  les  Provinces  afîifes  au-delà  de  i’Indus  j  lorfque  les  Patanes , 
inftruits  de  fa  feinte  6c  de  fon  origine ,  embrafferent  l’occafion 
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qu’il  leur  offroit  de  reprendre  fur  la  tête  d’Aurengzeb  la  cou¬ 
ronne  de  l’Indoftan  ,  que  les  Mogols  avaient  enlevée  à  leur 
Roi  Schir-Schah.  L’Empereur  ne  connoilfant  point  de  guerre 
plus  périlleufe  que  celle  d’un  ennemi  caché  fous  le  nom  d’un  frere 
de  d’un  légitime  prétendant  au  trône ,  fe  délivra  des  armes  de 
Sevagi,  en  fécondant  le  projet  qu’avoit  formé  ce  terrible  ennemi 
de  les  employer  contre  le  Carnate,  Royaume  partagé  entre  divers 
petits  Rois  défunis.  Le  Raja  força  le  Roi  de  Golconde  de  lui 
donner  une  fomme  confidérable  pour  attaquer  la  partie  du  Carnate 
affujettie  au  Vifapour  ,  fournit  la  ville  de  Gingy  avec  fes  dépen¬ 
dances,  fut  quelque  temps  arrêté  devant  Velours,  autre  forterelfe 
de  réputation  ,  féjour  des  anciens  Rois  de  Carnate  ;  contraignit 
Schir-Khan ,  Général  du  Vifapour ,  à  lui  remettre  Bonnegupamans 
&  plufieurs  autres  places.  Il  menaçoit  le  comptoir  François  de 
Pondichéri  ;  mais  un  préfent  de  cinq  cens  pagodes  l’appaifa  :  il 
accorda  même  un  kaoul  ou  firman ,  par  lequel  il  permettoit  aux 
François  de  refter  à  Pondichéri  ,  à  condition  qu’ils  ne  pren- 
droient  aucun  parti  dans  fes  guerres.  Son  Général  ,  Ragarnat- 
Pendit  ,  les  confirma  dans  la  poffefîion  exclufive  du  pays  avec 
différens  privilèges.  M.  Martin  trouva  dans  la  fuite  le  moyen  de 
s’affranchir  d’un  droit  impofé  par  ces  Princes  fur  toutes  les  mar¬ 
cha  ndife  s  de  la  loge  Françoife. 

Aurengzeb ,  tranquillifé  par  l’éloignement  de  Sevagi ,  alla  pafïer 
l’Indus  à  la  tête  des  liens,  &  à  la  vue  des  Patanes ,  qui  venoient 
de  maffacrer  les  anciennes  troupes  de  la  province.  Ces  Indiens 
l’inquiéterent  beaucoup  par  les  combats  nodlurnes  qu’ils  aiment 
à  donner,  parce  que  comme  ils  fe  tiennent  fi  ferrés  qu’il  eft  très- 
difficile  de  les  entamer  ,  ils  en  ont  prefque  toujours  l'avantage- 
Cependant  les  Mogols,  par  la  force  du  nombre,  gagnoient  in- 
fenfiblement  du  terrein  dans  la  plaine  ;  mais  quand  l’ennemi  fut 
dans  fes  montagnes ,  le  Sulthan  fe  reffouvint  que  le  grand  Akebat 
y  avoir  autrefois  perdu  une  armée  de  quatre  vingt  mille  hommes  3, 
&  que  deux  Généraux  venoient  d’y  éprouver  une  femblable  di£- 
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grâce  ;  il  ne  fongea  qu’à  leur  fermer  l’entrée  de  la  plaine.  Maho 
bet  Khan  ,  Gouverneur  du  Kabouliftan  ,  écoit  refté  tranquille  fpec- 
tateur  des  combats,  perfuadé  que  c’étoit  le  vrai  Schah-Sujah  qui 
conduifoit  les  Patanes  ;  s’il  s’étoit  déclaré  contre  Aurengzeb  , 
il  eût  pu  ,  avec  la  feule  ville  de  Pechor  ,  arrêter  fes  triomphes. 
Le  Sulthan  lui  ordonna  de  fe  retirer  à  Dehli.,  6c  le  fit  empoi- 
fonner  par  fon  médecin.  On  dit  que  la  régularité  des  mœurs 
de  Mahobet-Khan ,  la  nobleffe  de  fon  ame ,  6c  fon  défintérefïement 
dans  l’adminiftration  l’ont  fait  confidérer  dans  le  Mogol  comme 
un  modèle  de  vertu.  Caflam-Khan  fut  choifi  pour  lui  fuccéder 
6c  pour  achever  la  guerre  contre  les  Patanes  à  demi-vainctis. 
Cet  Omrah  n’entreprit  point  de  les  combattre ,  il  les  attira  par 
des  promefïès ,  par  la  remife  des  tributs  ,  par  un  air  féduifant 
de  popularité  6c  de  confiance;  6c  lorfqu’il  leur  eut  gagné  le  cœur, 
il  fit  maffacrer  dans  un  feftin  les  principaux  de  la  nation  :  l’ef¬ 
froi  fit  le  refte.  Le  faux  Schah-Sujah  prit  le  chemin  de  la  Perfe, 
6c  l’on  n’entendit  plus  prononcer  fon  nom.  Deux  fils  d’Aurengzeb 
gouvernèrent  enfuite  les  Patanes  ,  Akebar  6c  Schah-Halam. 
Schah-Halam ,  au  lieu  d’exciter  en  eux,  comme  fon  frere, 
l’efprit  belliqueux  qui  leur  eft  naturel  ,  leur  infpira  le  goût  des 
pl&ifirs.  Il  les  amollit;  c’étoit  les  dompter  :  mais  il  fe  corrompit 
lui-même.  .  r  pj  ' 

Par  la  conquête  du  Carnate  ,  Sevagi  fe  voyoit  un  des  plus 
puiffans  Rajas  de  l’Inde.  Le  Mogol  fe  laiffa  bientôt  emporter 
contre  lui  par  la  jaloufie ,  lorfqu’elle  ceffa  d’être  fufpendue  par 
le  fentiment  de  la  crainte.  Les  conjonctures  favorifoient  la 
paffion  de  l’Empereur.  Sevagi  avoit  un  fils  nommé  Sambagi 
d’un  tempérament  aufli  voluptueux  que  fon  naturel  étoit  farouche  ; 
en  forte  que  s’il  eftimoit  la  prife  des  villes ,  c’étoit  par  l’empire 
qu’elle  lui  donnoit  fur  les  ferrails  des  Princes  vaincus.  Le  pere, 
pour  vouloir  mettre  un  frein  aux  débauches  du  fils  ,  i’avoit 
tellement  irrité  qu’il  étoit  allé  fervir  la  haine  du  Roi  de  Vifapour 
contre  lui.  Cependant  Sevagi  laiffa  le  foin  du  Carnate  à  fon 
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— fécond  fils  Ram-Raja  ,  pour  venir  au  devant  du  Prince  Schah- 
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ms  Indes  Halam  ,  qui  rançonnoit  les  Rois  de  Vifapour  &c  de  Golconde  » 
fous  des  prétextes  d’intelligence  8c  d’infidélité  que  les  forts  ont 
toujours  pour  opprimer  les  foibîes.  Les  Mogols  tâchèrent  en  vain 
de  rompre  la  barrière  qui  entourait  les  anciens  Etats  de  Sevagi  ; 
c’étoient  des  montagnes  hériflees  de  retranchemens.  Le  Raja  , 
non  content  de  les  repoufier,  faifoit  des  courfes  jufqu’à  Au- 
rengabad.  Ses  excurfions ,  dit  un  Hiftorien ,  étoient  pour  lui  une 
moiïFon  d’or ,  d’argent  &  de  pierreries.  Comme  l’ufage  des  fa¬ 
milles  Indiennes  eft  d’enfouir  leurs  richefies  fous  terre  ,  pour 
qu’à  la  mort  de  leur  chef,  l’héritier  univerfel ,  l’Empereur  en 
foit  fruftré  ,  il  entretenoic  des  efpions  pour  obferver  les  ha- 
bitans  ,  ou  les  forçoit  par  les  tortures  à  lui  découvrir  leurs  tréfors. 
Schah-Halam ,  par  fon  inaétion  ,  parut  mériter  la  tache  que  fes 
freres ,  & ,  à  -ce  qu’on  dit ,  fon  pere  même ,  répandirent  fur  fa 
réputation.  Enfin  un  accident  délivra  les  Mogols  de  leur  im- 
1090-91.  placable  ennemi.  Sevagi,  en  leur  enlevant  un  convoi,  fe  rompit 
1679-80.  une  veine  dans  la  poitrine  ;  il  en  mourut.  Ce  grand  Capitaine 
avoit ,  pendant  dix-neuf  ans ,  occupé  les  armées  Mogoles ,  8c 
n’avoit  jamais  celfé  d’aggrandir  les  pofieflions  des  Marattes.  Par 
lui  ce  peuple  connut  fes  forces,  8c  la  famille  de  Rana  fut  remife 
fur  le  chemin  du  trône  de  l’Indoftan. 

Un  empire  ,  une  puilfânce  unique  ,  lift  Roi ,  une  Religion  ; 
telle  éroit  la  politique  d’Aurengzeb  j  mais  la  forme  de  l’empire 
Mogol  réfiftoit  à  ces  principes.  On  comptoir  encore  dans  le  feul 
Indoftan  près  de  cent  Rajas  idolâtres  ,  qui ,  quoique  tributaires , 
confervoient  la  fouveraineté  dans  leurs  pays  impénétrables  à  de 
grandes  armées.  Les  principaux  étoient  le  Rana ,  le  Rator  ou 
Raja  de  Nocott-Marvar ,  8c  le  Raja  de  Chaqué ,  lefquels  pou- 
voient  mettre  fur  pied  deux  cens  ou  deux  cens  cinquante  mille 
hommes.  Il  y  en  avoit  un  grand  nombre  en  état  de  lever  vingt- 
cinq  mille  chevaux.  Les  fameux  Jaffing  &  Jafioinfing  étoient  fou - 
verains,  celui-ci  de  la  féconde  des  trois  grandes  principautés , 
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celui-là  de  la  derniere.  Ces  puiffans  appuis  de  la  Gentilité  re-  ■■■•»■  »*■ 
tardoient  l’exécution  des  projets  d’Aurengzeb.  Il  ahbatit  l’uh  par  Histoire 
le  poifon  :  c  etoit  Jaflîng  ,  fon  bienfaiteur.  La  fortune  feule  lè 
fervit  contre  l’autre,  un  des  plus  fideles  amis  de  Schah- Jehan.  IJ 
réduifit  Ramfing  ,  fils  de  Jaffing  ,  à  une  condition  fubalterne.  Les 
fils  de^ l’autre  Raja  échappèrent  à  fes  pièges.  Bientôt  on  ne  vit  de 
tous  cotés  qu’idoles  renverfées ,  temples  détruits  ,  Joguis  & 
quirs  chaffes  de  1  Indoflan  ,  fêtes  payennes  fupprimées.  Les  grands 
Officiers  de  la  couronne  qui  refuferent  d’embraffer  l’Alcoran , 
perdirent  leurs  charges;  ôc  toutes  fois ,  par  une  étrange  contrariété, 
trois  Rajas  qui  fe  fournirent  à  la  circoncifipn ,  furent  privés  de 
leurs  terres  ôc  réduits  a  de  bas  emplois  de  la  maifon  Impériale. 

On  accabla  les  Idolâtres  d  impôts ,  dont  le  moins  fuppoxtable  fut 
une  capitation  exorbitante  qu’on  levoit  également  fur  les  grands 
fur  les  petits.  De  tous  les  Rajas ,  il  n’y  avoit  que  le  Rana 
dont  les  privilèges  n’eufTent  reçu  aucune  atteinte.  Ses  ancêtres 
setoient  confervés  plutôt  par  des  foumiffions  que  par  la  force 
des  armes  :  celui-ci  avoit  toujours  éludé  la  tyrannie  des  Mo- 
gais,  Ôc  ,  par  de  fages  précautions,  avoir  toujours . évité  de  fu* 
neftes  guerres.  Mais  Aurengzeb  lui  fignifia  par.  un  Ambaffadeur 
infolent  des  prétentions  qui  ne  biffaient  plus  lieu  à  la  com- 
plaifance  ni  à  la  diffimulation.  On  en  vouloir  tout  à  la  feis  à  fa 
religion  &  à  fa  fouveraineté.  L’un  &  l’autre  intérêts  lui  parurent 
trop  fenfibles  pour  ne  pas  annoncer  avec  hauteur  la  derniere  ré* 
fîftance.  Son  Royaume  fut  bientôt  invefti  de  toutes  parts.  La 
maniéré  dont  fe  fit  la  guerre  reffembloit  au  fiége  d’une  ville. 

Des  montagnes  fervoient  de  remparts  au  Rana  ;  &  les  différent! 
corps  d  armee  du  Mogol  ne  différoient  guère  d’une  circonvallation 
d’afîiégeans. 

L’Empereur  craignant  que  la  langueur  Ôc  J’oifiveté  du  ferrail 
n’énervât  fa  vieilleffe  &  ^attirât  fur  lui  les  mêmes  malheurs 
que  fur  Schah- Jehan  ,  avoit  formé  le  projet  de  paffer  le  refte 
de  fes  jours  fous  des  ternes,  à  l’exemple  des  Taitares,  fes  an- 
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>  ■■■  ■  "■■■■■  cêtres.  A  l’âge  de  foixante  8c  dix  ans ,  l’humeur  martiale  fernbk 
Histoire  jg  rajeunir.  Il  marcha  lui-même  avec  fes  quatre  fils  contre  le  Rana. 

Son  camp  reflembloit  à  une  ville  portative ,  aufli  grande  8c  aufli 
peuplée  que  fa  capitale.  Le  Rana  s’étoit  retiré  dans  les  mon¬ 
tagnes  ,  après  avoir  dévafté  les  provinces  qu  il  pofledoit  hors  de 
leur  enceinte  j  8c  il  avoir  placé  des  embufcades  dans  tous  les 
lieux  acceflibles  de  fa  retraite.  Dès  l’ouverture  de  la  campagne 
l’Empereur  s’engagea  dans  un  labyrinthe  de  défilés  où  des  troupes 
Indiennes  l’inveftirent ,  de  maniéré  qu’il  falîoic  qu’il  perdit  la 
vie,  ou  du  moins  la  liberté.  Par  une  générofité  te  une  facilite 
inconcevables  8c  propres  aux  Indiens  ,  le  Rana  le  laifia  ,  dit-on  , 
échapper  8c  lui  renvoya  la  Sulthane  Udepuri ,  fa  femme  bien 
aimée  ,  tombée  dans  l’embufeade  ,  en  le  priant  d’épargner  les 
vaches  qui  reftoient  au-delà  des  monts  ,  comme  il  l’avoit  épargné 
lui  8c  fa  femme.  Les  jeunes  Sulthans  n’oferent  s’expofer  au  péril 
comme  leur  pere  ;  8c  les  uns  8c  les  autres  fe  confumerent  pen¬ 
dant  deux  ans  dans  l’inaétion.  L’Empereur  fe  repentoit  d’une 
entreprife  infruétueufe  j  le  Rana  n’oublioit  rien  pour  qu  elle 
lui  fut  fatale.  Parmi  les  Idolâtres  qu’il  follicitoit  à  prendre  les 
armes  contre  l’ennemi  commun  ,  la  PrincefiTe  Rani,  illuftre  veuve 
de  Jaflbmfing  ,  non-feulement  embrafla  fon  parti  ,  mais  elle 
vint  à  bout  de  fouîever  le  Sulthan  Akebar  contre  l’Empereur 
fon  pere.  A  ne  juger  de  1  entreprife  que  par  les  préjugés  de  la 
politique  Mogole,  qui  facrifie  tous  les  fentimens  de  la  nature  à 
l’aggcandifiTement ,  Akebar  ne  s’engageoit  point  dans  une  témérité  i 
Si  le  fecret  8c  la  diligence  eulfent  accompagné  la  fagefle  du  def- 
fein ,  il  pouvoit  fe  flatter  du  fuccès.  Mais  on  croit  que  fon  fecret 
fut  trahi  par  fon  Aftrologue.  Aurengzeb  en  fut  informé  par  fon 
fils  Schah-Halam  ;  il  douta  d’abord  de  la  délation  ;  il  foupçonna 
le  délateur  lui- même  d’un  projet  de  révolte  ;  8c  il  fut  fur  le  point 
d’éprouver  qu’une  politique  rafinée  n’eft  fouvent  qu’une  faufle  te 
dangereufe  politique.  Ainfi  Akebar  l’eût  furpris  hors  d’état  de 
défenfe ,  fi  le  perfide  Aftrologue  ne  fe  fût  fervi  de  la  fuperftition 

des 
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des  Mogols  fur  les  jours  heureux  ou  malheureux  pour  retarder 
les  opérations  des  rebelles ,  &  pour  donner  à  Schah-Halam  le  Histoire 
temps  de  joindre  l’Empereur.  Sur  ces  entrefaites,  Aurengzeb  ,  DES  Indes 
par  un  ftratagême ,  rendit  fon  fils  Akebar  fufpeét  aux  Rajeputes 
de  la  Rani.  Ce  Prince  fut  auffitôt  abandonné  de  ces  troupes 
auxiliaires,  qui  entraîneront  fes  propres  foldats  }  il  prit  la  fuite. 

Le  Patane  Taberkhan,  général  attaché  à  fa  fortune,  réfolut,  dans 
le  défefpoir  de  ce  mauvais  fuccès  ,  de  relever  fon  Prince  en  1092-94. 
poignardant  1  Empereur  ;  il  manqua  fon  coup,  &il  périt.  Akebar  1681-82. 
fuyoit.  Dans  la  crainte  que  le  Rana  ne  fît  la  paix  aux  dépens  de 
fa  vie  ou  de  fa  liberté ,  il  refufa  un  afyle  à  la  cour  de  ce  Prince. 
Schah-Halam  le  pourfuivit ,  l’atteignit ,  mais  dans  jin  lieu  inac- 
ceiîible  ,  &  le  bloqua.  Le  fugitif  fe  fit  jour  à  travers  l’armée  de 
fon  frere  ,  &  gagna  les  états  de  Sambagi,  fils  de  Se  vagi.  La  Prin- 
cefle  Facro  Necha ,  fon  ennemie ,  dans  la  vue  de  tourner  tous  les 
efforts  des  armes  Mogoles  contre  lui ,  employa  tout  l’afcendant 
qu  elle  avoit  fur  fon  pere ,  pour  lui  perfuader  que  le  feul  intérêt 
devoit  regler  la  conduite  des  fouverains  j  que  ce  qui  leur  étoit 
utile  leur  etoit  glorieux  j  &  que  dans  la  néceifité  de  foumettre 
un  fils  reoelle,  il  etoit  important  de  fe  reconcilier  avec  un  étranger 
d  un  caraétere  pacifique.  Tel  fut  le  mobile  de  la  paix  avec  le 
Rana,  qui  recouvra  non-feulement  fes  provinces  ultramontaines, 
mais  encore  une  contrée  vafte  que  Schah-Jehan  avoit  conquife  fur 
fon  pere. 

Jufqu’ici  l’Empereur  n’avoit  prefque  fait  d’autre  conquête 
que  celle  de  l’empire  ,  &  c’eft  après  cette  guerre  prefque  honteufe, 
que  commence  la  partie  brillante  de  fon  régné.  Des  deux  fils  de 
Sevagi,  l’aîné  avoit  été  appellé  par  les  Officiers  à  la  poffeffion 
de  fes  Etats  occidentaux ,  le  plus  jeune  étoit  demeuré  fouverain 
du  Carnate.  Sambagi,  plus  vif  Sc  plus  belliqueux  que  Ram- 
Raja,  aidé  des  troupes  invincibles  de  fon  pere,  n’avoit  pas  été 
long-temps  à  réunir  fous  fa  domination  tous  les  Etats  de  Sevagi  ; 
il  reçut  avec  joie  le  Prince  Akebar.  Ainfi  tous  les  ennemis  du 
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Mogol  s’étant  réunis  ,  Aurengzeb  n’eut  qu’à  réunir  fes  forces. 
Pour  fournir  aux  frais  des  conquêtes  qu’il  méditoit ,  il  déterra  , 
moins  fcrupuleux  que  fes  ancêtres,  les  tréfors  qu’ils  avoient  en¬ 
fouis,  fuivant  la  coutume  des  Empereurs,  3c  que  l'on  regardoit 
comme  des  dépôts  facrés  fur  lefquels  il  n’étoit  pas  permis  de 
porter  la  main.  Jamais  il  ne  parut  plus  rigoureux  à  exiger  les 
fuccedions  de  fes  fujets. 

Les  Mogols  avoient  quitté  leur  camp  d’Afmir  pour  venir  fous 
Aurengabad.  On  les  partagea  en  deux  armées ,  dont  l’une  devoir 
invertir  les  montagnes  des  Marattes  ,  &  l’autre  agir  contre  le 
royaume  de  Vifapour,  pour  paffer  de  là  dans  le  Carnate.  Le 
Sambagi  ,  héritier  du  courage  de  de  l’habileté  de  fon  pere  ,  fuivit 
la  même  méthode  que  lui  dans  la  défenfe  de  fes  Etats.  Pendant 
que  d’un  côté  on  s’efForçoit  de  pénétrer  par  les  gorges  de  fes 
montagnes,  aifées  à  garder  avec  un  petit  nombre  de  troupes,  il 
fortoit  tout  à  coup  par  des  routes  inconnues  ,  fe  répandoit  dans 
la  plaine,  portoit  le  ravage  dans  les  bourgades,  dans  les  villes  , 
de  jufqu’au  camp  Mogol.  Sa  barbarie  lui  fît  mettre  en  œuvre  des 
artifices  que  le  droit  des  gens  ne  permet  pas  aux  plus  cruels 
ennemis  ,  tel  que  Pempoifonnement  des  eaux.  Cependant  il 
courut  dans  fes  Etats  le  péril  d’être  mis  à  mort  ou  détrôné.  Son 
incontinence  lui  attira  la  haine  des  fiens ,  qui  fe  lafferent  de  fouffrir 
qu’il  deshonorât  les  ferrails  particuliers.  Les  Ecrivains  du  pays 
difent  qu’ Aurengzeb  eut  part  à  la  confpiration  :  elle  étoit  en 
faveur  d’Akebar,  qui  la  découvrit  lui-même  à  Sambagi.  L’Em¬ 
pereur  n’ayant  pas  d’heureux  ,  ou  du  moins  de  promts  fuccès , 
fit  réflexion  que  les  Etats  de  Sambagi  étant  plus  ouverts  du  côté 
de  Goa,  il  faudroit  gagner  les  Portugais,  parla  fpécieufe  pro- 
melfe  de  leur  biffer  tout  ce  qu’ils  pourraient  conquérir.  En  effet, 
l’offre  féduifit  D.  Francifco  de  Tavora  ,  Vice-Roi  des  Indes 
pour  le  Portugal.  Sambagi,  dans  ces  montagnes  qui  endurciffent 
leurs  habitans ,  trouva  auflitôt ,  pour  foutenir  cette  nouvelle  guerre, 
autant  de  foldats  que  de  Marattes.  Ayant  fait  donner  au  Vice-Roi 
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de  faux  avis  fur  la  facilité  de  furpren'dre  la  fortereiïe  de  Ponda ,  » 
d  lui  tua  près  de  fept  mille  hommes.  Pendant  que  le  deuil  &  la  His 
confternation  ctoient  dans  Goa ,  fes  barques  enveloppèrent  Plile  ;  DES 
&  fans  ua  bataillon  de  Religieux ,  elle  étoit  emportée.  Le  Raja 
tachoit  d’endormir  les  Portugais  par  des  propofitions ,  &  pendant 
ce  temps  là  ,  des  Indiens  aguerris  tentoient  de  toutes  parts  des 
defcentes.  Le  Vice- Roi,  hors  d’état  de  réfifter  long-temps  ,  de¬ 
manda  du  iecours  à  Schah-Halam  qui ,  chargé  de  la  continuation 
de  la  guerre  ,  conftruifoit  deux  efcadres  à  Surate  ,  l’une  pour 
invertir  le  Port  de  Virgoîa  ,  d’où  Akebar  fe  propofoit  de  paffer 
en  Perfe ,  l’autre  pour  tranfporter  des  vivres  à  l’armée.  La  prife 
de  la  petite  Me  de  Saint  Eftevan ,  par  le  Raja  ,  augmenta  le 
trouble  dans  la  capitale  Portugaife  :  mais  Schah-Halam  parut  avec 
une  efcadre,  &  Sambagi  s’éloigna.  Les  Mogols  demandèrent  au 
Comte  d’AIvor  d’entrer  dans  le  canal  qui  conduit  à  Goa  ;  leCon- 
eil  ne  jugea  point  à  propos  de  le  leur  permettre.  S’il  l’eût  ac¬ 
corde,  la  puirtance  Portugaife  étoit  détruite  aux  Indes.  Aurenazeb 
nompoit  fes  allies  ;  Schah  Halam  venoit  furprendre  leur  capitale. 

®  Sulthan  enleva  quelques  places  au  Sambagi ,  entr’autres  Vir- 
gola  ;  mais  Akebar  n’y  étoit  plus.  Il  eft  vraifemblable  que  dès- 
lors  il  étoit  d’intelligence  avec  le  Raja,  car  il  borna  fans  néceffité 
fes  conquêtes.  Sambagi  n’évita  un  malheur  qu’en  tombant  dans 
un  autre.  La  perte  &:  la  famine  confumerent  ceux  de  fes  foldats 
que  les  lances  de  l’ennemi  avoient  épargnés.  Les  Portugais  dé- 
fabufés  par  leurs  pertes  &  par  les  dangers  qu’ils  venoient  de 
courir  ,  conclurent  avec  lui  un  traité  de  paix. 

Aurengzeb  pourfuivoit  en  perfonne  la  conquête  du  Vifapour, 
entamée  par  Schah-Halam.  Sikandar ,  fouverain  de  ce  Royaume  , 
n  avoit  pas  atteint  fa  vingtième  année.  Comme  il  étoit  Maho- 
metan  ,  il  s’efforça  d’attendrir  fou  ennemi  par  les  fentimens  de  la 
religion  qui  leur  étoit  commune.  Sa  mere  ,  la  Prince/Te  du 
monde  la  plus  dévote  au  Prophète ,  employa  les  prières  êc  les 
intrigues  }  elle  întérçlfa  le  Schérif  de  la  Mecque  ,  dont  fa  piété 
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— &  fes  libéralités  lui  avoient -attiré  le  refpeéfe  &  l’attachement.  Son 

Histoire  £}s  n’étoit  pas  du .  fans  de  fes  prédéceffieurs.  Elle  l’avoit  porté 
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d  un  premier  lit  dans  le  ferrai  1 ,  &  de  là  fur  le  trône,  apres  la 
mort  du  Roi  ,  fon  fécond  mari  décédé  fans  enfans.  Le  fou- 
verain  Pontife  des  Mufulmans  fouhaitoit  conferver  à  ce  Prince 
la  couronne  que  le  peuple  lui  avoit  donnée  à  fa  recommandation. 
Mais  fes  foins  furent  inefficaces  auprès  du  politique  Aurengzeb. 
Le  jeune  Roi  oppofa  donc  une  armée  à  l’Empereur  }  le  Patane 
Sargekhan  la  commandoit.  Les  Vifapourois  comptoient  fur  le 
grand  nombre  de  Généraux  de  leur  nation  qui  commandoient 
dans  l’armée  Mogole  }  mais  leurs  efpérances  furent  fruftrées. 
Sargekhan  ne  put  employer  fon  habileté  qu’à  éviter  le  combat. 
Aurengzeb  étant  tombé  fur  la  forterelfe  de  Solapour,  le  Vifapour 
fut  ouvert  par  la  prife  de  cette  place. 

Alors  Abdoul  Halfen  ,  Roi  de  Golkonde  ,  s’ébranla.  Ce  Prince 
Maure,  dont  on  a  déjà  vu  l’hiftoire,  iffii,  fuivant  quelques-uns, 
des  anciens  Empereurs  de  Narfingue,  &  à  ce  titre,  né  avec  des 
droits  au  trône  de  Vifapour,  indépendamment  des  difpofitions 
de  fon  beau-pere,  s’étoit  adroitement  délivré,  pour  regner,  de  deux 
Miniftres  impérieux.  Mais  deux  freres  idolâtres  avoient  pris 
la  place  de  ces  officiers  ,  8c  fous  le  titre  d’Alteffies,  ils  jouifioient 
de  la  Royauté:  on  les  nommoit  Madona  8c  Akena.  On  confia  le 
commandement  de  l’armée  qui  devoir  s’oppofer  à  celle  de  Schah- 
Halam  ,  à  Mahomet  Ibrahim ,  Perfan  de  nation  :  c’étoit  un 
traître ,  qui ,  pour  fe  venger  de  quelques  mécontentemens  par¬ 
ticuliers  ,  mit  fon  Roi  dans  la  néceffité  de  fubir  la  loi  de  l’en¬ 
nemi.  Ses  foms  furent  d’abord  de  s’infinuer  dans  l’efprit  du  Prince 
Mogol,  qui  commença  la  guerre  par  le  fiége  de  Malquer,  la  clef 
du  Royaume.  Le  général  Perfan  employa  contre  le  Sulthan  des 
rufes  de  guerre ,  propres  à  donner  une  grande  idée  de  fon 
habileté  dans  les  armes }  d’une  autre  part,  il  ne  profitoit  point 
des  avantages  qu’il  prenoit  fur  l'ennemi.  Schah-Halam  s’apperçut 
bientôt  que  Mahomet,  quand  il  pouvoit  vaincre  ,  vouloir  être 
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vaincu,  8c  qu’avec  des  offres  avantageufes  à  cet  officier ,  il  fe 
rendrait  maître  8c  de  l’année  8c  du  Royaume  de  Golkonde.  Cet 
homme  gagné  ,  tout  tomba  devant  les  Mogols  vers  la  fir*  de 
l’année  1685. 

A  l’approche  de  l’armée  Mogole ,  le  peuple  de  la  Capitale 
entra  dans  une  telle  fureur ,  que  le  Roi  fut  obligé  de  s’enfermer 
dans  le  château  avec  fes  femmes,  fes  Miniftres  8c  plufieurs 
Seigneurs,  qui  croyoient  y  trouver  un  afy  le- affûté  contre  les  en¬ 
nemis  du  dehors  8c  du  dedans.  Madona  8c  Akéna  étoient 
Brames.  Les  rebelles  maffacrerent  tous  les  Brames  de  la  ville , 
comme  fi  leur  religion  protégée  par  le  Roi ,  &  leur  profefîîon , 
celle  de  deux  Miniftres  haïs  ,  euftent  été  les  fources  des  cala¬ 
mités  publiques.  Les  Mogols  entrèrent  dans  Golkonde  8c  mirent 
tout  à  feu  8c  à  fang  dans  les  quartiers  des  Gentils.  Leurs 
ravages  qui  continuèrent  plufieurs  jours  de  fuite ,  jetterent  la  terreur 
dans  le  château,  ou  les  cris  unanimes  des  femmes  du  ferrail  8>c 
de  la  multitude  forcèrent  le  Roi  de  leur  abandonner  les  deux 
Miniftres,  objet  de  leur  furie,  dans  l’efpérance  que  les  Mogols, 
irrités  contre  eux,  fe  contenteraient  de  ces  viétimes.  Les  deux1 
freres  furent  cruellement  maftacrés  par  les  efclaves  du  palais, 
8c  leurs  corps  traînés  avec  la  demiere  indignité  dans  les  rues.  On 
préfenta  leurs  têtes  à  Schah-Halani ,  qui  les  fit  porter  en  triomphe 
fur  des  lances  dans  toute  la  ville.  Le  Roi  fubit  enfuire  les  con¬ 
ditions  qu’on  lui  impofa  de  ne  plus  fecourir  fes  voifins  contre 
les  Mogols-,  de  fournir  à  ceux-ci  des  vivres  dans  la  guerre  du 
Vifapout ,  8c  de  doubler  le  tribut  de  800  mille  pagodes  qu’iL 
devoit  à  l’Empereur.  Après  cette  dure  convention  ,  Schah  Halam  , 
qui  manquoit  de  vivres  dans  Golkônde,  en  partit  avec  de  grands 
tréfors.  Le  Roi  de  Golkonde  dont  les  défaftres  ne  pou  voient1 
encore  vaincre  fon  funefte  attachement  pour  les  Bramines ,  fe 
choific  de  nouveaux  Miniftres  dans  ce  corps.  Les  affaires  ne  furent- 
pas  mieux  réglées,  8c  la  paix  ne  fut  pas  moins  fatale  que  la 
guerre.  Si  les  Bramines  qui  s’étoient  enrichis  fous  leurs  pro- 
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te&eurs  ,  payoient  des  fommes  confidérables ,  l’avidité  d’Au- 
“"SL.  rengzeb  épuifoit  toutes  les  relTources  fans  fe  fatisfaire.  Enfin  le 
Roi  fafciné  par  le  plaifir  8c  l’indolence,  ne  voyoit  pas  que 
^  Empereur  ne  le  laifïoit  refpirer  qu  a.  caufe  de  la  facilité  qu’il  fe 
promettait  de  trouver  dans  la  perfidie  des  principaux  officiers , 
&  dans  le  mécontentement  général ,  pour  le  dépouiller  de  fes 
Etats. 

Dans  le  Vifapour  ,  pays  où  l’on  comptoir  plus  de  deux 
cens  places  ou  forterefTes,  la  plupart  fituées  fur  des  montagnes, 
les  Mogols  alloient  pas  à  pas  d’un  porte  à  l’autre.  Lorfque  les 
troupes  de  Schah-Halam  eurent  joint  celles  d’Aurengzeb  ,  leurs 
conquêtes  furent  rapides ,  l’ennemi  n’ofa  prefque  plus  paroître  en 
campagne,  8c  Sikandar  fe  jetta  dans  une  fortereffe  ,  efpérant 
qu  Aurengzeb  ,  rebuté  d’une  longue  guerre ,  auroit  quelqu’inftant 
ou  de  dégoût  ou  de  clémence  ,  dont  il  pourroit  profiter,  comme 
le  Roi  de  Golkonde.  Schah-Halam  ,  confiant  à  adoucir  fes  vic¬ 
toires  ,  par  compaffion ,  dit  on ,  pour  les  malheureux,  8c  fans  doute 
par  des  vues  politiques,  affifta  ce  Prince  d’argent,  il  lui  donna 
meme  des  avis  utiles.  Aurengzeb  prit  de  l’ombrage  j  fon  fils  , 
pour  difîîper  fes  foupçons,  preffa  l’ennemi  de  maniéré  à  le  réduire 
à  une  capitulation  Hétriffante.  Sikandar  renonça ,  pour  obtenir  la 
vie ,  fes  femmes  8c  fes  enfans  ,  à  la  qualité  de  Souverain.  Gemelli 
Careri  vit  ce  Prince,  en  1695  ,à  la  Cour  d’Aurengzeb,  qui ,  pour 
lui  conferver  un  air  de  dignité,  lui  donnoit  chaque  année  un 
million  de  roupies.  Ce  fut  ainfi  que  le  Vifapour  devint  une 
Province  du  Mogol.  Quelque  temps  après  l’Empereur  fit  arrêter 
Schah-Halam  8c  fa  famille. 

10^9.  Aurengzeb  marche  a  Golkonde,  conduit  autant  par  l’avarice 

16% j.  que  par  l’ambition.  Il  rencontre  8c  diflipe  fur  fa  route  trente  mille 
chevaux  tumultuairement  affemblés.  Tout  ce  que  peut  faire 
Abdoul  Haffen ,  c’eft  de  pourvoir  fa  citadelle  de  munitions  8c  de 
s’y  renfermer  avec  le  refte  de  fa  milice.  Réfolude  fe  défendre  juf» 
qua  la  derniere  extrémité,  il  repouffe  plufieurs  fois  les  ennemis. 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  879 

avec  beaucoup  de  perte  de  leur  part.  L’Empereur  blette  laifle  la 
conduite  du  fiége  à  fon  fils  Azam  Schah  ;  celui-ci  le  prette  avec 
toute  la  vivacité  d’un  jeune  héros,  qui  fonde  toute  fon  efpérance 
de  regner  fur  des  triomphes  éclatans.  Jamais  on  ne  vit  plus 
d  emprettement  a  fe  rendre  aimable  à  fes  troupes  formidable 
a  fes  ennemis.  Azam  Schah  ne  négligeoit  rien  pour  acquérir  tous 
les  genres  de  gloire  militaire,  &  fur- tout  celle  des  ftratagêmes  ôc 
des  artifices  qui  pattent  aux  Indes  pour  la  partie  la  plus  brillante 
du  héros.  Enfin  la  trahi  fon  termina  la  guerre.  Le  fort  du  mal¬ 
heureux  Roi  de  Golkonde  voulut  que  fes  principaux  officiers  l’a- 
bandonnaflent  pour  joindre  l’armée  Mogole.  Hottèinbeck,  gé¬ 
néral  de  fes  troupes,  fuivit  ce  perfide  exemple,  après  avoir  excité 
dans  la  fortereffe  une  fedition  dont  les  Mogols  profitèrent  pour 
entrer  dans  la  place  fans  réfiftance  ;  ils  trouvèrent  le  Roi  dans  l’at¬ 
titude  de  la  furprife.  Après  avoir  pillé  fes  tréfors  qui  étoient  im- 
menfes ,  fur-tout  en  diamans  en  pierres  précieufes  ,  on 
l’expofa  fur  un  éléphant  aux  avanies  des  foldats.  Quelques  jours 
apres,  il  fut  forcé  de  ramper  de  fa  tente  jufqu’aux  pieds  d’Au- 
rengzeb ,  de  manger  de  la  pouttiere ,  &  de  demander  pardon  dans 
les  termes  les  plus  humilians.  On  dit  que  l’Empereur  employa 
contre  lui  les  inve&ives,  les  coups  &  les  tortures,  pour  l’obliger 
à  découvrir  des  tréfors  cachés.  Il  lui  promit  la  vie ,  &  le  fit  con¬ 
duire  dans  la  fortereffe  de  Doltabad  ,  où  il  devoir  trouver  la  mort 
qu’on  avoit  coutume  de  faire  boire  à  des  prifonniers  illuftres. 

Une  Compagnie  qui  ne  fe  défendoit  qu’avec  peine  contre  une 
Compagnie  rivale ,  ofoit  alors  provoquer  à  la  guerre  ce  redoutable 
conquérant,  après  s’étre  deshonorée  par  la  plus  noire  ingratitude 
&c  les  plus  lâches  injuttices.  En  1685  on  avoit  équipé  en  Angleterre 
une  flotte  de  vingt-trois  vaifleaux ,  dans  le  deffein  de  recouvrer 
le  porte  de  Bantam ,  où  l'orgueil  Hollandois  infultoit  à  la  nation 
humiliée.  Le  coup  fut  fufpendu  par 'un  embargo  fur  la  flotte, 
impofé  dans  la  vue  d’extorquer  de  grottes  fommes  à  la 
Compagnie  j  l’Ambaffadeur  de  Hollande  le  détourna  par  un  pré- 
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lent  de  cent  mille  livres ,  pour  lequel  des  hommes  facrifierent 
^ 'honneur  6e  l’intérêt  de  la  nation.  La  Compagnie  épuifée  par  les 
frais  de  l’armement ,  envoya  fes  navires  aux  Indes  fans  des  fonds 
fuffifans  pour  faire  des  cargaifons ,  mais  avec  ordre  à  fes  fadeurs 
d’y  emprunter  fur  fon  crédit  tout  l’argent  nécelfaire  ,  6e 
d’employer  enfuite  envers  fes  créanciers  la  méthode  abrégée 
de  payer  fes  dettes  par  des  querelles  6e  l’interruption  du  com¬ 
merce.  D’un  autre  côté,  fes  direéteurs  pour  exciter  l’admiration 
enflammer  la  cupidité,  multiplièrent  les  dividendes  au  point 
.qu’il  lui  fut  impoflible  de  fatisfaire  à  fes  engagemens.  On  em¬ 
prunta  300  mille  livres  ûerlings  des  Indiens,  de  on  les  paya  par 
la  faille  d’un  million  de  livres  en  marchandifes  6e  en  vaifleaux. 

Ce  fyftême  d’iniquité  étoit  conduit  6e  exécuté  par  le  Chevalier 
Jofias  Child,  Directeur  de  la  Compagnie,  6e  par  fon  frere  Jean 
Child ,  Chevalier  6e  Gouverneur  de  Bombay.  Jean  Child ,  à  la 
r fuite  des  troubles  caufés  dans  l’IHe  par  la  maniéré  arbitraire  avec 
laquelle  il  exerçoit  fon  autorité ,  tant  fur  les  Angîois  que  fur  les 
Indiens  ,  adrelfa  au  gouverneur  Mogol  de  Surate  des  remon¬ 
trances  .accompagnées  de  prétentions  fondées  uniquement  fur  la 
fraude,  l’ambition  6c  la  tyrannie,  6e  tendantes  à  fruftrer  fes 
créanciers  ,  à  augmenter  fon  pouvoir ,  6e  à  fatisfaire  fes  reflen- 
timens  particuliers.  Entraîné ,  difent  les  hiftorieus  Anglois,  par  fa 
violence  naturelle  ou  par  la  collufion  de  fes  commettans ,  il  ré- 
folut  de  fe  failir  des  navires  des  fujets  du  Mogol,  principalement 
des  habitans  de  Surate,  par-tout  où  il  en  trouveroit ,  à  Surate, 
à  Mocka,  à  Balfora,  à  Bengale,  à  Achem,  à  Siam ,  aux  Mo- 
luques ,  fans  même  avoir  égard  à  la  proteéfcion  qu’il  leur  accordoit 
par  des  pafleports  :  il  s’empara  même  d’une  flotte  chargée  de 
grains  pour  l’armée  du  grand  Mogol,  en  1688.  Seflée  Yacoup, 
général  de  l’Empereur,  lui  demanda  d’une  maniéré  honnête  la 
reftitution  de  ces  vaifleaux  ;  il  répondit  avec  hauteur.  Sedée  le 
menaça,  il  répliqua  avec  infolence.  Au  mois  de  Féyrier  de  l’an 
x68^,  une  armée  Mogole  de  *0  mille  hommes  fit  fa  defeente 
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dans  l  lfle ,  fans  aucune  oppofition.  On  lui  abandonna  le  fort  de  ”""m- 
Magazan,  avec  beaucoup  d’argent,  d’armes,  de  munitions  8c  de 
vivres,  quoique  ce  pofte  fut  prefqu’inacceffible  par  fa  fituation , 

8c  défendu  par  14  pièces  de  canon.  Une  viétoire  rendit  le  général 
Indien  maître  de  toute  l’Ifie,  à  l’exception  de  la  principale  for- 
terefte  qu’il  battit  d’une  hauteur  8c  qu’il  affama.  Child ,  quoiqu’il 
eut  remédié  par  fes  efcadres  à  ce  dernier  inconvénient,  ne  fongea 
bientôt  qu’à  terminer  l’affaire  par  la  voie  de  la  foumiffion,  8c  à 
cet  effet,  il  envoya  deux  députés  à  la  Cour  du  Mogol,  011,  à  force 
de  préfens ,  ils  furent  admis  à  l’audience  de  l’Empereur ,  les  mains 
liées  8c  la  face  profternée  contre  terre.  Aurengzeb  leur  déclara 
que  pour  qu’il  pardonnât  les  injures  faites  à  fes  fujets,  il  falloit 
que  dans  l’efpace  de  neuf  mois ,  Child  quittât  l’Inde ,  pour  n’y 
revenir  jamais.  Ce  général  mourut  au  mois  de  Janvier  fuivant. 

Dès-lors  les  hoftilités  cefferent  ,  8c  les  officiers  fe  vifiterent 
fouvent  de  part  8c  d’autre.  Enfin  le  firman  que  les  Anglois  fol- 
licitoient  étant  expédié ,  l’armée  Mog.ole  fe  retira ,  laifTant  la  pefte 
dans  l’Ifle.  Aurengzeb  ,  avec  la  majefté  d’un  Monarque  fait  pour 
être  obéi,  &:  fans  la  févérité  d’un  Prince  qui  peut  fe  venger,  dé¬ 
clara  aux  Ambaffadeurs  qu’en  faveur  de  leur  repentir  8c  de  leurs 
foumiffions ,  il  leur  accordoit  le  pardon  de  leurs  fautes  8c  la  li¬ 
berté  de  trafiquer  comme  auparavant ,  grâce  qu’ils  dévoient  re¬ 
cevoir  avec  le  refped  le  plus  profond ,  8c  mériter  par  une  conduite 
conforme  à  fa  volonté  8c  à  la  juftice.  La  crainte  de  priver  fes 
Etats  d’un  commerce  avantageux  ,  l’empêcha  vraifemblablement 
de  pourfuivre  avec  rigueur  les  auteurs  des  excès  commis  contre  fes 
fujets ,  non  toutefois  fans  leur  fignifier  qu’ils  n’avoient  qu  a  fatis- 
faire  les  Marchands  qui  avoient  élevé  contr’eux  des  plaintes  lé¬ 
gitimes.  Le  récit  de  ces  événemens  eft  tiré  de  l’Hiftoire  des 
Indes  du  capitaine  Hamilton ,  témoin  oculaire. 

Les  Auteurs  de  l’Hiftoire  univerfelle  fe  demandent  ici  quels 
furent  les  fruits  du  fyftême  d’iniquité  des  Child  ?  Une  dépenfe 
de  400  mille  livres  fterlings ,  l’interruption  du  commerce  pen- 
Temc  /.  T  1 1 1 1 
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dant  quatre  ou  cinq  ans ,  la  privation  d’un  bénéfice  d’environ  un 
million ,  la  deftruétion  de  plufieurs  milliers  des  meilleurs  ma¬ 
riniers  Anglois ,  la  perte  de  cinq  gros  v aideaux  8c  de  beaucoup 
d’autres  de  moindre  grandeur ,  enfin  la  ruine  du  crédit  public  8c 
de  l’honneur  de  la  Nation  ,  deux  chofes  d’un  prix  ineftimable. 
»  De  la  Nation  la  plus  refpeétée ,  la  plus  eftimée  8c  la  plus 
»  favorifée  aux  Indes,  les  Anglois,  ajoutent  ces  Auteurs,  font 
»  devenus  la  plus  odieufe ,  la  plus  déteftée  8c  la  plus  méprifée. 
»  L’infolence,  l’avarice  ,  l’orgueil  8c  l’ambition  ont  concouru  a 
»  faire  perdre  aux  Anglois  l’eftime  qu’on  avoir  pour  eux,  tandis 
»  que  la  corruption  ,  l’adulation  8c  les  balfeffes  ont  été  les  honteux 
»  moyens  qu’on  a  employés  pour  recouvrer  ce  que  l’on  avoit  perdu 
»  par  des  voies  également  infâmes  ».  Nous  ne  citons  que  des 
Auteurs  nationaux.  Un  cri  unanime  s’éleva  dans  la  Grande- 
Bretagne  contre  la  Compagnie,  Elle  eut  un  long  procès  à  foutenir 
contre  la  Nation  ou  contre  les  Marchands  particuliers.  Le  Par¬ 
lement  8c  le  Confeil  privé  en  prirent  tour- à-tour  connoiffance. 
On  plaidoit  fans  celle  8c  l’on  ne  jugeoit  point.  Suivant  les  partis 
qui  dominoient  dans  le  Royaume,  la  balance  penchoit  d’un  côté 
ou  de  l’autre.  Enfin  Ton  oppofa  une  nouvelle  Compagnie  à  l’an¬ 
cienne  ,  8c  les  deux  Sociétés  ,  après  avoir  quelque  temps  lutté 
enfemble  ,  finirent  par  fe  réunir. 

Pendant  que  la  confufion  étoit  parmi  les  Anglois  de  l’Inde, 
le  Nabab  de  Bengale  8C  fes  officiers  avoient  profité  de  leurs 
fautes ,  pour  les  dépouiller  des  privilèges  dont  ils  jouiffioient  dans 
cette  belle  Province ,  en  verra  des  anciens  traités.  Par  des  violences 
8c  des  hofiilités  formelles  qu’ils  n’avoient  point  ofé  exercer 
contre  ces  étrangers,  tant  qu’ils  avoient  été  réunis  fous  une 
prudente  adminiftration  ,  ils  arrachèrent  également  aux  deux 
partis  de  groffies  fommes,  qu’il  eut  été  inutile  &  meme  nuifible 
de  répéter ,  après  les  brigandages  que  l’on  venoit  de  commettre 
dans  toute  1  Inde.  Les  Hollandois  s’efforcèrent  auffi  de  fe  pré¬ 
valoir  de  la  mauvaife  conduite  8c  de  la  maiheureufe  fortune  de 
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la  Compagnie,  Iorfque  fes  députés  étoient  aux  genoux  d’Au- 
rengzeb.  Baron,  leur  Ambaffadeur  auprès  de  ce  Prince,  lui  pré- 
fenta  la  révolution  arrivée  en  Angleterre,  fous  un  jour  aufïi  glo¬ 
rieux  pour  fa  Nation  que  défavorable  pour  les  Anglois,  dans 
1  idee  qu’une  Cour  barbare  n’avoit  pas  allez  de  lumières  pour  re- 
connoitre  fon  impofture.  11  avança  que  la  Hollande  avoir  été  obligée 
d  envoyer  aux  Anglois  un  Roi  pour  gouverner  cette  Nation 
pauvre,  foible,  méprifable,  inconftante,  6c  fans  celle  déchirée 
par  des  guerres  inteftines;  &  que  fi  Sa  Majefté  lui  défendoit  de 
trafiquer  avec  fes  fujets,  les  Etats  généraux,  par  un  grand  com¬ 
merce,  rendroient  la  Nation  Indienne  plus  heureufe,  6c  leurs 
Princes  plus  puilïans  ,  tandis  que  les  Anglois  manqueroienr 
de  pain.  L’Empereur  lui  répondit  que  puifque  fes  maîtres  étoient 
fi  fupérieurs  en  forces  aux  Anglois ,  ils  n’avoient  qu’à  les  chalfer 
des  Indes  ,  6c  que  c’étoit  ce  qu’il  attendoit  d’eux.  L’AmbalTadeur 
alTiira  qu’il  demanderoit ,  fur  ce  fujet ,  des  inftruétions  aux  Etats 
généraux.  »  Eh,  ignoreriez-vous,  reprit  l’Empereur,  avec  un  air 
>3  qui  couvrit  Baron  de  confufion  ,  ignoreriez-vous  que  le  Roi 
»  de  France  a  conquis  la  plus  grande  partie  de  votre  pays  en  peu 
»  de  jours ,  6c  qu’il  s’en  feroit  rendu  maître  entièrement ,  s’il 
»>  n’avoit  été  repouffé  par  les  forces  Angloifes  ?  >»  La  lâche  ini¬ 
quité  de  l’impofture  décrédita  plus  les  Hollandois  dans  cette 
Cour,  que  les  Anglois  ne  s’y  étoient  déshonorés  par  l’injuftice 
audacieufe  de  la  piraterie. 

Ces  Républicains  tenoient  alors  fous  leur  tutelle  la  fécondé 
grande  puiffance  de  Fille  de  Java,  le  Royaume  de  Bantam.  En 
1680,  le  vieux  Roi  Agan  ou  Nanghi,  honteux  d’avoir  donné  à 
fes  fujets  un  maître  cruel  6c  débauché  ,  par  une  abdication  vo¬ 
lontaire,  en  faveur  de  fon  fils  aîné ,  Suithan  Agni  ou  Haafî,  avoit 
pris  les  armes  en  pere  de  fes  peuples ,  pour  arrêter  le  cours  des 
maux  publics ,  dans  lefquels  il  alloit  être  enveloppé  avec  le  refte 
de  fa  famille.  Le  jeune  Roi  s’étoit  vu  auflitôt  alliégé  dans  fa 
fortereffe  par  50  mille  hommes,  fans  autre  fecours  que  celui  des 
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miniftres  de  fes  injuftices  5c  des  compagnons  de  Tes  plaifirs 5 
perfpeétive  agréable  pour  les  Holiandois  de  Batavia ,  qui ,  a  fa 
première  follicitarion ,  envoyèrent  fur  la  côte  de  Bantam  M.  de 
S.  Martin ,  avec  trois  mille  hommes  de  troupes  réglées ,  fans 
examiner  fi  la  juftice  s’accordoit  avec  leurs  intérêts.  Une  aélion 
décida  du  fort  de  la  guerre.  Le  vieux  Sulthan  perdit  la  bataille  > 
la  liberté ,  5c  l’efpérance  de  fe  fouftraire  aux  mauvais  traitemens 
de  fon  fils.  Les  Holiandois  ,  en  affermiffant  le  jeune  Roi  fur  le 
trône  ,  fe  faifirent  de  fa  perfonne  5c  de  fa  fortereffe  ;  5c  lorfqu’ils 
eurent  obtenu  de  lui  les  conditions  qu’ils  défiroient ,  ils  lui 
donnèrent  pour  Miniftre  un  homme  de  leur  Nation ,  qui  gou¬ 
verna  fous  le  nom  du  Prince.  Le  pillage  des  comptoirs  Anglois, 
François  5c  Danois  leur  produifit  des  femmes  immenfes  ;  5c 
l’exclufion  des  autres  commerçans  Européens  mit  à  leur  difpo- 
fition  tout  le  poivre  du  pays ,  qu’ils  achètent  à  tel  prix  qu’il  leur 
plaît.  Ces  peuples ,  par  leurs  efforts  redoublés  pour  les  chaffer , 
contribuèrent  à  affermir  leur  puifiance  ;  car  ils  les  autoriferent  à 
demander  un  lieu  de  sûreté  aux  environs  de  Bantam.  Les  habitans 
de  cette  ville  les  attaquèrent  dans  leur  nouveau  porte  ;  le  Roi  les 
défendit  aux  dépens  de  fes  fujetsj  il  les  invita  même  à  bâtir  un 
fort  de  pierre,  qui  commande  la  ville  5c  le  fort,  de  maniéré  qu  il 
écarte  d’un  côté  les  étrangers,  5c  qu’il  prévient  de  l’autre  les  fou- 
levemens  des  Naturels.  Ce  Prince,  qui  ne  vécut  plus  que  dans 
fon  ferraii ,  fut  fi  content  de  l’alliance  ou  plutôt  de  la  domination 
Hollandoife  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours,  qu’en  mourant,  il  re¬ 
commanda  à  fon  fils ,  comme  un  fecret  d’Etat  le  plus  propre  à 
conferver  l’autorité ,  d’entretenir  toujours  la  plus  intime  corref- 
pondance  avec  la  Compagnie.  En  tenant  l’efprit  des  Rois  ainfi 
captivés  par  cette  maxime,  les  Holiandois  ne  gagnoient  pas  la 
confiance  du  peuple  ,  qui  ,  toujours  redoutable  pour  eux ,  les 
laiffoit  à  peine  fortir  de  leur  fort.  Le  fils  du  Sulthan  Haafi  qui 
vivoit  en  1712,  étoit  aufli  corrompu,  mais  plus  indépendant 
que  fon  pere  j  car  le  Gouvernement  de  Batavia  ayant  effayé  de 
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lui  faire  des  remontrances  fur  fes  vices  fcandaleux ,  il  déclara ,  que 
feul  maître  de  fes  Etats,  c’étoit  à  lui  à  donner  des  loix  &  non  à 
en  recevoir ,  &  que  fi  fes  femmes  déplaifoient  à  fes  alliés ,  ils 
n’avoient  qu’à  lui  en  envoyer  une  de  leurs  pays. 

Lorfqu’en  r <58 5?  les  puiflances  de  l’Europe  entrèrent  en  guerre, 
la  Compagnie  Hollandoife,  inftruite  de  la  deftination  des  flottes 
de  France ,  entreprit  de  ruiner  la  place  Françoife  de  Pondichéri , 
qui  commençait  à  fleurir,  pour  ainfi  dire,  d’elle  même,  avec  peu 
d’encouragement  prefque  fans  fecours.  Les  Princes  Indiens 
ayant  refufé  dans  cette  occafion  de  fervir  d’inftrumens  à  fes  def- 
feins ,  elle  arma,  en  1693  ,  pour  aflîéger  un  établiflement  naif- 
fanr ,  des  forces  capables  de  réduire  la  meilleure  place  de  l’Inde. 
M.  Laurent  Pit,  dire&eur  de  la  côte  de  Coromandel,  fondit  fur 
Pondichéri ,  que  le  Prince  du  pays  venoit  de  vendre  à  la  Com¬ 
pagnie  pour  50  mille  pagodes,  avec  une  efcadre  compofée  de  19 
vai fléaux ,  fans  parler  des  petits  bâtimens,  quatre  mille  hommes 
de  troupes ,  de  40  pièces  de  canon.  La  place  s’étant  rendue  par 
capitulation ,  les  Hollandois  en  firent  une  des  plus  belles  &  des 
plus  fortes  de  la  côte ,  dans  la  ferme  perfuafion  qu’elle  ne  fortiroit 
pas  de  leurs  mains ,  même  à  la  paix.  Ils  fe  trompèrent.  Par  le 
traité  de  Ryfwick,  conclu  en  1697,  Pondichéri  rentra  fous  la 
domination  Françoife ,  dans  l’état  où  il  fe  trouvoit  alors.  M. 
Martin ,  Gouverneur  François ,  paya  feulement  au  Direéteur  Hol¬ 
landois  ,  16000  pagodes,  en  rembourfement  des  dépenfes.  La 
Compagnie  de  France  vit  ainfi  fes  forces  augmentées  par  fes 
plus  dangereux  ennemis.  Elle  fournit  a  M.  Martin  ,  autant  qu’il 
lui  fut  poflible,  les  moyens  de  mettre  Pondichéri  à  couvert  de 
toute  entreprife.  La  ville  changea  auflitôt  de  face,  par  le  zele, 
l’intelligence  de  l’a&ivité  de  ce  Gouverneur  :  non-feulement  il 
en  acheva  les  fortifications ,  de  la  pourvut  d’une  garnifon  de  fept 
ou  huit  cens  hommes ,  mais  il  y  bâtit  une  centaine  de  maifons 
fur  le  plan  d’une  grande  ville ,  de  y  attira  en  quatre  ou  cinq 
ans  50  à  60  mille  naturels  du  pays,  tiflerands,  teinturiers. 
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peintres,  8c  antres  qui  s’y  fixèrent  ,  parce  qu’ils  n’auroient  pu 
trouver  ailleurs  plus  de  protection  8c  de  liberté ,  un  plus  prompT 
débit  de  leurs  ouvrages ,  un  payement  plus  exaét.  La  fageffe  8c 
la  douceur  du  Gouvernement  auroient  certainement  rendu  le 
commerce  des  François  aufli  brillant  que  celui  des  Hollandois  8c 
des  Anglois ,  fi  les  affaires  de  l’Europe  euffent  répondu  aux  foins 
de  M.  Martin.  Il  eft  vrai  que  les  dépenfes  abforberent  entièrement 
les  profits  ;  mais  la  nécefiité  donnoit  la  loi ,  &  avant  que  de 
s’enrichir,  il  falloit  acquérir  des  fujets,  gagner  les  Nations  8c 
les  Princes  Indiens  ,  fe  former  une  bonne  renommée  8c  une 
grande  réputation.  C’eft  ainfi  que  l’Empire  des  François  dans 
l’Inde  fut  fondé  par  la  juftice,  la  douceur  8c  toutes  les  vertus, 
de  l’aveu  meme  de  leurs  ennemis. 

Dans  ce  temps-là ,  le  Royaume  de  Siam  étoit  en  butte  aux  conf- 
pirations.  Le  Monarque  régnant  étoit  fils  d’un  ufurpateur,  nommé 
Chaou-Pafa-Thong  }  il  s’appelloit  Chaou-Naraie  ,  8c  il  n’étoit 
lui-méme  parvenu  à  la  couronne  que  par  une  autre  révolution  , 
dont  fon  oncle  fut  la  viélime,  &c  dont  les  Portugais  avoient  été 
les  inftrumens.  Les  premiers  jours  de  fon  régné  furent  fignalés 
par  une  expédition  contre  les  Péguans  qui  avoient  entamé  fes  fron¬ 
tières,  8c  par  le  bonheur  avec  lequel  il  étouffa  des  confpirations 
domeftiques,  dont  la  plus  dangereufe  étoit  tramée  par  des  Ta- 
lapoins. 

Conftantin  Phaulkon ,  que  la  plupart  des  relations  appellent 
Confiance ,  avanturier ,  fils  d’un  cabaretier  d’un  village  nommé 
la  Cuftode,  dans  l’Ifle  de  Céphalonie,  homme  d’ün  efprit  fin  8c 
délié ,  d’un  génie  propre  aux  affaires ,  d’une  humeur  agréable  8c 
infinuante ,  d’une  ame  élevée  8c  ambitieufe,  gouverna  Chaou- 
Naraie,  après  avoir  enlevé  au  Barcalon  ou  premier  Miniftre,  fon 
maître  8c  fon  bienfaiteur,  la  faveur  de  ce  Prince.  Un  étranger  ne 
pouvoit  s’élever  8c  fe  maintenir  dans  les  premières  charges  de 
l’Etat,  fans  exciter  contre  lui  la  jaloufie  8c  la  haine  des  Man¬ 
darins  J  fon  ingratitude  envers  le  Barcalon  les  avoir  tellement 
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bition,  ils  confpirerent  contre  lui  pour  le  perdre  auprès  du  Roi  :  Histoire 
mais  il  n’étoit  plus  temps  ;  le  nouveau  Miniftre  difpofoit  fi  fort  nES  Indes’ 
de  l’efprit  du  Roi ,  qu’il  en  coûta  la  vie  à  trois  cens  d’entr’eux , 
qui  vouloient  elfayer  de  croifer  fa  faveur.  Cependant  Pliaulkon 
craignant  8c  leurs  intrigues  5c  les  vicifiitudes  des  Cours  5c  la 
foible  conftiturion  du  Prince ,  imagina  ,  pour  fixer  fon  autorité , 
d’établir  dans  le  Royaume  une  puiffiance  étrangère  qui  le  protégeât. 

Ce  fut,  fi  Ion  en  croit  le  Chevalier  de  Forbin,  ce  fut  uniquement 
dans  cette  vue  qu’il  lia  par  des  négociations  le  Roi  de  Siam  avec 
la  France. 

Des  prêtres  8c  des  négocians  François  féduits  par  les  carefles, 
par  les  libéralités  5c  par  les  promefifes  de  ce  Grec  adroit  5c  hy¬ 
pocrite  ,  dont  les  projets  paroilfoient  également  avantageux  à 
leur  patrie  ,  à  leur  religion  §c  aux  fciences ,  parlèrent  avec  tant 
d’enthoufiafme  des  richelfes  de  Siam  5c  des  difpofitions  de 
l’Empereur  pour  le  Chriftianifme  ainfi  que  pour  les  Sçavans  de 
l’Europe,  que  Louis  XIV,  à  l’arrivée  de  deux  Mandarins  Siamois 
en  France ,  réfolut  d’envoyer  en  ambaffade  à  leur  Roi  ,  M.  le 
Chevalier  de  Chaumont,  qui  partit  en  1685  avec  l’Abbé  de 
Choify  5c  hx  Jefuites  habiles  Mathématiciens.  L’Ambafladeur 
fut  reçu  à  Siam  avec  de  grandes  diftinétions ,  8c  fit  voile  trois  mois 
après  pour  la  France  avec  des  Mandarins  Siamois  ,  qui  venoient 
demander  au  Roi  très-chrétien  des  Mathématiciens ,  des  Artiftes 
célébrés  ,  5c  des  troupes  commandées  par  des  officiers  expéri¬ 
mentés.  Le  Comte  de  Forbin  refta  à  Siam  avec  les  qualités  de 
grand  Amiral  5c  de  Général  des  armées  du  pays.  Il  fit  bâtir  à 
Bancock,  malgré  les  féditions  de  la  garnifon  Portugaife,  un  nou¬ 
veau  fort  qui  devoit  être  remis  aux  troupes  Françoifes  qu’on  at- 
tendoit  au  retour  des  Ambaffiadeurs. 

Un  Prince  de  Macaffiar,  dont  on  a  déjà  parlé,  fuyant  la  colère 
du  Roi  fon  frere ,  avoit  obtenu  à  Siam  un  quartier  hors  de  ceinte 
de  la  ville,  pour  s’y  établir  avec  ceux  de  fa  Nation,  auprès  du 
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camp  des  Malais ,  Mahométans  comme  eux.  Le  Roi  n’avoit  con- 
fulté  que  les  befoins  du  Prince  j  mais  ce  dernier ,  d  un  naturel 
remuant  ôc  ambitieux ,  étoit  entré  dans  une  confpiration  pour  lui 
ôter  la  vie,  mettre  fon  frere  cadet  fur  le  trône.  La  trame  avoit 
été  heureufement  découverte.  Le  Monarque  genereux  avoit  par¬ 
donné  non- feulement  à  fon  frere,  mais  encore  au  Prince  de 
Macaffar  ôc  à  fes  complices.  Cette  grâce  n’infpira  pas  des  fen- 
timens  de  reconnoiffance  Ôc  de  fidélité  au  Macaffar.  Cinq  ans 
après  cette  conjuration,  c’eft-à-dire  ,  1  an  1686,  il  en  forma  un 
nouvelle  avec  les  Princes  de  Champa,  de  Camboye,  de  Malaca , 
&  un  capitaine  Malais.  Phaulkon  inftruit  du  projet  par  la  fidélité 
d’un  frere  des  principaux  conjurés,  ramena  une  partie  des  re¬ 
belles,  en  publiant  une  amniftie  générale,  à  condition  quils 
viendroient  ,  fous  quatre  jours ,  déclarer  leurs  fautes  ôc  leurs 
complices.  Les  Malais  méritèrent  leur  grâce.  Les  Macaffars  ne 
purent  fe  réfoudre  à  fe  foumettre  ,  ôc  s  obftinerent  a  vouloir  périr. 
Leur  Prince  fommé  de  venir  à  la  Cour  rendre  raifon  de  fa  conduite , 
s’en  excufa  fur  ce  qu’il  n’étoit  pas  entré ,  difoit-il ,  dans  le 
complot  ,  quoiqu’on  l’en  eut  fort  prefie ,  ôc  que  s  il  avoit 
commis  quelque  faute ,  c’étoit  de  n  avoir  pas  revele  un  fi  per¬ 
nicieux  deflfein  ;  mais  que  fa  qualité  de  Prince  le  difculpoit  de 
n’avoir  pas  fait  le  métier  odieux  de  délateur  ôc  de  traître.  Les 
mefures  qu’on  prit  pour  réduire  les  rebelles ,  loin  de  les  intimider , 
animèrent  leur  courage  3  on  les  attaqua  3  ils  écraferent  les  Siamois 
5c  les  Portugais.  Le  Chevalier  de  Forbin  dit  que  dans  cette  ac¬ 
tion  ,  il  perdit  3  66  hommes 3  ôc  que  la  perte  des  Macaffars  ne 
fut  que  de  dix-fept.  La  force  ôc  la  patience  humaines  ne  femblent 
pas  pouvoir  aller  auffi  loin  que  cette  Nation  les  poufToit.  Leur 
héroïfme  prenoit  fa  fource  dans  la  fuperftition ,  leurs  prêtres  leur 
ayant  perfuadé  que  tant  qu’ils  tiendroient  certains  cara&eres 
magiques  attachés  aux  bras,  ils  feroient  invulnérables,  ôc  que 
tous  ceux  qu’ils  tueroient  fur  la  terre,  hors  les  Mahométans, 
leur  ferviroient  d’efclaves  dans  l’autre  monde  3  dans  le  point 
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d’honneur  qui  fe  réduifoit  parmi  eux  à  ne  fe  rendre  Jamais ,  8c 
quon  leur  imprimoit  fi  fortement  dès  l'enfance  qu’il  n’y  avoir  pas 
d  exemple  qu’aucun  y  eût  contrevenu  j  enfin  dans  l’ufage  de  l’opium 
qui  les  rendoit  furieux. 

Tel  etoit  1  acharnement  du  Prince  de  Macaffar ,  qu’il  fembloit 
avoir  conjure  contre  lui-même.  Il  ne  fut  ébranlé  ni  par  les  offres 
du  Roi,  ni  par  les  apprêts  de  Conftantin  Phaulkon.  Ce  Miniftre, 
aufii  habile  que  brave  Général ,  fans  s’étonner  ni  fe  rebuter  de 
divers  echecs,  triompha  par  ftratagême  des  rebelles  8c  fi  complète¬ 
ment,  qu  il  ne  refta  plus  qu  a  punir  ceux  qui  avoient  fur  vécu  a 
leur  défaite  totale.  Quelques-uns  furent  dévorés  par  des  tigres, 
fans  qu’ils  fiffent  aucun  mouvement,  ni  qu’ils  poulfalfent  la 
moindre  plainte. 

Le  P.  Tachard ,  l’ami  de  Phaulkon  8c  l’ame  des  négociations 
de  la  Cour  de  Verfailles  avec  celle  de  Siam ,  fervoit  avec  de 
bonnes  intentions  les  vues  de  ce  Miniftre.  Au  commencement  de 
1  automne  de  1  annee  1687  ,  M.M.  de  la  Loubére  8c  Ceberet, 
Envoyés  extraordinaires  de  Louis  XIV  ,  arrivèrent  à  Siam  avec  ce 
Millionnaire  Mathématicien,  d’autres  Jéfuites,  8c  un  corps  de 
troupes  commande  par  le  Chevalier  des  Farges.  Ces  négociateurs 
conclurent  avec  le  Miniftre  de  Siam  un  traité,  en  vertu  duquel 
on  livra  aux  François  Mergui  &  Bancok,  les  deux  clefs  du 
Royaume,  l’une  au  Nord  fur  le  golfe  de  Bengale,  l’autre  au  Midi 
fur  le  golfe  de  Siam.  Chaou-Naraie  pafia  dans  cette  occafion  par- 
delfus  les  ufages  qu’on  avoit  jufqu’alors  obfervés  dans  la  ré¬ 
ception  des  Ambaftadeurs ,  8c  traita  le  refte  des  François  avec 
une  familiarité  peu  commune  chez  les  Monarques  de  l’Orient. 
Les  Jéfuites  obtinrent  la  permiftion,  non-feulement  de  prêcher 
l’Evangile  dans  tout  le  Royaume,  mais  encore  de  bâtir  des  Eglifes 
a  Siam  8c  à  Couvo.  Le  Miniftre  entreprit  la  conftruélion  d’un 
College  deftine  a  1  éducation  de  la  jeune  noblefte.  La  Cour  en¬ 
voya  des  Jéfuites  dans  les  Couvens  des  Talapoins  ,  pour  ap¬ 
prendre  la  langue  Siamoife,  &  pour  obferver,  difoit-on,  k 
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conduite  de  ces  Moines  ,  afin  de  trouver  les  moyens  de  leur 
nuire;  chofe,  dit  le  P.  le  Blanc,  un  des  Millionnaires  ,  qui  n’étoit 
pas  éloignée  de  la  vérité.  De$  préférences  fi  marquées  pour  une 
Nation  étrangère,  prévenue  d’ailleurs  de  fa  fupériorité  ôc  dif- 
pofée  à  s’en  prévaloir ,  excitèrent  les  murmures  du  peuple  ôc  la 
jaloufie  des  grands,  déjà  trop  aigris  contre  l’Européen,  fon  pro- 
teéleur.  On  accufa  Phaulkon  ôc  les  François  d’avoir  confpiré  contre 
le  Roi  ôc  contre  l’Etat. 

Ces  mouvemens  étoient  d’autant  plus  à  craindre ,  que  la  fanté 
du  Roi  étoit  chancelante  ôc  qu'il  n’avoit  point  d’enfans  mâles.  La 
coutume  appelloit  à  lui  fuccéder  fes  deux  freres,  l’un  perclus  de 
tous  fes  membres  ,  l’autre  très  difgracié  de  la  nature  ou  feignant 
de  l’être.  Le  Roi  les  haïffoit.  Un  jeune  Seigneur  ,  nommé 
Monpi-Totfo,  ou,  fuivant  des  Farges  ,  Prapié ,  fon  fils  adoptif, 
avoit  toute  fon  affe&ion.  On  dit  que  fon  intention  étoit  de  lui 
faire  époufer  fa  fille  unique,  ôc  de  lui  applanir  par  ce  mariage  le 
chemin  du  trône.  Entre  les  grands  du  Royaume,  un  Mandarin 
nommé  Opra  Petcheratchas  ou  Pitrachas ,  frere  de  lait  du  Roi , 
fe  diftinguoit  des  autres  par  fon  air  majelfueux,  par  fon  zele  pour 
la  Religion  ,  par  fa  politique  ôc  par  fa  naiflance.  On  le  faifoit 
defeendre  de  la  race  royale ,  fur  laquelle  le  pere  du  Roi  régnant 
avoir  ufurpé  la  Couronne.  Cet  homme ,  en  refufant  pour  lui  ôc 
pour  fon  fils  les  dignités  les  plus  confidérables ,  en  feignant  de 
11’afpirer  qu’au  bonheur  d’une  vie  privée ,  étoit  toujours  un 
des  premiers  dans  les  confeils  du  Prince,  &,  fi  l’on  s’en  rapporte 
à  des  Farges  ,  Conftantin  qu’on  croyoit  tour-puiflant  ôc  qui  n’ou- 
blioit  rien  pour  le  perfuader  aux  François  ,  n’avoit  pas,  à  beaucoup 
près,  autant  de  crédit  ni  autant  d’accès  auprès  du  Roi. 

La  maladie  de  ce  Prince ,  l’incertitude  de  fes  arrangemens  fur 
la  fucceffion ,  ôc  la  fituation  flottante  des  affaires ,  firent  naître 
différentes  brigues,  en  1688.  Kœmpfer  affure  que  Conftantin, 
fier  de  l’appui  des  François,  porta  les  vues  jufqu’au  trône.  Pitrachas 
fe  ligua  d’abord  avec  Monpi ,  qu’il  flatta  de  l’efpérance  de  regner  ÿ 
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mais  enfuite  ils  fe  diviferent,  lorfque  Monpi  fe  fut  apperçu  qu’il  _ 

avoit  dans  fon  allié  le  plus  redoutable  de  fes  rivaux  :  alors  le  Histoire 
fils  adoptif  du  Roi  fe  jetta  dans  le  parti  de  Phaulkon.  Ce  Mi-  DES  Inde8, 
niftre,  pour  travailler  ou  à  fa  sûreté  ou  à  fon  élévation ,  ordonna 
de  la  part  du  Roi  aux  François  de  Bancok  de  fe  rendre  à  Louvo. 

Des  Farges  partit;  des  bruits  arrêtèrent  fa  marche.  On  difoit  que 
le  Roi  étoit  mort ,  que  la  guerre  civile  s’allumoit  à  Louvo ,  & 
que  les  François  étoient  menacés.  Ici  l’on  accufe  des  Farges 
d’avoir  lâchement  fuivi  des  confeils  timides.  Le  Chevalier  de 
Forbin ,  qui  avoit  alors  quitté  Siam ,  croit  perfuadé  qu’à  la  place  de 
cet  officier,  s’il  fe  fût  rendu  à  Louvo  avec  cinquante  hommes 
de  la  garnifon  Françoife,  il  n’auroit  eu  qua  fe  montrer  pour 
diffiper  la  populace  Siamoife  qui  lui  auroit  livré  fon  chef,  fans  ofer 
rien  entreprendre.  Des  Farges  dit,  pour  fa  juftification,  que  Pi- 
trachas  avoit  alors  fous  fes  ordres  trente  mille  hommes,  tant  à 
Louvo  que  fur  les  chemins ,  fans  compter  les  forces  des  freres  du 
Roi ,  qui  s  etoient  jointes  aux  fiennes  contre  le  parti  de  Monpi , 
dans  lequel,  ajoute-t-il,  Conftantin  cherchoit  apparemment  à 
1  entraîner ,  quoiqu’il  ne  lui  eut  pas  déclaré  fes  intentions.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit ,  ce  Général  prit  le  parti  de  retourner  à  fon  gou¬ 
vernement  ,  d'où  aucune  inftance  ne  put  le  faire  fortir.  Il  exhorta 
Phaulkon  à  fe  retirer  dans  Bancok  ;  mais  fes  offres  ne  tentèrent 
point  ce  préfomptueux  Miniftre,  dont  le  caraétere  étoit  de  fe 
roidir  contre  les  dangers  ,  &  qui  foupçonnoit  que  des  Farges 
feroit  homme  à  le  livrer  aux  Siamois ,  s’ils  venoient  le  reclamer 
à  main  armée. 

Le  Miniftre  abandonné  à  lui-même,  crut  ne  pouvoir  con¬ 
jurer  l’orage,  qu’en  portant  le  Roi  à  nommer  pour  fon  fuccef- 
feur  un  de  fes  freres.  L’averfion  de  Chaou  Naraie  contre  eux 
s’étoit  augmentée  par  les  défiances  que  Pitrachas  avoit  fçu  lui 
infpirer  contre  ces  Princes  déjà  coupables  de  rébellion  ,  pour 
avoir  occafion  de  raffembler  des  troupes,  fous  prétexte  de  pour¬ 
voir  à  la  sûreté  du  Monarque.  Auffi  quelqu’adrefie  que  Conftantin 
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employât  auprès  de  Chaou-Naraie ,  tout  ce  que  ce  Prince  put 
Histoire  gagner  fur  foi,  fut  de  déclarer  fa  fille  Reine ,  en  lui  laiffant  la  It- 
bïs  ndes.  ken£  j.jjQjgj.  p0ur  époux  ,  celui  de  fes  oncles  qu’elle  jugeroit 

le  plus  digne  d’elle  8c  de  la  couronne.  Une  pareille  difpofition  , 
loin  de  réunir  les  grands  à  la  fuite  d’un  feul ,  les  éioignoit  de 
tous  les  deux ,  dans  la  crainte  de  fe  tromper  fur  un  choix  encore 
fort  incertain;  ainfi  les  faétions  continuèrent.  Jufques-là  Pitrachas 
8c  Monpî  avoient  été  d’intelligence.  Après  le  confeil  tenu  à  ce 
fujet,  Monpi  maltraité  découvrit  la  confpiration  au  Roi,  qui 
jufqu’alors  avoir  ignoré  les  troubles.  L’ordre  fut  donné  d’arrêter 
Pitrachas  le  lendemain.  Le  confpirateur  ufa  de  diligence  ;  il  fut 
maître  du  palais,  avant  qu’on  pût  s’oppofer  à  fon  entreprife  ;  on 
mafïacra  Monpi.  Phaulkon ,  après  beaucoup  d’avanies ,  eut  la  tête 
tranchée  8c  le  corps  coupé  en  deux.  Pitrachas  fit  afficher  dans 
toutes  les  villes  des  placards ,  fcellés  du  fceau  royal ,  dans  lefquels 
il  prenoit  le  titre  d’adminiftrateur  du  Royaume.  On  étouffa  les 
freres  du  Roi  dans  des  draps  d’écârlate,  en  leur  preffant  l’eftomas 
avec  des  planches  de  fandal ,  pour  fatisfaire  tout  à  la  fois  à 
l’ambition  8c  à  la  fuperflition ,  dont  l’une  confeilloit  à  l’ufur- 
pateur  de  fe  défaire  de  fes  rivaux ,  8c  l’autre  lui  dcfendoit  de 
tremper  fes  mains  dans  le  fang  royal.  Le  Roi  mourut  ,  8c 
Pitrachas  >  après  s’être  fait  couronner  ,  combla  de  bienfaits  8c 
fes  amis  8c  fes  ennemis ,  pour  réunir  tous  les  fuffrages  ;  de  forte 
qu’il  n’y  eût  ni  révolte  ni  fédition.  A  l’égard  de  la  Princefie, 
fille  unique  du  Roi ,  l’ufurpateur  la  conferva  pour  en  faire  fon 
époufe.  On  dit  qu’elle  reffentit  une  douleur  extrême  de  la  mort 
du  Prince,  qui  étoit  ou  devoit  être  fon  époux;  mais  elle  aima 
mieux  vivre  Reine  que  de  mourir  malheureufe. 

On  avoir  eu  pour  les  François  des  ménagemens  politiques,  feit 
pour  les  engager  dans  la  révolution  dont  ils  auroient  pû  changer 
la  face ,  foit  pour  leur  infpirer  un  degré  de  confiance  qui  pouvoir 
favorifer  les  deffeins  perfides  de  l’auteur  des  troubles.  Le  but  de 
Pitrachas  étoit  non-feulement  de  leur  faire  évacuer  Mergui  8c 
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Baiicok ,  mais  encore  de  les  attirer  à  Siam  ,  pour  fe  venger  avec 
éclat  des  griefs  qu’il  avoir  contre  eux.  Les  François ,  loin  de  fe 
remettre  à  la  difcrétion  des  Siamois ,  commencèrent  eux  mêmes 
les  hoftilités  par  l’attaque  d’une  femme  qui  appartenoit  au  Roi. 
Ce  fut  le  lignai  de  la  guerre.  Les  Siamois  entreprirent ,  pour  ré¬ 
duire  la  forterelFe  de  Bancok ,  des  travaux  dont  on  ne  les  au- 
roit  jamais  cru  capables.  Leur  fureur  fut  d’abord  fi  grande  ,  que 
les  femmes  mêmes  alloient  en  foule,  comme  par  dévotion,  ap¬ 
porter  à  manger  aux  foldats  employés  à  conftruire  des  forts  autour 
de  la  place.  Outre  leur  armée  ,  des  Peguans ,  des  Malais ,  des 
Chinois  &  des  Maures  bloquoient  les  François  ,  des  Anglois  ÔC 
des  Portugais  commandoient  leurs  bâtimens  ,  ôc  des  Flollandois 
fervoient  leur  artillerie.  C’eft  par  l’expolîtion  de  ces  forces ,  par 
la  difette  de  munitions  dans  la  forterelFe  ,  par  le  détail  des  perfé- 
cutions  que  les  Chrétiens  elfuyoient  à  Siam  ,  que  des  Farges  juftifie 
fa  capitulation  Ôc  toute  fa  conduite.  On  dit  pourtant  qu’après  quatre 
mois  de  fiége  ,  les  Siamois  n  etoient  pas  plus  avancés  que  le 
premier  jour  ,  quoiqu’il  n’y  eût  dans  la  place  que  deux  cens 
cinquante  François  en  état  de  combattre ,  ôc  trente  ou  quarante 
Siamois  qui  travailloient  aux  gros  ouvrages.  Avant  la  reddition 
de  Bancok,  M.  du  Bruant  avoit  abandonné  Mergui.  Tous  les 
François  s’embarquèrent  avec  leur  artillerie  ôc  leur  bagage ,  après 
un  féjour  de  treize  mois  dans  ce  Royaume.  Leur  établiffement 
à  Siam  ne  leur  apporta  aucun  avantage ,  ôc  caufa  de  trilles  évé- 
nemens  dans  le  Royaume.  Leur  afeendant  fur  l’efprit  du  Roi ,  ÔC 
les  innovations  qu’ils  introduifirent  chez  une  nation  jaloufe  de 
fes  ufages,  donnèrent  lieu  de  les  accufer,  avec  quelque  fon¬ 
dement,  d’avoir  voulu  boulverfer  les  Loix,  le  Gouvernement, 
ôc  la  Religion  du  pays.  On  les  regarda  comme  les  auteurs  des 
troubles  3  tout  ce  qui  fe  palfa  dans  cette  révolution  leur  fut 
imputé  ,  ôc  les  Siamois  la  nommèrent  la  tracalferie  des  Fran¬ 
çois.  La  femme  de  Conftanrin  Phaulkon ,  laquelle  après  avoir 
elfuyé  les  outrages  ôc  les  importunités  brutales  de  Soïatan  ,  fils 
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du  nouveau  Roi  ,  s’étoit  échappée  de  fa  prifon  6c  réfugiée  à 
Bancok ,  fe  vit  de  nouveau  livrée  à  fes  ennemis.  Kœmpfer  allure 
qu’elle  &  fonlils  tombèrent  dans  la  plus  affreufe  mifere,  6c  qu’on 
les  vit  mendier  leur  pain  de  porte  en  porte*  Ce  voyageur  étoit  à 
Siam  deux  ans  après  la  révolution. 

Les  feuls  Jéfuites,  difoit  de  Challes,  Ecrivain  de  vaiffeau , 
ont  été  épargnés  dans  la  perfécution  ;  6c  leur  fine  politique  a  fi 
bien  réufii  que  ,  loin  d’avoir  été  vexés  en  aucune  façon  ,  on 
leur  a  donné  de  l’argent  pour  s’en  aller.  Le  R.  P.  Tachard  , 
ajoutoit-il  ,  n’ofe  pas  demander  à  Pitrachas  la  confirmation  du 
caraélere  d’Ambafiadeur  dont  le  feu  Roi  l’avoit  revêtu  j  6c  fa 
légation  eft  finie  ,  fi  les  chofes  ne  changent  de  face.  On  dit 
que  le  P.  Tachard  ayant  follicité  Louis  XIV  à  envoyer  une 
nouvelle  efcadre  pour  rétablir  la  Milfion  à  Siam  ,  le  Monarque 
lui  répondit  :  Il  y  a  long  temps  que  vous  •voyage vous  ave^beau- 
coup  travaille  ,  repofe^-vous.  On  allure  même  que  ce  Prince 
mécontent  dit  à  fes  fupérieurs  de  l’éloigner.  «  Ce  que  les  Jéfuites 
»  entendent  le  mieux  ,  difoit  Martin,  Directeur  général  du  cotn- 
»  merce  à  Pondichéri ,  c’eft  la  fcience  du  monde  6c  celle  du  com- 
»5  merce ,  qu’ils  connoiflent  parfaitement  l’une  6c  l’autre.  Ils 
»  ont,  pour  ainfi  dire,  palfé  cette  fcience  a  l’alembic  ,  ils  en  ont 
»  tiré  la  quintelfence ,  6c  ils  fçavent  la  mettre  à  profit.  »  Cet 
homme ,  fur  la  connoilfance  qu’il  avoit  de  leur  politique ,  pour 
l’avoir,  à  ce  qu’il  afturoit ,  attentivement  étudiée,  prédifoit  qu’ils 
facrifieroient  les  intérêts  de  la  France ,  6c  qu’ils  feroient  fécondés 
par  les  Angîois  6c  par  les  Holiandois  fur  les  vaiffeaux  defquels 
ils  envoyoient  leurs  marchandées  en  Europe.  On  trouve  encore 
dans  le  Journal  de  de  Challes  que  c’eft  aux  richefles  que  Conf¬ 
iance  avoit  confiées  à  des  Farges ,  6c  que  celui-ci  fe  propofoit 
de  partager  avec  les  Jéfuites ,  qu’il  faut  attribuer  la  perte  de 
Siam  ,  la  mort  du  Souverain,  celle  de  fon  Miniftre  &  de  quantité 
d’autres,  l’abandon  de  la  fille  du  Roi  deftinée  au  jeune  Marquis 
des  Farges,  la  perfécution  des  Chrétiens,  la  ruine  de  la  femme 
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5c  du  fils  de  Confiance  lâchement  vendus  à  Pitrachas  ,  dans  la  — * 

feule  idée  que  s’ils  fufient  venus  en  France ,  il  auroit  fallu  Histo1re 
i  •  des  Indes. 

que  les  vautours  ,  qui  partageoient  la  proie  ,  1  euflent  laifie 

échapper  de  leurs  ferres.  Ces  accufations  pleines  de  fiel  de- 

manderoient  detre  appuyées  de  preuves.  Le  Comte  de  Forbin 

allure  que  le  frere  de  Confiance  vint ,  fur  un  avis  qu’il  lui 

donna  lui  même,  à  Paris,  où  il  toucha  de  très  groffes  fommes 

apportées  de  Siam  par  le  P.  Tachard. 

Dans  le  Mogol ,  l’Empereur  Aurengzeb  ,  dont  la  famé  fe  II0I5&/ 
fortifioit  par  les  fatigues,  ne  cherchoit  que  des  ennemis  à  corn- 
battre.  Par  la  conquête  de  Golkonde  ôc  du  Vifapour,  il  avoir 
fermé  la  communication  entre  les  deux  Principautés  de  Sombagi , 

5c  il  entouroit  fes  Etats  de  toutes  parts  ;  mais  auflî  l’armée  de 
ce  Raja  s’étoit  groffie  d’une  foule  innombrable  d’indiens  de  ces 
Royaumes,  qui  avoient  fui  la  cruauté  du  vainqueur ,  de  ce  Prince 
précautionné  ne  hafardant  jamais  de  bataille,  5c  ne  faifant  la  guerre 
que  par  des  courfes  5c  des  furprifes  ,  combattoit  toujours  avec 
avantage  dans  fes  montagnes.  Aurengzeb  l’attaqua  tout  à  la  fois 
à  l’Orient  vers  la  côte  de  Coromandel  ,  à  l’Occident  près  le 
golfe  de  Cambaye  ,  dans  le  Carnate  Sc  dans  l’enceinte  de  fes 
rochers.  Sa  valeur  5c  fa  prudence  le  foutinrent  glorieufement }  il 
fe  perdit  honteufement  par  fon  incontinence.  Cab- Calés  ,  un  de 
fes  Généraux  &  le  fale  miniftre  de  fes  débauches ,  homme 
trop  perverti  dans  fes  mœurs  pour  être  difficile  à  corrompre  , 
l’engagea  ,  fuivant  le  projet  d’Aurengzeb  ,  dans  des  défilés  ou 
des  Mogols  étoient  en  embufeade.  Il  fut  pris  ,  5c  il  eut , 
comme  ufurpateur  ou  comme  ennemi  trop  formidable  ,  les 
yeux  crevés  5c  arrachés ,  5c  enfuite  la  tête  coupée.  Alors  Rama- 
Raja  ,  fon  frere  ,  fortit  de  la  citadelle  de  Gingy ,  lieu  de  fa 
captivité  ,  pour  fauver  des  Etats  que  le  bas  âge  des  enfans  de 
Sombagi  eût  livrés  au  Mogol.  On  lui  décerna  le  trône  5c  on  le 
falua  fous  le  nom  de  nouveau  Sevagi.  Il  s’eft  fait  long  temps 
craindre  5c  révérer  fous  ce  titre.  Aurengzeb  l’affiégea  dans  Pa- 
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malaguer  à  la  honte  des  Mogols  ;  car  il  les  endormit  par  une 
rufe  ,  les  furprit  8c  les  écarta.  Azam  Schah  eut  les  armes  plus 
heureufes  dans  le  Carnate.  La  prife  de  Gingy  lui  coûta  deux  ans 
de  fiége  ,  8c  lui  valut  toute  la  Province  avec  de  riches  dépouilles. 
Aurengzeb,  dans  un  âge  où  les  autres  ceffent  ,  pour  ainfi  dire, 
d  etre  hommes ,  étoit  encore  un  guerrier  infatigable ,  un  héros  , 
&  le  plus  grand  Prince  de  l’Orient. 

Sombagi  Raja  ,  peu  de  temps  avant  fa  mort ,  avoit  permis  aux 
François  de  fe  fortifier  dans  Pondichéri.  La  même  année  l’on  avoit 
eu  avis  aux  Indes  de  la  guerre  déclarée  entre  la  France  8c  la  Hol¬ 
lande  5  &  les  Hollandois ,  trop  foibles  par  eux-mêmes  fur  la  côte 
de  Coromandel ,  avoient  fait  tous  leurs  efforts  auprès  du  Mogol 
pour  enlever  ce  polie  aux  François.  Enfuite  ils  s’étoient  adreffés 
d  Avi-Raja  ,  Gouverneur  de  la  Province ,  en  lui  propofant  de 
payer  une  fomme  confidérable  pour  la  fubfiflance  de  l’armée  de 
Ram-Raja,  fucceffeur  de  Sombagi ,  pourvu  que  Pondichéri  lui 
fût  abandonné.  Ces  propofitions  n’eurent  aucun  effet.  Enfin, 
en  1691  ,  il  y  eut  de  fi  grands  mouvemens  dans  leur  Port  de 
Toutoucourin  ,  que  le  fieur  Martin  jugea  néceffaire  de  faire 
paffer  toutes  les  bouches  inutiles  de  Pondichéri  d  Saint  Thomé , 
chez  les  Portugais»  Deux  ans  après  ,  ils  fe  rendirent  devant  la 
place  Françoife  avec  des  forces  capables  d’attaquer  la  meilleure 
Ville  des  Indes.  Le  Prince  du  pays ,  qu’ils  avoient  gagné ,  larleur 
vendit  avec  fes  dépendances  ,  environ  cinquante  mille  pagodes. 
1109,6*/:  Après  quelques  jours  de  réfiflance ,  Pondichéri  capitula.  La  paix 
1697,6*/  de  Rifwick  la  rendit  à  la  Compagnie  Françoife  des  Indes,  dont 
les  Agens  y  rentrèrent  quelque  temps  après ,  &ç  rembourferent  les 
Hollandois  des  dépenfes  qu’ils  avoient  faites  pour  achever  l’en¬ 
ceinte  des  murs  de  la  loge,  8c  la  flanquer  de  fept  baflions.  On  y 
commença  d’autres  ouvrages  ,  8c  l’on  y  établit  tin  Confeil  fou- 
verain.  La  garnifon  ,  compofée  de  deux  cens  François  ,  fut  aug¬ 
mentée  de  trois  cens  Topafes  ou  foldats  Indiens.  On  y  bâtit  tant 
de  nouvelles  maifons  qu’au  commencement  de  ce  fiécle  on  y 

comptait 
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comptoit  déjà  cinquante  ou  foixante  mille  habitans:  mais  alors  le 
commerce  tomba  dans  une  extrême  langueur. 

La  Compagnie  d’Angleterre  avoir  effuyé  de  terribles  fecoufTes, 
par  la  perte  de  Bantam  où  fes  magafins  avoient  été  pillés  par  les 
Hollandois ,  par  la  permiflion  que  Charles  II  avoit  accordée  à  des 
particuliers  de  négocier  aux  Indes  [ce  qui  avoit  fait  prodi- 
gieufement  bailfer  les  actions  en  i6$9]  par  la  guerre  contre  le 
grand  Mogol  &  les  fuites  de  cette  guerre  ,  enfin  par  la  ré¬ 
volution  qui  renverfa  Jacques  II  du  trône.  Jufqu’à  cette  derniere 
epoque ,  la  Compagnie,  au  milieu  de  fes  malheurs,  avoit  con- 
ferve  fes  fonds  ôc  la  réputation  de  fon  commerce.  Après  ces 
evenemens ,  les  Armateurs  François  lui  enlevèrent  tant  de  vaif- 
feaux  &  la  réduifirent  fi  bas,  que  les  Anglois  défefpérerent  de 
la  relever.  A  la  paix  de  Rifwick ,  il  fe  forma  une  nouvelle 
Compagnie  qui  reunit  fes  fonds  aux  fonds  de  la  première.  Les 
deux  Sociétés  firent  de  tels  efforts  ,  qu’en  moins  de  deux  ans  elles 
mirent  en  mer  quarante  vaiffeaux  marchands  ;  plus  du  double  de 
ce  que  l’ancienne  Compagnie  n’en  avoit  équipé  dans  fes  plus 
beaux  jours.  Annee  commune  ,  elles  envoyèrent  aux  Indes  un 
million  fterling  tant  en  efpeces  qu’en  lingots  ,  au  lieu  que  l’an¬ 
cienne  n’avoit  jamais  paffé  la  fournie  de  cinq  cens  mille  livres. 
Le  fort  Anglois,  qui  fut  bâti  en  170 a  dans  rifle  de  Pulo- 
Condore  ,  habitée  par  des  Cochinchinois  ôc  des  Camboyens , 
fut  brûlé  trois  ans  après  par  des  Bugaffes  ou  foldats  Macaffars 
qui ,  mécontens  de  ce  qu’on  les  avoit  menacés  de  punition  cor¬ 
porelle  pour  avoir  laiffé  échapper  deux  efclaves  ,  s’en  vengerent 
par  cet  incendie ,  ôc  par  le  maffacrç  générai  de  la  garnifon  An- 
gloife.  Il  paroît  que  cet  outrage  fut  impuni. 
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Les  Hollandois  ne  pouvoient  trouver  la  paix  dans  l’Ifle  de  1 1 1  &f. 

Java,  malgré  toutes  leurs  précautions  pour  prévenir  la  guerre.  i7°4j 
La  mort  de  l’Empereur  occafionna  des  querelles  pour  la  fucceffion  : 
fpn  frere  Ôc  fon  fils  fe  la  difputerent.  La  nation  fe  partagea  entre 
les  deux  concurrens  \  le  parti  du  fils  étoit  le  plus  fort  ;  les  HoL 
Tome  1.  X  x  x  x  x 
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landois  fe  rangèrent  du  côté  du  plus  foible.  La  guerre  fut  plus 
longue  qu’on  ne  s’y  feroit  attendu,  parce  que  le  jeune  Empereur 
avoit  pris  à  fa  folde  un  grand  nombre  d  Indiens  ,  que  les  Hol- 
landois  avoient  licentiés  pendant  la  paix.  Ces  troupes ,  formées 
à  la  difcipline  Européenne  ,  balancèrent  long-temps  la  fcience  des 
Officiers  de  la  Compagnie.  Avec  les  lumières  qu  ils  avoient  ac- 
quifes  fur  l’art  militaire ,  ils  profitèrent  habilement  de  la  con- 
noiflance  qu’ils  avoient  des  lieux ,  pour  déconcerter  8c  furprendre 
l’ennemi.  Mais  la  Compagnie  étoit  en  état  de  tenir  plus  long¬ 
temps  fes  armées  en  campagne  ,  par  le  moyen  de  fes  magafins  8c 
de  fes  forterelTes  ,  &  de  tranfporter  fes  troupes  dans  tous  les 
cantons  de  l’ifle  par  le  moyen  de  fes  vaiffeaux,  de  maniéré  que 
les  Javans  perdirent  à  la  fin  les  avantages  qu’ils  avoient  d  abord 
remportés.  Enfin  les  deux  partis ,  las  d’une  guerre  qui  ne  pro¬ 
duisit  que  des  maux  à  l’un  8c  à  l’autre ,  fe  concilièrent  enfemble 
8c  la  paix  fut  conclue.  On  remarqua  bientôt  après ,  8c  c’eft  une 
épreuve  faite  plufieurs  fois  en  divers  endroits  de  l’Inde ,  que  les 
habitans  des  lieux  qui  avoient  été  pillés  8c  dépouillés  de  tout  9 
étalerent  auffitôt  autant  de  richefies  8c  de  magnificence  qu’ils  en 
avoient  auparavant ,  même  en  ornemens  d’or  :  ce  qui  prouve 
que  les  Indiens  ont  ou  des  mines,  ou  des  tréfors  cachés,  ou 
d’autres  reflources  fecrettes ,  qu’ils  dérobent  foigneufement  aux 
Européens  ,  dans  la  crainte  d’attirer  fur  eux  l’avarice  de  ces 
peuples.  Ce  fut  au  milieu  des  troubles  dont  nous  venons  de  parler 
que  le  Gouverneur  général,  Jean  Van  Hoorn,  embellit  Batavia. 
Une  nouvelle  guerre  s’alluma  dans  l’Ifle  en  1716.  Les  Hollan- 
dois  eurent  encore  lieu  de  fe  repentir  d’avoir  donné  aux  Indiens 
des  leçons  de  l’art  dont  leur  confervation  dépendoit.  Quelque 
répugnance  qu’ils  eufient  à  foutenir  par  les  armes  une  querelle 
contraire  à  leurs  intérêts  ,  ils  ne  purent  fe  réfoudre  à  facrifier 
des  avantages  dont  ils  jouiifoient  depuis  long-temps  ,  &  à  dé„ 
cheoir  de  leur  ancienne  condition  par  une  paix  humiliante.  Leur 
confiance  amena  enfin  les  affaires  à  un  accommodement. 
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Akebar ,  le  fils  fugitif  d’Aurengzeb ,  étoit  venu  à  bout  d’en'  — — g 
gager  le  Roi  de  Perfe  à  lui  prêter  une  armée  pour  envahir  Un-  Histoire 
doftan ,  en  lui  promettant  pour  prix  de  fes  fecours,  le  Kabouliftan, 
le  pays  des  Patanes,  8c  autres  contrées.  L’Empereur  tira  de  prifon 
fon  fils  Schah-Halam  pour  l’envoyer  fur  la  frontière  Occidentale 
de  fes  Etats  conduire  la  guerre  contre  les  Perfans.  Après  l’avoir 
puni  de  fes  fautes ,  il  le  récompenfoit  de  fes  bonnes  qualités,  8c 
fur-tout  de  fa  patience  8c  de  fa  modération  dans  la  difgrace  ;  outre 
qu’il  voyoit  dans  ce  Prince  l’homme  le  plus  propre  à  commander 
dans  un  pays  dont  il  avoir  été  Vice-Roi,  8c  à  rabaifier  par  fes 
fuccès  l’orgueil  du  trop  glorieux  Azam-Schah.  Schah-Halam  par¬ 
tagea  fon  armée  en  trois  corps ,  dont  l’un  refta  en  réferve  au  centre 
de  l’Empire ,  l’autre  veilla  fur  les  démarches  des  Perfans ,  8c  le 
troifiéme  arrêta  dans  le  Moultan  les  invafions  d’Akebar.  Le  re¬ 
belle,  à  la  tête  de  douze  mille  cavaliers  Perfans  8c  de  quelques 
troupes  Mogoles  ,  prenoit  la  route  de  Lahor  pour  s’y  faire  cou¬ 
ronner.  Schah  Halam ,  plutôt  par  de  fçavantes  marches  que  par 
de  fanglans  combats ,  déconcerta*  fes  projets,  ôc  le  relferra  dans 
des  lieux  hériifés  dont  il  ne  fortit  qu’avec  peine  pour  fe  retirer 
en  Perfe. 

Sevagi  tenoit  Aurengzeb  en  haleine  avec  fes  indomptables 
Marattes.  Cependant  cet  Empereur  qui,  pour  délivrer  fes  fujets 
des  pirateries  des  Européens ,  avoit  obligé  les  chefs  des  nations 
Hollandoife,  Angloife  8c  Françoife  à  confentir  à  dédommager 
les  Mogols  qu’on  auroit  pillés  en  mer,  feignit  de  vouloir  accabler 
du  poids  de  fa  puifiance,  les  Portugais  qui  feuls  avoient  réfifté  à 
fes  prétentions.  11  conduifit  fon  armée  à  quatre  lieues  de  Goa. 

Mais  comme  cette  ville  parut ,  fans  s’épouvanter ,  fe  préparer  à 
foutenir  un  fiége  ,  il  tourna  contre  fon  ancien  ennemi. 

Pendant  que  Schah-Halam  profpcroit  du  côté  de  la  Perfe ,  fon 
fils  Azemouddin  fe  diftinguoit  dans  le  Bengale  contre  le  Raja 
Sambacing ,  qui  refufoit  le  tribut ,  8c  qui ,  élevé  à  l’école  de 
Sevagi ,  ravageoit  ce  pays  fertile  fans  combattre.  Le  Raja ,  invefti 
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dans  Tes  montagnes ,  confentit  à  donner  toutes  les  marques  de  la 
dépendance  &  do  la  foumiflîon. 

L’extrême  vieillefle  d’Aurengzeb  excitoit  l’ardeur  ambitieufe  de 
fes  enfans  j  mais  la  fermeté  de  fon  efprit  &c  de  fon  courage  la 
réprimoit.  Les  trames  de  chacun  d’eux  étoient  fourdes.  Schah- 
Halam  préparoit  la  lîenne  dans  l’Indoftan ,  Azam-Schah  dans  le 
Dekan  &  le  Guzarate,  Kambafch  dans  le  Vifapour  de  Golkonde. 
Leur  pere,  par  le  confeii  de  fon  Vifir  Acetkhan ,  leur  léguoit, 
dans  fes  dernieres  difpofitions ,  en  fouveraineté ,  les  pays  qu’ils 
polfédoient  à  titre  de  gouvernemens,  afin  d’éteindre  leur  jaloufie 
&  leur  animofîté  par  un  jufte  partage.  Mais  un  Empire  qui  n’avoit 
jamais  eu  qu’un  maître  }  que  la  fortune  ,  à  la  mort  de  chaque 
Empereur ,  étoit  en  pofTeflîon  d’adjuger  par  les  armes  à  l’un  des 
Sulthans }  qui  n’avoit  d’autres  bornes  à  mettre  aux  prétentions  de 
quatre  concurrens  ,  piqués  par  tous  les  aiguillons  de  l’ambition 
de  de  l’envie ,  que  leur  modération  j  un  tel  Empire  ne  pouvoit  être 
paifiblement  mis  en  pièces.  C’étoit  peut-être  toutefois  l’unique 
moyen  de  maintenir  la  puilfance  Mogole.  Dans  l’impofîibilité  de 
réformer  l’Empire  ,  il  falloir  le  partager  entre  la  famille  Impériale. 
Quatre  Princes  auroient  pu  exécuter ,  chacun  en  particulier,  dans 
fon  appanage  ,  &  tous  enfemble  contre  les  ennemis  du  Mogo- 
liftan  ,  ce  qu’un  feul  11e  pouvoit  entreprendre  fans  danger  j  & 
tant  d'Etats  qui,  réunis  en  un  feul,  ne  formoient  qu’une  foible 
puilfance,  féparés  les  uns  des  autres,  en  eulfent  formé  quatre 
redoutables,  parce  que  chaque  fouverain  eût  fait  plus  d’efforts  pour 
fes  intérêts  perfonnels  tendans  tous  à  un  intérêt  commun,  &  des 
efforts  plus  heureux  contre  les  ennemis  étrangers,  qu’un  feul, 
mal  fervi ,  embarraffé  par  la  multiplicité  des  guerres  ,  trahi  , 
attaqué  fur  fon  trône,  &  toujours  chancelant.  Une  maladie, 
dont  Akebar  mourut  en  Perfe,  diminua  le  nombre  des  préten- 
dans  au  trône. 

Aurengzeb  meurt  âgé  de  plus  de  cent  ans.  Avec  des  mains  dé¬ 
goûtantes  du  fang  de  fes  plus  proches ,  de  fes  amis ,  de  fes  fujets 
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ïes  plus  diftingués ,  il  fit  fleurir  la  Police  ,  les  Arts,  le  Com¬ 
merce,  la  Religion,  lajuftice  &  la  Vidoire;  c’efl:  à-dire ,  que  cet 
homme  fut  un  des  hommes  les  plus  déteftables  y  6c  fon  régné  un 
des  plus  beaux  régnés.  Il  eut  de  grands  Miniftres  6c  de  grands 
Généraux  ,  moins  par  mie  Angularité  de  la  fortune  que  par 
une  fuite  naturelle  de  la  grandeur  du  Prince.  Les  vertus  s’at¬ 
tirent  réciproquement  les  unes  les  autres  ainfi  que  les  talens  :  de 
la  hauteur  du  trône ,  elles  attirent  avec  plus  de  force  celles  qui 
font  au  deflous.  La  grandeur  du  Prince  fait  éclorre  celle  des  fujets, 
tant  parce  qu’elle  lui  fait  rechercher ,  reconnoître  ,  &:  placer  les 
âmes  6c  les  efprits  fupérieurs  ,  que  parce  qu’elle  infpire  à  tous 
les  cœurs  le  defir  de  contribuer  à  fa  gloire  6c  l’ambition  d’y  par¬ 
ticiper.  Aurengzeb  eft  le  modèle  le  plus  parfait  des  ufurpateurs  & 
des  tyrans.  Il  ne  lui  manqua  que  les  vertus  qu’un  trône  fcabreux 
&  chancelant  ne  comporte  pas.  Son  génie  ,  maître  d’une  ame 
riche  &  vafte  ,  fembloit  rendre  par  fa  prévoyance  ou  par  fes 
refifources ,  les  événemens  6c  fon  fort  indépendans  du  hafard. 
*Le  plus  habile  des  hommes  dans  le  grand  art  de  feindre,  fi  né- 
celfaire  à  ces  miférables  defpotes  que  l’envie  ,  la  haine  6c  la 
perfidie  ne  celfent  d’obferver  6c  d’afiîéger  Lourdement,  il  donnoit, 
fuivant  fes  delfeins ,  à  fon  vifage  toutes  les  payions  j  c’étoit  tou¬ 
jours  le  vifage  de  la  franchife  ,  le  voile  de  la  diflïmulation  la  plus 
impénétrable.  Si  la  juftice  6c  l’humanité  défendent  de  l’appeller 
un  grand  Prince ,  il  faut  le  regarder  comme  un  homme  des  plus 
extraordinaires  qui  aient  paru.  Cependant,  faute  d’avoir  exterminé 
les  Marattes  6c  les  Patanes  ,  il  n’a  rien  fait  avec  toutes  fes  con¬ 
quêtes  pour  les  Mogols.  Les  revenus  de  l’Empire  montoient 
alors  à  environ  huit  cens  cinquante-cinq  millions  de  livres  de 
France.  - 

Après  la  mort  d’ Aurengzeb ,  Azam-Schah  prit  poflTeflîon  de 
fes  tentes  6c  de  fes  tréfors  ;  cetoit  le  trône,  auflî  fut  il  bientôt 
couronné.  Mais  Schah-Halam  ,  que  M.  Otter  appelle  Muham- 
med-Mazem ,  venoit  de  Kaboul  à  la  tête  d’une  grande  armée. 
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Son  fils  Azamouddin  lui  prépara  les  voies  par  une  viétoife  qu’il 
remporta  fur  les  bords  du  Naarbada  contre  fon  rival.  Un  fécond 
combat  décida  de  l’Empire  :  Azam-Schah  périt.  Schah-Halam  , 
proclamé  Empereur  fous  le  nom  de  Corhebeddin-Behadir  Schah, 
marcha  vers  le  Vifapour  contre  fon  frere  Kambafche  &c  le  dé¬ 
pouilla.  L’hiffcoire  de  ce  Prince  nous  eft  inconnue  3  on  dit  qu’il 
gouverna  avec  autant  de  douceur  que  de  juftice.  Suivant  M. 
Frazer  ,  fon  régné  fut  d’environ  fix  ans.  Après  lui,  fes  quatre 
fils  fe  difputerent  le  trône.  L’aîné  ,'  Moezzeddin-Dgihandar-Schah, 
s’unit  avec  les  deux  plus  jeunes  contre  Mahmud-Azem ,  le  plus 
redoutable.  Azem  fut  tué  dans  un  combat  par  Dichaan.  Sur  le 
champ  de  bataille  ,  une  querelle  s’éleva  entre  ce  Prince  &  Refiel 
au  fujet  des  tréfors  de  leur  frere  Azem.  Dichaan  en  fut  la  vic¬ 
time.  Refiel,  dont  Moezzeddin  avoit  favorifé  les  prétentions, 
conçut,  avec  autant  d’ingratitude  que  de  perfidie,  le  projet  d’at¬ 
taquer  les  troupes  Impériales  au  fortir  d’un  combat  qu’elles  ve- 
noient  de  foutenir  contre  Azem  :  les  deux  Princes  périrent  dans 
l’aétion.  Suivant  le  récit  de  Salmon  ,  cette  révolution  fut  lou-* 
vrage  de  dix  jours.  Dans  ce  court  efpace  de  temps  î’Indoftan  fut 
le  théâtre  de  trois  cruels  combats ,  dans  lefquels  quatre  freres  am¬ 
bitieux  s’entretuerent  êc  firent  couler  le  fang  de  trois  cens  mille 
hommes. 

Farouk-Schir,  neveu  de  Dgihandar,  Prince  voluptueux,  cruel, 
gouverné  par  une  femme  idolâtre ,  qui  lui  infpira  du  goût  pour 
les  fuperftitions  de  l’Inde ,  monta  fur  le  trône.  C’eft  le  premier 
des  Empereurs  Mogols  dont  le  pere  n’eut  pas  été  Empereur. 
Il  mécontenta  les  peuples.  Deux  Seigneurs,  nommés  les  Seids, 
le  dépouillèrent 3  ils  l’avoient  eux-mêmes  couronné.  Après  l’avoir 
indignement  traité  &  enfin  mis  à  mort ,  ils  difpoferent  de  l’Em¬ 
pire  en  faveur  d’un  autre  petit-fils  de  Schah-Halam  ,  nommé 
Rafchid-Edderedgiat ,  autrement  Rafierdan  ou  Schah- Gehan  II. 
Trois  mois  après,  ces  parricides,  accoutumés  à  balancer  le  trône 
pour  en  faire  tomber  les  Sulthans ,  privèrent  du  jour  Rafierdan 
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pour  couronner  fou  frere  Rafchideddoulet ,  qui  ne  jouit  pas  affez 
long-temps  de  la  vie  pour  attirer  fur  fa  tête  leur  fanguinaire 
humeur.  Ce  Prince,  fuivant  quelques-uns  ,  fut  remplacé  par 
Nicosjeer,  ou  Schah  Jehan  III ,  inconnu  au  plus  grand  nombre. 
Ces  révolutions  furent  fi  rapides  qu’il  paroît  n’en  être  refté  qu’une 
image  confufe  ,  même  aux  témoins  oculaires ,  tant  il  y  a  de  va¬ 
riations  dans  le  récit  des  hiftoriens  qui  or*;  écrit  fur  leur  rapport. 
M.  Frazer ,  le  guide  en  qui  l’on  doit  avoir  le  plus  de  confiance, 
dit  que  Mahomed-Schah  régna  immédiatement  après  Raf- 
fechaldoulet ,  fucceffeur  de  Raffeihaldirzat.  Celui-ci  n’avoit  été 
fur  le  trône  que  quelques  jours,  ôc  fon  prédéceffeur  trois  mois. 

Les  Européens  ne  jouilfoient  pas  fi  paifiblement  de  leurs 
,'polFeflions  Sc  du  commerce ,  que  les  Indiens  ne  filTent  quelquefois 
éclater  contre  eux  leur  aigreur  &  leur  haine.  En  1719  »  les  An- 
glois  de  l’Ide  de  Sumatra  apprirent  à  fe  défier  de  l’affeétion  ap¬ 
parente  des  Naturels  envers-  ceux  qu’ils  redoutent  3  le  Gouverneur 
8c  le  Confeil  de  Bencouli  avoient  eu  quelques  démêlés  avec  les 
•  Infulaires ,  principalement  à  l’occafion  du  fort  Marlborough  ,  que 
ceux-là  élevoient  pour  y  tranfporter  leur  faélorie.  Ces  différends 
avoient  été  terminés  ,  en  apparence,  à  l’amiable.  La  bonne  in¬ 
telligence  fembla  même  fe  maintenir  entre  les  deux  nations  , 
nonobftant  un  affront  qu’un  des  Chefs  du  pays  croyoit  avoir  reçu 
des  Agens  de  la  Compagnie.  Soit  qu’en  effet  les  Anglois ,  par  des 
injuftices  8c  des  violences ,  euffent  animé  le  reffentiment  des 
Indiens  ,  foit  que  ceux-ci  euffent  mal  à  propos  pris  ombrage  de 
l’éredion  du  nouveau  fort  qui  leur  parut  deftiné  à  fervir  de  fiége 
à  l’oppreffion  3  la  ruine  de  la  nation  Angloife  fut  réfolue  par  une 
trame  générale  des  infulaires.  Le  complot  demeura  caché.  Le 
fignal  de  l’exécution  fut  donné  par  des  feux  3  les  Anglois  l’ap- 
perçurent  affez-tôt,  finon  pour  défendre  leur  terrein,  du  moins 
pour  fe  fauver  avec  leurs  meubles  fur  leurs  vaiffeaux.  C’eft  ainfi 
qu’ils  furent  chaffés  du  meilleur  établiffement  qu’ils  euffent  dans 
l’Ifle  de  Sumatra.  Il  paroît  que  leur  difgrace  ne  doit  être  attribuée 
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— — — — 1  qu’à  leur  imprudence ,  &c  non  à  la  caufe  que  le  confeil  de  Ben- 
Histoire  couü  prétexta;  puifque,  fuivant  les  pièces  rapportées  dans  la  re¬ 
lation  d’Hamilton  ,  ils  connoifioient ,  par  des  lettres  interceptées, 
lçs  mauvaifes  difpofitions  des  Infulaires  à  leur  égard  ,  deux  ans 
avant  que  la  confpiration  éclatât  ;  puifque  les  habitans  leur  per¬ 
mirent  ,  l’année  fuivante  ,  de  revenir  8c  d’achever  leur  fort  ;  con- 
tens  fans  doute  de  s’être  vengés  de  quelques  injures  particulières, 
ou  peut-être  craignant ,  après  l’expulfion  des  Anglois ,  d’être  la 
proie  des  Hollandois ,  alors  généralement  abhorrés  dans  l’Inde. 

L’année  fuivante,  il  s’alluma,  fur  la  cote  de  Malabar,  dans 
le  pays  de  Vifiafam,  entre  les  Anglois  8c  le  Rajah-Sandah ,  une 
efpéce  de  guerre  ,  à  l’occafion  ,  du  moins  en  apparence ,  d  un  mal¬ 
heureux  vailfeau  échoué  près  de  la  loge  des  Européens  ,  fur 
lequel  le  Rajah  8c  M.  Taylor,  chef  des  Anglois,  prétendoient 
avoir  réciproquement  des  droits.  Le  fort  des  armes  fut  d’abord  du 
côté  des  Indiens  ;  mais  dès. que  la  faifon  eut  permis  aux  vaiffeaux 
de  porter  du  fecours  au  fort  qu’ils  afficgeoient ,  la  fortune  parut 
fur  le  point  de  changer.  Cependant  les  premières  troupes  qui 
débarquèrent  pour  le  délivrer ,  loin  de  remporter  un  avantage 
décifif,  furent  obligées  de  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Groffies  par 
yn  renfort  confidérable ,  elles  elTuyerent  encore  un  terrible  échec. 
Enfin  le  Rajah,  trop  pauvre  pour  entretenir  long-temps  une  armée , 
fur  tout  après  avoir  perdu  beaucoup  de  provifions,  8c  pour  faire 
face  en  même-temps  à  un  autre  Prince  qui  attaquoit  fes  fron¬ 
tières  feptentrionales ,  confentit  à  terminer  une  guerre  dans  la¬ 
quelle  il  ne  pouvoir  acquérir  que  l’honneur  de  vaincre.  Ce  fut  lui 
qui  donna  la  paix,  puifqu’il  conferva  des  batteries  qu’il  avoir 
'  élevées  à  l’embouchure  de  la  riviere,  pour  couper  la  communi¬ 

cation  entre  le  fort  Anglois  8ç  le  port  :  ce  qui  étoit  la  véritable 
caufe  de  la  guerre. 

Les  confpirations ,  défenfe  ordinaire  des  opprimés  contre  la 
tyrannie,  devenoient  alors  communes  aux  Indes.  Celle  qui  me¬ 
naça  Batavia  d’une  étrange  révolution ,  l’ambition  l’infpira  bien 

plus 
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plus  que  la  vengeance  ;  le  génie  la  concerta }  des  Hollandois  8c  - 

des  Indiens,  des  Chrétiens,  des  Mahométans  &  des  Idolâtres  ,  HlSTÜ1RE 
,  .  .  ’  des  Indes. 

des  Princes  &  des  Nations  différentes  s'y  engagèrent  ;  le  myftere 
la  tint  enfévelie  ,  pendant  plufieurs  années,  dans  le  fein  de  la 
foule  innombrable  de  ces  conjurés  ;  quelques  heures  après  que  le 
Çonfeil  en  eut  appris  le  fecret  ,  le  funebre  éclat  de  l’exécution 
Pauroit  feul  annoncée,  fans  la  timidité  d’un  Roi  foible }  la  ter-'* 
reur  en  prononça  la  peine  pour  en  prévenir  les  fuites  par  l’effroi. 

C’eft  avec  raifon  que  des  Hiftoriens  la  comparent ,  pour  le  fond 
ëc  pour  la  conduite,  à  la  conjuration  de  Catilina.  Le  Javan,  Ca- 
tadia,  premier  auteur  du  complot,  avoir  parcouru  pendant  quatre 
ans  le  pays  pour  y  établir  des  correfpondances  ,  avant  que  de 
communiquer  fon  deffein  à  celui  qu’il  mit  à  la  tète  des  con¬ 
jurés,  homme  de  foixante  ans  ,  bourgeois  de  Batavia,  nommé 
Pierre  Erberfeld,  né  d’un  pere  blanc  8c  d’une  mere  noire.  Ces 
deux  chefs  employèrent  encore  deux  ans  à  dr-elfer  les  machines 
par  lefquelles  la  ville  8c  fille  entière  dévoient  être  foudroyées 
tout  à  la  fois.  Enfin  après  de  fréquentes  délibérations,  il  fut 
convenu  entre  les  principaux  conjurés  ,  que  le  premier  jour  de 
l’année  1712.,  dès  que  les  portes  de  Batavia  feroient  ouvertes, 
on  attaquerait  la  maifon  du  Gouverneur  général  8c  celles  des  prin¬ 
cipaux  Magiftrats ,  tant  dans  la  citadelle  que  dans  la  ville ,  afin 
d’abbatre  les  têtes  capables  de  remédier  au  défordre  ,  8c  de 
pouvoir  enfuite  prefque  fans  oppofition ,  traîner,  au  milieu  de  la 
confufion  générale ,  le  peuple  éperdu  ,  dans  le  fang  de  fes  chefs. 

A  ce  lignai ,  dix  fept  mille  hommes  des  environs  de  Batavia , 
prêts  à  alfifter  les  principaux  aéteurs  de  la  tragédie  ,  avoient  ordre 
de  fe  porter,  divifés  en  plufieurs  corps,  fur  les  lieux  qu’il  falloit 
forcer  pour  confommer  l’entreprife ,  8c  de  prendre  enfuite,  réunis 
enfemble ,  polfeffion  de  tout  le  domaine  Hollandois ,  au  nom  de 
leurs  héros.  On  avoir  perfuadé  à  un  grand  nombre  des  alfaffins 
fubalternes  ,  pour  qu’ils  fe  portalfent  au  crime  avec  confiance  8c 
audace,  qu’au  moyen  de  Dhmats ,  petites  eftampes  chargées  de 
Tome.  /.  Y  y  y  y  y 
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lin  mu  cara<5teres  qu’on  leur  avoit  diftribuees  ,  ils  feroient  invulnérables. 

h™-  Afin  de  prévenir  toute  méfintelligence  après  l’exécution  du 
complot,  on  avoit  arrêté  qu’Erberfeld  ieroit  reconnu  Gufty  ou 
Roi,  tant  de  la  ville  que  de  la  cidatelle  ,  Catadia,  Seigneur  du 
plat-pays  jufqu’aux  montagnes,  &  chaque  conjure  de  diftinétion. 
Prince ,  Confeiller  ou  Général.  Le  plan  de  leur  gouvernement 
avoit  été  dreffé  avec  autant  de  foin  que  celui  de  la  conjuration.  Ils 
ne  différèrent  fi  long-temps  leur  entreprife  que  dans  l’efpérance 
que  la  guerre  de  Java  leur  fourmroit  des  momens  favorables , 
peut-être  que  l’Empereur  leur  prêteroit  fon  appui.  11  y  a  lieu  de 
croire  qu’Erberfeld  atcendoit  quelque  fecours  de  ce  Prince  ,  qui  ne 
remplit  pas  fes  prometfes }  car  il  écrivit  au  Roi  ae  Bantam ,  en 
lut  demandant  fa  proteftion  8c  fon  alliance  ,  que  dès  qu  il  feroit 
affermi  dans  fa  nouvelle  Monarchie  ,  il  iroit  attaquer  1  Empereur , 
qui  fe  verroit  bientôt  abandonné  d’une  partie  de  fes  fujets.  On 
croit  que  ce  fut  le  Roi  de  Bantam  lui-meme ,  qui  craignant  d  avoir 
pour  voifin  un  homme  d’un  tel  génie  8c  d  un  tel  caraélere ,  8c 
n’ofant  fe  compromettre  avec  les  Hollandois  dans  un  temps  ou  il 
ne  pouvoit contenir  fes  fujets  quavec  une  garde  de  cette  Nation, 
jugea  devoir  fe  concilier  l’affeétion  du  confeil  de  Batavia ,  en  lui 
révélant  ce  qu’il  venoit  d  apprendre.  La  regence  fit  aufhtot  arrêter 
ceux  qui  avoient  la  principale  part  a  la  conjuration ,  apies  avoir 
pris ,  autant  que  le  temps  le  permettoit ,  les  précautions  nécef- 
faires  pour  réprimer  ceux  qui  entreprendroient  de  les  foutenir. 
Leurs  complices  ne  firent  aucun  mouvement ,  foit  qu’ils  cruffent 
que  leurs  tentatives  feroient  inutiles  ,  foit  qu’ils  efpéraffent  que 
leur  filence  leur  feroit  trouver  grâce  aux  yeux  du  Gouvernement, 
intéreffé  à  dilfimuler,  pour  la  tranquillité  publique,  une  partie  du 
mal.  Les  chefs  de  la  conjuration  furent  condamnés  à  avoir  la  main 
droite  coupée ,  à  être  tenaillés  avec  des  fers  ardens ,  &  à  avoir  la 
tête  tranchée ,  après  qu’on  leur  auroit  ouvert  le  ventre  &  jette  le 
cœur  au  vifage  :  plufieurs  autres  complices  fubirent  des  fupplices 
différens.  Dans  la  crainte  d’exciter  les  autres  à  la  révolte  par  le 
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défefpoir,  011  mit  des  bornes  à  la  févérité  des  châtimens  8c  à  la 
rigueur  des  pourfuites.  La  mémoire  de  cet  événement  a  été  per¬ 
pétuée  par  l’ére&ion  d’une  colonne ,  fur  les  ruines  de  la  maifon 
d’Erberfeld  ,  avec  une  infcription  en  différentes  langues. 

La  Compagnie  Françoife  des  Indes  avoit  commencé  à  décliner 
dès  la  fin  du  dernier  fiécle.  Après  la  mort  de  fon  fondateur,  ou 
plutôt  de  fon  reftaurateur  M.  Colbert,  les  Fermiers- Généraux 
avoient  fait  taxer  à  des  droits  exorbitans  les  toiles  ôc  les  autres 
marchandifes  de  l’Inde,  qu’elle  faifoit  entrer  dans  le  Royaume; 
&  dans  la  fuite  le  débit  d’une  partie  de  ces  marchandifes  y  fut 
interdit!  Les  guerres  lui  portèrent  des  coups  funeftes ,  comme  on 
l’a  vu.  D’un  autre  côté,  le  Miniftere  permit  à  plufieurs  négocians 
des  villes  maritimes  de  faire  le  trafic  de  l’Inde  fur  les  navires  de 
la  Compagnie  ,  en  lui  payant  un  fret  modique,  8c  l’on  affujettit 
fes  Agens  à  des  foumiffions  gênantes ,  à  rendre  compte  à  l’Ami¬ 
rauté  de  leurs  prifes ,  à  prendre  des  brevets  2c  des  commiffions 
pour  la  guerre  ,  2cc.  Les  Hollandois  8c  les  Anglois  ne  cefloient 
de  la  traverfer  dans  fes  ventes  &c  fes  achats ,  jufqu’à  trafiquer  à 
perte ,  en  vue  de  la  ruiner.  Enfin  les  François  n’avoient  pas  aux 
Indes  la  réputation  fi  néceffaire  au  crédit  &  au  commerce ,  &  ils 
confervoient  peu  de  relation  avec  les  Princes  du  pays.  'T  elles  furent 
les  caufes  de  la  prompte  décadence  de  la  Compagnie ,  fans  parler 
de  la  mauvaife  adminiftration.  En  1708,  dans  rimpuiffance  où 
elle  fe  trouva  de  faire  aucun  armement,  elle  permit  à  M.  Crozac 
d’équiper  deux  navires ,  en  fe  refervant  un  bénéfice  fur  les  mar¬ 
chandifes  qu’ils  vendroient ,  8c  fur  les  prifes  qu’ils  pourroient 
-  faire.  Quatre  ans  après ,  elle  abandonna  fon  commerce  aux  né¬ 
gocians  de  S.  Malo ,  à  peu-près  aux  mêmes  conditions  ,  2c  ces 
particuliers  recueillirent  ,  malgré  le  difcrédit  de  la  Nation ,  beau¬ 
coup  d’avantages  du  privilège  ,  parce  qu’ils  ménagèrent  leur 
argent  8c  leurs  affaires  à  leur  gré.  La  Compagnie  avoit  emprunté 
à  des  intérêts  énormes ,  tant  que  fon  crédit  avoit  duré;  fes  dettes 
montoient  alors  à  plus  de  dix  millions,  foit  dans  le  Royaume, 


Histoire 
des  Indes. 


y  y  y  y  y  {i 


Histoire 
des  Indes. 


908  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

foit  aux  Indes.  Son  comptoir  de  Surate  étoit  fi  obéré ,  qu’aucun 
navire  François  n’ofoit  aborder  dans  cette  rade ,  de  crainte  d’y 
être  arreté  pour  les  dettes  de  la  Nation.  Cependant  elle  ne  laifla 
pas  de  folliciter  en  1714  la  prorogation  de  fon  privilège;  mais 
elle  ne  s’en  fervit  que  pour  vendre  au  plus  offrant  des  com- 
miffions  &  des  brevets.  Ainfi  le  commerce  exercé  d’une  manière 
auflî  précaire  qu’onéreufe,  ne  pouvoir  entrer  en  concurrence  avec 
celui  des  autres  Nations  ;  il  ne  pouvoir  fubfifter  long- temps  de 
la  forte. 

En  1719 ,  le  Gouvernement  réunit  à  l’ancienne  Compagnie  des 
Indes  ,  celle  de  la  Chine,  établie  en  1 66© ,  ôc  celle  d’Occident 
fondée  en  1717,  dans  laquelle  on  avoir  incorporé  celle  du  Sé¬ 
négal  ,  avec  un  privilège  exclufif  de  commerce  dans  les  mers  de 
l’Inde  &  du  Sud.  Cette  nouvelle  Compagnie  obtint  la  permiflion 
de  créer  des  aétions  nouvelles  ;  il  fe  préfenta  pour  plus  de  50  mil¬ 
lions  de  fouferiptions.  Malgré  cela,  fon  commerce  ne  pouvoit  fe 
relever  que  lentement,  tant  à  caufe  de  l’immenfité  de  fes  dettes, 
ou  à  caufe  de  fon  diferédit  ,  que  du  mauvais  état  de  fes  établif- 
femens  aux  Ifles  de  Bourbon  &  de  France,  ainfi  que  de  fes 
comptoirs.  On  fut  obligé  de  fupprimer  le  Confeil  de  Surate. 

En  172.0,  la  Compagnie  eut  un  moment  d’éclat,  par  la  ref- 
fource  des  riehefles  fiétives  du  fyftême.  Les  Direéteurs  de  Pon- 
dichéri  furent  très  étonnés ,  après  un  fi  grand  affoiblifTement  de 
commerce  ,  de  recevoir  tout-à-coup  des  fommes  immenfes  en 
écus  &  en  louis  ;  ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé.  La  plus  grande 
partie  de  ces  richeffes  fut  employée  à  acquitter  des  dettes  ;  les  re¬ 
tours  furent  médiocres.  Ces  belles  efpérances  s’évanouirent  aufïitôî. 
Les  billets  difparurent.  On  brûla  plufieurs  milliers  d’a&ions ,  & 
l’on  fut  dans  l’impuiffance  de  faire  aucun  envoi  aux  Indes,  dans 
le  cours  des  deux  années  fuivantes.  Enfin  ,  en  1723  ,  il  partit  de 
France  deux  vaifTeaux,  qui  fervirent  à  éteindre  le  refie  des  dettes 
de  l’ancienne  Compagnie.  Ce  fut  alors  que  malgré  les  difgraces 
du  commerce  Æ  l’on  environna  Pondkhéri  de  murs.  La  Compagnie 
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Et  une  partie  des  frais;  les  habitans  contribuèrent  pour  le  refte} 
par  une  taxe  de  deux  fols  par  mois  par  tête,  ou  une  journée  d’ou¬ 
vrier.  Dans  le  cours  des  années  fuivantes  ,  le  commerce  reprit  des 
forces  8c  fes  progrès  devinrent  fenfibles. 

Les  Hollandois  &  les  Anglois  s’oppofoient ,  non  feulement  aux 
opérations,  aux  entreprifes ,  mais  encore  aux  projets  de  commerce 
des  autres  Nations.  L’établiftement  de  la  Compagnie  d’Oftende 
concerté  entre  l’Empereur  8c  le  Roi  d’Efpagne,  8c  celui  de  la 
Compagnie  d’Altena  en  Dannemark ,  ou  de  l’accroiflement  de 
l’ancienne  Compagnie  de  Copenhague ,  excitèrent  leurs  allarmes 
8c  leurs  rumeurs  ;  8c  fi  la  voie  de  la  négociation  ne  leur  eut  pas 
fufïi  pour  les  faire  échouer ,  ils  étoient  réfolus  de  prendre  celle  des 
armes.  Cependant  au  milieu  de  ces  querelles ,  un  fameux  mar¬ 
chand  de  Stockholm  forma  le  projet  d’établir  une  Compagnie 
des  Indes  en  Suède  ;  le  Roi  le  goûta  ;  8c  l’exécution  en  fut  d’au¬ 
tant  plus  aifée ,  que  par  la  fufpenfion  de  la  Compagnie  d’Oftende  , 
une  foule  de  marchands  8c  de  marins  habiles  &  aétifs,  fe  trou- 
voient  fans  emploi  ,  ou  avec  des  fonds  confidérables  dans  les 
mains.  L’oétroi  fut  accordé  en  1731,  8c  la  Société  équipa  des 
vailfeaux ,  fans  aucune  oppofition  de  la  part  des  puiflances  mari¬ 
times.  Il  paroît  que  fon  commerce,  tant  aux  Indes  qu’à  la  Chine, 
a  été  lucratif,  puifque  même,  après  l’expiration  de  fon  oétroi  , 
elle  a  continué  de  mettre  des  vaifleaux  en  mer;  8c  que  le  collège 
de  commerce  l’a  jugé  avantageux  à  la  Nation  ,  puifque  l’oétroi  a 
été  renouvellé.  L’exemple  de  cette  Compagnie  prouve  qu’il  eft 
très-pofiible  de  trafiquer  dans  l’Orient,  fans  établiftemens  8c  fans 
conquêtes.  Le  Roi  de  Prude  a  créé  depuis  une  Compagnie  des 
Indes  à  Embden  ,  excellent  port  de  l’Ooftfrife  ;  mais  le  pays  n’a 
peut-être  pas  les  fonds  nécelfaires  pour  foutenir  la  concurrence 
de  tant  d’autres  Nations.  Reprenons  i’Hiftoire  de  l’Indoftan. 

Nafereddin  Muhammed  Schah  ou  Mahomed,  fils  de  D^ehart- 
der- Schah,  8c  petit-fils  de  Schah  Halam,  recevoir  fur  le  trône 
des  Mogols  la  loi  des  Seids,  qui  étoient  dans  l’habitude  de 
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difpofer  de  l’Empire  5c  de  la  vie  des  Sulthans.  Ces  deux  hommes  , 
nommés  Abdallah-Khan  5c  Hoflan-Aiiy-Khan,  que  l’on  a  vu  allez 
puiffans  pour  faire  quatre  Empereurs  5c  en  dépofer  cinq ,  fe 
jouoient  du  nouveau  Sulthan.  Le  joug  lui  fembloit  dur ,  mais  fon 
cœur  étoit  foible ,  5c  il  voyoit  autant  de  danger  à  entreprendre  de 
renverfer  la  fortune  de  fes  tyrans  qu’à  les  lailfer  en  place.  Ce¬ 
pendant  les  courtifans  gémilfoient ,  les  peuples  murmuroient , 
lès  Rajas  fe  révoltoient;  Holfan  fut  poignardé.  Audi- tôt  Abdallah 
fon  frere ,  les  armes  à  la  main,  oppofa  un  autre  Empereur  à 
Muhammed  *,  mais  il  fut  vaincu  5c  fait  prifonnier  j  5c  trois  mois 
après,  il  mourut  de  fes  bleffures,  ayant,  dit-on,  obtenu  fa  grâce 
de  l’Empereur.  Âzazia  ,  grand  Chancelier ,  aux  pieds  de  l’Em¬ 
pereur,  lui  arracha,  par  une  peinture  effrayante  du  bouleverfement 
de  l’Etat ,  la  permillion  de  punir  les  auteurs  de  fes  allarmes  5c  des 
maux  publics. 

Muhammed  fe  crut  vraiment  Empereur.  Le  premier  ufage  qu’il 
fit  de  fa  puilfance ,  fut  de  donner  à  fon  libérateur  Azazia ,  une 
de  fes  nièces  avec  le  nom  de  Nizam  el-Moulk ,  avec  la  Vice- 
Royauté  du  Dékan  5c  de  Golkonde,  5c  l’autorité  fur  tous  les 
Nababs  5c  Rajas  d’en-deçà  du  Gange,  depuis  Surate  jufqu’au 
Cap  Comorin  ;  5c  Nizam  devint  maître  de  l’Empire.  Cet  homme, 
fils  d’un  Perfan  favori  5c  gendre  d’Aurengzeb,  s’étoit  formé  à 
l’école  de  fon  grand  pere,  dans  le  grand  art  de  la  guerre  5c  de  la 
politique ,  il  fembloit  fait  pour  le  remplacer.  Sous  fon  miniftére 
on  eût  vu  refleurir  les  beaux  jours  du  régné  de  ce  Prince,  fi  Muham¬ 
med,  jugeant  les  hommes  fur  fes  idées  voluptueufes,  n’eût  mis 
un  fage  adminiftrateur  des  affaires  fort  au*deffous  d’un  habile 
ordonnateur  de  plaifirs.  L’auftére  Nizam  étoit  l’homme  des  peuples 
5c  non  de  l’Empereur,  il  lui  déplut,  5c  prévenant  une  difgrace 
éclatante,  il  fe  retira  dans  fa  Vice^Royauté.  Delà,  il  troubloit 
la  Cour  5c  gouvernoit  l’Empire.  Lorfque  toutes  les  affaires  furent 
abandonnées  au  Vifir  Kamereddin-Khan  ,  il  triompha.  Alors 
les  Patanes  5c  les  Marattes,  ennemis  étemels  du  nom  Mogol , 
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fe  répandirent  dans  les  Provinces.  Un  cri  unanime  s’éleva ,  qui  — — * 
appella  Nizatn  au  fecotirs  des  peuples  j  l’Empereur  humilié 
rendit  à  Nizam  le  pouvoir  de  les  défendre  8c  de  faire  leuj: 
bonheur. 

Le  Vice  Roi ,  déclaré  Vekil  Mutlak  ou  Lieutenant  Général 
de  l’Etat,  obligea  les  Patanes  &c  les  Marattes  à  fe  retirer  dans 
leurs  montagnes  ,  les  Nababs  qui  refufoient  le  tribut.,  8c  les 
Raj  as  qui  fe  difpenfoient  du  fervice,  à  rentrer  dans  le  devoir,  tous 
les  grands  à  mettre  un  frein  à  leur  avidité ,  8c  des  bornes  à  leur 
faite.  On  attribue  tout  le  bien  qu’il  faifoit  à  l’ambition  j  mais 
avant  que  de  le  condamner ,  qu’on  repréfente  des  vertus  dé- 
fintéreffées,  &c  que  la  Société  proferive  les  vices  qui  lui  font  utiles. 

Nizam  n’eut  pas  plutôt  mérité  toute  la  reconnoifiance  de  l’Em¬ 
pereur,  que  par  les  artifices  de  Kan-Devran,  un  de  fes  rivaux,  il 
efiuya  toute  l’ingratitude  que  l’orgueil ,  l’envie  8c  la  haine  peuvent 
infpirer.  D’abord ,  il  ne  fe  vengea  de  fes  ennemis  qu’en  les  mé- 
prifanr  j  mais  leur  méchanceté  furpafl'a  la  mefure  de  fa  vertu. 

Vertu,  tu  n’es  donc  qu’un  phantôme,  s’écrioit  trop  fouvent  cet 
homme  qui  s’en  voyoit  la  yiétime.  Les  vices  dè  la  plupart  font 
l’ouvrage  des  vices  qui  les  ont.perfécutés.  Nizam  fe  retira  de  nou¬ 
veau  de  la  Cour  ,  ne  refpirant.  que  la  vengeance ,  non  contre  l’Em¬ 
pereur  qui  n’excitoit que  la  pitié,  mais  contre  les  favoris  qui  ^bij- 
foient  de  fa  foiblefife,  11  auroit  été  vengé  par  la  haine  publique 
que  fes  ennemis  s’attirèrent  .par  leur  mauvaife  adminiftration ,  fi 
le  bonheur  des  peuples  l’eût  moins  intérefié  que  la  fatisfadion 
de  fon  reflentiment.  Du  fonds  de  fa  retraite,  fa  voix  conjura 
pour  les  malheureux  l’humanité  d’un  efclave  couronné ,  dont  les 
coupables  endurcirent  le  cœur.  On  croit  qu’alors  il  appella  dans 
le  fein  de  l’Empire,  à  force  d’intrigues  8c  d’argent,  les  chefs  des 
Marattes  8c  des  Patanes,  par  le  moyen  defquels  il  punit  d’une 
manière  cruelle ,  fur  les  peuples  dont  il  venoit  d  etre  l’avocat , 
les  injuftices  8c  les  mépris  d’un  Prince  dont  ils  n’avoient  pas 
moins  à  fe  plaindre  que  lui. 
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Le  Grand  Vifir  &  le  favori  Khan-Devran  crurent  faire  la 
paix  avec  les  rebelles  par  un  traité  honteux  ,  qui  leur  alfuroit 
une  partie  des  impôts  de  Guzarate.  Pendant  qu’ils  fe  glorifioient 
d’avoir  réduit  un  ennemi  formidable ,  fans  qu’il  en  eût  coûte  une 
goutte  de  fang  aux  Mogols,  les  Patanes  parurent  fur  la  route 
d’Agra,  &  les  Marattes  s’approchèrent  de  Dehli.  Ces  derniers  ne 
furent  point  arrêtés  par  la  perte  d’une  bataille.  Comme  leur  vain¬ 
queur  ,  Scadet-Khan  ,  alloit  joindre  l’armée  qui  marchoit  coi  t  e 
les  Patanes,  ils  s’avancèrent,  par  une  marche  dérobée,  jufques 
fous  les  murs  de  Dehli ,  où ,  par  la  défaite  &c  la  mort  de  l’Omrah 
Hazen-Khan,  ils  étoient  prêts  d’entrer,  lorfque  le  Vifir  arriva, 
fuivi  d’un  corps  de  cavalerie ,  les  mit  en  déroute ,  ôc  les  eut  dé¬ 
truits  entièrement,  s’il  les  avoit  pourfuivis.  Les  Barbares  vaincus 
obtinrent  des  conditions  avantageufes  de  la  mollefie  des  Mogols. 
Muhammed ,  mécontent  de  fes  généraux,  fut  forcé,  par  de  nou¬ 
velles  courfes  de  ces  Indiens,  à  implorer  le  fecours  d’un  fujet  qui 
lui  étoit  également  odieux  &  redoutable.  On  vit  paroître  Nizam 
à  la  Cour  plus  puiflantque  jamais,  parce  qu’il  étoitplusnécefiaire. 
Malgré  fes  anciennes  épreuvres,  il  s’étoit  rendu  aux  befoins  de 
l’Etat ,  ou  peut-être  n’avoit-il  cédé  qu  a  fon  ambition.  Quoiqu’il 
en  foit ,  fes  négociations ,  fes  menaces  ,  des  largefies  &c  fa  re¬ 
nommée  éloignèrent  les  Barbares.  De  nouveaux  outrages  Pat- 
tendoient  encore  après  tant  de  fervices.  Son  ame  fiere  y  parut 
infenfible j  mais  ce  ne  fut,  dit-on,  que  pour  mieux  cacher  une 
plus  terrible  vengeance,  dans  laquelle  il  devoit  envelopper  &  fes 
ennemis  &  l’Empereur.  Après  s’être  ligué  avec  d’autres  Omrahs, 
il  attira  dans  l’Inde  le  fameux  Thamas  Kouli-Khan ,  ou  Schah- 
TSfadir,  ufurpateur  du  Royaume  de  Perfe,  jugeant,  dit-on,  qu’il 
n’y  avoit  de  remèdes  à  des  maux  auffi  invétérés  que  dans  une 
révolution  totale  de  l’Empire.  Ces  événemens  arrivèrent  de  l’année 
1714  à  l’année  1 758. 

Dans  le  récit  authentique  que  M.  Frazer  a  donné  en  Anglois 
de  cette  révolution ,  on  voit ,  dit  l’Auteur  de  l’Hiftoire  des  guerres 
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des  Indes ,  une  armée  aflamée  par  fon  propre  nombre ,  commandée 
par  des  chefs  qui  n’étoient  d’accord  que  dans  leur  éloignement  du 
combat ,  avec  un  Empereur ,  qui  ne  pouvant  furmonter  fes 
frayeurs,  fe  fournit  à  des  ennemis,  dont  le  nombre  n’étoit  que  la 
cinquième  partie  de  celui  de  fes  troupes.  Il  eft  vrai  qu’ils  avoient 
été  endurcis  aux  combats  fous  le  foldat  le  plus  déterminé  de  ce 
liécle,  8c  étoient  devenus  invincibles,  par  l’efpérance  de  piller 
la  capitale  du  plus  riche  Empire  qui  fût  au  monde.  Une  efcar- 
mouche  décida  de  fon  fort. 

Schah-Nadir  marche  en  conquérant  du  Candahar  à  Kaboul ,  de  1151-52.. 
Kaboul  à  Lahor,  de  Lahor  à  Dehli.  Les  armées  Mogoles  font  1738-39. 
détruites;  l’Empereur  eft  prifonnier;  la  capitale  eft  faccagée  ;  tout 
l’or  de  l’Empire  palfe  dans  la  Perfe  ,  les  peuples  éprouvent  les 
horreurs  du  carnage ,  de  l’incendie ,  du  pillage ,  dç  la  famine  8c 
de  la  pefte  ;  la  Province  de  Kaboul  8c  tous  les  autres  pays  de 
l’Inde ,  fitués  au-  delà  de  la  rivière  d’Atek ,  Portent  par  un  traité 
de  l’Empire  Mogol.  Schah-Nadir,  fur  le  point  de  quitter  Dehli, 
donna,  dit-on,  des  avis  à  Muhammed,  fur  la  maniéré  de  gou¬ 
verner,  8c  s’adreftant  enfuite  aux  Omrahs,  il  leur  dit  du  ton  d’un 
maître  irrité:  je  veux  bien  vous  laiffer  la  vie,  quelqu’indignes 
que  vous  en  foyez;  mais  ft  j’apprends  à  l’avenir  que  vous  fomen¬ 
tiez  dans  l’Etat  l’efprit  de  fa&ion  8c  d’indépendance  ,  quoi- 
qu’éloigné  ,  je  vous  ferai  fentir  le  poids  de  ma  colère,  8c  je  vous 
ferai  mourir  tous  fins  miféricorde.  Tels  furent,  fuivant  la  foule 
des  Hiftoriens ,  fes  adieux.  Les  Omrahs  les  oublièrent,  dès  qu’il 
fut  hors  de  l’Inde.  Mais  tous  les  difcours  à  l’Européenne  parodient 
des  abfurdités  dans  la  bouche  de  l’ufurpateur.  On  trouvera  un 
récit  plus  détaillé  8c  plus  exaét  dans  notre  Hiftoire  de  Perfe,  ainfi 
que  dans  le  tome  VIII  des  Mélanges  intéreffans  8c  curieux,  tiré 
d’un  nouveau  Mémoire  donné  lur  cette  expédition  par  u,n  OfLcier 
qui  avoit  réfidé  douze  ans  aux  Indes,  dans  des  emplois  fupérieurs. 

Suivant  le  récit  de  M.  Frazer,  le  tréfor  en  argent,  en  bijoux  8c  en 
effets  que  Tahmas  emporta  de  Dehli,  fut  évalué  à  70  millions 
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de  livres  fterlings.  On  dit  que  cette  effroyable  incurfion  coûta  200 
mille  habitans  à  l’Indoflan.  Plufieurs  affurent  que  dans  le  fac  de 
Dehli  feul  il  y  eut  200  mille  perfonnes  maffacrées;  le  P.  Saignés, 
dans  le  25e  volume  des  Lettres  édifiantes,  facrifie  un  million 
d’hommes,  mais  il  ne  périt  que  40  mille  âmes  à  Dehli.  Le  con¬ 
quérant  avoit  fait  tirer  de  la  prifon  des  Chefades ,  fils  de  l’Em¬ 
pereur,  celui  qu’on  nommoit  Emir  Modin,  depuis  couronné  fous 
le  nom  d’Alemguir ,  pour  lui  propofer  de  monter  fur  le  trône, 
8c  que  le  jeune  Prince  lui  avoit  répondu  :  je  monterai  fur  le  trône 
des  Mogols ,  quand  je  me  ferai  aflis  à  ta  place  fur  celui  des 
Perfes.  Tahmas  fit  remettre  le  Sulthan  dans  les  fers,  quoique 
fa  réponfe  lui  parût  magnanime.  On  prétend  que  cet  ufurpateur 
avoit  deftiné  le  fameux  paon  qui  formoit  le  couronnement  du 
trône  Mogol  ,  pour  l’Empereur  de  Conftantinople  ,  qui  ayant 
appris  fa  mort ,  déclara  qu’il  ne  vouloir  point  avoir  part  au  butin 
d’un  brigand,  8c  écrivit  à  Muhammed-Schah  pour  le  prier  d’a¬ 
gréer  qu’il  le  lui  renvoyât  de  Bagdad,  où  il  étoit  refié.  Le 
Mogol  répondit,  ajoute-t-on,  fièrement,  que  pour  s’affeoir  une 
fécondé  fois  fur  le  trône  qui  lui  avoit  éré  enlevé,  il  falloit  qu’il 
allât  lui-même  le  chercher  à  Bagdad.  Cette  bravade  n’eft  point 
dans  le  génie  de  Muhammed  j  elle  eût  été  ridicule  dans  la  fituation 
où  il  fe  trouvoit. 

Ce  Prince,  quoiqu’il  fe  défiât  de  la  fidélité  de  Nizam-el- 
Moulk ,  fe  vit ,  par  les  difpofitions  de  Schah-Nadir  en  faveur  de 
ce  Miniflre  ,  dans  la  néceffité  de  lui  biffer  l’adminiflration  ou 
plutôt  la  Régence.  Cet  homme  habile  s’attacha  d’abord  â  mettre 
dans  fes  intérêts  tous  les  partifans  du  favori  Devran-Khan  &  des 
autres  Omrahs  qui  avoient  péri  dans  les  troubles.  Sa  conduite , 
en  lui  faifant  des  ennemis  parmi  les  grands ,  lui  affura  la  faveur 
populaire,  <5e,  ce  qu’il  fe  propofoit  fur  toutes  chofes,  elle  fervit  â 
difîiper  le  foupçon  de  fa  perfidie.  Cependant  l’Empereur  leva  le 
mafque  de  la  diffimularion  ,  lorfqu’ii  le  vit  affeéter  d’éloigner  les 
anciens  officiers  de  la  Cour.  Il  rappella,  malgré  lui,  Emir-Khan 
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5c  Ishak-Khan ,  fes  ennemis ,  pour  les  revêtir  d’emplois  impor-  Ü5555Ü5! 
tans,  &c  pour  les  oppofer  à  fon  ambition.  Nizam  ,  entraînant  avec 
lui  le  Grand- Vifir,  fortit  de  la  capitale  avec  des  armes  &  des 
bagages  qui  effrayèrent  jufqu’aux  deux  Khans  ,  auteurs  de  fon 
difcrédit.  Leur  embarras  allarma  l’Empereur.  Ils  allèrent  eux- 
mêmes  fe  jetter  aux  pieds  de  Nizam ,  pour  l’engager  à  revenir  à 
la  Cour;  il  rélifta  jufqu’à  ce  qu’il  eût  obligé  Muhammed  aux  dé¬ 
marches  les  plus  humiliantes  ;  on  le  vit  rentrer  à  Dehli,  non 
en  particulier ,  mais  en  Roi. 

Cependant  Badgira,  chef  des  Marattes,  qu’Emir-Khan ,  dans 
fa  faveur,  avoit  armé  pour  chaffer  du  Dekan  le  fils  du  Vice- 
Roi,  affiégeoit  Aurengabad  ;  les  vivres  devinrent  fi  chers  dans 
la  place,  que  le  Gouverneur  étoit  à  la  veille  de  fe  rendre,  lorf- 
qu’une  feule  lettre  de  fon  pere  ,  qui  avoit  repris  fon  autorité , 
fit  changer  de  face  à  la  fortune.  11  fortit  d’Aurengabad ,  5c  les 
Marattes  fe  retirèrent,  mais  pour  fe  jetter  fur  d'autres  Provinces. 
Eboul-Manfour-Khan ,  Gouverneur  de  la  Province  d’Audish  ou 
Tchoutpour,  capitale  des  Etats  du  Rana,  fitués  entre  le  Guzarate 
5c  la  Province  de  Lahor,  fe  mit  à  la  tête  de  50  mille  hommes 
pour  aller  s’oppofer  à  leurs  courfes ,  du  côté  de  Benaris  ,  dont  ils 
faccageoient  les  dépendances.  Aliverdi-Khan ,  Naïb  de  la  Pro¬ 
vince  de  Bechar,  après  avoir  tué  Serezraz  Khan ,  Gouverneur  de 
Bengale,  5c  s’être  emparé  de  fes  Etats,  les  effraya  de  fon  côté. 

Cent  mille  G'animes  avoient  pris,  dans  ce  temps-là  poffeftîon  de 
Baçaim ,  place  Portugaife;  Goa  même  feroit  peut-être  tombée 
entre  leurs  mains,  fi  l’on  n’eût  pris  le  parti  de  leur  payer  huit 
cens  mille  roupies  pour  les  éloigner.  Ils  donnèrent  aulfi  de  1  in¬ 
quiétude  aux  Anglois. 
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Brachmanes.  (  noms  de  )  Dindime. 
Sa  lettre  à  Alexandre,  643.  Zarma- 
nochagas  fe  brûle  à  Athènes.  Par  quel 
motif,  6 zz. 

Brama.  Conjeétures  fur  ce  nom, 
654.. 

Bramines.  Pir-Mohammedfait  brû¬ 
ler  ceux  de  Golconde  ,  679. 

Budfoïftes.  On  appelle  ainfi  au  Ja¬ 
pon  ceux  qui  profeflent  la  religion 
de  Buds.  Quel  eft  Xaca,  objet  de 
leur  culte.  Son  hiftoire,  1 3  6  &  fuiv. 
Ses  dogmes  ,  137.  Sa  doélrine  inté¬ 
rieure.  Sa  doCtrine  extérieure,  139. 
Points  crtentiels  de  fa  religion,  140. 
Son  paradis.  Comment  les  femmes  y 
auront  entrée.  Son  enfer,  ibid.  La 
trinité,  dogme  favori  de  Xaca,  137 
&  141.  Rigorifme  &  fanatifrae  des 
Budfoïftes.  Leurs  macérations,  14a. 
Elles  vont  jufqu’au  fuicide  ,  143. 
Genguis  &  Goguis,  moines  Budfoïf¬ 
tes.  Leur  defpotifme  affreux  fur  les 
pèlerins,  14Z.  Fêtes  des  Budfoïftes. 
Us  en  ont  une  fanglante,  143.  Leur 
religion  a  une  hiérarchie,  144.  Préro¬ 
gatives  de  leur  pontife  nommé  Xaco  t 
ibid.  De  leurs  évêques  nommés  Tun~ 
des,  143.  Moines  Budfoïftes.  Il  y  en 
a  une  efpèce  qui  demeure  dans  le 
creux  des  arbres,  ibid.  Chaque  ordre 
de  moines  a  fes  religieufes  nommées 
Diconis,  14C  Les  Budfoïftes  font  dé- 
pefitaires  du  langage  facré ,  ibid. 
Nature  des  facrifices  ,  146.  Com¬ 
ment  Nobunanga  accorde  deux  feCtes 
de  Budfoïftes ,  30. 

Buffles.  Comment  armés  en  guerre 
par  Tamerlan  ,  676. 

Bukharie.  (Grande)  Sa  pofition. 
Sa  fertilité.  Ses  provinces.  Scs  villes. 
Beauté  de  fes  habitans.  Leur  habille¬ 
ment.  Leurs  armes.  Leur  bravoure. 
Aaaaaa 
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Celle  de  leurs  femmes.  Leur  hiftoire, 

5  8  z  &  fuiv. 

Bukharze.  (  Petite  )  Sa  pofîtion. 
Son- étendue.  Sa  fertilité.  Mines  d’or 
8c  d’argent.  Pierres  précieufes.  Sa 
divifion  en  provinces  8c  leur  defcrip- 
tion.  Les  Bukhariens  font  hofpita- 
liers.  Leur  manière  de  vivre.  Leurs 
ufages.  Eu  quoi  conflfte  chez  eux  la 
médecine.  Leurs  opinions  religieufes. 
Comment  ils  font  gouvernés,  588  & 
fuiv. 

C. 


Cachet  d’Aurengzeb,  6 85. 

Canaux:  le  grand  canal  de  la 
Chine.  Par  qui  conftruit,  181.  Sa 
defcription,  419.  Canal  d’eau  rofe, 
788. 

CaraEïeres  Chinois .  En  quel  tems 
les  Japonnois  les  adoptent,  7.  Quels 
ils  étoient  d’abord.  Quels  ils  font, 
Z03. 

Chajfe.  Gin-Tfong  la  défend  dans 
certain  tems  de  l’année ,  Z9  z.  Appareil 
des  chalfes  de  Canghi ,  3  80. 

Chemins.  Beauté  de  ceux  du  Japon. 
Repofoirs  qui  s’y  trouvent.  Routes 
indiquées.  A  quel  point  elles  font 
fréquentées,  89  8c  90.  Defcription 
de  ceux  de  la  Chine  ,  4x0.  Chemins 
pratiqués  fous  la  neige  dans  la  Corée  , 

ji  6. 

Cheveux.  Ordre  de  fe  les  couper 
donné  aux  Chinois.  Effets  qu’il  pro¬ 
duit,  358. 

Chine.  Difcours  fur  fon  hiftoire 
ancienne  ,  177.  Conje&ures  de  M.  de 
Guignes  fur  l’origine  des  Chinois  8c 
des  Tartare's.  Raifon  phyfique  de  la 
différence  de  leur  caradére  ,  178. 
Les  premiers  tems  hiftoriques  de  la 
Chine  font  fabuleux.  Réflexions  qui 
le  prouvent,  i8z.  Ses  premières  an¬ 
nales.  Quand  &  par  qui  compilées  , 
183.  Conjectures  fur  leur  rédaction  , 
184.  Silence  des  anciens  hiftoriens 
fur  la  Ch  ne.  Ce  qu’il  en  faut  con¬ 
clure,  189.  Souvenir  d’une  colonie 
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Chinoife  confervé  à  Madagafcar. 
Peuplades  Chinoifes  trouvées  fur  les 
côtes  des  Indes,  191.  Plufieurs  fça- 
vans  donnent  aux  Chinois  une  origine 
Egyptienne.  Raifons  fur  lefquelles  ils 
fe  fondent ,  19Z.  Règle  pour  appré¬ 
cier  ces  raifons,  191.  Source  delà 
conformité  entre  les  Chinois  8c  les 
Egyptiens  dans  les  arts  ,  dans  les 
fciences ,  dans  les  opinions ,  8c c.  Re¬ 
marques  à  ce  fujet,  193  &’  fuiv.  Por¬ 
tes  de  l’Empire  fermées  aux  étrangers; 
Innovations  rejettées.  Mœurs  patfées 
en  loix.  Raifons  de  toutes  ces  chofes , 
197.  Rapport  entre  les  Chinois  &  les 
Egyptiens  qui  ne  prouve  rien,  199. 
Manque  de  rapport  entr’eux  ,  zoo. 
Y  en  a-t-il  entre  la  langue  8c  l’hif- 
toire  des  deux  peuples  ?  Opinion  & 
promefTe  de  M.  de  Guignes  à  cet 
égard,  zci.  La  mythologie  Chinoife 
donne  d’abord  l’Empire  aux  familles 
du  ciel,  zoz.  Quels  Princes  leur  fuc- 
cèdent.  Ce  qui  arrive  fous  leurs  rè¬ 
gnes  ,  voyez  Empereurs  Chinois , 
Empereurs  Tartares  ,  Traits  ,  Perfon- 
nages  ,  Phénomènes.  La  Chine  a  rare¬ 
ment  été  en  paix,  311.  Humiliante 
admiration  des  Chinois  pour  l’amiral 
Anfon  ,  408  Lfs  officiers  de  loi  ont 
la  préféance  fur  les  officiers  d’épée  , 
409.  Defcription  de  l’Empire  de  la 
Chine  ,  &c.  Ses  bornes.  Son  étendue. 
D’où  vient  fon  nom ,  3  zo.  Ses  provin¬ 
ces.  Leurs  noms.  Leur  fituation,  ibid. 
Nombre  de  fes  villes.  De  fes  bourgs. 
Leur  étonnante  population.  Leur  for¬ 
me.  Ses  maifons.  Leur  conffruéfion. 
Leur  ameublement,  413.  La  tour  de 
porcelaine,  418.  Diftribution  des 
eaux.  Canal  Royal.  Efpace  qu’il  par¬ 
court.  Différentes  efpèces  de  ponts  , 
419.  Chemins.  Manière  de  voyager. 
Voitures  de  terre  ,  4x0.  Barques. 
Nombre  de  celles  de  l’Empereur, 
4x1.  Lacs.  Rivières,  ibid.  H 1  (foire 
Naturelle  de  la  Chine.  Voyez  Hif¬ 
toire  Naturelle.  Population  delà  Chi¬ 
ne.  Conüdératioiis  fur  cette  popula- 
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tion  &  fur  les  famines  qu’éprouve  cet 
Empire.  Sur  les  moyens  employés 
pour  arrêter  la  population.  Sur  les  co¬ 
lonies  que  voudroient  former  les 
Chinois,  430  &  fuiv.  Les  Chinois  ne 
font  point  guerriers.  Il  leur  feroit 
nuifible  de  le  devenir,  434.  Gou¬ 
vernement  de  la  Chine.  Nature  de 
fon  defpotifme.  Nature  de  fon  def- 
potifme.  Il  eft  gêné  par  l’opinion. 
L’Empereur  eft  grand  Pontife.  Son 
autorité  s’étend  jufque  fur  les  morts. 
Exemples.  Idées  qu’ont  les  Chinois 
de  leurs  Empereurs,  435.  Adminif- 
tration.  Confeils  provinciaux.  Grands 
tribunaux.  Leurs  départemens.  Officier 
qui  les  furveille.  Viliteurs  extraordi¬ 
naires,  438.  Deux  efpéces  de  Man¬ 
darinats.  Mandarins  des  lettres.  Leur 
nombre.  Leurs  fondions.  Expofé  de 
ce  qui  leur  eft  relatif,  439  &  f  Man¬ 
darins  d’armes.  Leur  nombre.  Celui 
des  troupes.  Leur  difeipline,  441. 
Emplois  civils  &  militaires  mi- partis 
entre  les  Chinois  &  les  Tartares ,  ibid. 
Finances.  Impolitions.  Juftice  crimi¬ 
nelle.  Supplices  Prifons,  443.  Pro¬ 
cès.  Comment  ils  s’inftruifent.  Com¬ 
ment  ils  fe  terminent.  Réflexions  fur 
les  éloges  de  la  Chine  ,  faits  par  les 
millionnaires  &c  par  les  voyageurs  , 
445.  Conlidérations  fur  le  defpotifme 
Chinois.  Syftême  de  Confucius ,  ibid 
&  fuiv.  Rites  Chinois.  A  quoi  ils  s’é¬ 
tendent,  451.  Sciences.  Ôbftacles  à 
leur  avancement.  Les  Chinois  font 
fans  génie.  Preuve  qu’on  en  donne  , 
ibid.  Leurs  connoiffances  mathéma¬ 
tiques.  Ce  qu’elles  font.  Ce  qu’elles 
devroient  être.  Obftacles  que  ren¬ 
contre  le  P.  Verbieft.  Aftrologie  ju¬ 
diciaire.  Jours  heureux  &  malheu¬ 
reux,  453  6*  fuiv.  Ignorance  des  Chi¬ 
nois  fur  la  cofmographie.  Quelle  eft 
leur  médecine.  Indication  qu’ils  pré¬ 
tendent  tirer,  du  pouls.  La  faignée 
peu  en  ufage.  Pratique  de  l’inocula¬ 
tion.  Maladies  rares.  Maladies  com¬ 
munes  ,  4;  6  6’  fuiv.  Po'éfte  Chinoife. 
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Drames.  Pantomimes,  455).  Hiftoire. 
Comment  elle  s’écrit  à  la  Chine  ,  ibid. 
Mulique  &  danle.  Ce  qu’étoient  ces 
deux  chofes  chez  les  Anciens.  Mu- 
fîque  moderne  des  Chinois.  Ce  que 
la  nôtre  leur  paroît,  469.  Jugement 
à  porter  de  leurs  peiutres  ,  de  leurs 
fculpteurs,  de  leurs  architetftes,  461, 
Mémoire  curieux  fur  la  danfe  ,  4 62. 

&  fuiv.  Langue  Chinoife.  Caraétères 
Chinois,  4 66.  L’imprimerie  n’y  eft 
point  en  ufage.  La  gravure  y  fup- 
plée  ,  4 67.  Leur  vénération  pour  les 
caractères.  Manière  dont  ils  écrivent, 
ibid.  Leurs  Kings  ou  livres  facrés. 
Leur  étude  mène  au  doétorar.  Dé¬ 
grès  à  palier  pour  y  arriver.  Préroga¬ 
tives  des  doélenrs,  470.  Porcelaine, 
Chofes  relatives  à  fa  fabrication.  Di¬ 
vinité  qui  y  préfîde ,  471.  Art  de  filer 
la  foie.  Soie  particulière.  Etoffes  qui 
en  font  compofées  ,  473.  InfeCtes, 
fruits  ,  &c.  artificiels.  De  quoi  cora- 
pofés.  Perles  artificielles,  474.  Com¬ 
merce  intérieur  de  la  Chine.  Com¬ 
ment  il  fe  fait.  En  quoi  il  confifte  „ 
ibid.  Commerce  extérieur.  Quelles 
villes  le  font.  Quels  en  font  les  ob¬ 
jets  ,  475.  Ce  qu’il  faut  importer  à 
la  Chine  &  ce  que  l’on  en  exporte 
avec  avantage ,  ibid.  Monnoie.  Mé¬ 
dailles  anciennes,  476.  Religion,  477 
&  fuiv.  Voyez  Religion.  Ufages  des 
Chinois.  Comment  ils  font  leurs  ma¬ 
riages.  Cérémonies  nuptiales  ,  485. 
Mariage  de  l’Empereur.  Nombre  de 
fes  femmes.  De  fes  concubines,  490. 
Deuil  des  Chinois.  Leurs  cérémonies 
funéraires  ,  49 1.  Sobriété  des  Chi¬ 
nois.  Nature  de  leurs  alimens.  Ma¬ 
nière  dont  ils  mangent.  Leur  boiflon. 
Repas  de  cérémonie.  Ce  qui  les  pré¬ 
cédé.  Ce  qui  s’y  paffe.  Quête  qui  s’y 
fait,  493.  Civilité  regardée  comme 
un  des  refforts  politiques.  Tribunal 
établi  pour  veiller  au  maintien  du 
cérémonial.  Détails  à  cet  égard  , 
494.  Habillement  des  Chinoifes.  Ha¬ 
billement  des  Chinois,  497.  Cou- 
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leurs  privilégiées,  ibid.  Caradère  des 
Chinois,  4951  &  fuiv.  Jugement  que 
porte  d'eux  Walter ,  y  01.  Voyez  Em¬ 
pereurs  Chinois.  Empereurs  Tartares. 
Tartarie.  Rois.  Princes.  Perfonnages. 
Anglois.  Danois.  Efpagnols  ,  &c. 
Traits.  Phénomènes. 

Chrifiianifme.  Raifons  de  Tes  fuc- 
cès  au  Japon ,  1  y  ,  149.  Caufes  qui  y 
concourent  à  fadeftru&ion,  y4.  Con¬ 
formité  des  dogmes  du  Foïfme  avec 
les  liens.  Tableau  de  fes  révolutions 
à  la  Chine.  Etat  où  il  s’y  trouve. 
Bifputes  touchant  les  cérémonies  Chi- 
noifes.  Ce  qui  eft  néceffaire  à  fon 
foutien.  Ce  qui  s’oppofe  à  fes  pro¬ 
grès  ,  484  &  fuiv.  Voyez  Mijfion- 
naires. 

Chronologie  des  Chinois  :  à  quelle 
époque  elle  commence  à  être  certai¬ 
ne  ,  x  80.  Sa  faufleté  prouvée  par  leurs 
propres  obfervations  aftronomiques , 
1 8  6.  Suppofitions  dont  elles  font  rem¬ 
plies  ,  1  87.  Des  Japonnois  :  comment 
elle  fe  règle.  Ses  différentes  ères  ou 
époques.  Teins  où  l’année  commen¬ 
ce.  Manière  de  compter  les  mois.  En 
combien  d’heures  ils  divifent  les  jours. 
Almanach  calculé  pour  dix  mille  ans, 
x  2.  r . 

Cochinchine.  Elle  eft  pillée  par 
Houleang-Houti ,  z6 1.  Sa  pofition. 
En  quoi  confifte  fa  richelfe ,  513. 
Rapport  de  fes  loix  avec  celles  du  Ja¬ 
pon.  Sort  des  étrangers  qui  font  nau¬ 
frage  fur  fes  côtes..  Portrait  que  les 
millionnaires  font  des  Cochinchinois , 
5*4- 

Colao.  Nom  des  miniftres  Chinois, 
2.08.  Ils  fe  regardest  comme  efclaves 
de  l’Etat.  Conduite  relative  à  cette 
opinion.  Comparaifon  de  leur  vertu 
avec  celle  des  Romains,  2.2.3. 

Combat  qui  dure  trois  jours ,  332. 

Comètes.  Combien  peuvent  fervir  à 
leur  hiftoire  les  annales  des  Orien¬ 
taux  policés ,  59.  Voyez  Phénomè¬ 
nes. 

Commerce  des  Eîollandois  au  Ja- 
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pon  :  en  quoi  il  confifte.  Comment  il 
fe  fait,  152.  &  fuiv.  Des  Chinois  au 
Japon:  en  quoi  il  confifte,  157. 

Conquérans.  Par  quels  motifs  étoient 
animés  ceux  de  l'antiquité,  6 03. 

Corée,  (la)  Sa  fituation.  Sa  tempé¬ 
rature.  Par  qui  l’on  croit  fondé  et 
Royaume.  Quels  peuples  l’ont  con¬ 
quis.  Il  eft  valfal  delà  Chine,  y  16. 
Amour  des  Coréens  pour  les  lettres. 
Ils  font  fenfîbles  à  l’honneur.  Leur 
rapport  avec  les  Japonnois.  Supplice 
des  femmes  qui  tuent  leurs  maris.  Pu¬ 
nition  contre  les  adultères.  Par  qui 
elle  eft  exécutée,  ibid.  Pciae  du  vol. 
Lâcheté  des  Coréens.  Abandon  des 
malades.  Exercice  de  l’hofpitalité. 
Amour  paternel  &  attachement  filial. 
Moines  qui  compofent  la  meilleure 
milice  du  pays.  De  quoi  ils  vivent. 
Comment  font  fitués  leurs  couvens. 
Ce  qu’on  y  va  faire  ,  y  17.  Tems  où 
toute  la  Corée  eft  en  armes.  Simpli¬ 
cité  du  culte  &  de  la  croyance  des 
Coréens,  y  18.  Liberté  dont  jouilfent 
les  femmes.  Tems  où  l’on  enterre  les 
morts  ,  y  19. 

CoJ'aques.  Leur  origine.  Leurs  diffé¬ 
rentes  branches,  &c.  y  6z  &  fuiv. 

Couronnement.  Cérémonie  qui  fc 
pratique  à  celui  des  Rois  de  Vifapour , 
8y  6. 

Courtifannes.  Comment  s’appelle  le 
quartier  où  elles  fe  tiennent  à  Nan- 
gazaqui.  Jugement  qu’on  porte  d’elles 
au  Japon,  88.  Les  routes  en  font  fe- 
mées.  A  qui  l’on  rapporte  leur  éta- 
blilfement ,  9c.  Congrégation  reli- 
gieufe  qui  en  eft  formée.  A  quoi  les 
oblige  fon  inftitur,  134.  Sous  la  di- 
re&ion  de  qui  elles  font  à  la  Chine, 
418.  On  les  y  porte  par  la  ville  comme 
une  marchandife  ,  49  r. 

Coutumes.  Elles  font  invariables 
dans  les  Etats defpotiques.  Pourquoi, 
4yo. 

Croifades.  En  quoi  elles  ont  été 
utiles,  690. 

Cruauté.  Réflexion  fur  fes  eau  fes  , 
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732.  Voyez  Traits.  Villes.  Rois. 
Princes.  Perjonnages. 

Crucifix  confervé  dans  les  flammes  , 
804. 

Cubo-Sama.  Nom  de  l’Empereur 
féculier  du  Japon.  Par  qui  cette  di¬ 
gnité  effc  fondée ,  13.  Quelles  cir- 
conftances  concourent  à  fon  affer- 
mifiement,  ibid.  Le  Cubo-Sama  jouit 
de  toute  la  puiflance  temporelle. 
Moyens  dont  il  fe  fert  pour  entre¬ 
tenir  fon  defpotiftne  ,  103.  En  quoi 
confite  fon  patrimoine  ,  80.  Quelle 
elt  fa  garde.  Quelles  troupes  il  entre¬ 
tient.  Cette  dignité  elt  héréditaire , 
104.  Il  prend  fes  titres  du  Dairi, 
ioj. 

Cubo-Samas.  (noms  des)  Jorito- 
mo.  Il  fe  fert  du  pouvoir  dont  il  elt 
revêtu  par  Gotaba  pour  élever  fa  nou¬ 
velle  dignité  fur  l’abailfement  de  celle 
des  Dairis  ,13.  Joli-Far,  XXIIIe  Cu- 
bo.  Il  défait  Morindono,  19.  Il  périt 
par  la  révolte  de  Mioxindono.  Cau- 
les  de  cette  révolte,  zi.  Cavadono, 
frcre  de  Joli-Far.  Il  elt  mis  fur  le 
trône  par  Nobunanga,  Roi  de  Voary , 
23.  Il  arme  contre  ce  dernier  qui  le 
détrône,  z 8.  Nobunanga.  Il  règne 
avec  fplendcur.  Ses  faits.  Sa  mort. 
Ses  vertus.  Ses  vices,  ibid  &  fuiv. 
Faxiba.  Sa  naiflance  obfcure.  Il  fe- 
court  le  Roi  d’Ara,  troilîème  fils  de 
Nobunanga,  puis  l’opprime.  Il  fe  fait 
offrir  le  trône,  bannit  les  million¬ 
naires  du  Japon  ,  foumet  les  Royau¬ 
mes  d’Ixo  &  de  Fanoqui ,  dépouille 
Foyendcno  du  Royaume  de  Bandoue, 
déclare  la  guerre  aux  Chinois  ,  aflo- 
cie  fon  neveu  Fide-Tfugu  à  l’Empire, 
prend  le  titre  de  Ta*yco-Sama,  s’em¬ 
pare  de  la  Corée  ,  force  l’Empereur 
de  la  Chine  à  fe  reconnoître  tribu¬ 
taire ,  33  ô*  fuiv.  Il  fait  mettre  à 
mort  Fide-Tfugu.  Pour  quelle  caufe 
&  avec  quelle  cruauté,  41.  Il  attaque 
de  nouveau  les  Coréens.  Il  nomme 
Jeli-Jas  tuteur  de  fon  fils.  Il  meurt, 
45.  Son  portrait,  ibid  6c  4 6.  Je-Jas. 
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Il  prête ,  fous  le  nom  de  Dayfa-Sama , 
ferment  de  fidélité  à  Fide-Jori.  Il  ter¬ 
mine  la  guerre  avec  les  Coréens,  47. 
Divifion  entre  les  co-régens.  Ligue 
contre  Dayfa-Sama.  Il  fait  tête  à  fe 
ennemis.  Bataille  générale  ,  ibid.  Il 
fait  mettre  à  mort  Tfucamidono  &  le 
Roi  d’Omi,  &  prend  le  titre  de  Cu¬ 
bo-Sama,  48.  Il  fait  revêtir  fon  fils 
de  celui  de  Xogun-Sama  &  cherche  à 
attirer  Fide-Jori,  qui  n’eft  qu’un  fan¬ 
tôme  d’Empereur  à  une  entrevue. 
Réfolution  de  la  mère  de  ce  Prince , 
49.  Il  eft  complimenté  fur  fon  avè¬ 
nement  au  trône  par  un  ambaffadeur 
Chinois,  je.  Il  étonne  l’Empire  par 
la  dépofition  du  Dairi  Go-Jofey  ,  jz. 
U  invite  l’Empereur  Fide-Jori  à  ve¬ 
nir  à  Méaco.  Réception  qu’il  lui  fait , 
ibid.  La  guerre  s’allume  entr’eux  6c 
femble  terminée  par  un  traité  ,  3,6. 
Elle  recommence.  Siège  d’Ofaca.  Dé- 
fenfe  de  Fide-Jori.  On  ignore  ce  que 
devient  ce  dernier,  57.  Mort  duCu- 
bo-Sama-Jefi-Jas.  Son  apothéofe. 
Son  caraélère ,  58.  Date  de  fa  mort, 
59.  Xogun-Sama  fon  fils.  Il  déchire 
l’Etat  pour  détruire  le  Chriftianifme, 
ibid.  Il  confomme  le  plan  de  defpo¬ 
tifme  de  fes  prédécefleurs.  Facilité 
qu’il  y  trouve,  6 z.  Sa  mort,  64.  Je- 
mi  tz  ou  Jetirako  fon  fils.  Il  fe  fait 
appeler  To-Xogun-Sama.  Son  aver- 
fion  pour  le  mariage ,  .fuite  d’une 
paflion  contre  nature  ,  ibid.  Préten¬ 
due  confpiration  contre  le  Cubo.  Elle 
eft  deftituée  de  vraifemblance  ,  6 7. 
Révolte  des  Chrétiens  d’Arima.  Ils 
fe  battent  en  défefpérés  &  périfient 
jufqu’au  dernier,  68.  Edit  Impérial 
qui  ferme  le  Japon  aux  Efpagnols  & 
permet  le  commerce  aux  feuls  Hol- 
landois.  Il  eft  fignifié  au  capitaine 
Don  Vafco.  Quels  en  font  les  motifs, 
ibid.  Mort  de  To-Xogun-Sama,  72. 
Jiecznako.  Il  monte  fur  le  trône  en¬ 
core.  enfant.  Sage  adminiftration  de 
fes  tuteurs,  ibid.  Mino-Sama  ,  pre¬ 
mier  miniftre  ,  gouverne  avec  une 
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autorité  abfolue.  Réflexion  à  ce  fu- 
jet ,  73.  Mort  de  Jietznako.  Tfinajo- 
Sama  lui  fuccède.  Il  laifle  à  Kango- 
Sama,  gendre  de  Mino-Sama,  le  mê¬ 
me  pouvoir,  76.  Mort  de Tokamatz, 
fils  unique  du  Cuba.  Deuil  général  à 
ce  fujet  dans  l’Empire  &  défenfe  de 
jouer  pendant  trois  ans  d'aucun  inf- 
trament,  77.  Voyez  Japon,  Dairi, 
Princes,  Rois  ,  Amb ajf acteurs ,  Mif- 
fionnaires ,  Traits ,  P erfonnages. 

C^ar.  (  le  )  Pierre  le  Grand  traite 
d’égal  à  égal  avec  l’Empereur  de  la 
Chine,  17?.  Voyez  Rujjie. 

D. 

ai  ri.  Nom  de  l’Empereur  ec- 
cléfiaftique  du  Japon.  D’où  il 
prétend  defeendre,  4.  Il  jouiffoit  du 
pouvoir  fuprême  ,  ioz.  A  quoi  fe 
borne  la  puifTance,  101.  II  s’appelle 
encore  Mikaddo.  Prétendue  préroga¬ 
tive  du  titre  de  Dai-Seo-Dai-Dfin , 
qu’il  fe  réferve.  Ses  revenus,  105. 
Le  peuple  le  regarde  comme  un  Dieu. 
Sa  conduite  pour  entretenir  cette 
idée,  106.  Les  Dieux  cenfés  venir  le 
viliter.  Tems  de  cette  vifite  appelé 
le  mois  fans  Dieux  ,  12.6.  Sa  dignité 
eft  héréditaire  &  peut  palier  aux  filles  , 
107.  Sa  cour  eft  nombreufe.  Orgueil 
des  prêtres  qui  la  compofent  ,  108  , 
12 .6.  Nombre  de  fies  femmes  &  ce 
qui  les  regarde  ,  108.  Son  palais  eft 
une  ville,  87. 

Dairis.  (  noms  des  )  Sin-Mu  fonde 
la  monarchie  Japonnoife,  donne  de 
la  vigueur  &  de  l’harmonie  au  gou¬ 
vernement  6c  établit  une  chronolo¬ 
gie.  Idoles  étrangères  introduites  fous 
fon  règne,  5.  Il  eft  furnommé  Nin- 
O  ,  le  plus  grand  des  hommes,  ibid. 
Kofio ,  Ve  Dairi.  En  quel  tems  il  vi- 
voit.  La  première  guerre  s’allume  fous 
fon  règne,  6.  ICorei,  VIIIe  Dairi.  Il 
d i vile  l’Empire  en  provinces  ,  ibid. 
Surfin  ,  Xe  Da:ri,  Il  crée  l’office  de 


Séogon  ou  Xogun  en  faveur  de  fon 
fils.  Quel  pouvoir  donne  cet  office  , 
ibid.  Oofin-Ten-Oo  eft  honoré  après 
fa  mort  du  titre  de  frere  de  Tenfïo- 
Dai-Tfin ,  7.  Nintoka  eft  mis  au  rang 
des  plus  grands  Princes.  On  lui  éleve 
un  temple  après  fa  mort,  ibid.  Inkio 
reçoit  de  l’Empereur  de  la  Chine  le 
titre  de  général  de  fes  armées.  Plu- 
fieurs  Dairis  reçoivent  ce  titre  après 
lui,  ibid.  Buretz  ,  XXVe  Dairi ,  eft  un 
monftre  de  cruauté..Traits  de  fa  bar¬ 
barie,  8.  Kitnme  favorife  le  culte  de 
Buds  ,  ibid.  Joo-Me,  9.  Sioomu  , 
XLVe  Dairi.  Monaftères  de  filles  fon¬ 
dés  fous  fon  régné ,  ibid.  Fitatzu. 
Edit  remarquable  ,  ibid.  Kootoku.  Iî 
connoît  l’efprit  des  monarchies  &  éta¬ 
blit  le  premier  des  difti notions ,  xo 
Rijomori.  Il  prend  le  titre  de  Dairi. 
Il  eft  renverfé  du  trône  &  fe  fait  Bon¬ 
ze,  iz.  Taka-Kura.  Sa  mort  eft  l’é¬ 
poque  des  Cubo-Samas.  Leur  régné 
s’établit  fous  fon  fuccefïeur  Antoku, 
ibid.  Les  Dairis  en  viennent  à  atta¬ 
cher  une  idée  de  fouverainté  à  l'hon¬ 
neur  de  conférer  des  titres,  1  y.  Go- 
Jofey.  Il  eft  dépofé  par  le  Cubo-Sa- 
ma-Jefi-Jas,  yz.  Kinfen  II  établit  un 
tribunal  d’inquifition.  Quel  en  eft 
l’objet,  73.  Il  abolit  la  leéte  de  Juft 
ja-Jufe.  Idée  ridicule  de  ces  feélaires 
fur  leur  prétendue  fainteté.  Il  rend 
une  ordonnance  pour  le  foulagemenc 
des  pauvres  ,74-11  ordonne  aux  riches 
de  leur  prêter ,  7y. 

Dames  Chinoifes  qui  fe  jettent  à 
la  mer.  A  quelle  occafion,  Z7 6. 

Danois.  Ils  s'établiffent  fur  la  côte 
de  Coromandel.  Plan  qu’ils  fuivenr. 
État  du  Royaume  de  Brfnagar  à  leur 
arrivée.  Ils  trafiquent  à  Tranquebar. 
Tommerup  y  bâtit  la  fortereife  de 
Danebourg.  Il  va  pour  s’établir  à 
Ceylan.  Comptoirs  établis  dans  le 
Malabar.  Commerce  aux  Moluques. 
Riches  cargaifons  envoyées  en  Eu¬ 
rope.  Bâfrons  engagés  aux  Hollan- 

dois. 
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«îois.  Les  Danois  font  fecourus  parles 
Anglois  contre  le  Raja  de  Tanjaour, 
807.  Voyez  Indes  y  Perfonnages. 

Danfe.  (  Mémoire  curieux  fur  la  ) 
461  &  fuiv. 

Défenfe  faite  aux  Chinois  par 
Tocatmour  d’apprendre  le  Mogol  & 
d’avoir  des  armes  ,  197. 

Dépofition  (  la  )  des  Rois  eft  propre 
aux  Etats  defpotiques,  787. 

Description  de  l’Empire  de  la  Chi¬ 
ne,  &c.  4x1. 

Defpotifme.  Réflexion  fur  cette 
efpèce  de  Gouvernement,  8x3. 

Digues.  La  rupture  de  celles  du 
Hoango  fait  périr  un  peuple  innom¬ 
brable,  3  5  z. 

Difcours.  De  Khalil  à  Pir-Moham- 
med  ,  683.  Sur  l'hiftoire  ancienne 
des  Indes,  601.  De  M.  Charpentier 
touchant  l'établiflement  d’une  com¬ 
pagnie  de  commerce  ,  830.  D’Akebar 
à  fon  fils  Gehanghir,  741.  Voyez 
Empereurs.  Rois.  Princes.  Perfon¬ 
nages  ,  6>c. 

Divorce.  Il  eft  en  ufage  au  Japon  , 
161.  A  la  Chine  ,  490. 

Dogues.  Menezès  fait  dévorer  le 
Magiftrat  de  Tidorpar  des  dogues, 
718. 

Domejliques  (  attachement  des  ) 
Japonnois  pour  leurs  maîtres  ,  x  66. 

Dynaftie.  .Caufes  de  la  perte  des 
différentes  Dynafties  Chinoifes,  190. 

E. 

Eclipses.  Réflexion  fur  la  crainte 
qu’elles  caufent  à  la  Chine,  z8z. 
Dégré  de  confternation  où  elles  y  jet¬ 
tent.  Quelle  caufe  on  leur  fuppofe, 
454  Voyez  Phénomènes. 

Edits.  (  Ordonnances  &  )  A  la 
Chine:  beauté  de  ceux  de  Chun.  Il 
permet,  par  un  de  fes  édits,  de  ren¬ 
dre  public  ce  qu’on  aura  trouvé  de 
repréhenfible  dans  fa  conduite  ,  104. 
De  Tai-Vou  pour  la  fubfiftance  des 
vieillards,  108.  De  Vou-Ti  pour  le 
Tome  I. 


partage  des  états  des  vaffaux  entre 
leurs  enfans,  n  6.  De  Tchao-Ti  en 
faveur  des  pauvres,  119.  De  Vou- 
Tfong  en  faveur  des  Bonzes,  190. 
De  Taitfou,  relativement  aux  princi¬ 
pautés,  aux  Eunuques,  aux  profeflïons 
religieufes  ,  &  à  la  rédaction  des 
loix  en  un  corps  d'ouvrage,  315. 
Edit  porté  contre  les  Eunuques,  370. 
Edit  qui  rappelle  les  miflîonnaircs 
exilés.  A  quelles  conditions,  375. 
Edit  qui  permet  l’exercice  de  la  re¬ 
ligion  Chrétienne  ,  3  87.  Autre  édit 
qui  détruit  le  précédent,  393.  Au 
Japon  :  de  Fitatzu  pour  la  liberté  des 
animaux,  9.  De  profeription  contre 
les  miflïonnaires ,  2.0.  De  banniffe- 
ment  contre  les  mêmes,  3 6.  Autre 
portant  peine  de  mort  contre  quicon¬ 
que  leur  donnera  retraite,  38.  De 
Mazamoney  contre  les  Chrétiens,  39. 
Autre  qui  défend  aux  Chrétiens  du 
pays  tout  commerce  avec  les  étran¬ 
gers ,  61.  Autre  qui  ferme  les  ports 
de  l’Empire  ,  6z.  Autre  qui  bannit  les 
familles  Efpagnoles,  Chinoifes  &  Co¬ 
réennes.  Autre  tendant  à  l’extineftion 
du  Chriftianifme  ,  ibid.  Du  Dairi 
Kinfen  en  faveur  des  pauvres,  74. 
Du  même  pour  le  même  objet,  73. 

Egypte.  A  qui  il  y  étoit  défendu  de 
s’écarter  des  formes  reçues,  451. 

Eléphans.  En  quel  tems  il  en  eft 
amené  pour  la  première  fois  à  la  Chi¬ 
ne,  179.  Armés  de  cuiraffes  garnies 
de  poignards  empoifonnés,  673.  Idée 
qu’en  avoient  les  Tartares,  ibid.  Elé¬ 
phant  blanc.  Vénération  des  Indiens 
pour  cet  animal.  Guerre  pour  fa  pof- 
feflîon,  7  3  z. 

Empereur.  Comment  celui  de  la 
Chine  négocie  avec  la  Cour  de  Rulîie  , 
Z78.  Il  eft  feul  pontife.  Réflexion  fur 
l’union  du  double  pouvoir,  479. 

Empereurs  (  noms  d’ )  d’Allemagne. 
Frédéric.  Il  demande  du  fccours  à 
toute  la  Chrétienté ,  241. 

Empereurs  (  noms  d’ )  de  la  Chi¬ 
ne.  Fohi  fuccède  aux  familles  da 
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ciel.  Invention  de  la  chalTe,  de  la 
pêche  ,  de  la  mufique ,  des  caractères. 
Inftitution  des  mariages,  X03.  Chin- 
Noig.  Le  labourage,  la  médecine, 
le  commerce  lignaient  Ton  régné , 
ibid.  Hoang-Ti.  Troubles  calmés. 
Inftitution  des  mandarins.  Chemins 
tracés.  Arts  inventés.  Fondation  de 
villes.  Ponts  établis.  Barques  conf- 
truites.  Education  des  vers  à  foie. 
Découverte  de  la  bouffoîe,  ibid.  Cho- 
Hao.  Il  perfectionne  les  ouvrages  de 
fes  prédécefTeurs.  Invention  d’une 
nouvelle  mufique  ,  104.  Tchuen- 
Hio.  Il  connoîc  la  nature  des  mé¬ 
taux,  invente  le  calendrier  &  joint 
le  facerdoce  à  l'Empire ,  ibid.  Tico 
ou  Kaolin  invente  la  mufique  vocale 
&  donne  l’exemple  de  la  polygamie, 
ibid.  Tchi  eft  détrôné  pat  les  Princes 
tributaires,/^.  Yao.  Il  eft  le  pre¬ 
mier  légiflateur  de  la  nation.  Delfé- 
chement  de  terres.  Progrès  des  ma¬ 
thématiques  &  des  manufactures  , 
ibid.  Chun.  Il  fait  fleurir  l’agricul¬ 
ture,  les  fciences,  la  police.  Beauté 
de  fes  ordonnances.  Il  permet  de 
rendre  public  ce  qu’on  trouvera  de 
repréhenfible  dans  fa  conduite  ,  ibid. 
Dynaftie  Hia.  Yu  qui  en  eft  le  chef, 
eft  forcé  par  les  Grands  de  gouver¬ 
ner.  Cartes  des  provinces  de  l’Empire 
gravées  fur  des  vafes.  Leur  impor¬ 
tance.  Bonté  d’Yu.  Son  emprelfement 
à  écouter  fes  fujers  jufqu’où  porté. 
Il  bannit  l’inventeur  d’un  breuvage 
extraie  du  riz.  L’Empire  devient  hé¬ 
réditaire,  10  Guerres  civiles  fous 
fon  fils.  Réflexion  fur  leur  caufe, 
xocj.  Tikié.  Sou  horrible  cruauté. 
Speétacle  infâme  qu’il  fe  procure.  Il 
eft  détrôné  par  Tchin-Tang  ,  qui 
fonde  la  Dynaftie  des  Chang  ou  Ing, 
107 .  Tchin-Tang.  Il  eft  forcé  trois 
fois  de  monter  fur  le  trône.  Il  y  fait 
regner  la  jaftice.  Acfte  éclatant  d’a¬ 
mour  pour  fes  per.ples ,  xo8.  Taikia 
fon  fils  eft  enfermé  dans  fon  tombeau 
par  Y-Yn  fon  miniftre ,  ibid.  Tai- 
You.  Ordonnance  pleine  d’humanité , 
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qui  s’obferve  encore  aujourd’hui  ; 
ibid.  Courfes  desTartares  fous  cette 
Dynaftie.  Guerres  domeftiques,  ibid. 
Vouting.  Effet  de  fa  réputation.  Co¬ 
lonies  Chinoifes,  ibid.  Cruauté  du 
dernier  Prince  de  cette  Dynaftie. 
Cruauté  de  fa  femme.  Fête  des  lan¬ 
ternes.  Il  eft;  détrôné  par  Vou-Vang, 
10p.  Dynaftie  des  Tcheou.  You-Vang 
donne  aux  defeendans  des  familles 
Impériales  de  petites  fouverainetés. 
Attachement  de  fon  miniftre  Tcheou- 
Tong ,  inventeur  de  la  boufTole,  ibid. 
Tchin-Vang.  Guerres  entre  les  Prin¬ 
ces  tributaires.  Tartares  appelés.  Rè¬ 
gnes  de  Sian-Vang  &  de  Ping-Vang, 
111.  Anéantiffement  de  la  troifième 
race.  Dynaftie  des  Tfin.  Attachement 
de  Tchao-Tong ,  miniftre  de  Livan, 
ibid.  Fin  de  la  Dynaftie  dans  Tchtiang- 
Siang-Vang ,  ibid.  Chi-Hoang-Ti.  Il 
porte  le  premier  le  nom  Chinois  dans 
la  Perfe  &  dans  l’Inde,  190.  Il  fait 
brûler  les  anciens  livres  Yingt-fept 
mandarins  payent  fucceffivement  de 
leur  tête  leurs  remontrances.  Un 
vingt-huitième  fe  préfente  &  les  réi¬ 
tère  avec  fuccès.  Quel  en  eft:  l’objet, 
213.  Portrait  de  Chi-Hoang-Ti,  11  x. 
Dynaftie  des  Flans,  fondée  par  Kao- 
Tfou.  Venti  fuccède  à  une  ufurpa- 
trice.  Comment  il  tient  en  repos  les 
Tartares.  Remontrances  d’un  man¬ 
darin  à  cefujet,  xiy.  Vouti  renou¬ 
velle  la  guerre.  Remontrances  des 
philofophes  à  ce  fujet.  Il  ordonne  aux 
vaffauxle  partage  de  leurs  Etats  entre 
leurs  enfans.  Il  cherche  à  fe  lier  avec 
les  Yve  contre  le  Tanjou  ou  Souve¬ 
rain  de  Tartarie.  Les  parties  occiden¬ 
tales  de  l’Afie  font  alors  connues  des 
Tartares  &  des  Chinois,  z\6.  Il  en 
tente  la  conquête.  Le  Tanjou-Y-Chi- 
Sie  entre  en  Chine  &  y  reçoit  des 
échecs.  Guerre  des  Chinois  contre  la 
Cochinchine.  Propofitions  de  paix 
du  Tanjou-Ou-Goci  refufées.  Con¬ 
quête  du  pays  de  Seiram ,  ibid.  Dé¬ 
faite  des  Chinois  par  les  Tartares  , 
xi 7.  Siven-Ti.  Sous  fon  règne,  la 
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Tartarie  eft  déchirée  par  des  guerres 
civiles.  Conduite  généreufe  qu’il  tient. 
Effet  de  cette  conduite  fur  le  Tan- 
jou-Hou-Hau-Sie.  Yven-Ti  le  remet 
fur  le  trône  de  Tartarie.  Manière 
dont  le  Tanjou  jure  l’alliance ,  zi8. 
Révoltes  occafionnées  par  Vang- 
Mang.  Règne  deKouang-Vouti,  119. 
Minorité  de  Ho-Ti.  Des  brigands 
forment  des  armées.  Tong-Tchao 
afTafline  l’Empereur ,  ibid.  Dynaftie 
des  Heou-Hang.  Dynaftie  des  Tçin , 
zzo.  Lyeou-Yen-Hai ,  Prince  Tartare , 
entre  en  Chine.  Deux  Empereurs  Tçin 
périffent  dans  les  fers  ,  zzi.  Dy¬ 
naftie  Tartare  des  Tchao.  Gloire  de 
Che-Lc  qui  en  eft  le  chef,  m.  Ex- 
tînéHon  de  cette  Dynaftie.  Diviûon 
de  l’Empire  entre  les  Yen  ,  maîtres  du 
nord,  &  les  Tçin.  Traits  fublimes  de 
patriotifme  dans  les  précédentes  guer¬ 
res  entre  les  Tçin  &  les  Tchao ,  ibid, 
Dynaftie  des  Songs  ,  des  Tfi,  des 
Leang,  desTchin.  Elles  ne  font  que 
paroître.  Dynaftie  des  Soui.  Elle  fait 

Îdace  à  celle  des  Tangs.  Difcours  de 
'Empereur  Tai-Tfong ,  zzy.  II  eft 
une  des  idoles  de  la  nation  Chinoife. 
Deftru&ion  des  Tangs,  zz6.  Les  Dy- 
nafties  des  Heou-Leang,  des  Heou- 
Tang,  des  Heou-Tfïng,  des  Heou- 
Han  &  des  Heou-Tchcou  ,  ne  font 
que  paroître.  Le  calme  eft  rétabli  fous 
la  Dynaftie  des  Songs,  zz-j .  Som¬ 
mation  d'Yun-Tfi  ,  Empereur  des 
Nieutché  à  Gengiskhan.  Réponfe  de 
ce  dernier,  z]  1.  Les  Empereurs  Songs 
refufent  de  payer  le  tribut  aux  Nieut¬ 
ché,  133.  Siun  ,  Empereur  Niutché , 
chafte  de  fa  capitale  par  Mafgan  , 
général  Mogol ,  s’établira  Kai-Fong- 
Fou  ,  ibid,  Tcheou-Sou  fe  retire  à 
Juning-Fou,  Z41.  Il  y  eft  affiégé  , 
abdique  &  s’étrangle  ,  ibid.  Tchin- 
ling.  Sa  mort.  L’Empire  des  Nieutché 
eft  détruit  en  fa  perfonne,  ibid.  Li- 
Tfong  ,  Empereur  des  Songs.  A 
quoi  forcé,  z 4 x .  Il  eft  attaqué  par 
Gaïouck.  Détail  de  cette  guerre,  146 


TIE'RES,  917 

&  fuiv.  Guerre  avec  Mangoukan  , 
z6i.  AvecKublai,  1^3.  Conduite  in¬ 
digne  du  général  Kialfetao  ,  ibid. 
Tou-Tfong.  Il  eft ,  comme  fon  prédé- 
ceffeur ,  entièrement  livré  à  Kialfetao. 
Les  fuccès  des  Mogols  continuent, 
z  69.  Kongt-Fong.  Effort  de  fa 
grand’mere.  Infortune  des  armes 
Chinoifes.  Kongt-Fong  &  l’Impéra- 
trice-Mere  fe  rendent  à  l’ennemi.  Ils 
font  conduits  vers  Kublai.  Deux  freres 
de  l'Empereur  fe  fauvent.  Y-Vang  , 
l’un  des  deux ,  eft  proclamé  dans  le 
Foukien.  Sa  fuite  &  fa  mort  dans  une 
Ifle  déferre.  Proclamation  de  Kouang- 
Vang  ou  Ti-Pin.  Défaite  de  fa  flotte. 
Sa  mort.  Circonftances  qui  l’accom¬ 
pagnent,  171  &fuiv.  Empereurs Tar- 
tares,  ibid  &  fuiv.  Voyez  Empereurs 
Tartares.  Tchou  détruit  la  Dynaftie 
des  Yven  ou  Empereurs  Mogols  & 
fonde  celle  des  Ming.  Son  premier 
état.  Ses  vertus.  Ses  exploits  &  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  révolution  qu  il 
opère  ,  3  oz  &  fuiv.  De  qui  les  hif- 
toriens  Chinois  le  font  defeendre. 
Belles  ordonnances  de  ce  Prince  , 
nommé  par  les  Chinois  Taitfou  ,  3 1 3. 
Ambaflades  qu’il  reçoit.  Il  fait  fleurir 
les  Lettres.  Belle  leçon  qu’il  donne  à 
fon  fils.  Tamerlan  lui  envoyé  une 
ambaflade,  314.  Sa  mort.  Maxime 
qui  lui  étoit  familière.  Son  petit-fils 
Kienventi  lui  fuccéde  ,  313.  Il  eft 
brûlé  dans  fon  palais,  316.  Yonglo  , 
autrement  Tching-Tfou,  monte  fur 
le  trône.  Il  fait  fleurir  les  Lettres. 
Mine  de  pierres  précieufes  qu’il  fait 
fermer,  ibid.  Ambafladeurs  envoyés 
par  Schah-Roulh.  Ce  qui  fe  paffe  à 
leur  réception.  Loi  que  s’impofe 
Tching-Tfou,  ?i8.  Feu  d’arrifice  fin- 
gulier.  Elargifiement  des  criminels. 
Incendie  du  palais  Impérial.  Difcours 
de  Tching-Tfou  à  ce  fujet.  Sa  mort  , 
ibid.  Gintfong  lui  fuccéde.  Son  affec¬ 
tion  pour  fes  fujets.  L’aftrologie  ju¬ 
diciaire  caufe  fa  mort,  319.  Suent- 
fong  lui  fuccéde.  Révolte  appaifec. 
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Irruption  des  Tartares.  Leur  défaite. 
Incendie  du  palais.  Mélange  précieux 
de  métaux.  Mort  de  Suetufong,  ibid. 
Son  fils  Tchiurong  lui  fuccède.  Sa  mi¬ 
norité  enhardit  les  Tartares.  Tchiu- 
tong  marche  contr’eux.  Il  eft  pris  & 
mené  en  T  erra  rie.  On  traite  de  fa 
rançon.  Mauvaife  foi  des  Tartares. 
Son  élargiflement.  Il  abdique.  Il  re¬ 
monte  fur  le  trône,  310.  Son  fils 
Tchinghoa  lui  fuccéde,  32.1.  Hiaot- 
fong.  Ce  que  lui  reproche  l’hiftoire. 
Révolte  dont  un  Bonze  eft  le  chef. 
Calamités  qui  affligent  la  Chine.  Mort 
de  Hiaotfong  ,  ibid.  Voutfong.  Con¬ 
tinuation  des  calamités.  Mémorial 
préfenté  à  cette  occafion.  Son  objet. 
Incutfions  des  Tartares.  Révoltes. 
Deflein  de  Voutfong  contre  les 
Tartares.  Repréfentations  de  fes  man¬ 
darins.  Courage  de  l'un  d'eux.  Il  veut 
tranfporter  fa  cour  dans  les  provinces 
du  midi.  Arrivée  des  Européens  à  la 
Chine  par  la  mer  des  Indes,  322. 
Conduite  tenue  par  les  Portugais  ,3x3 
&  fuiv.  Mort  de  Voutfong,  32  3.  Chi-» 
Tfong  lui  fuccède-  De  quoi  l’inftoire 
le  loue.  De  quoi  elle  le  blâme,  ibid. 
Armée  formidable  de  Tartares,  328. 
Ils  brûlent  une  ville  &  arrofent  fes 
ruines  de  fang  humain,  ibid.  Com¬ 
ment  leur  armée  eft  détruite,  325». 
Permiflion  de  commerce  accordée  aux 
Tartares  ,  3  30.  Pirates  qui  infeftent 
les  côtes  de  la  Chine.  Irruption  des 
Japonnois  qui  font  défaits  à  p/ufieurs 
reprifes,  ibid.  Mauvaife  adminiftra- 
tion  de  l’Empereur.  Sa  mort  ,332. 
Mo-Tfong,  ibid.  Chin-Tfong.  Son 
éloge.  Défaitedes  Tartares,  3  3  3.  Ra¬ 
vage  caufé  par  la  famine ,  ibid.  Les 
Tartares  Orientaux  fe  rendent  re¬ 
doutables,  334.  Nouvelles  calamités. 
Affeélion  de  l’Empereur  pour  fes  fu- 
jets ,  ibid.  Réflexion  fur  la  religion 
de  la  Chine  ,334  Cefîion  volontaire 
d’un  terreinaux  Tartares-Manchcoux. 
Injuftices  qu’ils  éprouvent  de  la  part 
des  mandarins,  33  y.  Us  fe  réunifient 
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en  corps.  Entrée  de  leur  Khan  Taitfoiî 
en  Chine,  338.  Ses  fuccès  ,  339  & 
fuiv.  Mort  de  Chin-Tfong  &  de  fon 
fuccefleur  Kouangtfong,  340.  Hit- 
fong.  Continuation  des  fuccès  des 
Mancheoux.  Paix  entr’eux  &  les  Chi¬ 
nois  ,  342.  Des  brigands  troublent 
l’Empire,  345.  Mort  de  Hitfong , 
ibid.  Caraéière  de  fon  fuccefleur 
Hoai-Tfong,  346.  Les  féditieux  fc 
multiplient,  ibid.  Succès  des  Tartares, 
dont  le  Khan  prend  le  titre  d’Empe- 
reur  des  Chinois,  347.  Tranquillité 
de  leur  part.  Continuation  des  fédi- 
tions.  Caraélère  de  Ly-Stching,  chef 
des  rébelles.  Ses  exploits  ,  3  y  1.  Il  pro- 
pofe  à  Hoai-Tfong  d’abdiquer.  Il 
entre  dans  Pékin.  Circonftances  de  la 
mort  de  l'Impératrice,  des  Reines  Sc 
de  l’Empereur,  334.  Empereurs  Tar- 
rares-Mancheoux ,  356  &  f.  Voyez 
Empereurs  Tartares.  Rois.  Princes. 
Perfonnages.  Chine.  Tartarie.  Traits. 
Phénomènes. 

Empereurs  (  noms  d'  )  du  Japon. 
Voyez  Dairis  &  Cubo-Samas. 

Empereurs  (noms  d’)  du  Mogol. 
Baboûr.  Il  eft  chaffé  du  pays  d’An- 
dekhan.  Ranguildas  arme  pour  lui.  Il 
tourne  fes  vues  vers  lTndoftan  ,  689. 
Il  en  parcourt  les  contrées  déguifé  en 
Joghi.  Etat  dans  lequel  il  trouve  les 
Indes,  69p.  U  fomme  Amouvi  Schah 
d’abdiquer  le  titre  de  Roi.  Il  bat  es 
Prince.  Manière  dont  il  gouverne  , 
69 8.  Sa  mort  ,  719.  Houmaïoum- 
Mirza  lui  fuccéde.  Il  attaque  le  Roi 
de  Guzarate.  Il  fait  &  leve  le  fiége 
de  Bazaïm,  720.  Il  accorde  fa  con¬ 
fiance  au  Patane  Schir-Schah.  Ce 
dernier  le  détrône.  Houmaïouni  fe 
retire  en  Perfe.  Éloge  du  régné  de 
Schir-Schah.  Sa  mort.  Faétions  qui  la 
fuivent,  718.  Houmaïoum  remonte 
fur  le  trône.  Par  qui  ce  Prince  eft  fé¬ 
condé.  Son  nouveau  régné.  Sa  mort, 
730.  Akebar.  Comment  il  affermit  fa 
domination,  231.  Il  entreprend  la 
conquête  du  Guzarate.  Il  fait  raaffa- 
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Ércr  les  fils  du  Roi  vaincu.  Ses  pro¬ 
grès  dans  le  Dekan.  Manière  donc  la 
Reine  Candé  difperfe  Tes  tréfors.  Il 
détruit  la  ville  de  Delili.  Par  quel 
motif,  734.  Guerre  contre  les  Pa- 
tanes.  Défedion  du  Kabouliftan.  Ré¬ 
volte  de  Gehanghir  ,  fils  d’Akebar. 
Défaite  des  rébelles.  Vengeance  pa 
ternelle  d’Akebar.  Réunion  qu’il  fe 
propofe  de  différentes  religions  en 
une  feule.  Conquête  du  Royaume  de 
Kafchemire.  Il  eft  faux  qu’Akebarait 
eu  le  defTein  de  fe  faire  adorer ,  741. 
Il  police  fon  Empire.  Fête  qu’il  veut 
donner  à  une  fille  du  foleil.  Par  où 
elle  eft  troublée.  Son  armée  eft  bat¬ 
tue  par  celle  de  Muftafa ,  Roi  du 
Dékan.  Son  fils  Mourad  y  eft  tué. 
Charge  horrible  qu’il  crée,  757.  Com¬ 
ment  il  meurt  empoilbnné  ,  773.  Ge¬ 
hanghir.  Ses  débauches.  Raifon  de 
la  faveur  qu’il  accorde  au  Chriftia- 
nifme  &  aux  Européens.  Sa  femme 
Nourmahal  s’empare  de  fon  efprit. 
Portrait  des  fils  de  Gehanghir.  Nour¬ 
mahal  fait  époufer  fa  fille  à  l’un  d’eux 
&  éloigne  les  autres.  Ghofrou  prend 
les  armes.  Il  eft  fait  prifonnier. 
Guerre  contre  le  Roi  du  Dékan  ,  787 . 
Chorrom ,  frere  de  Chofrou  &  Nour¬ 
mahal  ,  pourfuivent  fes  jours.  Défo- 
lation  générale  à  ce  fujet.  Il  eft  livré 
à  Chorrom  ,  801.  Perte  du  Canda- 
har.  Par  qui  le  Dékan  eft  défendu. 
Chorrom  fe  défait  de  Chofrou.  Bola- 
qui ,  fils  de  ce  dernier,  devient  l’ob¬ 
jet  de  la  tendreile  de  Gehanghir.  Suc¬ 
cès  de  ce  jeune  Prince.  Echecs  de 
Chorrom.  Intrigues  de  la  Sulthane 
Nourmahal  contre  Mahomet -Khan. 

Il  eft  difgracié.  Il  furprend  l’armée 
de  l'Empereur.  Ufage  qu’il  fait  de  fa 
vidoire.  Sage  confeil  qu’il  donne  à 
Chorrom.  Mort  de  Géhanghir.  Ré¬ 
flexions  fur  fon  caradère.  Schériar 
eft  proclamé  Empereur.  Bolaqui  s’af- 
fure  de  fa  perfonne  &  monte  fur  le 
trône.  Rufc  de  Chorrom  ,  qui  fait 
courir  le  bruit  de  fa  propre  mort. 
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Comment  cette  feinte  lui  donne  la 
couronne.  Il  fait  murer  l’appartement 
de  Schériar.  Mort  de  Nourmahal. 
Chorrom  prend  le  titre  de  Schan-Je- 
han ,  816  ô5  fuiv.  Il  fait  la  guerre 
aux  Portugais.  Quels  en  font  les  mo¬ 
tifs.  Prife  d’Cugli.  Sort  de  fa  garni- 
fon.  Vie  voluptueufe  de  Schah-Jehan. 
Sa  lubricité.  Il  eft  foupçonné  d’un 
commerce  inceftueux  avec  fa  fille.  Ses 
amufemens  féroces,  8zz  &  fuiv.  Où 
il  tranfporte  fa  cour.  Fondemens  ci¬ 
mentés  de  faug  humain.  Son  avarice. 
Mépris  où  il  tombe.  Outrages  qu’il 
foudre.  Il  remet  à  fon  fils  aîné  le  foin 
du  gouvernement.  Portrait  de  fes 
quatre  enfans  ,  Dara ,  Sujah  ,  Au- 
rengzeb  &  Morad.  Dara  fe  rend 
odieux.  Vie  voluptueufe  de  Sujah. 
Occupations  de  Morad.  Hypocrifie 
d’Aurengzeb.  Plufieurs  Rois  de  l’Inde 
font  attaqués.  Entreprife  d’Aurengzeb 
fur  le  Royaume  de  Golconde.  Mala¬ 
die  de  Schah-Jehan.  Bruit  de  fa  mort. 
Guerre  civile  que  ce  bruit  occafiGnne. 
Evénemens  divers  de  cette  guerre. 
Emprifonnement  de  Schah-Jehan. 
Fin  tragique  de  Dara  ,  de  Morad  & 
de  Sujah.  Couronnement  folemnel 
d’Aurengzeb.  Ambalfades  qu’il  reçoit. 
Sa  politique  rafinée.  Réglemens' di¬ 
vers.  Plaifir  qu’il  prend  a  comparer 
fon  gouvernement  avec  celui  de  fon 
pere,  Sz8  <S 'fuiv.  Ses  delfeins  furVi- 
fapour  &  Golconde.  Situation  où  fe 
trouvent  ces  deux  Etats.  Par  qui  fis 
étoient  l’un  &  l’autre  gouvernés.  Se- 
vagi  fufpend  l’entreprife  d’Aureng¬ 
zeb.  Hiftoire  de  ce  chef  des  Marates. 
Ses  fuccès.  Piège  qu’on  lui  tend.  Au- 
rengzeb  fait  mourir  fa  propre  feeur. 
Il  fait  empoifonner  fon  pere  Schah- 
Jehan.  Plan  de  conquête  ôc  de  gou¬ 
vernement  qu’il  fe  propofe.  Il  faic 
attaquer  le  Pvoi  d’Achem.  Mue  de 
cette  entreprife.  Révolte  feinte  de 
Schah-Halam.  Son  motif.  Ses  fuites. 
Vidoire  remportée  par  les  Patanes,. 

8  J  4  &  fuiv.  Troubles  excités  pat  des 
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Faquirs.  Viéloire  qu’ils  remportent. 
Quelles  armes  employé  Aurengzeb 
pour  les  réduire.  Soldat  Patane  qui  fe 
donne  pour  Schah  -  Sujah.  Guerre 
contre  Sevagi.  Oppreflîon  des  Raje- 
putes.  Aurengzeb  marche  en  perfon- 
ne  contre  le  Rana.  Son  fils  Akebar  fe 
fouleve.  Guerre  contre  les  fils  de  Se- 
va^i.  Guerre  contre  le  Vifapour.  Con¬ 
quête  du  Royaume  de  Golconde. 
Conquête  du  Vifapour.  Pillage  de 
Golconde.  Humiliation  &  mort  d’Ab- 
doul-Hatfen  ,  $69  &  fuiv.  Guerre 
contre  Sombagi.  Fin  tragique  de  ce 
Prince.  Efforts  inutiles  contre  Rama- 
Raja  fon  frere  ,895.  Akebar  fe  pré¬ 
fente  avec  une  armée  Perfane.  Il  eft 
obligé  de  fe  retirer.  Difpofitions 
d’Aurengzeb ,  relativement  à  fa  fiuc- 
ceffion.  Réflexion  fur  ces  difpofitions. 
Mort  de  ce  Prince.  Jugement  qu’on 
en  porte.  Révolutions  qui  fuivent  fa 
mort.  Noms  de  Princes  aufîî-tôt  dé¬ 
trônés  que  couronnés  ,  899  &  fuiv. 
Muhammed.  Service  que  rend  à  cet 
Empereur  Azazia.  Reconnoiffance 
qu’il  en  marque.  Naiffance  d’Azazia, 
furnommé  Nizam-EI-Moulk.  Incur-. 
lion  des  Marates.  Révolution  opérée 
par  Thamas-Kouli-Khan  ,  909  &  f. 
Voyez  Indes.  Tamerlan.  Rois.  Prin¬ 
ces.  Perfonnages.  Traits.  Phéno¬ 
mènes. 

Empereurs  (  noms  d-’  )  Tartares. 
Alingé  partage  fes  Etats  entre  fes  fils 
Tatar  &  Mogul  ,  zoj\  Ogouzkhan 
(  le  Mogol  )  réunit  les  deux  couron¬ 
nes.  Ses  conquêtes.  Quelles  nations 
font  forties  de  la  fiennc.  Quel  pays 
elle  habitoit.  Comment  elle  eft  ap¬ 
pelée  par  les  hiftoriens  Chinois,  ibid. 
Me-Te,  Prince  des  Tartares  Occi¬ 
dentaux  ,  tue  fon  pere  Teou-Man  ,  & 
foumet  toute  la  Tartarie.  Quels 
étoient  fes  vafTaux.  Adminiftration 
de  fon  Empire  ,114.  Il  arme  contre 
la  Chine.  Quels  motifs  fufpendent  fa 
conquête.  Etendue  de  fes  Etats,  ibid. 
Laocham  ,  Tanjou  de  la  Tartafie, 
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entre  en  Chine  &  y  brûle  plufieurj 
villes,  zi  f.  Il  chaffe  de  leur  pays  les 
Tartares  Yve-Chi.  Où  ils  fe  retirent, 
ibid.  La  nation  des  Su  détruit  l’Em¬ 
pire  des  fuccefleurs  d’Alexandre.  Du¬ 
rée  de  l’Empire  des  Yve-Chi  ,  qui 
font  les  Indo-Scythes  des  Grecs.  Trai¬ 
tés  de  paix  entre  les  Chinois  &  les 
Taitares,  zi 6.  L’Empire  des  Huns 
du  nord  eft  détruit  par  les  Tartares 
Siempi,  Z19.  Il-Khan  fonde  l’Empire 
des  Turcs  Orientaux,  zzf.  Le  Grand 
Khan-Kie-Li-Khan  eft  pris  par  les 
Chinois.  La  Tartarie  paffe  fous  le 
joug  des  Sie-Yen-To.  Le  Turc  Seli- 
Pi-Khan  les  attaque  &  rétablit  l'Em¬ 
pire  de  fa  nation.  Ravages  des  Tar¬ 
tares  dans  les  provinces  feptentriona- 
les  de  la  Chine.  Les  peuples  du  Tibet 
attaquent  ces  parties,  zz  6.  Les  Turcs 
Hoei-Ke  font  chaflés  par  les  Ke-Kia- 
Su.  Les  Khitans  &  les  Niutché  ont 
l’Empire  de  la  Tartarie  jufqu’au  tems 
de  Genghiskhan,  ibid  &  fuiv.  Te- 
mongin,  furnommé  Gengiskhan.  Son 
origine  miraculeufe.  Sa  nailfance  , 
z  j  1.  Il  détruit  la  famille  du  Prêtre- 
Jean  ,  foumet  les  Igours  ,  attaque 
Yun-Tfi  ,  Empereur  des  Niutché,  & 
porte  la  guerre  dans  le  Kharifme.  Ses 
fuccès.  Confeil  qu’il  donne  à  fes  en- 
fans.  Sa  mort.  Etendue  de  fa  domi¬ 
nation,  z  3  z  6f  fuiv.  Nombre  de  fes 
concubines.  Des  enfans  qu’il  laiffe  , 
Z35.  Manière  dont  fes  Etats  étoient 
adminiftrés.  Son  éloge,  ibid.  Loix 
que  Petis  de  la  Croix  lui  attribue  ,13  6» 
Oktai,fiîs  de  Genghiskhan.  Sa  con¬ 
duite.  Eloge  de  fon  miniftre  Ilitchout- 
fai.  II  attaque  les  Nieutché.  Nombre 
des  villes  qu’il  détruit  dans  le  Chenfî. 
Aélions  de  bravoure  &  de  fidélité  des 
Chinois.  Siège  de  Kai-Fong-Fou.  Un 
million  d’hommes  y  périt  en  feize 
jours.  Il  fe  ligue  avec  lesSongs  &  dé¬ 
truit  l’Empire  des  Nieutché,  Z38  & 
fuiv.  Une  armée  de  quinze  cens  mille 
hommes  fe  répand  par  fes  ordres  en 
Rufliç,  en  Pologne,  en  Hongrie.  Dé- 
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tail  de  cfctte  expédition  qui  effraye 
toute  l'Europe  ,  142.  &  fuiv.  Il  atta¬ 
que  les  Empereurs  Songs.  Ses  fuccès. 
Ses  revers,  146.  Sa  mort.  Son  éloge, 
2-47-  Régence  de  Tourakina-Kha- 
toun  ,  148.  Gaïouk.  Cérémonie  de  Ton 
inffallation.  Ehfcoursqui  lui  e(f  tenu  , 
2.5  1 .  Ce  qu’on  doit  penfer  de  fa  pente 
au  Chriffianifme,  zjz,  Il  veut  en¬ 
voyer  des  ambafladeurs  en  Europe. 
II  renvoyé  ceux  des  Aflafîlns  &  me¬ 
nace  ceux  du  Calife.  Projet  qu’il  for¬ 
me  d’une  expédition  qui  doit  durei 
dix-huit  ans.  Son  objet.  Il  meurt  . 
ibid.  Régence  dOgoulgantrufsh  . 
254.  Mangoukhan.  Diftribution  qu’il 
fait  des  gouvernemens.  Il  nomme 
fon  frere  Kublai  Viceroi  de  la  Tarta- 
ric  &  des  provinces  de  Chine.  Sage 
conduite  de  ce  dernier,  zff.  Trou¬ 
bles  dans  la  Tartarie ,  ibid.  Amniftie 
générale.  Ordre  donné  à  Hou- Lagon 
d’attaquer  le  Calife,  z y 6.  Réponfe 
faite  aux  ambafladeurs  de  Saint  Louis. 
Mangou-Khan  fait  attaquer  les  Songs. 

Il  police  les  Mogols.  Il  dépouille  Ku¬ 
blai  de  fon  gouvernement.  Caufes  de 
la  difgrace  de  ce  dernier.  Conduite 
qu’il  tient.  Mangou-Khan  marche 
lui-même  contre  les  Songs.  Belle  dé- 
fenfe  des  Chinois.  Siège  de  Hotcheou. 
Mangou-Khan  eft  tué  dans  un  af- 
faut,  z  y  7  <&  fuiv.  Kublai  met  en  fuite 
une  flotte  Chinoife ,  aflîége  Vout- 
Chang-Fou  &  fe  retire.  A  quelles  con¬ 
ditions.  Il  eft  nommé  Grand-Khan. 
Obffacles  à  fa  nouvelle  dignité  qu’il 
rencontre  &  qu’il  lève.  Il  cherche  à 
illuftrer  fon  régné  par  les  fciences , 
par  les  armes ,  &c.  Etabliflemens  à 
cet  égard.  Son  ambafladeur  à  l’Em¬ 
pereur  Song  eft  arrêté.  Il  continue  la 
guerre  en  Tartarie.  Ses  fuccès.  La  dé- 
fertion  de  Litun  lui  enleve  le  Chan- 
tong.  Kublai  diflïmule.  Son  avidité 
pour  l’argent.  Il  établit  des  collèges 
èc  des  académies.  Moyens  dont  il  ufe 
pour  aflurer  fon  invafion  dans  l’Em¬ 
pire  des  Song.  Arigbcuga  fon  frere  , 
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implore  fa  clemcnce.  Troubles  dans 
la  Tartarie  occafionnés  par  Caidou. 
Caraéleres  alphabétiques  donnés  aux 
Mogols.  Kublai  donne  a  fa  Dynaftie 
le  nom  d’Yven.  Guerre  avec  les  Songs. 
Siège  de  Siang-Yang.  Sa  prife.  Ef¬ 
forts  de  bravoure  des  Chinois.  Traits 
finguliers  de  patriotifme,  de  valeur, 
de  fidélité,  de  grandeur  dame  &  de 
de'fefpoir.  L’Empereur  Song&  fa  mere 
fe  rendent  à  Kublai.  Moralité  de  la 
femme  de  ce  Prince  à  ce  fujet.  Trou¬ 
bles  en  Tartarie  excités  par  Caidou  , 
161  &  fuiv.  Nouveaux  efforts  des 
Chinois  en  faveur  des  Songs.  Bra¬ 
voure  de  Tchang-Chi-Kiai.  Noble 
difeours  de  Loufieonfou.  Kublai  eft 
paifible  pofle fleur  de  l’Empire,  Z77. 
Il  échoue  dans  fon  entreprife  contre 
le  Japon.  Une  de  fes  armées  eft  bat¬ 
tue  dans  le  Tonquin.  Mort  de  fa 
première  femme ,  ibid.  Il  cherche  a 
faire  fleurir  les  fciences,  Z78.  Révolte 
dans  le  Foukien.  Singularité  de  fa 
caufe,  ibid.  Conquête  du  Pégu  ,  Z79. 
Mort  du  Prince  Tchenkin.  Son  éloge , 
180.  Nouveaux  troubles  excités  par 
Caidou,  ibid.  Attachement  de  Kublai 
pour  les  Lamas.  Outrage  fait  à  un  de 
fes  ambafladeurs,  z8z.  Sa  mort.  Son 
eloge ,  Z83.  Nombre  de  fes  femmes. 
De  fes  enfans.  Détail  relatif  à  fes  con¬ 
cubines,  Z84.  Son  goût  pour  le  Chrif- 
tianifme.  Conditions  auxquelles  il 
confentoit  à  l’embrafler  ,  z8;.  Ti- 
mour,  autrement  Tching-Song,  lui 
fuccéde.  Ses  premiers  foins,  z  S  7.  Ses 
mauvais  fuccès  contre  le  Papeflfou  & 
au  Pégu.  Troubles  excités  par  les 
Miaotfe ,  z88.  Toute  la  Tartarie  eft 
réunie  à  l’Empire.  Mort  de  Timour. 
Son  éloge,  z8<>.  Caïchan ,  nommé 
parles  Chinois  Vou-Tfong,  lui  fuc¬ 
céde.  Il  fait  mourir  Honanra,  petit- 
fils  de  Kublai  &  déclare  Prince  héri¬ 
tier  Aldgiaptou ,  ibid.  Caraélère  de 
Vou-Tfong.  Edit  en  faveur  des  Bon¬ 
zes  ,  Z90.  Il  fait  mourir  le  Prince 
Toula,  Conjuration  de  fon  fis  &  fes 


fuites.  Impofition  des  Lamas  à  la 
taille.  Billets  fervanr  de  monnoie. 
Mort  de  Vou-Tfong,  ibid  Sc  191. 
Aldgiaptou  nommé  par  les  Chinois 
Gin-Tfong.  Beauté  de  fon  règne  Ses 
divers  réglemens.  De  quoi  l’hiftoire 
le  loue.  Sa  mort.  Son  humanité  ,  ibid 
Ci  fuiv.  Chotepalakan  ou  Yng-Tfong. 
Par  où  il  eft  cher  à  fes  peuples  ,  19  3. 
Cenfeurs  mis  à  mort.  Confpiration 
étouffée.  Prohibition  faite  aux  Ma- 
hométans.  Ce  Prince  eft  alTalîine  , 
a^4.  Efuntimour  ou  Tai-Ting,  pe¬ 
tit-fils  de  Kublai.  Raifons  de  le  foup- 
çonner  d’avoir  eu  part  à  1  afiafïinat 
de  fon  prédécefleur.  Il  réprime  les 
Lamas.  Par  où  il  plaît  aux  Chinois. 
Par  où  il  s’attire  leurs  reproches.  Sa 
mort  ,  ibid.  Bataille  entre  fon  fils 
Afoupika  8c  Daouatmour ,  fils  de  Caï- 
chan.  Afoupika  eft  tué.  Daouatmour 
proclame  Koufchilai  Khan  &  régné 
Cous  fon  nom.  Mort  de  Koufchilai. 
Daouatmour  eft  foupçonné  de  cette 
mort.  Les  Miaotfe  fe  loulèvent.  Mort 
de  Daouatmour,  autrement  Vent- 
Song.  Il  eft  blâmé  des  honneurs  ren¬ 
dus  au  Grand  Lama.  En  quoi  confif- 
toient  ces  honneurs,  195.  Ilintchi- 
pan.  Son  inftallation.  Sa  mort,  t$6. 
ToucatmourouChunti.  Soncaraélère. 
Il  caufe  le  mécontentement  public. 
Il  févit  contre  la  mémoire  de  Daouat- 
moun  Par  ou  il  révolté  les  docteurs. 
Soulevemens  divers.  Defenfes  aux 
Chinois  d’apprendre  le  Mogol  Sc  d’a¬ 
voir  des  armes.  Plufieurs  des  révoltés 
prennent  le  titre  d’Empereur.  Tou- 
catnaour  s’adonne  pendant  ce  tems  à 
la  magie.  Ses  amufemens.  Révolté  de 
Tchou.  Sièges.  Combats.  Toucat- 
niour  appelle  les  Princes  Tartares  à 
fon  fecours.  Succès  de  Tchou.  Sub- 
verfion  de  laDynaftie  desYven.  Fuite 
de  Toucatmour.  Sa  mort.  Expullion 
des  Tartares  ,  2.96  6 'fuiv.  Réflexions 
fur  la  Dynaftie  des  Yven  Sc  fur  les 
guerres  de  la  Chine,  j  1 1.  Empereurs 
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Chinois ,  ibid  &  fuiv.  Nechingouang 
fait  proclamer  Empereur  Chuntchi, 
frere  de  Taitfong  ,  356.  Conduite 
qu’il  fait  tenir  ail  jeune  Empereur, 
ibid.  Guerres  à  foutenir  pour  alfurer 
la  conquête.  Guerre  contre  le  Prince 
de  Fou  ,  357.  Echecs  des  Tartares. 
Par  où  occafionnés  ,  3  58.  Guerre 

contre  le  corfaire  Chinchilong.  Ses 
fuccès,  3  39.  Contre  l’Empereur  Tang. 
Générofité  de  ce  Prince ,  ibid.  Révolte 
du  Chenfi.  Par  où  elle  eft  occafion- 
née,  3  <33.  Mort  de  Nechingouang. 
Chuntchi  règne  par  lui-même  ,  3  66. 
Courfes  de  Chinchikong  ,  ibid.  Am- 
balfade  des  Hollandois.  Son  objet. 
Ambaifadeurs  du  Czar.  Ils  ne  font  pas 
admis.  Pourquoi.  Ambaifadeurs  du 
Grand-Mogol ,  3^7 •  Suite  des  cour¬ 
fes  de  Chinchikong ,  ibid.  Outrage 
fait  par  Chuntchi  à  un  Seigneur  Tar- 
tare.  Funérailles  cruelles  qu  il  fait  a 
fa  femme.  Il  meurt.  Ce  qu’il  fe  re¬ 
proche  en  mourant  ,  369.  Son  fils 
Canghi  lui  fuccéde.  Avantage  rem¬ 
porté  par  une  flotte  Tanare  fur  celle 
de  Chinkinmay  ,  371.  Perfecutioti 
contre  les  milfionnaires  Sc  fes  fuites, 
374.  Révolte  d’Oufang-Kouei ,  376. 
Il  arme.  Confpiration  de  fon  fils. 
Comment  elle  eft  découverte.  Ses 
fuites,  377.  Beau  mot  de  Canghi. 
Ligue  que  forme  Gufangkouei.  Dif- 
putes  entre  fes  alliés.  Mort  de  ce 
brave  Prince.  Pacification  générale  , 
ibid  &  fuiv.  Challes  annuelles  en 
Tartarie  ordonnées  par  Canghi.  Leur 
objer.  Leur  defeription ,  380.  Expofé 
de  l’origine  des  guerres  entre  les 
Rulfes  &  les  Chinois.  Détail  des  hof- 
tilicés  refpeétives.  Réglement  des  li¬ 
mites.  Conditions  du  traité.  Manière 
dont  l’obfervation  en  eft  jurée ,  ibid 
£’  fuiv.  Guerre  contre  Kaldan  Khan 
des  Eleuthes,  387-  Contre  Bofuktu, 
39;.  Exil  du  fils  aîné  de  Canghi, 
A  quelle  occafion  ,  397*  Guerre  con¬ 
tre  Zigan-Araptan ,  398.  Difcours  de 

Canghi 
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Canghi  au  légat  du  Pape,  400.  Sou-  fuccès.  Defcente  dans  I’ifle  de  2ebu. 
le  vendent  de  1  Ifle  de  Formofe.  Mort  Fondation  de  la  ville  de  Nombre  de 
de  Canghi.  Son  éloge  ,  ibid.  Yongr-  Dios.  Quels  peuples  avoient  des  pré- 
ching  lui  iuccéde.  Sa  conduite  envers  tentions  fur  les  Philippines.  Expédi- 
les  fieres.  Cabale  imputée  au  Pcre  tion  de  François  de  Sando  fur  Bornéo. 
Morao.  Proscription  du  Chriftianif-  Importance  des  Philippines  peu  con¬ 
fie.  Deltruébion  des  églifes.  Eloge  nue  des  Efpagnols ,  744.  A  quoi  ils 
0  Yongtching.  Sa  mort ,  401.  Yen-  doivent  la  docilité  des  Infulaires  , 
Long.  Démêlés  de  l’amiral  Anfon  755.  Confpiration  des  Chinois  établis 
avec  les  Chinois,  404  &  fuiv.  Voyez  à  Manille.  Autre  entreprife  des  Chi- 
Uunt:.  Empereurs  Chinois .  Tartarie.  nois ,  76  8.  Le  Roi  d’Efpagne  défend  , 
*Jls'  Y r*nces'  Khans.  Personnages,  fous  peine  de  la  vie,  aux  fujets  des 
nglots.  Danois ,  &c.  Miffionnaires.  Provinces-Unies  ,  le  commerce  des 
raies.  Phénomènes.  Tamerlan.  Indes  ,771.  Les  Efpagnols  échouent  à 

Empires.  De  la  Chine.  Voyez  Chi-  Ternate.  Conquête  des  Moluques  par- 
ne.  Du  Japon.  Voyez  Japon.  Du  Mo-  d’Acugna.  Détails  de  fon  expédition, 
gol.  Voyez  Indes  &  Empereurs  M.o~  Il  meurt  par  le  poifon.  De  quoi  il  eft 

§°^s’  blâmé.  La  protedion  des  Moluques 

iirtere  de  la  Chine.  De  quoi  elle  efl  ruine  les  Philippines.  L’Efpagne  eft 
compofee.  A  quoi  elle  fert.  Saconfec-  fur  le  point  de  les  abandonner.  Rai- 
tion  eft  mife  au  rang  des  arts  libé-  fon  pieufe  qui  engage  à  les  confer- 
iaux,4^9.  ver,  774.  Manière  dont  les  Efpa- 

Enfans.  Comment  ils  font  elevés  gnols  s’attachent  la  noblelfe  des  Mo- 
au  Japon ,  izo.  Ceux  oes  Tonofamas  luques,  781.  Us  y  négligent  l’entre- 
e  font  tous  à  Jedo,  ixo.  Les  puînés  tien  de  leurs  forts  &  fe  retirent  aux 
oes  Glands  &  meme  des  Rois  ,  font  Philippines  ,  8z6.  Voyez  Indes . 

confacres  au  fervice  des  autels,  zj.  Royaumes.  If  es .  Rois.  Perfon- 
Dans  quel  pays  la  difformité  des  en-  nages. 

fans  les  faifoit  mettre  à  mort,  610.  Efpions.  Ils  font  répandus  par-tout 
Enfans  eleves  par  des  nourrices  muet-  au  Japon  ,  103. 

tes>  773-  Etoiles.  A  quoi  les  noms  qu’on 

Epee.  Au  Japon,  quiconque  îa  tire  leur  donne  à  la  Chine  font  relatifs, 
contre  quelqu’un  eft  puni  de  mort,  Z78. 

11 4-  Etrangers.  A  quoi  ils  font  aftreints 

Epitaphe  fingulière,  317.  au  Japon  ,  8  8. 

Epreuves.  Quelles  font  celles  ad-  Eunuques.  En  quel  teins  chargés  à 
mifes  au  Japon  en  matière  criminelle ,  la  Chine  du  gouvernement,  zi^. 

1 3  3  •  Leur  infolent  pouvoir  fous,  la  Dynaf 

Efpagnols.  Leur  etabliflement  à  tie  des  Tong,  zzj.  Gin-Tfong  les 
Tidor  aüarme  les  Portugais,  717.  exclut  de  la  magiftrature,  z^z. 

Ceux-ci  les  attaquent.  Belle  défenfe  Européens,  (les)  n’ont  ,  depuis 
des  Efpagnols ,  ibid.  Reunion  du  Por-  16 87  ,  aucune  connoilfance  de  ce  qui 
tugal  à  1  Efpagne  fous  Philippe  II.  fepaffeau  Japon,  7 7.  A  quoi  il  faut 
Pierre  Sarmiento  part  pour  les  Mo-  attribuer  leurs  fuccès  dans  l’Orient, 
luques.  Il  eft  reçu  à  Motir.  Il  eft  rc-  68p.  Par  .où  ,  avant  Colomb,  ils  re~ 
pouite  à  Ternate.  Il  retourne  aux  cevoient  les  marchandifes  des  Indes, 
Philippines.  Comment  les  Efpagnols  690 

regai  doient  ce  dernier  etabliffement.  Excrémcns  employés  à  la  défenfe 
Piojet  de  Philippe  II,.  Son  peu  de  d’une  place,  8 zi. 

-  Cccccc 
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F. 

Fimtne.  (  une  )  fait  périr  treize 
millions  d’hommes  à  la  Chine , 
196. 

Faveurs.  En  quel  endroit  l’obten¬ 
tion  de  celles  d’une  nouvelle  époufe 
eft  un  fujet  de  fête  publique  ,785. 

Femmes.  Elles  font  efclaves  a  la 
Chine,  197.  Vie  retirée  de  celles  du 
Japon,  162.  Leur  attachement ,  16 3. 
Elles  font  punies  de  mort  pour  les 
moindres  privautés,  ibid.  Celles  des 
Tonofamas  font  en  otage  à  Jedo, 
1 10. 

Filles.  Elles  ont  au  Japon  la  même 
éducation  que  les  garçons ,  m.  Filles 
appellées  efprits  céleftes,  Ce  que  c’eft  , 
301.  Qui  fe  tiennent  près  du  trône 
de  Tchingtfon.  Leur  emploi  ,  3 17. 
Publiques.  Voyez  Cou  ti faunes. 

Flèches  enflammées,  171.  Garnies 
«Tétoupes  ardentes ,  67  3.  • 

Fleuves.  Amur.  (  1’  )  Ses  différent 
noms.  M.  Muller  en  a  donné  l’hiftoi- 
re  ,  381,  51  s-  Gange,  (  le ’l  515. 
Gihon  ,  (le)  ibid.  Hoang-Ho,  (le) 
Ibid.  Indus,  (!)  ibid.  Irtifch ,  (T) 
541.  Jenifea,  (la)  515.  Kiang.  (le) 
525.  Les  Mancheoux  le  paflent  à  la 
lueur  de  plufieurs  milliers  de  lanter¬ 
nes,  3  ç8.  Lena,  (la)  515.  Obi,  (T) 
ibid.  Selinga,  (la)  ibid.  Sihon,  (le) 
ibid.  Tamerlan  lepalfe  furies  glaces-, 
6%t.  Songari,  (le)  527.  Ufuri,  (!’) 
528. 

Fo'ifne.  On  appelle  ainlî  le  culte 
3e  Foë.  Ses  préceptes.  Epreuves  par 
©ù  les  Bonzes  font  palfer  leurs  initiés. 
Comment  ils  féduifent  les  femmes. 
Sous  quelles  formes  Foë  eft  repréfen- 
té,  481. 

Fong-Hoang.  Oifeau  chimérique. 
En  quel  tems  les  Chinois  difent  qu’il 
f>aroît ,  204. 

France.  Compagnie  de  commerce 
qui  s’y  forme  pour  la  Chine.  Révolu¬ 
tions  quçliç  éprouve?  3  69, 
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François.  Uné  Compagnie  cfe  CofTH 
merce  de  cette  nation  fe  forme  2 
Saint-Malo.  Pyrard  va  aux  Maldives  * 
■761.  Réunion  de  la  compagnie  de 
Girard  &  de  celle  de  Muitïon.  Beau- 
lieu  arrive  à  Bantam.  Profits  des  in- 
téreflés,  8c6.  Par  où  eft  préparé  le 
premier  établilîement  des  François  à 
Surate,  814.  Récapitulation  de  diffé¬ 
rentes  Compagnies.  M.  Colbert  en 
forme  une.  Avantages  qui  lui  font 
accordés.  Envoi  d’une  flotte  à  Mada- 
gafear.  Son  fuccès.  Caron  &  Marcara 
font  chargés  de  faire  un  établiiTement 
aux  Indes.  Méfintelligence  qui  fe  mec 
entr’eux.  Avantages  obtenus  à  Gol- 
conde  par  Marcara.  Il  eft  calomnié. 
M.  de  la  Haye  attaque  inutilement 
Punto-Galié.  Il  enleve  S.  Thomé  , 
qui  eft  repris  par  Van-Goens.  Martin 
fe  rend  à  Pondichéri.  T  raité  qu’il  fait 
avec  Sevagi.  Pondichéri  défigné  pour 
principal  entrepôt.  Factories  de  la 
compagnie.  Elle  perd  fon  crédit ,  850. 
Éloge  du  gouvernement  de  M.  Mar¬ 
tin  ,  885.  Les  François  font  obligés 
d’évacuer  Bancok  dans  le  Royaume 
de  Siam  ,892.  Révolutions  qu’éprou¬ 
ve  la  compagnie,  907.  Voyez  Indes, 
Royaumes.  If  es.  Chine.  Perjon - 
nages. 

Fufées  volantes  garnies  de  pointes 
de  fer,  675, 

G* 

Gazette.  Nature  de  celle  qui  fc 
diftribue  tous  les  jours  à  Pékin, 

44  *  •  ^ 

Galerie  fuperbe  bâtie  par  Schah^ 

Jehan ,  822. 

Gin-Seng.  Son  prix.  A  quoi  l’on 
connoxt  Ion  âge  ,527. 

Goua-Talipacour.  Nom  du  Souve¬ 
rain  Pontife  des  Tartares,  3  30. 

Gouvernement.  La  fociété  domef- 
tique ,  modèle  des  premiers  gouver- 
nemens,  194.  Il  eft  defpotique ,  mai» 
paternel ,  à  la  Chine  dans  les  prs- 
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Imiers  tefflS.  Conféquences  de  ce  point 
de  départ  ,  19;.  Les  Chinois  croient 
le  monde  difpofé  fur  le  modèle  de 
leur  gouvernement,  ibid.  Suites  de 
cette  opinion  ,  20 6.  Celui  du  Japon 
eft  defpotique ,  103.  Moyens  em¬ 
ployés  à  fa  formation  ,116. 

Guebres.  Tamerlan  les  fait  écorcher 
?ifs,  677. 

Guerre.  (  fujet  de)  fîngulier,  288. 
Guinée.  (  les  habitans  de  la  nou¬ 
velle  )  reffemblent  aux  habitans  de  la 
Guinée,  leurs  antipodes,  199. 

H. 

HrsroiRz.  En  quoi  celle  de  la 
Chine  eft  recommandable,  298. 
Difcours  fur  l’hiftoire  ancienne  de 
cet  Empire  &  de  la  Tartarie,  177. 
Sur  leur  hiftoire  moderne,  228.  Sur 
celle  du  Japon  jufau’à  l’arrivée  des 
Portugais  ,  1.  Sur  la  même  depuis 
leur  arrivée,  14.  Sur  l’hiftoire  an¬ 
cienne  des  Indes,  601.  Sur  leur  hif¬ 
toire  moderne  ,659. 

Hiftoire  Naturelle  de  la  Chine.  Sa 
température.  Caufe  des  maladies  , 
422.  Nature  différente  de  fon  ter¬ 
ritoire,  423.  Productions.  Riz.  Ar¬ 
bres  fruitiers.  Vignes.  Le  Polomie. 
Ce  que  ceft.  Végétation  en  hiver  au 
moyen  de  navets  creufés.  Fleurs  , 
424.  Tfichu  (le)  ou  arbre  au  ver¬ 
nis.  Sa  deferiprion.  Bambou,  (le)  Ses 
différens  ufages,  425!  Thé.  Ses  dif¬ 
férentes  efpèces.  Maniète  de  le  pren¬ 
dre,  426.  Coton.  Gin-Seng.  Ses  pro¬ 
priétés  Par  qui  la  récolte  en  eft  faite  , 
ibid.  Ku-Y  ,  plante  fabuleufe.  Tcha- 
Yeou.  Plantes  aromatiques  ,  427. 

Hommes  -  Ours. 
VolatiHes , 
ibid.  Poiflons.  Différentes  fortes  de 
pêches.  Infeéfes.  Propriété  fabuleufe 
d'une  efpèce  de  lézard.  Foflîles  & 
minéraux  ,  428.  Hiftoire  Naturelle 
du  Japon.  Sa  tempéiature ,  91.  Les 
.fremblemens  de  terre  y  font  fré- 


Beftiaux.  Tigres 
Chevreuil  odoriférant 
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quens,  92.  Combien  ils  y  font  confî- 
dérables.  Montagne  engloutie,  73. 
Ville  prefqu'abîmée ,  92.  A  quoi  ils 
font  attribués  ,  quelle  eft  leur  caufe 
véritable  ,  ibid.  Volcans.  Celui  du 
Mont  Fefi,  Celui  du  Mont  Ufen ,  ibid. 
Fontaines  chaudes.  Difette  d’eaux 
douces,  93.  Les  mers  du  Japon  font 
orageufes.  Son  terroir  eft  montagneux 
&  infertile,  ibid.  Métaux  &  miné¬ 
raux,  94.  Le  Fer  y  eft  rare.  Il  ne  s’y 
trouve  ni  antimoine  ,  ni  fel  ammo¬ 
niac,  ni  vif-argent,  ibid.  Perles.  Elles 
y  font  communes  ,  ainfi  que  les  cor  ¬ 
nalines,  les  jafpes  &  les  agathes,93. 
Ambre.  Quelles  maffes  on  y  en  ra- 
rnalfe  3  péfanteur  prodigieufe  d’une 
de  ces  maffes  ,  gardée  a  Amftcrdam, 
ibid.  Les  Japonnois  falfîfient  l’ambre 
moyen  de  reconnoître  la  falfificarion  » 

96.  Productions  des  terres  cultivées, 

97.  Produirions  fîngulières  :  le  kaadfi 
ou  arbre  du  papier  ,  efpèce  de  mû¬ 
rier  3  ce  qu’il  fournit  :  i’arufi  ou  ar¬ 
bre  du  vernis,  il  diffère  du  tfichu  de 
la  Chine  &  de  l’arbre  du  vernis  des 
Indes ,  ibid.  Quadrupèdes.  Ils  font 
peu  nombreux  au  Japon ,  où  il  n’y  z 
ni  ânes,  ni  mulets,  ni  chameaux  ,  ni 
éléphans ,  98.  Quadrupède  d’une  na¬ 
ture  merveilleufe  ,  qui ,  lorfqu’il  de¬ 
vient  vieux ,  fe  jette  dans  la  mer  Sc 
s’y  transforme  en  poiffon,  22.  Vola- 
tilles.  Elles  y  font  encore  plus  rares, 
ibid.  Grues  :  elles  y  font  fort  commu¬ 
nes  &  familières  Défenfe  ,  fous  pei¬ 
ne  de  mort,  de  les  tirer  fans  permit- 
fion  ,  99.  Cicognes.  Elles  y  jouiffent 
de  l’hofpitalité.  Pigeons.  Pourquoi 
l’on  n’y  en  éleve  point.  Fourmi  blan¬ 
che  ,  reptile  fingulier.  Il  fe  tapiffe 
fous  terre.  PoifTons.  Les  côtes  en  font 
remplies.  Tortues  allez  grandes  pour 
couvrir  un  homme  de  leur  écaille. 
Refpeél  des  Japonnois  pour  cer  ani¬ 
mal,  ibid.  Ecieviffcs  plus  pleines  dans 
le  tems  des  nouvelles  lunes,  100.  Awa- 
bi,  coquillage.  On  en  joint  une  tranche 
à  tous  les  préfens  que  l’on  fait  ^ibid? 

Cccccc  ij 


- 
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Hollandoîs.  Leur  premier  établif- 
fement  au  Japon.  Comptoir  qu’on 
leur  accorde  a  Suranga.  Le  pilote 
Guillaume  Adams  en  faveur  à  la  cour , 
86.  Ils  demandent  à  apporter  feuls  la 
foie  de  la  Chine  ,  87.  Ils  ne  peuvent 
rempli'  leurs  promeiles.  Bruit  preju¬ 
diciable  qui  fe  répand  contr’eux  ,  90. 
Ils  arrivent  à  Surunga.  Avantages 
qu’Adams  obtient  pour  leur  commer¬ 
ce  ,  ÿi.  Ils  offenfent  l’Empereur  en 
demandant  la  confirmation  des  pri¬ 
vilèges  obtenus  du  dernier  Cubo,  99. 
Les  Japonnois  leur  cèdent  un  terrein 
dans  l'ifle  de  Formofe.  Les  Chinois 
les  en  chafient,  105.  Diftinétion  mar¬ 
quée  accordée  à  l’ambafia’deur  de  la 
Compagnie  Hollandoife,  107.  Pierre 
Nuitz  prend  la  qualité  d’amballadeur 
du  Roi  de  Hollande.  Il  eft  renvoyé 
lionteufemeut ,  108.  Il  arrête  pour  fe 
vanger  deux  vaitleaux  Japonnois  dans 
l’ifle  de  Formofe.  Suites  de  cette  ac¬ 
tion  qui  penfe  ruiner  le  commerce  des 
Hoilandois  au  Japon  3  109.  Ils  ani¬ 
ment  l’Empereur  contre  les  miflion- 
naires  &  lui  offrent  d’afliéger  Ma¬ 
cao,  ir  z.  Comment  ils  fe  trouvent 
en  état  de  fournir  le  Japon  ,116.  Ils 
fourniflent  une  artillerie  confidérable 
contre  les  Chrétiens  d’Arima,  action 
qui  leur  attire  la  faveur  de  la  cour  & 
l'horreur  des  Japonnois,  117.  Ils  font 
relie  très  dans  leur  commerce  ,  obligés 
de  fortir  de  Firando  &  de  fe  retirer 
dans  l’ifle  Défima.  A  quoi  ils  attri¬ 
buent  cette  décadence  de  leurs  af¬ 
faires,  izo.  Danger  que  court  l'é¬ 
quipage  d’un  de  leurs  navires,  ni. 
Démêlés  enti’eux  &  les  Japonnois.  Ils 
menacent  de  renoncer  au  commerce 
&  rendent  par  la  leur  condition  plus 
dure,  IZ4.  Nouveaux  coups  portés  à 
leur  commerce.  A  quelle  occafion  3 
116.  En  quoi  il  confifte  maintenant. 
Comment  il  fe  fait,  161.  Fonélion 
principale  de  leur  directeur,  z66.  Ce 
que  l’on  exige  d’eux  dans  une  au¬ 
dience ,  155.  Ils  entreprennent  de 
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fupplanter  les  Portugais  à  la  Chine.' 
Obftacles  qu’ils  rencontrent.  Chofes 
qui  les  favorifent.  Martelief  entre 
dans  la  rivière  de  Canton.  Il  fe  rerire 
devant  une  flotte  Portugaife,  3  5  5- 
Par  ou  ils  fe  rendent  odieux  aux  Chi¬ 
nois  ,  337.  Mauvais  fuccès  de  leur 
entreprife  fur  Macao,  341.  Ils  négo¬ 
cient  avec  les  Chinois.  Ce  qui  rallume 
la  guerre.  Trêve.  Ses  conditions , 
34?.  Ils  brûlent  la  ville  de  Fu-Cheu  , 
344.  Ils  quittent  les  Pifcadores  Si  s’é- 
tablifl'ent  à  Formofe  ,  543.  Ils  font 
battus  devant  Macao,  ibid.  Ils  en¬ 
voyait  une  ambaflade  à  Peking.  A 
quelle  occafion,  367.  Ils  font  chafles 
de  Formofe  par  Chinchikong ,  37°. 
Avantage  qu’ils  remportent  fur  Chin- 
kinmay.  Ils  fe  préfentent  à  Formofe 
&  font  contraints  de  fe  retirer,  371. 
Peter-Van-Hoorn  va  en  ambaflade  à 
la  Chine.  Son  peu  de  fuccès,  373.  En 
quel  tems  ils  parodient  aux  Indes. 
Quels  motifs  les  y  conduifent.  Aflo- 
ciation  de  quelques  marchands  de  Z e- 
lande.  Paflage  cherché  par  le  nord- 
eft.  Lumières  données  par  Corneille 
Houtman.  Formation  de  la  compa¬ 
gnie  des  pays  lointains.  Ifles  recon¬ 
nues  par  Houtman.  Son  arrivée  à 
Bantam.  Réception  qu’on  lui  fait. 
Les  Javans  l’arrêtent.  Combat  entre 
eux  &  les  Hoilandois.  Houtman  re- 
palfe  en  Europe.  M.  Van-Neck  pafTe 
aux  Indes.  Découverte  de  l'ifle  Mau¬ 
rice.  Arrivée  à  Bantam.  Ils  obtien¬ 
nent  la  liberté  du  commerce  à  Arn- 
boine.  Ce  qui  s’y  paffe.  Premier 
comptoir  de  la  compagnie  établi  dans 
l’ifle  de  Banda.  Babou  ,  Roi  de  Ter- 
nate  ,  vient  à  bord  d’un  vaifleau  Hoi¬ 
landois.  Voyage  à  Sumatra  décrit  par 
Davis.  Royaumes  dont  cette  ifle  eft 
compofée.  Promeiles  &  préfens  d’Ala- 
din ,  Roi  d’Achin.  Sa  perfidie.  Se¬ 
mence  qui  enivre,  748  &  fuiv.  Oli¬ 
vier  de  Noort  pénétre  aux  Indes  par 
le  détroit  de  Magellan.  Brigandages 
exercés  aux  Philippines,  Arrivée  de-, 
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tant  Toartam  dans  Pille  de  Java.  Qui 
y  régnoit.  Vander-Hagen  vient  à 
Amboine.  Il  Te  ligue  avec  les  Infu- 
laires  contre  les  Portugais.  Société 
fous  le  nom  de  Compagnie  de  Braban¬ 
çons.  Van-Caerden  vient  à  Achen. 
Accueil  qu’il  y  reçoit.  Perfidie  dont 
«et  accueil  eft  fuivi.  Van-Neck  con¬ 
duit  une  flotte  aux  Moluques,  à  la 
Chine  St  à  Patane.  Préventions  que 
les  Portugais  cherchent  à  donner 
contre  les  H.  llandois.  Combat  entre 
eux  devant  Ternate.  Réception  faite 
aux  Hollandois  à  Patane.  Condition 
exigée  d’eux  par  la  Pleine.  De  quoi 
elle  s’exeufe  envers  eux.  Wolphart 
Harmanfen  bat  auprès  de  Bantam  une 
flotte  Portugaife.  Suites  de  cet  avan- 
tage  j>  759  &  fuiv  Toutes  les  com¬ 
pagnies  de  commerce  font  réunies  en 
un  corps.  Avantages  produits  parleur 
multiplicité.  George  Spiîberg  travaille 
à  s  établir  dans  Pille  de  Ceylan.  Un 
nommé  Don  Juan  étoit  fur  le  trône 
de  Candi.  Spiîberg  lui  offre  fes  fe- 
cours  contre  les  Portugais.  Faveur  où 
font  les  Hollandois.  Alfaflînat  de  leur 
Vice-Amiral.  Excufes  faites  par  Don 
Juan  à  cette  occafion.  Sage  politique 
du  nouveau  Vice-Amiral.  Suite  du 
traité  d’union  des  compagnies  Hol- 
landoifes.  Armement  confîdérable. 
Nouvelle  forme  que  Warvick  donne 
au  comptoir  de  Bantam.  Idée  des  Chi¬ 
nois  furies  Hollandois,  765.  Vander- 
Hagen  menace  les  Portugais  à  Goa 
&  à  Cananor.  Il  obtient  du  Zamorin 
la  liberté  du  commerce.  Il  chalfe  les 
Portugais  de  Fille  d’Amboiiie  St  leur 
enlève  les  Moluques.  Modération  des 
Hollandois  vantée  par  l’auteur  de  la 
lelation  de  ces  expéditions.  Ce  qu’il 
en  faut  penfer ,  769.  Les  Hollandois 
attaquent  inutilement  Malaca.  Ils  fe 
rétablirent  aux  Moluques,  777.  Or¬ 
dres  donnés  à  Van-Caerden  d’inquié¬ 
ter  Mozambique.  Défenfe  à  fes  fol- 
dats  de  mangera  terre  aucune  chofe 
suite.  Raifon  de  cette  défenfe.  Son 


peu  de  fuccès  à  Mozambique.  U  s’em* 
pare  de  Pille  de  Machian.  Caractère 
de  ce  Marin.  Verhoeven  attaque  de 
nouveau  Mozambique.  Avions  bar¬ 
bares  de  cet  Amiral.  Rois  avec  lef- 
quels  il  négocie.  Échange  par  lequel 
il  conferve  l’opinion  de  la  fupériorité 
Hôllandoife.  Le  Roi  de  Johor  lui  1  e- 
fufe  la  permiffion  d’élever  un  fort. 
Offre  que  lui  fait  ce  Prince  de  pren¬ 
dre  &  de  partager  le  Royaume  de 
Patane.  Inftru&ions  qu’il  reçoit  d’Eu¬ 
rope.  Leur  objet,  779.  Van-Hoof 
jette  les  fondemens  d’un  fort  à  Banda. 
Il  brûle  Labakate.  Horrible  cruauté 
de  cet  Amiral.  Il  conclut  la  paix.  La 
profanation  St  le  pillage  des  tom¬ 
beaux  des  Bandanois  y  mettoient  un 
obftacle.  Maxime  des  Hollandois  de 
facrifîer  leur  reffentiment  à  leurs  inté¬ 
rêts.  Querelle  fanglante  à  Bantam 
entr’eux  St  les  Anglois.  A  quelle  oc- 
ca-fion  ils  tranfportent  le  fiége  de  leur- 
commerce  à  Jacatra.  Witter:  infulte 
les  Portugais  aux  Moluques,  Étabhf- 
fement  de  forts  à  Ternate  ,  à  Ma¬ 
chian,  à  Labora.  Tranfport  de  fem¬ 
mes  Hollandoifes  aux  Indes.  Bouf- 
chouwer  conclut  un  traité  avec  FEm- 
pereur  de  Ceylan,  783.  Répartition- 
des  profits  de  la  compagnie,  797. 
Violences  éprouvées  à  Bantam.  Afyie 
offert  à  Java.  Coen  reçoit  ordre  de 
pouffer  le  nouvel  établiiiement  fur  la 
pointe  d’Outong- Java.  Par  qui  il  efl 
traverfé.  Guerre  entre  les  habitans  de 
Jacatra  St  les  Elollandois.  Ces  der¬ 
niers  combattent  une  flotte  Angloife 
St  fe  retirent  aux  Moluques.  Traité 
de  paix.  Mauvaife  foi  des  Indiens  St 
arrêt  de  Vanden-Brock,  Le  Pangoran 
de  Bantam  délivre  les  Hollandois. 
Ils  donnent  à  leur  fort  le  nom  de  Ba¬ 
tavia.  Ils  ruinent  Jacatra.  Paix  entre, 
la  Hollande  St  l’Angleterre.  Ses  con¬ 
ditions.  Ambafladeur  de  Siam  amené 
en  Hollande.  Motifs  St  effets  de  cette 
ambaffade.  Confeil  de  défenfe  établi 
à  Batavia.  Entreprife  fur  les  iflcs  de 
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Banda.  Querelles  entre  les  Anglois  & 
les  Hollandois.  Traité  entre  ces  deux 
nations.  Ses  conditions.  Par  qui  elles 
font  enfreintes.  Anglois  exécutés  à 
Amboine.  Ce  qu’il  faut  penfer  de  la 
confpiration  qu’on  leur  imputoit  , 
809.  Suites  de  la  fondation  de  Bata¬ 
via.  Entreprifes  de  l’Empereur  de  Ja¬ 
va  fur  cette  place.  Il  perd  cent  mille 
hommes  devant.  Nouvel  effort  qu’il 
fait.  Cruautés  que  fes  troupes  exer¬ 
cent  fur  quelques  Chinois.  La  mort 
de  l’amiral  Coen  réduit  la  place  à 
l’extrémité.  Excrémens  employés  avec 
fuccès  pour  chafTer  l’ennemi.  Les  Hol- 
iandois  font  menacés  d’un  troifiéme 
liège.  Mort  de  l’Empereur.  Peu  de 
fuccès  de  fes  fuccelfeurs  contre  les 
Hollandois,  819.  Ils  font  appelés  à 
Ceylan  par  le  Roi  de  Candi.  Leurs 
fuccès  contre  les  Portugais.  Trêve  en¬ 
tre  les  deux  nations.  La  guerre  fe  ral¬ 
lume.  Son  iifue,  814.  Combats  &  né¬ 
gociations  aux  Moluques.  Ils  en  ref- 
tentfeuls  poileffeurs.  Quelle  y  eftleur 
domination,  816.  Entreprife  fur  Pille 
de  Ceram.  Cruautés  qu’ils  y  com¬ 
mettent.  Entreprife  fur  Pille  Macaf- 
far.  Fontaines  qu’ils  empoifonnent. 
Défaite  d’une  flotte  Portugaife.  Con¬ 
ditions  impofées  au  Roi  de  MacaiTar, 
843.  Troubles  dans  cette  ifle.  Spel¬ 
man  en  afture  la  pofteffion.  Conquê¬ 
tes  des  Hollandois  fur  la  côte  du  Ma¬ 
labar.  Us  ailiégent  Cochin.  Iis  lèvent 
le  fiége.  Ils  s’emparent  de  cette  place. 
Le  Pirate  Chinois  Coxinga  les  chalfe 
de  Pille  de  Formofe.  Ils  envoyent  une 
ambalfade  à  Aurengzeb.  Conduite 
qu’ils  tiennent  avec  les  Princes  In¬ 
diens.  Parallèle  de  cette  conduite  & 
de  celle  des  Portugais ,  846,  Moyen 
qu’ils  employeur  pour  donner  l’exclu- 
fion  aux  autres  nations,  849.  Impof- 
ture  avancée  à  Aurengzeb  par  leur 
ambadadeur.  Comment  ce  Prince  la 
relève.  Ils  mettent  en  tutelle  Hoafi , 
Roi  de  Bantam.  A  quelle  occalion.  Ils 
e-ihevent  Pondichéri  aux  François.  Ils 


le  fortifient  &  le  rendent  ,883.  Gueo 
res  dans  Pille  de  Java.  Leur  caufe  & 
leurillue,  897.  Confpiration  à  Bata¬ 
via.  Par  qui  &  comment  tramée.  Com¬ 
ment  étouffée,  904.  Voyez  Chine , 
Japon ,  Indes ,  Royaumes ,  Ijles  ,  Per - 
jonnages. 

Horloge  finguiière,  301. 
Horofcopes  (  un  faifeur  d’ )  mis  à 
mort.  Pour  quelle  caufe,  397. 

I. 

J  s  les.  Fatfifio  (de)  lieu  d’exil  des 
Seigneurs  Japonnois.  Ce  qu’ils  y 
font,  78.  Fiquejo.  (de)  Ses  habitanç 
terminent  leurs  travaux  par  la  mu- 
fique  &  la  danfe ,  79.  Formofe.  Sa 
pofition.  Caraélère  des  peuples  fau- 
vages  qui  l’habitent.  Température  de 
la  partie  habitée  par  les  Chinois.  Sa 
divilion  en  domaines.  Formalités  né- 
celfaires  pour  palier  dans  cette  ille. 
Garnifon  qu’on  y  entretient.  Avan¬ 
tages  corporels  des  Infulaires  fournis 
aux  Chinois.  En  quoi  confifte  leur 
luxe.  Leurs  mœurs,  511.  Genkaifima. 
(de)  Les  Japonnois  la  croient  peu¬ 
plée  d'Oni  ou  diables  noirs,  80.  Hai- 
non.  (  de  )  Sa  pofition.  Elle  a  deux 
fortes  d’habitans.  Ses  produélions. 
Importance  de  fon  commerce  ,  520. 
Java.  (  de  )  Caraétère  des  Javans.  Les 
alfalfinats  y  font  une  partie  des  reve¬ 
nus  du  Roi,  764.  MacaiTar.  (de)  Un 
de  fes  Rois  remet  au  hazard  le  choix 
entre  le  Chriftianifme  &  le  Maho- 
métifme  ,  7  3  9-  Madagafcar.  (de) 
Souvenir  d’une  colonie  Chinoife  que 
confervent  feshabitans,  19X.  Mo- 
luques.  Serrano  y  eft  envoyé.  Diffé¬ 
rend  fingulier  entre  trois  Rois.  D’oii 
les  habitans  croyent  que  defeendent 
leurs  Souverains  ,  71 3.  Somming.  Sa 
pofition.  Sa  fertilité,  320.  Sumatra, 
(de)  Ligue  d’un  Roi  d’Achen  avec 
le  Grand-Seigneur  &  le  Roi  de  Perfe , 
contre  les  Portugais.  Il  fait  le  fiége 
de  Malaca.  Ce  qui  fauve  cette  place^. 
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^40.  Taprobane.  (delà)  Ufage  re¬ 
latif  à  fes  Rois,  6 11.  Ils  y  étoient 
jwfticiables.  Quelles  obféques  on  leur 
faifoit,  6]  6.  Voyez  Angiois ,  Da¬ 
nois,  Efpagnols  ,  François  ,  Hollan- 
dcis  ,  Portugais  ,  Rois  ,  Perfon- 
nages. 

Impératrices.  De  la  Chine  :  Takia. 
Sa  cruauté,  208.  Une  Impératrice, 
fille  d’Yen-Timour  ,  mife  à  mort  , 
1 96.  Ki.  Elle  foulève  la  Corée.  Ce 
qui  s’enfuit,  3  06.  Du  Japon  :  Genfioo. 
Apparition  de  Dieux  fous  ion  règne  , 
<).  Miilima.  Son  intrigue  avec  un 
Bonze.  Ce  qui  en  réfulre ,  22..  Seo- 
Te  ,  72.  Singut-Kogu  eft  mife  au 
rang  des  grands  Princes,  7.  Du  Grand- 
Mogol:  Nourmahal,  femme  de  Ge- 
lianghir.  Elle  fe  rend  maîtreffe  de 
fon  efprit,  788.  Divifion  qu’elle  jette 
dans  la  famille  Impériale,  785.  Ses 
intrigues  contre  le  Vifir,  817.  Elle 
fait  proclamer  Empereur  Scheriar. 
Elle  meurt  dans  les  fers,  819.  De 
Tartarie  :  Ogoulganmifch  ,  veuve  de; 
Gaïouk.  Mangou-Khan  le  fait  mettre 
à  mort,  z<>  y.  Ogoulgantrufsh ,  veu¬ 
ve  de  Gaïouk.  Vices  de  fa  régence  , 
2.54.  Touvakina  -  Khatoun  ,  femme 
d'Oktai,  fe  fait  déclarer  Régente  de 
l’Empire,  248.  Elle  place  fur  le  trône 
fon  fils  Gaïouk,  251. 

Impôts.  Au  Japon  ,  il  ne  s’en  lève 
qu'en  tems  de  guerre.  Taxe  légère 
fur  les  propriétaires  de  maifons  , 
2o. 

Incendie.  A  Jedo,  dans  l’efpace  de 
trois  jours  ,  cent  mille  maifons  &  le 
palais  du  Cubo  font  confirmés  &  il 
périt  cent  mille  âmes,  72. 

Indes.  Leur  hiftoire  eft  mêlée  de 
fables.  Par  qui  &  pourquoi  ,  602. 
Nombre  des  nations  établies  en-deçà 
du  Gange  du  tems  d’Alexandre.  Avec 
quelles  nations  l’Inde  a  été  confon¬ 
due,  ibid.  Quelle  vie  fes  peuples  me- 
noient  avant  Bacchus.  Conjeéfures 
fur  leur  origine,  603.  Érablifiemens 
faits  par  Bacchus,  6c 6.  La  nation 
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ignore  les  noms  de  fes  anciens  Rois, 
Différens  ufages  relatifs  à  la  royauté, 
6 10.  Caufesquiont  dû  amollir  les  In¬ 
diens.  Beauté  de  leurs  réglemens  pour 
les  mœurs,  611.  Corruption  des 
Cours  dans  les  Indes.  Maniéré  de 
vivre  efféminée'  des  Rois  Indiens. 
Leur  amour  pour  leurs  cheveux.  Ex¬ 
cès  de  leur  jaloufie  ,6 12.  État  des  In¬ 
des  lors  de  l’expédition  d’Alexandre. 
Idée  des  forces  'du  pays.  Détail  de 
cette  expédition,  6 13  &  fuiv.  San- 
drocotus  affranchit  les  Indes  du  joug 
des  Macédoniens.  Vaine  entreprife 
de  Seleucus.  Commerce  des  Grecs 
aux  Indes.  Ambafladeurs  envoyés  à 
Auguffe  par  un  Roi  nommé  Porus  , 
621.  Commerce  des  Egyptiens  aux 
Indes  fous  Ptolomée  Philadelphe.  Ses 
établiffemens  fur  la  Met  Rouge.  Ses 
flottes  ,  6 14.  Commerce  des  Ro¬ 
mains  aux  Indes.  Commerce  des  Eu¬ 
ropéens  fous  les  Califes  &  les  Mame¬ 
luks.  Par  011  il  fut  tenté.  Supériorité 
de  celui  qui  fe  fait  aujourd’hui,  6 25. 
Ce  que  préfente  Phiffoire  ancienne 
de  l’Inde  ,  6z6.  La  puilfance  des 
Mahométans  Arabes  s'étend  dans  les 
Indes,  ibid.  Conquêtes  des  Gazne- 
vides,  6 27.  Conquêtes  des  Gourides. 
Partage  de  leurs  Etats ,  ibid.  Les  Pa- 
tanes  s’établiflent  dans  l’Inde.  Con¬ 
duite  qu’ils  tiennent.  Invafion  des 
Sulthans  du  Kharifme.  Deflruéfion 
de  ceux-ci  par  Gengiskhaa.  Viéfoires 
de  Dgelaleddin.  Bataille  entre  Gen- 
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giskhan  &  un  Roi  de  Tangout,  6z 8. 
Delfein  de  Gengiskhan  ,  6 zp.  Noms 
que  les  Chinois  donnent  à  l’Inde  , 
proprement  dite.  En  combien  de  par¬ 
ties  ils  la  divifent,  6 30.  Mœurs  an¬ 
ciennes  des  Indiens ,  6 33.  Fables  dé¬ 
bitées  fur  les  Inde-s  par  Ctéfias,  Mé- 
gaflhène  ,  &c.  634.  Réflexion  fur 
leur  récit  ,6  35.  Anciens  Rois  des  In¬ 
des.  A  quoi  ils  étoient  aflujettis.  Us 
étoient  feuls  propriétaires.  Soumifiion 
de  leurs  fujets.  Éloge  qu’on  leur 
adrefloit,  637.  Partage  des  habitais 
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en  fept  clafTes,  ibid.  Première  dafte , 
les  Brachmanes  ,  voyez  Brachmanes. 
Seconde  ,  les  laboureurs.  Ce  qui  les 
regardoit ,  650.  Troifiéme,  les  ber¬ 
gers  &  les  chaffeurs.  Quatrième,  les 
marchands  &  les  artifans.  Cinquième, 
les  foidats.  Sixième,  les  infpeéteurs 
Se  cenfeurs.  Objets  de  leur  emploi. 
Femmes  chargées  des  memes  fonc¬ 
tions,  651.  Septième,  les  confeillers 
du  Prince,  63  3.  Immutabilité  des 
clafTes.  Avantages  qui  en  réfultent. 
Elle  a  encore  lieu  ,  ibid.  Diftérens  ob¬ 
jets  du  culte  des  Indiens.  Us  n’ont  ja¬ 
mais  perdu  la  connoiflance  du  vrai 
Dieu.  Saint  François-Xavier  cité, 
65 4.  Quelques  ufages  relatifs  à  leurs 
facrifîces ,  6 $6.  Femmes  qui  fe  brû¬ 
lent  avec  les  corps  de  leurs  maris. 
D’où  vient  cette  coutume  ,  ibid.  Sé¬ 
vérité  de  l’ancienne  police  des  Indes, 
637.  Stature  des  anciens  Indiens. 
Leur  habillement.  Leur  nourriture, 
658.  Au  pouvoir  de  qui  pafTent  les 
provinces  conquifes  dans  les  Indes 
par  Gengiskhan ,  6551.  Conquêtes  de 
Tamerlan  dans  les  Indes,  67 1  £>'  fuiv. 
Combien  la  mauvaife  conduite  des 
Indiens  le  fert ,  674.  Par  où  ils  ef¬ 
frayent  les  Tartares ,  676.  Succeffeurs 
de  Tamerlan.  Voyez  Timourides  & 
Empereurs  du  Mogol.  Arrivée  des 
Portugais  aux  Indes.  Voyez  Portu¬ 
gais.  Des  Efpagnols.  Voyez  Efpa- 
gnols.  Des  Hollandois.  Voyez  Hollan- 
dois.  Réflexions  fur  les  effets  opérés 
par  les  établifiemens  des  Européens 
dans  les  Indes  &  fur  le  caractère  des 
Indiens,  77 o. 

Infâmes.  Quelles  perfonnesle  font 
à  la  Chine,  44 y. 

J. 

Ja  p  o  n.  Difcours  fur  Ton  hiftoire 
ancienne.  Ses  peuples  font  crus 
authoélones  par  Kcempfer  &  pour¬ 
quoi,  1.  A  quelle  occafion  sis  ont  re¬ 
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çu  des  Chinois  les  fcienees  &:  les  arts, 
z.  Le  P.  Charlevoix  les  croit  d’ori¬ 
gine  Tartare.  Pour  quelle  raifon , 
ibid.  Ils  paroiiTent  plutôt  Indiens. 
Sur  quoi  fe  fonde  cette  opinion,  3. 
Leur  mythologie  leur  donne  des 
Dieux  pour  premiers  Rois,  4.  Com¬ 
merce  du  dernier  de  ces  Dieux  avec 
fa  femme.  Naillance  de  Tenfîo-Dai- 
Dfîn,  ibid.  Le  Dabi  ou  Empereur  Ec- 
cléfiaftique  prétend  en  defcendre. 
voyez  D  airi  &  Dairis.  L’hiftoire  du 
Japon  efc  remplie  de  prodiges.  En 
combien  d’époques  elle  eft  divifée, 
4.  Lenteur  du  progrès  de  la  police» 
Première  divifion  de  cet  Empire  en 
provinces.  Création  d’un  Seogun. 
Quel  étoit  Ton  office  ,  6.  Idoles  ap¬ 
pelées  Foës  apportées  au  Japon  par 
les  Indiens  ,  7.  Caractères  Chinois 
adoptés  par  les  Japonnois,  ibid.  Con¬ 
duite  des  Japonnois  à  l’égard  de  leurs 
prifonniers.  Marco-Polo  cité.  Juge¬ 
ment  qu’il  faut  porter  du  rapport  de 
cet  annalifte  ,11.  Guerres  civiles ,  1  z. 
Le  pouvoir  fupréme  eft  ôté  aux  Dai¬ 
ris.  Voyez  Cubo-Sama  6’  Cubo-Sa- 
mas.  Etat  du  Japon  à  l’arrivée  des 
Portugais,  13.  Son  hiftoire  depuis 
cette  époque,  14  &  fuiv.  Silence  de 
fes  annaliftes  fur  fa  découverte,  15. 
Les  peuples  tributaires  reftent  long- 
tems  en  droit  de  fe  choifîr  un  maître  , 
16.  Quelle  eft  la  caufe  des  révoltes 
au  Japon,  17.  Les  guerres  y  font 
courtes  &  pourquoi ,  ibid.  Ufage  qui 
s’y  obferve  au  commencement  de 
l’année,  zi.  Defcription  du  Japon. 
Il  eft  compoféde  plufteurs  ffies.  Quel¬ 
les  font  les  plus  confidérables  ,  78. 
D’où  Ton  nom.  Ce  qu’il  lignifie.  Com¬ 
ment  il  étoit  nommé  anciennement 
par  les  Chinois.  Comment  par  les 
Japonnois,  ibid.  Ces  derniers  croient 
les  pays  féparés  d’eux  habités  par  des 
diables.  DJoù  leur  vient  cette  idée. 
En  combien  de  diftricfts  le  Japon  eft 
partagé.  Par  qui  a  été  lait  ce  partage , 
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80.  Defcription  de  Tes  provinces ,  ibid 
&  fuiv.  Nombre  de  Tes  villes.  De  des 
bourgs.  De  Tes  villages  ,  87.  Manière 
de  voyager.  Deux  fortes  de  voitures. 
Portes  établies  fur  les  routes.  Leur 
diftance.  Attirait  de  voyage.  Ce  que 
contiennent  les  livres  de  porte.  Choir 
de  jours  heureux  ou  malheureux  pour 
fc  mettre  en  route,  9 1.  Hiftoire  Na¬ 
turelle  du  Japon ,  ibid.  Voyez  Hiftoire 
Naturelle.  Taxe  du  fermage  des  ter¬ 
res  Impériales,  9 7.  Alimens  des  Ja- 
ponnois ,  158.  Ufage  de  la  viande 
défendu.  Quelques-uns  de  leurs  Ca- 
fuiftes  le  permettent,  98.  Le  petit 
peuple  fe  nourrit  de  gland  ,  96.  Leur 
goût  pour  les  figures  bifarres.  De¬ 
mande  fingulière  faite  aux  Hollan- 
dois ,  100.  Gouvernement.  Double 
empire  du  Dairi  &  du  Cubo-Sama. 
Réflexions  à  ce  fujet,  ibid.  En  quoi 
confifte  le  pouvoir  du  Dairi.  Voyez 
Dairi.  En  quoi  confifte  celui  du  Cu¬ 
bo-Sama.  Voyez  Cubo-Sama.  La  rui¬ 
ne  d’un  Grand  entraîne  celle  de  fes 
vaffaux.  Réflexion  à  ce  fujet,  109. 
Police  ,1116’  fuiv.  Affaires  crimi¬ 
nelles.  Comment  elles  fe  traitent  au 
Japon.  Loix  atroces,  ni.  Sources 
de  leur  atrocité,  11 6.  Dénombre¬ 
ment  annuel  des  habitans.  Jefumiou 
cérémonie  de  fouler  aux  pieds  les 
images  de  Jéfus-Chrift.  Manière  d'é¬ 
crire  des  Japonnois.  De  qui  ils  difent 
tenir  leur  écriture  fçavante,  119.  Ils 
cultivent  peu  les  fciences  fpécula- 
tives.  Leur  ignorance  dans  la  géogra¬ 
phie.  Leur  chronologie  ,  ni.  Ana¬ 
tomie.  Ses  progrès  font  lents  au  Ja¬ 
pon  &  même  impoffibles.  Pourquoi. 
La  botanique  y  eft  en  recommanda¬ 
tion  ,  ni.  A  quoi  fe  réduifent  les 
opérations  chirurgicales.  Application 
du  Moxa.  Nature  de  l’éloquence  Ja- 
ponnoife  Pièces  dramatiques.  Livres 
&  bibliothèques ,  12.3.  Religion  des 
Japonnois,  114  &  fuiv.  Voyez  Reli¬ 
gion.  Port  ique  &  commerce.  Réfle¬ 
xion  fur  la  loi  qui  défend  l’entrée  du 

Tenu  1. 
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Japon,  150.  Commerce  des  Hollao- 
dois.  Des  Chinois,  1  ji  &  fuiv.  Re¬ 
pas  de  cérémonie.  Parte -tems  cruel 
qui  les  termine,  1  $9.  Cérémonial  des 
vifites.  Habillemens,  160.  Comment 
fe  font  les  mariages  desèraads,  i6z. 
Cérémonie  nuptiale,  163.  Attache¬ 
ment  filial ,  x  64.  Mépris  de  la  mort 
naturel  &  général  au  Japon.  Diffé¬ 
rence  des  états.  Funérailles,  166. 
Opinion  fingulière  fur  un  voyage  des 
âmes.  Fête  fur  leur  retour.  Com¬ 
ment  on  les  congédie,  1 69.  Forme 
&  durée  du  deuil,  170.  Figure  des 
Japonnois.  Leur  caractère.  Leurs  ver¬ 
tus.  Leurs  vices,  1716’  fuiv. 

Jéfuites.  Quelle  fcience  ils  porte- 
dent  parfaitement.  De  quoi  ils  font 
accufés  relativement  à  la  cataftrophe 
de  Siam ,  894. 

Jos.  Nom  que  les  Chinois  donnent 
à  leurs  Dieux  Pénates.  Conduite  te¬ 
nue  envers  ces  Dieux  par  les  Manda¬ 
rins  ,483. 

Juifs.  En  quel  tems  ceux  qui  fe 
trouvent  à  la  Chine  y  font  venus  ,483. 

Jukiau.  Seétaires  Chinois»  Quelle 
eft  leur  doétrine ,  480. 

K. 


Khans,  (noms  de)  Bofuktu  , 
Khan  des  Eleuthes,  défait  les 
Kalkas-Mogols,  393.  Il  eft  battu.  Il 
s’empoifonne  ,  3 96.  Ifanbougha  , 
Khan  du  Zagatai,  eft  battu  par  Gin- 
Tfong  ,191.  Kaldan ,  Khan  des  Eleu¬ 
thes,  eft  en  guerre  avec  les  Kalkas 
&  les  Chinois,  385.  Zigan-Araptan 
eft  élu  Kontaiki  ou  Grand  Khan  des 
Eleuthes.  Trait  de  bonté  de  ce  Prin¬ 
ce,  3  97  &  f.  Voyez  Tartarie  ,  Em¬ 
pereurs  Tartares ,  Perfonnages ,  Kha- 
rifme. 

Kharifme.  (le)  Pays  de  la  Tarta¬ 
rie  indépendante.  Sa  pofition.  Noms 
des  nations  qui  l’habitent.  Leur  ma¬ 
nière  de  vivre.  Hiftoire  de  fes  Khans  , 
5716*  fuiv. 
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Kouroultai.  Affemblée  générale  de 
îa  nation  chez  les  Tartares.  Noms 
des  Princes  qui  Te  trouvèrent  à  celui 
tenu  pour  la  nomination  de  Gaïouk , 
151. 

Kuges.  Eccléfiaftiques  de  la  cour 
du  Dairi,  1 3  1.  Leur  orgueil.  Ce  qu’ils 
penfent  des  Laïques,  108. 

L. 

Labouxêurs.  Au  Japon ,  ils  font 
les  valets  des  nobles,  167.  , 

Lama.  (  le  Grand  )  Son  autorité  à 
la  Chine,  483.  Il  eft  Souverain  de 
Laffa.  A  qui  il  doit  cette  élévation. 
Etendue  de  Ton  crédit  ,  598.  Info- 
lence  des  Lamas  réprimée,  194. 

Langue.  Les  Japonnois  en  ont  une 
facrée.  Comparaison  à  en  faire  avec 
les  langues  du  Hanfcrit  &  Balie  des 
Indes,  x.  Cara&ère  de  la  langue  Ja¬ 
pon  noife  ,  n  9.  Lanternes,  (h  fête 
des)  Sa  defcription.  Son  origine, 
488. 

Lettres  de  Miranfchach  à  Tamer- 
lan ,  679.  Singulière  du  Roi  de  Su¬ 
matra  à  Jacques  I,  799.  Autre  aufïx 
fingulière  du  Zamorin  au  Roi  de  Por¬ 
tugal,  694. 

Lion.  Cet  animal  a  été  long-tems 
inconnu  à  la  Chine,  3 14. 

Loix.  Au  Japon ,  les  loix  crimi¬ 
nelles  font  atroces.  Détail  à  cet  égard. 
Source  de  cette  atrocité,  111  &fuiv. 
Loi  d’un  pays  des  Indes,  qui  permet- 
toit  aux  femmes  de  tuer  le  Prince. 
Pour  quel  motif  &  à  quel  prix  , 

6  J  6.  * 

Luxe.  A  quel  point  il  étoit  porté 
aux  Indes,  67 6. 

M. 

ac  h  1  h  es  qui  lancent  des 
pierres  du  poids  de  trois  quin¬ 
taux,  168.  Autres  nommées  Kinchi- 
Pao  qui  lancent  des  métaux  fondus  St 
ardens ,  1 69. 
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Magie.  Comment  elle  eft  appelée 

par  les  Lamas  ,  301. 

Mahométans.  Défenfe  qui  leur  eft 
faite  à  la  Chine,  193» 

Mahométifme.  Quand  il  a  cte  por¬ 
té  à  la  Chine.  Raifons  favorables  à 
fon  établilfement  &  contraires  à  fes 
progrès,  483. 

Main.  Patentes  fcellées  par  l’em¬ 
preinte  de  la  main  teinte  en  rouge  , 

Maifons.  Comment  elles  font  conf- 
truites  à  la  Chine.  Leur  ameuble¬ 
ment,  413.  Comment  conftruites  au 
Japon.  Comment  ornees,  88. 

Maîtres.  A  quoi,  pour  être  ab- 
fous,  font  bbligés  au  Japon  ceux  qui 
tuent ,  étant  en  colere ,  leurs  domef- 
tiques,  1 66. 

Maladies.  A  quoi  leur  caufe  eu  at- 
tribuée  par  les  Bonzes  Chinois ,  4i2,‘ 

Manifefte  de  Tchou.  Effet  qu’il 
produit,  30 9. 

Manuscrits .  De  la  bibliothèque  du 
Roi  qui  traite  de  toutes  les  divinités 
des  Indes ,  141.  Chinois.  Ou  il  s  en 
trouve  un  grand  nombre,  181. 

Marchands.  Ils  font  méprifés  au 

Japon.  Pourquoi,  167. 

Marbre  (bloc  de)  où  font  gravés 
les  noms  d’une  fuite  de  Rois  du  Ma¬ 
labar,  7  xx. 

Marine.  Sa  fupériorité  entraîne 
celle  du  commerce.  On  le  prouve , 
803. 

Maris.  A  quoi  ils  s’obligeoient  par 
contrat  en  Egypte  ,  197-  Us  ont  aiJ 
Japon  droit  de  vie  Si  de  mort  fur 
leurs  femmes ,  t  66. 

Mefurage.  Celui  des  terres  fe  fait 
tous  les  ans  au  Japon  ,97. 

Mijfionnaires.  Ils  font  admis  a 
Méaco.  Quel  traitement  ils  y  éprou¬ 
vent.  Préjugé  conrr’cux.  Il  a  exifté 
dans  l’Orient  contre  les  Chrétiens  , 
dès  les  premiers  fiécles  de  l’églife. 
Quel  il  eft,  19.  Patentes  qu’ils  ob¬ 
tiennent  de  l’Empereur  du  Japon  , 
ibid.  Les  PP.  YiUda  Sc  Eroes  font 
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à<îmisà  l’audience  de  l’Empereur  avec 
tous  les  grands  de  l’Empire.  Edit  de 
profcription  contr’eux,  10.  Querelles 
entre  les  Idolâtres  &  les  Chrétiens  de 
Firando  ,  11.  Les  millionnaires  ob¬ 
tiennent  de  nouvelles  patentes,  15. 
Us  réuHiflent  dans  les  Royaumes  de 
Bungo  &  d’Arima  ,  mais  ils  chancelent 
dans  le  Xequi  &  le  Ximabara,  iy. 
Converlion  de  Jofcimon  ,  Roi  de 
Bungo,  3  y.  Edit  qui  bannit  les  mif- 
fionnaires.  Ses  caufes.  Apoltalîe  de 
Jofcimon  ,  ibid.  Divilîon  entre  les 
millionnaires.  Un  d’eux  plein  de  foi 
veut  marcher  fur  les  flots  &  eft  prêt 
à  périr.  Perfécution  dans  le  Fingo  , 
48.  Apoftafïe  de  Sanche,  Prince  d’O¬ 
mura.  Retour  de  Jofcimon  à  la  foi, 
50.  Caufes  qui  concourent  à  la  ruine 
du  Chriftianifme  ,  ^4.  Perfécution 
dans  le  Surunga,  ibid.  Par  où  l’on 
cherche  à  ébranler  la  foi  des  nou¬ 
veaux  Chrétiens  ,  56.  Edit  portant 
peine  de  mort  contre  quiconque  au- 
roit  donné  retraite  aux  millionnaires, 
y 8.  Edits  de  Mazanioney  ,  Prince 
d’Oxer,  contre  les  Chrétiens,  39.  Un 
grand  nombre  fe  retirent  dans  la  pro¬ 
vince  d’Yeflo  ou  Jelfo,  60.  Le  jubilé 
avancé  par  le  Pape  pour  le  Japon.  La 
perfécution  continue.  Le  poids  en 
tombe  fur  les  miflionnaires,  60.  Les 
Anglois  St  les  Hollandois  foufflent  le 
feu.  De  quels  moyens  ils  fe  fervent, 
61.  Le  Japon  nage  dans  le  fang.  Il 
paroît  trois  nouveaux  édits ,  dont  le 
fécond  ferme  les  portes  de  l’Empire 
aux  étrangers  8c  le  troilîéme  les  ban¬ 
nit.  Comment  exécutés,  ibid.  Edit 
qui  ordonne  à  tous  les  particuliers  de 
porter  une  idole  fur  la  poitrine  ,  8c 
que  ceux  qui  aborderont  fouleront 
aux  pieds  un  crucifix.  Les  marchands 
Européens  font  feuls  exceptés  ,  66. 
Révolte  des  Chrétiens  d’Arima.  Leur 
défaite.  L’anéantiflement  total  du 
Chriftianifme en  eft  la  fuite,  66.  Fête 
du  Jefumi  ou  abjuration  publique  du 
Chriftianifme.  Comment  elle  fc  palfe , 
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119.  Les  PP.  Miche! ,  Ricci  &  autres» 
prêchent  la  religion  à  la  Chine,  330. 
Perfécutions  contre  les  miflionnaires. 
A  quelle  occafion.  De  quoi  le  Perc 
Adam  Schall  eft  accufé,  374.  Dif- 
pute  entre  Yangkouanfien  &  le  Pere 
Verbieft,  terminée  à  l’avantage  de  ce 
dernier,  ibid.  Leçons  qu’il  donne  à 
l’Empereur.  Requête  qu’il  préfente. 
Examen  de  la  religion  Chrétienne  , 
3  7 y.  Orage  formé  contre  les  miflion¬ 
naires.  Edit  qui  permet  l’exercice  du 
Chriftianifme.  Permiflion  de  bâtir  une 
églife  à  Peking  dans  l’enceinte  du  pa¬ 
lais.  Entraves  mifes  à  l’édit  précé¬ 
dent ,  388.  Mezza-Barba,  légat  du 
Pape,  arrive  à  Peking,  399.  Cabale 
imputée  au  P.  Morao.  Profcription  du 
Chriftianifme.  Deftru&ion  deséglifes. 
Exil  des  miflionnaires  ,  401.  Voyez 
Religion  ,  Chriftianifme ,  Edits. 

Miftions  encreprifes  par  ordre  de 
Frédéric  IV ,  809. 

Monafteres  de  filles.  Les  premiers 
font  établis  au  Japon  ,  fous  le  Dairi 
Sioomu,  9.  D’Obaku  ,  7 6. 

Montagnes.  Changpechau  (  celle 
de)  eft  la  plus  haute  de  la  Tartarie. 
Ce  qu’on  voit  à  fon  fommet  ,  y  3°. 
Imaiis(l’)  de  Ptolomée.  Comment 
appelé  par  les  Tartares.  D’où  il  pair. 
Ou  il  s’étend  ,  514. 

Montres.  Les  Chinois  les  croient 
des  êtres  animés.  Parti  que  les  An¬ 
glois  tirent  de  cette  idée,  4 y 6. 

Montons  dont  la  queue  pèfe  qua¬ 
tre-vingt  livres ,  f  74- 

Muraille.  (  defeription  de  la  gran¬ 
de  )  418. 

Muficiens.  Nombre  de  ceux  qui 
font  occupés  à  la  Chine,  à  chanter  des 
hymnes  pour  le  falut  de  l’Empereur , 
317.  Le  nom  de  mufîcien  eft  un  ter¬ 
me  infîgne  de  mépris  aux  Indes,  8  3 1« 

N. 

I  ns  d’oifeaux.  Aliment  délit 
cicux,  y  13. 

Dddddd  ij 
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Nobles.  En  Egypte  ,  tout  étoit  no¬ 
ble.  A  la  Chine  ,  perfonne  ne  l’eft, 
196.  Au  Japon  ,  les  nobles  portent 
différens  noms ,  félon  leurs  ditféren- 
tes  dafTes ,  109. 

Noblejje.  Sa  nature  à  la  Chine ,  444. 

O. 

Optum.  Sorte  de  boiffon  qui  en 
eft  compofé.  Quel  eft  fon  ufage  , 

839. 

Or.  En  quel  tems  on  en  voir  pour 
la  première  fois  au  Japon,  10.  Les 
mines  de  ce  métal  ,  ainfî  que  celles 
d’argent ,  font  un  des  principaux  re¬ 
venus  de  l’Empereur,  5)4. 

Orgueil.  Opinions  &  coutumes  où 
éclate  celui  des  Chinois,  z8o,  437 , 
4  JJ. 

P. 

Palais.  (  noms  finguliers  de  )  Pa¬ 
lais  de  l’Empereur  à  Pékin,  417. 
Décoration  barbare  de  la  grande  fallc 
de  celui  deButton,  781. 

Pape  (  le  )  avance  le  jubilé  pour  le 
Japon ,  60. 

Papes,  (noms  de)  Grégoire  III, 
comble  de  careffes  les  ambalfadeurs 
des  Rois  de  Bungo  &  d’Arima,  34. 
Grégoire  XIII  accorde  aux  feuls  Jé- 
fuites  le  droit  de  prêcher  les  Japon- 
nois,4i.  Innocent  IV  envoyé  un  am- 
ba/Tadeur  aux  Mogols,  141.  Sixte  V 
crée  chevaliers  les  ambailadeurs  des 
Rois  de  Bungo  &  d’Arima,  34.  Faute 
qu’il  fait  41. 

Papier.  De  quoi  les  Chinois  com- 
pofent  le  leur.  D’où  leur  vient  le  plus 
beau.  A  quoi  ils  l’employent.  Scs  qua¬ 
lités.  Ses  défauts,  470. 

PareJJe.  Beau  mot  d’un  Empe¬ 
reur  Chinois  au  fujec  de  ce  vice  , 
43  4- 

P aflilles  parfumées  qui  tiennent 
lieu  d’horloge  ,436. 

Patriotisme  (trait  de)  fingulier , 

Z69. 
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Pauvres.  Comment  ils  font  vus  pat 
les  Tartares  ,  1 84. 

Pays  (Defcription  des)  dépendant 
de  la  Chine,  308.  Géorgie  Scs  peu¬ 
ples  fe  révoltent  contre  Tamerlan. 
Efforts  des  Tartares  contr’eux.  D:fo- 
lation  de  cette  con’rée  ,  679.  Kor- 
chin.  (  pays  de  )  Sa  defcription  ,  5  34. 
Malabar.  Tradition  fur  un  de  fes  an¬ 
ciens  Princes,  691.  Nayman.  (le)  Sa 
defcription,  334.  Ohan.  (T)  Sa  def¬ 
cription,  ibid.  Oubiot.  (F)  ibid.  Tu¬ 
rner.  (  le  )  ibid. 

Peines  (les)  pécuniaires  font  in¬ 
connues  au  Japon,  117. 

Peres.  Au  Japon,  ils  ont  droit  de 
vie  &  de  mort  fur  leurs  enfans  ,  1 66. 
Ils  peuvent  les  proftituer  &  les  ven¬ 
dre  ,  91.  Pere  (un)  Chinois  facrifîe 
fon  fils  à  une  idole  ,314. 

Perfonnages.  (noms  de)  Abdallah 
Beidawi,  auteur  Perfan  ,  cité,  183. 
Abinos  Seimei,  aftronome  ,  dreffe  une 
lifte  des  jours  finiftres,  91.  Aboulgafî, 

(  le  Sulthan  )  auteur  de  traditions  fur 
les  Arabes,  Z03 ,133.  Acunha.  (  Nun- 
no  d’)  Voyez  Portugais.  Ahama  ,  mi- 
niftre  de  Kublai.  Sa  mauvaife  condui¬ 
te  ,  165  ,  z6-j.  Sa  mort  ,  177.  Albu- 
querque.  (  Alfonfe  d’ )  fes  grandes 
vues.  Caufe  de  fa  difgrace.  Son  dif- 
cours  à  la  nouvelle  de  fon  rappel.  Sa 
lettre  au  Roi  de  Portugal.  Son  éloge, 
711.  Voyez  Portugais.  Almeydacité, 
11.  Ama,miniftre  Chinois,  s’empare 
de  l’efprit  de  Tocatmour,  301.  Sa 
mort.  Horreur  pour  fa  mémoire,  303. 
Andrada,  (le  Jéfuite  )  ciré ,  2.41.  An- 
drade  ,  (Fernand  Perez  d’ )  Voyez 
Portugais.  Angeroo  ,  noble  Japon- 
nois.  Un  affaffinat  qu’il  commet  doxj- 
ne  lieu  aux  miflîons,  13.  Apollonius 
de  Thyane.  Particularités  de  fon 
voyage  dans  les  Indes,  6 iz.  Bacchus. 
Voyez  Indes  &  Sefofiris.  Baïan  ,  gé¬ 
néral  Mogol.  Ses  faits  &  fes  vertus, 
z/o,  Z71 ,  z 7 z ,  Z73  ,  174  ,  Z83.  Sa 
mort,  Z87.  Bayer  (  M.  )  cité,  i8i. 
Buto  ou  Kobotus  parcît  être  le  Budda 
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des  Samanéens  Indiens.  Il  apporte  le 
Kio  eu  livre  par  excellence  ,  au  Ja¬ 
pon.  On  lui  érige  un  temple,  7.  Ca¬ 
brai,  Voyez  Portugais.  Cambodaxi , 
l’Elie  des  Japonnois ,  doit  combattre 
Mirozu  ,  leur  antechrift.  On  lui  attri¬ 
bue  l’invention  de  l’écriture,  119. 
Ca'on,  préfident  du  commerce  des 
Hollandois  au  Japon,  64,  67.  Ses 
qualités.  Ses  défauts,  74.  Caffini  (  M. 
de  )  démontre  la  différence  entre  le 
tems  marqué  par  la  chronologie  Chi- 
rioife  &  le  vrai  tems,  186.  Collation 
qu’il  fait  des  tables  Chinoifes  avec 
celles  de  Tycho-Brahé,  186.  Cati- 
bath ,  lieutenant  du  Calife  Valide, 
s’empare  de  quelques  provinces  limi¬ 
trophes  de  l’Inde,  6zf.  Charlevoix 
(le  Jéfuite)  ciré,  2,16,  4C  Chan- 
bimehong.  Portrait  horrible  de  fa 
cruauté,  3  £5.  Chinchikong  fait  ré¬ 
volter  le  Foukien,  361.  Il  a  l’Empire 
de  la  mer ,  364.  Il  défait  les  Tarrares 
&  prend  plufieurs  villes,  3 66.  Chin- 
chilong  ,  fameux  Pirate,  260  &  fuiv. 
Gingiva,  (  Michel  de  )  coufm  du  Roi 
de  Bungo  ,  vient  en  ambaffade  à 
Rome,  34  Clément  (S.  )  d’Alexan¬ 
drie,  cité,  137.  Colbert  (  M.  de) 
forme  le  projet  d’étendre  le  commerce 
de  France  au  Japon.  Par  où  fon  def- 
fein  eft  traverfé,  74.  Confucius.  Hor¬ 
reurs  que  lui  fait  rendre  Gin-Tfong, 
191.  Comment  il  eft  reprêfenté  au 
Japon,  6.  Ce  qu’il  penfe  de  la  mu- 
fîque,  198.  Il  eft  premier  miniftre. 
Caufe  de  fa  retraite  ,  no.  Expolition 
de  fon  fyftême  ,  44G  Sa  doctrine  eft 
ïa  religion  nationale  de  la  Chine. 
Quelle  elle  eft.  Déclaration  de  Can- 
ghi  fur  ce  qu’il  entend  par  le  ciel , 
477.  Points  principaux  de  cette  doc¬ 
trine  ,478.  Par  qui  elle  eft  profeffée  , 
479.  Conftantin  Phaulkon ,  miniftre 
de  Siam.  Son  origine.  Son  admmif- 
tration.  Sa  fin,  88  6  &  fuiv.  Corneille 
Houtman  ,  voyez  Hollandais.  Covil- 
lam,  (  Don  Pedre  de  )  voyez  Portu¬ 
gais.  Dainangandano  ou  Fide-Ttu- 
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gu*  extirpe  la  famille  de  Fcodsjo  ,  eft 
aifocié  à  l’Empire  du  Japon.  Sa  mort. 
Cruautés  qui  l’accompagnent  ,  42. 
Dg  iour-Magoun  ravage  la  Circaffie, 
l’Arménie  ,  l’Iraque  &  l’Afie  Mineure, 
14 6.  Everard  Isbrandides,  voyez  Am- 
bajfadeurs.  Fangfôuetchin,  Pirate  Chi¬ 
nois.  Scs  fiaccès  contre  Tocarmour, 
300.  Paria,  (  Antonio  de  )  voyez  Por¬ 
tugais.  Fouquet,  (M.)  évêque  d’£- 
leuthéropolis ,  1  81.  Garaa  ^  Vafco  de) 
trouve  la  boufiole  fur  les  va idéaux  de 
Mozambique,  191.  Gaubil  (  le  P.  ) 
cité,  187,  178.  Giennogiofta ,  infti- 
tuteur  d’une  fociété  laïque  &  mili¬ 
taire  d’hermites,  appelés  Jammabos, 

I  32.  Gonneville  amené  en  France  un 
Prince  Indien,  donc  il  fait  fon  gendre 
&  fon  héritier,  778.  Guignes  (M. 
de  )  cité.  Selon  lui ,  toutes  les  hiftoi- 
res  s’arrêtent  vers  le  tems  du  déluge , 
177.  Guyon(M.  l’abbé)  cité.  Juge¬ 
ment  qu’il  porte  fur  les  Indes,  601. 
Halde.  (  le  P.  du  )  Ce  qu’il  penfe  de 
la  chronologie  Chinoife,  180.  Il  eft 
cité,  330, 437.  Hanchantong  fe  dit 
defeendant  des  Empereurs  des  Song. 

II  arme,  il  eft  arrêté  ,  299.  Hercule  , 
608.  Hérodote  cité,  657.  Huet(M.) 
croit  les  Chinois  Egyptiens  d’origine. 
Par  qui  cette  opinion  eft  adoptée  & 
foutenue,  192.  Ilitchoutfai ,  miniftre 
d’Oktai.  Ses  faits,  238,  239,  241, 
248.  Son  éloge,  149.  Juan  de  Caf- 
tro.  Il  foutient  le  fiége  de  Dm.  Ses 
vertus.  Caufe  de  fa  mort.  Difcours 
dont  il  la  fait  précéier,  72 6.  Jerôme 
(S.)  cité,  136.  Juquequi,  général 
Chinois.  Deux  cens  mille  hommes 
qu’il  commande  font  battus  par  une 
poignée  de  Japonnois,  40.  Kakeki- 
go ,  fondateur  d’une  confrérie  d’a¬ 
veugles,  135.  Kefchlouck  arme  con¬ 
tre  Gengiskhan  ,  234.  Kieouyo,  gé¬ 
néral  Chinois,  bat  1er  Mogols,  247. 
Kirch  ,  fçavant  aftronome,  cité  ,186. 
Kœmpfer  cité,  1.  Kokotimour ,  gé¬ 
néral  Chinois,  s’empare  d’itou.  Com¬ 
ment,  3 06.  Lieouchen,  général  Chi- 
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eft  battu  dans  le  Papefifou.  Il  eft  dé¬ 
capité,  288.  Lieoufoutong,  Chinois: 
Son  intrépidité.  Ses  exploits,  joo  & 
fuiv.  Lieou-Hin  ,  auteur  Chinois  , 
185.  Lieou-Tfe-Tfun.  Son  attache¬ 
ment.  Sa  grandeur  d’ame.  Traite¬ 
ment  indigne  qu’il  éprouve ,  27 6.  Li- 
iou  ,  gouverneur  Chinois  :  Sa  mort , 
172.  Likinglong ,  Chinois.  Sa  trahi- 
fon.  Sa  mort,  314.  Lonchijong,  Chi¬ 
nois.  Ses  concuflîons.  Sa  mort ,  279. 
Luvente  ,  gouverneur  du  Setchum. 
Sa  bravoure,  262.  Mauvais  effets  de 
fon  avarice ,  267.  Ly-Stching,  chef 
de  rébelles.  Son  caraétere.  Ses  fucces. 
Il  réduit  l’Empereur  à  fe  donner  la 
mort,  351  &  fa-iv.  Sa  mort,  3  57* 
Magellan  offre  fes  fervices  à  Char¬ 
les- Quint.  Il  cherche  un  paffage  aux 
Indes  par  les  mers  de  l’Amérique  Mé¬ 
ridionale.  Il  le  trouve.  Où  il  périt, 
714.  Mahmoud  ,  impofteur.  Sa  mort, 
Mahomet-Khan ,  Vifir  de  Ge- 
hanghir.  Voyez  Empereur  du  Grand 
Mogol  Maigret  (  M.  )  traite  d’erreur 
grollière  de  regarder  Hoang-li  com¬ 
me  l'in  Ttureur  du  cycle  fexagenaire, 
1 8  r .  Maille.  (  le  P.  de  )  Son  hiftoire 
des  Ming,  312.  Mancio-Ica,  petit- 
neveu  du  Roi  de  Bungo,  vient  en 
ambaflade  à  Rome,  34.  Mandelike, 
Seigneur  Javan.  Sa  révolte  contre  le 
Roi  de  Bantam,  772.  Marco-Polo, 
cité,  il.  Service  qu’il  rend  à  Kublai, 
268.  De  quelles  connoilfances  on  lui 
eft  redevable,  28p.  Cas  que  l’on  doit 
faire  de  fa  relation,  286.  Martelief, 
Voyez  Hollandois.  Martini  (le  P.  ) 
cité  .183.  Mafgan  ,  général  de  Gen- 
giskhan.  Ses  fuccès  contre  les  Niut- 
iché,  233.  Me,  philofophe.  Sa  doc¬ 
trine,  210,  Melic-Ambaar  defend  le 
Dékan  contre  Gehanghir.  Son  pre¬ 
mier  métier.  Comment  il  s’étoit  éle¬ 
vé  ,  816.  Menkong,  général  Chinois. 
Ses  exploits  contre  les  Mogols,  247. 
Sa  févérité,  248.  Son  éloge,  260. 
Mirozu  eft  l’antechrift  des  religions 
Japoanoifes ,  1 1^.  Mirza-Moula.  f?on 


origine.  Il  eft  l’amant  d'une  Reine  de 
Golconde.  Il  fe  ligue  avec  Aureng- 
zeb  ,832,  833,838,861.  Mi-  Yeou. 
Réponfe  noble  de  ce  Chinois,  274. 
Moro  ,  Japonnois.  Lettres  de  lui  au 
Roi  d’Efpagnc  ,  contenant  un  projet 
de  confpiration.  Sa  punition.  Edit 
qui  la  fuit,  6  7.  Motta  ,  (Antoine) 
François  Reimotto  &  Antoine  Pei- 
xotta,  Portugais,  font  jetés  par  la 
tempête  fur  les  côtes  du  Japon,  14. 
Muller  cité,  183.  Nauraquin  ,  Sei¬ 
gneur  de  Miaygimea  j  ce  qu’il  dit  à 
l’arrivée  de  Pinto,  14.  Nieoufou. 
Belle  défenfe  de  ce  commandant  Chi¬ 
nois.  Sa  mort,  268.  Noé.  Il  eft  cru 
par  quelques  uns  le  fondateur  de 
l’Empire  Chinois,  179.  Nueva,  (  Jean 
de)  Voyez  Portugais.  Nuits,  (Pierre) 
Hollandois.  Faute  qu’il  fait  au  Japon, 
63.  Nyen,  auteur  Tartare.  Où  re¬ 
monte  fa  chronologie,  181.  Origny  , 
(M.  d’ )  cité,  184.  Otter.  (M.)  Qui 
il  donne  pour  auteur  aux  Grands-Mo- 
gols  ,  684.  Oufangkouei.  Son  carac¬ 
tère.  Pardon  héroïque  qu’il  demande 
à  fon  pere.  Bénédidion  héroïque  qu’il 
en  reçoit.  Il  bat  le  rébelie  Ly-Stching, 
3  5 Ses  autres  faits,  368,  376.  Sa 
mort,  379,  Pacheco  y  Voyez  Portu~ 
gais.  Paitchou.  Qualités  de  ce  géné¬ 
ral  Chinois ,  293.  Sa  mort,  294.  Pan- 
kou,  annalifte  Chinois ,  183.  Pare- 
nin  (le  P.  )  cité ,181.  Pereira  &  Gu- 
billon.  (les  PP.)  Service  qu’ils  ren¬ 
dent  aux  Ruïles  dans  le  réglement  dej 
limites,  584.  Peyen.  Cruauté  de  ce 
premier  miniftre  Chinois.  Sadifgrace. 
Par  qui  elle  eft  canfée.  Réponfe  que 
lui  fait  un  vieillard,  297.  Pien-Ku. 
Circonftances  de  fa  mort,  269.  Pii— 
pai.  A  qui  l’on  eft  redevable  de  fon 
ouvrage,  627.  Pinto.  A  qui  il  difpute 
la  découverte  du  Japon.  Dans  quel 
endroit  il  y  aborde,  14.  Plancarpin 
eft  ambafladeur  du  Pape  auprès  du 
Grand-Khan,  231.  Platon ,  cité,  3  39. 
Polocimour,  miniftre  Chinois.  Il  fait 
mettre  à  mort  Tolo-Timour.  Il  abufs 
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«îe  fa  faveur.  Ses  débauches.  Sa  mort, 
joy.  Pouhoutchou,  miniftre  Chinois. 
Son  défintéreffement ,  2.89.  Premare 
(le  P.)  cité,  184.  Pyrard.  Cara&ère 
de  fa  relation  ,  7 6t.  Ranguildas  ar¬ 
me  pour  Babour.  Il  eft  difgracié  & 
rappelé,  720.  Renaudot  dit  des  Chi¬ 
nois  qu’ils  mangeoient  leurs  prifon- 
niers,  190.  Rhoé,  cité,  685.  Ce 
qu’il  dit  delà  préférence  accordée  par 
les  Indiens  aux  Portugais.  Ses  vues 
profondes  fur  le  commerce ,  802.  Ru- 
bruquis,  236.  Saadikhodgia,  ambaf- 
fadeur  de  Schah-Roulh.  Son  journal, 
J 17.  Salmon,  cité,  159.  Sandroco- 
tus  affranchit  fes  compatriotes  du 
joug  des  Macédoniens.  Empire  qu'il 
forme,  621.  Saris  eft  favorablement 
accueilli  au  Japon  ,  55.  Schour-Ma- 
lou ,  miniftre  d’Idalkan  ,  fait  renfer¬ 
mer  ce  Prince.  Il  lui  donne  un  poi- 
fon  lent.  Pir-Monammed  le  fait  brû¬ 
ler  vif,  677.  Se-Me-Tfien  ,  annalifte 
Chinois,  183.  Sergius,  moine  Armé¬ 
nien,  fe  met  en  crédit  auprès  de  Man- 
gou-Khan.  Ce  qu’il  lui  promet.  Ce 
qu’il  propofe  aux  ambaiTadeurs  de  S. 
Louis,  2 y 8.  Shuckford  (  M.  )  pré¬ 
tend  que  l’arche  s’arrêta  vers  la  Chi¬ 
ne,  192.  Singki,  officier  Chinois.  Cir- 
conftances  de  fa  mort,  301.  Sotoc- 
tais ,  apôtre  des  faux  Dieux.  Mer¬ 
veilles  de  fa  naiffance  &  de  fa  vie ,  8. 
Souza,  Voyez  Ambaffadeurs.  Suche- 
ouhoei  fe  fait  déclarer  Empereur , 
300.  II  eft  mis  à  mort  par  Tchen- 
Yeou-Leang,  305.  Taiping ,  miniftre 
Chinois,  fait  rappeler  Toto.  Ingra¬ 
titude  de  ce  dernier  ,  298.  Belle  ré- 
ponfe  de  Taiping,  299.  Il  eft  affaffi- 
né,  30 6.  Tamamar,  général  Japon- 
xiois,  défait  les  Tartarcs,  11.  Tcheli. 
Sa  fermeté  ,  282.  Tchen-Tchao.  Ré- 
ponfe  élevée  qu’il  fait ,  272.  Tchen- 
Yeou-Leang  combat  pour  Sucheou- 
hoei,  304  Le  fait  tuer ,  305.  Eft  tué 
lui-même,  306.  Tchou-Ije,  auteur 
célèbre  ,181.  Théodule,  clerc  Syrien , 
s'intioduilït  auprès  de  Mangou-Khan. 
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Commiilîon  que  lui  donne  ce  Prince* 
Il  meurt  en  prifon  à  Trébifonde  ,157. 
Thevenot,  (félon)  les  Chinois  font 
venus  autrefois  jufqu’au  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance  ,  19t.  Tiemoutiulh  , 
miniftre  Chinois.  Ses  vices.  Sa  dif- 
grace ,  293.  Son  fils  tue  l’Empereur 
Yng-Tfong ,  294.  Toto,  Chinois. 
Service  qu’il  rend  à  Tocatmour.  Sa 
faveur.  Son  exil.  Son  rappel.  Son  in¬ 
gratitude  envers  Taiping,  298.  Par 
où  il  indifpofe  les  peuples  ,299.  Sa 
mauYaife  conduite,  300.  Par  où  il 
achevé  la  perte  de  l’Empire.  Sa  dif- 
grace.  Sa  mort,  301.  Tournemine 
(  le  P.  )  cité  ,  relativement  à  la  chro¬ 
nologie  Chinoife,  180.  Tournon.  (le 
cardinal  de)  Sa  more,  397.  Tfuca- 
midono  ,  grand  amiral  ,  foumet  le 
Prince  d’Amacufa ,  38.  Fait  la  con¬ 
quête  de  la  Corée ,  39,  40.  Bac  les 
Chinois  &  les  force  à  une  paix  humi¬ 
liante  ,  ibid.  Bat  une  flotte  Coréenne , 
44.  A  la  tête  tranchée,  48.  Vang- 
kien.  Bravoure  de  cer  officier  Chi¬ 
nois,  262.  Vafco  deGama,  Voyez 
Portugais.  Ucondono  fecourt  le  Roi 
d’Ara,  33.  Eft  envoyé  en  exil,  3  6. 
Veli  (l’Emir)  eft  dépouillé  du  Mazan- 
deran.  Il  eft  mis  à  mort,  279.  Xa¬ 
vier.  (Saine  François)  Un  affaffinac 
donne  lieu  à  fa  miffion,  1  y.  Son  arri¬ 
vée  à  la  cour  de  Saxuma.  Permiffion 
qu’il  y  obtient  de  prêcher  le  Chrif- 
tianifme.  Son  peu  de  fuccès  malgré 
les  miracles  qu’on  lui  attribue,  16 .  Il 
réuffic  auffi  peu  à  Méaco.  Son  exté¬ 
rieur  négligé  excite  les  huées  du  peu¬ 
ple.  Il  le  change,  ibid.  A-t-il  eu  le 
don  des  langues  5  Charîevoix  le  pré¬ 
tend.  Kœmpfer  lui  refufe  jufqu’à  une 
connoiifance  médiocre  de  la  langue 
Japonnoife.  Il  quitte  le  Japon.  Rai- 
fons  différentes  qu'on  en  donne,  ibid. 
Xibatadono  ,  chef  des  conjurés,  fe 
brûle  dans  fon  palais,  33.  Yang, 
phiiofophe.  Sa  doétrine  ,  210.  Yao- 
Chou,  miniftre  de  Kublai,2yy.  Yen- 
Timour,  général  Chinois.  A  qui  il 
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marie  fa  fille  &  qui  il  époufeA  296. 
Yeouven.  Sa  bravoure,  246.  Yukue, 
général  Chinois.  Sa  mort,  304. 

Péruviens.  Horn  les  fait  defeen- 
dre  des  Japonnois.  Traditions  qui 
exiftoit  chez  eux,  14. 

Pefte.  Elle  eft  prefque  inconnue  à 
la  Chine  ,413. 

Peuples.  Bramas.  (  les  )  Un  con¬ 
quérant  de  ce  pays  fait  périr  la  famil¬ 
le  Royale  de  Martaban.  Ses  cruautés. 
Il  attaque  le  Royaume  de  Siam.  Sa 
mort.  Un  autre  Brama  s’empare  du 
Royaume.  Fin  du  règne  des  Bramas, 
731.  Captchocs.  (les)  287.  Ganimes. 
Us  menacent  Goa  &  donnent  de  l’in¬ 
quiétude  aux  Anglois ,  9*y.  Indo- 
Scythes.  Leur  origine,  6 22.  Lolos, 
peuple  fauvage  de  la  Chine.  Indépen¬ 
dance  dont  ils  jouilfent ,  503.  Ma- 
rattes.  D’où  leurs  chefs  fe  prétendent 
ilTus,  807.  Miaotfes ,  peuple  fauvage 
de  la  Chine  ,  287  ,  288,  506.  Ouga- 
nians.  (les)  Tamerlan  les  fait  maf- 
facrer ,  66 8.  Papefifou.  (les  peuples 
de  )  Timour-Khan  leur  déclare  la 
guerre.  A  quel  fnjet.  Ses  mauvais  fuc- 
cès,  288.  Patanes.  D’où  ce  peuple  eft 
ülu,  628.  Leur  puiffance  aux  Indes, 
69 7.  Us  font  défaits  par  Babour.  Us 
fe  retirent  dans  les  montagnes  du 
nord  ,69 8.  Sobiens.  Us  mettent  le  feu 
a  leur  ville,  619.  Turcomans.  Leurs 
guerres  contre  les  fuccefTeurs  de  Ta¬ 
merlan  ,  686.  Usbeks  (les)  font  une 
incurlion  dans  le  Kabouliftan.  Fer¬ 
meté  de  leurs  femmes  à  cheval  &  fous 
le  harnois,  8  1 8. 

Pilote  (  un  )  Efpagnol  porte  un 
coup  mortel  au  Chriftianifme  &  com¬ 
ment  ,  44. 

Pirate  (  un  )  de  Calicut  fait  met- 
rre  à  mort  des  Portugais.  Sous  quel 
prétexte,  719.  Des  Pirates  de  Ben¬ 
gale  ravagent  les  Maldives,  778. 

Poignard.  Droits  attachés  au  pré- 
dent  que  fait  de  cette  arme  le  Roi 
d’Achin,  754. 
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Police.  Comment  &  par  qui  eHc 
eft  adminiftrée  au  Japon.  Nom  de  fes 
officiers.  Réglemens  finguliers,  ni 
&  fuiv.  Par  qui  &  comment  elle  eft 
adminiftrée  à  la  Chine,  417  Sc 
418. 

Polygamie  en  ufage  à  la  Chine, 
197.  Au  Japon,  162. 

Pontife  âgé  de  1 20  ans.  Quelle  eft 
fa  nourriture ,  7^9. 

Ponts.  Leurs  efpèces  différentes  à 
la  Chine,  41 9.  De  Ziaul-Moulk. 
Largeur  d’une  de  fes  arches,  669. 

Population.  Conlîdérations  fur  cel¬ 
le  de  la  Chine  &  fur  les  famines 
qu’elle  éprouve,  430  &  fuiv. 

Porcelaine ,  (  tour  de  )  418. 

Portugais.  Us  font  accueillis  par 
les  Japonnois  &  pourquoi.  Us  chaf- 
fent ,  au  rapport  de  quelques  écri¬ 
vains,  les  malins  efprits.  Où  ils  com¬ 
mercent  d’abord,  15.  Leur  commerce 
s’étend  au  Japon,  18.  Sumitanda , 
Prince  d’Omura  ,  leur  offre  de  grands 
avantages.  Us  acceptent  fes  offres, 
19.  Us  s’établiffent  à  Cochinotra,  20. 
Une  de  leurs  efeadres  bat  une  flotte 
Firandoife ,  22.  Coup  porté  à  leur 
commerce  à  l’occafîon  d'excès  com¬ 
mis  par  des  Japonnois  à  Macao,  yo. 
Ordre  de  faifir  leur  grand,  navire. 
PefToa  qui  le  commande  eft  réduit  à 
fe  couler  à  fond,  51  &  yi.  Dures 
conditions  auxquelles  ils  continuent 
d’être  reçus  au  Japon,  66.  Us  em¬ 
mènent  aux  Indes  une  foule  de  Ja¬ 
ponnois.  L’entrée  du  Japon  leur  eft 
défendue,  6  8.  Leurs  ambalfadeurs  y 
font  mis  à  mort,  69.  Us  envoyenc 
Fernand  Perez  d’Andrade  en  ambaf- 
fade  à  la  Chine.  Sa  bonne  conduite. 
Honneurs  qu’il  reçoit.  Excès  commis 
par  fon  frère.  Perez  eft  arrêté.  Venue 
d’Alfonfe  de  Melo.  Attaque  de  fon 
efeadre  par  les  Chinois.  Portugais 
prifonniers  coupés  par  morceaux,  32J 
&  fuiv.  Abord  d’Antonio  de  Fana  à 
Nouday.  Outrage  qu’il  y  reçoit.  Il 

brûle 
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bxûle  la  ville  &  clfaie  de  piller  l’ifle 
de  Calerp!  ag.  Ce  que  Pinto  trouve  à 
la  Ch  ine.  Il  aide  aux  Tartares  à  Te 
rendre  maîtres  d’un  château-  Les  Por¬ 
tugais  bâtiment  la  ville  de  Macao. 
Comment  fe  forme  cet  établilferaent , 
jzo  &  fuiv.  En  quel  tems  leur  com¬ 
merce  commence  à  tomber  en  cette 
ville,  34j.  Comment  tcur  ambalfa- 
deur  eft  traité  à  la  Chine,  375.  Ils 
cherchent  par  l’océan  la  route  des  In¬ 
des.  Les  Papes  leur  accordent  la  fou- 
veraineté  des  te  res  qui  feront  décou¬ 
vertes.  De  quoi  eft  chargé  Don  PeJre 
de  Covillatn.  Où  il  fe  rend  ,  69 1. 
Diaz  découvre  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  Paffion  d’Emmanuel  pour  les 
nouvelles  découvertes ,  ibid.  Départ 
de  Vafco  de  Gaina.  En  combien  de 
Royaumes  les  Indes  étoient  divifées 
à  fon  arrivée  ,  692..  Réception  que 
lui  fait  le  Zamorin.  Troubles  que  lui 
fufckent  les  Mufulmans.  Il  eft  arrêté, 
uis  relâché.  Conduite  qu'il  tient.  Il 
at  une  flotte  Indienne.  Il  revient  à 
Lisbonne  ,  ibid  &  fu'w.  Les  compas- 
gnons  de  Gama  prennent  les  cérémo¬ 
nies  Indiennes  pour  des  cérémonies 
Chrétiennes.  Exclamation  plaifante 
de  i’un  d’eux.  Don  Pedro  Alvarez  Ca¬ 
brai  arrive  aux  Indes.  Comptoir  éta¬ 
bli  à  Calicut.  Infulte  que  reçoit  Ca¬ 
brai.  Vengeance  qu’il  en  tire.  Allian¬ 
ce  avec  le  Roi  de  Cochin.  Offres  des 
Rois  de  Cananor  &  de  Coulari.  Son 
retour  en  Europe  ,  69J.  Arrivée  de 
Jean  de  Nueva.  Difficultés  qu’il  trou¬ 
ve  à  commercer.  Il  bat  une  flotte  du 
Zamorin.  Excufes  fanes  par  ce  Prin¬ 
ce.  Départ  de  Nueva,  696.  Equipe¬ 
ment  de  trois  flottes  Portugailes.  Vaf¬ 
co  de  Gama  ,  amiral  des  ipers  d'orient. 
Ses  cruautés.  Alarmes  du  Roi  de  Ca¬ 
nanor.  Pieds  &  mains  coupées  à  cin¬ 
quante  Malabares  &  menaces  d’un 
jfemblable  traitement  faites  au  Zamo¬ 
rin.  Calicut  eft  cannoné.  Alliance  re¬ 
nouvelée  avec  le  Roi  de  Cochin. 
Artifice  du  Zamorin.  Gama  fait  pen- 

Tonn  I, 
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dre  fon  meflager.  Il  bat  une  flotte  de 
Calicut.  Il  reçoit  l’hommage  des  Chré¬ 
tiens  de  Saint  Thomas.  Il  repafle  en 
Europe,  699.  François  d’Albuqucr- 
que  bat  le  Zamorin.  Forterelfe  bâtie 
à  Cochin.  Naufrage  de  François  d’Al- 
buquerque.  Retour  de  fon  frère  Al- 
fonfê  en  Europe,  701.  Edouard  Pa- 
checo  fecourt  le  Roi  de  Cochin.  Dé¬ 
faite  de  la  flotte  de  Calicut.  Villes 
brûlées.  Paix  lignée  avec  le  Zamorin. 
Arrivée  de  Lope  Soarez.  Une  partie 
de  Calicut  ruinée  &  Cranganor  brûlé 
par  cet  amiral.  Retour  de  Pacheco  en 
Portugal.  Singulière  comparaifon  que 
fait  de  lui  le  P.  Lafiteau.  Oubli  dans 
lequel  il  tombe.  Il  eft  envoyé  en  Afri¬ 
que.  Il  eft  rappelé,  accufé  &  empri¬ 
sonné.  Il  meurt  dans  la  milere,  701. 
Projet  formé  par  le  Roi  Emmanuel 
pour  chafler  les  Maures  des  Indes. 
François  d’Almeyda  vient  aux  Indes. 
Son  fils  Lorenzo  détruit  la  flotte  de 
Calicut.  Suites  de  fa  viftoire.  Il  dé¬ 
couvre  Pille  de  Ceilan.  A'Varice,  or¬ 
gueil ,  cruauté  des  Portugais,  705* 
Arrivée  de  Triftan  de  Cuma  &  d’Al- 
fonfe  d'Albuquerque.  Matelots  jetes 
à  la  mer  dans  une  voile.  Victoire  rem¬ 
portée  fur  le  Roi  de  Cananor.  Le 
Viceroi  reçoit  une  ambaflade  du  Roi 
de  Carnate.  Cruautés  qu’il  exerce  à 
Dabul.  Il  fe  préfente  devant  Goa.  Il 
y  eft  reçu.  Il  en  eft  chafie.  Avec 
quelle  barbarie  il  s’y  rétablit.  Forme 
qu’il  y  donne  au  commerce.  Ce  qu’elle 
produit.  Entreprife  fur  Malaca.  Maf- 
facre  qui  dure  neuf  jours.  Albuquer- 
que  porte  du  fe  cours  à  Goa.  Ambaf- 
fades  qu’il  reçoit.  Les  Portugais  s’é- 
tabliflent  à  Diu.  Conquête  du  Royau¬ 
me  d’Ormuz.  Rappel  d’Albuquerque. 
Sa  mort  ,703  &  fuiv.  Albergaria. 
Jugement  porté  fur  ce  Viceroi,  713. 
Caufes  de  la  haine  contre  les  Portu¬ 
gais  dans  les  Indes ,  ibid.  Echecs  qu  ils 
c liaient  à  Goa,  à  Malaca,  aux  Mo- 
luquçs ,  à  Calicut,  71  y.  Divifion  en¬ 
tre  leurs  chefs.  Ils  prennent  Bancant 
Eeeeee 
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&z  rendent  Ton  droit  tributaire.  Ils  Caufes  qui  concourent  a  fa  ruine  , 
découvrent  l’ifle  de  Bornéo.  Crainte  740.  Tableau  de  la  manière  dont  ils 
fftigulièrc  du,  Roi  de  cette  ifle.  Portu-  avoient  fait  le  commerce.  Avantages 
gais  facrifié  à  une  idole  fur  la  côte  de  qu'ils  en  retiroient.  Caufes  de  la  de- 
B.engale.  Vice-Royauté  de  Sampago.  cadence  de  leur  puilfance  ,  746.  Britto 
Ses  faits.  Son  éloge.  Ses  difgraces ,  fonde  un  établiifement  à  Suriam.  Le 
714.  Heétor  de  Silveyra.  Viétôire  Roi  d’Ava  s’en  empare.  Britto  eft  em- 
qu'il  remporte  fur  le  Roi  de  Cam-  palé.  Caufe  de  ce  défaftre ,  794.  Iis 
baye.  Ménéfez  attaque  les  Efpagnols  s'emparent  à  Ceylan  de  plufieurs  pla- 
àTidor.  Conditions  qu’il  impofc  au  ces  maritimes.  Par  quel  artifice  Cenu- 
Roi  du. pays*  Infolence  &. barbarie  du-  virad  les  défait,  7 96.  A  quoi  les  ré¬ 
générai  Portugais.  Horreurs,  717.  duit  la  perte  de  Maîaca,  8x4.  Pirates 
Nunno  d’Àcuna.  Il  brûlé  Surate  &  Portugais  établis  dans  le  Royaume 
Reyner.  Villes  incendiées  par  Sal-  d’Arrakan.  Leurs  fuccès.  Leur  anéair- 
danafa.  Port  élevé  à  trois  lieues  de  tillemenr.  Décadence  des  affaires  Por- 


Calicut,  du  confentement  du  Zamo- 
rin.  Villes  confumées.  Férocité  des 
Portugais,  718.  Horreur  pour  leur 
nom.  Paifeporr  perfide  &  a&ion  loua¬ 
ble  de  Diego  Silveyra  ,  71 7.  Mau¬ 
vais  traitemens  qu’éprouvent  les  Por¬ 
tugais  dans  le  Royaume  d’Aclien  & 
à  Ternate.  Ils  empoifonnent  le  Roi 
de  ce  dernier  endroit  &  fa  mere.  Ce 
qu’ils  font  pour  être  en  poffeffion  de 
tout  le  Girofle.  Iis  battent  le  Zamo- 
rin.  Ils  tuent  le  Roi  de  Guzarate. 
Abominations  de  quelques  Portugais. 
Cunna  tâche  de  s’établir  au  Bengale. 
Son  éloge  ,  71 1.  Antoine  Galva.  Son 
éloge.  Avantages  des  Portugais  aux 
Moluques.  Tyrannie  de  leurs  Vice- 
rois.  Avarice  excefllve.  Vertus  de 
Galva.  Les  habitans  de  Ternate  lui 
offrent  la  couronne*  Il  la  refufe.  Il 
meurt  dans  la  mifere,  7x4.  Siège  de 
Diu.  Valeur  immortelle  des  troupes 
&  des  Dames  Portugaifes.  Nouveau 
fiége  de  cette  place,  que  défend  Jean 
de  Caftro.  Tableau  des  pofTeflrons 
Portugaifes  dans  les  Indes.  Avantages 
que  l’Europe  a  retires  de,  leur  bra¬ 
voure,  7 x4.  Leur  puilfance  aux  Mo¬ 
luques.  Des  moines  turbulens  y  por¬ 
tent  le,  trouble.. Don. Lopys. Mf fquita 
y  fait  ailafiîner  le  Roi  A,erio,  Fureur 
des  Moluquois.  Ils  chaflcnt  les  Por¬ 
tugais  fie  Ternate ,  7  3 S.  La  puiffançe 
Ponugaife  eft  ébranlée  aux  Indes. 


tugaifes  aux  Indes.  Révoltes  à  Goa. 
Diffention  entre  les  révoltés  ,  844. 
Dangers  que  leur  fait  courir  leur  al¬ 
liance  avec  Aurengzeb  contre  Som- 
bagi  ,874.^ 

Poudre  à  canon  (  la  )  n’eft  pas  une 
invention  nouvelle  ,  44 7. . 

Préfens.  Comment  font  regardés 
ceux  envoyés  par  des  Princes  à  1  Em¬ 
pereur  de  la  Chine,  X75». 

Princes.  (  noms  de  )  Abouîgafî , 
Khan  du  Kharifme.  Jugement  qu’il 
porte  de  lui-même ,  580.  Alou-Ouei 
Timour  amené  les  Tartares  au  fe- 
cours  de  Tocatmour.  Ses  prétentions. 
Sa  mort,  305.  Amacufa  (  un  Prince 
d’)  fe  révolte.  Il  eft  fournis  par  Tiu- 
camidono  ,  38.  Arigh-Bouga,  frcre 
de  Kublai  ,  lui  difpute  le  trône  de 
Tartarie,  143.  Il  fe  remet  à  fa  clé¬ 
mence,  x44.  Bpleflas  le  pudique  fuit 
en  Hongrie  ,  141.  Caïdou  ,  neveu  de 
Kublai ,  arme  contre  lui.  Evénement 
divers  de  cette  guerre,  147  ,  174, 
280,  z8y.  Sa  mort ,  289.  Chofrou  , 
Voyez  Empereurs  du  Mogol.  Dacn- 
Ma-Allé,  frere  du  Roi  de  Macaflar. 
Sa  bravoure.  Ses  difgraces.  Sa  mort, 
84^.  Din-Mohammed  ,  Sulthan  dut 
Kharifme.  Difcours  fublime  de  ce 
Prince  ,  578.  Gemouka  ,  chef  des 
Dfoigerats.  Sa  more  crue  lie  ,  z  31. 
George  ,  grand  Duc  de  RufTie ,  eft 
tué,  x^x.  Henri  II  (le  Duc)  donne 
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contre  les  Mogols  la  bataille  de  Li¬ 
gniez.  Il  y  cil  tué  ,  143.  Hoangho- 
timour  conlpue  contre  Tocatmour. 
Il  fe  tue,  Z96.  Ho-Chang,  Prince 
Chinois.  Sa  fidélité.  Sa  mort.  Eftime 
tardive  que  marquent  pour  lui  les 
•Mogols,  140.  Houfifain.  (  l’Emir  )  Ses 
demeles  avec  Togloue-Timour,  66 1. 
Avec  J  amerlan  ,  66  3.  Kanga  (  un  P. 
de)  occupe  pendant  plufieurs  mois 
dix  mille  ouvriers  à  des  préparatifs 
pour  la  réception  du  Cubo  ,  104. 
Mahmoud  le  Ghaznévide.  Ses  con¬ 
quêtes,  6 17.  Mazamonei,  Prince  de 
Voxu,  envoyé  une  ambafiade  au  Pa¬ 
pe  &  perfécute  enfuire  les  Chrétiens, 

5  ')■  Mellou-Khan ,  régent  de  l’In- 
dollan.  Son  caradère,  671.  Bataille 
qu’il  livre  à  Ta  merlan.  Ses  fuites, 
673.  Miran-Schâh ,  6 81.  Mobarek- 
Khan  s’oppofe  à  Tamerlan,  677.  Na- 
fa  (un  P.  de)  entre  dans  la  révolte 
de  Mioxindono.  Il  fe  tue  dans  Sacai, 
2.3-  Naïan  ,  Prince  Tartare.  Sa  ré¬ 
volte.  Sa  défaite.  Genre  de  fa  mort , 
2.S1,  Nechingouang-  mène  lesMan- 
cheoux  a  la  Chine  &  fait  couronner 
Chuntchi,  3  36.  Ses  autres  faits,  357, 
338,  3  64..  Sa  mort.  Son  éloge  ,368. 
Onkkhan  ou  le  prêtre  Jean  ,  chef  des 
Xeraits.  Sa  famille  eft  détruite  par 
Gengiskhan  ,  131.  Pir-Moharamed  , 
petit-fils  de  Tamerlan,  6 71  ,  6 78, 
681.  Sanche,  Prince  d’Omura,  apof- 
tafie ,  49.  Schah-Manfour.  Sa  bra¬ 
voure.  Péril  où  il  met  Tamerlan  Sa 
mort,  6 70.  Sevagi  ,  chef  des  Ma- 
rattes.  Son  origine.  Ses  faits  ,  858  , 
S6z,  86jj  %6o.  Sa  mort ,  870.  Su- 
snitanda,  Prince  d'Omura.  Son  carac¬ 
tère.  A  qtroi  le  porte  fon  zèle  pour  le 
ChrifHarrifme.  Ses  fujets  fe  révoltent , 
19  &  zo.  Tchapar,  fils  de  Cardon, 
fe  foumet  à  Timour-Khan  ,  189. 
Tchen-Kin  ,  fils  de  Kublai.  Sa  mort. 
Son  éloge  ,  180.  Timour,  Sulthan  du 
Kbariftne.  Son  éloge ,  379.  Togloue- 
Timour  ,  Khan  du  Kafghgar,  66 1. 
/oula.  Y o u-Tlsng  le  fait  mettre  à 
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mort.  Confpiration  de  fon  fils.  Suités 
qu’elle  a,  Z90.  Touli,  fils  de  Gengis¬ 
khan,  Z3  3,  z 3 9.  Son  attachement 
pour  fon  frère,  z4o.  Toufchi,  fils  de 
Gengiskhan,  133.  Vatadono,  Prince 
de  Loca  ,  prend  le  parti  de  Cavadono  , 
Z3.  Eft  difgracié  ,  puis  rappelé  par 
Nobunanga,  zj.  Entre  en  guerre  avec 
le  Seigneur  d’Iquenda.  Meurt,  z 6. 
Yenrickoufle  ,  fils  de  Daouatmour,  eft 
mis  à  mort  ,  Z98.  Yefoukai-Baha- 
dour.  Prince  Mogol  ,  pere  de  Gen¬ 
giskhan,  Z31.  Zagacai,  fils  de  Gen¬ 
giskhan  ,  .  z  3  3.  Voyez  Empereurs  -, 
Rois  ,  Perfonnagcs ,  Peuples  ,  Traits . 

Printems.  En  quel  lieu  on  allure 
que  fon  avènement  eft  plus  avancé, 
85- 

Prifonniers.  Tamerlan  en  fait  égor¬ 
ger  cent  mille.  Pvéflexion  à  cefujet, 
673. 

Projet  barbare  d’un  commandant 
Tartare  ,568. 

Provinces.  De  la  Chine.  Leur  def- 
cription  ,411.  Par  qui  elles  font  gou¬ 
vernées,  43  8.  Chenfi  (celle  de)  eft 
la  première  habitée  ,  179.  Hanau 
(  de  )  eft  le  jardin  de  cet  Empire ,  41  z. 
Hou-Quang.(de  )  en  eft  le  grenier, 
ibid.  Kiang-Nan.  (de)  Sa  richclfe, 
41  z.  Quantong.  (de)  Sa  fertilité, 
ibid.  Tchekiang.  (de)  Ses  avan¬ 
tages,  ~ibid.  Du  Japon.  Leur  deferip- 
tioa,  80  6 'fuiv. 


Quiètis me.  Doctrine  prêchée  4 
la  Chine  par  Lao-Kium.  A'qtroi' 
elle  tend.  Rêveries  &  charlatanifme 
de  fes  feélateurs ,  480. 

■  - 


éflexions  fur  les  effets  Opères 
par  les  établiffemens  des  Euro¬ 
péens  dans  les  Indes,  77.  Sur  la  reli¬ 
gion  de  la  Chine  ,  3  34- 

Reines.  (  noms  de  )  ’Candé  fait 
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charger  de  grandes  coulevrines  avec 
de  l'or  8c  de  l’argent,  735.  Celles 
d’un  Royaume  tributaire  de  Siam  font 
condamnées  à  vivre  dans  le  célibat , 
61 1.  Golconde  (  une  Reine  de  )  prête 
à  être  brûlée  vive  &  fauvée  par  Pir- 
Mohammed.  Elle  l’époufe ,  67 8.  Pad- 
mani ,  femme  de  Rana.  Son  hiftoire. 
Sa  mort ,  736.  Semiramis.  Ce  qu'il 
faut  penfer  de  fon  expédition  aux 
Ind  es ,  604. 

Réflexions.  Sur  la  religion  de  la 
Chine,  334.  Sur  les  effets  opérés  par 
les  établilfemens  des  Européens  dans 
les  Indes ,  770. 

Religions.  Pierre  de  Touche  pour 
les  juger,  6 31.  Chinoife,  Voyez  Con¬ 
fucius  ,  Jukiau  ,  Quiétifme  ,  Fo'ifme  , 
Jos ,  Lama  ,  Juifs  ,  Mahomêtijmc  , 
Chriftianifme.  Chrétienne  :  Conformi¬ 
té  du  Budfoïfme  avec  elle.  Caufe  Je 
fa  réuffitc  au  Japon  ,  149.  Caufes  de 
fa  deftru&ion  ,  Voyez  Miffionnaires , 
Japonnoife.  Jugement  à  porter  des 
abfurdités  imputées  aux  deux  princ:- 
pales  religions  du  Japon,  146.  Les 
démons  y  ont  un  culte,  148.  Voyez 
Budfoïjles.  Sintoïfies .  Siutoijles.  Bon¬ 
nes. 

Réponfes  d'un  Roi  d’Achfn  aux 
Portugais,  763.  D’Amouvi-Schah  à 
'Babour  ,  698.  Magnanime  d’Emir 
Modin  à  Thamas-Kouli-Khan  ,  914. 
Voyez  Empereurs  ,  Rois  ,  Princes  , 
Perfonnagcs. 

Retranchemens  des  Mogols.  Com¬ 
ment  on  les  brûle,  147. 

Rois.  A  quoi  ils  étoient  aflujetis 
chez  les  Indiens,  6 35. 

Rois,  (noms  de)  Adelkan-Schah 
prend  la  ville  de  Goa ,  en  eft  chafTé, 
la  reprend,  en  eft  chafTé  de  nouveau. 
Traite  entre  lui  8c  les  Portugais,  743. 
Aladin  ,  Roi  d’Achin  Sa  naifTance. 
Son  élévation.  Sa  perfidie  envers  les 
Hollandois,  754.  Alexandre.  Son  ex¬ 
pédition  dans  les  Indes.  Sa  mémoire 
s’y  eft  confervée.  Il  pafle  pour  avoir 
magicien,  Comment  on  prétend 
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qu’il  pafta  l’Indus,  615  &  fuiv.  AmS-» 
gunci  (un  Roi  d’)  refufe  de  rendre 
les  honneurs  divins  à  Nobunanga  , 
3 1,  Amouvi-Schah  ,  Roi  des  Patafies  : 
Sa  réponfe  à  Babour.  Sa  défaite.  Sa 
mort,  698,  Anquechi ,  Roi  de  Tan¬ 
go,  entre  dans  Méaco ,  brûle  Noba- 
nanga  dans  fon  palais  ,  31.  Eft  tué  , 
33.  Arima  (un  Roi  d’ )  eft  décapité. 
A  quelle  occafion  ,  54.  Bandour,  Roi 
de  Guzarate  ,  eft  attaqué  par  Hou- 
maïoum.  Les  Portugais  le  lecourent. 
Il  cherche  à  les  détruire.  Ils  le  tuent, 
710,  711.  Bêla,  Roi  de  Hongrie,  eft 
battu  près  Agria  par  les  Mogols,  144. 
Button  (  un  Roi  de)  cnleve  une  fem¬ 
me  étrangère.  Par  quel  motif.  Guerre 
que  ce  rapt  occafionne,  781.  Cachil^ 
Roi  deTernate,  poignarde  fa  fem¬ 
me  ,  fille  du  Roi  de  Gilolo.  Guerre  à 
ce  fujet.  Ses  fuites,  786.  Carnate  (  un 
Roi  de)  refufe  de  fecourir  celui  de 
Vifapour.  Il  eft  dépouillé  de  fes Etats, 
831.  Cafcar  (  comment  un  Roi  de) 
eft  traité  par  Miran-Schah.  Comment 
il  fe  venge,  683..  Chriftian  IV  »  Roi 
de  Dannemark,  807.  Civan  ,  Roi  de 
Bungo,  rend  tributaire  le  Roi  de  Fi- 
rando,  18.  Il  perd  le  Royaume  de 
Chicugen.  Pourquoi ,  19.  Il  abdique,. 
19.  Il  remonte  fur  le  trône,  30.  Con- 
dara  ,  Roi  de  Buigen  ,  défair  Jofci- 
mon  ,  Roi  de  Bungo,  48.  Cyrus  étend 
fon  Empire  jufqu’à  l’Indus.  Vengean¬ 
ce  qu’il  tire  de  ce  fleuve ,  614.  Darius 
régné  fur  quelques  contrées  de  l’In¬ 
de.  Ses  fucceffeurs  y  confcrvent  de» 
pofTefîîons  ,  <>14.  Dayolo  ,  Pvoi  de 
Ternate  ,  veut  fecouer  le  joug  des. 
Portugais,  715.  Emmanuel ,  Roi  de 
Portugal.  A  quoi  l’oblige  fon  prédé- 
ceffeur,  <>91.  Gaïateddin.  Tamerlan 
le  fait  mourir  lui  &  toute  fa  famille, 
667.  Haiton,  Roi  d’Arménie ,  vient 
à  la  cour  du  Grand-Khan.  Dans 
quelle  vue,  134.  Henri  III,  Roi  de 
Caftilie ,  envoyé  un  amba /fadeur  à 
Tamerlan,  680.  Idalkan  envoyé  un 
ambafladeur  à  Mellou-Khao.  A  quelle 
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ëecafion ,  677.  Jacatra  ( un  Roi  Je) 
fait  le  métier  de  pêcheur,  Six.  Jof- 
cimon  ,  Roi  de  Bungo  ,  zg  ,  30,35, 
41 , 48  ,  49.  Koua-Gua  (conduire 
d’un  Roi  de)  envers  un  ambalfadeur 
de  Kublai  ,183.  Louis  (  Saint  )  réfout 
de  marcher  contre  les  Tartares,  141. 
Lettres  qu’il  reçoit  d’Itchitkai.  Ce 
qu’il  faut  en  penfer 158.  Mioxindo- 
110 ,  Roi  d’Iniory ,  tente  de  monter 
fur  le  trône  du  Japon.  Caufc  de  cette 
entreprife,  11.  Ses  fuites,  ibid.  Mo- 
rindono  ,  Roi  de  Cnicugen  ,  arme 
contre  le  Cubo ,  prend  d’alfaut  Méaco , 
eft  battu  à  fon  tour  &  forcé  de  de¬ 
mander  la  paix,  19.  Oxindono,  Roi1 
de  Naugato,  eft  furpris  par  les  ré¬ 
belles.  Sa  conduite  ,  16.  Peduka-Sirie, 
Roi  de  Sumatra.  Sa  cruauté  horrible, 
£00.  Pégu  (un  Roi  de)  eft  aflaflîné 
par  un  Roi  de  Tangue.  De  quelle  ma¬ 
nière  ,  794.  Philippe  II,  Roi  d’Ef- 
pagne ,  comble  de  carelles  les  arnbaf- 
fadeurs  des  Rois  d’Arima  bc  de  Bun¬ 
go  ,  34.  Menace  indireéle  qui  lui  eft 
faite  ,  69  ,  744.  Voyez  Efpagnols. 
Phraote,  Roi  Indien.  Réception  qu’il 
fait  à  Apollonius  de  Thyane  ,  613. 
Porus,6i7.  Ptolémée  Philadelphe  , 
Roi  d’Egypte  ,  envoyé  reconnoître  les 
Ind  es.  Etabliflemens  fur  la  Mer  Rou¬ 
ge.  Commerce  de  l’Egypte.  Ses  flot¬ 
tes,  6z 4.  Schah-Abbas,  Roi  de  Per- 
fe  ,  menace  Aurengzeb  ,  863.  Sefof- 
tris  paroît  être  le  Bacchus  de  Mégaf- 
thène.  Defcription  de  fon  expédition 
aux  Indes,  6 04.  Stabrobatès  s’oppofe 
à  Semiramis  ,  604.  Taqua-Nombo  , 
Roi  de  Firando,  renvoyé  les  Million¬ 
naires,  18.  Taxile.  Difcours  de  ce 
Prince  à  Alexandre,  617.  Ternate. 
Les  Portugais  coupent  un  de  fes  Rois 
par  morceaux  &  envoient  fes  mem¬ 
bres  falés  à  Malaca ,  753.  Un  autre 
Roi  du  même  pays  eft  réduit  à  de¬ 
mander  l’aumône,  775.  Trimumpa- 
ra.  Roi  de  Cochin,  fait  alliance  avec 
les  Portugais,  69 6.  Il  eft  battu  par 
k  Ztmoùa,  701,  Il  fe  fait  Bramine, 
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701.  Xibunojo ,  Roi  d’Omi ,  a  la  tête 
tranchée ,  48. 

Royaumes.  Achin  (d’)  eft  déchiré 
par  une  guerre  civile.  A  quelle  occa*- 
hon ,  771.  Eifnagar.  (de)  Quelle 
étoit  fon  étendue.  Comment  il  eft  dé¬ 
truit,  807.  Khoraflan.  (de)  Tamer- 
Jan  s’en  empare,  666.  Nan-Tchao. 
(  de)  En  quoi  il  conlîftoit,  631.  Pa- 
tane.  (de)  Nature  du  tribut  qu’il 
paie  à  celui  de  Siam ,  761.  Guerre 
d’une  de  fes  Reines  contre  le  Roi  de 
Pahan.  A  quel  fujet.  Prifc  de  Patane 
par  le  Roi  d’ Achin  ,  797.  Pégu  (  du  ) 
eft  conquis  par  Kublai,  179.  Siam. 
(de)  Sous  quel  nom  connu  des  Chi¬ 
nois.  Quelques  traits  de  fon  hiftoire, 
631.  Révolution  qui  y  arrive.  Ce  qui 
l’occafionne  ,  73  i.  Autre  révolution 
qui  met  les  Bramas  fur  le  trône,  la 
pofleflion  de  l’éléphant  blanc,  caufe 
de  cette  guerre.  Ses  variations,  731. 
Mort  du  Roi  Noir.  Son  frété ,  fur- 
nommé  le  Roi  Blanc,  lui  fuccéde.  Ses 
vertus.  Excès  commis  par  des  Japon- 
nois,  774.  Le  fils  du  Roi  Blanc  dé¬ 
fait  Je  Roi  de  Lamang  &  celui  d’Ava. 
Il  fait  la  conquête  de  Jongoma,  de 
Laos  &  de  Camboye,  795.  Fils  (  un  ) 
du  Roi  appelé  contre  les  loix  à  la 
couronne.  Vices  de  ce  Prince.  Vertus 
de  l’Oya  ou  pi  emier  miniftre.  Entre¬ 
prife  du  Roi  fur  fes  jours.  Conjura¬ 
tion  de  l’Oya.  Dépoli  non  &  mort  du 
Roi.  Maflacre  delà  noblelle ,  817. 
Conspiration  fous  Chaou-Naraie.  Fa¬ 
veur  de  Conftantin  Phaulkon.  Am- 
ballade. us  François.  Guerres,  «Sec.  8  86 
&  fuiv.  Tengout  (  de  )  eft  détruit  par 
Gengiskhan.  Avec  quelle  cruauté, 
134.  Voyez  Peuples  ,  Cochinchine , 
Tonquin  ,  Rujfie  ,  &c. 

RuJJie.  Elle  eft  ravagée  par  les  Mo- 
gols,  141.  Les  ambafiadeurs  du  Czar 
à  la  Chine  ne  font  point  admis  à 
l’audience.  Pourquoi,  367.  Caufe  de 
guerre  entre  les  Rudes  &  les  Chinois. 
Détail  des  hoftilités.  Réglement  des 
limites  des  deux  Empires,  3S0  & /•, 
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Pays  Tartares  fournis  à  la  RuiTic. 
Leurs  noms.  Dénomination  des  peu¬ 
ples  qui  les  habitent.  Leurs  mœurs. 
Leur  figure.  Leurs  forces,  &c.  jjz. 
Voyez  C\ar ,  Sibérie. 

S. 

angleYs.  Nom  donné  aux  Chi¬ 
nois  établis  à  Manille.  Ils  conf- 
pirent  contre  les  Elpagnols,  768. 

Seigneurs.  Au  Japon  ,  ils  ont  droit 
de  Vie  &c  de  mort  fur  leurs  valfaux , 
166. 

Semence  qui  trouble  l’imagination  , 

755- 

Sentence  de  mort.  Formalités  né- 
celfaires  à  la  Chine  pour  fa  ratifica¬ 
tion,  318.  1 

Sibérie.  Son  hiftoire.  Sa  pofition. 
Noms  des  differentes  nations  qui 
l’habitent.  Leurs  mœurs.  Leurs  diffé¬ 
rentes  religions,  &c.  5-61  &fuiv. 

Sièges r  Voyez  Villes. 

Singe.  Plufieurs  fecftes  des  Indes 
attribuent  une  efpèce  de  divinité  à 
cet  animal.  Prédilection  d’un  linge 
pour  le  nom  de  Jefiis-Chriffc  ,  804. 

Sintoijles.  On  appelle  ainlî  au  Ja¬ 
pon  ceux  qui  profeilent  la  religion  du 
Sintos.  Objet  de  leur  culte,  11  y. 
Leurs  dogmes ,  116.  Leurs  pratiques 
religieufes ,  ïzy.  Leurs  fêtes,  izS. 
Leurs  prêtres,  130.  Leurs  pèlerina¬ 
ges  &  comment  ils  fe  font  ,  131. 
Leurs-fociéœs  religieufes  ,  parmi  lef- 
cuelles  eft  une  congrégation  de  cour- 
tifannès.  Son  inliitut ,  131. 

Siutoïfles.  Ceux  qui  profelfenr  la 
religion  du  Siuto.  Ce  que  ce  nom  li¬ 
gnifié.  Quelle  eft  leur  croyance.  Elle 
autorife  le  fuicidé.  Leur  religion  eft- 
ancienne  au  Japon.  Mépris  où  elle 
tombe,  147. 

Solda ts.  Ils  font  ferfs  au  Japon  , 
1-67.  Nombre  de  ceux  qu'entretient 
JeCubo,  104.  De  ceux  que  les  Grands  ' 
lèvent  pour  fan  fervice ,  ibid. 

Soufflet.  Admiration  que  la  vue 
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de  cet  uftenfile  caufe  à  un  Roi  d« 
Ternate  ,753. 

Souverains.  Ils  ne  doivent  pas  exer¬ 
cer  la  juftice  par  eux-mêmes,  438. 
C’eft  un  crime  dans  tout  l’Orient  de 
paroître  devant  eux  les  mains  vuides , 
zi.  Comment  ceux  du  Japon  regar- 
doient  les  maux  des  peuples,  10.  Ils 
gardent  inviolablement  la  parole  don* 
née  par  leurs  prédécclfeurs ,  38. 

Suaire.  Ce  que  fa  préfentation , 
jointe  à  celle  de  l’épée,  fignifie  chez 
les  Tartares,  6(>  f. 

Supcrfiition.  Réflexion  fur  fes  ef¬ 
fets  ,  63  z. 

Supplices.  Quels  ils  font  à  la  Chi¬ 
ne,  443.  Quels  au  Japon,  118.  Eu 
quoi  confifte  celui  de  la  Folle,  65. 

T. 

Tamerlan.  Son  origine.  Son  en¬ 
fance.  Ses  premiers  fuccès.  Ses 
revers.  Ses  conquêtes.  Ses  cruautés, 
&c.  & fuiv. 

Tapijferies.  Crainte  fingulière 
qu’elles  infpirent  à  un  R.oi  de  Bornéo , 
716. 

Tanjou  ou  fils  du  ciel.  Nom  donné 
aux  Princes  Tartares,  Z13. 

Tartares.  Les  Tartares  paroiffent 
avoir  une  origine  commune  avec  les 
Chinpis,  178.  Ils  n’ont  point  d’hif- 
toire  de  leurs  premiers  teins,  180. 
Aboulgazi  donne  pour  peres  aux  Chi¬ 
nois  Jovin  ou  Tchin,  fils  de  Japhet 
&  Magin  fon  fils ,  6c  aux  Tartares 
Tarit,  frere  de  Zwin  ,  zoy.  Les  Tar¬ 
tares  ,  dans  leurs  funérailles  ,  fe  li¬ 
vrent  des  combats  &  immolent  des 
pdfonriiers ,  113-.  Mariage  avec  fa 
belle-me'e  en  u(agc  chez  eux" ,  Z14. 
Ils  ont  des  images  de  la  trinité,  141. 
Ils  font  les  conquérans  naturels  de 
l’Afie.  Pourquoi  ,  zz8.  Caufes  de 
guerre  parmi  eux  &  fes  fuites,  ibid. 
Ils  font  cruels  dans  leurs  conquêtes, 
117.  Sur  quels  pays  ils  regnoient  à 
l’ avènement  de  Gengiskhan,  z 31 ,  U§ 
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reprochent  aux  pauvres  leur  mifère, 
2-84.  Ils  font  obligés  de  prendre  les 
mœurs  des  Chinois.  Pourquoi,  45-0. 
Ils  font  une  irruption  dans  le  Japon  , 
s  y  fouriennent  pendant  18  ans  &  cn- 
îm  en  font  chaflés.  Nouvelle  entre- 
pnfe  qu’ils  font  fous  Kublai.  Son  peu 
de  lucces  ,11.  r 

Tartans,  (noms  dépeuples)  Baf- 
cikirs.  Ce  qui  les  regarde,  yjj.  Da- 
ge  thans,  554.  Eleuthes  ou  Kalmouks. 

e  TV.n  gucrre  avec  Ies  KaIkas  » 

L°*  Avec  les  Chinois ,  Voyez 

Talrnouks.  Hanhales ,  ;3o.  Igours. 
,s  donneut  aux  autres  Tartares  les 
lectres  &  leur  alphabet.  Quelle  étoit 
leur  religion ,  252.  KaIkas.  Etendue 
de  leur  pays.  Ses  rivières.  Ruines  de 
differentes  villes.  Religion  des  Kal- 
-ts.  Idee  fur  leur  Khutaktu  ou  Grand 
Pretre.  Nombre  prodigieux  de  bef- 
naux  Forces  du  Khan  des  Kalkas.  Sa 
confideration  à  la  Chine.  Nature  du 
o  .  Chevaux  fauvages.  Animaux  par¬ 
ticuliers.  Poiflons.  Oifeaux,  5  3  7 

J“lv- .  V°y£Z  Kalmouks  ou 

-Eleuthes.  Situation  de  leur  pays.  Son 
étendue.  Ses  montagnes.  Rivières  qui 
y  prennent  leur  fource.  Il  eft  la  plus 
haute  terre  du  globe.  Ses  déferts.  Ses 
pâturages.  Quand  &  pourquoi  l’on  y 
met  le  feu.  Animaux  du  pays.  phy¬ 
sionomie  des  Kalmouks.  Leur  habil¬ 
lement.  Singularité  des  vaches  Tar- 
tares^  Caraétères  ,  mœurs  &  coutumes 
des  Kalmouks.  Decouverte  faite  dans 
ce  pays  de  tombeaux,  de  pyramides  , 
e  mes ,  de  manuferits.  Réflexion  à 
ce  fujec.  Divifion  des  Kalmouks  en. 
trois  branches.  Defcription  de  cha¬ 
cune.  Leur  commerce  à  la  Chine. 
Comment  ils  font  gouvernés.  Leurs 
gueues  inrehines.  Leurs  armes.  Leur 
ré  h  fiance  contre  les  Rudes,  542  fj 
Juiv.  Kechong.  Leur  rapport  avec  les 
Iioquois.  Ruines  de  pluheurs  grandes 
villes.  Par  qui  elles  avoient  été  bâ- 
ries,  5iP.  Manchéoux.  Chin-Tfong 
leur  cède  un  terrein.  Oppelfion  qu’ils 
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éprouvent  de  la  part  des  Mandarins, 
\}.l'  3  uni fient  en  un  corps  & 

clifent  Ta  y  t  fou  pour  Khan,  33g 
Leurs  fucces,m  Mort  de 

Taytfon  34j.  Caraélèrc  de  Tai- 
ong,  on  fucceffeur,  346.  Ses  pro- 
pontions  de  paix  font  rejetées  pat 
les  Chinois.  Il  détruit  pluheurs  villes 
ce  pâlie  la  grande  muraille,  ibid.  Set 
-ucces.  Défi  qu’il  fait  à  Hoai-Tfonc? 

1  m  î-  f-  «  .  _  iTi  f  ‘  -ri»—  D 


Sa  mort,  247  6’  fuïv.  L’Empire  des* 
Manchéoux  fe  change  en  Républi¬ 
que,  ]  je.  Oufang-Kouei  appelle  les 
Mancneoux  contre  Ly-Stching.  Con¬ 
duite  de  Nechingouang,  leur  chef.  Il 
mit  proclamer  Empereur  le  fis  de 
Tairfon,  m.  Voyez  Empereurs  Tar- 
tares •  Moyen  fingulier  dont  fe  fer¬ 
vent  les  Manchéoux  pour  s’endormir, 
49C  Chez  ces  peuples,  un  général 
qui  n  eh  pas  vainqueur ,  eft  coupable, 
?8  8.  Situation  du  pays  des  Man¬ 
cneoux.  Sa  divifi-on  en  trois  gouver¬ 
ne  mens.  Gouvernement  de  Muyden. 
Son  étendue.  Ses  bornes.  Ses  villes 
Son  commerce.  En  quoi  il  abonde,* 
5l6-  Gouvernement  de  Kirinula.  Ses 
bornes.  Son  étendue.  .Nombre  de  fes 
villes.  Son  peu  de  fertilité.  Difficulté 
a  en  expliquer  la  caufe.  Récolte  du 
Gin-Seng,  527.  Gouvernement  de 
i  litiikar  ,  570.  Religion  des  Man- 
cheoux.  Abondance  finguiière  de  leur 
Gangue,  33x.  Mogols.  Chofcs  tenues 
pour  des  crimes  par  ceux  de  Geims- 
khan.  Objets  de  leur  cuire.  Leurra- 
radtere.  Adrefie  guerrière  de  leurs 
femmes,  z3o.  Leurs  conquêtes  fous 
Gcngiskhan,  23  2  &  fuiv.  Ilsdétrui- 
lent ,  fous  Oktai ,  l’Empire  des  Niur- 
cne,  23  8  &  fuzv.  Iis  ravagent  la  Cir- 
caffie  ,  la  Rallie ,  la  Pologne,  3a  Hon- 
g31f.' .  ^ecads  de  cctte  fanglance  ex- 
^  fuiv.  Iis  atracjuciit: 
les  Empereurs  Song.  Leurs  farces 
Leurs  revers,  24*.  Leurs  victoires’ 
lous  Kublai ,  qui  fouiner  toute  la  Chi¬ 
ne,  26  p.  Ils  font  ch  a  fies  de  cet  Em¬ 
pire  fous  Tocatmour.  Jufqu’oü  Tait-  * 
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fou  ,  fondateur  de  la  Dynaftie  des 
Ming,  lesrepoufle,  309.  Ces  peu¬ 
ples  ,  connus  depuis  fous  le  nom  de 
Kalkas ,  forment  des  hordes  indépen¬ 
dantes.  Barbarie  où  ils  retombent.  Sa 
caufe ,  310,  Situation  de  la  Monga- 
lic.  Son  étendue.  Sa  diviiion  en  Kys 
ou  bannières.  Defcription  de  fes  dif- 
triéls.  Noms  de  leurs  habitans.  Fi¬ 
gure  des  Mogols.  Lear  caraéîere.  Leur 
habillement.  Leurs  moeurs.  Leur  gen¬ 
re  de  commerce.  Leur  religion.  Leur 
gouvernement  ,533  &  fuiv.  Voyez 
Kalkas .  Nogaïs.  Ce  qui  les  regarde, 
yy  3.  Queiia.  Leur  poliaon.  Culture 
de  leur  pays  ,  y  18.  Solons.  Peche  des 
perles.  Chalîe  des  martres.  Force  , 
adtclfe  Sf  courage  des  Solons  &  de 
leurs  femmes,  530.  Tuguris,  jz6. 
Uffa  ,  y  y  y.  Yu-Pi.  Leuradrelfe  à  pré¬ 
parer  des  peaux  de  poiflons.  Sonnet¬ 
tes  pendues  au  bas  des  mantes  de 
leurs  femmes.  Leur  naturel  ,  519. 
Voyez  Chine  ,  Tartane  ,  V en¬ 
fles . 

Tartine.  Defcription  de  la  Tarta- 
rie.  Ses  bornes.  Son  étendue,  514* 
Defcription  de  la  chaîne  de  monta¬ 
gnes  ,  le  long  de  laquelle  elle  s  .  tend  , 
ibid.  Son  partage  en  Tartane  Chi- 
noife  ,  Tartarie  Ru  fie  &  ’1  attaiie  in¬ 
dépendante,  yzy.  Ta; tarie  Chinoife ? 
ibid  &  f.  Tartane  Rufi'e  ,  5  i  arta- 
ne  indépendante ,  yji 

Tatfin.  Les  Chinois  appellent  ainfi 
Jes  pays  lit  tacs  à  l’occident  de  la  Mer 
Cafpienne,  zci. 

Temples.  D’Amida.  On  y  compte 
mille  liantes  4  or,  89.  De  Coïa.  G.  ux 
dont  les  dçnts  y  font  enterrées,  vont 
droit  en  paradis,  119.  Mia.  On  ap¬ 
pelle  ainfi  au  Japon  les  temples  des 
Garnis  ou  anciens  Dieux  du  pays.  Leur 
simplicité.  Leur  décoration  nngulieie, 
88,  89.  Tira.  On  y  appelle  ainfi  les 
temples  des  Dieux  naturalisés,  88. 
Xin-Façhiman.  (  de  )  Quel  fer  eft  em- 
jilpyé  «3  fa  tonftruçfiou ,  4;, 
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Têtes  enfilées  en  figue  de  triomphe, 

7  J  . 

Thomas.  (  Chrétiens  de  S.  )  F.n  quel 

lieu  ils  font  établis.  Ils  envoient  des 
députés  à  Vafco  de  Gama ,  700. 

Timourides.  (  noms  des  )  Succef- 
feurs  de  Tametlan.  Miran-Schah. 
Quelles  provinces  il  a  en  partage.  Son 
ingratitude  envers  le  Roi  de  Cafcar. 
Comment  il  en  eft  puni,  6  8z.  Pir- 
Mohammed,  683.  Khalil  eft  détrôné. 

A  quoi  il  s’occupe  ,  ibid.  Schah-Rokh. 
Son  éloge,  684.  Oulougbegh.  Ab- 
dollallathif.  Aboufaïd.  Ce  dernier 
Prince  eft  détrôné.  Il  remonte  fur  le 
trône.  Il  fe  fait  refpeéter  dans  les  In¬ 
des.  Son  ingratitude.  Il  monte  fur  le 
trône  de  Samarcande.  Ses  guerres 
avec  les  Turcomans.  Il  eft  vaincu  SC 
mis  à  mort  par  Haflan-Begh  ,  684  & 
fuiv.  Ahmed.  Houfiain.  Mahmoud. 
Mafoud,  Formation  des  Royaumes 
de  Samarcande ,  de  Bokhara ,  de 
Balkh  ,  des  Usbcks  ,  689.  Oman- 
Scheik.  Ce  qu’en  difent  les  hiftotiens 
Indiens.  Babour ,  V oyez  Empereurs  du 
Grand  Mogol. 

Tonquin  (  le  Royaume  de  )  eft  pil¬ 
lé  par  Houleang-rfouti,  161.  Une 
armée  de  Kublai  y  eft  battue,  177* 
Ses  généraux  y  font  défaits  dç  nou¬ 
veau ,  a 80.  Tohoan  ,  général  Mogol, 
y  éprouve  le  même  fort,  181.  Quel¬ 
ques  fragmens  de  lhiftoite  de  ce 
Royaume  tirés  des  auteurs  Chinois, 
630.  Sa  fituation.  Son  étendue.  Rui¬ 
nes  d’an  palais  fcperbe.  Variations 
fingulières  dans  le  flux  8c  reflux  de  la 
mer  le  long  de  les  côtes,  y 04.  Les 
Tonouinois  font  va  fl  aux  de  la  Chine. 
Tribut  qu’ils  lui  paient.  En  quoi  il 
confifte.  Comment  y  font  reçus  leurs 
ambafladeurs ,  509-  Ce  que  c’eft  que 
le  Bova.  Ce  que  c  eft  que  le  Chova. 
En  quel  rems  fe  marie  ce  dernier. 
Loix  dit  Tooquin.  Sa  religion.  Céré¬ 
monie  rcligieufe  diétéc  par  la  ven¬ 
geance  ,  ibid.  Culte  rendu  à  ceux^qui 
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font  morts  de  faim.  Préjugé  qui  l’a 
introduit.  Fête  fîngulière  en  l’hon¬ 
neur  des  morts.  Tems  regardés  com¬ 
me  maudits,  5  ix.  Forces  militaires  du 
Tonquin.  Lettre  lïngulière  écrite  par 
un  de  Tes  Rois  à  la  Compagnie  Hol- 
landoife.  Quel  eft  l’endroit  où  dé¬ 
barquent  les  Européens.  En  quoi  &  à 
quelles  conditions  ils  font  fervis  par 
les  femmes  Tonquinoifes  ,  ibid.  Ilsfe 
noirciffent  les  dents.  Raifon  qu’ils 
donnent  de  cet  ufage.  Comment  s’ac¬ 
quiert  la  noblelfe.  Activité  des  fem¬ 
mes.  Parefle  des  hommes.  Combats 
de  cocqs  fervant  à  lever  un  tribut. 
Peine  contre  I  adultéré.  Pertes  des  li¬ 
gnes  de  la  virilité,  regardée  comme 
une  faveur  du  ciel.  Magiciens  qui  fer¬ 
vent  de  médecins,  ibid  &  fuiv. 

Traits  d'amour  conjugal,  164..  Fi¬ 
lial,  1 6ç,  Du  Souverain  pour  fes  peu¬ 
ples  ,  108.  Autre,  124.  D’attachc- 
chement  domeftique  ,  21.  Pour  le 
Souverain,  223.  De  bienfaifance,  9. 
De  cruauté,  7  &  8.  Autre,  24.  Autre, 
41*  Autre ,  ibid.  Autre,  207.  Autre, 
i0 9-  Autre,  6 6 y.  De  dévouaient  pour 
le  Prince,  209.  Autre,  221.  De  fidé¬ 
lité  dans  les  promefles  ,  135-.  De  pa- 
triotifme ,  173.  De  reconnqilïance  , 
209.  De  févéïité  ,  23.  Voyez  Empe¬ 
reurs  ,  Rois  ,  P  rinces ,  F  e  formages. 

Tribunal  hiftorique  de  la  Chine. 
Ses  fonétions  ,196. 

Trinité  (  le  dogme  de  la  )  connu 
aux  Indes  douze  cens  ans  avant  Je~ 
fus-Chrifl,  137. 

V. 

aisseaux.  Quand  ont  paru  les 
premiers  au  Japon  ,  7.  Ils  y  font 
mal  conftruirs.  Pourquoi,  91.  Com¬ 
ment  ils  le  font  à  la  Chine  ,421. 

Vieillard  de  trois  cens  ans.  A  quoi 
ce  grand  âge  étoit  attribué. 

Villes.  De  la  Chine.  Leur  nombre. 
Leur  population.  Leur  forme,  413. 
Noms  des  villes  du  premier  ordre. 
Tome  T 
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414.  Celles  qu’on  y  appelle  flottantes. 
Ce  que  c  eft  ,  421.  Du  Japon.  Leur 
nombre ,  87.  Quelles  font  celles  qui 
y  portent  le  nom  d’impériales.  Pair 
qui  elles  font  gouvernées,  1 10.  Par 
qui  la  garde  y  eft  montée  &  réfle¬ 
xion  à  cette  occalion  ,  ni.  Forma¬ 
lités  à  remplir  pour  y  prendre  un  lo¬ 
gement,  1 1 3. 

^  Villes,  (noms  de)  Amfterdam. 
Caufe  occafïonnelle  de  fon  commer¬ 
ce  ,  749.  Aftchankoigorod.  Les  Chi¬ 
nois  en  lèvent  le  liège,  382.  Barca. 
Ses  immenfes  richelfes,  6 27.  Batnir.' 
Cruautés  exercées  par  Tamerlan  fur 
fes  habitans.  Leur  défefpoir,  674. 
Bokhara.  Son  importance,  583.  Ca- 
licut.  D’ou  vient  la  célébrité  de  fon 
commerce,  69  3.  Canton.  Son  port  eft 
le  feul  ouvert  aux  étrangers,  416^. 
Caracorom  ,  rélidence  de  Mangou- 
Khan.  Sa  defeription.  Arbre  d’argent 
qu’on  y  voyoit,  d’une  ftrudure "lîn- 
gulière.  Quel  étoit  fon  ufage,  2J9. 
Dehli.  Bataille  fous  fes  murs  entre 
Tamerlan  &  Meliou-Khan.  Sa  prile. 
Son  fac,  675.  Embden.  Compagnie 
des  Indes  créée  dans  cette  ville  ,  909. 
Fautching.  Belle  réliftance  qu’y  font 
les  Chinois,  268.  Goa.  Sur  qui  lés 
Portugais  s’en  emparent,  707.  Ré¬ 
flexion  fur  cette  expédition  ,  709. 
Hangtcheou  eft  alfiégée.  Réliftance 
qu’y  fait  Sucheouhoei,  301.  Hoaigan 
foutient  un  liège  de  cinq  ans.  Ce  qui 
s’y  paile,  703.  Ifpahan  ouvre  fes  por¬ 
tes  à  Tamerlan.  Maflâcre  horrible  de 
fes  habitans.  Tours  formées  de  leurs 
têtes,  669.  Jedo  eft  la  plus  grande 
ville  du  Japon.  Son  étendue  ,  87. 
Kai-Fong-Fou.  Deux  millions  d’hom¬ 
mes  perillent  à  fon  liège  en  quinze 
jours,  240.  Kanking.  Circonftances 
de  fa  prife,  304.  Kouanglinfou.  Con¬ 
duire  des  officiers  qui  défendent  cette 
place,  ibid.  Lisbonne.  Sa  fplendeur, 
247.  Malaca.  Albuquerque  s’en  em¬ 
pare  ,  709.  Méaco  ou  Miaco.  Le  nom¬ 
bre  de  fes  habitans.  De  fes  temples, 
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87.  Moultan.  Sa  prife  après  un  fiége  909.  Syrigua.  Son  commerce  Je  par-» 
de  fix  mois ,  674.  Nangazaqui  eft  le  piers  peints  eft  coniîdérable.  Leur 
feul  lieu  où  les  étrangers  puilfent  beauté,  97.  Tchang-Cha.  Défefpoit 
aborder.  Ce  qui  s’y  obferve  à  leur  ar-  de  fes  habitans  ,  171.  Tlinanfou  Ex- 


livée  ,  pendant  leur  féjour  &  à  leur 
dépare.  Signaux  au  moyen  de  feux 
allumés.  Nanking.  Sa  defeription  , 
415.  Nara.  Lieu  d'alfemblée  d’une 
troupe  de  fanatiques  pour  un  pèleri¬ 
nage  de  quatre-vingt  lieues,  142. 
Ninguta.  Ville  du  pays  des  Man- 
cheoux.  Ce  qui  occafionne  fon  com¬ 
merce  prodigieux,  517.  Patane.  Sa 
prife  par  le  Roi  a  Achin  ,  72.7.  Pe- 
king.  Sa  grandeur.  Sa  population.  Ses 
édifices.  Par  qui  la  police  y  elt  admi- 
niftrée.  De  quelle  manière.  Elle  l’eft 
de  même  dans  toutes  les  villes  de 
l’Empire,  41 6  &  fuiv.  Samarcande 
fournit  le  plus  beau  papier  de  foie  de 
l’Afie,  584.  Sa  fplendeur  fous  Tamer- 
lan,  680.  Seb-Zouar.  Cruauté  hor¬ 
rible  exercée  parTamerlan  contre  fes 
habitans,  667.  Sintching.  Son  fiége, 
Z69.  Siftan.  Maflacre  de  fes  habitans, 
66 8.  Sou-Tcheou.  Sa  beauté  paflée 
en  proverbe ,  41 5.  Stockolm.  Un  mar¬ 
chand  de  cette  ville  forme  une  com¬ 
pagnie  de  commerce  pour  les  Indes, 


trêmité  à  laquelle  fes  habitans  alïîé— 
gés  font  réduits,  1 6j.  Urghens,  ville 
duKharifme,  571.  Varadin.  Sa  prife 
par  les  Mogols.  Horreurs  en  tout  ce 
qui  s’ypalfe,  Z44.  Ytou.  Comment 
cette  place  eft  prife,  30S. 

X. 

Xantai.  Pierre  fur  laquelle  No- 
bunanga  fait  graver  fes  aimes  8c 
qui  devient  l’objet  du  culte  qu’il  yeut 
qu’on  lui  rende,  3 1. 

Y, 

e  s  &  o  (  terre  d’ )  ou  Jefio ,  au¬ 
trement  appelé  pays  de  Karilfy. 
Quels  font  fes  habitans.  Elle  ne  tient 
point  à  l’Amérique,  79. 

Z. 

Z ag at ai.  Comment  &  par  qui  ceï 
Empire  eft  adminiftré.  Sa  fin ,  6  y  9» 
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